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ÀaRHUSI  US  (Jacques-Mat- 
thieu ).  On  lui  doit  :  I.  Ejciliu/n 
piétons,  Luçd.-Bat.  1627,  in-4', 
W.Grarnmaiicarelh.  dialect.  «S.  6. 
de  tropis  sacrœ  scriplurct ,  vel  in- 
troduclio  ad  sacrain  scripturam  , 
U.irniae,  in- 4  ;  111.  Tractatus  de 
usu  philologite ,  1 635 ,  in-4» 

AARON  (Pietro),  chanoine  de 
Rimini  et  moine  de  l'ordre  des 
Porte-Croii  de  Florence,  naquit 
vers  la  fin  du  i5.e  siècle.  On  a  de 
lui  :  11  Toscanello  délia  musica 
libri  tre ,  Venise  i5a3,  1^29, 
i53c),  in-folio,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  curieux  pour  l'état 
de  Part  en  Italie  au  i6.e  siècle.  Les 
titres  et  les  dates  se  trouvent  dans 
les  bibliothèques  d'Havm  et  de 
Fontanini. 

AAKSCHOT  (duc  n') ,  né  d'une 
famille  illustre  du  Brabant  ,  fut 
décoré  ,  en  1 55(i ,  de  l'ordre  de 
la  Toisoo-d'Or,  par  Philippe  II  , 
roi  d' lis  pagne,  et  refusa  non-seu- 
lenient  d'entrer  dans  la  confédé- 
ration des  nobles  coutre  ce  prioce 
et  le  saint-siége ,  mais  il  lit  d'inu- 
tiles efforts  pour  arrêter  les  pro- 
Tome  L 


ABA 


grès  du  parti  de  la  maison  d'O- 
range. Les  Etats  le  chargèrent 
de  la  direction  de  la  guerre  :  il 
fut  ensuite  bourg  rave  d'Anvers  , 
puis  stathouder  de  Bruges,  et  en- 
fin député  en  i588  à  la  diète  de 
l'empire.  De  retour  en  Hollande , 
et  ne  pouvant  supporter  les  désa- 
grémens  auxquels  l'exposoient  son 
rang  et  sa  religion  ,  il  se  retira  à 
Venise ,  où  il  mourut  en  i5q5. 

ABANCOURT  (  Charles  -  Xa- 
vier-Joseph Franqubyille  D*),  lié 
à  Douai,  étoit,  au  commencement 
de  ta  révolution,  capitaine  au  ré-, 
giment  de  Mestre-de-camp  cava- 
lerie, et  fut  porté  au  ministère  de 
la  guerre  après  la  journée  du  20 
juin  1792.  Ses  principes  de  modé- 
ration le  firent  dénoncer  et  décré- 
ter d'accusation  dans  la  séance  du 
10  août  de  la  même  année.  (1  fut 
conduit  dans  les  prisons  de  laForce, 
de  là  à  Orléans,  ensuite  a  Versailles, 
où  il  fut  massacré  le  9  septembre 
suivant  avec  les  autres  prisouniers 
de  la  haute-cour. 

ABAINCOURT(Charlc5  Frérot 
d' ) ,  adjudant  général  de  l'armée 
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Iranooise.  Il  résida  long-temps  en  {17964  avec  le  titre  de  lieutenant 


Turquie,  où  il  a  voit  été  envoyé 
pour  une  mission  particulière.  De 
retour  en  France  ,  on  lui  confia 
le  dépôt  des  cartes  et  des  plans 
militaires  ;  ensuite  il  fut  nommé 
chef  du  bureau  topographique  de 
l'armée  du  Danube.  Il  profita  des 
avantages  de  celte  place  pour  lever 
une  carte  générale  de  la  Suisse, 
qui  est  estimée.  Il  est  mort  à  Mu- 
nich en  1801. 

A  BAN  Y  (Mad.  Marie-Tlirrèse 
Pekous.  n'),  née  en  iy53  ,  morte 
à  Saint-Gcrmain-en-Laye  en  mars 
1821  ,  a  publié  Y  Amazone  fran- 
voise  ou  Jeanne  d'Arc ,  Paris  1  8  1  q, 
2  v.  in-8  ;  ouvrage  qui  n'a  pas  eu  de 
succès,  et  reproduit  en  1824,  sous 
ce  titre:  Jeanne  d' Arc ,  poème  en 
sachants,  édition  augmentée  d'une 
notice  sur  la  vie  de  cette  héroïne , 
de  l'histoire  de  son  procès  et  de 
détails  authentiques  sur  ses  der- 
niers momens,  par  A.  Antoine, 
a  vol.  in-b.  Ou  a  encore  d'elle  : 
Seïla  ,  fille  de  Jephté  ,  juge  et 
prince  des  Hébreux,  Paris  1801  , 
7.  vol.  in- 12. 

ABARCA  (Pierre],  jésuite,  né 
en  16 19,  à  Jaca  en  Aragon,  et 
mort  à  Palencia  en  i6ç)3,  a  publié, 
en  latin,  des  Traités  sur  la  science 
et  la  volonté  de  Dieu ,  la  prédesti- 
nation ,  la  Trinité,  l'incarnation , 
et  les  perfections  deJ.  C.  Il  a  aussi 
composé  une  Histoire  des  rois 
et  Aragon  doutHerwilly  fait  beau- 
coup a  éloges. 

ABASCAL  (don  Jose-Fernan- 
do),  néàOviédo  en  1743,  entra 
à  19  ans  dans  le  régiment  de  Ma- 
jorque infanterie ,  en  qualité  de 
cadet ,  et  se  fit  remarquer  dans  la 
guerre  contre  les  Anglois  en  1762. 
Charles IV  l'éleva  au  grade  de  co- 
lonel, et  peu  après  à  celui  de  bri- 


du  roi,  dans  l'île  de  Cuba 


pour 


défendre  la  Havane  coutre  les  at- 
taques des  Anglois.  Le  comman- 
dement général  et  l'intendance  du 
royaume  de  la  nouvelle  Galice  fu- 
rent la  récompense  des  services 
qu'il  rendit  dans  cette  circons- 
tance. Les  Indiens  s'étant  rénuis 
au  nombre  de  trente  mille  pour 
s'emparer  du  pays  ,  il  marcha 
contre  eux  et  les  repoussa  dans 
leurs  limites.  Jl  s'occupa  ensuite 
de  l'administration  du  pays  et  de 
l'instruction  publique.  Il  établit 
plusieurs  nouvelles  écoles,  et  fit 
de  giands  embellissemens  à  la  ville 
de  Guadalaxara,  capitale  du  pays. 
En  1804  ,  il  fut  élevé  au  grade 'de 
maréchal-de-camp  et  pourvu  de 
la  vice-royauté  du  Pérou.  Il  s'é- 
toit  embarqué  pour  s'y  rendre , 
lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglois 
et  conduit  a  Lisbonne  ;  mais  il 

f>arvint  à  s'échapper,  et  fit  i3oo 
ieues  par  terre  pour  regagner 
Lima.  Dans  cette  nouvelle  rési- 
dence ,  il  s'occupa  du  bonheur  de 
ses  administrés;  et  par  la  justice 
de  son  administration  il  parvint , 
non-seulement  à  retenir  cette  co- 
lonie dans  le  devoir ,  mais  il  ra- 
nima le  commerce  du  Pérou  , 
appauvri  par  des  pertes  énormes; 
il  secourut  Buenos-Ayres  envahi 
par  les  Anglois ,  et  envoya  des  se- 
cours au  général  Liniers  ,  qui  le 
mirent  en  état  de  forcer  les  enne- 
mis à  capituler.  Enfin,  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  de  l'invasion  de 
l'Kspagne  par  les  troupes  fran- 
çoises  ,  il  fit  passer  dans  la  pénin- 
sule de  fortes  sommes  d'argent  , 
du  salpêtre,  delà  poudre,  pour 
l'aider  dans  la  guerre  de  l 'indé- 
pendance, et  il  s  occupa  de  forti- 
fier et  d'approvisionner  les  Tilles 


gadier;  enfin,  il  fut  envoyé  en  [les  plus  importantes  de  son  gou- 
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vernement.  Il  créa  aussi  un  rdgi-|Paoli  ;  mais  sacrifiant  ses  préten- 
ment  appelé  les  Volontaires  de  lions  aux  besoins  de  la  patrie ,  il 
Vunion  espagnole  du  Pérou ,  pour  se  réconcilia  avec  ce  général,  et 
maintenir  l'union  entre  les  Es pa- '  consentit  a  servir  sous  ses  ordres 
gnolset  les  Américains.  Les  cortès  dans  la  guerre  contre  les  Cénois. 
satisfaits  de  sa  conduite,  lui  accor-  Abbatucci  se  signala  principale- 
ment, par  un  décret  du  oo  mai  ment  dans  la  guerre  contre  les 
1812,  le  titre  de  marquis,  avec  François  ,  et  il  lut  le  dernier  chef 
la  dénomination  qu'il  avoit  donnée  qui  posa  les  armes  ;  mais 
à  son  régiment.  Après  avoir  pour- 
vu à  tous  les  besoins  militaires ,  il 
continua  à  s'occuper  de  police  et 
d'administration  ;  il  (it  construire 
une  école  de  chirurgie  et  de  mé- 
decine cju'il  dota  ;  il  établit  une 
académie  de  dessin  et  nu  collège 
pour  l'instruction  gratuite  des  con- 
noissances  élémentaires  ;  il  dessé- 
cha des  mines  dont  on  ne  tiroit 
aucun   parti.    Il   fut  remplacé  , 
en    181b  ,   dans  son  gouverne- 
ment par  Pezuela  ;  celui-ci  vou- 
lut l'obliger  ,  suivant  l'usage ,  de 
rendre  compte  de  son  adminis- 
tration avant  sou  départ  ;  mais 
tous  les  babitans  s'opposèrent  à 
cette  mesure ,  et  il  s'embarqua  à 
Callao  pour  revenir  dans  sa  patrie. 
Il  mourut  à  Madrid  le  3i  juin 
1821.  11  joignait,  aux  talens  mili- 
taires et  administratifs,  une  modé- 
ration bien  rare  dans  les  dissen- 
tions civiles.  Pendant  tout  le  temps 
de  son  gouvernemeut,  il  n'infligea 
aucun  châtiment  pour  des  ma- 
tières politiques ,  et  il  ne  versa  du 
sang  que  sur  les  ebamps  de  ba- 
taille. 

ABBA,  célèbre  cauoniste,  qui 
flcurissoit  en  ia5o.  Il  a  commenté 
les  cinq  livres  des  Ddcrêlales,  in- 
folio. Venise  1 588. 

ABBATUCCI  (Jacques-Pierre), 
né  d'une  des  premières  familles  de 

Corse  en  1726,  embrassa  la  car-  j  Autrichiens ,  après  avoir  donné 
rière  des  armes  où  ses  ancêtres  |  des  preuves  de  la  plus  grande  in- 
s'éteit  nt  illustrés,  et  se  déclara  '  trépidité.  Il avoit  été  chargé  d'effec- 
d'abord  pour  le  parti  opposé  à  j  tuer  le  passage  du  Lech ,  et  déjà 


mission  franche  et  loyale  entraîna 
celle  de  ses  partisans  ,  et  lui  lit 
obtenir  le  grade  de  lieulf  niml- 
colonel.  Cependant  ses  principes 
d'indépendance  lui  occasionèrent 
des  affaires  désagréables.  Impliqué 
dans  uue  procédure  criminelle  ,  il 
fut  d'abord  condamné  à  une  peine 
infamante;  mais  ensuite  il  fut  ac- 
quitté par  le  parlement  de  Pro- 
vence ,  et  réintégré  dans  son  grade 
par  Louis  XV  I  ,  qui  le  nomma  en 
même  temps  chevalier  de  St.  Louis 
et  ensuite  maréchal-de-camp.  £11 
1793,  il  défendit  tt|e  de  Corse 
contre  Paoli  et  les  Anglois  ;  mais 
la  prise  de  Toulon  lui  ôtant  tout 
espoir  de  secours,  il  se  rendit  en 
France,  où  il  obtint  le  grade  de 
général  de  division.  Ses  infirmités 
l'empêchèrent  de  servir  dans  ce 
grade.  Les  Anglois  ayant  évacue 
la  Corse  en  1796 ,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  y  mourut  en  18 12. 

ABBATUCCI  (Charles),  fi  1s  du 
précédent,  entra  à  l'école  de  Metz, 
et  devint  adjudant-général  dans  la 
campagne  de  Hollande.  S'étant  si- 
gnalé au  premier  passage  du  Rhin  , 
il  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade,  et  peu  après  celui  de 
général  de  division.  Il  n'a  voit  pas 
26  ans  lorsqu'il  fut  tué,  *n  1796, 
dans  la  grande  ile  du  Rhin ,  en 
défeudant  Huningue  contre  les 
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un  premier  bataillon  avoit  été  en- 
glouti ,  lorsqu'il  se  précipite  lui— 
in^me  dans  le  fleuve  à  la  tôle  d'un 
second  bataillon  ,  et  il  exécute 
heureusement  le  passage.  11  redes- 
cendit môme  le  fleuve  à  la  nage 
pour  sauver  plusieurs  soldats  qui 
a  voient  été  entraînés  par  la  rapi- 
dité des  flots.  Le  général  Moreau 
lui  fit  élever  un  monument  dans 
l'endroit  même  où  il  avoit  reçu  le 
coup  mortel  ;  mais  Les  alliés  l'ont 
détruit  dans  la  seconde  invasion 
en  i8i5. 

ABDOUL  -  KÉRYM ,  person- 
nage distingué  du  pays  de  Cache- 
mire. On  ignore  Tannée  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort.  Il  habi- 
toit  Delhi  Tannée  170*8,  lors  de 
l'invasion  de  Nadir  dans  Tïnde,  et 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  au 
carnage  que  les  Persans  firent  dans 
cette  ville.  Son  goût  pour  les  voya- 
ges le  porta  à  suivre  Tarmée  vic- 
torieuse ,  et  il  obtint  la  permission 
de  faire  le  voyage  de  la  Mecque. 
De  retour  à  Delhi  en  1 743,  il 
écrivit  en  persan  ses  Mémoires  , 
où  Ton  trouve  des  détails  très-cir- 
constanciés et  très-exacts  sur  les 
opérations  militaires  et  la  vie  de 
Nadir,  la  relation  de  son  pèleri- 
nage et  un  précis  curieux  des  évé- 
nemens  politiques  de  Tlndostan 
vers  la  fin  du  règne  de  Mohainmed- 
Châz  et  au  commencement  du  rè- 
gne suivant.  Ces  Mémoires  ont 
été  traduits  en  anglois  par  M.GIad- 
win;  Calcutta  17*50",  in-8.  Celte 
édition  est  devenue  extrêmement 
rare.  Langlès  en  a  extrait  et  tra- 
duit en  françois  la  relation  de  son 
pèlerinage  sous  ce  titre:  Voyage 
île  l'Inde  à  la  Mecque ,  par  Ab- 
doul-Kérym,  favori  de  '1  hamas- 
Koulikan,  avec  des  notes  géogra- 
phiques et  littéraires  ,  par  Lan- 
cés ,  Paris  1796,  a,*  édit.  i8a5  , 
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in- 18.  Ce  voyage  se  trouve  dans 
une  petite  Collection  de  voyages 
traduits  de  différentes  langues , 
et  publiés  par  Langlès,  1798, 
5  vol.  in- 18. 

ABEILLE  C  Lonis-Paul  ) ,  né  à 
Toulouse  le  2  juin  1719  ,  mort  à 
Paris  le  2»  juillet  1807.  il  fit  partie 
des  états  de  Bretagne  en  1757  ,  et 
fonda  la  société  d'agriculture  de 
cette  province.  Ses  grandes  con- 
noissances  en  économie  politique 
le  firent  nommer  inspecteur- gé- 
néral des  manufactures  de  France, 
et  secrétaire  du  bureau  de  com- 
merce. Lorsqu'on  forma  à  Paris; 
en  1780,  une  société  d'agricul- 
ture, il  en  fut  un  des  membres  les 
plus  laborieux,  et  il  publia  suc- 
cessivement un  grand  nombre  de 
brochures  sur  des  objets  relatifs 
à  l'économie  politique  ,  aux  fi- 
nances ,  au  commerce  et  à  l'agri- 
culture ;  mais  aucune  ne  porte 
son  nom.  Les  principales  sont  : 
Réflexions   sur   la  police  des 
grains  en  Angleterre  et  en  Fran- 
ce,'™^, 1764,  qui  fit  une  grande 
sensation  ;  Effets  (tan  privilège 
exclusif  sur  les  droits  de  la  pro- 
priété ,  in-8,  1 785  ;  Principes  sur 
la  liberté  du  commerce  des  grains, 
in-8,  1768;  Observations  de  la 
société  royale  d'agriculture  sur 
C  uniformité  des  poids  et  mesures  , 
in-8,  1790.  Il  a  publié,  avec  M, 
Montaudoin,  négociant  de  Nantes  : 
Corps  d'observations  de  la  socié- 
té ^agriculture,  de  commerce  et 
arts ,  établie  par  les  états  de  Bre- 
tagne, Rennes  1760  et  176a  ,  a  v. 
in-<S.  On  voit ,  dans  cet  ouvrage , 
qu'il  avoit  adopté  les  principes 
des  écrivains  connus  alors  sous  la 
dénomination  d'Economistes.  Il  a 
été  éditeur  des  Observations  de  M, 
de  Malctherbes  sur  l'histoire  na- 
turelle, générale  et  particulière 
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de  MM.  de  Buffon  et  tVAubenton, 
Paris  1796,  2  vol.  in-8  et  in-4. 

ABEL  (Gaspard),  ministre  lu- 
thérien et  savant  antiquaire ,  né 
à  Ilindenburg  en  1676,  mort  à 
"Westdorfen  1768.  On  a  de  lui  : 
Antiquités  allemandes ,  sajconnes^ 
hébraïques  et  grecques  ;  Historia 
monarchiarum  or  bis  antiqui  , 
Leipsick  17 15,  in-8,  et  plusieurs 
dissertations  et  traités  particuliers. 
It  a  traduit  aussi  en  vers  alle- 
mands les  Hëroides  d'Ovide  et  les 
Satires  de  Boileau. 

ABÉRCROMBIE  (Jean)  ,  au- 
teur écossois  ,  mort ,  en  1606  ,  à 
Londres,  où  il  occupoit  une  place 
dans  les  jardins  royaux.  Il  a  pu- 
blie en  anglois  :  le  Calendrier  du 
jardinier ,  qui  parut  sous  le  nom 
de  M.  Mawe,  jardinier  du  duc  de 
Leeds  ;  le  Dictionnaire  universel 
du  jardinage  et  de  la  botanique , 
J779^n-4î  Vadc-mecum  du  jardi- 
nier y  et  quelques  autres  ouvrages 
du  môme  genre.  Un  seul  paroit 
avoir  été  traduit  en  françois,  sous 
ce  titre:  Traité  abrégé  de  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers  ,  Leip- 
sick ,  in-8. 

ABICHT  (Jean-Georges),  sa- 
vant orientaliste  et  théologien  lu- 
thérien, mort  en  1740  a  Wittem- 
berg,  où  il  remplissoit  les  fonc- 
tions de  professeur  et  de  pasleur. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  ,  ou 
distingue  ses  Dissertations  sur  la 
langue  et  les  antiquité*  hébraïques. 
Sa  dispute  avec  Francke  sur  l'usage 
des  accens  a  jeté  quelque  jour  sur 
celte  matière  obscure.  Il  a  aussi 
écrit  avec  succès  coutre  l'harmonie 
préétablie  de  Leibnilz. 

ABOUL-FARADJ,  célèbre  au- 
teur arabe,  né  à  Ispahan  l'an  897, 
mort  à  Bagdad  le  20  novembre 
967.  Il  étudia  la  jurisprudence,  la 
médecine,  et  s'adonna  particuliè- 
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renient  à  l'histoire  et  à  la  poésie. 
On  a  de  lui  un  Hecueil  des  an- 
ciens chants  ou  Poésies  arabes  , 
en  4  vol.  in-fol.  ;  monument  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  la  littéra- 
ture arabe.  La  bibliothèque  royale 
en  possède  uu  exemplaire  qui  fut 
rapporté  d'Egypte  par  la  commis- 
sion des  savans  françois  en  1801. 

ABOUL-FA/X,  premier  vizir 
du  Grand-lYlogol  Akbar*  mourut 
assassiné  l'an  1604,  par  les  émis- 
saires de  Sélim,  qui  voyoit  avec 
peine  la  faveur  dont  il  jouissoit 
auprès  de  son  père.  11  a  composé 
uueHti/ aire  des  Ancêtres  et  du  rè- 
gne d'Akbar,  divisée  en  2  parties 
et  suivie  d'une  3.*  ,  contenant  les 
Institutcs  d'Akbar ,  et  qui  fut 
écrite  par  ordre  de  cet  empereur» 
par  une  société  de  savans ,  pré- 
sidée par  Aboul-Fazl.  Cette  3.e 
partie  forme  un  ouvrage  indé- 
pendant,  et  renferme  une  statis- 
tique très-détaillée  de  l'indous- 
tan.  Le  manuscrit,  qui  se  trou- 
\  oit  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Dehl*  ,  est  tombé  entre 
les  mains  de  M.  Langlès,  qui  en 
a  donné  des  extraits  dans  les  deux, 
premiers  volumes  des  Recherches 
asiatiques.  M.  Gladwin  en  a  pu- 
blié en  anglois  un  autre  extrait 
très-long  et  très-bien  fait,  Cal- 
cutta 1 783-86,  3  vol.  in-4-  Celte 
édition,  qui  est  très-recherchée f 
se  trouve  très-difficilement  en  Eu- 
rope. Elle  coûtoit  oiiginairement 
3Go  francs  ;  la  réimpression  faite 
à  Londres  en  1800,  eu  2.  v.  in-4  ou 
iu-8,  passe  pour  très-incorrecte. 

ABC) VILLE.  Voyez  le  Supplé- 
ment tin  du  tome  10,  pape 

ABRESCH  (Frédéric-Louis), 
habile  critique ,  né  à  Hambourg, 
eu  1699,  mort  en  1782  a  Zwol  » 
où  il  remplissoit  les  fonctions  de 
recteur  du  collège.  On  a  de  lui  s. 
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I.  Animadversionum  ad  Mschil- 
lum  libri  duo ,  Middelbourg  1 74 3, 
in  8  ,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'observations  neuves  et  utiles; 
H.  une  édition  des  Lettres  d?Aris- 
fftiéte,Zwol  17491  >n-8,  à  laquelle 
il  a  joint  deux,  livres  de  uote*  cri- 
tiques. C'est  la  meilleure  édition 
que  nous  ayons  de  cet  écrivain  ; 
Ht.  un  Supplément  à  ces  lettres, 
Amsterdam  17 5a,  in  8  ;  IV.  Diluci- 
dalionum  thucydidearum,  Utrecht 
170$  et  1755,  2  parties  in-8  avec 
un  Supplément,Zwol  1 763.Abresch 
n'est  pas  toujours  heureux  dans  les 
éclaircissemen8  et  les  interpréta- 
tions du  texte  de  cet  historien  : 
aussi  cet  ouvrage  est  plus  recher- 
ché pour  l'étude  des  divers  au- 
teurs dont  il  est  parlé,  que  pour 
celle  de  Thucydide  même;  V.  une 
édition  considérablement  augmen- 
tée du  Gazophylacium  grœcorum , 
de  Philippe  Cattier;  VI.  un  grand 
nombre  d'articles  fort  estimés  sur 
divers  auteurs  grecs,  insérés  dans 
les  Miscellaneœobservationes,  pu- 
bliés à  Amsterdam. 

AÇABQ(d),  professeur  a  l'é- 
cole royale  militaire ,  et  membre 
des  académies  d'Arras  et  de  la 
Hochcllc ,  mort  vers  la  fin  du  18.' 
siècle.  H  a  publié   une  Gram- 
maire philosophique  ^  2  vol.  in- 12  ; 
des  Observations  sur  Boileau  , 
Racine ,  Crébillon  ,  Voltaire,  et 
sur  la  langue  françoîsc  en  géné- 
ral, in-8;  un  Plan  d'éducation  , 
in-8  ;  des  Remarques  sur  la  gram- 
maire de  Wailly  ;  les  Vies  des 
hommes  et  femmes  illustres  d'ita- 
tie ,  depuis  le  rétablissement  des 
sciences  el  des  beaux  arts ,  tra- 
diiitcsdc  I  italien  de  San-Sévérino, 
Paris,  «707,  a  vol.  iu-i2,et  le 
portefeuille  hebdomadaire,  1 770, 
ouvrage  périodique  dont   il  n'a 
raru  que  le  ntvmier  cahier.  Ces) 


ACE 

ouvrages  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Un  y  trouve  de  la  justesse  , 
de  la  profondeur  ;  mais  on  lui  re- 
proche, avec  raison,  d'avoir  em- 
ployé un  jargon  philosophique, 
ridicule  surtout  dans  des  ouvrages 
de  grammaire. 

ACCABIAS   DE  SERIUOÏNE 
(  Jos. ),  ancien  avocat,  né  à  Chà- 
tillon ,  près  de  Die  ,  en  1 709  , 
mort  à  V  ienne  en  Autriche  en  1 792. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
Commerce  de  la  Hollande,  ou 
Tableau  des  Hollandois  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  Amster- 
dam i7b5,  3  vol-  iu-12;  l'£fn<ty 
poème  traduit  du  latin  de  Severus  ; 
les  Intérêts  des  nations  de  ^Eu- 
rope ,  développés  relativement  au 
commerce,  Leyde  1766,  2  vol. 
in-4i  et  Paris  1 767 ,  4  v°l«  in- 12  ; 
Richesses  de  la  Hollande ,  1768  , 
3  vol.  in- 1 2  ;  Londres  1 778 ,  2  vol. 
in-4  ou  5  vol.  in- 12,  en  société 
avec  E.  Luzac  ;  la  Richesse  de 
V Angleterre,  Vienne  1771  ,  in-4« 
ACE V EDO  (  Felix-Alvare*  )  , 
l'un  des  principaux  acteurs  de  la 
révolution    de    1820  ,  naquit  à 
Olero,  province  de  Léon,  et  se 
fit  recevoir  avocat  à  Madrid  en 
1804  ;  mais  il  renonça  bientôt  après 
à  cette  profession  pour  entrer  dans 
les  gardes-du-corps  du  roi  Char- 
les IV.  En  1808,  ce  corps  s'étant 
dispersé  pour  s'opposer  à  l'inva- 
sion de  Imonaparte  ,  Acevedo  se 
rendit  dans  la  province  de  Léon, 
et  fut  nommé  commandant  du  8.* 
corps  des  volontaires.  L'année  sui- 
vante, il  parviut  au  grade  de  co-» 
lonel ,  et  il  se  siguaTa  en  diffé- 
rentes affaires.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier ,  il  parvint  à  s'échapper  et 
continua  de  combattre  avec  dis- 
tinction jusqu'à  la  cessation  des 
hostilités.  Le  peuple  de  la  Galice 
s'étant  insurgé  au  commencement 
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de  1820  pour  le  rétablissement  de 
la  constitution  de  Cadix,  abolie 
par  Ferdinand  VII ,  il  fut  procla- 
mé commandant-général  de  I  in- 
surrection, et  peu  après  membre 
de  la  junte  qui  se  forma  pour  le 
gouvernement  de  la  province.  Il 
obtint  d'abord  de  grands  avan- 
tages sur  les  troupes  du  roi  ;  mais 
s'étant  avancé  imprudemment  trop 
en  avant  de  sa  troupe ,  il  fut  tué 
dans  une  embuscade  par  les  mili- 
cieus  qu'il  avoit  mis  en  déroute. 
Sa  mort ,  loin  de  décourager  ses 
soldats,  les  anima  d'une  nouvelle 
ardeur.  Les  troupes  qui  leurétoient 
opposées  fureut  dispersées ,  et  leur 
chef  obligé  de  se  réfugier  en  Por- 
tugal. Ferdinand  accepta  la  cons- 
titution à  Madrid ,  le  jour  même 
où  Acevedo  fut  tué.  La  junte  su- 

ÎMnème  de  la  Corogne  lui  fit  rendre 
es  pins  grands  honneurs ,  et  or- 
donna qu'un  tombeau  magnifique 
seroit  élevé  k  sa  mémoire. 

ACHAKD  (Antoine),  né  à  Ge- 
nève en  1696  ,  mort  en  177a, 
devint  pasteur  de  l'église  françoise 
à  Berlin,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  Le  roi  de  Prusse 
le  nomma,  en  1740,  membre  du 
grand  directoire  françois ,  avec  le 
titre  de  conseiller  privé.  Quoique 
d'une  constitution  très-foible,  il 
pi  échoit  souvent  devant  la  fa- 
mille royale  de  Prusse.  Il  excel- 
loit  particulièrement  dans  la  décla- 
mation. Ses  Sermons  sur  divers 
textes  de  V Ecriture-Sainte  ont  été 
publiés  a  Berlin  après  sa  mort , 
m  2  vol.  in-8.  Les  mémoires  de 
l'académie  de  cette  ville  renfer- 
ment le  canevas  d'un  ouvrage  im- 
portant qu'il  avoit  entrepris  sur  la 
liberté  de  l'homme,  en  réponse 
aux  objections  de  Spinosa ,  de 
Bavle  et  de  Collins.— Sou  fils  Fran- 
çois ,  né  à  Berlin  en  17 53,  et 
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'  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vautes ,  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  Berlin  et 
autres  académies  ,  qui  ont  été 
recueillies  et  publiées  en  allemand. 
■~Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
François  Achard ,  né  à  Genève 
en  1708 ,  mort  a  Berlin  en  1784  , 
où  il  étoit  conseiller  de  justice 
supérieure  et  membre  de  l'aca- 
démie de  la  môme  ville.  Celui  ci  a 
laissé  des  Réflexions  sur  lr  infini 
mathématique ,  où  il  combat  l'opi- 
nion de  Foutenclle. 

ACHAKD  (François-Charles)  , 
chimiste  distingué  ,  né  en  Prusse 
en  17^4  ,  et  mort  en  1821.  Il  est 
particulièrement  connu  par  la  fa- 
brication du  sucre  de  betterave  , 
qu'il  a  le  premier  exécuté  en  grand 
et  avec  succès.  11  a  publié  à  Berlin 
plusieurs  ouvrages  écrits  presque 
tous  en  allemand.  Les  principaux 
sont  :  I.  Mémoire?  physiques  et 
chimiques  ,  ini8,  1780  ;  II.  Leçons 
de  physique  expérimentale ,  4  v. 
iu-8,  1791-92;  III.  Analyse  de 
quelques  pierres  précieuses ,  tra- 
duite par  Dubois,  Paris  1783, 
in-8;  IV.  Recherches  sur  les  pro- 
priétés des  alliages  métalliques  t 
Berlin  1788,  in-4*  V.  Instruction 
sur  la  culture  et  la  récolle  des. 
betteraves ,  sur  la  manière  d'en 
extraire  le  sucre  et  le  sirop ,  tra- 
duite en  françois  par  Copin  , 
Paris  1812;  VI.  Traité  complet 
sur  le  sucre  de  betterave ,  traduit 
et  abrégé  par  Angar  avec  des  notes 
et  observations  par  Derosne ,  Paris 
181 2 ,  in-8. 

ACHAHIUS.  Voyez  le  Supplé- 
ment fin  du  tome  10  ,  page  54 1« 

ACHMET,  dey  d'Alger,  par- 
vint sur  le  trône  le  3o  avril  i8o5 , 
à  la  suite  d'une  révolution  san- 
glante ,  dans  laquelle  sou  prédé- 
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cesseur  Mustapha  fat  massacré.;  fixa  à  Stockolm  en  1 745 ,  et  il  s'y 
Avare  et  féroce,  il  livra  au  pillage  fit  en  peu  de  temps  une  grande 
de  sa  soldatesque  les  propriétés  réputation.  Il  fut  d  abord  nommé 
des  juils,  et  il  fit  périr,  dans  les  directeur-général  de  tous  les  hôpi- 
plus  cruols  supplices,  un  grand,  taux,  du  royaume,  puis  créé  che- 
nombre  de  ses  sujets.  Sa  milice  valier  de  w'asa,  et  enfin  nommé 
s*étant  soulevée  coutre  lui  le  7  '  commandeur  de  cet  ordie.  Il  étoit 
novembre  i<So8,  il  offrit  pour  la  membre  de  l'académie  des  sciences 
calmer  le  pillage  des  Maures ,  et  de  Stockolm  et  associé  étranger 
demanda  qu'on  le  laissAt  partir  ;  de  l'académie  de   chirurgie  de 


pour  le  Levant  ;  mais  sa  lâcheté ,  Paris.  Il  a  donné  des 
ne  fit  que  le  rendre  plus  odieux.  ;  velles  sur  la  manière  d'établir  des 
Son  palais  fut  pris  d'assaut.  Il  fut  !  hôpitaux  dans  les  camps  et  dans 
tué  d'un  coup  de  fusil ,  et  son  corps  ;  Les  armées  ,  et  il  a  publié  ,  en 
livré  aux  insultes  de  la  populace  \  suédois  ,  un  Traité  sur  les  plaies 
qui  le  traîna  au  milieu  des  rues ,  j  récentes ,  Stockolm  174^;  des  Ob- 
éi porta  sa  tête  en  triomphe.      ^scivations  de  chirurgie,  17S0  ; 

ACLOQUE  (  André-Arnoult  )  ,  ;  une  Dissertation  sur  l'opération 
brasseur  de  bière  du  faubourg  de  la  cataracte,  1766  ;  et  un  Di s- 

£î  cours  sur  la  réforme  nécessairà 

dans  les  opérations  chirurgicales  , 
1767.  Il  est  mort  en  1807,  dans 
un  Age  très-avancé. 

AcUNA  (don  Antonio  Osorio 
d' )  ,  évèque  de  Zaraora ,  sous  les 
règnes  de  Ferdinand  le  catholique 
et  de  Charles-Quiut.  Le  premier 
l'avoil  employé  en  diverses  ambas- 
sades ,  et  depuis  il  avoit  été 
nommé  à  l'évèché  de  Zamora  qu'il 
occupoit  en  ibi$  ,  lorsque  des 
inimitiés  personnelles  ,  entre  le 
comte  d'Alba  de  Lisle  et  lui ,  l'obli- 
gèrent de  s'éloigner  de  son  siège. 
11  se  jeta  alors  dans  le  parti  connu 
sous  le  nom  de  Sainte-Ligue ,  et 
il  en  devint  un  des  principaux 
chefs.  Il  leva  un  régiment  de  prê- 
tres qu'il  conduisit  toujours  lui- 
même  au  combat  ;  et  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  fondre  sur  l'ennemi , 
rjiioique  sexagénaire ,  il  piquoit  le 
premier  son  cheval,  en  criant: 
A  qui  mis  clericos.  Il  avoit ,  dit- 
on  ,  tout  le  feu  d'un  jeune  homme 
et  l'adresse  du  militaire  le  plus 
exercé  d.ms  le  maniement  des  ar- 
ujes,  A  rajlaire  de  Tqrdesillas,  U 


St.  Marceau,  né  a  .a.», 
ïnencemeot  de  la  révolution  ,  de- 
vint président  de  son  district,  puis 
chef  de  bataillon  dans  la  garde 
nationale.  Il  se  fit  particulièrement 
remarquer  par  son  courageux  atta- 
chement à  la  cause  de  Louis  XVI , 
dans  la  journée  du  20  juiu  1792. 
Il  étoit  de  garde  au  chAteau  des 
Tuileries, cl  il  resta  constamment, 
au  péril  de  sa  vie,  auprès  du  roi, 
menacé  des  plus  grands  dangers. 
Les  scèues  sanglantes  nui  se  renou- 
velèrent chaque  jour,  rengagèrent 
à  quitter  la  capitale.  11  se  retira 
à  Sens ,  où  il  vécut  ignoré  ;  enfin , 
il  revint  à  Paris  ,  et  y  mourut 
dans  le  mois  d'août  1802. 

ACftliL  (Olaus),  chirurgien  et 
médecin  suédois ,  né  près  de  Stoc- 
kolm au  commencement  du  10V 
siècle.  Le  désir  de  se  perfectionner 
dans  sou  art  le  porta  à  visiter  suc- 
cessivement les  universités  et  les 
écoles  les  plus  fameuses  de  France 
et  d'Allemagne -,  et  pour  joindre  la 
pratique  à  la  théorie ,  il  voulut 
servir  deux  ans  comme  chirurgien 
dans  les  armées  trançoises.  Il  se 
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soutint,  aTec  ses  prêtres,  le  choc 
de  presque  toute  l'armée  impé- 
riale ;  et  uialgié  le  peu  de  succès 
de  cette  jouruée ,  il  refusa  toutes 
les  o  tir  es  de  pardon  qui  lui  furent 
faites,  s'il  vouloit  déposer  les  ar- 
mes ;  il  avoit  pour  maxime:  «  Qu'on 
»  ne  sauroit  revenir  sur  ses  pas 
»  une  fois  qu'on  s'est  avancé  au- 
*  »  tant  qu'il  l'avoit  fait  vis-à-vis 
»  de  son  souverain.  »  Il  persista 
donc  dans  sa  rébellion,  et  em- 
ploya tous  les  moyens  de  nuire 
à  son  ennemi,  soit  par  ses  lettres, 
soit  par  ses  émissaires.  Il  fomen- 
toit  partout  la  division  ;  et  par  ses 
intrigues  il  parvint  à  pénétrer 
dans  Tolède,  où  il  se  fit  procla- 
mer archevêque.  Ce  fut  le  terme 
de  ses  succès.  Jean  de  Padilla  ,  qui 
étoit  général  en  chef  de  la  Sainte- 
Ligue,  s'étant  laissé  battre  à  Yil- 
lalar,  et  faire  prisonnier  avec  ses 
principaux  officiers,  porta  sa  tête 
sur  l'échafaud  avec  plusieurs  chefs 
de  son  parti ,  ce  qui  mit  fin  à  la 
ligue.  Acuna  chercha  à  pénétrer 
en  France,  mais  il  fut  reconnu 
et  arrêté  sur  les  frontières  de  la 
Navarre.  On  le  transféra  dans 
le  château  de  Simaucas ,  où  il 
étoit  gardé  avec  assez  d'égards. 
Néanmoins  il  tenta  de  s'évader, 
et  ayant  été  surpris  il  fendit  la 
tète  de  son  gardien  avec  une  bri- 
que qu'il  avoit  substituée  à  son 
bréviaire  dans  une  bourse  de  cuir 
qu'il  portoit  ordinairement  avec 
lui.  Chailes-Quint  ne  crut  plus 
devoir  garder  de  ménagement 
envers  un  prélat  si  violent.  En- 
suite d'un  bref  du  pape  qui  le  dé- 
pouilloit  dç  son  caractère  ,épis- 
copal ,  il  le  livra  à  la  justice 
ordimire.  Il  fut  condamné  à  être 
décapité ,  et  sa  tête  fut  exposée 
aux  créneaux  du  château. 

ADAUl  (James),  médecin écos- 


! 

A  D  À  9  | 

sois,  mort  en  1802.  11  s'étoit  fixé 
à  Bath,  où  il  eut  plusieurs  dift'é- 
rens  avec  le  célèbre  Philippe 
Thicknesse.  Il  a  publié  Avis  aux 
malades  qui  affluent  à  Bath ,  in-8f 
1 786  ;  un  Aperçu  de  philosophie 
et  de  médecine  sur  l'histoire  na- 
turelle  du  corps  et  de  V esprit 
humain,  in-8,  1787;  Objections 
incontestables  sur  l'abolition  de 
la  traite  des  nègres.  —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  écri- 
vain américain  du  même  nom  , 
qui  a  publié,  en  1775,  une  Hw- 
toire  des  Indes  américaines ,  et 
surtout  des  peuples  voisins  du 
Mississipi,  ouvrage,  curieux  en 
4  volumes. 

ADAM  (Jacques),  né  à  Ven- 
dôme en  i663,  fut  reçu  membre 
de  l'académie  françoise  en  17799 
et  mourut  en  178Ô.  Il  a  trad.  de 
l'italien  les  Mémoires  de  Monté- 
cuculli,  Amsterdam  1734,  in- 12; 
la  helation  du  cardinal  de  Tour- 
non  ,  et  il  a  eu  part  &  la  traduction 
de  l'Histoire  universelle  de  J.  A. 
de  Tbou. 

ADAM  (Alexandre)  ,  savant 
écrivain,  né  en  1 74 1  9  dans  le 
comté  de  Moray  en  Ecosse,  fut 
chargé,  en  1771 ,  delà  direction 
de  la  principale  école  d'Edim- 
bourg, et  mourut  le  18  décembre 
1809  d'une  attaque  d'apoplexie.  ' 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Principes  de  grammaire  angloise 
et  latine,  1772,  plusieurs  fois  réim- 
primés ;  1 1.  Antiquités  romaines  , 
où  Tableau  des  moeurs  ,  usages 
et  institutions  des  Romains,  1791, 
et  181 3,  in-8  ,  trad.  de  l'anglois  en 
françois  sur  la  7/  édition  ,  par  le 
comte  de  Laubepin ,  avec  des  notes 
du  traducteur,  Paris  1818,  2  vol. 
in-8 , 2.0  édition  augmentée  ,  Paris 
1825,  2  vol.  iu-12.  Cet  ouvrage 
peut  faire  suite  aux  Antiquités 
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grecques  de  M.  Robinson ,  trad. 
aussi  en  françois,  2  vol.  in-8  ;  UL 
un  Sommaire  de  géographie  et 
d histoire,  in-8,  1794  ;  IV.  Bio- 
graphie  classique  ,  in-8. 

A  DAMAN  ,  abbé  de  Hy ,  vi- 
Toit  vers  l'an  690 ,  et  a  publié  :  I. 
une  Description  de  la  Palestine 
sous  ce  titre  :  De  locis  Terrœ  sanc- 
tœ ,  et  de  situ  Jérusalem.  Cet  ou- 
vrage, composé  de  3  livres,  et 
publié  par  Gretzler  ,  Inçolstad 
1619,  in-4,  a  long  temps  joui  d'une 
grande  réputation  et  a  contribué 
puissamment  à  faire  naître  le  désir 
de  voir  ces  contrées  ;  II.  une  Vie 
de  saint  Colomban  ,  évêque  de 
Luxeuil. 

AD  A  VH  (Léonard),  savant  cri- 
tique et  habile  historien,  né  à 
Bolsena,  dans  les  états  de  Flo- 
rence. Il  possédoit  à  fond  les  lan- 
gues grecque,  hébraïque,  arabe 
et  syriaque ,  et  il  devint  biblio- 
thécaire du  cardinal  Imperiali.  On 
lui  doit  une  savante  Histoire  des 
Arcadiens  en  latin,  Rome  1716  , 
in-4,  dont  il  n'a  publié  que  le 
premier  volume  :  il  alloit  publier 
le  second ,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva en  1719. 

A  DAIM  S  (John),  célèbre  mé- 
decin anglois.  Il  étoit  fils  d'un 
apothicaire  de  Londres ,  et  suivit 
quelque  temps  la  même  profession; 
mais  un  Traité  sur  les  poisons  , 
qu'il  publia  en  1 796 ,  lui  valut  un 
diplôme  de  médecin,  et  il  fut  en- 
voyé à  l'île  de  Madère ,  pour  y 
soigner  la  phthisie.  A  son  retour  à 
Londres  en  i8o5,  il  reçut  une 
licence  pour  exercer  la  médecine , 
quoiqu'il  n'eût  point  passé  les  deux 
années  reauises  à  1  université.  Il 
est  le  seul  qui  ait  obtenu  cette 
faveur.  Il  mourut  dc3  suites  d'une 
chute  le  20  juin  1-S18.  Ou  a  encore 
de  lui  un  Traite  sur  les  cancers  , 
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des  Recherches  sur  les  épidémies  9 
et  quelques  autres  ouvrages  qui 
justifient  sa  grande  réputation. 

ADAOUST  (P.Aug.n'),  né  à 
Aix  le  10  février  1761  ,  mort  dans 
la  même  ville  le  7  septembre  1819. 
On  a  de  lui  :  Vkir,  poème  en  4 
chants,  Paris  18 16  ,  in-18  ;  une 
Traduction ,  en  vers  françois,  de 
Y  Art  poétique  d'Horace,  une  Ode 
sur  l'électricité ,  dédiée  à  Franklin, 
la  première  Eglogue  de  Virgile  , 
traduite  en  vers,  et  quelques  au- 
tres Pièces  insérées  dans  divers  re- 
cueils littéraires.  Il  a  laissé  en 
porte- feuille  V Egoïste  sans  le  sa- 
voir, comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  des  Odes ,  des  Fables  ,  des 
Paraphrases  et  des  Imitations  des 
psaumes. 

ADDINGTON  (Antoine),  mé- 
decin anglois,  célèbre  surtout  pour 
le  traitement  de  l'aliénation  men- 
tale :  il  avoit  établi  à  Réadicg  une 
maison  de  fous ,  et  il  fit  une  for- 
tuue  considérable.  Intimement  lié 
avec  lord  Chatam,  le  parti  de  lord 
Bute  le  choisit  pour  négocier  la 
1  entrée  de  ce  ministre,  qui  s  étoit 
retiré  après  la  paix  de  1 762.  Il  a 
publié  le  résultat  de  cette  négo- 
ciation dans  une  brochure.  On  a 
encore  de  lui  un  Essai  sur  le 
scorbut,  suivi  d'une  méthode  pour 
conserver  l'eau  douce  à  la  mer , 
1753,  in-8,  et  un  Essai  sur  la 
mortalité  des  bestiaux,  in-8.  Il 
mourut  en  1790. — Sonkfils,  Henri 
Addington  ,  fut  élevé  à  la  pairie 
avec  le  titre  de  vicomte  Si  dm  oui  h  , 
et  fait  lord  président  du  conseil , 
en  remplacement  du  duc  de  Port- 
land.— Il  y  a  un  autre  Addington 
(Etienne),  prêtre  non-conformiste, 
qui  a  publié  une  Grammaire  grec- 
que et  une  Vie  de  St.  Paul,  in-8. 

ADDY  (William),  écrivain  an- 
glois, né  au  commencement  du 
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17'  siècle.  Il  est  particulièrement 
connu  par  une  Méthode  sténogra- 
phique  ,  ou  Art  d'écrire  par  abré- 
viations ,  in-8  ,  Londres  1690. 
Celte  méthode  est  d'un  grand 
usage  en  Angleterre,  et  on  a  cher- 
ché à  l'introduire  en  France  pen- 
dant notre  révolution,  Berlin  a 
publié  sur  ce  sujet  un  Système  de 
sténographie,  ou  Y  Art  df  écrire 
aussi  vite  que  la  parole ,  4'  édi- 
tion, i8o3,  in-8. 

ADLUING  (Jacques),  profes- 
seur au  gymnase  d'Erfurt  et  célè- 
bre orgauiste  de  l'église  luthé- 
rienne de  cette  ville ,  né  à  Rin- 
dersleben  en  '699,  mort  à  Erfurt 
le  5  janvier  1 762.  Un  incendie ,  qui 
le  priva  d'une  partie  de  sa  fortune, 
consuma  plusieurs  de  ses  manus- 
crits. Il  nous  reste  de  lui  deux  sa- 
Tans  Traités  sur  la  musique ,  où 
les  questions  épineuses  de  ce  bel 
art  sont  traitées  avec  beaucoup  de 
c  larté  :  I.  Introduction  à  la  scien- 
ce musicale,  in-8,  Erfurt  1768, 
réimprimée  en  1783,  par  les  soins 
de  Ch.  Uiiier  de  Lcipsick  ,  qui  l'a 
augmentée  d'un  chapitre  ;  II.  les 
scpl  Etoiles  musical e£,Berliu  1 768, 
dont  Albrecht  a  été  l'éditeur.  On 
a  encore  de  luiunTraitécurieux  de 
l'orgue  en  latin  ,  intitulé  :  Instruc- 
tion sur  la  construction ,  l'usage  et 
la  conservation  des  orgues ,  avec 
des  augmentations  ,  par  J.  F. 
Agricola ,  directeur  de  la  chapelle 
du  roi,  Merlin  1768,  iq-4 ,  avec 
fig.  Albrecht ,  maître  de  musique 
à  Mulhausen  ,  en  fut  l'éditeur ,  et 
y  ajouta  des  notes. 

ADLZREITER  ,(  Jean) ,  né  en 
i5i)t»  et  mort  en  1662  ,  devint 
chancelier  privé  de  l'électeur  de 
Bavière,  et  le  servit  habilement 
dans  plosieurs  occasions.  Il  s'est 
fait  un  nom  comme  historien  par 
tes  Annales  Boiccv  genlis ,  Munich 
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166  2  et  17 10,  qui  renferment 
l'histoire  de  la  Bavière  jusqu'au 
moment  de  l'impression. 

ADMIKAL  (HenriL'),néàAu- 
zelles  (  Puy-de-Dôme  )  en  1 744  » 
de  parens  pauvres ,  fut  d'abord 
domestique  chez  le  ministre  Ber- 
tin,  et  obtint,  par  son  crédit,  la 
place  de  directeur  de  la  loterie  de 
Bruxelles,  que  la  révolution  vint 
lui  ravir.  Désespéré  et  sans  res- 
source, il  forma  le  projet  d'assas- 
siner Robespierre  et  Collot-d'Her- 
bois  qu'il   regardoit  comme  les 

{>rincipaux  auteurs  des  maux  de 
a  France.  La  difficulté  de  parve- 
nir jusqu'au  premier,  lui  fit  atta- 
quer le  second  au  moment  où  il 
rentroit  chez  lui.  11  lui  tira  un 
coup  de  pistolet ,  mais  il  le  man- 
qua. Il  fut  arrêté  et  conduit  au 
comité  de  sûreté  générale,  où  il 
répondit  avec  fermeté.  Quoiqu'il 
n'eût  aucun  complice ,  on  préten- 
dit trouver  dans  son  projet  les 
preuves  d'une  conspiration  ourdie 
par  l'étranger  pour  renverser  la 
république,  et  on  y  impliqua  5a 
personnes  ,  parmi  lesquelles  se 
trouvoient  les  deux  Sombreuil , 
M.  de  Sartine  fils,  et  la  malheu- 
reuse Renaud  qui  s'étoit  présen- 
tée chez  Robespierre  quelques  jours 
après.  Tous  portèrent  leur  tête 
sur  l'échafaud  révolutionnaire. 
L'Admirai  conserva  son  sang- 
froid  jusqu'à  la  fin.  Il  regrettoit 
seulement  d'avoir  compromis  au- 
tant de  braves  gens,  et  mourut  en 
disaut  :  «  J'ai  conçu  seul  mon  pro- 
»  jet  ,  et  j'ai  voulu  servir  ma 
»  patrie.  » 

ADOLPHE  (Jean),  duc  de 
Saxe,  né  le  4  septembre  168S.  Il 
entra  avec  le  titre  de  capitaine 
dans  les  troupes  hessoisesen  1701, 
et  il  se  signala  par  plusieurs  traits 
de  bravoure,  notamment  au  siège 
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de  Juliers ,  où  il  monta  un  des 
premiers  à  l'assaut,  franchit  les 
palissades  et  entra  dans  la  cita- 
delle. En  1704,  il  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  ;  et 
après  s'être  distingué  dans  plu- 
sieurs campagnes  ,  il  passa  ,  en 
1710,  au  service  d'Auguste  11, 
électeur  de  Saie  et  roi  de  Po lo- 
ue, qui  le  nomma  major- général 
e  son  armée.  Il  obtint  des  succès  ! 
sur  Charles  XII  et  ses  généraux.  ; 
et  non  moins  habile  à  calmer  les 
troubles  intérieurs  qu'à  vaincre  les 
ennemis,  il  pacilia  la  Lithuanie  , 
la  Pologne,  et  il  prit  Dantzick  sous 
le  règne  d'Auguste  III.  En6n,  il 
combattit  avec  gloire  jusqu'à  sa 
mort, a  m  véeà  Weisenfelds  en  1 744) 
après  la  bataille  de  Wildorf. 

ADRIAM  (Marie),  jeune  héroïne, 
née  à  Lyon.  Elle  n'avoit  que  1 6  ans 
lorsque  cette  ville  fut  attaquée , 1 
en  1793,  par  les  troupes  delà 
convention.  Animée  du  même  en- 
thousiasme que  les  habitans  f  elle 
prit  des  habits  d'homme  et  servit 
comme  canonnier  pendant  tout  le 
siège.  Cette  ville  ayant  été  obli- 
gée de  se  rendre ,  elle  fut  inter- 
rogée, par  un  des  juges,  com- 
ment elle  avoit  osé  braver  les  pé- 
rils de  la  guerre  et  prendre  les 
armes  contre  sa  patrie.  «  C'est, 
»  au  cou  traire,  répondit-elle  avec 
m  fermeté ,  pour  lu  défendre  et  la 
»  sauver  contre  ses  oppresseurs.  » 
Condamnée  à  mort,  elle  la  subit 
avec  courage. 

ADRIANI  (Marcel-Virgile), pro- 
fesseur de  belles-lettres  et  chance- 
lier de  la  république  de  Florence, 
naquit  en  1 464  et  mourut  en  1 5a  1 , 
des  suites  d'une  chute  de  cheval. 
11  étoit  très- versé  dans  les  con- 
noissances  des  langues  grecque  et 
latine.  Il  a  publié,  en  i5i8,  une 
Traduction  latine  de  Dioscoride 
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sons  ce  titre  :  De  Materid  medi- 
cd ,  avec  des  commentaires  tju'il 
dédia  au  pape  Léon  X ,  et  qui  lui 
fit  une  si  grande  réputation ,  qu'on 
l'appeloit  le  Dioscoride  florentin. 

ADRIANI  (Marcel),  petit-fils 
du  précèdent,  mort  en  1604,  fut 
aussi  professeur  de  belles-lettres  à 
Florence ,  et  membre  de  l'acadé- 
|  mie  de  cette  ville,  dont  il  fut  cen- 
seur et  quatre  lois  conseiller.  11  a 
laissé  en  manuscrit:  I.  une  Traduc- 
tion italienne  des  Œuvres  morales 
de  P lui  arque ,  dont  il  y  avoit  une 
copie  dans  la  bibliothèque  de  Flo- 
rence, et  dont  plusieurs  auteurs 
ont  Tait  l'éloge  ;  11.  une  Traduction 
du  Traite  de  Vcloculion  de  Démé- 
trius  Phalère,  qui  a  été  impri- 
mée en  1 7^8  par  les  soins  de  Gori , 
avec  une  savante  préface ,  où  l'on 
trrjve  beaucoup  de  détails  sur  1» 
vie  et  les  écrits  de  l'auteur.  On  a 
encore  de  lui  deux  Leçons  sur  L'E- 
ducalion  de  la  noblesse  floren- 
tine ,  imprimées  dans  le  4** 
des  Proses  florentines, 

ADRIANI  (Adrien  ),  jésuite  fla- 
mand, né  à  Anvers,  mort  en 
i5So  dans  la  maison  de  Louvain 
qu'il  gouverna  pendant  plusieurs 
années.  Il  a  publié  plusieurs  Trai- 
tés en  flamand,  qui  ont  obtenu 
plusieurs  éditions  in-4  et  in-8;/e 
Mont  de  pieté,  i548  ;  sur  V Orai- 
son dominicale  ;  sur  l'Inspira- 
tion ou  le  Langage  intérieur  de 
Dieu,  1570,  trad.  en  latin  par 
G.  Brunesius,  Cologne  1001  ;  de 
la  Vie  active  ;  des  Biens  tempo- 
rels ;  des  Œuvres  de  miséricorde , 
réimp.  en  1668  y  de  F  Origine  et 
des  Progrès  de  la  vie  cénobite , 
1 570  ;  de  la  Pauvreté  évangélique  r 
1570  ;  de  l'Obéissance,  1071  ;  de 
la  Confession,  iSj'à  ;  de  la  Corn- 
munionfréquenle  ou  seulement  an? 
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nuelle,  et  s'il  y  a  mérite  de  s'abs- 
tenir de  la  communion. 

AELF  (Saniuël  ) ,  savant  théolo- 
gien suédois,  mort  vers  la  fin  du 
ib\e  siècle,  Il  cultivoit  aussi  les 
belles-lettres  avec  succès.  On  a  de 
lui  des  Poésies  latines,  remarqua- 
bles par  l'harmonie  de  la  versifi- 
cation et  par  la  pureté  dn  style. 

A  E  P  l  N  U  S  (  François-Marie- 
Ulrich-Théodore  ) ,  célèbre  phy- 
sicien russe,  né  le  16  décembre 
1724  à  Kostock,  mort  à  Dorpt  en 
Livonie  en  1802.  Il  est  le  premier 
qui  ail  fait  des  expériences  exactes 
sur  l'électricité  de  la  tournaline , 
q  u'Adanson  a  voit  décou  v  er  te  le  pre- 
mier ,  et  il  a  publié  ses  recherches 
sur  ce  sujet,  dans  un  ouvrage 
imprimé  à  Saint-Pétersbourg  en 
1762  ,  avec  celles  de  quelques  au- 
tres physiciens  ,  sous  ce  titre  :  he- 
cueit de  dijférens  mémoires  sur  la 
tournaline,  in-8.  lia  publié,  la 
même  année ,  Réflexions  sur  lu 
distribution  de  la  chaleur  sur  la 
surface  de  la  terre  ,  in  -4  1  trad. 
en  François  par  ftaoult  de  Kouen  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation ,  est  son 
Tentamen  theoriœ  electricitatis  et 
magnetismi,  Pétersbourg,  1  vol. 
in-4,  dont  Hauy  a  donné  nn  abré 
gé  in-8,  1787.  Ce  n'est  point  une 
traduction,  comme  on  Ta  prétendu, 
mais  un  exposé  succinct  de  la  doc- 
trine de  l'auteur.  Son  travail  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer  ;  néan- 
moins il  a  rendu  un  grand  service 
aux  sciences ,  en  représentant 
dans  leurs  plus  petits  détails,  une 
foule  de  faits  sur  lesquels  on  n'a 
voit  que  des  idées  très- values,  et 
en  montrant  la  manière  dont  on 
pou  voit  appliquer  le  calcul  à  ces 
sortes  de  questions;  enfin,  il  peut 
être  regardé  comme  le  véritable 
inventeur  du  condensateur  élec- 
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trique  et  de  l'électrophore,  deux 
appareils  dont  il  a  donué  complè- 
tement la  théorie.  U  a  encore  pu- 
blié plusieurs  Mémoires  intéres- 
sons dans  les  volumes  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg.  Ce  qui  dis- 
tingue particulièrement  ses  ou- 
vrages, c'est  une  grande  sagacité 
dans  les  expériences  ,  unie  à  une 
crande  rigueur  de  raisonnement 
dans  les  démonstrations. 

AGA-M AHMED  ou  MOHAM- 
MED ,  empereur  de  Perse,  issu 
d'une  des  premières  familles  du 
Khorasan  :  il  étoit  encore  au  ber- 
ceau lorsque  Kervm-Konlikan  fit 
égorger ,  en  1738,  son  père  et 
ses  frères.  Le  barbare  vainqueur 
ui  conserva  la  vie  ,  mais  il  prit 
la  précaution  de  l'empêcher  de 
perpétuer  sa  race.  Il  n'en  fut  pas 
moins  un  homme  d'état  et  un 
grand  guerrier.  Après  la  mort  de 
Kerym,  il  parvint  à  s'évader  de 
Chyras  ,  où  il  étoit  gardé  comme 
otage  ,  et  il  retourna  dans  l'Esté- 
rabad  que  son  père  a  voit  gouver- 
né. Il  s'en  empara  ,  et  favorisé  par 
les  guerres  civiles  que  se  laisoient 
les  successeurs  de  Kerym ,  il  s'em- 
para, soit  par  la  force,  soit  par  la 
ruse  et  la  perfidie  à  laquelle  il  eut 
souvent  recours,  du  Mazanderan, 
du  Ghilan ,  du  Schirvan  et  de  la 
Perse  méridionale.  Il  se  proposoit 
de  tourner  toutes  ses  forces  contre 
(a  Russie,  lorsqu'il  rut  assassiné, 
en  17971  par  un  de  ses  officiers. 

AGEDOKN  ,  poète  allemand , 
sur  le  compte  duquel  ou  a  très- 
peu  de  reoseignemens.  Il  a  publiJ 
des  Fables  et  des  Contes  dans  le 
genre  de  La  Fontaine,  qui  jouissent 
en  Allemagne  d'une  certaine  répu- 
tation. 

AGKLET  (  J.  le  Paute  d' )  , 
astronome,  né  en  i;5i.  Il  prit 
part  à  l'expédition  envoyée  aux 
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terres  australes  en  17  73,  et  fut 
nommé ,  à  son  retour ,  membre  de 
l'académie  des  sciences.  Il  partit 
de  nouveau  avec  M.  de  La  Pey- 
rouse  pour  un  voyage  autour  du 
monde,  et  périt  dans  cette  malheu- 
reuse expédition.  II  a  composé  des 
Mémoires  sur  l'aphélie  de  Vénus 
et  sur  la  longueur  de  l'année. 

AGI  h.  H  (  Jean- Pi  erre  )  ,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  né 
dans  cette  ville  le  28  décembre 
1748,  fut  nommé  député  sup- 
pléant aux  états-généraux  ,  mem- 
bre de  la  commune  en  1789,  et 
rapporteur  daus  les  enquêtes  sur 
les  conspirateurs  du  i4  juillet  et 
sur  ceux  des  S  et  6  octobre.  Dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  cette 
dernière  affaire,  il  avança  cette 
maxime  révolutionnaire  :  «  Que 
»  les  ordres  du  roi  ne  pouvoient 
»  servir  d'excuse  aux  exécuteurs 
»  de  commandemens  tyraoni- 
»  ques.  «Vers  la  Hn  de  1790,  il  fut 
élu  juge  du  second  arrondisse- 
ment  de  Paris,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  de  président  jusque  dans 
les  premiers  mois  de  1793,  qu'il 
fut  écarté  de  toute  fonction  pu- 
blique. En  janvier  179S,  il  fut 
choisi  pour  présider  te  tribunal 
révolutionnaire,  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fouquier  -  Tain- 
ville  et  ses  complices  furent  con- 
damnés a  mort.  En  1800  ,  il  refusa 
la  place  de  président  du  tribunal 
criminel  ;  mais  il  accepta  celle  de 
juge  à  la  cour  d'appel.  Il  en  de- 
vint vice- président  en  180a,  et 
mourut  le  26  décembre  1 823.  Ce 
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signa,  en  1790,  une  consultation 
en  faveur  de  la  compétence  tle 
l'assemblée  constituante  dans  les 
matières  spirituelles.  H  marcha, 
daus  la  même  ligne  pendant  la 
révolution ,  et  se  montra  toujours 
attaché  à  l'église  constitutionnelle. 
On  a  de  lui  :  I.  le  Jurisconsulte  na- 
tional, ouvrage  formé  de  la  iéu- 
nion  de  trois  brochures  qu'il  a  voit 
publiées  depuis  1787 jusqu'en  178^; 
II.  Vues  sur  la  rèj'ormalion  des 
lois  civiles,  170,3,  in- 8;  III.  Trai- 
té sur  le  mariage  dans  ses  rap- 
ports avec  la  religion  et  les  lois 
nouvelles  de  France,  1801  ,  2  v. 
in-8.  Dans  cet  ouvrage,  il  cherche 
à  prouver  que  le  concile  de  Trente 
n'est  point  reçu  en  France,  ni 
quant  a  la  discipline,  ni  quant  a 
la  doctrine,  et  qu'il  n'a  aucun  ca- 
ractère d'écuménicité  ;  ainsi  il 
transporte  à  la  puissance  civile 
toute  l'autoritésur  le  mariage  ;  IV. 
Psaumes  nouvellement  traduits  en 
françois  sur  t 'hébreu  ,  et  mis 
dans  leur  ordre  naturel ,  avec  des 
explications  et  des  notes  critiques, 
1809,  3  vol.  in-8  ;  V.  le  même 
Livre  en  latin,  in- 18,  1818;  VI. 
Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi, 
trad.  de  l'italien ,  1811  ,  in-8  ;  \  II. 
Pues  sur  le  second  avènement  de 
J.  C.  ou  Analyse  de  t  ouvrage  de 
Lacunza ,  jésuite  espagnol  ,  sur 
cette  importante  matière,  1818, 
in-8  ;  VIII.  Prophéties  concer- 
nant Jésus  -  Christ   et  l'église , 
éparses  dans  les  livres  saints  , 
avec  des  explications  et  des  notes  , 
18 19,  in-8  ;  IX.  les  Prophètes 


magistrat  appartenoit  à  la  même  |  nouvellement  traduits  sur  l'He- 
école  que  Mey ,  Maultrot  et  Ja-  !  breu ,  avec  des  explications  cl  des 
bineau  ;  cependant  la  constitution  j  notes  critiques  ;  lsaie ,  1820 ,  2  v. 
civile  du  clergé  occasiona  quelque  j  in-8  ;  Jèrémie,  1821  ,  2  vol.  in-8; 
refroidissement  entre  lui  et  ses  j  Ezéchiel ,  1 82 1 ,  2  v.  in-8  ;  Daniel, 
amis.  Ceux-ci  se  déclarèrent  con-  1822,  iu-8  ;  les  petits  Prophètes, 
tre  les  innovations  -,  pour  lui,  il [1822,  2  vol.  in-8;  X.  Commua 
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taire  sur  V  Apocalypse ,  1 8a3 ,  2  v. 
in-8.  Tous  ces  eciits  sont  remplis 
d'allusions  maligues  coutre  les  pa- 
pes, les  évoques,  les  jésuites  ,  les 
missionnaires  et  les  ultrauiontains. 
L'auteur  y  suit  les  erremens  des 
Appelons  les  plus  fameux  :  dans 
ses  Prophéties  éparses ,  il  donne 
ses  conjectures  sur  la  conversion 
des  juifs ,  sur  le  jugement  dernier , 
et  il  se  déclare  pour  le  milléna- 
risme.  fl  a  eu  part  k  la  Chroniq  ue 
religieuse  qui  a  paru  ,  de  18 10  à 
1821 ,  en  6  vol.  in-8,  et  a  fourni 
plusieurs  articles  a  la  nouvelle 
édition  de  Denizart. 

AGINCOURT.  Voyez  Seroox. 

AGNEAUX  (J.  B.  d'),  béné- 
dictin Je  la  congrégation  de  St.- 
Maur  ,  né  en  1728  et  mort  en 
1 7y2  ,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  I.  Lettre  en  forme  de 
dissertation  contre  V incrédulité, 
1756,  in- 12;  II.  Eclaircissement 
sur  plusieurs  antiquités  trouvées  à 
Bordeaux,  1767,  in- 12. III.  Point 
de  vue  concernant  la  défense  de 
Vétat  religieux,  2/ édition,  1771, 
in-12;  fV.  Plan  a* éducation  et 
les  moyens  de  l 'exécuter ,  1769, 
in-12  ;  V.  Histoire  de  la  ville  de 
Bordeaux  ,  177 1  ,  2  vol.  in*4;  VI. 
Dissertation  sur  la  religion  de, 
Montaigne,  17 73,  in-12  ;  VII. 
Eloge  de  Montaigne ,  et  discours 
sur  sa  religion,  iJ'jS  ,  in- 12  ; 
VIII.  Administration  générale  et 
particulière  de  la  France ,  1 778  «, 
in-8  ;  IX.  Lettres  sur  l'histoire  de 
France,  2.*  édition,  1787  ;  X. 
Nouvelle  méthode  pour  apprendre 
à  lire  et  à  écrire  correctement  la 
langue françoise,  2/  édit.  1786,  in- 
12  ;  XI . Histoire  d'Artois,  178$- 
87,5  part,  in-8  ;  XII.  le  Iriomphe 
de  l' humanité  ou  la  Mort  de  Léo- 
pold  de  Brunswick ,  poème  qui  a 
concouru  pour  le  prix  annuel  de 
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l'académie  frun^oise  ,  1787,  in-8; 
XIII.  le  Triomphe  du  chrétien  f 
i  788  ,  in-8. 

AGoULT  (Charles-Constance- 
César-Loup-Joseph-Mattliieu  d' ), 
évèque  de  Fumiers,  né  à  Greno- 
ble en  17^)7  d'une  famille  très- 
ancienne  et  très-illustre  de  Pro- 
vence. Il  avoit  été  sacré  le  i3  mai 
1787  ,  et  pendant  son  trop  court 
épiscopat  il  fonda  un  hôpital, 
et  se  fit  chérir  par  la  manière 
pleine  de  charmes  dont  il  rece- 
voit,  obligeoit ,  conseilloit  et  con- 
soloit  les  malheureux,  de  toutes  les 
classes.  Pendant  la  tenue  des  états- 
généraux  ,  il  reçut  les  témoignages 
les  plus  honorables  de  l'estime 
publique,  et  on  déféra  presque 
constamment  à  ses  avis  dans  les 
circonstances  les  plus  importantes. 
Il  se  retira  à  Soleure  en  Suisse 
dès  1 78J  ,  après  avoir  adhéré  , 
avec  la  grande  majorité  de  l'épis- 
copat ,  à  l'exposition  des  principes 
de  l'archevêque  d'Aix.  11  passa 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  eut 
des  relations  avec  le  célèbre  Ed- 
mond Hurkc.  En  1 80 1  ,  il  rentra 
en  France  ,  apiès  avoir  donné 
sa  démission  de  l'évéché  de  Pa- 
miers  sur  l'invitation  du  pape.  A  l'é- 
poque de  la  restauration ,  un  1814, 
il  adressa  plusieurs  Mémoires  à 
S.  M.  Louis  XVIII ,  qui  le  Ht  son- 
der pour  savoir  s'il  consenliroit 
à  rentrer  daus  les  affaires  publi- 
ques ;  mais  il  refusa  conslammeut. 
Il  mourut  à  Paris  le  21  juillet  1824, 
sincèrement  regretté  de  tous  c«ux 
qui  Tavoient  connu.  On  a  de  lui  : 
une  Ordonnance  épiscopale  sur 
l'élection  de  Bernard  Fond  ,  cure 
de  Serres ,  comme  evéque  consti- 
tutionnel deV Arriége  ;un  Avertis- 
sement pastoral  au  clergé  et  aux 
fidèles  du  diocèse  de  Pamiers,  pour 
[les  prémunir  contre  le  schisme  ; 
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Conversation  avec  E.  Bnrkc  sur 
V intérêt  des  puissances  de  VEu- 
ropc  ;  Projet  (Tune  banque  natio- 
nale ;  Réponse  aux  objections 
faites  contre  ce  projet  ;  Lettre  à 
un  jacobin  ,  ou  Réflexions  poli- 
tiques sur  la  constitution  d'An- 
gleterre el  la  charte  royale.  L'ap- 
pendice, qui  fait  suite  à  ces  lettres, 
est  regardéconirae  un  chef-d'œuvre. 
On  y  trouve  tous  les  principes  de 
l'ancienne  constitution  françoise. 
L'évèquede  Pamicrs  a  publié  quel- 
ques autres  brochures  de  circons- 
tance ,  et  il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits, fruits  de  ses  longs  et  con- 
tinuels travaux. 

AGKICOLA  (Georges-André  ) , 
médecin ,  né  à  Ratisbonne  en  1 672, 
mort  en  1 738,  a  publié  un  Essai 
sur  la  multiplication  des  arbres , 
des  plantes  et  des  fleurs ,  Ratis- 
bonne 1716,2  vol.  in-folio,  qui 
lit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps 
en  Allemagne,  et  qui  a  été  traduit 
en  françois  sous  ce  titre  :  V Agri- 
culture parfaite ,  ou  Nouvelle  dé- 
couverte touchant  la  culture  et  la 
multiplication  des  arbres  ,  des 
arbustes  et  des  fleurs  ,  ouvrage 
curieux  qui  renferme  les  plus 
beaux  secrets  de  la  nature  pour 
aider  la  végétation  de  toutes  sortes 
t£ arbres  et  de  plantes  ,  et  pour 
rendre  fertile  le  territoire  le  plus 
ingrat,  Amsterdeni  1720,  deux 
parties  in-8,  avec  34  planches.  Il 
paroit  que  cet  ouvrage  n'a  pas  eu 
tout  le  succès  que  le  titre  promet- 
toit,  puisqu'il  n'a  pas  été  réim- 
primé. 

AGUADO  (François),  jésuite 
espagnol,  né  en  i5u6.  Il  fut  le 
confesseur  du  duc  Olivarez ,  en- 
suite ministre  de  Philippe  IV  ,  et 
mourut  à  Madrid  en  16S4.  On  a 
de  lui  :  Del  perfetto  Religioso  , 
Madrid  1 629  ,  in- fol.  Ses  ouvrages 
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ont  été  imprimés  dm  s  la  même 
ville  et  la  même  année ,  en  6  vol. 

AGUESSEAU  (Henri-Cai  clin- 
Jean-Baptiste  de  Fresise  d'),  der- 
nier descendant  du  célèbre  chan- 
celier, étoit,  avant  la  révolution, 
conseiller  d'état  et  avocat-général 
au  parlement  de  Paris.  En  1781;  , 
il  fut  député  de  la  nobles  e  du 
bailliage  de  Meaux  aux  états-  géné- 
raux, et  il  se  réunit  un  des  pre- 
miers au  tiers-état.  H  donna  sa  dé- 
mission en  '790,  et  fut  accusé 

par  Chabot,  le  4  jum  I?-}2' 
tenir  chez  lui  des  conciliabules 
pour  dissoudre  l'assemblée.  A  la 
fin  de  1799,  il  fut  élu  président 
du  tribunald'appel  de  Paris,  et  le 
i  .er  janvier ,  on  l'envoya  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  gouvernement  danois. 
De  retour  à  Paris  en  i8o5,  il  fut 
appelé  au  sénat  conservateur  en 
1808.  Le  roi  le  créa  pair  de  Frauce 
et  le  décora  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  en  181 4.  Il  est  mort  le  22 

Knvier  1826.  Il  étoit  membre  de 
icadémie  françoise. 
AGCJILA  (  C.  J.  E.  H.  d'),  mort 
à  Paris  en  mai  181 5,  a  publié  :  T. 
Causes  anciennes  et  nouvelles  des 
événemens  de  la  fin  du  i8.e  siècle, 
4  vol.  in-8;  II.  Découverte  de  l'or- 
bite de  la  terre  ;  du  point  central  de 
V orbite  du  soleil  ;  leur  situation 
et  leur  forme  ;  de  la  section  du 
zodiaque  par  le  plan  de  l'équa- 
teur9  et  du  mouvement  concor- 
dant des  deux  globes,  Paris  1806, 
in-8,  avec  8  planches;  Hf.  His- 
toire des  événemens  mémorables 
du  règne  de  Gustave  111 ,  rai  de 
Suède,  des  Goths  ,  etc. ,  pour  ser- 
vir à  l'histoire  politique  et  morale 
de  V Europe  pendant  le  18.*  siècle, 
Paris  1807,  2  v°l«  m  8,  repro- 
duite en  i8i5,  avec  quelques  piè- 
ces préliminaires  ,  sous  le  litre 

.  ^Histoire 
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à' Histoire  du  règne  de  Gusta- 
ve m. 

ÀHRENDT,  antiquaire,  né  à 
Altona  ,  dans  la  basse  Saxe ,  en 
1769 ,  fut  envoyé  en  Norwége, 
comme  botaniste,  par  le  gouver- 
nement danois,  et  prit  subitement 
le  goût  des  antiquités  Scandinaves. 
Pour  étudier  l'ensemble  de  ces 
joonumens,  il  parcourut  succes- 
sivement la  Suède,  le  Danemarck, 
Utalie,  la  France  et  l'Espague , 
toujours  â  pied  et  mal  vêtu ,  bra- 
vant l'intempérie  des  climats ,  et 
vivant  souvent  de  la  manière  la 
plus  frugale  et  la  plus  misérable, 
étudiant  sans  cesse  les  monumens 
runiques,  et  se  livrant  à  la  re- 
cherche des  alphabets  des  9.',  io.e 
et  1  i.e  siècles.  Son  originalité  et  la 
singularité  de  son  extérieur  lui 
attirèrent  qnelqucs  aventures  fâ- 
cheuses. On  dit  que,  dans  son  hu- 
meur sauvage,  il  se  battit  un  jonr 
à  coups  de  poings  contre-  un  an- 
tiquaire allemand,  et  qu'il  perdit 
no  œil  dans  ce  combat.  Lors  de 
son  dernier  voyage  en  Italie  ,  le 
désordre  de  son  extérieur  et  la 
véhémence  de  ses  discours,  le  fi- 
rent prendre  pour  un  Carbonaro  , 
et  enfermer  dans  les  prisons  napo- 
litaines. Mis  en  liberté  ,  il  retour- 
noit  en  Allemagne  lorsque  la  mort 
le  surprit  en  février  1824*  Ses  pa- 
piers et  ses  collections  ont  été  en- 
voyés dans  sa  patrie,  par  les  soins 
du  chargé  d  alla  ire   de  S.  M. 
le  roi  de  Danemarck.  La  revue 
encyclopédique  ajoote  qu'il  étoit 
sur  le  point  de  poblier  un  grand 
ouvrage  sur  l'état  physique  et  les 
antiquités  de  la  Norwége.- 

A1GISAN  (Etienne),  homme  de 
lettres,  né  à  Baugency-sur-Loire, 
d'une  famille  dérobe,  en  177 >î.  Il 
fit  d'excellentes  études  au  collège 
d'Orléans.  La  chaleur  de  ses  dis- 
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cours  et  l'ardeur  de  son  zele  dans 
les  premiers  jours  de  la  révolu- 
tion,  lui  valurent,  à  19  ans,  la 
place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict d'Orléans  ,  qu'if  occupa  pen- 
dant tout  le  régime  de  la  terreur  ; 
et  il  fit ,  en  diverses  occasions,  des 
discours  et  des  proclamations  de 
la  plus  violente  démagogie,  no- 
tamment lors  de  la  condamnation 
d'Hébert  et  de  Danton.  En  1600  , 
il  devint  secrétaire  particulier  du 
préfet  du  Cher  ,  et  en   1808  il 
obtint  la  place  d'aide  des  céré- 
monies :  depuis   long- temps  il 
recherchoit  le  titre  d'académicien 
françois,  il  l'obtint  en  181 4;  mais 
son  élection  excita  de  vives  récla- 
mations et  des  plaisanteries.  Il 
mourut  le  21  juin  / 824,  et  le  Cons- 
titutionnel n'oublia  pas  de  faire  do 
sa  personne  l'éloge  le  plus  tou- 
chant ,  louant  sa  candeur  et  sa 
conscience,  et  assurant  que  c'é- 
tait un  homme  plein  de  roi  et  de 
probité.  11  fut  un  des  rédacteurs 
de  la  Minerve,  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Essai  sur  la  cri- 
tique,  poème  en  3  chants,  traduit 
en  vers  libres  de  l'anglois  ,  de 
Pope,  1801 ,  in-8.  Un  critique  a 
préteudu  que  le  titre  n'étoit  pas 
exact ,  que  ce  n'étoit  pas  une  tra- 
duction en  vers  libres ,  mais  une 
traduction  libre  en  vers  réguliers  ; 

II.  Polixène,  tragédie  en  3  actes 
et  en  vers,  1804,  in-8,  pièce  vi- 
vement critiquée  par  la  Décade  ; 

III.  V Iliade ,  trad.  en  vers  fran- 
çois, 1809  ,  3  vol.  in-ia,  a.'édit. 
18 1 1,  a  vol.  in-8 ,  dont  le  peu  de 
beautés  ont  été  empruntées  pres- 
que littéralement  de  Rochefort  ; 

IV.  Clisson  et  Nephtali ,  deux 
opéra  qui  ont  été  jonés  avec  peu 
de  succès  ,  et  que  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'institut  a  cepen- 
dant mentionnés  avec  éloge  dans 
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son  rapport  sur  les  prix  décennaux. 

V.  Brunéhault  ou  les  Successeurs 
de  Clovis,  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers,  1811 ,  in-8;  VI.  Arthui* 
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et  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  une  His- 
toire ancienne  et  une  traduction 
de  V Odyssée  presque 
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de  Bretagne  y  tragédie  représentée!  L'esprit  départi  a  eu  beaucoup 
au  théâtre  fiançois  en  janvier  j de  part  aux  éloges  qu'il  a  pu  ■ 
1816,  quia 
mencement 


été  sitllée  dès  le  com-  cevoir.  En  général,  ses  œuvres 
,  et  qui  n'a  pu  être  «dramatiques  et  ses  traductions, 


qui  sont  la  meilleure  partie  de 
ses  ouvrages,  annoncent  un  esprit 
correct  et  laborieux  plutôt  qu'un 
génie  original.  C'est  le  jugement 
qu'en  a  porté  un  biographe  qui , 
cependant ,  ne  lui  est  pas  défavo- 
rable. 

AIGREFEUILLE  (  Charles  d% 
docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Montpel- 
lier ,  a  publié ,  en  1 737  et  1 739  , 
une  Histoire  civile  et  ecclésiasti- 
que de  la  ville  de  Montpellier  , 
2,  vol.  in-folio. 

AIGKEMONT  (  le  général  ba- 
ron d').  11  étoit  colonel  au  i3.e 
régiment  de  cuirassiers  en  1809, 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Wa- 
grain  ,  où  il  déploya  le  plus  grand 
courage,  ce  qui  lui  valut  le  titre 
d'officier  de  la  légion  d'honneur. 
De  là  il  passa  en  Espagne ,  et  il 
s'y  distingua  en  plusieurs  ren- 
contres ,  notamment  à  la  ba- 
taille de  Lérida ,  qui  eut  lieu  le  a3 
avril  1810. 11  contribua  beaucoup 
au  succès  de  cette  journée,  et  fui 
élevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. Le  a3  avril  i8i4i  il  se  ren- 
dit auprès  du  duc  de  lierry,  sur  la 
route  d'Abbeville ,  et  fut  nommé 
le  lendemain  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Depuis,  il  a  été  élevé  au 
grade  de  maréchal  de  camp.  Il 
est  mort  en  janvier  1827.  C'étoit 
Parck)  1798»  in-12,  sous  le  voile! un  de  nos  officiers  les  plus  distin* 


achevée  ;  VII.  Essai  sur  la  cri- 
tique, traduction  en  vers  du  poè- 
me de  Pope  ;  VIII.  une  édition  des 
Œuvres  de  Hacinen  avec  les  notes 
de  tous  les  commentateurs  et  des 
études  sur  Racine,  1824,  6  vol. 
in-8  ;  IX.  Histoire  du  Jury , 
Paris  1822,  in-8,  traduite  en  ita- 
lien et  en  allemand  ;  X.  Biblio- 
thèque étrangère  d1  histoire  et  de 
littérature  ancienne  et  moderne , 
ou  Choix  d'ouvrages  remarqua- 
bles et  curieux ,  trad.  ou  extraits 
de  diverses  langues ,  avec  des  no- 
tices et  des  remarques, Paris  1823, 
3  vol.  in-8. 11  devoit  y  avoir 6  vol., 
mais  la  mort  de  l'auteur  a  empê- 
ché la  publication  des  autres  vol.; 
XL  Extrait  des  mémoires  relatifs 
à  l'histoire  de  France ,  depuis 
l'année  1787  jusqu'à  la  révolu- 
tion,  Paris  2  vol  in-8,  ou- 

vrage posthume  :  le  1  .er  vol.  con- 
tenant l'Histoire  ecclésiastique  est 
de  M.  Aignan,  à  l'exception  de 
l'introduction  ;  le  a.1 ,  relatif  à 
l'Histoire  civile,  est  de  M.  Nor- 
-vins.  On  lui  attribue  la  mort  de 
Jjouis  XVI ,  tragédie  ,  imprimée 
en  1795,  à  laquelle  M.  Berthevin, 
libraire  d'Orléans  ,  a  aussi  contri- 
bué-,  enfin,  il  a  publié  plusieurs 
romans  traduits  de  l'a  11  g  loi  s ,  quel- 
ques brochures  politiques  et  un 
Abrégé  du  voyage   de  Mungo- 


dc  l'anonyme.  Il  étoit  un  des  colla- 
borateurs des  Chets-d'œuvre  des 
théâtres  étrangers,  publiés  par 
tadvocat,  1821  et  années  suivantes 


gués  de  l'arme  de  la  cavalerie. 

AIGUILLON  (Armahd  Vigwe- 
rod  Duplessis  Richelieu,  duc  d'), 
pair  de  France,  né  en  1720.  Il 


Digitized  by  Google 


A  T  G 

parut  avec  éclat  à  la  cour  de 
Louis  XV,  qui ,  par  des  motifs  de 
jalousie,  l'envoya  à  l'armée  d'ita 
lie.  Il  se  distingua ,  eu  i  742 ,  à 
l'attaque  de  Château-Dauphin,  où 
il  tut  blessé,  et  il  fut  ensuite  nommé 
successivement  gouverneur  d'Alsa- 
ce et  commandant  de  la  Bretagne. 
L.e  parlement  de  cette  province 
ajaut  résisté  à  quelques  édits  bui  - 
sa ux,  il  déploya  uu  appareil  et  une 
sévérité  qui  excitèrent  contre  lui 
la  haine  des  Bretons,  et  la  cour 
fut  obligée  de  le  remplacer,  pour 
mettre  tin  aux  débats  scandaleux 
qui  eurent  lieu  entre  lui  et  le  par- 
lement, oui  l'accusoit  d'exaction 
et  d'infidélité.  Louis  XV  avoit  d'a- 
bord paru  vouloir  étouffer  l'affaire: 
mais,  cédant  aux  plaintes  qui  se 
renouveloient,  le  procès  fut  évo- 
qué au   parlement  de  Paris,  et 
cette  cour  rendit  un  décret  qui 
le  déclarait  «  prévenu  de  faits  qui 
»  entachoient  son  honneur,  et  sus- 
»  pendu  des  fonctions  de  la  pairie 
»  jusqu'à  son  jugement.  »  D'Ai- 
guillon usa  alors  de  la  protection 
de  la  comtesse  Dubarry ,  et  toutes 
les  pièces  de  la  procédure  furent 
enlevées  du  greffe  :  ainsi  elle  se 
trouya  anéantie.  L'année  suivante, 
il  contribua  à  l'exil  de  Choiseul, 
et  il  lui  succéda  dans  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Son  début 
dans  la  carrière  politique  fut  si- 
gnalé par  le  partage  de  la  Polo- 
gne contre  les  intérêtsde  la  France, 
et  Louis  XV  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  cette  occasion  :  «  Si  Choi- 
»  seuil  c6t  été  ici ,  le  partage  n'au- 
»  roit  pas  eu  lieu.  »  La  suite  de 
ses  opérations  ne  fut  guère  plus 
heureuse;  néanmoins,  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  Louis  XV ,  il 
y^uoit  le  département  de  la  guerre 
a  celui  des  affaires  étrangère»  ; 
mais  l'avènement  de  Louis  XVI 
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fut  le  signal  de  sa  disgrâce.  II  fût 
exilé  en  1 775 ,  et  mourut  en  1780 
avec  la  réputation  d'un  courtisau 
plein  d  esprit  et  de  dextérité, 
mais  dépourvu  des  talens  et  des 
vues  profondes  si  nécessaires  à  un 
homme  d'état.  On  lui  attribue, 
quoique  les  dates  ne  se  concilient 
guère  avec  celle  de  sa  naissance  , 
une  collection  de  pièces  impies  et 
libres,  imprimées  sous  ce  titre- 
Recueil  de  pièces  choisies,  ras- 
semblées par  les  soins  du  cosmo- 
polite ,  Aucône  i735,  in  4.  Ce  re- 
cueil n'a  été  tiré,  dit-on,  qu'à  7 
exempl. ,  par  le  duc  lui-même,  qui 
1  a  imprimé  dans  sa  terre  de  Verrét  ; 
II.  Suite  de  la  nouvelle  Lyropédil 
ou  Réflexions  de  Cyrus  sur  ses 
^yages,  »  72» ,  in-*.  Il  a  eu  pour  col- 
laborateurs la  princesse  de  Conti 
Grecourt  et  leP. Vînbt  de  l'oratoire' 


AIGUILLON  ( Armand- VigkeJ 
ROD-DuPLBssis-RicaELiEU ,  duc  d';  , 
fils  du  précédent ,  pair  de  France 
colonel  du  régiment  Koyal  Polo! 
gne,  cavalerie,  et  commandant 
des  chevau-légers  de  Ja  garde  du 
roi,  fut  député  par  la  noblesse 
d  Agen  aux  états-genéraux  de  1 ?8û 
et  un  des  premiers  de  son  or- 
dre qui  se  réunirent  au  tiers-état t 
et  votèrent  la  suppression  des  pri- 
vilèges de  la  noblesse  dans  la  fa- 
meuse nuit  du  4  août.  On  l'accusa 
aussi  d'avoir  été  un  des  instiga- 
teurs des  évéuemens  des  5  et  G 
octobre.  Ennemi  de  la  cour,  il 
chercha  à  la  priver  du  droit  de 
nommer  à  toute  espèce  de  place 
et  il  se  montra  le  partisan  consl 
tant  de  la  souveraineté  du  peuple. 
Après  la  session ,  il  remplaça  le 
général  Cuslines  dans  le  comman- 
dement des  troupes  employées 
dans  les  gorges  de  Porentruy,  et 
il  s  y  fit  peu  remarquer  par  ses 
talens  militaires.  Une  lettre  inter- 
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ceptée,  où  il  traitait  rassemblée 
d'usurpatrice  a  l'occasion  de  la 
journée  da  10  août,  le  fit  décré- 
ter d'accusation  ,  et  l'obligea  de 
quitter  la  France.  Il  se  rendit  à 
Londres,  où  il  fut  mal  reçu  des 
émigrés  ;  enfin ,  il  se  retira  à 
Hambourg  :  il  venoit  d'obtenir  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  et 
se  disposoit  à  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, lorsqu'il  mourut  le  4  mai  1800. 

AIKIN  (Jean),  médecin  anglois, 
né  en  1747  à  Kilworth  ,  comté  de 
Leicester,  d'un  ministre  presbyté- 
rien quienseignoit  la  théologie  (lans 
l'école  de  Warington.  Il  avoit  étu- 
dié la  médecine  à  Edimbourg  et  à 
Manchester ,  et  il  l'exerça  succes- 
sivement à  Cliester,  à  Warington 
et  à  Yarmoutb.  Ses  opinions  reli- 
gieuses et  politiques ,  comme  par- 
tisan de  la  révolution  françoise , 
ayant  nui  à  l'accroissement  de  sa 
clien telle  ,  il  vint  s'établir  ,  en 
1792,  &  Londres  ,  où  il  s'adonna 
presque  exclusivement  à  la  litté- 
rature qu'il  cultivoit  depuis  long- 
temps et  qui  avoit  pour  lui  plus 
d'attraits.  11  mourut  le  7  décembre 
1822 ,  après  avoir  publié  en  anglois 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
écrits  avec  élégance,  et  qui  prou- 
vent beaucoup  de  connoissances  et 
de  facilité,  et  en  même  temps  un 
esprit  sage,  réfléchi  et  un  goût 
délicat.  Les  principaux  sont  :  1. 
des  Pièces  diverses ,  en  prose  , 
1773,  in- 12,  qu'il  donna  avec 
sa  sceur  mistriss  Barbauld ,  qui 
s'est  fait  aussi  une  réputation  en 
Angleterre  par  ses  écrits  ;  II.  uue 
traduction  de  la  Vie  d' Agricola  , 
1774  ,  in-8 ,  2.*  édition  ,  avec  les 
mœurs  des  Germains,  accompa- 

§née  de  notes  fort  étendues  et 
'une  carte  de  l'Allemagne  an- 
cienne, 1777  et  181S,  in-8  ;  111. 
E?sai  sur  l'application  de  Vhis- 
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loire  naturelle  à  la  poésie,  1777» 
in-8  souvent  réimprimé  ;  IV.  Mé- 
moires biographiques  sur  la  méde- 
cine dans  la  Grande-Bretagne,  de- 
puis la  renaissance  des  lettres  jus- 
qu'au temps  d'Hervey ,  1780,  iu-8. 
On  y  trouve  des  détails  curieux  et 
peu  connus  sur  plus  de  cinquante 
médecins  et  chirurgiens  qui  vé- 
curent entre  les  années  1260  et 
1677.  Il  se  proposoit  de  donner 
une  histoire  complète  de  la  méde- 
cine ,  mais  le  défaut  de  rensei- 
gnemens  le  Ht  renoncer  a  cette 
entreprise.  Benjamin  Hulchinson 
a  fondu  son  travail  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Biographia  me- 
dica,  1799!,  Londres,  2  vol.  in-8; 
V.  Esquisses angloises,  1788  ,  in  8 
plusieurs  fois  réimprimées  ;  VI. 
Poèmes ,  1 791 1  in-8  ;  VII.  Aperçu 
du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  feu  J.  Howard,  1791  t 
in-8 ,  excellent  morceau  de  bio- 
graphie qui  a  été  traduit  en  alle- 
mand, 1792,  in-8,  et  en  françois 
par  M.  Boulard  ,  1796,  in- 12; 
VI II.  Les  soirées  au  logis,  1 795- 
96,  6  vol.  in-i2,qu'ila  données 
avec  sa  soeur  mistriss  Barbault.  Cet 
ouvrage,  particulièrement  desti- 
né pour  la  jeunesse ,  a  été  souvent 
réimprimé ,  et  traduit  en  françois 
en  6  vol.  in-12;  IX.  Lettres  d'un 
père  à  son  fils  sur  différens  sujets 
relatifs  à  lalitt&ature  et  à  la  con- 
duite de  la  vie,  1 79^-1 800,  2  v. 
in-8  ;  X.  une  Description  des  en- 
virons de  Manchester,  1797*  m"4t 
XI.  une  traduction  d'un  Choix 
d'éloees  de  dAlembert,  1799  » 
2  vol.  in-8  ;  XII.  Biographie 
générale  ou  Vie  des  personnes 
remarquables  de  tous  les  siè- 
cles et  de  tous  les  pays  ,  qu'il 
a  publiée  avec  le  docteur  Eulhtield, 
son  ami,  et  Th.  Morgan,  Nichol- 
son  et  W.  Johaston  ,  Londres 
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'1799-1815,  10  toi.  in-4;  XIH.i est  particulièrement connn  parles 
tes  Arts  de  la  we,  pour  se  pro-  poudres  purgatives  auxquelles  il 

,  le  vêtement,  a  donné  son  nom,  dont  il  se 


curer  la  nourriture 
l'abri ,  décrits  dans  une  suite  de 
lettres  ,  1802  ,  in- 18  ;  XIV.  le 
Compagnon  des  bois  ,  1 80a  f  in-8-, 
XV.  Lettres  sur  un  cours  derpoé- 
sic  anglaise ,  adressées  à  une  jeune 
dame,  1804,  in- 12  ;  XVI.  Es- 
quisses géographiques  ,  ou  Ta- 
Me  au  de  l'état  physique  et  poli- 
tique de  toutes  les  parties  du  globe, 
i8o5,  2  Toi.  in-8  ;  XVII.  Essais 
littéraires  et  divers ,  1 8 1 1  ,  in-8  ; 
XVIII.  Vies  de  J.  Selden ,  écuyer, 
et  de  V archevêque  Usher,  avec  des 
notices  sur  les  hommes  de  lettres 
anglois  les  pins  remarquables , 
18 12,  in-8  ;  XIX.  Annales  du 
règne  de  George  III,  depuis  son 
avènement  au  trône  jusqu'à  la 
paix  générale  de  i8i5,  2  v.  in-8, 
2/  édition  ,  1820,  continuée  jus- 
qu'à la  fin  du  rèene  de  George  III, 
'6  vol.  in-8 ,  tracL  en  François ,  par 
Eriès,  1817  et  1820,  5  vol.  in-8; 
XX.  Revue  annuelle  et  Histoire 
de  la  littérature,  ouvrage  pério- 
dique ,  qu'il  publia  depuis  1801 
jusqu'à  sa  mort.  Enfin ,  il  a  don- 
né des    éditions  accompagnées 
d'Essais  critiques  des  saisons  de 
Thompson  ;  de  Y  Art  de  conserver 
la  santé,  par  Armstrong  ;  du  Poè- 
me de  la  chasse ,  de  Sommerville 
du  Spleen  et  autres  poèmes ,  de 
Matthieu  Gréen  ;  de  YEssai  sur 
l'homme  de  Pope  ;  des  Œuvres, 
poétiques  de  Mi  lion.  Il  a  aussi 
réimprimé  les  Œuvres  des  poètes 
anglois  ,  avec  des  additions  au 
travail  de  Johnson  t  et  de  jolies 
grarures.  Il  a  laissé  plusieurs  en- 
ians  qui  cultivent  également  la 


AILHAUD  ( Jean  ) ,  chirurgien , 
en  Provence  en 


né  à 

1674,  mort  à  Aix  en  1756.  ,11 


disoit  l'inventeur.  Il  obtint ,  pour 
les  débiter,  un  privilège  exclu- 
sif. Elles  lui  valurent  des  som- 
mes immenses  avec  lesquelles  il 
acheta  des  terres  considérables ,  et 
devint  un  des  plus  grands  proprié- 
taires de  Provence.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  l'origine  des  maladies 
et  des  effets  de  la  poudre  purga- 
tive en  lutin  et  en  françois,  2.0 
édition  augmentée,  1748  ,  in-8.— 
Son  fils,  J.  P.  Gaspard  Ailhaud  , 
baron  de  Castelet  ,  acheta  une 
charge  de  secrétaire  du  roi  ,  et 
mourut  le  2a  septembre  1800.  Il 
a  publié  :  I.  Médecine  universelle 
prouvée  par  le  raisonnement ,  ou 
Précis  du  traité  de  J.  Ailhaud , 
1760,  in-12 ,  nouvelle  édition, 
Carpcntras  1764,  5  vol.  in-12 ,11. 
hettres  à  M.  Barbeu  du  bourg , 
au  sujet  de  la  poudre  purgative , 
Paris  1762,  in-12;  III./' Ami  des 
malades  ou  Discours  historique 
et  apologétique  de  la  poudre  pur- 
gative t  Paris  1768,  in-ii;IV. 
Traité  de  la  vraie  cause  des  ma- 
ladies ,  et  Manière  la  plus  sure 
de  les  guérir  par  le  moyen  d'un 
seul  remède,  Paris  1776 ,  in-12. 

A1LLACJ0  (l'abbé  P.  Touss.  )  , 
professeur  de  rhétorique ,  ensuite 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Mon- 
tauban,  né  à  Montpellier  le  i.or 
novembre  1759,  mort  à  Monta  u- 
ban  a  la  fin  de  1826.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  VEgyptiade, 
poème  sur  la  campagne  du  géné- 
ral Bnonaparte  en  Egypte,  cal- 
qué sur  le  plan  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  mois  où  on  ne 
trouve  rien  de  ce  qui  constitue  un 
poème  épique.  11  ne  se  foit  remar- 
quer que  par  un  grand  excès 
d'adulation,  a.0  édition,  Paris  , 
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Lenormand  1 8 1 3 ,  in-8  ;  II*  les 

Argonautes  de  l'humanité  ,  poème 
eu  ii  chauls,  Montauban  1817, 
in -8  ;  le  Triomphe  de  la  révé- 
lation ,  poème  en  4  chant*  ;  IV.  le 
nouveau  Lutrin  ou  les  Banquettes, 
poème  h»;roï-comique  en  8  chants, 
Montauban  180  i,  in-8  ;  V.  Ta- 
bleau politique ,  moral  et  litté- 
raire de  la  France  ,  depuis  le 
règne  de  Louis-lc-*Jrand  jusqu'en 
1815,  Montauban  et  Paris  i8:*3, 
iu-8.  Il  avoit  entrepris  une  nou- 
velle Henri ade  1  poème  héroïque 
qui  devoit  avoir  12.  chants,  mais 
il  n'a  publié  que  le  premier. 

ÀlMfclUCU  (Matthieu) ,  jésuite 
espagnol,  mort  à  Ferra re  en  17^. 
Ou  lui  doit  :  I.  Spécimen  veteris 
romanœ  litteralurœ  deperditœ,  vel 
adhuc  latent is ,  Ferrure  1784,  2 
tomes  en  1  vol.  in- 4;  H«  Censo- 
rini  (  Q.  Moderati  )  de  vila  et 
tnnrU:  linguœ  latinœ  Paradojca 
philulogica ,  etc  1784,  iu-8  ,  ou- 
vrage curieux,  dont  on  n'a  tiré 
qu'un  petit  nombre  ;  1)1.  Novum 
Jjejcicon  historicum  et  criticum 
aiUitjuœ  romanœ  litleraturœ  de- 
perditœ,  liassano  1787,  in  8. 

AINE  (  M.  J.  ttaptisteNicolas  d'), 
maître  des  requêtes  et  intendant  de 
province ,  mort  le  &4  septembre 
1 8^4-  Il  a  trad.  de  l'anglois  les£g/o- 
Qucs  de  l'ope,  et  ['Economie  de  la 
vie  humaine,  1 762, in- 13 ,  petit  Irai- 
lé  de  morale  de  Robert  Dodsley  , 
qui  obtint  beaucoup  de  succès,  et 
lut  attribué  au  lord  Chesterfield. 

ÀISSÉ  (M.,le  ) ,  née  en  Circassic 
en  460, 3  ou  94,  fut  vendue  à  lâge 
de  4  ans  au  comte  de  Ferréol, 
ambassadeur  de  France  à  Canstan- 
tiuople,  par  un  marchand  d'es- 
claves, qui  disoit  l'avoir  trouvée 
daus  un  poSiiis  d'une  ville  de  Cir- 
cassie*  pilU*c  par  les  Turcs.  Le 
comte  l'amena  en  France  ,  et  la 
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confia  li  sa  belle-sœur.  Une  réu- 
nion de  circonstances  romanes- 
ques ont  rendu  sa  pei sonne  célè- 
bre sans  la  rendre  plus  heureuse* 
Elle-même  eu  fait  l'aveu  dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres.  Une  maladie 
de  langueur  qu'elle  éprouva  queU 
ques  anuées  avant  sa  mort ,  dé- 
cida son  retour  vers  la  religion  , 
et  l'eugagea  de  Caire  le  sacrifice 
de  la  passion  la  plus  violente 
qu'elle  eût  éprouvée.  Il  paroit  que 
les  combats  qu'elle  eut  à  surmon- 
ter abrégèrent  sa  vie.  Elle  mou- 
rut en  1733,  â^ée  seulement  de 
ans.  Elle  écrivoit  dans  ses  der- 


:  m  La  vie  que  j'ai 
bkAi-je 


a  été bieu  misera 
»  jamais  joui  d'un  instant  de  joie  ? 
•  Je  ne  pouvois  être  avec  moi- 
»  même,  je  craiguois  de  penser.  » 
C'est  la  meilleure  leçon  qu'on 
puisse  offrir  aux  femmes  dans 
raveu  des  peines  qui  suivent  et 
accompagnent    les  grandes  pas- 
sions. Les  Lettres  de  M."e  Aïssé 
n'ont  été  publiées  que  long-temps 
après  sa  mort  en  1787,  1  vol. 
in- 12,  et  en  1806,  avec  celles 
de  mesdames  de  Yillars,  la  Fayette 
et  de  Tencin,  en  3  vol.  in- 1».  Elles 
contiennent  des  anecdotes  assez 
intéressantes  sur  la  cour  et  sur 
plusieurs  personnes  célèbres  de 
son  temps.  Sa  manière  de  narrer 
est  facile,  couiaute,  et  ne  manque 
pas  de  piquant ,  mais  le  ton  n'est 
pas   habituellement   celui  d'une 
femme  de  bonne  compagnie. 

AK15AR  (Mohammed),  empe- 
reur du  Mogol,  né  en  i54a,  eut 
à  combattre,  pendant  un  règne  de 

Srès  de  5o  ans ,  les  insurrections 
b  son  premier  ministre ,  des  gou- 
verneurs de  provinces ,  des  sei- 
gneurs ,  qui  vouloieut  se  rendre 
ludénendnns,  et  même  de  son  pro* 
pie  tils  Sélim,  Ces  expéditions  ♦ 
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où  il  combattit  en  personne  et 
avec  la  plus  grande  bravoure ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  s'occuper 
<îes  sciences  et  des  arts  :  il  ordonna 
des  recherches  snr  la  population , 
sur  les  productions  naturelles  et 
industrielles  de  chaque  province, 
et  il  chargea  Aboul-Fazl,  son 
grand-visir,  de  la  rédaction  de  cet 
ouvrage.  V.  Aboul-Fazl.  II  mou- 
rut le  i3  octobre  i6o5.  M.  Langlès 
a  donné  des  détails  fort  intéres- 
sa ns  sur  la  vie  de  cet  illustre  mo- 
narque. Coutre  l'usage  des  princes 
de  sa  nation,  il  se  montra  cons- 
tamment généreux,  clément,  quel- 
quefois au-delà  des  bornes  pres- 
crites à  la  prudence.  «  Ce  défaut , 
»  dit  l'historien  persan  Ferichtah, 
»  ne  peut  être  attribué  qu'à  son 
»  excessive  bonté,  et  non  à  la  foi- 
»  blesse  de  son  caractère ,  car  il 
»  réunissoit,  au  contraire,  une 
»  fermeté  inébranlable  à  la  plus 
m  étonnante  intrépidité. 

AKEKBLAD  (J.  D.  )  ,  philo- 
logue suédois,  mort  à  Rome  eu 
J819.  Il  s'est  adonné  à  la  recher- 
che des  antiquités  égyptiennes , 
et  a  donné  la  clef  d'une  écriture 
cursive  des  Cophtes  ,  inconnue 
jusqu'alors.  On  a  de  loi  :  inscrip- 
tion phœniciœ  oxoniensis  nova 
hUerprctatio ,  Paris  1802,  in  8  , 
traduite  sous  le  titre  de  heure 
sur  V inscription  égyptienne  de 
B nsette,  adressée  a  M.  P.  Silvestre 
de  Sacy,  1809,  in-8.  Les  deux 
éditions  sont  épuisées. 

ALARY  (l'abbé),  né  à  Pam- 
pelune  eu  1731.  Il  embrassa  la 
carrière  des  missions  en  1 763 ,  et 
partit  pour  Siam,  où  il  fit  de  nom- 
breuses conversions,  ainsi  qu'au 
Bengale  et  à  la  Chine  en  1772.  Il 
rentra  en  France ,  et  fut  nommé 
directeur  des  missions  étrangères, 
révolution  l'obligea  de  s'cxna- 
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trier  ;  il  passa  en  Angleterre,  et 
ne  revint  à  Paris  qu'en  1802.  Il 
reprit  alors  la  direction  du  sémi- 
naire des  missions  jusqu'en  1^09, 
époque  de  la  suppression  de  cet 
établissement.  Depuis,  il  vécut 
dans  la  retraite,  et  mourut  à  Paris 
en  1817. 

ALARY  (Etienne-Aimé),  né  à 
Monlpezat  eu  Vivarais  le  29  sep- 
tembre 1762.  Il  étudia  au  sémi- 
naire de  Viviers,  et  il  prit  les  or- 
dres en  1785.  Il  passa  dans  l'étran- 
ger en  1791 ,  et  fut  nommé  aumô- 
nier du  quartier-général  du  prince 
de  Condé,  et  successivement  con- 
fesseur des  ducs  d'Angouléme  et 
de  Berry.  Son  courage  égaloit  ses 
senti  mens  religieux.  Dans  toutes 
les  affaires,  il  exposa  sa  vie  pour 
donner  des  secours  temporels  et 
spirituels  aux  blessés  ,  ce  qui  le 
fit  appeler  le  brave  de*  braves. 
Devant  Munich ,  il  fut  blessé  en 
1 796 ,  et  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  à  l'affaire  de  Constance  en  1799. 
Rentré  en  France  en  i8o3,  il  fut 
arrêté  en  1804  ,  et  conduit  à  S.w 
Pélagie ,  puis  au  Temple ,  où  il 
demeura  plusieurs  années.  Après 
la  restauration ,  il  devint  chapelain 
de  la  duchesse  de  Berry ,  et  il 
mourut  en  1819. 

ALBERGOTTI  (  Augustin  )  f 
évêque  d'Arezzo ,  né  dans  cette 
ville  le  25  novembre  1755,  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée.  Il 
fut  ordonné  prêtre  le  10  août 
1 779»  €*  se  rendit  à  Rome  pour 
s'y  perfectionner  dans  les  diverses 
branches  des  sciences  ecclésiasti- 
ques, mais  il  s'appliqua  encore 
plus  à  se  former  a  la  piété.  De- 
venu chanoine  de  Florence ,  il  Ht 
un  voyage  dans  la  haute  Italie  en 
1 785 ,  et  il  visita  avec  soin  les 
bibliothèques,  les  musées  et  tous 
les  uîonumeas  de  la  religion  et  des 
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arts.  Il  fat  ensuite  nommé  grand- 
vicaire,  et  il  remplit  pendant  i4 
ans  cet  emploi  avec  prudence  et 
avec  zèle ,  s'efforçant  de  combattre 
les  nouveautés  qu'on  cherchoit  à 
introduite  eu  Toscane.  Lorsque 
Pie  VII  fut  conduit  à  Florence  en 
1 798 ,  il  lui  donna  les  plus  grandes 
marques  de  dévouement  ,  et  s'ef- 
força d'adoucir  la  situation  des 
prêtres  françois  et  romains ,  que 
les  circonstances  amenèrent  en 
celte  ville.  L'année  1790,  la  Tos- 
cane fut  occupée  par  les  Fran- 
çois, et  Albergotti  fut  arrêté  et 
conduit  à  Livourne  pour  y  être 
embarqué  pour  la  France  ;  mais 
il  trouva  moyen  de  s'échapper , 
et  en  idoi  il  fut  nommé  à  l'évê- 
cbé  d'Arezzo.  Ses  premiers  soins 
furent  pour  les  séminaires  ;  il  s'ef- 
força ensuite  de  propager  la  piété 
par  ses  lettres,  ses  homélies  ,  ses 
mandeinens  et  plusieurs  visites 
pastorales  qu'il  fît  dans  son  dio- 
cèse, où  il  pi  échoit  toujours.  Ën 
ilk>7  il  établit  uue  maison  de  pas- 
sionistes  pour  les  missions  et  les 
exercices  spirituels,  mais  il  fut 
ensuite  obligé  de  la  dissoudre  pour 
se  conformer  aux  décrets  de  Buo- 
nnpartecontrelesmonastères.Dans 
la  nouvelle  invasion  de  la  Toscane, 
il  eut  souvent  à  lutter  contre  l'es- 
prit d'une  administration  ombra- 
geuse et  tyrannique  ;  il  parvint 
cependant  à  conserver  les  deux 
sanctuaires  du  Mont-AIverue  et  de 
Ca ma  (du le,  si  chers  à  la  piété  des 
peuples  par  les  plus  respectables 
souvenirs.  Il  se  rendit  à  Rome  en 
i8>4  pour  féliciter  Pie  Vil  sur 
son  retour  et  son  heureuse  déli- 
vrance. Plusieurs  fois  son  humi~ 
lilé  le  porta  à  renoncer  à  l'épisco- 

5at ,  mais  ce  pontife  lui  ordonna 
e  u'y  point  penser.  II  continua  à 
donner  tous  ses  inomens  à  l'adini- 
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nistration  de  son  diocèse  et  aux 
œuvres  de  charité  qui  furent  tou- 
jours pour  lui  un  objet  de  pré- 
dilection. Il  érigea  sur  le  Mont- 
Alverne  un  hospice  pour  les  pèle- 
rins, et  dans  les  années  de  di- 
sette il  redoubloit  ses  largesses  , 
et  doncoit  abondamment  pour  les 
couvens,  pour  les  prêtres  exilés  , 
pour  les  missions  étrangères.  L'es- 
prit de  pénitence  lui  faisoit  en 
même  temps  pratiquer  des  austé- 
rités qu'il  avoit  soin  de  cacher  à 
tout  Le  monde.  Une  maladie  de 
langueur,  pendant  laquelle  il  don* 
na  des  marques  extraordinaires  de 
patience,  l'enleva  le  6  mai  i8a5. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  nom- 
breux, on  remarque  son  écrit  sur 
la  Vie  ci  le  Culte  de  saint  Douai  ; 
son  ouvrage  sur  la  Dévotion  du 
Sacré  C  csur ,  qui  fut  approuvé  et 
encouragé  par  le  célèbre  cardinal 
Gerdîl,  et  son  livre  sur  la  Vie  et 
le  Culte  de  la  sainte  Vierge, 

ALBERT  II  du  nom,  dans  les 
successions  des  ducs  d'Autriche  , 
4.*  fils  de  1  empereur  Albert  I , 
hérita  de  ses  possessions  autri- 
chiennes, ses  trois  frères  aînés 
étant  morts  sans  postérité.  Jusque 
là ,  il  avoit  pris  peu  de  part  aux 
affaires  publiques,  et  l'on  prétend 
même  qu'il  avoit  embrassé  Tétai 
religieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
prit  les  1  ênes  du  gouvernement , 
et  il  se  maria  à  27  aus.  Il  en  avoit 
à  peine  3a ,  lorsqu'une  paralysie , 
suite  du  poison,  le  priva  de  l'usage 
de  ses  jambes  ;  il  n'en  commanda 
pas  moins  ses  armées  en  personne, 
se  faisant  tantôt  attacher  sur  son 
cheval ,  tantôt  porter  dans  une 
litière.  Il  eut  la  prudence  de  re- 
fuser l'empire  que  lui  offrit  le  pape 
Jean  XXII  ,  après  avoir  déposé  et 
excommunié  1  empereur  Louis  V, 
nommé  ordinairement  Louis  de 
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Il  se  déclara 
cet  empereur,  et  après  sa  mort 
il  se  rangea  du  parti  du  prince 
Charles ,  fils  du  roi  de  Bohême , 
qui  a  voit  réuni  tous  les  suffrages. 
Il  en  obtint  de  grands  avantages 
pour  sa  famille  ;  mais  le  cours  de 
ses  prospérités  fut  troublé  par  le 

contre  la  Suisse,  l'écueil  éternel 
des  princes  de  sa  maison.  Séduit 
par  l'espoir  de  profiter  des  dissen- 
sions qui  régnoient  a  Zurich ,  il 
marcha  contre  cette  ville  ;  mais  la 
nécessité  de  la  défense  extérieure 
ayant  réuni  tous  les  habitans,  il  fut 
constamment  repoussé  et  obligé  de 
retourner  à  Vienne,  après  avoir 
perdu  la  bataille  de  Morgarten.  Il 
mourut  de  chagrin  te  1 6  août  i3S8, 
daossa  6o.r  année.  On  lui  a  donné 
le  surnom  de  Sage,  qu'il  méritoit  à 
quelques  égards. 

ALBEKT  111 ,  duc  d'Autriche , 
fils  du  précédent,  lui  succéda; 
mais  il  fut  bientôt  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  états  par  son  frère 
Léopold,  qui  ne  jouît  pas  long* 
turnps  de  son  usurpation.  Ayant 
voulu  recommencer  la  guerre  con- 
tre les  Suisses,  il  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Sempach  le  9  juillet  i386. 
Ce  prince  avoit  laissé  des  en  fans  , 
il  leur  rendit  leur  héritage  lors- 
qu'ils furent  en  âge  de  le  récla- 
mer ;  mais  jusqu'à  cette  époque  , 
il  montra  beaucoup  de  sagesse 
dans  l'art  de  gouverner  :  il  vint  à 
bout,  par  une  négociation  habile, 
d'engager  la  Bavière  à  renoncer 
au  Tyrol,  dont  la  souveraineté 
l'Autriche  d'une  extrè- 
S'occupant  en- 
on,  il  s'appli- 
qua avec  succès  à  maintenir  dans 
ses  états  une  police  exacte ,  -  et  à 
y  faire  fleurir  les  arts  et  les  scien- 
ces. Il  protégea  les  lettres,  et 
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des  chaires  de  mathémati- 
ques et  de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Vienne  ;  mais  ce  qui  le  fit  le 

filus  chérir  de  ses  sujets,  ce  fut 
es  efforts  qu'il  fit  pour  restrein- 
dre les  privilèges  des  seigneurs 
qui  opprimoient  leurs  vassaux, 
vexoieut  les  bourgeois  des  villes  , 
et  troubloient  à  chaque  instant  la 
tranquillité  publique.  Il  s'occupa 
aussi  de  la  guerre,  et  seconda  l'or- 
dre teutonique  dans  une  espèce  de 
croisade  contre  la  Suisse.  Il  venoit 
d'entrer  en  Bohème  pour  secou- 
rir Winces las  contre  ses  sujets  ré- 
voltés ,  lorsqu'il  fut  attaqué  subi- 
tement d'une  maladie  qui  l'enleva 
au  mois  d'août  i3o,5. 

ALBERT  IV,  duc  d'Autriche  , 
fils  unique  du  précédent,  et  sur- 


Guillaume, fils  aîné  de  Léopold, 
qui ,  non  moins  ambitieux  que  son 
père,  essaya  de  lui  enlever  l'Au- 
triche, seule  province  qui  luiétoit 
restée  ;  enfin ,  il  fut  convenu  qu'ils 
régneroient  conjointement.  Albert* 
peu  de  temps  après,  entreprit  le 
pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  et 
à  sou  retour  il  épousa  Jeanne  de 
Hollande ,  dont  il  eut  un  fils.  Il 
se  conduisit  avec  tant  de  prudence 
dans  les  dissensions  qui  s'étoient 
élevées  entre  Sigismond  et  Wia- 
ceslas,  ses  oncles,  qu'il  se  con- 
cilia leur  amitié,  et  parvint  à  les 
réconcilier.  Entraîné  par  son  goût 
pour  les  exercices  pieux ,  il  se  re- 
tirait souvent  dans  un  couvent  de 
chartreux ,  où  il  se  faisoit  appeler 
le  frère  Albert,  et  il  assistoit  aux 
matines,  aux  prières,  il  observoit 
les  jeûnes  et  se  conformoit  exac- 
tement à  tout  ce  nui  est  prescrit 
par  les  règles  de  1  ordre.  Un  sei- 
gneur qui  s'étoit  révolté  contre 
Sigismond ,  et  qu'il  assiégeoit  dans 
la  forteresse  de  Zaïoi,  le  fit  em- 
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poisonner,  et  il  mourut  le  4  sep- 
tembre 14 14  à  l'âge  de  27  ans. 

ALBERT  (le  père),  capucin, 
né  à  Paris, a  publié  :  Conférences 
sur  le  Symbole  des  apôtres ,  dans 
lesquelles  toutes  les  principales 
vérités  de  la  religion  sont  expli- 
quées, et  les  décisious  des  conciles 
sur  chaque  article  sont  rapportées 
familiéremeot  par  dialogues,  de 
la  même  manière  qu'elles  ont  été 
prononcées  dans  les  missions  et 
ailleurs,  Paris  1688,  in- 12.  Voyez 
Journal  des  sa  vans,  1689,  P*  l$7* 
première  édition.  On  a  encore  de 
lui  ;  Manière  de  prêcher  selon  l'es- 
prit de  l'Evangile,  nouv.  édition , 
Paris  1701 , in-12 ,  et  Lyon  1730. 

ALBERT  (Antoine),  ecclé- 
siastique du  i8.e  siècle.  On  lui 
doit  :  un  Dictionnaire  portatif 
des  prédicateurs  françois,  Lyon 
17^7  9  in-8  ,  dont  l'édition  est 
épuisée.  On  a  imprimé,  en  1824 1 
un  autre  Dictionnaire  des  pré- 


dicateurs francois ,  sous  le  nom 
de  l'abbé  P*****  ,  que  nous 


seiller  la  lecture ,  mais  pour  prému- 
nir ceux  qui  pourroient  se  laisser 
prendre  par  la  lecture  du  titre  ou 
de  la  prélace,  l'ouvrage  nous  ayant 
paru  fort  inexact,  plein  de  bévues , 
et  la  croyance  et  les  intentions  de 
l'auteur  fort  équivoques. 

ALBERT  (  Henri-Christophe  ) , 
professeur  de  langue  angloise  à 
Hall ,  naquit  à  Hambourg  en  1 762, 
et  mourut  en  1800.  On  lui  doit 
une  bonne  Grammaire,  Hall  1784* 
în-8.  lia  aussi  donné  pour  les  An- 
glois  un*  Grammaire  allemande, 
Hambourg  1 786.  On  a  encore  de 
lui  un  Essai  sur  Shakespeare, 
des  Recherches  sur  la  constitution 
angloise,  et  un  Drame  sur  la  mort 
de  Charles  7. 

ALBERT  (Joseph- Jean -Bap- 
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tiste) ,  lieutenant-général  des 
mées  françoises  ,  ne  le  28  août 
1 77 1  dans  les  Hautes-Alpes  ,  en- 
tra au  service,  en  1790,  dans  le 
premier  bataillon  de  ce  départe- 
ment, et  devint  capitaine-aide-de- 
camp  du  maréchal  Augereau  en 
1 796.  Il  se  distingua  aux  Pyré- 
nées, en  Italie ,  en  Allemagne;  fut 
nommé  colonel  en  1802,  et  se 
trou  voit  chef  de  brigade  au  siège 
de  Dant&ick.  Dans  la  guerre  con- 
tre la  Rossie  ,  il  se  signala  au 
passage  de  la  Dwina,  et  tut  nom- 
mé général  de  division  sur  le 
champ  de  bataille  de  la  Bérésina. 
La  campagne  de  181 3  lut 
de  nouvelles 


ployer  sa  capacité  militaire  :  ai 
moins  de  6,000  hommes,  il  résista 
a  un  corps  russe  cinq  fois  plus 
nombreux.  En  1814»  il  arrêta  la 
marche  victorieuse  d'un  corps 
russe  qui  marchoit  sur  Bonn ,  et 
il  le  repoussa  avec  perte.  Le  8 
juillet  de  la  même  année ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.  Louis  ; 
pendant  la  campagne  de  18 15,  il 


du  Rhin.  A  l'époque  de  la 
ration  ,  le  général  Albert  fut  ap- 
pelé au  commandement  de  la  19.* 
division  militaire  à  Lyon ,  et  il 
fixa  l'attention  du  duc  d'Orléans, 
qui  le  choisit  pour  son  premier 
aide-de-camp.  11  est  mort  en  1822. 

ALBIGNAC  (  Philippe-François 
comte  n1  ) ,  lieutenant- général  des 
armées  du  roi  et  commandeur  de 
l'ordre  royal  de  St.  Louis,  naquit 
d'une  ancienne  famille  du  Rouer- 
gue ,  vouée  depuis  long-temps  au 
service  militaire ,  et  fut  élevé  aux 
pages  du  roi.  Il  émigra  en  1 792 , 
et  servit  comme  aide- de-camp 
dans  l'armée  des  princes.  Depuis, 
il  fut  attaché  ou  service  de  l'Au- 
triche. Eu  1 79^  il  rentra  en  Fraa- 
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ce ,  et  prit  du  service  dans  les 
gendarmes  d'ordouuance ,  coni- 
par  le  comte  de  Laval- 
cy.  Ce  corps  ayant  été 
après  la  campagne  de 
1807  ,  Jérôme  Buona patte»  roi  de 
de  ^  est  pliai  ie  ,  l'attacha  à  son  ser- 
vice, en  lui  conférant  le  grade  de 
lieutenant  général  et  le  titre  de 
comte  de  Kide.  Il  en  lit  ensuite 
son  ministre  de  la  guerre  et  son 
grand  écujer.  Euvové  sur  les  bords 
de  l'fcJJbe  en  1809»  il  poursuivit 
Schiller  avec  tant  d'activité ,  qu'il 

lierretour  à^a%ou^deC^Caîse1l!rle 
comte  d'Aibi^oac  se  fil  beaucoup 
d'ennemis  par  sa  sévérité  dans 
l'exécution  de  ses  devoirs  ;  il  s'en 
lit  davantage  encore,  en  blâmant 
hautement  les  désordres  dont  il 
étoit  témoin  ;  enfin  ,  il  offrit  sa 
démission  qui  fut  acceptée ,  et  il 
rentra  en  France,  où  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  chef  d'état- 


Cyr.En  i8i3,  il  obtint  le 
mandement  du  département  du 
Gard ,  et  fut  mis  à  la  demi-solde 
au  moment   de  la  restauration. 
Lors  du  débarquement  de  Buona- 
parte,  il  suivit  le  maréchal  Gou» 
v ion -St.  Cvrqui  se  rendoit  à  Or- 
léans ;  enfin,  la  défection  s'élant j 
mise  dans  l'armée ,  il  se  rendit 
dans  le  midi  auprès  du  duc  d'Àn- 
gourme:  mais  il  ne  restoit  plus 
au  pi  iuce  il  autre  parti  que  celui 
de  U  retraite.  Le  comte  d'Albi- 
goac  en  reçut  des  pleins  pouvoirs 
avec  lesquels  il  se  rendit  à  Lyon  , 
et  de  là  dans  les  Pays-Bas.  Il  ren- 
tra en  France  avec  S.  M.  en  18 1 5 , 1 
et  fut  nommé,  secrétaire-général  | 
du  département  de  la  çuerre.  Il 
fut  ensuite  chargé  de  1  organisa-  J 
uoq  et  4u  coinmac  dément  de  la . 
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nouvelle  école  militaire  de  Saint- 
Cyr.  Le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'obligea  de  prendre  sa  retraite 
après  six  ans  de  service  ,  et  il 

le  3i  janvier  18*4, 
avoir  reçu  les  coaso 
santés  de  la  religion. 

ALBITTEt'aioé  (Antoine-Louis), 
dt-puté  à  la  convention  nationale» 
né  à  Dieppe ,  étudioit  en  droit  au 
moment  de  la  révolution  ,  et  ve- 
noit  de  se  faire  recevoir  avocat, 
lorsqu'il  fut  député,  en  septembre 
1 79 1 ,  à  l'assemblée  législative.  On 
le  vit  avec  surprise  s'occuper  ; 
que  exclusivement  d'objets 
tifs  à  l'organisation  milita» 
faire  plusieurs  rapports  à 
Au  commencement  de  1792  ,  il 
dénonça  les  ministres  Narbonne 
et  Bertrand  de  Molleville,  et  il 
demanda  leur  mise  en  accusation. 
Peu  de  temps  après,  il  demanda 
la  démolition  des  places  fortes  de 
l'intérieur ,  comme  pouvant  servir 
d'appui  aui 

Il  fut  aussi 
.leurs  de  la 
du  10  août,  et  dès  le 
il  fitdéciéter  que  les  statues  des 
rois  seroient  renversées  et  rem- 
placées par  une  statue  de  la  liber- 
té, ^ommé  député  à  la  convention 
nationale,  il  se  montra  disposé  à 
seconder  tousses  excès.  Il  provoqua 
la  réduction  des  pensions  ecclé- 
siastiques ,  la  vente  des  biens  des 
émigrés ,  et  il  sollicita 
pour  que  ceux  d'entre 
roient  arrêtés ,  armés  ou  non  ar- 
més, fussent  punis  de  mort.  Le 
21  décembre,  il  s'opposa  à  ce  que 
Louis  XVI  pût  se  choisir  un  con- 
seil, et  il  vota  la  mort  sans  sursis 
et  sans  appel.  Il  fut  envoyé  succes- 
sivement en  mission  auprès  de 
l'armée  sous  Lyon ,  à  l'armée  du 
midi  9  à  Marseille ,  à  Toulon  9  dans* 
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les  départemens  de  l'Ain  et  du 
Mont-Blanc,  et  partout  il  exerça 
les  plus  grandes  rigueurs  et  les 
actes  les  plus  arbitraires  ;  il  ter- 
mina sa  funeste  tournée  par  faire 
traduire  au  tribunal  révolution- 
naire le  général  Brunei.  Le  9 
thermidor  vint  entin  mettre  un 
terme  à  sa  puissance ,  et  l'obli- 
gea de  garder  le  silence  pendant 
plus  d'un  an  ;  entin,  ayant  orga- 
nisé les  mouvetuens  insurrection- 
nels du  1  .<r  prairial  (  20  mai  1 7^5), 
il  fut  dénoncé  et  décrété  d'accu- 
sation ;  mais  il  parvint  a  s'échap- 
per, et  l'amnistie  du  i4  brumaire 
le  rendit  à  son  existence  politique. 
11  fut  nommé  sous-inspecteur  aux 
revues ,  et  il  suivit  l'armée  fran- 
çaise à  Moscou.  Excédé  de  fati- 
gues ,  de  froid  et  de  faim ,  il  mou- 
rut pendant  la  retraite. 

ALBIZZf ,  nom  d'une  famille 
célèbre  de  Florence ,  qui  rivalisa 
long-temps  avec  les  Alberti  et  les 
Médicis.  Pierre  Albisiî,  chef  de 
cette  famille,  et  l'un  des  princi- 
paux directeurs  du  parti  Guelphe, 
eut  la  principale  part  à  l'adminis- 
tration depuis  1372  jusqu'en  1378. 
Enfin,  le  parti  Gibelin  ayant  triom- 
phé, il  fut  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment. Ses  juges,  convaincus  de 
son  innocence,  refusèrent  de  pro- 
noncer sa  condamnation  ;  mais  le 
peuple  demandant  avec  fureur  sa 
mort,  il  te  dévoua  au  salut  de  eu 
famille  et  même  de  ses  juges  qu'on 
menaçoit  de  mettre  en  pièces,  et 
marcha  courageusement  au  sup- 
plice en  1379.  Thomas  Albizn, 
son  neveu,  fut  l'anie  de  tous  les 
conseils  depuis  1 38a  jusqu'à  1 4 1 7  7 
et  il  éleva  Florence  au  plus  haut 
degré  de  splendeur. 

AL  BU  FERA.  V oyez  Sochet. 

A  LDI  NI  (Antoine),  diplomate 
italien,  créé  comte  par  Buona- 
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parte ,  né  à  Bologne  en  1 7 56 ,  et 
neveu  du  fameux  Galvani ,  fit  ses 
études  dans  sa  patrie,  et  alla  en- 
suite a  home,  où  il  étudia  le  droit 
sous  d'habiles  maîtres.  De  retour 
a  Bologne ,  il  s'y  distingua  par  ses 
plaidoiries  et  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  à  l'université.  Les 
Bolonois  s'étant  soustraits  à  la 
domination  du  pape  lors  de  l'en- 
trée des  François  en  Italie  ,  ils 
envoyèrent  Aldini  à  Paris  comme 
ministre  plénipotentiaire  ,  et  il 
v  fut  reçu  en  cette  qualité  par 
le  directoire.  Il  devint  ensuite  pré- 
sident du  conseil  de  Modène ,  qui 
venoit  aussi  de  se  constituer  en 
république  ,  et  enfin  président  du 
conseil  des  anciens  de  la  républi- 
que cisalpine.  Après  la  bataille  de 
Mareugo,  il  fit  partie  de  la  com- 
mission du  gouvernement,  et  il 
fut  envoyé  à  Paris  pour  traiter  des 
affaires  de  la  république.  En  181 1 
il  fit  partie  de  la  Consulta  tenue 
à  Lyon  ,  et  peu  après  son  retour 
en  Italie,  il  obtint  la  présidence  du 
conseil  d'état,  mais  ayant  voulu  lut* 
ter  d'opinions  avec  Melzé,  vice- 
président  de  la  république ,  il  fut 
exclu  du  conseil.  Lorsque  Buona- 

f tarte  fut  déclaré  roi  d'Italie ,  il 
'appela  auprès  de  lui  comme  mi- 
nistre-secrétaire d'état  de  ce  royau- 
me, et  il  conserva  ce  titre  jusqu'à 
sa  chute  en  181 4«  S'étant  alors  rap- 
proché de  l'empereur  d'Autriche , 
il  fut  envoyé  par  ce  prince  au  con- 
grès de  Vienne  en  181 5  ;  il  alla  en- 
suite se  fixer  à  Milan ,  quoiqu'il  eût 
acquis  à  Bologne  de  très-belles 
propriétés.  Il  est  mort  le  5  octo- 
bre 1826. 

ALÉGRE  (  le  père  d')  ,  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  des 
Sermons  nouveaux  sur  les  vérités 
les  plus  intéressantes  de  la  rett* 
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gion  ,  qui  ont  obtenu  un  grand 
succès,  imprimés  d'abord  en  2  vol. 
in- ta,  nouvelle  édition  revue  et 
corrigée  ,  Avignon  1 760  et  1768  , 
3  vol.  in-12,  réimprimée  à  Lyon 
en  1 824 ,  en  4  ▼*>!•  in-i  2  avec  des 
augmentations  et  des  corrections. 
Lorsque  le  père  dAlègre  prononça 
ses  sermons ,  ils  attirèrent  la  foulé; 
et 9  ce  qui  est  assez  rare,  ils  ne 
perdireut  pas  à  l'impression.  On 
y  trouve  de  la  méthode,  de  la  clar- 
té, des  figures,  des  mouvemens  , 
une  imagination  étendue  et  bril- 
lante, d'hcureusesapostropbes,une 
expression  noble  et  pompeuse  , 
mais  quelquefois  trop  recherchée; 
une  foule  d'images,  de  portraits  et 
1  application  ingénieuse  des  plus 
ux  endroits  de  l'ancien  et  du 
iveau  Testament. 
ALÊS  DE  CORBET  (le  vi- 
comte P.  Alexandre  n') ,  des  aca- 
démies d'Angers  et  de  Marseille , 
et  lieutenant  des  maréchaux  de 
France ,  né  le  18  avril  17 1 5 ,  mort 
▼ers  la  (in  du  18.0  siècle,  a  pu- 
blié :  I .  Dissertation  sur  les  anti- 
quités d'Irlande,  1 749  ,  in- 1  a  ;  II. 
nouvelles    Observations    sur  les 

commerçante  ou  militaire,  Paris 
17S8,  in-ia;  III.  Origine  de  la 
noblesse  françoise  ,  Paris  1776  , 
in-12;  IV.  de  l'Origine  du  mal , 
1758,2  vol.  in-12  ;  V.  Recher- 
ches historiques  sur  V  ancienne 
gendarmerie  françoise ,  Avignon 
1700  ,  in-12.  Sa  sœur ,  M.l,r  d'Alès 
du  Lude,  a  publié  :  Abrégé  delà 
vie  de  M,  Le  Pelletier,  mort  à 
Orléans  en  odeur  de  sainteté  en 
1 766 ,  Orléans  1 760 ,  in- 1 2. 

ALEXANDRE  PaULOWITZ  , 
czar  ou  empereur  de  toutes  les 
Russie»  et  roi  de  Pologne  ,  61s 
aîné  de  Paul  I.*r ,  et  de  sa  seconde 
femme  Sophie-Dorothée- Marie  de 
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Wurtemberg  Stuttgard  ,  naquit  le 
22  décembre  1777.  Sou  père  ne 
prit  aucune  part  à  son  éducation  ; 
il  secontentoit  de  l'assujettir,  ainsi 
que  ses  frères,  à  toute  la  rigueur  du 
service  militaire  ;  mais  son  aïeule , 
II ,  voulant  lui 


des  vues  qu'elle  avoit  sur  lui ,  en 
confia  le  soin  au  colouel  La  Harpe, 
du  pays  de  Vaud ,  qui  chercha  k 
communiquera  son  élève  les  idées 
philosophiques  dont  il  étoit  imbu , 
et  s'attacha  particulièrement  &  lui 
transmettre  le  système  politique 
de  Catherine  ,  qui  seul  pou  voit 
achever  l'ouvrage  immense  que 
Pierre-le-Grand  n'avoit  pu  qu'é- 
baucher. Alexandre  fut  marié  le 
9  octobre  i793\  à 


Auguste  de  Baden ,  connue  sous  le 
nom  d'Elisabeth  Alexiowna  ,  et 
fut  couronné  empereur  à  Moscou 
le  27  septembre  1801.  Le  même 
jour,  il  publia  un  ukase  portant 
exemption  de  recrutement  pour 
l'armée,  diminution  d'impôts,  dé- 
fense de  faire  aucune  poursuite 
pour  le  payement  des  amendes  , 
ordre  de  mettre  en  liberté  les 
vidus  détenus  pour  dettes,  et 
amnistie  pour  les  déserteurs.  Il 
rappela  de  l'exil  une  foule  de  per- 
sonnes que  des  actes  arbitraires 
a  voient  privées  de  leur  liberté  ; 
enfin,  l'administration  de  la  jus- 
tice éprouva  par  ses  soins  de 
grandes  améliorations.  Il  ordonna 
des  peines  pécuniaires  contre  les 
juges  qui  prononceroient  des  sen- 
teuces  iniques,  et  contre  les  parti- 
culiers qui  soutiendroient  des  pro- 
cès in  justes  ;  en  matière  criminelle , 
il  décida  que  l'unanimité  des  voix 
seroit  nécessaire  pour  une  con- 
damnation à  mort ,  et  la  confis- 
cation des  biens  héréditaires  fui 
abolie,  quelle  que  lût  la  nature  du 
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crime  pour  lequel  on  auroit  con- 
damné le  coopable.  Paul  I."  s'é- 
toit  attribué  le  titre  de  grand-maî- 
tre de  l'ondre  de  Malte,  il  y  re- 
nouça  solennellement-  Pour  favo- 
riser le  commerce,  il  dônna  à  la 
noblesse  le  droit  de  l'exercer  eu 
gros  .<aus  déroger.  11  supprima 
aussi  la  censure,  et  il  voulut  que 
tous  les  livres  frauçois  pussent 
entrer  dans  ses  états  sans  aucun 
examen;  mais,  plus  tard,  il  se 
vil  obligé  de  modifier  cette  dispo- 
sition. Ami  des  sciences  et  des 
arts ,  il  dépensa  des  sommes  consi- 
dérables ponr  l'impression  d'ou- 
vrages utiles  ;  il  acheta  la  collec- 
tion minéralogique  de  Forster ,  le 
beau  cabinet  de  la  princesse  Jablo- 
noswska ,  et  il  entretint,  à  grands 
frais  ,  beaucoup  de  sa  vans  voya- 
geurs. 11  donna  aussi  à  plusieurs 
hommes  célèbres  des  marques  de 
sa  munificence.  En  1804,  il  éta- 
blit à  Téflis  une  école  d'enseiene- 
ment  public  ;  il  ouvrit  l'univer- 
sité de  Wilna ,  fonda  celle  de 
Cherson,  un  séminaire  ponr  les 
clercs  catholiques,  etil  créa ,  dans 
la  capitale,  une  école  de  marine. 
Il  rendit  aussi  une  ordonnance 
pour  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine ,  de  la  chi- 
rurgie, et  des  fonds  considérables 
furent  affectés  pour  ces  divers 
établissemens  :  on  les  évalue  à  plus 
de  deux  millions  de  roubles.  Il 
s'occupa  encore  de  changer  l'orga- 
nisation du  sénat  et  du  ministère, 
et  l'on  peut  dire  en  quelque  sorte 
qu'il  a  donné  une  nouvelle  cons- 
titution à  la  Russie.  Depuis  son 
avènement  au  trône  ,  Alexandre 
avoit  maintenu  la  paix  qu'il  avoit 
trouvée  établie  entre  la  France  et 
ses  états.  Après  la  rupture  du  traité 
d'Amiens,  il  offrit  sa  médiation 
entre  la  France  et  l'Angleterre  qui 
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n'eut  aucun  résultat  et  fut  suivi 
d'une  rupture.  Le  comte  de  Mar- 
koff,  après  des  explications  très- 
vives  ,  quitta  Paris,  et  l'empereur 
Alexandre  s'allia  avec  les  cours 
de  Londres  ,  de  Vienne  et  de 
Stockolm ,  et  quelque  temps  après 
avec  la  Prusse.  Nous  passerons 
légèrement  sur  les  premières  guer- 
res où  il  prit  parti  ;  elles  sout  dé- 
taillées dans  l'article  Buonaparte , 
et  l'on  a  pu  remarquer  qu'il  ne 
parut  sur  le  terrain  qu'après  la 
défection  de  ses  alliés,  soit  par 
la  lenteur  des  préparatifs,  soit  par 
l'activité  prodigieuse  de  l'empe- 
reur des  François  qui  avoit  déran- 
gé tous  les  calculs  ;  cependant  ses 
troupes  ne  se  retirèrent  qu'après 
avoir  soutenu  plusieurs  combats 
meurtriers,  et  la  résistance  la  plus 
opiniâtre.  Le  cznr  se  décida  alors 
à  traiter  avec  Buonaparte,  et  con- 
clut la  paix  de  Tilsitt.  Ce  traité 
est  un  acte  politique  qui  lient  une 
place  importante  dans  la  vie  d'A- 
lexandre :  c'est  peut-être  une  tache 
k  sa  gloire,  et  il  est  difficile  de 
connoître  les  vrais  motifs  qui  l'ont 
dirigé  à  cette  époque.  Le  jeune 
monarque  russe  s'est-il  laissé  sur- 
prendre par  l'ambition  de  parta- 
ger le  inonde  avec  on  autre  prince, 
ou,  dupe  de  sa  duplicité,  s'est- il 
laissé  entraîner  par  l'espoir  de 
conserver  la  paix  européenne  ; 
c'est  ce  qu'il  ne  sera  peut-être 
jamais  possible  d'éclaircir  :  quoi 
qu'il  en  soit,  ce  traité  fut  vivement 
censuré,  même  par  son  premier 
ministre  Beklechoff,  qui  lui  écri- 
vit à  cette  époque  :  «  que  celte 
»  paix  ne  pouvoit  être  considérée 
»  que  comme  un  armistice  qui 
»  seroit  plus  ou  moins  prolongé  , 
»  suivant  les  vues  ambitieuses  de 
»  Napoléon,  »»  et  il  lui  conseilloit  en 
même  temps  les  précautions  qu'il 
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avoit  à  prendre.  Alexandre  per- 
sista néanmoins  dans   son  sys- 
tème ,  et  publia  une  déclaration 
contre  l'Angleterre  à  l'occasion  du 
bombardement  de  Copenhague; 
il  déclara  ensuite  la  guerre  a  la 
Suède  a  cause  de  ses  relations 
avec  la  cour  de  Londres,  et  il 
s'empara  de  la  Finlande,  province 
convoitée  depuis  longtemps  par 
la  Russie.  Vers  la  fin  de  septembre 
1808,  il  eut  une  nouvelle  entrevue 
avec  B uoua parte  ,  et  il  loi  fit  en- 
core de  nouvelles  concessions  dont 
il  ne  tarda  pas  à  se  repentir. 
L'homme  qui  aspiroit  à  la  - 


ses  projets;  il  voulut  prescrire  à 
la  Russie  de  se  conformer  à  son 


système  de  blocus  continental ,  et 
le  csar  ne  le  pouvoit  plus  sans 
danger.  Des  plaintes  s'éle voient 
de  toutes  parts  sur  l'état  déplorable 
du  commerce  en  Russie,  occasion- 
né par  la  cessation  des  affaires  avec 
les  Anglois  ;  il  ne  pouvoit  donc 
plus  leur  fermer  ses  ports,  et  il 
nça  par  apporter  au  systè- 


commandoient  d'aussi  puissans  in- 
térêts. Buonaparte  s'en  plaignit 
avec  amertume  ,  et  l'empereur 
Alexandre  essaya  encore  une  fois 
de  négocier  pour  arrêter  les  mal- 
heurs de  la  guerre  ;  mais  déjà  son 
adversaire  étoit  sur  la  Vistule  avec 
une  armée  de  plus  de  5oo  mille 
hommes ,  la  plus  belle  que  la 
France  eût  encore  mise  sur  pied. 
Réduit  à  se  défendre  dans  ses 
états,  il  se  décida  aux  plus  grands 
sacrifices  pour  conserver  son  indé- 
pendance, et  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne  il  procla- 
ma la  résolution  de  se  retirer ,  de- 
vant un  ennemi  puissant  ,  jus- 
qu'aux limites  glacées  de  son  em- 
pire ,  si  cela  étoit  nécessaire ,  mais 
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de  ne  point  traiter  avec  cet  enne- 
mi lant  qu'il  auroit  un  pied  sur 
l'empire.  Dès-lors  le  résultat  de 
la  campagne  fut  prévu  par  les 
nommes  qui  reiiecmssent.  est 
ainsi  qu'avec  le  secours  de  l'espace 
et  du  temps,  il  parvint  à  anéantir 
la  force  de  volonté  la  plus  puis- 
sante des  temps  modernes  ,  et 
donna  à  l'Europe   humiliée  les 
moyens  de  recouvrer  son  indépen- 
dance et  son  honneur.  Sa  première 
démarche  fut  d'ouvrir  ses  ports 
aux  Anglois  redevenus  ses  alliés 
et  les  seuls  qui  lui  restoient.  Tous 
les  rois  qu'il  avoit  secourus  avec 
tant  de  générosité  s'étoient  décla- 
rés eontre  lui.  Son  armée  soutint 
d'abord,  avec  beaucoup  de  cou- 
rage ,  les  premières  attaques  des 
François.  Les  batailles  de  Smo- 
lensk  et  de  la  Moskovra  furent 
sanglantes ,  et  le  succès  long-temps 
incertain.  Obligée  de  se  retirer, 
elle  fit  sa  retraite  sur  Moscou 
qu'elle  abandonna  ensuite  après 
avoir  livré  aux  flammes  toutes  les 
ressources  que  Buonaparte  avoit 
cru  y  trouver.  Une  résolution 
aussi  étonnante  ne  put  être  que 
l'effet  du  désespoir,  ou  plutôt  d'uue 
politique  profonde.  On  assure  que 
le  gouverneur  de  Moscou  avoit 
reçu  l'ordre  d'incendier  cette  ville 
à  l'approche  des  François,  afin  de 
leur  enlever  toutes  les  ressources 
dont  ils  avoient  besoin  dans  des 
pays  presque  déserts.  Cet  ordre  , 
ponctuellement  exécuté,  décon- 
certa tous  les  projets  de  Buona- 
parte. En  général  habile ,  celui-ci 
pouvoit  encore  se  retirer  avec  hon- 
neur ,  mais  son  orgueil  ne  lui 
permit  pas  de  céder  à  la  force  des 
événemens;  il  espéroit  que  l'em«" 
pereur  Alexandre  lui  feroit  de-3? 
mander  la  paix ,  et  il  ne  vouloir 
pas  perdre  le  fruit  de  ses  con- 
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quêtes.  Il  persista ,  malgré  l'avis 
de  son  conseil ,  à  rester  sur  les 
ruines  de  Moscou,  et  il  n'ordonna 
la  retraite  que  lorsque  le  froid  ex- 
cessif la  rendit  impraticable.  Son 
armée  presque  entière  périt  dans  les 
glaces  de  la  Lithuaoie.  C'est  alors 
que  le  cxar  publia  à  Varsovie,  le 
février  181  M,  un  appel  énergique  à 
tous  les  rois  et  à  tous  les  peuples. 
L'armée  prussienne  donna  la  pre- 
mière l'exemple  de  la  défection , 
et  détermina  toutes  celles  qui  eu- 
rent lieu  dans  la  suite.  Cependant 
Buonaparte  reparut  en  Allemagne 
à  la  tète  d'une  armée  nombreuse, 
et  parvint  jusqu'au  cœur  de  la 
Saxe  sans  éprouver  de  résistance. 
La  bataille  de  Lutten  qu'il  gagna 
lui  ouvrit  les  portes  de  Dresde. 
Quelques  jours  après,  il  resta  en- 
core maître  dn  champ-de-bataille 
h  Vurtscben ,  et  il  poursuivit  ses 
succès  jusqu'à  Breslau.  Alexandre 
se  signala  particulièrement  à  Lut- 
zen,  où  il  déploya  un  courage  qui 
l'exposa  aux  plus  grands  dangers, 
et  dans  sa  retraite,  sagement  com- 
binée avec  Frédéric-Guillaume,  il 
ne  laissa  en  arrière  ni  un  blessé  ni 


un  armistice  pour  donner  à  l'Au- 
triche et  à  la  Bavière  le  temps  de 
se  déclarer.  Buonaparte  qui  ne  sut 
pasdeviuer  le  but  secret  de  cette 
suspension  d'armes,  y  consentit;  et 
pendant  les  4o  jours  qu'elle  dura  , 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  ne 
perdirent  pas  un  moment ,  et  dé- 
terminèrent l'empereur  d'Autriche 
à  les  seconder  de  tous  ses  moyens. 
Ces  trois  princes  réunis  firent  mar- 
cher  leure  forces  sur  Dresde  qui 
étoit  occupé  par  les  François.  Là , 
se  donna  une  bataille  mémora- 
ble qui  ne  fut  pas  à  l'avantage 
des  alliés.  Le  célèore  général  Mo- 
îeau  y  fut  tué  dans  les  rangs  de 
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l'armée  rosse,  et  l'empereur  Aie*' 
xandre  fut  très-sensible  à  sa  perte. 
La  bataille  de  Leipsick  qui  vint 
ensuite ,  fut  la  plus  sanglante  de 
|  toutes  celles  qui  eurent  lien  pen- 
dant cette  campagne.  Buonaparte 
y  perdit  pour  la  seconde  fois  les 
deux  tiers  de  son  armée ,  tout  son 
matériel  ;  et  il  seroit  infaillible- 
ment tombé  au  pouvoir  de  ses 
nemis  ,  sans  les  manœuvres 
vantes  du  maréchal  JSey  et  l'< 
tréme  bravoure  du  peu  de  troupe» 
qui  lui  resloient ,  lesquelles  batti- 
rent, dans  les  défilés  de  Hauau  y 
l'armée  bavaroise  qui  vouloit  leur 
fermer  le  passage.  Des  conditions 
de  paix  lui  furent  encore  propo- 
sées ,  mais  il  les  refusa  :  alors 
Alexandre,  qui  se  trouvoit  en  quel- 
que sorte  le  chef  de  la  coalition , 
pénétra  en  Fiance  par  la  Suisse  et 
l'Alsace ,  et  se  montra  toujours  à 
la  tète  de  ses  troupes.  Il  assista  à 

f plusieurs  batailles  où  il  donna 
'exemple  du  courage.  Dans  toutes 
les  villes  frauçoises  où  il  passa  , 
il  se  lit  admirer  par  sa  magnani- 
mité et  la  grâce  touchante  de  ses 
manières.  Pour  diminuer  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  il  entrelenoit 
la  plus  sévère  discipline  dans  son 
armée,  et  il  rendoit  une  prompte 
justice  à  tous  les  habitans  oui 
avoient  des  réclamations  à  lui 
adresser.  Ce  fut  par  ses  conseils 
que  les  armées  alliées  opérèrent 
le   mouvement  décisif  qui  les 
rendit  maîtresses  de  Paris.  Les 
maires  de  cette  ville  s'étant  présen- 
tés au  quartier  général  des  sou- 
verains alliés ,  après  la  capitula- 
tion, l'empereur  Alexandre  leur 
adressa  ces  paroles  mémorables  : 
»»  Le  sort  de  la  guerre  ma  con- 
»  duit  jusqu'ici.  Votre  empereur  t 
»  qui  étoit  mon  allié,  est  venu 
»  jusque  dans  le  cœur  de  mes 

états , 
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i»  états ,  y  apporter  des  maux  dont 
»  les  traces  dureront  long-temps. 
»  Une  juste  défense  m'a  amené  jus- 
»  qu'à  Paris ,  et  je  suis  loin  de  vou- 
»  loir  rendre  a  la  France  les  maux 
»  que  j'en  ai  reçus.  Je  suis  juste  , 
»  et  je  sais  que  ce  n'est  pas  le  tort 
«  des  François.  Les  François  sont 
»  mes  amis ,  et  je  veux  leur  prou* 
»  ver  que  je  veux  leur  rendre  le 
»  bien  pour  le  mal.  Napoléon  est 
»  mon  seul  ennemi.  Je  promets 
»  ma  protection  spéciale  à  la  ville 
»  de  Paris.  Je  protégerai,  je  con- 
»  serverai  tous  les  monumens  pu- 
»  blics.  Je  n'y  ferai  séjourner 
>»  que  des  troupes  délite,  je  con- 
»  serrerai  votre  garde  nationale 
»  qui  est  composée  de  l'élite  de 
»  vos  citoyens.  C'est  à  vous  à 
»  assurer  votre  bonheur  a  venir. 
»  Il  faut  vous  donner  un  gouver- 
»  ne  ment  qui  vous  procure  le  re- 
»  pos  et  qui  le  procure  à  l'Europe. 
»  C'est  à  vous  à  émettre  votre 
»  vœu  :  vous  me  trouverez  tou- 
»  jours  prêt  à  seconder  vos  efforts.  » 
Ce  fut  le  3i  mars  j8i4  qu'il  fit  son 
entrée  a  Paris  par  le  faubourg  St. 
Martin ,  et  on  l'entendit  de  nou- 
veau répéter  d'une  voix  très-émue  : 
«  Je  ne  viens  point  en  ennemi  dans 
s»  vos  murs,  je  vous  apporte  la  paix 
»  et  le  commerce  ;  la  paix,  l'amitié 
»  et  le  bonheur  des  François , 
»  voilà  mon  triomphe  à  moi.  »  Au 
milieu  des  acclamations  générales 
dont  il  étoit  l'objet ,  des  cris  répé- 
tés de  vive  le  roi,  vive  les  Bour- 
bons, se  firent  entendre  :  on  se 
pressoit  autour  de  lui  comme  au- 
tour d'un  libérateur.  On  vouloit 
toucher  son  cheval,  on  pressoit 
ses  mains,  ses  genoux,  ses  habits, 
et  il  faisoit  à  tous  le  plus  touchant 
accueil.   Un  jeune  royaliste  lui 
ayant  témoigné  son  admiration 
sur  l'affabilité  avec  laquelle  il  ac- 
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cueilloit  le  moindre  citoven,  Ale- 
xandre lui  fit  cette  réponse  :  «  C'est 
»  pour  cela  que  nous  sommes  sou- 
»  verains.  »  Ce  fut  aussi  dans  un 
de  ces  raomens  où  les  habitans 
de  Paris  lui  mauifestoient  le  regret 
d'avoir  subi  si  long-temps  le  des- 
potisme impérial  qu'il  dit  ,  avec 
une  présence  d'esprit  qui  peint 
bien  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  che- 
valeresque dans  son  caractère  : 
«  Je  serois  venu  plutôt  ;  n'accusez 
»  de  mon  relard  que  la  valeur 
»  françoise.  »  Assuré,  par  tout  ce 
qu'il  voyoit,  que  le  vœu  des  Pari- 
siens étoit  pour  l'expulsion  de 
'  uonaparte,  il  fit  proclamer,  au 
nom  des  souverains  alliés,  une 
déclaration  portant  qu'ils  ne  irai" 
teroienl  plus  avec  Napoléon  Buo- 
naparte,ni  avec  aucun  membre  de 
sa  famille ,  qu'ils  respecteroient 
l'intégrité  de  l'ancienne  France  , 
telle  qu'elle  existait  sous  ses  rois 
légitimes;  qu'ils  pouvaient  même 
faire  plus ,  parce  qu'Us  profes- 
saient toujours  le  principe,  que 
pour  le  bonheur  de  l'Europe  il 
falloit  que  la  France  fut  grande 
et  forte  ;  et  cette  dernière  partie 
de  la  phrase  fut  ajoutée,  dit-on, 
par  Alexandre  lui-même.  Quel- 
ques jours  après ,  le  sénat  vint  lui 
présenter  l'abdication  de  Napo- 
léon Bu  on  a  parte,  et  il  lui  renou- 
vela l'expression  de  son  affection 
poor  la  nation  françoise,  et  le  désir 
de  l'avoir  pour  alliée  ;  et  pour 
preuve  de  cette  alliance ,  ajouta  - 
t-il  avec  émotion ,  «  je  lui  rends 
»  tous  les  prisonniers  qui  sont  en 
»  mon  pouvoir  »,  et  il  fat  aussitôt 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qu'il 
avoit  faits  récemment.  Ce  prince 
magnanime  fut   l'objet  de  tou- 
tes les  conversations  pendant  son 
séjour  a  Paris.  Son  portrait  se  ±m 
trouvoit  partout ,  et  on  citoit  cho- 
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que  jour  ses  bons  mots,  où  Ton 
remarquoit  à  la  fois  l'expression 
heureuse  de  sa  bonté, et  la  vivacité 
d'un  esprit  aimable  et  cullivé.  Il 
-visita  successivement  les  Tuile- 
ries,  le  Musée,  les  monumens  et 
les  établissemens  les  plus  remar- 
uables  de  la  capitale.  En  passant 
evant  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme, il  jela  ses  regards  sur  la 
statue  de  lîuonaparfe  ,  et  s'adres- 
sant  à  ceux  qui  l'enloiiroient ,  il 
leur  dit  :  «  Si  j'étois  placé  si  haut, 
»  je  craindrois  d'en  être  étourdi.  » 
Lorsque  Louis  XVIII  débarqua  en 
Fiance,  Alexandre  partit  de  Paris 
pour  aller  au-devant  de  ce  mo- 
narque ;  il  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre ,  où  des  fêtes  magni- 
fiques l'attendoient,  et  de  là  à  St. 
Péiersbourg,  où  il  reçut  ,  avec 
beaucoup  de  modéiation,  les  hom- 
mages multipliés  de  la  reconnois- 
sance  publique.  Le  sénat  vouloit 
lui  décerner  le  nom  de  Bt'ni  ; 
il   le  refusa  en  disant  «  que  la 
»  modestie  et  l'humilité  étoient 
»  des  vertus  dans  les  souverains 
»  comme  dans  les  su  jets. «Quelques 
jours  après ,  il  s'at  t  acha  à  l'amour 
de  son  peuple  pour  se  rendre  au  con- 
grès de  Vienue  ,  où  se  trou  voient 
réunis  les  rois  de  Prusse,  de  Dane- 
marck-  et  de  Wurtemberg.  Mien 
n'égale  l'harmonie  dans  laquelle 
ces  souveiains  vécurent  pendant 
leur  séjour  dans  cette  ville  :  une 
cérémonie  les  avoit  réunis  au  Pra- 
ter.  François II ,  voulant  descendre 
de  cheval ,  ebereboit  des  veux 
quelqu'un  de  sa  suite  ;  Alexaudre , 
qui  devina  sa  pensée,  sauta  leste- 
ment à  bas  de  son  cheval ,  et  vint 
lui  ollrir  la  main.  Les  spectateurs 
émus  applaudirent  avec  acclama- 
tion. Pendant  toute  la  durée  du 
congrès  ,  il  travailla  avec  beau- 
coup d'assiduité  aux  travaux  de 
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cette  diète;  et,  fidèle  aux  prin- 
cipes que  les  François  av oient  ad- 
mirés en  lui ,  il  montra  une  poli- 
tique généreuse,  et  il  s'attacha  tou- 
jours à  proposer  des  moyens  con- 
ciliatoires  propres  à  accorder  les 
différentes  puissances  dont  les  in- 
térêts se  trou  voient  en  opposition; 
il  ne  perdit  cependant  pas  de  vue 
les  sieus.  Avant  tout ,  il  s'occupa 
de  la  réunion  de  la  Pologne  à  l'em- 
pire de  Russie,  avec  le  titre  de 
royaume ,  et  il  eut  beaucoup  de 
peiue  à  obtenir  l'assentiment  du 
congrès;  il  fut  même  obligé  de  dé- 
clarer qu'il  soutiendroil  ses  préteu- 
tious  les  armes  à  la  main.  Cette  mê- 
me année  il  conclut,  avec  le  roi  de 
Perse,  un  traité  par  lequel  on  lui 
cédoit  plusieurs  gouvernemens  et 
provinces  qui  lui  assuroient  la  do- 
mination sur  toute  la  mer  Cas- 
pienne. Le  congrès  étoil  prêt  de 
se  séparer  ,  et  il  se  disposoit  à 
retourner  dans  ses  états,  lorsqu'il 
apprit  le  débarquement  de  Buona- 
parle  an  port  de  Cannes ,  sa  mai> 
cbe  rapide  sur  Paris,  et  la  facilité 
avec  laquelle  il  avoit  ressaisi  les 
rênes  du  gouvernement.  Alors  il 
fut  signé  un  nouveau  traité  entre 
les  souverains  alliés  par  lequel  ils 
s'eogageoienl  de  réunir  toutes  leurs 
forces  pour  tnareber  sur  Paris. 
L'empereur  Alexandre, après  avoir 
rassemblé  des  forces  considérables, 
se  mit  en  route  ;  mais  déjà  Welling- 
ton l'avoit  devancé,  et  la  sanglante 
bataille  de  Waterloo  avoit  décidé 
du  sort  de  l'usurpateur,  qui  se  vit 
obligé  de  quitter  la  France  en  fu- 
gitif. Le  1 1  juillet,  Alexandre  ar- 
riva à  Paris ,  et  il  s'efforça  de  faire 
cesser  les  actes  de  violence  com- 
mencés par  les  autres  troupes  al- 
liées. Eu  cette  circonstance  ,  il  se 
montra  l'ami  véritable  et  le  plus 
utile  des  Bourbons  et  de  la  nation 
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On  ne  counoît  pas  en- 
core tous  les  services  qu'il  lui  ren- 
dit à  cette  époque.  Les  princes 
allemands    vouloient  reprendre 
l'Alsace;  mais  il  détourna  le  coup 
en  soutenant  que  cette  province 
île  voit  revenir  à  l'Autriche ,  ce  qui 
fit  naître  une  contestation  entre 
les  vainqueurs,  et  l'Alsace  resta  à 
la  France.  11  contribua  aussi  a  faire 
alléger   les  contributions  qu'on 
vouloit  exiger,  et  pendant  tout 
le  temps  que  ses  troupes  restèrent 
en  France,  il  maintint  parmi  elles 
la  plus  exacte  discipline,  et  il 
préféra  leur  faire  distribuer  les 
approvisionnemens  de  ses  maga- 
sins ,  que  de  consommer  les  der- 
nières ressources    des  habitans. 
Plus  tard ,  il  accorda  ,  a  son  ami- 
tié pour  le  duc  de  Richelieu  ,  la 
réduction  de  Poccupatiou  mili- 
taire. Lorsqu'il  eut  terminé  les 
arrangemens  définitifs  de  la  paci- 
fication ,  il  se  reudit  à  Bruxelles 
pour  assister  au  mariage  de  sa 
sœur  ,  la  duchesse  de  Mecklem- 
bourg ,  avec  Je  prince  royal  des 
Pays- lias.  De  là  il  partit  pour  la 
Pologne,  où  il  prit  possession  de 
la  partie  de  ce  royaume  réunie  à 
l'empire  russe  ;  enfin  ,  il  retourna 
à  Saint-Pétersbourg,  et  il  donna 
ses  premiers  soins  à  l'administra- 
tion qu'il  avoit  été  obligé  de  per- 
dre de  vue  depuis  si  long-temps. 
Le  i.cr  janvier  1816,  il  rendit  un 
ukase  pour  l'expulsion  des  jésuites 
qui  étoient  accusés  d'avoir  cher- 
ché à  faire  des  prosélytes ,  et  l'on 
croit  que  cette  mesure  lui  fut  arra- 
chée ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à  s'en 
repentir,  parce  qu'elle  privoit  toot- 
à-coup  sa  capitale  et  plusieurs  pro- 
vinces de  maîtres  habiles,  dans  un 
pays  où  l'instruction  publique  étoit 
loin  d'être  florissante.  Le  27  du 
mois  ,  il  publia  un  mani- 
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fesle  qui  a  été  traduit  dans  toutes 
les  langue*,  et  qui  fait  connoitre 
sa  politique  et  sa  haine  profonde 
pour  les  désordres  des  révolutions 
et  les  excès  de  la  tyrannie.  Ce 
prince  qui  s'occupa  toujours  du 
bonheur  de  ses  sujets,  sentit  qu'il 
lui  étoit  impossible  d'entretenir  un 
million  de  soldats  qu'il  avoit  sous 
les  armes  sans  accabler  l'empire 
par  des  contributions  immenses  ; 
il  sollicita  donc  ses  généraux  les 
plus  expérimentés  de  lui  propo- 
ser un  plan  qui  pût  alléger  le  sort 
de  ses  peuples  sans  l'exposera  per- 
dre son  influence  militaire  sur  l'Eu- 
rope, et  il  adopta,  à  l'instar  des  Kn- 
mains,  le  plan  des  colonies  ou  vil- 
lages militaires,  où  chaque  paysan , 
chef  de  famille,  est  tenu  de  loger  un 
soldat  de  l'armée  régulière ,  qui 
doit,  à  son  tour,  l'aider  dans  la  cul- 
ture de  son  champ.  Le  premieressai 
en  fut  fait  aux  environs  de  Moscou , 
sur  les  frontières  de  la  Turquie, 
de  la  Perse  et  de  la  Pologne;  et  il 
est  à  présumer  qu'une  pareille 
institution  doit  puissamment  in- 
fluer sur  les  destinées  futures  do 
la  Russie,  et  peut-être  sur  celle* 
de  l'Europe. L'empereur  Alexandre 
s'occupa  aussi  beaucoup  du  sort 
des  Pulonoîs  cp'il  chercha  à  atti- 
rer à  son  empire  en  flattant  leur 
goût.  Enfin,  il  fit  des  réglemens 
pour  encourager  l'agriculture  et 
l'industrie ,  sources  inépuisable* 
de  richesses  dans  un  état,  et  il 
chercha  à  améliorer  le  sort  des 
paysans  ,  en  empêchant  les  vexa- 
tions exercées  contre  eux  par  les 
seigneurs  ;  et  pour  faciliter  le  com- 
merce avec  l'étranger ,  il  conçut 
le  projet  d'ouvrir  des  ports  francs 
sur  la  mer  Noire ,  et  il  commença 
par  celui  d'Odessa ,  qui  a  procuré  à 
cette  ville  un  accroissement  consi- 
dérable ;  il  fit  aussi  venir  d'Angle- 
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terre  un  quaker,  renommé  par 
ses  counoissances  dans  l'économie 
rurale,  et  il  le  chargea  de  dessé- 
cher et  de  défricher  les  marais 
aux  environs  de  Pétersbourg  ,  et 
d'exploiter  la  tourbe  dont  jusqu'a- 
lors on  n'avoit  fait  aucun  usage. 
Enfin,  depuis  la  guerre  de  la  coa- 
lition, chaque  année  de  son  règne 
fut  marquée  par  des  projets  utiles 
et  par  des  actes  de  bienfaisance. 
On  n'a  point  oublié  tout  ce  que  le 
bon  cœur  de  ce  monarque  lui  ins- 
pira lors  des  ravages  causés  par 
l'inondation  de  Saint-Pétersbourg. 
En  iHiG  il  entreprit,  pour  remé- 
dier aux  malheurs  de  la  guerre , 
un  voyage  dans  les  parties  de  son 
empire  qui  eu  avoient  le  plus  souf- 
fert ;  il  fit  aussi  plusieurs  autres 
voyages  qui  eurent  pour  but  l'amé- 
lioration des  moyens  de  gouver- 
nement et  le  soulagement  des  peu- 
ples de  son  empire.  Il  s'occupa 
également  de  maintenir  la  tran- 
quillitéde l'Europe,  et  d'y  étouffer 
les  germes  des  révolutions.  Les 
congrès  d'Aix-la-Chapelle ,  Lay- 
bach  et  Vérone  ,  ont  prouvé  qu'il 
étoit  pénétré  des  principes  de  con- 
servation et  d'ordre ,  qui  peuvent 
seuls  assurer  la  tranquillité  des 
états.  S'il  refusa  de  prendre  ouver- 
tement la  défense  des  Grecs,  pour 
lesquels  il  montra  d'abord  beau- 
coup d'intérêt, c'est  parce  qu'il  crut 
y  voir  des  principes  d'insurrection 
qui  pouvoient  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses ,  et  dans  la  crainte  de 
troubler  de  nouveau  la  paix  de 
l'Europe.  Nous  ne  devons  pas  pas- 
ser sous  silence  un  des  actes  les 
plus  remarquables  de  son  règne  , 
ce  fut  celui  par  lequel  il  ordonna, 
en  1822,  la  dissolution  de  toutes 
les  sociétés  secrètes  dans  l'empire 
de  Russie  et  dans  le  royaume  de 
Pologne.  L'année  suivante ,  il  adop 
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ta  des  mesures  très-sévères  pour 
empêcher  la  circulation  des  livres 
étrangers,  dont  les  principes  poli- 
tiques seroient  en  contradiction 
avec  la  sainte-alliance.  Il  paroît 
qu'il  jugeoit  très-urgens  les  moyens 
de  répression ,  et  qu'il  avoit  con- 
noissance  d'une  conspiration  qui 
existoit  depuis  long-temps  au  sein 
même  de  sa  capitale ,  et  qui  a  écla- 
té a  près  sa  mort.  On  attribue  même 
au  chagrin  qu'il  en  éprouvoit  la 
dernière  maladie  qui  l'a  enlevé  à 
ses  sujets  ;  mais  il  parott  plus  vrai- 
semblable qu'elle  fut  occasionée 
par  son  dernier  voyage,  entrepris 
également  pour  le  bonheur  du 
pays  qu'il  parcouroit.  Quand  on 
se  rappelle ,  a  dit  un  journaliste  , 
la  nature  du  pays  que  l'empereur 
Alexandre  est  allé  visiter,  on  ne 
sauroit  être  étonné  de  la  maladie 
qui  a  terminé  ses  jours ,  et  qui  , 
selon  les  meilleurs  rapports ,  a  dû 
être  une  fièvre  bilieuse  et  putride. 
La  mer  d'Azof ,  plus  justement 
nommée  Palus  méotides ,  est,  dans 
plusieurs  de  ses  parties,  un  marais 
infect, répandant  au  loin  des  mias- 
mes et  des  brouillards.  L'empe- 
reur, en  entrant  dans  la  Crimée  9 
a  du  longer  en  grande  partie  le 
bras  de  mer  appelé  Mer  putride  % 
séjour  perpétuel  des  fièvres  de  ma- 
rais. Quelques  jours  avant  le  voya- 
ge de  Crimée  ,  Alexandre  avoit 
été  visiter  le  pays  des  Cosaques, 
et  spécialement  Tcherkask ,  ville 
située  dans  un  immense  marais 
boueux ,  et  où  plusieurs  voyageurs 
en  passant  ont  éprouvé  des  atta- 
ques de  fièvre  très -dangereuse. 
De  plus ,  les  eaux ,  dans  une  grande 
partie  de  ces  contrées,  sont  dures, 
saumâtres  et  tellement  mauvaises, 

3ue  les  habitans  même  éprouvent 
es  inconvéniens  en  les  buvant. 
C'est  en  s'ex  posant  à  tous  ces 
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dangers  ,  dépeints  dans  les  voya-| 
ges  de  Pal  las,  que  l'empereur  s'est 
attiré  la  maladie  dont  il  est  mort , 
et  Ton  peut  dire  que  ce  grand 
homme  a  sacrifié  sa  vie  au  bon- 
heur de  ses  peuples.  D'autres  écri- 
vains donoent  à  sa  mort  une  cause 
plus  ancienne.  Plusieurs  années 
auparavant ,  il  avoit  fait  une  chute 
d'un  drowski  ;  et  par  suite  un 
érysipèle  s'étoit  déclaré  à  la  jambe 
et  avoit  rapidement  gagné  la  cuisse. 
On  avoit  craint  un  moment  d'être 
obligé  de  couper  cette  jambe  , 
lorsque  cinq  plaies  s'ouvrirent  dans 
les  parties  malades  et  sauvèrent 
l'empereur.  Il  refusa  de  mettre  un 
cautère  à  Ja  suite  de  cet  accident 
qui  avoit  reparu  depuis  plusieurs 
mois  et  formoit  une  plaie  :  le 
froid  aura  fait  remonter  tout-à- 
coup  cette  humeur ,  et  dès-lors  le 
mal  est  devenu  mortel.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  se  sentit  indisposé  dans 
son  voyage  de  Crimée,  et  il  'revint 
à  Taganrog  le  18  novembre.  Il 
espéra  d'abord  que  son  indisposi- 
tion n'auroit  pas  de  suite,  et  il 
refusa  les  secours  des  médecins 
jusqu'au  26,  qu'il  consentit  à  les 
recevoir.  Le  même  jour,  il  fut 
administré,  et  le  27  il  perdit  la 
connoissance  et  la  parole.  Le  28 , 
des  remèdes  très-actifs  lui  rendi- 
rent l'usage  de  tous  ses  sens  ;  mais 
bientôt  le  mal  reprit  sa  violence, 
et  il  expira  le  1."  décembre,  âgé 
de  48  ans.  Un  journaliste  a  avan- 
cé que  ses  facultés  intellectuelles 
avoient  subi,  depuis quelque  temps, 
une  assezjbrte  altération  ;  mais  il 
paroi t  ceitain  qu'il  a  conservé  jus- 
qu'à sa  fin  la  même  fermeté  de  raison 
et  de  volonté.  L'administration  in- 
térieure de  son  vaste  empire  Fa  tou- 
jours trouvé  laborieux.,  attentif, 
et  son  génie  n'a  succombé  devant 
aucune  difficulté.  Des  lettres  écri- 
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tes  de  Saint-Pétersbourg ,  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  assurent  qu'il 
avoit  l'espérance  d'éteindre  l'in- 
cendie qui  consume  la  Grèce,  et  de 
rendre  la  paix  à  cette  contrée , 
saus  toucher  à  l'équilibre  de  l'Eu- 
rope. II  venoit  de  créer  un  comité 
pour  l'amélioration  de  l'état  des 
villes  de  l'empire,  et  afin  de  prou- 
ver aux  habitans  du  Tagaurog  sa 
bienveillance  particulière,  il  ve- 
noit de  leur  accorder  la  remise  du 
dixième  des  droits  de  douanes  , 
qu'on  percevoit  pour  les  répara- 
tions du  port  et  la  construction 
des  bAtirnens  nécessaires  et  pro- 
portionnés à  l'importance  de  son 
commerce.  L'air  de  celte  ville  est 
très-sain  ;  elle  est  située  à  5oo  L 
de  Saint-Pétersbourg ,  et  7  d'Azof , 
à  l'entrée  des  Palus  méotides  ,  et 
sur  la  mer  Moire,  comme  nous  l'an- 
noncent les  dictionnaires  géogra- 
phiques. Alexandre  vouloit  y  htltir 
un  château  de  plaisance,  afiu  de  ve- 
nir y  passer  tous  lesélés.  Ce  prince, 
dit  un  des  historiens  de  sa  vie , 
avoit  de  sa  mère  la  taille ,  la  beau- 
té ,  la  douceur  et  la  bienfaisance  ; 
il  avoit  de  Catherine,  sa  grand- 
mère  ,  une  grandeur  de  sentimens 
et  une  égalité  d'humeur  inalté- 
rable, un  esprit  juste  et  pénétrant , 
et  une  discrétion  rare  ;  il  montra 
dans  sa  jeunesse  une  retenue  et 
une  circonspection  qui  n'étoient 
point  de  son  âge,  et  qu'on  auroit 
prises  pour  de  la  dissimulation  , 
si  elles  n'avoient  pas  été  l'efiet  de 
la  position  gênée  où  il  se  trouvoit 
entre  son  père  et  sa  grand'mère, 
plutôt  que  de  son  coeur  naturelle- 
ment franc  et  ingénu.  Dès  ce 
temps,  il  étoit  adoré  du  soldat 
à  cause  de  sa  bonté,  admiré  de 
l'officier  à  cause  de  sa  raison  ;  il 
étoit  le  médiateur  entre  l'autocrate 
et  les  malheureux,  qui ,  ponrqueir 
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ques  légers  délits  ,  provoquoit 
la  colère  et  la  vengeance  impé- 
riale; d'un  caractère  heureux,  mais 
passif,  il  ruanquoit  de  hardiesse 
et  de  coufiance  pour  rechercher 
l'homme  de  mérite  ;  toujours  mo- 
deste et  retenu  ,  il  se  laissoit  trop 
: i ! î e r  aux  impulsions  étrangères  , 
tt  ne  s'abandonnoit  pas  assez  à 
celles  de  sa  raison  et  de  son  cœur. 
Quand  on  lui  eut  donné  une  cour 
particulière ,  et  qu'on  eut  éloigné 


A  L  E 

mens  qui  remplissent  sa  vie  sont 
dans  la  mémoire  de  tout  le  monde. 
C'est  l'histoire  de  l'Europe;  il  en  a 
fait  douze  ans  la  destinée.  L'esprit 
de  parti  pourra  contester  \ex  ser- 
vices qu'il  a  rendus,  mais  la  nation 
russe  le  meltrQ  certainement  au 
rang  de  ses  plus  grands  souve- 
rains. Jamais  il  n'eut  de  fantaisie 
de  luie,  et  il  fut  toujours  sobre, 
il  rehaussoit  les  qualités  les  plus 
rares  par  cette  bonté  de  cœur,  ces 


de  lui  quelques  personnes  de  nié-  mœurs  sans  faste  ,  et  cette  sim- 
rile,  il  fut  le  plus  mal  entouré  et  plicité  si  admirable  dans  la  puis- 
le  plus  désœuvré  des  princes  ;  mais  sance  ;  la  modération  ctoit  le  trait 
lorsqu'il  parvint  à  l'empire  ,  il  dominant  de  son  caractère,  et  sa 

magnanimité  fut  louée  par  ses  plus 
grands  ennemis.  Il  n'a  point  laissé 
d'en  fans  de  son  mariage  avec  la 
princesse  de  Bade,  mais  trois  frè- 
res :  le  grand-duc  Constantin ,  le 
grand-duc  Nicolas  et  le  grand-duc 
Michel.  Le  premier  ayant  renoncé 
à  l'empire ,  le  grand-duc  Nicolas 
lui  a  succédé.  M.  de  Château- 
briand  ,  dans  une  note  sur  ses 
Observations  sur  la  Grèce,  et  M. 
Maltebrun  ,  dans  son  Traite'  sur 
la  légitimité i  ont  payé  un  tribut 
d'hommage  a  la  mémoire  de  ce 
grand  prince.  Ces  deux  morceaux 
ont  été  insérés,  après  sa  mort , 
dans  la  Quotidienne  et  dans  le 
Journal  des  Débats  ,  et  on  doit 
les  regarder  comme  un  jugement 
d'autant  plus  certain  ,  qu'on  ne 
peut  le  taxer  d'ambition  ou  de  flat- 
terie. La  vie  d'Alexandre  a  été 
écrite  par  A.  F. ,  in-8,  Paris  1826; 
par  Cousin  (l'A vallon,  même  an- 
née, et  par  Alphonse  Rabbe ,  2  vol. 


il 

h  'adonna  entièrement  aux  affaires , 
tt  pendant  tout  son  règne  il  fit 
lui  seul  tout  le  travail  de  la 
guerre.  Son  ministre  n'étoit  que 
son  commis  :  il  travailloit  dans  un 
cabinet  où  toutes  les  cartes  des 
quatre  parties  du  monde  étoient 
exposées ,  et  il  connoissoit  par 
leur  nom  tous  les  officiers  de  son 
armée.  Parmi  les  rois  actuels,  il 
étoit,  dit  un  politique,  celui  qui 
iaisoit  le  plus  de  choses  par  lui-mê- 
me. Dominé  par  un  ardent  amour 
du  bien ,  il  ne  suflïsoit  pas  que 
Son  vaste  empire  jouit  d'un  repos 
garanti  par  l'affection  de  ses  peu- 
ples et  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement, sa  sollicitude  s'étendoit 
à  toute  l'Europe  civilisée;  le  moin- 
dre ébranlement  oui  en  menaçoit 
3a  tranquillité,  l'alarmoit  comme 
s'il  se  lût  agi  d'une  révolution  en 
Russie  ;  et  cependant  ses  états 
saut  presque  les  seuls  en  Europe , 
où»  depuis  dix  ans,  les  peuples 


soient  restés  étrangers  à  cette  agi-  in-8.  Ces  Vies ,  écrites  avec  preci- 
tation  ,  suite  presque  inévitable  !  pitatiou ,  laissent  encore  beaucoup 
des  grandes  révolutions.  Comme  à  désirer. 

ALEXANDRE  DE  SAINTE- 
THÉRÈSE  ,  savant  religieux  de 
l'ordre  des  Carmes ,  né  à  Bruxelles 
eu  16^9,  enseigna  long -temps 


bouillie,  privé,  dit  un  autre  écri- 
vain, Alexandre  réunissoit  toutes 
les  qualités  propres  à  le  faire  ché- 
rir 1  comme  empereur,  les  événe- 
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avec  honneur  la  philosophie,  la 
théologie  et  l'Ecriture -Sainte  à 
Louvain,  et  composa  divers  ou- 
vrages én  latin.  Le  plus  impor- 
tant a  pour  titre  :  Clypeus  re/t- 
gionis  ,  Cologne ,  2  vol.  in-4  , 
1S79.  11  y  dévoile  les  artifices 
dont  se  servent  les  novateurs  pour 
séduire  en  matière  de  religion  , 
et  il  défend  la  primauté  du  sou- 
verain pontife  et  l'obéissance  qui 
lui  est  due. 

ALHUY  (L.  ),  ancien  orato- 
rien,  né  à  Angers  en  175.S,  mort 
à  Paris  en  mai  1 826 ,  a  publié  :  Dis- 
cours sur  l'éducation  des  sourds- 
muets  ,  Paris  1800  ,  in- 8  ;  les 
Hospices  ,  poème  ,  Paris  1 804  ; 
Promenades  poétiques  dans  les 
hospices  cl  hôpitaux  de  Paris , 
1826 ,  in-8. 

ALI-BEY,  appelé  aussi  Castillo, 
et  dont  le  vrai  nom  étoit  Badia- 
y-Leblich;  il  naquit  en  1766  en 
Espagne ,  et  fit  d'excellentes  étu- 
des dans  l'université  de  Valence. 
Il  s'adonna  ensuite  avec  une  ar- 
deur toute  particulière  à  l'étude 
de  l'arabe  et  des  usages  des  Mu- 
sulmans ,  et  il  obtint  du  prince 
de  la  Paix ,  ministre  de  Charles  IV, 
l'autorisation  de  voyager  en  Asie  et 
en  Afrique,  pour  l'exécution  de 
plans  secrets  très-avantageux  a 
l'Espagne.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Londres ,  prit  le  costume  musul 
man  ;  et ,  afin  de  mieux  réussir 
dans  ses  projets,  il  se  fit  circon- 
cire pour  pouvoir  ,  au  besoin  , 
réclamer  les  droits  d'un  vrai  dis- 
ciple de  Mahomet.  Il  quitta  Lon- 
dres, en  16*03,  avec  des  lettres 
de  crédit  pour  la  valeur  d'environ 
3,ooo,ooo,  et  arriva  en  Afrique 
sous  le  nom  d'Aly-Bcy ,  prince  de 
la  race  des  Abbassidcs.  Le  luxe 
qu'il  déployoit ,  les  titres  qu'il 
étoit  parvenu  à  se  fabriquer  pour 
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constater  sa  prétendue  origine, 
se  disant  fils  d'Othman-Bev  ,  l'ex- 
trême  facilité  avec  laquelle  il  s'ex- 
primoit  en  arabe ,  tout  accrédi- 
toit  son  mensonge  ;  aussi  fut-il 
accueilli  avec  toutes  sortes  d'hon- 
neurs et  de  distinctions  par  l'em- 
pereur de  Maroc,  les  pachas  de 
Tripoli ,  le  chéri f  de  la  Mecque , 
les  beys  du  Caire ,  et  il  fut  à  même 
d'observer,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ,  toutes  les  cérémonies  secrètes 
du  mahomélisme.  Il  revint  en  Eu- 
rope en  passant  par  Constanti- 
nople,  et  n'apprit  qu'à  Munich 
l'abdication  de  Charles  IV.  Quit- 
tant alors  le  costume  musulman  , 
il  se  rendit  à  Bayonue  auprès  de 
Kuonaparte  ,  qu'il  instruisit  de  U 
mission  secrète  dont  il  avoit  été 
chargé,  et  l'on  prétend  qu'il  ne 
lui  demandoitque  20,000  hommes 
pour  lui  soumettre  les  régences 
barbaresques.  Le  roi  Joseph  le 
nomma,  en  1809,  à  l'intendance 
de  Ségovie,  et  en  1810  à  la  pré- 
fecture de  Cordoue.  Lorsque  les 
François  furent  obligés  d'évacuer 
Séville ,  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il 
maria  sa  fille  à  M.  Delisle  de  Salles 
en  181 5.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier ,  il  entreprit  un  nouveau 
voyage  en  Syrie,  sous  le  nom 
o\%Ali-Olhman ,  et  il  mourut  su- 
bitement à  Alep  vers  la  lin  de 
1819.  On  soupçonna  qu'il  avoit 
été  reconnu  et  qu'il  avoit  été  em- 
poisonné. La  paclia  de  Damas  s'em- 
paia  de  ses  papiers  et  de  tout  ce 
qui  lui  appartenoit.  11  avoit  pu- 
blié, en  1814»  le  récit  de  son 
premier  voyage  sous  ce  titre  : 
Voyage  d?Ali-Bcy  en  Asie  et 
en  Afrique  pendant  les  années 
1804  à  1807,  3  vol.  in-8,  avec 
un  atlas  de  89  vues,  plans  et  cartes 
géographiques.  On  y  trouve  des 
détails  curieux  et  des  conjectures» 
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sur  l'Atlantide  et  sur  l'existence 
d'une  mer  intérieure  en  Afrique. 

ALI- PACHA ,  appelé  aussi  Ali- 
Tèbelen  ,  parce  qu'il  étoit  né  dans 
cette  ville, eu  1 744  9  d'une  famille 
opnlente,  mais  nombreuse.  Son 
père,  Ali-Bey,  parcourut  long- 
temps l'Albanie  à  main  armée, 
et  s  enrichit  en  rentrant  dans  sa 
patrie  de  vive  force  et  massa- 
crant ses   frères.  Il  débuta  par 
voler  des  chèvres  et  des  moutous, 
et  à  l'âge  de  i4  ans  il  se  joignit 
à  une  bande  de  jeunes  vagabonds 
qui  parcouroient  les  routes ,  pil- 
loient  et  assassinoient  les  voya- 
geurs. Bientôt  il  se  trouva  en  état, 
au  moyen  de  ses  rapines  ,  de  sol- 
der un  parti  assez  considérable; 
mais  il  montra  peu  de  courage 
dans  ses  premières  expéditions , 
et  sa   troupe  lut  plusieurs  fois 
dispersée.  Enfin,  s'étant  marié  à 
]a  (il le  de  Capelan,  surnommé  le 
Tigre,  pacha  de  Delvino,  il  de- 
viut  d'abord  grand-prévôt  des  rou- 
tes d'Italie,  et  enfin  pacha  de  Jan- 
nina  vers  la  fin  de  1788,  ce  qui  lui 
donnoit  un  rang  parmi  les  grands 
de  l'empire  ottoman.  Il  seroit  trop 
long  de  détailler  tous  les  crimes  et 
tous  les  meurtres  qu'il  commit 
pour  arriver  jusque-la.  Nous  nous 
bornerons  aux.  principaux  :  il  dé- 
nonça son  beau-père,  qui  fut  dé- 
capité par  ordre  du  sultan  ;  il  fit 
égorger  Ali  ,   pacha  d'Argyro  , 
époux  de  sa  sœur  ;  enfin ,  il  dé- 
nonça et  assassina  lui-même ,  en 
vertu  d'un  firman  de  la  Porte, 
Soliman,  pacha  de  Delvino,  chez 
lequel  il  étoit  reçu  comme  un  fils. 
A  celte  époque,  il  s'empara  de 
Cormovo ,  où  (il  avoit  été  retenu 
prisonnier  avec  sa  mère  dans  des 
temps  moins  heureux  ;  et  pour 
satisfaire  sa  vengeance,  il  fit  mas- 
sacrer les  hommes  ,  vendre  les 
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femmes  et  les  enfans  et  brûler  les 
maisons.  Pour  complaire  à  sa  sœur 
et  la  venger  de  quelques  injures 
personnelles ,  il  fit  également  dé- 
truire la  ville  de  Cardiki ,  et  périr 
tous  ses  habitans  par  les  supplices 
les  plus  horribles.  Ces  attentats  le 
rendirent  redoutable  à  ses  voisins  : 
Ibrahim,  pacha  de  Bérat,  lui  dé- 
clara la  guerre;  mais  elle  se  ter- 
mina par  des  négociations  et  par 
une  alliance,  dont  il  fut  victime 
peu  de  temps  après.  Ali ,  en  adop- 
tant la  lactique  européenne  ,  avoit 
acquis  un  grand  avantage  sur  ses 
voisins  ,  et  il  avoit  répandu  parmi 
eux  l'effroi  et  le  découragement. 
Un  grand  nombre  de  pachas  et 
de  vayvodes  vinrent  figurer  h  sa 
cour  ;  mais  son  ambition  u'ét  oit 
pas  encore  satisfaite ,  il  méditoit 
de  se  rendre  indépendant  ;  et  c'est 
dans  cette  vue  qu'il  chercha  à  s'al- 
lier avec  les  François,  lorsqu'ils 
prirent  possession  de  l'Archipel 
ionien  ,  en  vertu  du  traité  de 
Campo-Formio.  En  171)7,  il  obtint 
leur  protection,  et  par  leur  moyen 
il  étendit  son  pouvoir  et  ses  cruau- 
tés sur  divers  points  de  la  côte 
où  il  n'avoit  pas  encore  péné- 
tré.  Il  signala  aussi  sa  fureur 
coutreles Souliotes qui,  jusque-là, 
avoient  résisté  à  ses  armes,  et 
contre  les  chrétiens  de  NiviUa  et 
de  Vesili,  qu'il  fit  tous  massacrer 
pendant  qu'ils  assistoient  au  ser- 
vice divin.  Cependant,  effrayé  de 
la  terreur  que  son  nom  iuspiroit , 
et  de  quelques  souièvemens  occa- 
sionés  par  la  barbarie  de  ses  exé- 
cutions, et  peut-être  par  le  désir 
d'augmenter  sa  puissance,  il  cher- 
cha à  se  procurer  des  alliances  et 
des  points  d'appui  même  chez  les 
uations  éloignées.  Il  envoya  des 
présens  au  gouvernement  anglois, 
qui,  à  son  tour,  lui  expédia  un 
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train  complet  d'artillerie.  Il  cher- 
cha à  renouer  |avec  la  France 
qu'il  a  voit  trahie  en  diverses  occa- 
sions ,  et  qu'il  abandonna  encore 
après  les  désastres  de  Moscou; mais 
ces  mesures  qu'il  croyoit  devoir 
affermir  son  autorité,  occasionè- 
rent  sa  perte.  La  cour  ombrageuse 
de  Constantinople  en  conçut  des 
soupçons  ,  et  le  somma  de  se  ren- 
dre à  Constantinople  sous  peine 
d'être  déclaré  coupable  de  lèse- 
majesté  an  premier  chef,  et  mis 
comme  relaps  au  ban  de  l'empire. 
Comme  on  s'altendoit  à  sa  résis- 
tance ,  une  armée  fut  rassemblée 
et  mise  aux  ordres  d'Isinaël,  son 
mortel  ennemi,  qui  avoit  provo- 
qué sa  condamnation ,  et  qui  fut 
investi  du  pachalik  de  Jannina. 
Les  troupes  de  cette  expédition , 
en  traversant  la  Grèce,  commirent 
toutes  sortes  de  désordres,  lesquels 
donnèrent  lieu  aux  Grecs  de  pren- 
dre les  armes  pour  secouer  le  joug 
des  Ottomans  ,  qui ,  depuis  long- 
temps, leur  étoit  insupportable. 
AU  crut  devoir  tirer  parti  de  ce 
premier  mouvement,  et  assembla 
les  principaux  cbefs  des  Turcs  et 
des  chrétiens ,  auxquels  il  adres- 
sa les  protestations  hypocrites  d'un 
attachement  commandé  par  la  né- 
cessité. Il  publia  en  même  temps, 
pour  les  chrétiens  d'Albanie,  une 
proclamation   où    il  annonçoit 
qu'il  alloit  donner  une  Charte 
constitutionnelle ,  ce  qui  fit  ré- 
pandre le  bruit  qu'Ali-Pacha  alloit 
se  faire  chrétien,  et  contribua 
puissamment  à  faire  éclater  et  à 
propager  l'insurrection  générale 
des  Uellènes.  Mais  telle  est  la  puis- 
sance de  la  religion  sur  l'esprit  des 
Musulmans ,  que  tout  le  pays  sur 
lequel  Ali-Pacha  réguoit  depuis 
si  long-temps ,  se  soumit  saus  coin 
bat  aux  liculenans  du  sultan  :  le 
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plus  grand  nombre  de  ses  soldats 
et  ses  fils  même  l'abandonnèrent. 
Réduit  à  se  défendre  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  qui  lui  étoient 
entièrement  dévouées,  il  se  retira 
dans  sa  capitale  où  il  avoit  réuni 
ses  trésors,  et  après  avoir  bien 
pourvu  les  forts  de  vivres  et  de 
munitions,  il  brûla  la  ville  qui 
auroit  pu  gêner  sa  défense.  Plu- 
sieurs mois  se  passèrent  en  com- 
bats sans  résultat  Cependant  la 
Porte ,  fatiguée  d'une  si  longue 
résistance  ,  transféra  le  comman- 
dement de  l'armée  au  séraskier 
Kourschid,  pacha,  vieillard  expé- 
rimenté ,  qui  le  réduisit  bientôt  a 
se  renfermer  dans  le  dernier  de  ses 
châteaux,  où  il  se  défendit  en- 
core long-temps ,  en  menaçant  de 
mettre  le  feu  à  200  milliers  de 
poudre  qui  s'y  trouvoient ,  et  de 
se  faire  sauter  avec  tous  ses  tré- 
sors, si  on  entreprenoit  de  l'y 
forcer.  On  sa  voit  qu'il  étoit  hom- 
me &  exécuter  sa  menace.  On  se 
crut  donc  obligé  de  se  tenir  a  une 
distance  respectueuse.Alors  Kours- 
chid imagina  d'employer  la  ruse  et 
la  trahison  contre  son  redoutable 
adversaire  ;  il  lui  fit  offrir,  par  uu 
de  ses  officiers,  sa  grâce  de  la 
part  du  sultan,  avec  la  liberté  de 
se  retirer  avec  ses  trésors  dans 
telle  partie  de  l'Asie  mineure  qu'il 
indiqueroit ,  à  condition  qu'il  se 
rendroit  à  Constantinople,  pour  se 
prosterner  aux  pieds  de  son  maî- 
tre qui  avoit  juré  de  se  conten- 
ter de  cet  acte  de  soumission  ,  et 
aue  provisoirement  il  se  rendroit 
dans  Ule  du  Lac  pour  en  confé- 
rer avec  lui.  Soit  aveuglement, 
soit  fatalité,  Ali  qui  a\,oit  sou- 
vent usé  de  pareils  moyens,  se 
laissa  prendre  à  cette  ruse  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  pres- 
que tous  ses  soldats  venoîent  de 
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déserter  par  suite  d'un  retranche- 1  en  mettant  en  joue  son  tromblon 
meut  de  vivres  que  son  avai  ice  '  rempli  de  chevrotines ,  il  loiutje 
venoit  de  leur  faire  supporter. 1  percé  de  deux  balles  le  5  février 
Cependant,  pour  sûreté  de  sa  per-  1822.  Ses  gardes,  qui  jusque-là 
sonne,  il  avoit  confié  à  Sélim avoient  fait  la  plus  vive  résistance  y 
son  lieutenant  et  son  ami ,  la  garde  j  prennent  la  fuite.  On  lui  coupe  la 
du  château,  avec  ordre  de  tenir  :  tê^e,  qui  fut  expédiée  le  lendemain 
continuellement  une  mèche  allu-  'à  Constanlinople,  et  exposée  à  la 
mée,et  pour  éviter  toute  surprise  '  grande  porte  du  sérail.  Ses  trois 
ou  tout  ordre  qu'on  pouvoit  lui  lils  périrent  de  ta  main  du  bour- 


arracher,  il  étoit  convenu  qu'il  reau ,  avec  deux  de  ses  petits-fils, 
ne  se  rendroit  qu'autant  qu'on  lut  au  fond  de  l'Asie  miueure  ;  mais 
rapporteroit  la  moitié  d'une  ba^ue  j  sa  veuve  obtint  grâce  de  la  vie. 
qu'il  avoit  partage  avec  lui.  Eflec-  Telle  fut  la  fin  de  l'homme  le  plus 
ti  veinent,  après  plusieurs  cou  fe- j  féroce  que  nous  présente  l'histoire, 
rences  ,  Kourschid  lui  annonça  j  On  trouva  dans  son  château  des 
qu'il  avoit  reçu  l'acte  de  son  par-  richesses  immenses,  acquises  par 
don  ,  mais  qu'il  exigeoit ,  avaut  de  sea  vexations ,  dont  la  cour  otto— 
le  lui  remettre,  qu'il  donnât  l'ordre  |  mane  profila.  Sa  vie  a  été  publiée 
à  Sélim  d'éteindre  sa  mèche,  et  â ,  en  juillet  1822  par  Alphonse  de 
la  garnison  d'évacuer  le  château.  Beauchamp ,  mais  on  lui  repro— 
A  cette  proposition,  Ali  commença  che  beaucoup  d'iuexactitudes.  On 
k  soupçonner  la  trahison  ;  mais  un  ,  peut  aussi  consulter  {'Histoire  de 
peu  rassuré  par  les  protestations  '  la  régénération  de  la  Grèce,  par 
les  plus  fortes  et  par  le  serment  M.  Pouquevillc,  ancien  consul  de 
sur  l'alcoran  que  ses  jours  seroient  ;  France  près  de  ce  despote  asiati- 
respectés  ,  sentant  d'ailleurs  que  que.  On  y  trouve  des  détails  très- 
son  habileté  ne  pouvoit  changer  j  curieux  sur  sa  vie.  Ils  ont  été  ex- 
sa  position,  moitié  résolu  ,  moitié  traits  en  grande  partie  sous  ce 
déliant ,  il  se  décida  de  remettre  titre  :  Mémoire  sur  la  vie  et  la 
la  moitié  de  la  bague.  Sélim,  h\  puissance  d'Ali-Pacha,  visir  de 


cette  vue,  éteignit  sa  mèche  et  fut 
aussitôt  poignardé.  Eutin  ,  Ali 
voyant  entrer  plusieurs  officiers 
de  Kourschid  avec  un  air  sombre, 
et  ne  doutant  plus  qu'il  est  trahi , 
se  lève  avec  impétuosité,  et  met- 
tant la  main  sur  ses  pistolets  de- 
mande d'une  voix  tonnante  quelle 
nouvelle  on  lui  apporte.  Le  hrman 
<lu  grand  -  seigneur  ,  lui  répond 
Hassan,  qui  demande  votre  tète. 
«  Ma  tête,  répliqua  Ali  en  fureur, 
>»  ne  se*  livre  pas  si  aisément  »  , 
et  en  prononçant  ces  mots  il  brise 
la  cuisse  d'Hassan  d'un  coup  de 
pistolet.  Il  en  tire  deux  autres  qui 


Jannina  ,  par  M.  de  Pouqueville, 
Paris  1822,  in-8.  Le  même  a  pu- 
blié uue  Notice  sur  la  fin  tragi- 
nue  d'Ali -Pacha,  Paris  1822, 
in-8. 

ALLAMAND  ( Jean-Nicolas- 
Séb.  ) ,  professeur  de  philosophie  et 
d'histoire  naturelle,  né  à  Lausanne 
en  17 iG,  mort  à  Leyde  en  1787. 
On  lui  doit  :  ï.  Sermons  sur  divers 
sujets,  traduits  de  l'anglois  sur  la 
3  °  édition  de  Foster,  Leyde  1739, 
tome  1.  Il  n'a  donné  que  ce  vol.  ; 
II.  Elémens  de  chimie,  traduits 
du  latin  de  lîoerhaave,  et  aug- 
mentés par  Tarin,  Paris  1754, 


tuent  chacun  leur  homme  ;  enlin  ,  6  vol.  in-12  -,  1U.  Essai  sur  f'ftw- 
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(aire  naturelle  des  Corallines  , 
traduite  de  l'anglois  d'EIlis  ,  la 
Haye  i756,  io-4  î  IV.  Histoire 
naturelle  du  Gnow ,  du  Grand' 
Oerba  et  de  l'Hippopotame ,  Ams- 
terdam 177b,  111-4 ,  insérée  dans 
r Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
publiée  à  Amsterdam  1 766-79  , 
M  toi.  in-4  ;  V.  Essai  sur  les  co- 
mètes, traduit  de  l'anglois  d'Oli- 
vier, Amsterdam  1777  ,  in-8  ;  VI. 
Nouvelle  description  du  Cap-de- 
Bonne- Espérance ,  avec  un  Jour- 
nal historique  d'un  voyage  de 
terre  sous  le  commandement  du 
capitaine  Henri  Hop ,  traduite  du 
hollandois,  Amsterdam  1 778,  in-8. 
Jl  a  eu  part  à  la  traduction  du 
Livre  de  Job  et  des  Proverbes  de 
Salomon ,  traduit  du  latin  de 
Schultens,  et  il  a  été  l'éditeur  du 
Dictionnaire  historique  et  critique 
de  Prosper  Marchand  et  de  V Intro- 
duction à  la  philosophie  de  s'Gra- 
vesande. 

ALLEON  DULAC(  Jean-Louîs), 
avocat,  né  à  Lyon,  mort  en  1768 
à  Saint-£ticnne ,  où  il  occupoit  la 
)lace  de  directeur  de  la  poste  anx 
et  très.  Il  a  publié  :  I.  Mélanges 
d histoire  naturelle ,  176a,  a  vol. 
petit  in-8,  a.6  édition,  1765, 
6  vol.  ;  II.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  naturelle  des  provin- 
ces du  Lyonnois,  Forez  et  Beau- 
jolais, Lyon  176.S,  a  vol.  petit 
in-8. 

ALLUT  (Antoine) ,  né  a  Mont- 
pellier en  1 743 ,  se  fit  recevoir 
avocat  a  Uzès ,  et  fut  noinmé  au 
corps  législatif  en  1791.  11  se  fit 
remarquer  plutôt  par  ses  travaux 
dans  les  comités  qu'a  la  tribune 
où  il  parut  rarement  ;  il  ne  fut  pas 
réélu  pour  la  convention,  et  re- 
tourna a  Uzès  où  il  occupa  le  poste 
de  procureur  de  la  commune.  S'c- 
tuot  prononcé  à  l'époque  do  3i 
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mai  par  des  écrits  et  des  adresses 
pour  le  parti  de  la  Gironde,  il 
fut  proscrit,  et  échappa  long-temps 
aux  poursuites  ;  mais  enfin  il  futur- 
rété  et  subit  la  peine  de  mort  un 
mois  avant  la  chute  de  Robespierre. 
Il  a  fourni  plusieurs  articles  i  m  por- 
ta ns  à  la  grande  encyclopédie , 
entre  autres  celui  des  glaces  cou- 
lées. D'Alerabert  faisoit  un  cas 
particulier  de  ses  talens,  et  le 
regardoit  comme  un  de  ses  meil- 
leurs collaborateurs.  —  Son  cou- 
sin ,  Scipion  Allut ,  mort  vers 
1786,  a  publié  Nouveaux  mé- 
langes de  Poésies  grecques ,  aux- 
quels on  a  joint  deux  morceaux 
de  littérature  angloise,  Paris  1779, 
in-8. 

ALMEIDA  (Théodore),  orato- 
rien ,  né  à  Lisbonne  en  1 722 , 
mort  dans  la  même  ville  en  iNo3. 
C'étoit  un  homme  aussi  zélé  qu'ins- 
truit ;  son  attachement  à  la  cour 
de  Rome  lui  attira  la  disgrâce  de 
Pombal ,  et  le  força  de  se  retirer 
en  France ,  où  il  resta  jusqu'au 
renvoi  de  ce  ministre.  De  retour 
à  Lisbonne  ,  l'académie  royale  des 
scieuces,  qui  y  étoit  nouvellement 
établie,  s'empressa  de  l'admettre 
parmi  ses  membres.  Il  a  voit  cul- 
tivé les  sciences  physiques  avec 
beaucoup  de  succès.  Sous  lui,  l'é- 
tude de  la  physique,  de  la  philo- 
sophie et  des  mathématiques  prit 
une  nouvelle  direciion  ;  et  l'on 
peut  dire  qu'il  opéra  une  véri- 
table révolution  dans  renseigne- 
ment de  ces  sciences.  On  lui  doit  : 
I.  des  Entretiens  sur  la  dévotion 
au  cœur  de  Jésus ,  Bordeaux  1 826 , 
in-i8;  II.  des  Récréations  philo- 
sophiques ,  5  vol.  in-8 ,  1 7  S  1  ,  esti- 
mées ;  III.  V Heureux  indépen- 
dant ,  espèce  de  poème  en  prose  , 
ou  de  roman  moral  v  que  M. 
Conéa  de  Sarra  assure  avoir  eu 
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peu  de  succès  ;  cependant ,  il  a 
été  traduit  en  espagnol  par  Vas- 
quez  ,  et  d'après  cette  traduction, 
en  françois   par  l'abbé   Jantet  , 
Caen  îttao,  a  vol.  in- 12.  L'auteur 
a  eu  en  vue  de  porter  ses  lecteuis 
à  combattre  leurs  passions  et  à 
s'abandonner  à  la  Providence.  Il 
a  pris  le  Télémaque  pour  modèle , 
et  a  choisi  pour  son  héros  Uiadis- 
las ,  roi  de  Pologne ,  prince  géné- 
reux ,  qui  renonça  au  trône  par 
amour  pour  la  paix.,  et  vécut  dans 
la  retraite  ;  IV.  Harmonie  de  la 
raison  et  de  la  religion,  ou  Répon- 
se philosophique  aux  argumens 
des  incrédules,  traduite  aussi  en 
françois,  sur  la  *.<  édition  espa- 
gnole, par  M.  Remard,  curé  de 
Saint- Jacques-du-Haut-Pas,  Paris 
i8a3,  a  vol.  in- 12.  Le  P.  Almeida, 
au  lieu  de  recourir  aux.  argumens 
de  la  théologie ,  s'attache  à  réfuter 
les  incrédules  par  des  exemples, 
des  raisonnemens ,  des  comparai- 
sons sensibles,  et  il  traite ,  dans  une 
suite  d'entretiens  ou  de  conversa- 
tions familières,  de  l'existence  de 
Dieu ,  de  l'immortalité  de  l'ame , 
de  nos  dogmes ,  du  culte  et  des 
pratiques  les  plus  pénibles  à  la 
nature  dans  ce  que  la  religion 
nous  prescrit,  et  enfin  des  obli- 
gations de  l'homme  envers  Dieu , 
envers  lui  -  même  et  envers  ses 
semblables.  L'auteur  n'est  pas  tou- 
jours assez  serré  dans  ses  raison- 
nemens ;  peut-être  aussi  son  dia- 
logue n'est-il  pas  dans  la  forme  la 
plus  appropriée  au  goût  actuel  ; 
toutefois  l'ouvrage  est  solide  en 
lui-même,  et  il  ne  peut  que  pro- 
duire beaucoup  de  bien  dans  ces 
temps  malheureux ,  où  l'on  cher- 
che à  corrompre  jusqu'aux  habi- 
tons des  campagnes,  en  répandant 
parmi  eux  les  productions  les  plus 
horribles  de  l'impiété  ;  V.  Tt\-sor 
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de  patience  caché  dans  les  plaies 
de  Je  sus-Christ ,  liaduit  par  l'abbé 
Jamet ,  in-18,  Lyon  1826,  ou- 
vrage composé  de  49  méditations 
sur  la  passion  de  Notre-Seigneur  , 
bien  propre  à  nous  inspirer  l  amour 
de  notre  divin  Maître  et  la  patien- 
ce daus  les  afflictions.  Ces  Médi- 
tations sont  sûmes  de  douze  en- 
tretiens de  l'aune  affligée  avec  son 

D» 
teu. 

ALPHONSE  (  François  -  Jean- 
Baptiste,  baron  d1)  ,  né  dans  le 
Bourbounois  en  1756,  fut  d'abord 
avocat  et  ensuite  employé  dans  les 
finances.  Ayant  embrassé  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolu- 
tion, il  devint  successivement  vice- 
président  et  administrateur  du 
district  de  Moulins,  procureur- 
général-syndic  ,  président  du  dé- 
partement ,  et  enfin  député  de 
L'Allier  au  conseil  des  anciens  en 
septembre  1795.  Il  y  vota  le  rejet 
de  la  résolution  qui  excluoit  Job 
Aimé  du  corps  législatif,  et  il  s'op- 
posa autant  qu'il  put  aux  mesures 
rigoureuses  qui  avoient  prévalu 
jusque-là.  Ainsi  il  fit  adopter  ,  le 
1 1  septembre  1 796 ,  un  décret  oui 
rendoit  aux  prêtres  sujets  à  la  dé- 
portation ou  à  la  réclusion  la  pos- 
session de  leurs  biens.  Le  a4  seP" 
tembre,  il  fut  nommé  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs,  et 
malgré  sa  fidélité  aux  principes 
constitutionnels ,  il  échappa  aux 
proscriptions  de  fructidor.  Dans 
la  séance  de  Saint-Cloud ,  voyant 
la  constitution  menacée  ,  il  de- 
manda que  tous  les  membres  ju- 
rassent de  la  maintenir  ;  néan- 
moins, après  la  révolution  de  cette 
journée ,  il  passa  au  corps  légis- 
latif dont  il    devint  secrétaire. 
S'étant  prononcé  contre  le  con- 
sulat à  vie,  il  cessa  ses  fonctious 
législatives.  Dans  le  mois  de  no- 
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Tembre  1800  il  fut  nommé  préfet 
de  l'Indre,  et  il  entreprit  la  statisti- 
que de  ce  département ,  qui  parut 
si  bien  établie  ,  qu'elle  servit  de 
type  a  toutes  celles  qui  furent 
faîtes  depuis.  Il  passa,  en  1^04  7 
a  la  préfecture  du  Gard,  et  il  en 
dressa  aussi  un  état  statistique  qni 
lui  valut  une  lettre  pleine  d'obli- 
geance de  la  part  du  gouverne' 
ment.  En  i8o5  il  fut  décoré  de  la 
croix  de  commandeur  de  la  lé- 
gion d'honneur,  et  en  1810  il  fut 
envoyé  en  Hollande ,  avec  le  titre 
de  maître  des  requêtes  et  de  baron, 
pour  y  créer  une  administration 
sous  le  titre  d'intendance  de  l'in- 
térîear.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  a  habité  ce  pays ,  il  a  rédigé 
sur  la  Hollande  un  ouvrage  inté- 
ressant qui  est  demeuré  inédit 
entre  les  mains  de  son  neveu. 
Resté  sans  emploi  après  la  pre- 
mière restauration  ,  il  fut  appelé 
de  nouveau  au  conseil  d'état  par 
Buonaparte  en  181 5,  et  envoyé 
extraordinairement  dans  la  9.'  di- 
vision militaire.  Lors  du  retour 
du  roi  il  rentra  dans  la  vie  privée 
jusqu'en  1819,  qu'il  fut  élu  à  la 
chambre  des  députés ,  où  il  vota 
contre  la  loi  d'exception  et  le 
nouveau  système  électoral.  11  est 
mort  à   Moulins  en  septembre 
1821. 

ALQUIÊ  (  François  -  Savinien 
D1),  écrivain  françois  du  17/  siè- 
cle. 11  a  publié  :  I.  les  Mémoires 
du  marquis  de  Ville  au  Levant , 
Amsterdam  1671  ,  2  vol.  in-12;  II. 
les  Délires  de  la  France ,  1K99, 

2  vol.  in-12;  ouvrage  peu  exact 
et  mal  exécuté,  nouvelle  édition 
moins  incorrecte  ,  Leyde  172*  , 

3  vol.  in- 8  ;  III.  VEtat  de  V empire 
à? Allemagne ,  traduit  de  Puffen- 
dorf  ;  IV.  uneTraductiondes  Dis- 
luisitiones  polUicçç  de  Boxkor- 


A  L  Q  45 

n/ttj,  Amsterdam  1669, in-12. On 
lui  attribue  le  Voyage  de  Galilée, 
publié  par  D.  S.  Ar.,  Paris  1670  , 
m- 12. 

ALQUIER  (  Charles-Jean-Ma- 
rie), né  à  Talmont ,  dans  la  Vendée  , 
le  ici  octobre  1762,  étoit  avocat 
du  roi  et  maire  de  La  Rochelle 
lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers- 
état  du  pays  d'Aunis  aux  états-gé- 
néraux de  1789.  Ne  se  sentant  pas 
les  talens  oratoires  qu'exige  la 
tribune,  il  se  consacra  spéciale- 
ment au  travail  des  comités,  et  il 
fut  chargé  successivement  de  plu-* 
sieurs  rapports.  Elu ,  après  la  ses- 
sion, président  du  tribunal  cri- 
minel de  Seine-et-Oise,  il  essaya 
d'empêcher  le  massacre  des  pri- 
sonniers venus  d'Orléans  ;  mais 
Danton  ,  alors  ministre  de  la  jus- 
tice ,  lui  défendit  de  se  mêler  dé 
cette  affaire.  En  1792,  il  fut  réélu 
à  la  convention;  et,  dans  le  pro- 
cès du  roi ,  il  vota  la  mort  ,  mais 
avec  sursis  jusqu'à  la  paix ,  à 
moins    d'invasion   d'une  armée 
étrangère  ou  de  celle  des  ci-devaut 
princes  françois  émigrés.  II  ne  fut 
point  proscrit  pendant  le  régime 
de  la  terreur  ,  parce  qu'il  flatta 
tour  à  tour  tous  les  partis  ,  mais 
il  ne  prit  point  de  part  active  au 
gouvernement  révolutionnaire;  il 
s'éleva  mème,-~en  septembre  1794» 
contre  les  crimes  commis  dans  la 
Vendre,  et  accusa  le  général  Tur- 
reau   d'avoir  donné  des  ordres 
d'une  extrême  violence.  Il  avoit 
été  envoyé  lui  -  même  plusieurs 
fois  en  mission ,  et  notamment  a. 
Lyon  ;  mais  il  fut  plutôt  témoin 
qu'acteur  des  mesures  révolution- 
naires que  ses  collègues  y  firent 
exécuter.  Il  eut  toujours  soin  de 
ne  se  point  prononcer,  et  cons- 
tamment il  suivit  la  marche  des 
événemens  ;  aussi  a-t-U  eu  le  bon- 
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heur  d'échapper  à  uuc  révolution  de  relation  critique  ,  Amsterdam 
qui  a  dévoré  la  plupart  de  ses-i73o,  4  vol.  in-xl;  nouvelle  édi— 
enfans.  Un  jour  il  disoit  à  Jeau-jtion  entièrement  refondue  et  plus 
Bo  n -Saint- André  :  «  Vous  autres  exacte  que  les  précédentes,  INeu- 
»  grands  faiseurs,  vous  aimez  à  châtel  1778,  2  vol.  in-4  ;  II.  la 
»  commander  aux  hommes  ;  pour  Description  des  glaciers  de  VUel- 
»  moi,  j'aime  mieux  mes  che- , veto; ,  Zurich  i75i-53  ,  fig.,  eu 
»  vaux  ,  ce.  sont  les  meilleures  .allemand  ;  III.  Meletemata  philo- 
»  gens  du  monde;  jamais  ils  ne  logico-critica,  1753,3  vol.  in-4  ; 
»  dénoncent  ,  et  ils  mourroient  \\ .Principiaethica,  Zurichi753; 
»  de  faim  sans  se  plaindre.  »  Après  V.  Exercitatio  de  lingua  ltalo- 
sa  sortie  du  corps  législatif  il  en-  rum  antiquissùnd ,  lîerne  17a!  , 
tra  dans  la  carrière  diplomatique,  'et  un  grand  nombre  de  Mémoires 
où  il  se  maintint  avec  honneur  et  'concernant  la  géographie  ,  l'iiîs — 
quelque  talent.  Il  fut  d'abord  nom-  '  toire  et  les  antiquités  de  la  Suisse, 
mé  consul-général  à  Alger,  en- III  a  rédigé  9  conjointement  avec 
suite  ministre  plénipotentiaire  près  1  Breiteuger  ,  le  recueil  intitulé: 
l'électeur  de  Bavière,  puis  a  m  bas-  ;  Tempe  helvetica ,  Zurich  1735- 
sadeùr  à  Madrid,  à  Naples  ,  à  i  43  ,  6  vol.  in-8. 

AMALRIG  (  François  de  Sales  \ 
né  en  Provence,  d'une  famille  no- 
ble, embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  devint  grand- vicaire  de  l'éve- 


Rome ,  et  enfin  en  Suède  et  en 
Danemarck ,  où  il  se  trou  voit  lors- 
que les  événemens  de  18 1 4  rame- 
nèrent les  Bourbons  en  France  , 


et  y  rétablirent  la  monarchie  légi-  que  de  Tulle.  Il  commençoit  à  se 
time.  Il  rentra  alors  dans  la  vie  I  faire  un  nom  comme  prédicateur, 
privée  ,  et  résidoit  à  Paris,  en  et  avoit  été  désigné  pour  prêcher 
1816,  lorsqu'il  fut  compris  dans  a  la  cour  le  carême  de  i7q3;  mais 


qui  obligeoit  les  régicides  à 
de  France  :  il  se  retira  a 


la  loi 
sortir 

Bruxelles  ;  mais  son  vote  n'étant 

r conditionnel,  il  fut  rappelé, 
ans  après ,  par  une  décision 
du  roi  provoquée  par  la  demande 
spontanée  du  comte  Boissy-d'An- 
glas,  pair  de  France;  il  revint  à 


les  tristes  événemens  de  celte 
époque,  en  bouleversant  tout,  le 
laissèrent  sans  ressource.  Pour  se 
soustraire  aux  persécutions,  il  lit 
le  serment  ;  ensuite  il  se  maria  , 
puis  il  sollicita  son  pardon  à  la 
cour  de  Home  qui  le  rendit  à  l'état 
séculier.  On  a  de  lui  :  1.  OraLon 


Paris  où  les  infirmités  vinrent  1 funèbre  de  madame  Louise ,  reli- 
gieuse carmélite  ,  Paris  1/89, 
in-4  î  H*  Appel  à  la  sagesse  sur 
les  événemens  et  les  hommes  de 


l'accabler.  11  fut  opéré  de  la  pierre, 
en  182 r ,  avec  quelque  apparence 
du  succès,  mais  une  inflammation 
à  la  vessie  mit  fin  à  ses  jours  le  4  ^a  révolution ,  1804  ?  in-8  ;  III. 
février  1826.  .  Cours  de  morale  pour  les  jeunes 

ALTMAN  (Jean-Georges),  pre-  demoiselles,  à  l'usage  des  mai- 
fesseur  de  morale  et  de  langue  ;  sons  d'éducation  dEcouen  et  de 
grecque  à  Berne,  né  à  ZofTengen  >St.  Denis,  i8o3,  2  vol.  in-12  :  se- 
en  1097  ,  mort  en  1758.  Il  étoit  ;  conde  édition  1808  ;  IV.  le  Mis- 
curé  d'un  village  du  canton  de  '  sionnaire  selon  C  Evangile  ,  l'aria 
Berne  ,  et  a  publié  :  I.  VEtat  et  I  1820,  in- 12,  fig.  et  plusieurs  mor- 
les  délices  de  la  Suisse,  en  forme  \  ceaux  de  poésie,  de  politique  et 
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«de  littérature  dans  différons  jour* 
Dam.  Il  fut  long-temps  un  des 
rédacteurs  de  la  Clef  des  cabinets 
des  souverains. 

AMAR  ,  avocat  au  parlement 
de  Grenoble,  né  d'une  famille 
distinguée  de  cette  ville,  se  fit 
remarquer  ,  dès  le  commence 
meut  de  la  révolutiou,  par  la  vio- 
lence de  ses  déclamations  ;  aussi 
fut-il  nommé  à  la  contention  eu 

1792 ,  et  il  y  débuta  en  dénonçant 
les  machinations  de  l'aristocratie 
du  Ras-Rhin,  et  en  combattant 
Lanjutuais,  qui  contestoit  à  la  con- 
vention ledroit  de  juger  Louis  XVI. 
Il  vota  la  mort  sans  rappel  au  peu 
pie  et  l'exécution  dans  les  24  heu- 
res. Envoyé  à  Bourg,  dans  le  dé- 
partement de  l'Ain,  il  y  commit 
les  vexations  les  plus  injustes  et 
les  plus  atroces  ;  elles  de\  inrent  si 
criantes  et  si  nombreuses  ,  qu'une 
dépuration  se  présenta  à  la  con- 
vention pour  le  dénoncer.  On  lui 
reproc  h  o  i  t,  en  t  re  a  u  très  c  hoses,  d'a- 
voir fait  incarcérer  une  dame  du 
pavs  pour  avoir  entretenu  une 
correspondance  avec  sou  fils,  émi 
gré ,  quoiqu'il  fût  prouvé  qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  de  fils  ;  il  n'en 
fut  paa  moins  nommé,  le  8  août 

1793,  secrétaire  de  la  convention , 
et  le  14  septembre  suivant,  il  en- 
tra dans  le  comité  de  sûreté-géné- 
rale, dont  il  devint  un  des  rap- 
porteurs habituels  et  le  provoca- 
teur ordinaire  des  mesures  d'ar- 
restation. Il  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  violens  antagonistes 
du  parti  de  la  Gironde  ;  et  après 
avoir  réclamé  la  mise  en  accu- 
sation de  Buzot,  l  arrestation  de 
Matuvielle,  Vie  Lecointre-Puyra- 
veau  et  d  une  infinité  d'autres,  on 
le  vit  successivement  accuser  de 


conspiration  contre  la  république  où  00  lui  avoit  dit  que  Rubau 
et  conduire  à  l'échaftud  lecapu- 1  s'etoit  réfugié,  et  qu'il  l'a  voit  di 
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cin  Chabot,  Uuzirc,  Fabrc-Des— 
glantine  ,  Danton  ,  Camille-Des- 
m oui.  11  s  ,   Hérault- de-  Sécheiles. 
tnfin  ,  voyant  que  Robespierre 
vouloit  perdre  les  membres  des 
comités,  il  se  réunit  aux  autres  dé- 
putés que  meuacoit  \ety  ran,  et  con- 
tribua ainsi  au  succès  de  la  journée 
du  i)  thermidor;  mais  toujours  fé- 
roce etavide  du  sang  humain,  il 
lit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion tous  les  membres  de  la  com- 
mune, ceux  même  qui  n'a  voient 
pris  aucune  part  aux  mesures  de 
tésistance  contre  la  convention  , 
ou  qui  se  tronvoient  aUcns  lors 
de  cette  révolte.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  dénoncé  comme  un 
des  satellites  les  plus  farouches  do 
Robespierre  ;  mais  il  se  défendit 
avec  audace,  et  il  osa  même  solli- 
citer un  décret,  portant  qu'il  s'é- 
toit  conduit  d'une  manière  confor- 
me au  voeu  national.  Avant  voulu 
défendre  les  membres  de  l'ancien 
comité  de  salut  public  ,  il  fut  en- 
traîné dans  leur  chute,  décrété 
d'accusation  et  conduit  au  château 
de  Ham  en  Picardie,  où  il  resta 
plusieurs  mois.  Amnistié  par  la  loi 
du  4  brumaire  1796,  il  renoua  ses 
liaisons  avec  le  parti  jacobin  ,  et  se 
trouva  compromis  dans  les  cons- 
pirations de  Drouet  et  de  Babeuf. 
Il  parvint  d'abord  à  se  dérober  à 
toutes  les  poursuites  ;  mais  il  fut 
enfin  arrêté  dans  une  maison  voi- 
sine de  celle  où  il  avoit  arrêté  lui- 
même,  quelque  temps  auparavant , 
son  collègue  Rabaud-Saint-  Et  ienne. 
Dans  sou  activité  meurt  rièie,  il  nV 
voit  dédaigné  aucun  rôle,  si  avilis- 
sant qu'il  fût.  C'est  ainsi  que,  pour 
s'assurer  de  la  personne  de  ce  dé- 
puté, il  s'etoit  mis  à  la  tête  des 
sbires  chargés  de  visiter  la  maison 

tl 
dé- 
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couvert  derrière  une  boiserie  pra- 
tiquée pour  lui  servir  de  retraite. 
Amar  fut  transféré  à  Vendôme 
devant  la  haute-cour  nationale , 
où  il  soutint  le  caractère  et  les 
principes  qu'il  a  voit  déployés  à  la 
convention  ,  et  il  fut  acquitté. 
Après  les  cent  jours ,  il  fut  ques- 
tion de  le  comprendre  dans  la  loi 
qui  pbligeoit  les  régicides  de  quit- 
ter la  France  ;  mais  il  allégua 
pour  sa  défense  que,  depuis  i8i4i 
il  n'avoit  rempli  aucune  fonction 
publique  ,  qu'il  n'a  voit  proféré 
aucun  serment ,  et  que  par  consé- 
quent il  devoit  profiter  des  amnis- 
ties prouoncées  lors  des  deux  res- 
taurations. Depuis ,  il  vécut  dans 
l'obscurité ,  et  mourut  à  Paris  en 
1816. 

AMBLIMONT  (  le  comte  Fus- 
chemberg  d'  ) ,  officier-général  de 
la  marine  françoise.  Il  émigra  au 
commencement  de  la  révolution , 
prit  du  service  en  Espagne,  et  fut 
tué,  en  1796,  dans  un  combat  où 
la  flotte  espagnole  fut  battue  par 
l'amiral  Jervis.  On  lui  doit  Tacti- 
que navale ,  ou  Traité  sur  les  évo- 
lutions, sur  les  signaux  et  sur  les 
.    mouvemens  de  guerre,  Paris,  Di- 

dot,  1788,  in-4»  fig. 

AMBLY  (  le  marquis  i>'  ) ,  issu 
d'une  des  premières  familles  de  la 
Champagne ,  é toit  gouverneur  de  la 
ville  de  Reims  et  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  lorsqu'il  fut 
député  aux  états-généraux  par  la 
noblesse.  11  s'opposa  avec  force  à 
la  réunion  des  trois  ordres,  et  pour 
arrêter  les  dénonciations  qui  coni- 
mençoient  déjà  à  se  manifester,  il 
proposa  d'exclure  de  rassemblée 
tout  député  calomniateur.  Mira- 
beau nvant  voulu  repousser  cette 
proposition  comme  injurieuse  au 
corps  des  représentans  de  la  nation, 
il  l'appela  en  duel,  fcn  1790  il 


AME 

combattit  vivement  Robespierre , 
lorsqu'il  demanda  l'égalité  politi- 
que pour  tous  les  François,  et  il  s'op- 
posa avec  beaucoup  de  chaleur  à  la 
destruction  des  titres  et  des  armoi- 
ries de  la  noblesse.  Au  mois  d'août 
il  provoqua  la  poursuite  des  au- 
teurs des  journées  des  5  et  6  octo- 
bre, quels  que  fussent  leur  rang  et 
leur  fonction ,  voulant  désigner  par 
là  le  duc  d'Orléans ,  le  comte  de  M  i- 
rabeau  et  les  autres  députés  de  ce 
parti.  Après  le  voyage  du  roi  à  Va- 
rennes  ,  on  exigea  des  députés  un 
nouveau  serment;  il  fit  précéder  le 
sien  d'un  discours  assez  remarqua- 
ble,où,  après  s'être  plaint  de  s'être 
vupréférerM.deMontesquioudan» 
une  promotion  de  lieutenant-géné- 
raux, il  ajouta  :  «  Je  sens  que  je 
•  suis  vieux,  déjà  ma  patrie  se 
1»  montre  ingrate  envers  moi  ;  n'im- 
»  porte,  je  n'en  jure  pas  moins  de 
»  lui  rester  fidèle.  »  Après  la  ses- 
sion il  se  vit  obligé  d'émigrer ,  et  if 
protesta  auparavant  contre  tous  le» 
actes  de  l'assemblée  nationale.  Son 
grand  âge  ne  l'empêcha  point  de 
prendre  du  service  dans  l'armée  du 
prince  de  Condé,  où  il  fit  la  cam- 
pagne de  1792. 11  est  mort  en  pays- 
étraiiscr. 

AMEDROZ  (Jacob),  colonel 
suisse  au  service  de  France,  né  en 
1719,  dans  la  principauté  de  Neu- 
chatel.  Il  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  176.3,  et  son  ré- 
giment tint  le  dernier  à  la  bataille 
de  Rosbach.  Il  soutint  le  siège  de 
Cassel  en  qualité  de  commandant 
de  cette  place,  et  quoique  sans  for- 
tune il  refusa  les  honteuses  con- 
ditions sous  lesquelles  on  le  pi  es- 
soit  de  capituler.  Il  aVoit  fait  glo- 
rieusement toutes  les  campagnes 
de  la  guerre  de  sept  ans,  et  H  alla 
terminer  sa  vie  dans  sa  patrie ,  sans 
autre  recommandation  que  sa  bra- 
voure 
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Yoore  et  ses  vertus.  Il  mourut  à 
Neochalèl  le  1 5  février  1812. 

AMES  (Joseph  )  ,  secrétaire  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres 1  mort  en  1  jS-.j.  On  lui  doit  les 
Antiquités  typographiques  et  An- 
gZeferre,  d Ecosse  èt  d'Irlande, 
Londres  1749,  in-4,  fig-î  a.'  édi- 
tion, avec  des  augmentations  con- 
sidérables, par  Will.  Herbert,  178S- 
1)0,  3  v.  in-4  *  fig*i  dont  on  trouve 
peu  d'exemplaires  complets;  réim- 
primée eu  18 10  et  années  suivan- 
tes, avec  de  nouvelles  augmenta- 
tions 1  et  revue  par  le  célèbre  Dib- 
din.  Cette  édition ,  dont  le  4."  vol. 
a  paru  en  1819,  est  exécutée  avec 
beaucoup  de  luxe,  et  doit  former 
7  volumes  au  moins. 

AMES  (Fischer),  né  a  Didham, 
petite  ville  de  la  province  de  Mas- 
sachuset ,  vers  17S0 ,  devint  mem- 
bre de  la  convention  de  ce  district, 
et  se  fit  remarquer  pour  son  talent 
pour  les  discussions  politiques.  En 
1789,  il  fut  appelé  à  la  législature 
comme  premier  représentant  de  sa 
province,  et  il  porta  la  parole  pen- 
dant huit  années  de  suite  comme 
principal  orateur.  Son  éloquence 
étoit  simple,  énergique,  dégagée 
de  tout  luxe  oratoire,  et  néanmoins 
îl  exercoit  sur  son  auditoire  un  em- 
pire irrésistible.  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  nioditi  cations  insérées 
dans  le  traité  avec  l'Angleterre,  et 
mourut  en  1808. 

AMHKRST  (  Jeffery,  lord)  ,  né 
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Abercromby,  et  il  débuta  par  ia 
prise  de  Louisbourg  et  du  cap  Bre- 
ton. S'étant  concerté  avec  les  au- 
tres généraux  anglois,  il  entreprit 
la  conquête  du  Canada ,  qui  appar* 
tenoit  depuis  200  ans  aux  François; 
et  Ton  vit  bientôt  la  place  impor- 
tante de  Crown  ,  Québec ,  Mont- 
réal, céder  a  la  force  de  ses  armes, 
et  prouver  la  justesse  de  ses  me- 
sures. Il  ne  revint  en  Angleterre 
qu'en  1763.  En  récompense  de  ses 
services  il  fut  créé  chevalier  du 
Bain ,  gouverneur  de  Guernesey  , 
lieutenant-général  et  barou  d'Ain- 
herst ,  lord  d'Holsdale  et  de  Mont- 
réal. Son  nom  jusque-là  étoit  Je/- 
fery.  En  1778,  il  fut  rappelé  au 
commandement  en  chef,  et  élevé 
en  1791  à  la  dignité  de  feld-maré- 
chai.  Il  finit  ses  jours  dans  son 
chàleaude  Kent,  en  août  17^7.— -H 
y  a  un  autre  Anglois  du  môme  nom, 
qui  eut  une  mission  en  Chine  en 
1804  >  ^  qui  parvint  jusqu'au  cen- 
tre de  cet  empire  ;  mais  ayant  re- 
fusé de  se  soumettre  à  quelques  cé- 
rémonies humiliantes  auxquelles 
cette  nation  assujettit  les  étrangers, 
il  fut  obligé  de  se  retirer  sans  avoir 
rempli  l'objet  important  dont  il 
étoit  chargé.  Il  a  donné  quelques 
renseignemens  sur  le  gouverne- 
ment et  les  mœurs  de  celte  nation , 
qui  ont  été  insérés  dans  la  Rela- 
tion du  capitaine  Elie. 

AMORETTI  (Charles),  né  « 
Oneille,  dans  leMilanois,  eu  i;4o, 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et 
devint  un  des  conservateurs  de  la 
la  carrière  militaire,  et  devint,  en |  bibliothèque  ambroisienne  à  Mi- 
1741 1  aide-de-camp  du  général!  lan;  ce  qui  le  mit  a  même  de  faire 
Ligonier.  Il  assista  en  cette  qualité  j  de  nombreuses  et  utiles  recherches, 
aux  batailles  de  Dettingen ,  Fonte-  H  fut  ensuite  nommé  membre  de 
soi  et  Rocoux,  et  il  y  combattit  j  l'institut  de  Milan,  et  il  entra  au 
avec  distinction.  En  1748,  il  fut  en- j  conseil  des  mines  du  royaume  d'I- 
■voyé  dans  l'Amérique  septentrio-  talie.  Il  est  mort  en  1816.  Il  a  pu- 
uale  pour  remplacer  le  général  [  blié,  en  italien,  un  Voyage  de  Mi- 
Tome,  h  4 


le  comté  de  Kent  le  29  juin 
1717,  entra  de  bonne  heure  dans 
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lan  aux -trois  lacs  de  Corne.,  de 
Ldigano  et  Majeur  ,  Milan  1 8o5  , 
in-4i  qu'  a  6^  traduit  en  plusieurs 
langues,  et  où  Ton  trouve  une  des- 
cription exacte  et  curieuse  de  tou- 
tes les  substances  minérales  du 
pays.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  d'Opus- 
cules sur  la  même  matière,  et  au- 
tres objets  de  science  et  de  littéra- 
ture insérés  dans  les  recueils  scien- 
tifiques de  l'Italie.  Il  a  aussi  donné 
en  françois  le  Guide  des  voya- 
geurs à  Milan,  i8o5,  2  v.  in- 12; 
une  édition  du  Premier  voyage  au- 
tour du  monde  par  Pigafttta,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissemens , 
Milan  1800,  in-4,  qu'il  traduisit 
lui-même  en  françois,  réimprimé 
à  Paris  en  1801 ,  in-8;  et  une  édi- 
tion du  Voyage  de  Ferrer  Mal- 
douai  do ,  à  V  Océan  atlantique  pa- 
cifique par  le  nord-ouest ,  Milan 
181 1  ,  in-4i  traduit  en  françois, 
Plaisance  1812,  in-4« 

AMOREUX  (  Pierre-Josenh  ) , 
médecin  et  bibliothécaire  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier, 
né  à  Beaucaire  vers  le  milieu  du 
i8.e  siècle,  mort  en  iba5.  Il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  annoncent  de  grandes  connois- 
sances  dans  la  botanique  et  les 
sciences  naturelles,  mais  dont  Tin- 
cohérence  des  idées  et  la  diffusion 
des  phrases  rendent  la  lecture  péui- 
ble,  et  fatiguent  Ih  patience  du  lec- 
teur. Les  principaux,  sont  :  I.  Ten- 
tamen  de nojcd an> imalium ,  Mont- 
pellier 17^2,  in-4;  H-  Lettres  sut- 
la  médecine  vétérinaire ,  1771  et 
1773,  in-8,  où  l'on  trouve  des  no- 
tices bibliographiques  générale- 
ment exactes;  1)1.  Notice  des  in- 
sectes de  la  France  réputés  véni- 
meux  ,  17^9*  in-tt  ,  ouvrage  esti- 
mé ;  IV.  Dissertation  historique  et 
critique  sur  l'origine  du  cachou , 
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181 2,  in-8;  V.  Essai  historique  et 

littéraire  sur  la  médecine  des  Ara- 
bes ,  i8o5,  in-8;  VI.  Précis  histo- 
rique sur  Varl  vétérinaire ,  1810  , 
in-8. 

ANDRÉ  (Noël),  plus  connu  aussi 
sous  le  nom  de  P.  Chrysologue  f 
naquit  à  Gy  en  Franche-Comté,  en 
1 728  ,  et  y  mourut  le  8  septembre 
1808.  Il  s  adonna  à  l'astronomie  et 
s'associa  aux  travaux  du  célèbre 
Lemonnier.  On  a  de  lui  :  I.  Hémis- 
phère de  la  mappemonde  projetée 
sur  i horizon  de  Paris ,  avec  la  des- 
cription et  V usage  de  ladite  map- 
pemonde,  Paris  1774,  2  feuilles 
grand  aigle  ;  II.  Planisphères  cé- 
lestes projetés  sur  le  plan  de  /V- 
quateur,  avec  un  abrégé  de  l'as- 
tronomie pour  leur  usage ,  1778, 
in-8  ;  III.  une  carte  de  la  Franche- 
Comté  \  IV.  Théorie  de  la  sut  face 
actuelle  de  la  terre ,  précédée  de  la 
vie  de  l'auteur,  Paris  18 1 3,  iu-8. 
L'Académie  des  sciences  a  fait  un 
grand  éloge  de  cet  ouvrage  dans 
un  de  ses  rapports. 
ANDRÉ.  Voyez  Arbelles. 
ANDhfcZEL  (Barthélemi-Phi- 
libert  d'),  né  à  Salins  en  17^7, 
d'une  famille  ancienne  et  disting- 
uée, fut  élevé  à  l'école  militaire 
e  la  Flèche,  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastique.  11  devint  vicaire- 
général  de  Bordeaux, et  fut  député 
en  1 785àl'assembléeduclergé. Cette 
même  année  il  fut  nommé  abbé 
de  St-Jacut  et  membre  des  états  de 
Rrctagne.  Ayant  refusé  le  serment, 
il  se  retira  en  Angleterre  a  la  fin 
d'août  1792,  et  rentra  en  France 
en  1 8<  3 ,  mais  il  ne  reprit  point  ses 
fonctions,  fcn  1809,  il  fut  nommé 
inspecteur-général  de  l'université; 
en  181  5,  inspecteur- général  des 
études,  et  en  1820  membre  de  la 
commission  de  censure.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  aVoit 
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repris  l'habit  ecclésiastique  et  les 
fonctions  de  son  état.  11  est  mort 
le  i."  janvier  1826  à  Versailles, 
où  il  s'était  retiré  depuis  environ 
deux  ans.  Il  aimoit  la  littérature, 
et  il  a  publié:  I.  V Histoire  des  der- 
niers rois  delà  maison  de  Sluart, 
trad.  de  l'anglois  de  Fox,  à  laquelle 
les  censeurs  de  Buonaparte  firent 
des  suppressions ,  2  vol.  in-8 ,  Pa- 
ris 1809  ;  II.  Ejccerpta  è  scriptori- 
bus  grœcis  adusum  studiosœjuven- 
lutîsyin  rhetoried  et  in  secunddau- 
dienlis  accommodata ,  1  v.  in- 1 2 , 
Paris  181 4;  3.*  édition,  1826,  in- 
12.  Hautome  en  a  publié  une  tra- 
duction, Paris  1825,  2  vol.  in- 12. 
L'abbé  d'Andrezel  a  aussi  travaillé 
à  plusieurs  journaux ,  et  il  a  fourni 
des  notes  pour  l'édition  de  18 16 
du  poëtne  de  V Imagination  de  De- 
lille.  Le  marquis  d'Andrezel ,  son 
oncle  ,  est  auteur  de  2  vol.  d'Es- 
sais politiques ,  Amsterdam  1756, 
qui  sont  devenus  rares. 

AN  DRIEU  (Bertrand) ,  célèbre 
graveur  en  médailles,  né  à  Bor- 
deaux le  4  novembre  1761.  Il  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  et  se  fit 
"  bientôt  connottre  par  une  foule 
de  productions  qui  ont  pris  rang 
parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  nu- 
mismatique ,  et  le  font  regarder 
comme  le  restaurateur  de  la  gra- 
vure en  médailles,  qui  étoit  déchue 
depuis  le  règne  de  Louis  XIV.  H 
a  gravé  une  grande  partie  de  la 
collection  des  médailles  du  cabi- 
net et  de  la  bibliothèque  du  roi , 
et  il  fut  toujours  choisi  par  le 
gouvernement  pour  exécuter  les 
médailles  des  événemens  les  plus 
mémorables.  Il  avoit  terminé  ,  au 
milieu  des  souffrances  qui  l'assié- 
geoieot  depuis  plusieurs  années , 
la  grande  médaille  que  le  préfet 
de  la  Seine  l'avoit  chargé  d'exé- 
cuter pour  la  ville  de  Paris ,  à 
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l'occasion  de  la  naissance  du  duc 
de  Bordeaux  1  lorsque  la  mort 
l'enleva  le  6  décembre  1822,  après 
avoir  reçu  les  consolations  de  la 
religion  dans  de  grands  senliinens 
de  piété.  Il  étoit  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel. 

ANGLÈS  (le  comte),  ministre 
d'état,  né  à  Grenoble  vers  1780 , 
de  Charles-Grégoire  Angles,  dé- 
puté et  président  de  la  cour  royale 
de  Grenoble ,  étudia  d'abord  le 
droit,  et  renonça  à  cette  carrière 
pour  entrer  dans  l'administration 
des  pays  conquis  en  qualité  d'au- 
diteur'au  conseil  d'état.  En  no- 
vembre 1809,11  fut  nommé  maître 
des  requêtes ,  et  peu  après  il  entra 
au  ministère  de  la  police,  où  il  fut 
chargé  de  la  correspondance  du 
3."  arrondissement  qui  comprenoit 
lesdépartemens  au-delà  des  Alpes. 
En  avril  1 8 1 4  9  le  gouvernement 
provisoire  lui  confia  le  ministère 
de  la  police,  et  peu  après  il  devint 
conseiller  d'état.  Il  prêta  serment 
au  roi  le  3  août ,  et  suivit  Louis 
XVIII  à  Gaud  dans  le  mois  de 
mars  i8i.r>.  Ce  prince  le  nomma  , 
le  26  juillet,  président  du  collège 
électoral  des  Hautes-Alpes ,  qui 
l'élut  membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  remplaça  ,  dans  le  mois 
de  septembre,  M.  de  Caze  à  la 
préfecture  de  police  de  Paris,  et 
il  conserva  cette  place  jusqu'en 
1821.  11  est  mort,  le  16  janvier 
1828,  dans  sa  terre  de  Cornillon, 
près  Roanne,  des  suites  d'une  in- 
flammation d'estomac,  après  avoir 
demandé  et  reçu  tous  les  secours 
de  la  religion.  Le  roi  loi  avoit 
accordé  des  lettres  de  noblesse  et 
le  titre  de  comte,  qui  déjà  lui  avoit 
été  donné  par  Buonaparte. 

ANISSOM  (Laurent),  impri- 
meur à  Lyon ,  devint  échevin  en 
1670.ll  est  le  premier  de  sou  nom 
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qui  se  soit  distingué*  dans  l'impri- 
merie. C'est  de  ses  presses  qu'est 
sortie  la  graude  Bibliothèque  des 
Pères,  imprimée  sous  ce  titre  :  Bi- 
bliotheca  maxima  veterum  Pa- 
trum  et  antiquorum  Scriptorum  , 
Lyon  1677,  27  vol.  in  fol.  —  Ses 
fils  et  petits-fils  furent  successive- 
ment directeur  de  l'imprimerie 
royale  à  Paris.  —  Anisson-Du- 
perron ,  l'un  d'eux,  qui  l'étoit  au 
commencement  de  la  révolution  , 
fut  obligé  de  quitter,  après  le  10 
août  1791,  l'établissement  qu'il 
avoit  enrichi  et  illustré  à  l'exem- 
ple de  ses  ancêtres.  En  1794  il  fut 
arrêté,  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamné  a 
mort.  On  a  de  lui  :  premier  Mé- 
moire sur  l'impression  en  lettres, 
suivi  de  la  description  d'une  nou- 
velle presse,  17 AS,  in-4i  1"  a 
l'académie  des  sciences  le  3  mars 
1783,  et  imprimé  dans  le  tome  X 
des  Mémoires  de  mathématiques 
et  de  physique  des  savans  étran- 
gers. Anisson  s'y  donne  comme  in- 
venteur de  la  presse  à  un  coup , 
mais  MM.  Didot  lui  ont  disputé 
cette  invention. 

ANOT  (Pierre-Nicolas),  cha- 
noine et  grand-pénitencier  de  l'é- 
glise de  Reims,  docteur  en  théo- 
logie, né  en  1762  à  Saint-Ger- 
main-Mont,  département  de  la 
Marne,  se  trouvoit  sous-principal 
au  collège  de  Reims,  où  il  avoit 
fait  de  brillantes  études  lorsque 
la  révolution  éclata.  Son  refus  de 
prêter  le  serment  l'obligea  de  s'ex- 
patrier. Il  parcourut  successive- 
ment les  Pays-Bas  ,  l'Allemagne  , 
l'Italie  ,  et  accompagna  à  Malte 
un  jeune  chevalier  dont  il  s'étoit 
chargé  de  l'éducation.  Après  le 
concordat  de  180a  ,  il  revint  à 
Reims ,  où  il  se  livra  à  ses  fonc- 
tions et  aux  bonnes  œuvres  avec 
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I  le  plus  généreux  dévouement.  Il 
s'étoit  consacré  particulièrement 
au  soulagement  des  prisonniers ,  et 
il  remplissoit  ce  ministère  avec 
autant  de  constance  que  de  cha- 
rité ,  retranchant  souvent  de  ses 
propres  besoins  pour  subvenir  à 
ceux  des  malheureux  qu'il  visitoit , 
persuadé  que  la  bienfaisance  ouvre 
souvent  la  route  à  la  religion.  Il 
est  mort  le  ai  octobre  1823.  M. 
Sannegon,  en  ouvrant  les  assises 
de  la  Marne  le  3  novembre ,  crut 
devoir  faire  entrer  dans  son  dis- 
cours le  tableau  de  son  zèle  et  de 
sa  charité  pour  les  prisonniers  , 
et  M.  Macquart,  grand-vicaire  de 
Reims ,  prononça  son  éloge  de- 
vant l'association  de  la  Providence. 

II  a  été  imprimé  la  même  année 
in- ta.  On  trouve  anssi  une  notice 
sur  l'abbé  Anot  dans  l'annuaire  dn 
département  de  la  Marne  pour 
1 824.  On  lui  doit  :  I.  le  Guide  de 
VHistoire ,  ou  Annales  du  monde 
depuis  la  dispersion  des  hommes 
jusqu'en  1801 ,  in-folio,  1 801,  ré- 
imprimé en  181 6,  avec  des  aug- 
mentations considérables ,  sous  le 
titre  $  Annales  du  monde ,  ou 
Tableaux  chronologiques  qui  pré- 
sentent la  naissance,  les  progrès , 
révolutions  et  démembrement  des 
empires ,  etc. ,  jusqu'en  181 6,  a.6 
édition,  Paris  1816,  in-folio  ;  II. 
les  deux  Voyageurs  ,  ou  Lettres 
sur  la  Belgique,  la  Hollande, 
l'Allemagne  ,  la  Pologne  ,  la 
Prusse ,  l'Italie,  la  Sicile  et  Mo/- 
te ,  écrites  selon  l'ordre  des  temps, 
i8o3,  2  vol.  in- 12.  On  dit  qu'il  a 
composé  cet  ouvrage  avec  F.  Mal- 
filatre  ;  III.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVI,  Reims  i8i4i  iu-4» 
IV.  Tableau  de  VHistoire  univer- 
selle, ouvrage  qui  sert  de  texte  et 
de  développement  aux  annales  du 
monde ,  1817-22,6  vol.  in-ia.  V. 
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ns ,  imprimés  séparé- 
ment de  182 1  à  i8*3 ,  où  l'on  trou- 
ve autant  de  goût  que  de  solidité  ; 
VI.  Discours  prononcés  dans  les 
assemblées  de  l'association  de  la 
Providence  établie  à  Reims , 
i8a3,  2  parties  in- 12. 

AM1LLON  (Isidore),  profes- 
se géographie 
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plément  fin  du  tome  X ,  page  545. 

ANTOWELLI  (  Léonard  ),  car- 
dinal, né  à  Sinigagtia  le  6  novem- 
bre 1730.  Il  étoit  neveu  du  cardi- 
nal Nicolas,  et  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  sacré 
collège  dans  ces  derniers  temps. 
Après  avoir  rempli  diverses  char- 

—  h    r.  r       ges  à  Rome,  il  fut  fuit  cardinal 

et  d'histoire  an  séminaire  royal  le  *4  avril  1 775 ,  puis  préfet  de  la 


des  nobles  à  Madrid ,  quitta  cette 
ville  dans  le  mois  de  mai  1808,  a 
l'époque  de  l'invasion  des  Fran- 
çois, et  se  retira  dans  sa  province, 
où  il  fit  partie  de  la  junte  popu- 
laire de  Ternel.  Lorsque  les  Fran- 
çois pénétrèrent  dans  l'Andalousie, 
il  suivit  la  junte  centrale  à  Cadix, 


journal  dirigé  contre  les  François , 
et  destiné  à  défendre  les  principes 
libéraux  des  Cortès.  Les  Aragon  ois 
le  choisirent ,  en  18 13,  pour  les 
représenter ,  et  il  se  rendit  aussi- 
tôt à  Cadix >  où  se  trou  voit  le  gou- 
vernement ;  il  y  défendit ,  avec 
énergie  et  véhémence  les  nouveaux 
principes,  ce  qui  lui  attira  beau- 
coup d'ennemis.  Dénoncé  pour  ses 
opinions  à  la  rentrée  de  Ferdi- 
nand VU ,  il  fut  arrêté  étant  ma- 
lade pour  être  conduit  et  jugé  à 
Sarrasosse,  mais  il  mourut  pen- 
dant le  trajet.  11  a  composé  plu- 
sieurs cartes  géographiques  et  un 
grand  nombre  d  écrits  snr  la  po- 
litique et  sur  les  sciences.  Les 
principaux  sont  :  des  Lteçons  de 
géographie  générale  ,  et  des  £/e- 
mens  de  la  géographie  astro- 
nomique ,  où  il  a  relevé  un  grand 
nombre  d'erreurs  que  les  géogra- 
phes étrangers  ont  commises  en 
se  copiant  les  uns  d'après  les  au- 
tres ,  relativement  &  la  péninsule. 
ANTOJNELLE.  Voyez  le  Sup- 


propagande  ;  enfin ,  il  devint  doyen 
du  sacré  collège  en  1797.  11  avoit 
toute  la  confiance  de  Pie  VII ,  et 
il  l'accompagna  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  en  1804*  Lorsque 
les  François  pénétrèrent  a  Home 
en  1808,  il  fut  enlevé  de  celte 
ville,  conduit  à  Spoletle,  puis  à 
Sinigagiia,  où  il  mourut  en  181 1. 
Ce  cardinal  étoit  savant,  pieux, 
zélé  et  universellement  estimé  pour 
sa  sagesse  et  ses  lumières.  On  a  de 
tni  une  Lettre  aux  eWques  d'Ir- 
lande, rapportée  dans  une  lettre 
pastorale  du  docteur  Croy  ,  arche* 
vêque  de  Dublin,  et  citée  dans  le 
liapport  du  comité  anglois  sur 
l'état  des  catholiques  dans  les  dif- 
fërens  royaumes*  Ou  la  trouve 
dans  Y  Ami  de  la  religion  et  du 
roi,  n.°  457  f  et  elle  démontre 
que  ee  prélat  n'étoit  pas  aussi  in- 
tolérant que  le  supposent  quelques 
biographes  modernes,  qui  sem- 
blent ne  lui  avoir  consacré  un  ar- 
ticle que  pour  le  calomnier. 

ANTONI  (le  cbev.  A.  V.  Pàpà- 
cino  o') ,  directeur  de  l'école  d'ar- 
tillerie de  Turin  ,  né  à  Ville— 
franche  ,  dans  le  comté  de  Nice  , 
en  1 7 14 1 8'éleva,  par  sa  bravoure, 
du  rang  de  simple  canon  nier  au 
grade  de  lieutenant-général  ,  et 
mourut  en  1788.  On  lui  doit  :  I. 
Examen  de  la  poudre,  traduit  de 
l'italien  par  le  vicomte  de  Flavi- 
gny,  Paris  1773,  in-8;IÏ.  Prin- 
cipe*fondamentaux  die  la  cons- 
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truction  des  places ,  avec  un  nou- 
veau système  de  fortification ,  tra- 
duit de  l'italien  par  le  même, 
Paris  1 7 7 f' ,  in-8  ;  III.  Cours  de 
mathématiques  jt' artillerie  et  iïar- 
chitecture  militaire  ,  traduit  de 
l'italien  par  Montrozard  ,  1777, 
in-8  ;  IV.  Institutions  physico- 
mécaniques  à  iusage  des  écoles 
royales  d\irlillerie  ,  traduites  par 
le  même,  Strasbourg  1777,  2.  vol. 
in-  ta,  fi  g.  ;  V.  Bu  Service  de  V  ar- 
tillerie à  la  guerre,  traduites  par 
le  même  ,  Paris  1780  ,  in-8  ,  lit;.  î 
VI.  De  l'Usage  des  armes  à  feu  , 
traduit  par  le  marquis  de  Saint- 
Auban ,  Paris  1786,  in-8,  avec  6 
planches;  VII  Y  Architecture  mi- 
litaire pour  les  écoles  royales 
théoriques  d'artillerie  et  de  forti- 
fications, tomel ,  1797,  iu-8,  avec 
a3  planches. 

ANTONIO.  Voyez  Maraigwow. 

AQUILINI  (Fulvio-Corboli)  , 
patrice  d'Urbin ,  mort  le  18  pin 
1826.  Il  cultiva  les  beaux-arts,  et 
Loriot  a  toujours  les  lettres  et  ceux 
qui  les  professoient;  mais  ce  qui  le 
l'ait  regretter  vivement  par  ses 
concitoy  ens  ,  ce  sont  les  ouvrages 
exécutés  ou  entrepris  par  son  pa- 
triotisme. On  lui  doit  la  route  qui 
S'étend  d'L'rbin  jusqu'à  Pesaro , 
qui  facilite  la  communication  de 
la  première  de  ces  villes  avec  les 
autres  parties  de  l'état  de  l'Eglise, 
et  smtout  avec  les  côtes  de  l'A- 
driatique. II  se  fit  aussi  remarquer 
par  sa  charité  ;  plusieurs  fois ,  dans 
les  temps  de  disette,  on  le  vit  ou- 
vrir ses  greniers  pour  venir  au 
secours  des  indigens.  Il  introdui- 
sit dans  sa  patrie  la  culture  de  di- 
verses plantes  exotiques  ,  et  il 
contribua  principalement  à  la  fon- 
dation du  lycée  d'Urbin. 

ABKËLLfiS  (  André  n'),  né  à 
Montluel,  près  Lyon,  étoit  frère 
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de  M.  André ,  évéque  de  Quimper, 
puis  démissionnaire,  mort  le  a5 
août  1818.  Il  étoit  secrétaire  du 
vicomte  de  Clermont-Tonnei  re  f 
émigra  en    1793  ,  et  servit  en 
qualité  de  simple  volontaire  dans 
Tannée  des  princes,  où  il  fut  connu 
sous  le  nom  de  Montluel.  De  re- 
tour en  Frauce  en  179b,  il  fut 
employé  dans  la  rédaction  du  jour- 
nal le  Messager  du  soir ,  et  en- 
suite au  ministère  des  relations 
extérieures  ,  dont  il  reçut  plus 
tard  le  titre  d'historiographe,  ce 
qui  le  mit  dans  le  cas  de  publier 
divers  écrits  pour  justifier  la  poli- 
tique de  Ouonaparte.  En  181 4  »  il 
reçut  la  décoiatîon  de  la  légion 
d'honneur  ;  mais  ayant  refusé  le 
nouveau  serment  exigé  par  Buo— 
naparte,  il  perdit  sa  place  l'année 
suivante.  Le  roi ,  après  son  re- 
tour, lui  donna  la  préfecture  de 
la  Mayenne ,  et  le  nomma  maître 
des  requêtes.  Il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  fermeté  lors  de  l'in- 
vasion des  Prussiens,  et  rendit,  à 
cette  époque ,  de  grands  services 
à  soi*  département.  Il  fut  ensuite 
destitué  comme  trop  royaliste  ; 
mais  le  roi  le  rappela  à  ses  fonc- 
tions en  1 823 ,  et  le  nomma  pré- 
fet de  la  Sari  lie  le  28  septembre 
18 2 5.  Lorsqu'il  6e  rendoit  aux  ca- 
sernes pour  recevoir,  le  ministre  de 
la  marine,  uu  cheval  fougueux 
s'eflïaie,  renverse  son  cavalier ,  et 
vient  jeter  à  terre  avec  violence 
M.d'Arbelles  qui  mourut  trois  heu- 
res après  ,  ayant  reçu  les  secourt 
de  la  religion  à  laquelle  il  fan 
soit  profession  d  être  attaché.  Il 
a  publié  :  I.  de  la  Politique  et  des 
Progrès  de  la  puissance  russe* 
Paris  1807  ,  in-8  :  ouvrage  qui  lui 
avoit  été  demandé  par  le  gouver- 
nement d'alors,  et  qui  parut  ano- 
nyme; II.  Tableau  historique  dû 
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la  politique  de  la  cour  de  Home  , 
i8io,in-8:  ouvrage  qu'il  eut  éga- 
lement la  foi  blesse  d'entreprendre 
contre  ses  principes,  qu'il  publia 
aussi  sous  le  voile  de  l'anonyme;  1  11. 
un  Précis  des  causes  el  des  événe- 
mens  qui  ont  amené  le  démembre- 
ment de  la  Pologne  ;  il  se  trouve 
en  tête  des  Mémoires  sur  les  révolu- 
tions de  la  Pologne,  1806,  in-8.  On 
lni  a  attribué  nn  Mémoire  sur  la 
conduite  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre à  V égard  des  neutres  , 
mais  on  croit  que  cet  ouvrage  n'est 
pas  de  lui.  ' 

ARCHKNHOLZ  (le  chevalier 
i>') ,  écrivain  allemand  ,  né  le  17 
février  1 74»  »  mort  le  28  fumer 
18 12.  11  embrassa  d'abord  la  car- 
rière des  armes,  et  fit  la  plupart 
des  campagnes  de  la  guerre  de  sept 
ans  ;  ensuite  il  entreprit  divers 
▼oyages  dans  les  principales  con- 
trées de  l'Europe,  et  il  se  fixa  à 
Hambourg ,  où  il  rédigea  une  Mi- 
nerve  allemande ,  ouvrage  pério- 
dique qui  a  servi  de  modèle  à  la 
Minerve  françoise.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  où  l'on  retrouve 
son  esprit  crindépendauce  et  les 
principes  des  philosophes  moder- 
nes, la  plupart  traduits  en  fran- 
çois,  mais  qui  ont  obtenu  peu  de 
succès  :  I.  Tableau  de  /'  Angleterre 
et  de  l'Italie,  traduit  par  de  b*il- 
derbeck  ,  Paris  1788  et  1801 ,  3  v. 
in*i2;  11.  Histoire  de  la  guerre 
de  sept  ans,  traduite  par  le  baron 
de  Bock ,  Strasbourg  1 789  ,  2.  vol. 
iu-8;  III.  l'Anglois  aux  Indes, 
d'après  Orme,  traduit  parKœnig, 
Lausanne  1791  ,  3  vol.  in- 12  ;  IV. 
Histoire  de  Gustave  Wasa,  roi  de 
Suède  ,  traduite  par  de  Propiac , 
i8o3,  2  vol.  in-8  ;  V.  Histoire  des 
Flibustiers,  trad.  par  lfourgoing, 
avec  un  avertissement  et  quelques 
not«s  du  traducteur,  1804,  in  8. 
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ARCONVILLE  (M.me  Geneviè- 
ve-Charlotte d'Artus  Thiroux  d')  t 
née  le  17  octobre  1720,  se  livra 
par  goût  à  la  culture  des  lettres  , 
et  publia  successivement  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  mais 
elle  garda  constamment  l'anonv  me 
le  plus  absolu ,  trouvant  si  ridi- 
cule la  conduite  de  tant  de  femmes 
savantes,  qu'elle  auroit  eu  honte 
de  leur  être  assimilée.  Elle  étoit 
hejle-sœur  du  vertueux  Angran- 
d'K lleray ,  el  étoit  liée  avec  les 
Macquer  ,  les  Jussieu  ,  les  An- 
quelil,  les  Lavoisier,  les  Maies- 
herbes;  mais  elle  conserva  tou- 
jours avec  eux  l'ingénieuse  sim- 
plicité d'un  timide  élève  avec  ses 
maîtres.  Elle  est  morte  le  i3  dé- 
cembre i8o5.  Ses  principaux  ou- 
vrages, la  plupart  tradnits  de  l'an- 
glois,  sont  :  1.  Avis  d'un  père  à 
sa  fille  1  traduit  de  l'anglois  du 
marquis  d'Hallifax,  Paris  1766  : 
ouvrage  plein  de  sagesse  et  de  soli- 
dité ;  11.  Leçons  de  chimie  propres 
à  perfectionner  la  physique ,  le 
commerce  et  les  arts,  traduites  de 
l'anglois  de  Shaw,  1759,  in-4;UI. 
Traité  dostéologie  du  docteur 
Monro ,  1759,  2  vol.  in-folio; 
IV.  Pensées  cl  Réflexions  morales 
sur  divers  sujets  ,  adressées  à  M.mo 
Angran-d'Alleray,  Paris  1700,  2.e 
édition  augmentée,  1766,  petit 
in- 12;  V.  de  V Amitié,  17G1,  in  8; 

VI.  des  Pussions,   1 764  ^  in-8; 

VII.  Mélanges  de  poésies  aneloi- 
scs ,  1 764 ,  in- 1 2 ,  renfermant  V Es- 
sai sur  la  poésie  de  liuckingham , 
le  Temple  de  la  renommée  de 
Pope ,  Henri  et  Emma  ;  VIII.  Mé- 
ditations sur  les  tombeaux,  trad. 
d'Hervey,  1771  ,  in-12  ;  IX.  la 
Vie  du  cardinal  dOssat ,  avec 
son  discours  sur  la  ligue,  Paris 
1 77 1 ,  2  vol.  in-8 ,  l'un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages;  X./a  Vie  de  Marie 
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deMédicis,  i774t  3  Toi.  i^8, 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  re- 
cherches ;  XI.  Mélanges  de  litté- 
rature ,  de  morale  et  de  physique , 
publiés  par  Kossel,  1770,  7  vol. 
in-Jl  ;  XII.  Histoire  de  Fran- 
çois II,  roi  de  France ,  »783, 
2  vol.  in* la*  et  plusieurs  Romans 
traduits  de  l'anglois. 

ARDANT  (  lsaac-Philibert),  né 
à  Tannay,  département  de  la  Niè- 
vre, eu  1765.  11  étoit  avocat  au 
conseil  avant  la  révolution ,  et£a 
nommé  maître  des  requêtes  au  re- 
tour du  roi.  Il  est  mort  à  Paris 
le  26  février  1827.  On  lui  doit: 
1,  Projet  de  code  rural  et  fores- 
tier ,  Paris  1819,  in-8;  II.  Essais 
de  plulosophie  physique  et  astro- 
nomique sur  quelques  phénomènes 
de  la  nature  et  du  globe,  Paris 
1826,  2  vol.  in-8;  III,  plusieurs 
Mémoires  sur  différentes  matières, 
lia  laissé  en  manuscrit  un  ouvrage 
sur  les  monnaies  anciennes, 

ARKNTZ  (Frédéric-Chrétien- 
tfolberg),  mort  à  Bergen ,  à  l'âge 
de  près  de  90  ans,  le  3i  décem- 
bre 1825.  Il  étoit  recteur  du  coi* 
lége  de  Bergeu ,  où  il  professoit 
depuis  plus  de  60  ans ,  et  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  et  des  Mé- 
moires intéressaus. 

AHETIN.  Voyez  le  Supplément, 
lin  du  tome  X ,  page  546. 

AHNDT  (  Ernest  -  Maurice  )  , 
professeur  de  philosophie  k  Greifs- 
\rald  en  Poinéranie.  Il  fut  un  des 
chefs  de  l'association  connue  en 
Allemagne  sous  le  nom  de  Société 
d'union  pour  les  vertus ,  qui  a  beau* 
coup  contribué  a  la  délivrance  de 
la  Prusse,  et  qui  porta  toute  l'Alle- 
magne à  se  soulever  en  masse , 
après  les  désastres  de  l'armée  fran- 
se  à  Moscou,  pour  secouer  le 
g  qu'elle  subissait  depuis  si 
g-temps.  Arudt  y  a  beaucoup 
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contribué  par  ses  écrits.  Ils  lai 
ont  acquis  une  grande  réputation 
par  les  talens  littéraires  qu'on  y 
remarque ,  et  par  l'indépendance 
de  ses  opinions.  Son  Esprit  du 
temps  fit  surtout  beaucoup  deseu- 
satioii.  On  y  trouve  des  vues  inté- 
ressantes sur  l'issue  de  la  guerre  ; 
il  conseillent ,  comme  un  moyen 
sûr  de  renverser  Buonaparte,  de 
lui  opposer  ses  propres  armes.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  Discours 
philantropique  sur  la  liberté  de* 
anciennes  républiques  ,  Greifs- 
wald  1800,  in-£  yU.  Voyage  fait 
en  1 798  et  1 799  dans  une  partie 
de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  de. 
la  France,  Leipsick  i8oo-i8o3  % 
G  parties ,  in-8  ;  III.  Essai  histo- 
rique sur  l'état  des  serfs  en  Famé- 
ranie  et  dans  Vile  de  Rugen ,  avec 
une  introduction  sur  le  droit  de 
la  glèbe,  Berlin  i8o3,in-8$  IV.  La, 
Germanie  et  V  Europe,  Al  tona  1 8o3$ 
in  8  ;  V.  Fragmens  sur  la  civilisa— 
lion,  1 8o5, 2  parties iu-8;  VI. Idées 
sur  un  aperçu  général  des  langues 
considérées  sous  le  rapport  histo- 
rique, 180S,  in-8;  VU.  Voyage  en 
Suède  fait  en  1804  «  Berlin  1800* 
4  parties  in-8.  Les  persécutions  qu'il 
éprouva  à  Naplescomme suspect  de 
carbonarisme ,  avancèrent  sa  mort 
qui  arriva  en  1824. 

ARNOLD  (Benoît),  général 
américain ,  l'un  des  plus  fameux  qui 
aient  figuré  dans  la  guerre  de  l'in- 
dépendance de  l'Amérique.  La  pri- 
se de  Ticondérago  commença  sa 
réputation  ;  mais  l'attaque  de  Que- 
bec  et  la  marche  savante  qu'il  exé- 
cuta pour  y  arriver  au  milieu  des 
glaces  de  l'hiver  et  dans  d'affreux 
déserts,  le  couvrirent  de  gloire. 
Ceoendaut  blessé  à  l'assaut  ,  il  fut 
obligé  de  quitter  l'armée,  et  les 
Américains  forcés  de  se  retirer; 
mais  a  peine  guéri,  il  revint  k  U 
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tète  de  ses  troupes,  et  battît  d'a- 
bord les  Anglois  sur  le  lac  Cham- 
plain,  et  à  la  suite  de  deux  autres 
InUailles  sanglantes  il  contraignit 
les  ennemis  de  l'indépendance  à 
déposer  les  armes.  En  1 778 ,  il  fut 
nommé  commandant  de  Philadel- 
phie, et  dès  cette  époque  sa  con- 
duite changea,  totalement.  Ses  dé- 
penses ,  son  luxe,  ses  exactions  et 
ses  dédains  pour  l'autorité  civile,  le 
firent  dénoncer  par  les  habitans  à 
l'assemblée  de  Pensy Wanie ,  qui  le 
condamna  à  une  réprimande  pu» 
blique.  Il  parut  d'abord  se  repen- 
tir de  sa  conduite  passée,  et  cher- 
cha à  regagner  la  confiance  de  ses 
concitoyens,  qui  lui  donnèrent  le 
commandement  d'une  place  impor- 
tante non  loin  des  avant-postes 
anglois.  C'est  alors  que  pour  exé- 
cuter les  projets  de  vengeance  qu'il 
méditoit  depuis  long-temps,  il  en- 
treprit des  négociations  avec  le  gé- 
néTal  anglois  Clinton ,  par  l'entre- 
mise du  major  André  qui,  ayant 
été  surpris  par  les  gardes  avancées 
américaines,  paya  sa  perfidie  de  sa 
tôle.  Arnold  parvint  a  s'échapper, 
et  fut  nommé  brigadier-général  au 
service  de  l'Angleterre.  Alors  il 
tourna  ses  armes  contre  sa  patrie, 
qu'il  a  voit  défendue  avec  tant  d'ar- 
deur ;  et  partout  où  il  put  pénétrer, 
la  dévastation  accompagna  ses  pas 
jusqu'au  moment  où  l'indépendan- 
ce de  l'Amérique  fut  reconnue. 
Alors  il  se  retira  en  Angleterre ,  où 
il  mourut  en  1801.  11  manifesta 
dans  ses  derniers  momens  de  vifs 
regrets  sur  sa  trahison,  et  fut  en- 
terré a  Westminster,  où  les  An- 
glois lui  ont  élevé  un  superbe  mo- 
Boment.  On  trouve  des  détails  très- 
curieux  sur  sa  vie  dans  un  ouvrage 
intitulé:  Révolted?  Arnold  >  publié 
par  M.  Mîirboi*. 

ARNOULD  (Ambroise-Marie), 
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député  aux  conseils  des  anciens  et 
des  cinq-cents,  puis  membre  du 
tribunat.  Il  s'occupa  particulière- 
ment des  finauces ,  et  se  fit  peu  re- 
marquer dans  les  discussions  po- 
litiques jusqu'au  moment  de  la  réé- 
lection des  deux  tiers  des  conven- 
tionnels. Il  s'opposa  vivement  à 
cette  mesure ,  et  devint  un  des 
principaux  moteurs  des  événemens 
de  la  journée  du  i3  vendémiaire 
an  IV.  Echappé  aux  proscriptions 
qui  la  suivirent,  il  reparut  en  1798, 
et  fut  élu  au  conseil  des  anciens* 
L'année  suivante  ,  il  passa  à  celui 
des  cinq-cents ,  et  devint  dans  les 
journées  des  18  et  19  brumaire 
membre  des  commissions  législa- 
tives chargées  de  donnera  la  Frau- 
ce  une  nouvelle  constitution.  11  es- 
péroit  le  portefeuille  des  finances, 
niais  il  fut  seulement  nommé  mem- 
bre du  tribunat ,  et  il  en  devint  le 
rapporteur  habituel  dans  les  pro- 
jets de  finance.  En  1804,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  du  gouvernement 
impérial ,  et  en  1 807  il  fut  nommé 
maître  des  comptes.  11  est  mort  eu 
181a.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  I.  delà  Balance  du  com- 
merce et  des  Relations  commer- 
ciales extérieures  de  la  France , 
dans  toutes  les  parties  du  globe, 
2.*  édition  ,  Paris  1795,  2  v.  in-8, 
avec  cartes  et  tableaux,  ou  1  vol. 
in-4.  l«a  première  édition  étoit  de 
1791 ,  et  il  en  avoit  reproduit  un 
extrait  en  1 794,  sous  ce  titre  :  Point 
de  terrorisme  contre  les  assignats  9 
in-8;  II.  Système  maritime  politi- 
que des  Européens  pendant  le  i8.6 
siècle,  1 797 ,  in-8  ;  III.  Mémoires 
sur  différens  sujets  relatifs  à  la 
marine ,  1799,  in-8;  IV. Histoire 
générale  des  finances  depuis  le 
commencement  de  la  monarchie  , 
1806, in-4* 

ARKOWSMITH ,  éditeur  de 
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cartes  géographiques,  né  à  Lon- 
dres vers  Le  milieu  du  i8.e  siècle, 
mort  en  1823.  Il  s'étoit  occupé 
tonte  sa  vie  de  géographie ,  et  il  y 
avoitacqnisdes  connoissances  assez 
étendues  :  cependant  on  lui  repro- 
che des  inexactitudes ,  ayant  sou- 
vent admis  des  renseignemens  qu'il 
n'étoit  pas  à  même  de  vérifier.  Ses 
mappemondes ,  d'après  la  projec- 
tion de  Mercator,  sont  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux. 

ASG1LL  (Jean),  avocat  an- 
glois,  né  vers  le  milieu  du  1 7.*  siè- 
cle. Il  passa  en  Irlande,  où  ses  ta- 
lens  le  firent  élire  membre  du  par- 
lement ;  mais  un  ouvrage  singulier 
où  il  prétendoit  que  Vhomme  peut 
être  transporté  à  la  vie  éternelle 
sans  passer  par  la  mort,  le  fit  ex- 
clure de  la  chambre  peu  de  temps 
après  qu'il  y  eut  été  admis.  Il  re- 
vint en  Angleterre  en  1705,  où  il 
fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
communes;  mais  les  anciennes  ac- 
cusations d'impiété  ayant  été  re- 
nouvelées contre  lui,  il  fut  égale- 
ment expulsé  du  parlement  an- 
gîois.  Ses  affaires  se  trouvoient 
dans  le  plus  mauvais  état;  il  fut 
arrêté,  emprisonné  pour  dettes,  et 
mourut  en  17.H8,  dans  la  prison  du 
banc  du  roi ,  après  une  détention 
de  trente  années  pendant  lesquelles 
il  publia  plusieurs  Traités  qui  eu- 
rent du  succès,  mais  qui  ne  purent 
rétablir  ses  affaires.  Le  principal  a 
pour  titre  :  de  Jure  divino,  où  il 
veut  prouver  que  la  maison  de  Ha- 
novre a  un  droit  divin  au  trône 
d'Angleterre. 

ASHBY  (sir  John) ,  célèbre  ami- 
ral anglois.  Il  fut  chargé  sous  Jac- 
ques II  d'éloigner  les  escadres  fran- 
çoises  de  l'Irlande ,  où  le  vœu  des 
catholiques  rappeloit  hv  maison  de 
Stuart,  et  il  s'acquitta  de  celte 
commission  avec  autant  d'activité 
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que  de  bonheur.  Il  se  distingua 
aussi  à  la  fameuse  bataille  de  la 
Ilogue;  maison  l'accusa  de  n'avoir 

Î>as  poursuivi  avec  ass»'z  de  vigueur 
es  restes  de  la  flotte ,  et  de  l  avoir 
laissé  rallier  dans  la  rade  de  Saint- 
Malo.  Cependant  il  fut  déchargé 
de  l'accusation ,  et  il  reçut  les  té- 
moignages les  plus  -honorables  de  « 
l'estime  publique.  Il  n'en  quitta  pas 
moins  le  service  sans  retour ,  et  il  " 
mourut  vers  1 73o. 

ASP  (  Matthieu  ),  archidiacre  de 
la  cathédrale  d'Upsal ,  né  en  1 696  9 
professa  successivement  dans  celte 
ville  l'éloquence ,  les  langues  an- 
ciennes et  la  théologie,  et  fit  des 
voyages  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  France,  où  il  se  lia  avec 
lessavans  les  plus  recommandables 
de  son  temps.  On  a  de  lui  plusieurs 
Dissertations  en  latin  sur  la  litté- 
rature ancienne,  et  deux  Oraisons 
funèbres  en  suédois.  —  Son  fils  fut 
ennobli  après  avoir  été  ministre  de 
Suède  près  de  plusieurs  cours ,  et 
mourut  en  1808.  Il  a  publié  peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  en  suédois , 
des  Observations  intéressantes  sur 
les  îles  de  l'Archipel ,  qu'il  visita 
daus  une  mission  dont  il  fut  chargé 
à  Constantiuople. 

ASPK  (A.  J.  B.  n') ,  président 
a  u  parlement  de  Toulouse ,  né  à 
Auch ,  forma  au  commencement 
de  la  révolution  une  légion  de  vo- 
lontaires à  laquelle  il  donna  son 
nom  ;  mais  comme  cette  légion  étoit 
destinée  a  soutenir  la  monarchie 
contre  la  révolution,  on  l'accusa 
des  desseins  les  plus  hostiles  con- 
tre les  protestans  du  Gard ,  et  sa 
légion  fut  dissoute  par  un  décret. 
En  1794,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  con- 
damné à  mort  le  6  juillet  pour  avoir 
protesté  contre  les  décrets  de  l'as- 
semblée constituante. 
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ASPREMONT  (François  de  la 
Mothe-Viixrrkt  ,  vicomte  d' )  , 
ingénieur  sous  Louis  XIV.  Il  prit 
V  au  ban  pour  modèle,  se  livra 
comme  lui  à  la  guerre  des  sièges , 
et  rendit  de  grands  services  a  Ste- 
nay,  Coudé,  Valeuciennes  ,  Dun- 
kerque,  Tournai,  Douai,  et  aux 
travaux  d'Ath  qu'il  dirigeoit ,  où 
ii  s'exposa  à  tous  les  dangers,  ainsi 
qu'en  Espagne  ;ce  oui  lui  valut  le 
grade  de  maréchal-de-camp.  Il 
mourut  excédé  de  fatigues ,  le  26 
juin  1678 ,  à  Touîon,  où  il  avoit 
été  envoyé  pour  tracer  les  ogran- 
dissemens  du  port. 

ASSCHRADE  (Charles  Gustave 
Schultz),  ambassadeur  du  roi  de 
Suède  en  Prusse ,  mort  à  Stockolm 
en  1 799.  On  lui  doit  une  Histoire 
de  la  guerre  de  7  ans,  écrite  en 
lalin  ,  où  il  a  inséré  plusieurs  au- 
très  événemens  importons  du  i8.e 
siècle. 

ASSELIN  (  Gilles  -  Thomas  }  , 
docteur  de  Sorbonne,  et  proviseur 
do  collège  d'Harcourt.  Il  étoit  né 
à  Vire ,  et  fut  l'élève  de  Thomas 
Corneille  et  l'ami  de  la  Mothe- 
Houdard.  Il  mourut  à  Paris  le  1 1 
octobre  1767,  à  85  ans.  Il  avoit 
remporté  le  prix  de  poésie  à  lAca- 
demie  francoise  en  1704,  et  ceux 
de  l'idylle  et  du  poème  aux  Jeux- 
Floraux  en  171 1.  On  lui  doit  :  I. 
Discours  sur  divers  sujets  de  re- 
ligion, et  de  morale ,  Paris  r7#6,  a 
vol.  in- 11;  II.  Discours  sur  la  vie 
religieuse ,  suivis  des  discours  sur 
V amour  de  Dieu  et  l'Oraison  do- 
minicale ,  2."  édition,  avec  des  ad- 
ditions, Paris  1788,  2  vol.  in- 12. 
On  remarque  dans  ces  discours  de 
l'élévation  avec  de  la  simplicité, 
beaucoup  d'onction  et  de  senti- 
ment. La  morale  en  est  exacte,  et 
Vauteor  y  montre  une  con 
ce  profonde  des  devoirs  de  1 
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religieux  et  des  secrets  de  la  vie 
spirituelle.  Les  gens  du  monde  y 
trouveront  même  des  choses  atta- 
chantes qui  les  regardent ,  et  qu'il 
leur  sera  facile  de  s'appliquer  pour 
faire  des  progrès  dans  la  vertu  ;  III* 
la  Religion ,  poème ,  avec  quel- 
ques autres  poésies,  1725,  in-»8. 

ASSEMAM  (Simon),  savant 
orientaliste ,  né  à  Tripoli  de  Syrie 
le  14  mars  1749  9  vint  à  Rome  en 
1 756 ,  et  entra  au  collège  des  Ma- 
ronites, dirigé  par  les  jésuites. 
Lorsqu'il  eut  terminé  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie  il  retourna  en 
Orient ,  où  il  exerça  pendant  douze 
ans  le  ministère  ecclésiastique  dans 
les  missions.  Rappelé  à  Rome  par 
ses  oncles ,  il  fut  employé  quelque 
temps  à  la  bibliothèque  impériale, 
ensuite  on  lui  confia  la  chaire  de 
langues  orientales  au  séminaire  de 
Padoue.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
le  7  avril  1821 ,  d'une  fluxion  de 
poitrine.  L'université  loi  a  rendu 
de  grands  honneurs ,  et  le  profes- 
seur' Zabeo  a  prononcé  son  éloge 
funèbre.  Il  étoit  de  l'académie  de 
Padoue  et  de  l'institut  italien.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  en  ita- 
lien ou  en  latin,  mentionnés  hono- 
rablement par  Tiraboschi  et  dans 
les  mémoires  de  l  inalitut  de  Fran- 
ce :  I.  le  Catalogue  raisonné  de 
la  bibliothèque  du  comte  Manni , 
1787,  2.  vol.  in-4;  II.  Essai  sur 
l'origine ,  la  civilisation ,  la  litté- 
rature et  les  mœurs  des  Arabes , 
1787,  in-8;  III.  la  Description  du 
globe  céleste  chargé  d'inscriptions 
cuphiques  du  musée  Borgia ,  Pa- 
doue 1790  ,jn-folio;  IV.  des  Dis- 
sertations sur  des  rnonumens  ara- 
bes en  Sicile  et  à  Vienne ,  et  beau- 
coup de  morceaux  sur  divers  su- 
jets. 

ATTUMONELLI  (  IVlicbel  )  , 
membre  de  la  société  de  médecina 
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de  Paris,  né  a  Andria,  dans  la  terre 
de  Karri,  royaume  de  Naples,  en 
17^0,  s'instruisit  dansia  médecine 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  se 
lit  recevoir  docteur  à  Salerue.  Del 
retour  à  Naples,  il  fut  quelque 
temps  professeur  de  clinique  à 
l'hospice  royal  des  incurables;  en- 
fin ,  il  s'adonna  entièrement  à  la 
médecine ,  et  un  grand  nombre  de 
cures  heureuses  établirent  bientôt 
sa  réputation.  Les  armées  françoi- 
ses  s  étant  retirées  de  Naples  en 
1 799  *  il  vint  se  fixer  à  Paris  où  il 
se  fit  bientôt  une  brillante  clien- 
tèle, et  il  y  mourut  le  17  juillet 
1826.  On  lui  doit  :  I.  un  Mémoire 
sur  les  eaux  minérales  de  Naples 
et  sur  les  bains  de  vapeur  ,  qui 
contribua  à  faire  connoître  avan- 
tageusement le  vaste  établissement 
de  bains  aue  M.  Paul  venoit  d'éta- 
blir; II.  des  Elémcns  de  physiolo- 
gie médicale  on  Physique  du  corps 
humain ,  Naples  1787  et  1788;  ou- 
vrage remarquable  autant  par  l'é- 
rudition avec  laquelle  la  matière 
est  traitée,  que  par  la  justesse  des 
vues  de  l'auteur.  Il  a  voit  entrepris 
de  réduire  le  grand  ouvrage  sur 
l'Egypte,  dont  le  prix,  est  au-dessus 
des  moyens  pécuniaires  de  beau- 
coup d'amateurs ,  et  surtout  des 
gens  de  lettres  ;  mais  son  travail 
est  malheureusement  resté  inédit. 

AU  BAN  (  marquis  de  Saint-  )  , 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  mort  le  5  septembre  1783, 
après  4^  ans  de  service ,  ayant  fait 
dix,sept  campagnes,  et  s'étant  trou- 
vé à  trente-huit  sièges  ou  batailles. 
On  lui  doit  un  Mémoire  sur  les 

1775,  in -8;  une  Traduction  du 
Traité  des  armes  à feu^  d'Antoni  ; 
et  quelques  autres  écrits  sur  l'art 
militaire. 
AUBRY  (Jean-François) ,  méde- 
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cm,  intendant  des  eaux  de  Luxeuil  9 
sa  patrie,  ou  il  mourut  en  179s* 
On  lui  doit  les  Oracles  de  Cos  t 
Farts  177'i,  in-8,  nouvelle  édition  , 
avec  une  introduction  à  la  théra- 
peutique de  Cos,  Paris  1 781 ,  in-8. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  du  succès  à 
Montpellier,  et  y  a  été  réimprimé 
en  18 10,  in-8.  On  y  trouve  des  re- 
cherches curieuses  sur  l'histoire 
des  anciens  médecins,  et  leur  ma- 
nière de  pratiquer  la  médecine. 

AUBRY ,  curé  de  Véel ,  fnt  élu 
en  1 789  député  du  clergé  du  bail» 
liage  de  liar-le-Duc  aux  états-gé- 
néraux ,  et  un  des  premiers  qui  se 
prononcèrent  pour  la  réunion  des 
trois  ordres.  Après  la  session  il  si- 
gna l'acte  constitutionnel  présenté 
à  l'acceptation  de  Louis  XVI ,  el 
fut  élu  évéque  constitutionnel  du 
département  de  la  Meuse.  Lorsque 
le  culte  catholique  fut  interdit,  il 
se  livra  d'abord  à  la  profession  d'a- 
vocat. Il  devint  ensuite  administra- 
teur de  son  département,  puis  con- 
seiller à  la  cour  de  Colmar.  Quel- 
ques biographes  prétendent  qu'il 
entra  dans  l'administration  fores- 
tière ,  et  qu'il  reprit  ses  fonctions 
de  prêtre.  On  croit  qu'il  mourut  à 
Commercy  en  i8i3;  car  il  n'y  a 
aucun  renseignement  certain  sur 
la  fin  de  cet  évéque  constitutionnel. 

AUCKLAND  (  William Eome 
lord -baron  d'),  issu  d'une  fa- 
mille angloise,  anoblie  par  Char- 
les II  en  1672.  Il  entra  au  bareau 
en  1768;  et  fut  nommé  en  1771 
auditeur  et  l'un  des  directeurs  de 
l'hôpital  de  Greenwich.  11  obtint  et 
177a  la  charge  de  sous-secrétaire 
d'état ,  et  en  1 77a  il  devint  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes. 
Plusieurs  lois  importantes  furent 
le  fruit  de  ses  travaux.  Nommé  se- 
crétaire d'état  d'Irlande,  il  épousa 
les  intérêts  de  ce  malheureux  pays, 
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et  j  fit  établir  une  banque  a  l'ins- 
tar de  celle  d'Angleterre  ;  ce  qui 
accrut  son  industrie  et  ses  rela- 
tions commercial  es.  Il  proposa  aussi, 
comme  moyen  d'assurer  le  calme 
dans  ce  royaume,  de  reconnoiire 
solennellement  son  indépendance 
en  matière  de  législation.  Il  fut  ap- 
pelé en  1783  an  conseil  privé  de  sa 
majesté  Britannique.  Il  se  trouvoit 
en  1 785  l'un  des  lords  commissaires 
du  conseil  du  commerce  et  des  co- 
lonies, lorsqu'il  fut  en? oyé  en  mis- 
sion extraordinaire  à  la  cour  de 
France  pour  y  conclure  un  traité 
de  commerce  qui  fut  si^oé  les  26 
septembre  178b,  i5  janvier  et  août 
1 787.  A  son  retour  on  lui  donna  la 
pairie  d'Irlande  et  l'ambassade  de 
Hollande,  où  il  rendit  de  grands 

fin,  il  futcréé^baron  sous  le  titre 
de  lord  Auckland,  et  il  appuya 
dans  la  chambre  des  pairs  toutes 
les  mesures  ministérielles  dirigées 
contre  la  France.  Après  la  mort  du 
comte  de  Manstield  il  fut  nommé 
chancelier  du  collège  Marschal , 
et  il  vota  en  1799  pour  la  réunion 
de  l'Irlande  à  l'Angleterre.  Il  mou- 
rut à  Londres  le  28  mai  1814.  On 
a  de  lui  des  Principes  sur  lajuris- 

très  au  comte  de  Carliste ,  qui 
traite  les  plus  hautes  questions  re- 
latives à  la  situation  de  l'Angle 
terre,  de  la  France  et  de  plusieurs 
autres  états  principaux  de  l'Eu- 
rope 
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num  ilalicarum,  1794 ,  in-4  ;  II  f. 
Catalogus  bibliothecœ  Casanaten- 
sis  librorum  typis  impressorum  f 
1761-1788,  4  v.  in-foi.  L'ouvrage 
n'est  pas  terminé  ;  IV.  Phœnomena 
cœlestia  observât  a ,  investigation 
parallaxis  solis ,  exercitatio  da- 
dei  Ruffi,  anagramme  de  son  nom, 

1765,  in-4. 

AUOUUIN  (Pierre),  graveur, 
né  en  1768,  mort  à  Paris  en  1822. 
Il  fut  nommé  graveur  du  roi  en 
récompense  du  zèle  qu'il  mit  à  re- 
produire les  traits  de  la  famille 
royale  depuis  la  restauration.  On 
lui  doit  un  très -grand  nombre 
d'autres  portraits  et  beaucoup  de 
sujets  d'histoire,  et  autres  d'après 
les  plus  grands  maîtres.  Le  Christ 
au  tombeau,  la  Vierge  dite  la  Belle 
Jardinière,  qu'il  fit  oonr  la  col- 
lection du  muséum  de  Laurent, 
son  beau-père,  et  la  Charité,  sont 
cités  comme  les  meilleurs  mor- 
ceaux de  son  burin.  On  estime 
aussi  son  Portrait  en  pied  de 
Louis  XVlll,  d'après  M.  Gros. 

AU  DR  AN  (  Prosper-Gabriel  )  , 
de  la  même  famille  que  les  célèbres 
graveurs  de  ce  nom,  naquit  à  Ro- 
mans en  Dauphiné  en  174$,  et 
devint  d'abord  conseiller  au  Cbâ- 
telet  de  Paris  ;  mais  s'éfant  déeooté 
de  ses  fonctions ,  il  étudia  l'hébreu, 
et  en  devint  professeur  au  collège 
de  France.  Il  est  mort  en  1819.  On 
a  de  lui  une  Grammaire  hébraïque 
en  tableaux,  Paris  i8o5,  in-4i  2,e 
édition,  1818;  et  une  Grammaire 
AUDIFFREDI  (Jean-Baptiste) ,  J  arabe,  aussi  en  tableaux,  à  l'usa- 
néiSaorgio,  prèsdelSice, eni7 14»  \ge  îles  éludions  qui  cultivent  la 
entra  dans  Tordre  des  dominicains,  1  langue  hébraïque,Vm\%  1818,  in-4- 
et  devint  bibliothécaire  du  collège     AUGUIS (Pierre- Jean-Baptiste), 
de  b  Minerve ,  à  Rome ,  en  1 76*.  né  à  Melle  en  174a ,  entra  d'abord 
Il  est  mort  en  1794.  On  lui  doit  :  {dans  la  carrière  des  armes,  et  de- 
\. Catalogus  historico-criticus  Ro-  viot  capitaine  de  dragons.  Lorsque 

la  révolution  éclata,  il  en  adopta 
les  principes,  et  fut  nommé  prési- 


manorum  editionum  seculi  XV , 
17^,01-4;  II.  CauUogus  editio- 
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dent  du  tribunal  de  Melle,  puisl  AULTANNE  (N.  d' ) ,  devenu 
appelé  au  corps  législatif,  d'où  il  officier-général  par  sa  bravoure,  îl 


passa  à  la  convention.  Dans  le  pro 
ces  du  roi  il  vota  l'appel  au  peuple, 
ensuite  la  détention  jusqu'à  la  paix  ; 
et  lorsque  la  condamnation  fut  pro- 
noncée, le  sursis.  Après  le  9  ther- 
midor il  fut  envoyé  à  Marseille,  et 
il  poursuivit  avec  beaucoup  de  vi- 

Ëueur  les  partisans  de  Robespierre. 
>e  retour  à  Paris,  il  entra  au  co- 
mité de  sûreté  générale ,  et  il  mon- 
tra beaucoup  de  courage  et  de  sang 
froid  dans  l'insurrection  des  fau- 
bourgs qui  eut  lieu  le  i.er  avril 
1 795 ,  où  il  reçut  deux  blessures 
assez  graves,  ainsi  que  dans  celle 
qui  éclata  dans  la  nuit  du  2.0  au  2 1 
mai  de  la  même  année.  11  fut  du 
nombre  des  députés  qui  arrivèrent 
à  minuit  dans  la  salle  des  séances 
a  la  tête  de  la  force  armée  pour  en 
chasser  la  multitude  qui  s'étoit  em- 
parée des  galeries  intérieures  et  ex- 
térieures, et  même  d'une  partie 
des  bancs  des  députés ,  pour  diri- 
ger à  leur  gré  les  délibérations ,  et 
y  faire  décréter  le  retour  de  la 
terreur.  Il  proposa  ensuite  et  fit 
adopter  les  mesures  qui  assurèrent 
la  victeire  aux  comités  du  gouver- 
nement, et  il  poursuivit  personnel- 
lement Thirion  et  Barrère.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens,  il 
en  fut  nommé  secrétaire  en  1798, 
et  Tannée  suivante  il  passa  à  celui 
des  cinq-cents.  A  la  séance  ora- 
geuse du  i5  octobre,  il  s'opposa 
avec  autant  d'énergie  que  de  suc- 
cès à  la  proposition  du  général 

Jourdan  qui  vouloit  faire  déclarer  expédition ,  et  à  son  retour  en 
la  patrie  en  danger,  mais  il  se  mon-  i  Frauce  il  fut  successivement  nom- 
tra  favorable  à  la  journée  du  i8|mé  mestre-de-camp  de  dragons  et 
brumaire.  Il  fut  encore  nommé  i  colonel  du  régiment  d'Agénois.  Peu 
trois  fois  par  son  département  au 
nouveau  corps  législatif,  dont  il  fut 
élu  secrétaire  le  i.cr  janvier  1800. 11 
est  mort  en  février  1810. 


se  fit  particulièrement  remarquer 
dans  la  campagne  de  1806  contre 
les  Kusses ,  les  Prussiens  et  les  An- 
glois  réunis,  et  notammentà  la  ba- 
taille d'Iéna  et  au  combat  de  Puls- 
tuck.  Cette  glorieuse  campagne  lui 
valut  le  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  et  H  fut  autorisé  à  porter  la 
décoration  de  commandeur  de  l'or- 
dre de  St.  Henri  de  Saxe.  En  18 1 3, 
ilse  signala  également  en  plusieurs 
occasions  contre  les  An  glois  et  les 
Espagnols.  Le  duc  d'Angoulême, 
qui  s'étoit  porté  dans  le  midi  en 
mars  18 14»  le  choisit  pour  chef  de 
son  état-major,  et  il  lui  resta  fi- 
dèle jusqu'à  la  capitulation.  Le  ma- 
réchal Davoust  lui  fit  intimer  l'or- 
dre de  se  rendre  à  Paris  et  d'y  gar- 
der les  arrêts  forcés.  Louis  XV III 
à  son  retour  lui  donna  le  comman- 
dement d'une  division  de. la  garde 
royale.  U  est  mort  subitement  à 
Valréas  en  janvier  1828. 

AUTICHAMP  (Antoine-  Joseph- 
Eulalie  de  Beaumont  ,  comte  d' )  , 
issu  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
distinguée  dan*  ces  derniers  temps 
dans  la  profession  des  armes,  en- 
tra très-jeune  au  service,  et  devint 
aide-de-camp  du  maréchal  de  Bi  o- 
glie  en  1759.  H  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons 
que  commandoit  son  frère,  et  il 
s'y  trouvoit  le  1."  mars  1 769  aide- 
major-général-des-logis ,  lorsqu'il 
fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Corse.  Il  se  signala  dans  cette 


de  temps  après  il  passa  en  Améri- 
que sous  les  ordres  du  général  La- 
fayette,  et  il  fit  preuve  de  beau- 
coup de  valeur  au  siège  d'York- 
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Town,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Saint-' 
Christophe  où  son  fils  aîné  fut  tué 
par  un  boulet  de  canon.  11  fut  alors 
nommé  maréchal-de-camp,  et  peu 
après  commandant  en  second  de  la 
partie  méridionale  de  Sainjt-Do- 
mi  ligue.  Lorsqu'il  rentra  en  France, 
il  fut  employé  comme,  inspecteur 
divisionnaire  des  troupes  canton- 
nées à  Tours ,  Blois  et  Orléans.  En 
1792,  il  émigra~et  se  rendit  à  l'ar- 
mée des  princes  françois ,  et  il  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les  cam- 
pagnes de  cette  époque.  Il  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  octobre  1799, 
et  il  Técut  dans  la  retraite  jusqu'à 
la  restauration  de  181 4.  l*e  gou- 
vernement d'alors  lui  a  voit  accordé 
une  pension  de  2,000  fr. ,  comme 
ancien  maréchal-de-camp.  Il  fut 
depuis  nommé  gouverneur  de  St- 
Germain-en-Laye ,  où  il  est  mort 
en  avril  1822. 

AU  TU  VILLE  DES  AMOU- 
R  ET  TES  (Charles-Louis  n'),  né 
à  Paris  en  1716,  entra  au  service 
et  parvint  au  grade  de  colonel  des 
grenadiers  royaux.  Il  a  publié  :  I. 
Essai  sur  la  cavalerie  tant  an- 
cienne que  moderne ,  Paris  1 756 , 
in-4i  Relation  navale  de  1759, 
in-4  ;  III.  V Anti  légionnaire fran- 
çois ,  Wesel  1772,  in- 12.  Il  a  aussi 
donné  de  nouvelles  éditions  :  i.° 
des  Mémoires  des  deux  dernières 
campagnes  de  Turenne  en  Alle- 
magne, de  Deschamps,  i;56,  in- 
12 ,  réimpr.  dam  l'Histoire  de  Tu- 
renne,  par  Kamsay,  Paris  177^,  4 
r.  in- 12;  2.0  du  Parfait  capitaine , 
par  Henri ,  duc  de  Kohau  ;  édition 
revue  et  augmentée  dénotes ,  Paris 
1757,  in-«2  ;  3.°  de  la  Politi- 
que militaire,  on  Traité  de  la 
guerre,  par  Paul  Hay  du  Châs- 
telet ,  avec  des  augmentations  , 
Paris  1767  ,  in- il.  H  a  encore 
fourni  plusieurs  morceaux  à  l'En- 
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cyclopédie  in-foi.  il  est  mort  vers 

1772. 

AUTROCI1E  (Claude  Deloïhes 
d' ) ,  né  à  Orléans,  le  i.'r  janvier 
1 744 ,  d'une  famille  opulente,  con- 
çut dès  sa  jeunesse  un  goût  décidé 
pour  les  arts  et  la  littérature,  et 
il  entreprit  le  voyage  d'Italie  dont 
il  parcourut  les  endroits  les  plus 
célèbres.  Comme  littérateur  il  vou- 
lut aussi  connoitre  Voltaire,  qui 
tenoit  alors  le  sceptre  de  la  répu- 
blique des  lettres.  Il  se  rendit  donc 
à  Ferney  ;  mais  loin  d'être  séduit 
par  ses  raison neinens,  il  fut  révol- 
té de  son  impiété,  et  il  disoit  à  ce 
sujet  qu'il  étoit  sorti  de  Ferney 
plus  chrétien  qu'il  n'y  étoit  entré. 
Effectivement,  il  se  maria  et  vé- 
cut retiré  presque  continuellement 
à  sa  campagne  de  la  Porte,  située 
à  quelques  lieues  d'Orléans,  par- 
tageant son  temps  entre  la  culture 
des  lettres  et  les  embellissemens  de 
sa  terre  qu'il  avoit,  pour  ainsi 
dire ,  créée.  11  avoit  une  piété  pro- 
fonde, et  il  répandoit  tous  les  ans 
d'abondantes  aumônes.  Le  sémi- 
naire, la  maison  de  la  Providence 
et  les  églises  d'Orléans,  rece voient 
de  lui  ae  généreux  secours.  Il  fit 
aussi  agrandir  l'église  d'une  de  ses 
terres  ;  mais  il  ne  se  bornoit  pas  à 
honorer  la  religion,  il  en  pratiquoit 
tous  les  devoirs,  et  il  a  voulu  con- 
signer dans  son  testament  l'expres- 
sion de  ses  sentimens.  Il  commence 
ainsi  :  «<  Au  nom  du  Père....  Je  crois 
■  et  professe ,  sans  aucune  excep- 
»  tiou ,  toutes  les  vérités  que  Jésus* 
»  Christ  et  son  Eglise  ont  ensei- 
•  gnées.  Je  m'houore  du  titre  de 
»  chrétien,  de  ce  titre  qui  ajoute 
»  tant  à  la  dignité  de  l'homme,  qui 
n  lui  impose  les  plus  nobles  de- 
»  voirs ,  qui  lui  inspire  les  senti— 
»  mens  les  plus  purs,  et  lui  pro- 
»  pose  pour  règle  et  pour  but  de 
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n  ses  actions  les  motifs  les  plus  su- 
»  blimes,  la  jouissance  d'un  bon- 
»  heur  infini  et  éternel,  et  la  pos- 
»  session  du  Dieu  de  toute  perfec- 
»  lion,  créateur  de  l'univers.  »  Les 
dispositionsdeson  testament  étoient 
dignes  de  sentimens  si  chrétiens.  Il 
a  pris  des  arrangemens  pour 
tinuer  au  séminaire  et  a  la  m 
de  la  Providence  la  rei 
qu'il  leur  faisoit.  Il  a  aussi  pourvu 
à  d'autres  bonnes  œuvres;  et  sou- 
tenu par  les  vues  de  la  foi,  il  a 
montré  pendant  une  longue  ma- 
ladie une  résignation  entière.  Sa 
mort ,  arrivée  le  17  novembre 
i8a3,  a  été  pour  les  pauvres  un 
juste  sujet  de  deuil.  Ses  écrite  sont 
!*.  Il  s'adonna  particuliè- 
à  la  poésie,  et  il  publia 
rement  des  traductions 
en  vers  :  I.  des  Odes  d'Horace, 
suivies  de  notes  historiques  et  cri- 
tiques, Orléans  1789,  a  volumes 
in  -8;  II.  de  Y  Enéide  de  Vir- 
gile ,  suivie  de  notes  littéraires  et 
morales,  Orléans  et  Paris  1804,  2 
vol.  iu-8;  et  avec  le  texte  latin,  3 
vol.  ;  III.  l'Esprit  de  MUton,  ou 
Traduction  en  vers  du  Paradis 
perdu,  Paris  1808,  in-8  ;  IV.  de 
Y*  Jérusalem  délivrée,  Paris  18 10, 
in-8;  V.  des  Psaumes  de  David, 
avec  le  texte  latin  en  regard ,  pré- 
cédés d'un  discours  préliminaire, 
où  il  examine  le  caractère  des  poé- 
sies de  David,  la  grandeur  des 
idées,  la  richesse  des  images,  la 
pureté  de  la  morale,  l'attachement 
à  la  loi  de  Dieu,  la  variété  des  ta- 
bleaux ,  la  vivacité  des  sentimens, 
et  cette  inépuisable  fécondité,  avec 
lesquelles  le  psalmiste  célèbre  les 
bienfaits  du  Très-Haut  ei  les  mer- 
veilles de  la  nature,  Orléans  1820, 
in-8.  Dans  tous  ces  ouvrages  sa 
verve  n'offre  rien  de  brillant;  mais 
elle  est  facile,  abondante,  et  prouve 
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la  fécondité  de  son  talent.  On  a  en* 
core  de  lui  :  Mémoire  sur  Vamc'- 
lioration  de  La  Sologne ,  1 787  9 
in-8,  et  plusieurs  autres  ouvrage» 
qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

AVAKAY  (Antoine-Louis- Fran- 
çois, comte  o')  ,  fils  du  marquis 
d'Avaray,  député  de  la  noblesse 
d'Orléans  aux  états-généraux ,  scr- 
voit  avant  la  révolution  comme 
colonel  du  régiment  de  Boulon- 
nois.Monsieur, depuis  Louis  XVII  f, 
qui  avoit  en  lui  une  entière  con- 
fiance, le  chargea  des  préparatifs  de 
son  voyage ,  lorsqu'il  se  décida  à 
quitter  la  France  en  1790.  11  y 
avoit  de  grands  dangers  à  courir. 
Le  comte  d'Avaray ,  qui  s'étoit  pro- 
particuliè-  curé  des  passeports  sous  des  noms 
anglois,  accompagna  le  prince  dans 
sa  fuite.  Lorsqu'ils  furent  arrives 
à  Avesnes,  craignant  d'être  obligé 
découcher  à  Maubeuge  où  ils  pou- 
voient  être  reconnus,  il  obtint  adroi- 
tement du  postillon  de  le  conduire 
jusqu'à  Mous  sans  passer  par  Mau- 
beuge,  en  lui  disant  qu'une  de  ses 
soeurs ,  dangereusement  malade  à 
Soissons,  ne  vouloit  recevoir  de 
secours  que  d'un  médecin  de  Mons 
en  qui  elle  avoit  toute  confiance  , 
et  qu'il  étoit  urgent  pour  la  sau- 
ver d'emmener  de  suite  ce  méde- 
cin. L'humanité  et  quelques  pièces 
d'or  décidèrent  le  postillon  à  tour- 
ner Maubeuge ,  et  ils  parvinrent 
ainsi  à  gagner  la  frontière.  Ces  dé- 
tails sont  consignés  dans  la  licla- 
lion  du  voyagea  Bruxelles ,  écrite 
par  Louis  XVIII  lui-même,  impri- 
mée en  i8a3,  et  que  l'auguste  prin- 
ce crut  devoir  dédier  au  comte 
d'Avaray  ,  comme  un  tribut  qu'il 
payoit  à  l'amitié.  Ce  service  im- 
portant lui  valut  la  place  de  capi- 
taine de  ses  gardes,  et  après  la  mort 
de  Louis  XVI II ,  celle  de  capitaine 
des  gardes  du  roi.  Il  lui  accorda 

eu 


Digitized  by  Google 


A  VA  AVI  65 

en  outre  le  droit  de  porter  sur  ses  J  janvier  1790,  et  peu  après  obligé 
armes  celles  de  France,  et  d'y  join-  de  sortir  de  France;  mais  il  rentra 
dre  pour  devise  la  date  du  jour  où  bientôt,  et  il  parcourut  les  monta* 


il  avoit  sauvé  son  maître.  Depuis 
ce  temps  il  l'accompagna  eu  Italie, 
en  Allemagne,  en  Russie,  en  Po- 
logne ,  en  Angleterre ,  et  il  rem- 
plissoit  auprès  de  lui  les  fonctions 
de  ministre  et  de  maître  de  la  gar- 
de-robe; mais  l'humidité  et  Pair 
épais  de  ce  dernier  pays  ne  conve- 
nant point  à  sa  santé,  il  fut  obligé, 
pour  obéir  aux  instances  du  roi , 
d'aller  respirer  un  air  plus  salubre 
à  Madère,  où  il  termina  ses  jours 
en  1810  en  exprimant  le  regret  de 
irir  sar  un  sol  étranger.  La 
leur  de  Louis  XVIII  fut  iuex- 
ible;  il  composa  lui-même 
épitaphe  latiue  pour  être  pla- 
cée sur  le  mo  nu  meut  qu'il  lui  fit 
élever,  et  lorsque  des  circonstances 
plus  favorables  vinrent  metlre  un 
terme  à  l'exil  de  nos  princes  pour 
satisfaire  en  quelque  sorte  au  désir 
de  celui  qu'il  appeloit  son  fidèle  ami, 
il  fit  envoyer  à  Madère  un  bâti- 
ment du  roi  pour  rapporter  en 
France  sa  dépouille  mortelle  et  la 
pierre  tumulaire  qui  la  couvroit. 
La  cérémonie  fut  exécutée  avec 
beaucoup  de  pompe,  et  le  corps 
fut  placé  dans  une  chapelle  de  l'é- 
glise d'Avaray ,  en  attendant  le  mo- 
ment d'être  déposé  dans  la  sépul- 
ture particulière  de  la  famille. 

AVIAU  (Charles-François  d'), 
archevêque  de  Bordeaux ,  pair  de 
France  et  commandeur  de  l'ordre 
du  Sai ut- Esprit ,  né  le  7  août  1 736 
au  Bois  de  Sauzai ,  diocèse  de  Poi- 
.  tiers,  fut  reçu  docteur  à  la  faculté 
de  théologie  d'Angers,  ensuite  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Saint-Hi- 
laire  à  Poitiers ,  puis  de  la  cathé- 
drale, et  enfin  grand-vicaire  du 
diocèse.  Nommé  en  17^9  à  l'arche- 
vêché de  V  ienne,  il  fut  sacré  le  3 
-  TomtL 


gnes  du  Oaupbiué,  du  Vivarais  , 
du  Fore*,  portant  partout  les  se- 
cours et  les  consolations  de  la  reli- 
gion, quoique  ce  fût  encore  un 
temps  où  la  profession  de  la  reli- 
gion cooduisoit  à  Pécbafaud.  A  l'é- 
poque du  concordat  (en  1801)  il 
donna  la  démission  de  son  arche- 
vêché, et  fut  placé  l'année  suivante 
sur  le  siège  de  Bordeaux,  qu'il  gou- 
verna pendant  24  ans ,  et  où  il  créa 
un  grand  et  un  petit  séminaire.  11 
acheta  aussi  le  bel  édifice  qu'occu- 
pe aujourd'hui  le  petit  séminaire 
de  Bazas ,  et  qoi  peut  contenir  plus 
de  aSo  jeunes  ecclésiastiques-,  mais 
ce  n'étoit  pas  assez  pour  son  zèle 
d'assurer  par  ces  fondations  pieu- 
ses les  destinées  futures  de  son 
diocèse ,  l'ardeur  de  sa  foi  travail- 
loit  sans  cesse  à  lui  procurer  d'a- 
bondans  secours  spirituels.  Ainsi 
de  zélés  missionnaires  alloient,  par 
ses  ordres,  renouveler  la  ferveur 
des  fidèles  et  répandre  dans  les 
campagnes  les  bienfaits  de  la  reli- 
gion ;  ainsi  il  rétablit  le  pélérinage 
célèbre  et  révéré  de  Notre-Dame 
de  Verdelaix,  où  le  roi  Louis  XIII 
avoit  offert  autrefois  ses  vœux  et 
ses  prières;  ainsi  il  fonda  près  de 
Bordeaux  un  monastère  de  reli- 
gieux-trappistes; dans  Bordeaux  et 
aux  environs,  de  nombreuses  réu- 
nions de  religieuses  carmélites ,  ur- 
sulines,  et  d'autres  ordres  institués 
pour  s'immoler  sans  réserve  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse ,  au  soula- 
gement des  pauvres ,  à  l'adoration , 
à  la  prière,  à  la  pratique  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  et  de  toutes  les 
vertus.  Sa  vie  fut  un  holocauste 
perpétuel.  Indulgent  pour  tous  , 
sévère  pour  lui  seul,  se  refusant 
tout  à  lui-même  «donnant  toutanr 
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pauvres,  son  zèle  étoit  toujours  se- 
lon lu  science ,  sa  modération  chari- 
table toujours  accompagnée  d'une 
noble  fermeté.  La  France  chré- 
tienne se  souviendra  à  jamais  de  sa 
noble  résistance  aux  volontés  du 
despote,  de  sa  courageuse  obéis- 
sance à  l'église,  de  son  attache- 
ment inviolable  au  centre  de  l'uni- 
té catholique  et  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Pie  VI  disoit  quec'étoit  un 
prélat  digne  des  premiers  siècles, 
et  Pie  VII  l'appeloit  un  prélat  saint 
tl  savant.  En  effet,  la  piété  la  plus 
aimable ,  la  charité  la  plus  teudre 
pour  les  malheureux ,  une  admira- 
ble simplicité  de  mœurs ,  s'unis- 
soient  chez  lui  aux  qualités  pro- 
pres d'un  ecclésiastique  et  aux  lu- 
mières du  théologien.  M.  d'Aviau 
succomba  a  une  maladie  longue  et 
douloureuse,  le  1 1  juillet  1826,  et 
fut  sincèrement  regretté  et  pleuré 
de  tout  son  peuple.  Ces  détails  sont 
tirés  d'une  notice  consacrée  à  sa 
mémoire  par  le  comte  de  Mar- 
cel lus  ,  insérée  dans  le  n.°  i  i5o  de 
Y  Ami  de  la  religion  et  du  roi.  Son 
oraison  funèbre  a  été  prononcée 
à  Poitiers  par  M.  Lambert ,  grand- 
vicaire  du  diocèse,  et  imprimée 
chez  Barbier,  imprimeur  du  roi. 
On  a  de  lui  :  I.  neuf  Lettres  à  V oc- 
casion de  dijfércns  faits  relatifs 
à  la  déclaration  de  1682,  insé- 
rées dans  le  Mémorial  catholique , 
mai  et  juiu  1827,  et  imprimées  sé- 
parément en  forme  de  petite  bro- 
chure pour  répondre  au  vœu  d'un 
grand  uombre  d'ecclésiastiques  qui 
désiroient  se  les  procurer  ;  il.  Me- 
lanie  et  Lucette  ,  ou  les  Avan- 
tages de  l'éducation  religieuse , 
ouvrage  utile  aux  jeunes  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  Poitiers 
1811,  in- 12;  nouvelle  édit.,  Paris 
1823,  in- 18.  Quelques  personnes 
lai  ont  attribué  la  pieuse  Pay- 
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sanne ,  mais  cet  ouvrage  n'est  pat 
de  lui. 

A  VRIGNY  (Charles-Joseph  L.... 
L'<Ë illard  d')  ,  né  à  la  Martinique 
vers  1 760 ,  passa  en  France ,  et  vint 
se  fixer  à  Paris  où  il  est  mort  le 
17  septembre  182/*.  Il  a  composé 
plusieurs  pièces  pour  l'opéra  co- 
mique, et  divers  morceaux  de  poé- 
sie sur  des  sujets  patriotiques,  ou  à 
la  louange  de  Buonaparte,  impri- 
més sous  le  titre  de  Poésies  natio- 
nales, et  une  tragédie  de  Jeanne 
d'Arc  à  Rouen ,  en  S  actes  et  en 
vers,  représentée  par  les  comé- 
diens ordinaires  du  roi ,  et  qui  a 
obtenu  deux  éditions,  Paris  1819,  . 
in-8.  C'est  sa  meilleure  production. 
On  a  encore  de  lui  un  Tableau  his- 
torique des  commencemens  et  des 
progrès  de  la  puissance  britanni- 
que dans  les  Jndes  orientales ,  in- 
séré dans  l'Histoire  de  l'empire  de 
Mysore,  par  M.  Michaud. 

AYM  ou  HAYM  (Nicolas-Fran- 
çois), numismate,  bibliographe  et 
musicien  du  18.*  siècle,  né  à  Ro- 
me, vint  à  Londres  où  il  établit 
un  théâtre  italien  qui  eut  d'abord 
assez  de  vogue,  mais  qui  ne  put  se 
maintenir.  Alors  Ayra  passa  en 
Hollande,  où  il  publia  à  Amster- 
dam ,  en  1 7 1 3,  deux  cahiers  de  So- 
nates estimées.  H  revint  ensuite  à 
Londres,  où  il  donna  :  I.  Notizia 
de1  libri  rari  nella  lingua  italiana% 
réimprimé  depuis  à  Milan,  avec  des 
augmentations ,  sous  le  titra  de  Bi- 
bliotheca  ilaliana ,  1771,  a  vol. 
in-4;  IL  Tesoro  brûannico ,  Lon- 
dres 1719-20,  2  vol.  in-4.  Ce  re- 
cueil, où  il  a  gravé  et  décrit  les 
médailles,  statues,  pierres  précieu- 
ses qui  existoient  en  Angleterre  et 
qui  n'ayoient  pas  encore  été  pu- 
bliées ,  fut  regardé  comme  un  ou- 
vrage capital  en  son  genre,  mais 
depuis  il  a  été  surpassé.  On  pré- 
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fére  ii  l'original  italien  la  traduc- 
tion latine  donnée  à  Vienne  en  1762 
ar  le  P.  Khell ,  avec  des  notes  pu 
liées  en  4  v.  1 77^» avec  des  addi- 
tions du  P.GrifTet,souscetitre:Mu- 
seo  nummario.  Il  est  mort  en  1700. 

AYMÉ  (l'abbé) ,  successivemei 
chanoine  des  églises  de  Tours  et 
d'Arras.  Nous  n'avons  pu  trouver 

l'époque  de  sa  mort;  mais  il  paroît 
qu  il  n'existe  plus  depuis  long 
temps,  puisque  ses  ouvrages  ont 
été  souvent  réimprimés  depuis  dix 
ans  sans  nue  personne  ait  réclamé 
le  droit  ae  propriété.  On  a  de  loi 
les  Fandcmcns  de  la foi ,  mis  à  la 
portée  de  toutes  sortes  de  person- 
nes ,  ouvrage  principalement  des- 
tiné à  V  instruction  des  jeunes  gens 

n"  sont  à  la  veille  d'entrer  dans 
londc ,  et  qui  doit  trouver  place 
dans  un  dictionnaire  historique, 
com  me  un  des  mei  1  leurs  liv  res  qu'où 
puisse  mettre  entre  leurs  mains.  La 
première  édition  paroît  être  en  2 
vol.  in-iâ,  Paris  1 775  ;  nouvelle 
édition,  1818,  et  depuis  souvent 
réimprimée.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  conférences  ou  leçons,  dont 
chacune  est  suivie  d'un  catéchisme, 
où  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  la  con- 
férence est  rappelé  en  abrégé  par 
demandes  et  par  réponses.  Le  su- 
jet sur  lequel  roulent  ces  leçons 
n'est  pas  moins  intéressant  qu'il 
est  grand.  L'instituteur  y  parle 
en  homme  profondément  persuadé 
des  vérités  qu'il  y  explique,  en 
homme  qui  aime  ces  vérités  et  qui 
en  est  vivement  touché;  et  cela 
sans  a  liée  ta  ti  on,  et  toujours  de  cet 
air  naturel  qui  fait  infailliblement 
passer  les  senlimens  du  maître  dans 
les  cœurs  de  ses  disciples.  Comme 
l'auteur  a  craint  que  cet  ouvrage, 
quoique  peu  volumineux,  le  tût 
encore  trop  pour  beaucoup  de  per- 
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sonnes,  il  a  publié  séparément  le 
catéchisme  sous  ce  litre  :  Caté- 
chisme raisonné  sur  les  fonde* 
mens  de  la  foi ,  in-i  a ,  Paris  1 776. 
Ce  petit  ouvrage  a  eu  le  plus  grand 
succès  et  a  obtenu  un  grand  nom- 
bre d'éditions  de  format  in- 18,  aux- 
quelles on  a  joint  des  extraits  des 
lettres  de  Fénélon  sur  les  vérités 
de  la  religion  ,  et  son  entretien  avec 
M.  de  Ratnsai  sur  le  même  sujet. 

AYMÉ  (Jean-Jacques),  connu 
sous  le  nom  de  Job  Aimé,  né  à 
iMontélimart ,  étoit  avocat  avant 
la  révolution  dont  il  embrassa  la 
cause.  Il  devint  procureur-géné- 
ral-syndic du  département  de  la 
Drôme,  et  en  septembre  1795  il  fut 
député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Dénoncé  le  19  décembre  suivant 
comme  l'un  des  chefs  des  royalistes 
du  Midi  réuuis  sous  le  nom  dd 
compagnie  de  Jésus,  il  se  défendit 
avec  beaucoup  de  modération ,  et 
termina  en  protestant  de  son  inno- 
cence et  faisant  des  vœux  pour  la 
prospérité  de  la  république.  Les 
esprits  ét oient  fort  échauffés. Quel- 
ques députés  des  plus  exaltés  se 
précipitèrent  vers  lui  lorsqu'il  des- 
cendit de  la  tribune,  mais  d'autres 
plus  modérés  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  se  retirer  sans  danger. 
Peu  de  jours  après  Treilbard  le  fit 
déclarer  inhabile  à  exercer  aucune 
fonction  jusqu'à  la  paix.  Les  esprits 
s' étant  calmés,  et  le  parti  conven- 
tionnel devenant  tons  les  jours  plus 
foible,  Penières  et  Dumolard  ob- 
tinrent son  rappel,  et  un  mois  après 
il  devint  secrétaire  de  l'assemblée. 
Le  1  o  juillet,il  demanda  l'exécution 
du  décret  de  déportation  rendu 
contre  Vadier  et  Éarrère,  et  il  vo- 
ta, le  a3,  un  message  au  directoire 
pour  connoître  l'âge  précis  de 
liai  ras ,  qu'on  désignoit  comme 
n'ayant  pas  Les  quarante  ans  exigés 
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par  1a  constitulion.il  s'opposa  aussi 
à  ce  qu'on  célébrât  la  tète  du  9 
thermidor ,  et  demanda  qu'on  ne 
reconuût  que  celle  du  i-er  vendé- 
miaire, anniversaire  de  l'établisse- 
ment de  la  république.  H  n'eu  fui 
pas  moins  porté  sur  les  listes  de  dé- 
portation formées  au  18  fructidor, 
et  conduit  h  sa  destination.  Rappelé 
après  le  18  biuiuaire,  il  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  l'Ecosse  ; 
néanmoins  il  parvint  à  se  sauver, 
et  il  publia  à  son  retour  un  Mé- 
moire sur  sa  déportation,  avec 
quelques  observations  sur  la  Guya- 
ne francoise  et  sur  les  Nègres , 
Paris  1800,  in-8.  Il  s'attacha  aloi  s 
ou  gouvernement  de  liuonaparte 
et  S  obtint  en  1804  la  direction 
des  droits  réunis  du  département 
du  Gers ,  puis  celle  du  départe- 
ment de  l'Ain  où  il  mourut  en  1818. 

AYNÈS  (  François-David  ) ,  né 
à  Lyon,  consacra  toute  sa  vie  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  ou  à  com- 
poser des  livres  à  leur  usage.  Il 
fut  quelque  temps  principal  du 
collège  de  Villefranche,  ensuite  il 
revint  à  Lyon,  où  il  publia  suc- 
cessivement plusieurs  ouvrages  élé- 
mentaires jusqu'en  1811,  où  des 
de  police  vinrent  se  saisir  de 
personne  et  de  ses  papiers,  par- 
mi lesquels  se  trou  voit  un  petit 
livre  du  Chemin  de  la  croix ,  un 
Tile-Livc  latin,  et  uu  livre  de 
compte  en  grande  partie  en  papier 
blauc.  On  lui  laissa  les  deux  der- 
niers; mais  on  lui  enleva  le  Che- 
min de  la  croix,  qui  lui  eût  été  le 
plus  utile,  dit-il,  dans  la  solilude 
de  sou  cachot  où  on  le  tenoit  au 
secret.  Pour  se  distraire  cependant 
il  entreprit  la  traduction  des  nar- 
rations de  Tite-Live,  mais  il  lui 
falloit  de  l'encre;  il  en  Ht  avec  du 
marc  de  café  et  la  suie  de  son  poêle. 
Quant  au  papier,  il  en  trouva  dans 
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les  feuillets  de  son  agenda.  Il  étoït 
accusé  d'avoir  fait  imprimer  la  cor- 
respondance du  pape  avec  le  gou- 
vernement françois,  ainsi  que  le 
manifeste  de  la  nation  espagnole 
à  l'Europe,  et  soupçonné  d'avoir 
contribué  à  faire  connoltre  en 
France  la  bulle  d'excommunica- 
tion du  pape  Pie  VU  contre  l'em- 
pereur Napoléon.  Sur  ces  soupçons 
et  sur  la  simple  déclaration  d'un 
libraire  étranger  qui  avoua  qu'il 
lui  avoit  envoyé  la  correspondance 
du  pape,  il  avoit  été  enlevé  a  sa  fa- 
mille et  conduit  à  Paris  dans  la  pri- 
son de  la  Force,  d'où  il  ne  sortit 
qu'après  onse  mois  de  la  détention 
la  plus  rigoureuse,  quoiqu'il  n'y  eût 
aucune  preuve  matérielle  contre 
lui,  et  qu'il  eût  des  amis  puissans 
qui  s'intéressoient  à  son  élargis- 
sement. Encore  ne  put-il  recou- 
vrer entièrement  la  liberté.  Il  fut 
exilé  à  Avignon ,  où  il  éleva  une 
maison  d'éducation,  et  ne  rentra 
dans  sa  patrie  qu'après  la  restau- 
ation.  Le  pape  lui  envoya  k  cette 
époque  son  portrait  comme  une 
marque  de  son  estime.  Espérant 
des  jours  plus  heureux  sous  le 
nouveau  gouvernement,  il  ouvrit 
alors  un  pensionnat  de  jeunes  gens, 
qui  devint  en  peu  de  temps  un  des 
plus  florissans  de  la  ville,  et  qui 
continue  d'exister  sous  la  direction 
de  son  gendre  qu'il  avoit  depuis 
long-temps  associé  à  ses  travaux, 
car  depuis  sa  réclusion  il  étoit  tout 


perclus  de  douleur.  A  l'époque 
me  des  cent  jours,  il  perdit  l'usage 
de  la  parole  tant  il  fut  effrayé  des 
événemens  qui  se  préparaient.  Il 
^st  mort  à  la  fin  de  décembre  1 827, 
à  l'âge  de  6 1  ans.  On  lui  doit  :  I. 
nouveau  Dictionnaire  universel 
de  géographie  ancienne  et  moder~ 
ne,  Lyon  i8i4*3  vol.  in-8,  re- 
gardé comme  le  meilleur  qui  eut 
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été  fait  jusqu'alors;  II.  nouveau 
Dictionnaire  universel  de  géogra- 
phie moderne y  Paris  1 8 1  un  gros 
Toi.  in-8,  grand  papier.  C'est  une 
édition  de  l'ouvrage  ci- 
el augmentée ,  où 


il  a  supprimé  la  partie  ancienne 
qu'il  se  proposoit  de  faire  impri- 
mer plus  tard  séparément  ;  mais  ses 
nombreuses  occupations  et  ses  in- 
firmités ne  lui  ont  pas  permis  de 
terminer  ce  travail.  Son  successeur 
se  propose  de  publier  une  3.e  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  géographie 
moderne,  considérablement  amé- 
liorée. III.  Grammaire  latine  de 
Lhomond,  disposée  dans  un  or- 
dre plus  conforme  aux  principes 
de  la  langue française,  16.*  édit. , 
Lyon  et  Paris  1827;  IV.  Gram- 
maire françoise  de  Lhomond,  re- 
vue par  Ajnès,  i4«e  édit.,  Lyon 
1828;  V.  Grammaire  françoise, 
S.e  édition,  in- 12.  Ce  n'est  plus 
le  même  ouvrage  que  celui  ci-des- 
sus ,  maïs  une  grammaire  entiè- 
rement rédigée  par  Àynès  ;  VI. 
Aperçu  géographique  du  inonde , 
ou  Leçons  de  sphère  et  de  géogra- 
phie, Paris  i8i3,  in-ia;  VII.  le 
Livre  des  premières  classes ,  ou 
Exercices  en  français  et  en  latin , 
à  l'usage  des  comme n^ans ,  avec 
un  double  dictionnaire,  in- 12, 
18 18  ;  VIII.  Elémens  d'arithméti- 
que par  demandes  et  par  réponses, 
avec  un  tableau  pour  faciliter  les 
calculs  d  intérêt  ;  IX.  Gradus  ad 
parnassum,  revu  et  corrigé  par 
Aynès,  3/  édit.,  augmentée  de  notes 
critiques,  gros  vol.  in-8;  X.  Nar- 
rations choisies  des  histoires  de 
Tite-Live,  avec  le  texte  en  regard. 
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refondue  par  Aynès ,  gros  vol.  iu- 
12,  1826.  Il  a  donné  de  plus  une 
édition  du  Bréviaire  romain,  4 
volumes;  du  Graduel  et  de  ï'An- 
tiphonaire  romain,  in-folio;  du 
Graduel  et  de  Y  Antiphonaire  ro- 
main, in-12.  Dans  ces  éditions  il 
a  fait  de  nombreuses  corrections  et 
additions,  ainsi  que  dans  le  Gra- 
duel et  le  Vespéral  de  Lyon ,  qui 
ont  été  trouvées  utiles  par  l'auto- 
rité ecclésiastique.  M.  Courbon, 
vicaire-général ,  lui  avoit  accordé 
sa  confiance  entière  pour  les  amé- 
liorations à  faire  daus  tous  les  ou- 
vrages de  la  liturgie  de  Lyon.  C'est 
lui  qui  a  fait  les  meilleures  traduc- 
tions des  hymnes  et  des  proses. 

AZUJNI  (  Dominique-Albert  ) , 
savant  jurisconsulte,  né  à  Sassari 
en  Sardaigne  vers  1760.  Il  s'adonna 
particulièrement  à  la  législation 
maritime.  Ses  grandes  counoissan- 
ces  en  ce  genre  le  firent  appeler  à 
Nice,  où  il  devint  sénateur  et  juge 
au  tribunal  de  commerce  et  mari- 
time de  cette  ville.  Il  fut  ensuite 
nommé  président  du  tribunal  de 
Gènes,  puis  député  au  corps  légis- 
latif. Lorsque  Gènes  cessa  d'ap- 
partenir à  la  France,  il  se  relira  à 
JNice,  où  il  s'occupa  uniquement 
de  ses  travaux  littéraires  et  scien- 
tifiques. Il  est  mort  à  la  fin  de  jan- 
vier 1827.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  estimés  :  I.  Système  uni- 
versel des  principes  du  droit  ma- 
ritime de  l'Europe ,  en  italien,  qui 
a  eu  deux  traductions  françoises  ; 
la  première  parDigeon,  Paris  1797, 
2  vol.  iu-tt  ;  la  deuxième  faite  sous 
les  yeux  de  l'auteur,  Paris  1801 , 
2  vol.  in-8;  II.  Histoire  géogra- 
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suivies  d'une  dissertation  sur  le  phique ,  politique  et  naturelle  de 
passage  du  Hhone  par  Annibal  ,|  la  Sardaigne,  Paris,  2.e  édition, 
avec  une  carte  géographique,  Lyon  j  1802 ,  2  vol.  in-8;  III.  Dissertation 
1822,  2  vol.  in-12;  XI.  Méthode*  sur  l'origine  de  la  boussole,  s." 
du  plain-chant9  par  La  Ecuilléc ,|  édition ,  Paris  1809,  in-8;  IV.  G*  t 
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gine  et  Progrès  du  droit  et  de  la 
législation  maritime ,  avec  des  ob- 
servations sur  le  consulat  de  la 
mer ,  Paris  1 8 1  o ,  in-8  ;  V.  Mémoire 
pour  servir  à  l*  Histoire  des  voya- 
ges maritimes  des  anciens  naviga- 
teurs de  Marseille  ,  Gènes  i8i3, 
in-8  ;  VI.  Recherches  pour  servir 
à  l'Histoire  de  la  piraterie,  avec 
un  précis  des  moyens  propres  à 
l  cjciirpation  des  pirates  bar  bores - 
ques,  Gènes  181b,  in-8;  VII.  Sys- 
tème universel  des  armemens  en 
course  et  des  corsaires  en  temps 
de  guerre ,  suivi  d'un  précis  des 
moyens  propres  à  diminuer  les 
dangers  de  la  navigation  des  neu- 
tres t  Gènes  1817,  in-8  ;  VIII.  un 
Dictionnaire  universel  raisonné 
de  jurisprudence  commerciale ,  en 
italien  ;  et  plusieurs  autres  ouvra- 
jes^,  aussi  en  italien,  et  publiés  en 

B 

BABO  (  Joseph-Marie  ) ,  auteur 
dramatique,  né  à  Munich ,  où  il  est 
mort  le  5  février  1822.  Il  étoit 
membre  de  l'académie  des  sciences 
de  cette  ville,  et  il  a  donné  plusieurs 
tragédies ,  parmi  lesquelles  on  cite 
celle  iïQllwn  Witesbach  comme 
un  chef-d'œuvre  :  elle  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  Babo  étoit 
en  18  H  un  des  rédacteurs  du  jour- 
nal intitulé  VAurora. 

BAGUER  (  Georges-Frédéric  ) , 
médecin  et  docteur  de  l'université 
de  Besançon ,  né  en  1709,  et  mort 
vers  la  fin  du  i8.e  siècle,  pratiqua 
son  art  avec  succès,  et  se  fit  un 
nom  dans  le  traitement  des  hydro- 
pisies.  11  est  l'inventeur  des  pilules 
<;ui  portent  son  nom,  et  il  a  publié 
le  moyen  de  les  employer  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Précis  de  la  mé- 
thode d'administrer  les  pilules  (o- 
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niques  dans  les  hyaropisies,  *.* 
édition,  Paris  1771,  in-i  a, avec  deft 
augmentations.  On  a  encore  de  lui 
deux  autres  Traités  sur  le  traite- 
ment des  hydropisies ,  Paris  1 76S 
et  1 769 ,  in- 12  ;  et  des  Recherches 
sur  les  maladies  chroniques,  Paris 
1772,  in-8.  Il  a  eu  part  à  la  rédac- 
tion du  journal  de  Médecine,  et 
paroît  l'avoir  rédigé  seul  depuis 
1791  jusqu'en  1793.—  Son  fils 
Alexandre-André- Philippe-Fré- 
déric,  héritier  du  secret  de  son 
père,  continua  avec  un  égal  succès 
le  traitement  des  hydropisies,  et 
mourut  le  19  octobre  1807.  Quel- 
ques articles  qu'il  inséra  dans  le 
journal  de  Médecine,contribuèrent 
à  étendre  sa  réputation.  Il  avoit 
embrassé  avec  ardeur  les  principe* 
de  la  révolution,  et  prétendit  re- 
faire le  corps  social  en  publiant 
un  ouvrage  bizarre  et  très-hardi 
d'après  les  opinions  dubarond'HoI- 
bach ,  sous  le  titre  de  Cours  de 
droit  public,  qui  de  voit  avoir  S  on 
6  vol.  in-8;  mais  il  n'en  a  paru  que 
deux,  encore  n'ont-ils  point  été 
vendus,  et  heureusement  ils  sont 
fort  rares.  Le  style  d'ailleurs  en 
est  dur,  et  l'on  y  trouve  beaucoup 
de  répétitions. 

BAGHIÉN  E  (Guillaume-Albert), 
ministre  et  professeur  d'astrono- 
mie et  de  géographie  à  Maëstricht, 
mort  en  178$,  a  publié  en  hollan- 
dais plusieurs  ouvrages  :  I.  une 
Description  de  la  Palestine  assez 
eiacle,  en  9  cahiers,  avec  12  car- 
tes, 1 765  ;  II.  une  Géographie  ec- 
clésiastique en  5  cahiers,  avec  des 
cartes  1 778,  moins  exacte  que  l'ou- 
vrage précédent;  III.  une  Topo- 
graphie de  la  Hollande  en  plu- 
sieurs volumes,  pour  faire  suite  à 
la  géographie  de  Busching  ;  IV. 
une  nouvelle  édition  de  la  Géogra- 
phie de  Hubncr  ,  1769 ,  6  vol. 


Digitized  by  Google 


BAC 

BACLER  D'ALBE  (  Louis-Al- 
bert G  b  islam  ,  baron)  ,  né  à  Saint- 
Pol ,  département  du  Pas-de-Ca- 
lais ,  le  22  octobre  1765,  d'un  di- 
recteur de  la  poste  aux  lettres  à 
Amiens,  s'adonna  d'abord  à  l'étude 
de  la  peinture  et  de  l'histoire  na- 
turelle, et  pour  s'y  livrer  avec  plus 
de  liberté  il  entreprit,  à  20  ans, 
le  voyage  d'Italie,  et  se  fixa  à  Sa- 
lanches,  au  pied  du  Mont-Blanc, 
où  il  composa  plusieurs  tableaux 
qui  lui  firent  une  réputation  ,  et 
aont  très-recherchés  en  Suisse  et 
en  Allemagne  ;  mais  bientôt  les 
principes  de  la  révolution  pénétrè- 
rent dans  le  pays  qu'il  babitoit;  il 
les  adopta,  et  animé  du  désir  d'ac- 
quérir de  la  gloire  il  quitta  ses 
pinceaux  pour  entrer  dans  un  ba- 
taillon des  chasseurs  de  l'Arriége. 
Son  avancement  fut  rapide.  Ses 
services  aux  sièges  de  Lyon  et  de 
Toulon  lui  valurent  le  grade  de 
capitaine  d'artillerie,  et  peu  après 
eelui  d'adjoint  a  Vétat- major  de 
la  même  arme.  11  prit  part  à  ton- 
tes les  actions  de  la  campagne  de 
1796,  et  se  signala  particulière- 
ment à  la  bataille  d'Arcole.  Buo- 
na parte  l'ayant  remarqué ,  l'attacha 
à  son  état-major  avec  le  titre  de 
directeur  du  bureau  topographi- 
que.  Après  le  traité  de  Carnpo- 
Formio  il  le  chargea  de  dresser  la 
carte  militaire  de  l'Italie,  et  il  le 
nomma  directeur  du  dépôt  de  la 
guerre  de  la  république  cisalpine. 
Lorsque  lesévéneraens  de  la  guerre 
l'obligèrent  de  quitter  l'Italie,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  devint  chef 
des  ingénieurs-géographes.  Il  ac- 
compagna depuis  ttuonaparte  dans 
toutes  ses  campagnes,  fut  nommé 
adjudant-commandant  en  1807  » 
général  de  brigade  en  18 13,  puis 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre  à 
Paris ,  sa  santé  délabrée  ne  lui  per- 
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mettant  plus  de  suivre  l'armée  ac- 
tive. La  restauration  de  18 1 5  lui 
enleva  cette  place;  alors  il  retour- 
na à  l'objet  de  ses  premières  études, 
et  il  exposa  au  salon  du  musée  deux 
grands  tableaux  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite  :  la  Bataille  d'Arcole 
et  la  Veille  d'Austerlitz.  11  s'a- 
donna aussi  à  la  gouache,  et  il  a 
pris  rang  parmi  nos  premiers  pay- 
sagistes. Il  est  mort  î  Sèvres  le  1 2 
septembre  1824*  On  lui  doit  :  I. 
une  belle  Carte  du  thtdtre  de  la 
guerre  en  Italie  ,  en  52  feuilles , 
considérée  comme  la  meilleure 
qu'on  ait  sur  cette  coutrée;  11.  Me- 
nâtes pittoresques  et  historiques 
des  paysagistes  ;  collection  de 
gravures  au  trait  et  à  Vaqua-linta , 
diaprés  les  meilleurs  ouvrages  con- 
nus ou  inédits  des  peintres ,  pay- 
sagistes de  toutes  les  écoles ,  ac- 
compagnées de  notes  historiques 
et  critiques  sur  la  vie  des  peintres  % 
le  mérite  de  leurs  ouvrages  et  les 
principes  de  Varl,  Paris  i8o3,  in- 
4,  de  36  planches;  III.  Promena- 
des pittoresques  dans  Paris  et  ses 
environs,  un  vol.  in-folio,  avec 48 
planches  lithographiées  ;  IV.  Sou- 
venir  s  pittoresques ,  ou  Vues  li- 
thographiées de  la  Suisse ,  du  V a- 
lais,  etc.,  Paris  18 18,  in-folio;  V. 
Vues  pittoresques  du  Haut-Fauci- 
gny,  gravures  coloriées;  VI.  Souve- 
nirs pittoresques  conlenatilla  cam- 
pagne d'Espagne,  suite  destampes 
lithographiées  ,  Paris  1824,  in- 
folio ;  VII.  Macédoine  lithogra- 
phique, ou  Suite  de  souvenirs  pit- 
toresques d'Europe ,  Paris  1824, 
in-folio.  On  a  encore  de  lui  d'ex- 
cellens  Mémoires  sur  la  gravure 
des  cartes,  dont  on  peut  lire  des 
extraits  dans  le  Mémorial  topogra- 
phique» 

UADIA  -  Y  -  LEBLICIL  Voyez 
Ali-Bby. 
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BAER  (Frédéric-Charles),  pro-!  Paris  le  2  3  mars  ibaô.Onlui  doit: 
fesseurde  théologie,  né  à  Stras-  .  Ï.Tableaude  la  Grande-Bretagne, 
bourg  eu  1719,  mort  dans  la  mô- 1  de  V  Irlande  et  des  possessions  an* 
me  ville  en  1797.  Il  étoit  associé1  gloises  dans  les* quatre  parties  du 
correspondant  de  l'académie  des  î monde ,  Paris  1800,  4  v°l-  in~8» 
sciences,et  il  a  laissé  un  grand  nom-  ;  cartes  et  lig.  ;  ouvrage  estimé  pour 
bre  d'ouvrages,  les  uns  en  fran-  j  l'exactitude  et  le  plus  complet  que 
rois,  les  autres  en  allemand.  Les  nous  ayons  en  notre  langue;  IL 
principaux  6ont  YOraison funèbre  l'Extrait  d'un  voyage  entrepris  en 
du  maréchal  de  Saxe ,  prouoncée  1 784  dans  la  partie  de  la  Russie 


à  Paris  en  1761  ;  celle  de  Louis 
XV  en  1 774  ;  un  Sermon  sur  les 
devoirs  des  sujets  envers  leur  sou- 
verain ,  en  allemand ,  qu'il  a  tra- 
duit lui-même  en  françois;  une ipienne,  Paris  1799,^-4. 
Dissertation  sur  le  vœu  de  Jephlt  ,  j     BAGGESEN  (  jens-Emmanuel)  t 


qui  avoisine  le  Caucase,  inséré 
dans  les  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  les  pays  situé* 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Ca$- 


à  laquelle  le  savant  Rondet  a  ré- 
pondu dans  le  Journal  de  Trévoux, 
et  dans  la  bible  d'Avignon,  2,*  édi- 
tion ;  et  un  Essai  sur  les  AU  an- 
iides ,  où  il  cherche  à  prouver  que 
les  Atlantides  de  Platon  et  les  Juifs 
de  Moïse  ne  sont  qu'un  même 
peuple. 

l.AERT  (  Charles  -  Alexandre- 
liarthélemi-François  de).  Il  étoit 
originaire  de  Saint-Omer,  et  il  en 


l'un  des  poètes  les  plus  célèbres 
et  les  plus  spirituels  du  Uanemarck, 
né  à  Corsor  ,  petite  ville  de  la  Zé- 
lande, le  i5  février  1764,  d'une 
famille  bourgeoise  peu  fortunée, 
reçut  la  première  instruction  dans 
une  école  publique ,  et  fut. admis 
eo  1784  au  nombre  des  étudians 
de  l'université  de  Copenhague. 
Dès  1786  il  débuta  par  un  volume 
de  Contes  en  vers,  qui  fut  suivi 


treprit  en  1787  et  1788  uu  voyage  en  1791  d'un  Recueil  de  poésies 
en  Angleterre  pour  y  étudier  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  babi- 


tans.  De  là  il  passa  en  Espagne,  et 
il  se  trouvoit  à  Gibraltar  en  1789. 
Kevenu  dans  sa  patrie ,  il  embrassa 
la  cause  de  la  révolution,  et  fut 
élu  député  du  Pas-de-Calais  à  l'as- 
semblée législative  en  1791.  Il  y 
vota  avec  la  saine  minorité,  et  ré- 
digea même  &  celte  époque  un 
journal  intitulé  l'Indicateur,  qui 
combat  toit  les  idées  exagérées  qui 
prévalaient  en  ce  moment.  Après 
1»  10  août  il  se  retira  de  rassem- 
blée, et  revint  dans  sou  pay 
ta! ,  d'où  il  passa  aux  Etats 
d'Amérique.  En  1 8 1 5  il  a  été  nom- 
mé à  la  chambre  des  députés  par 
Je  département  du  Loiret,  et  il  y 
vota  avec  la  minorité.  Il  est  mort  a 


s  na- 


en  2  vol. ,  sous  le  titre  d'Ouvrages 
de  ma  jeunesse ,  qui  obtint  un  suc- 
cès prodigieux.  Depuis  il  négligea 
sa  langue  maternelle  pour  publier 
divers  ouvrages  eu  allemand,  qui 
ont  obtenu  également  un  graud 
succès  :  L  Mélanges  poétiques , 
Hambourg  1800,  2  vol.  -,  11.  P<ir- 
thénais,  ou  Voyage  aux  Alpes , 
idylle,  Hambourg  180b;  2.e  édit. , 
Amsterdam  1807,  traduite  en  Iran- 
çois  par  M.  Fauriel,  Paris  1810  , 
in- 12;  11  J.  Fleurs  de  bruyères, 
Amsterdam  1808. 

1IAGN  ATI ,  jésuite,  né  à  Naples 
en  îboi ,  mort  eu  odeur  de  sainte- 
té dans  la  même  ville  en  1727.  H 
s'étoit  consacré  spécialement  à  la 
prédication,  et  il  a  laissé  des  6'er- 
mons,  Panégyriques  %  Y  Art  de 


% 
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bien  penser,  Y  Ame  dans  la  soli- 
tude, et  quelques  autres  ouvrages. 

BAIL  (  Charles  -  Joseph) ,  né  à 
Bélhune  ie  29  janvier  1777 ,  fit  ses 
éludes  à  Douai ,  et  entra  comme 
volontaire ,  à  1 5  ans ,  dans  le  corps 
des  chasseurs  de  Hainaut,qui  mar- 
choit  au  secours  de  Lille  bombar- 
dée p.ir  les  Autrichiens.  Il  fit  en  la 
même  qualité  la  campagne  de  Bel- 
gique, passa  dans  l'artillerie,  et 
enfin  dans  l'administration  de  l'ar- 
mée. En  1807  il  fut  nommé  direc- 
teur des  bureaux  de  la  régence  de 
eslphalie,  et  c'est  par  ses  soins 
que  l'on  a  publié  à  Goettingue,  en 
1809 ,  la  statistique  de  ce  royaume. 
Apres  avoir  concouru  à  l'organisa- 
tion administrative  de  ce  nouvel 
état,  sous  les  ordres  do  comte  Beu- 
gnot,  il  devint  secrétaire-général 
des  finances,  puis  inspecteur  aux 
revues ,  et  il  remplit  ensuite  avec 
beaucoup  d'habileté  plusieurs  mis- 
sions délicates.  Fait  prisonnier  de 
guerre  lors  de  Ventrée  des  alliés  en 
j8i3  ,  il  perdit  le  fruit  de  ses  éco- 
nomies; mais  il  rentra  dans  son 
grade  au  service  de  France  en 
j  8 1 4 1  et  il  se  retira  avec  l'armée 
sur  les  bords  de  la  Loire.  Il  con- 
courut au  licenciement  de  l'armée 
et  fut  admis  au  traitement  de  ré- 
forme pour  cinq  ans.  Il  revint  en- 
suite à  Paris ,  où  ses  opinions  lui  at- 
tirèrent quelques  désagrémens;  en- 
fin, il  alla  se  fixer,  en  1818,  dans 
la  vallée  de  Montmorency  où  il  se 
livra  tout  entier  à  son  goût  pour 
les  lettres ,  et  où  il  mourut  le  20 
février  1824.  îl  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  facilité,  mais  peu  de 
profondeur.  Les  principaux  sont  : 
I.  des  Juifs  au  ig.*  siècle,  Paris 
1816,  a.e  édition,  1817.  Cet  ou- 
vrage donna  lieu  à  plusieurs  dis— 
'  eussions.  II.  Essais  historiques  et 
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critiques  sur  l'organisation  des 
armées  ,  1817  ,  in-8;  III.  de  C Ar- 
bitraire dans  ses  rapports  avec  nos 
institutions,  1819,  in-8;  IV. His- 
toire politique  et  morale  des  révo- 
lutions de  France,  Paris  1821, 
2  vol.  in-8  ;  V.  Etat  des  Juifs  en 
France ,  en  Espagne  et  en  Italie, 
1 823 ,  in-8  ;  VI.  Etudes  littéraires 
des  classiques françois,  à  V usage 
de  la  jeunesse ,  1824,  2  vol.  in-12, 
ouvrage  posthume,  lia  publié  aussi 
plusieurs  articles  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  Notice  sur  le  com- 
merce des  anciens  et  des  modernes. 

BA1LLOT  (Etienne-Catherine), 
avocat  au  bailliage  de  Troyes ,  né 
à  Evry-sur-Aube,  fut  élu  député 
de  sa  province  aux  états-généraux 
de  1789,  et  siégea  au  côté  gauche. 
Après  la  session  il  entra  au  tribu- 
nal de  cassation,  où  il  resta  jus- 
qu'en i7Ç)6.  On  lui  doit  une  Tra- 
duction des  satires  de  Juvénal  f 
Paris  1823,  in-8.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  Recherches  sur  l'his- 
toire de  Oiampagne ,  où  il  s'est 
occupé  particulièrement  des  gé- 
néalogies des  familles  de  ce  pays. 

BAILLY  DE  JU1LLY  (  Edme- 
Louis-Barlhélemi)  ,  né  vers  1 760 , 
étoit  oratorien  et  professeur  au 
collège  de  Juilly  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  11  en  adopta  les  prin- 
cipes ,  et  fut  nommé  député  à  la 
convention  nationale  en  1792.  Il  y 
montra  beaucoup  de  modération  , 
et  dans  le  procès  de  Louis  XVI  il 
y  vota  pour  la  détention  et  l'ap- 
pel au  peuple.  Après  le  9  thermi- 
dor il  fut  envoyé  à  Strasbourg ,  et 
il  éloigna  des  fonctions  publiques 
les  plus  violens  démagogues.  Au 
mois  d'août  il  s'éleva  avec  force 
contre  Dubois  deCrancé  qui  vou- 
ioit  effrayer  la  convention  des  pro- 
grès du  royalisme;  et  en  se  tour- 
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nant  du  côté  des  Jacobins,  il  s'é- 
cria :  Messieurs  de  la  ci-devant 
montaçne  ,  vous  n'êtes  pas  encore 
les  maîtres.  Le  5  septembre  môme 
année,  il  s'opposa  à  l'arrestation  de 
tous  les  prêtres  réfractaires ,  et  in- 
sista pour  qu'il  ne  fût  pris  aucune 
mesure  générale  à  ce  sujet.  Après 
la  session  il  passa  au  conseil  des 
cinq-ceols,  dont  il  fut  élu  secré- 
taire le  18  juillet  1797.  Les  liai- 
sons qu'il  a  voit  avec  ce  qu'on  ap- 
peloit  le  parti  clichien  ou  royaliste, 
le  firent  comprendre  dans  la  liste 
de  déportation  du  18  fructidor; 
mars  Malès  l'en  fit  rayer  en  assu- 
rant qu'il  étoit  prêtre  assermenté 
et  marié,  quoiqu'il  n'eût  jamais 
reçu  les  ordres.  Il  fut  réélu  de  nou- 
veau en  1798  par  son  département, 
et  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire on  lui  donna  la  préfecture 
du  Lot  qu'il  conserva  jusqu'en  dé- 
cembre 1 8 1 3.  Depuis  cette  époque 
il  vécut  dans  la  retraite,  et  s'occu- 
pa de  l'éducation  de  ses  enfans. 
L'imprudence  d'un  postillon  lui  fit 
éprouver  un  accident  qui  nécessita 
l'amputation  des  deux  bras,  et  peu 
de  temps  après  causa  sa  mort. 

BALAHD  (Mad.),  née  Albi , 
Cultiva  dès  sa  jeunesse  les  muses 
avec  succès ,  et  remporta  plusieurs 
prix  aux  Jeux-Floraux.  Elle  est 
décédée  le  8  avril  1822  à  Castres, 
où  son  mari  exerçoit  la  profession 
d'avocat.  On  lui  doit  V Amour  ma- 
ternel, poème  en  4  chants,  Paris 
1810,  qu'elle  a  publié  sans  nom 
d'auteur,  et  que  plusieurs  journaux 
n'ont  pas  regardé  comme  inférieur 
a  celui  de  Millevoie  sur  le  même 
sujet.  Elle  a  publié  en  1 8 1 4  une 
ode  sur  la  Restauration  du  trône 
île  France,  et  a  laissé  en  manus- 
crit un  poème  lyrique  intitulé  Vel- 
tc'da ,  qui  est  une  imitation  des 
Martyrs  de  M.  de  CbAtcaubriaut. 


BAL 

BALBATRE  (  Claude  )  ,  habile 
organiste,né  à  Dijon  en  1723.  Il  étoit 
élève  de  Hameau,  et  se  fit  en  çea 
de  temps  une  si  grande  réputation 
qu'il  obtint  l'orgue  de  St-Roch» 
le  meilleur  de  la  capitale.  On  ad- 
miroit  surtout  ses  noëls ,  et  il  atti- 
roit  un  si  grand  concours  de  monde 
que  l'archevêque  de  Paris  crut  de- 
voit  lui  défendre  de  toucher  l'or- 
gue pendant  les  grandes  fêtes  de 
Tannée.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
substitua  lepiano-fortéau  clavecin 
pour  lequel  il  a  composé  plusieurs 
excellens  morceaux.  Il  est  mort  à 
Paris  le  9  avril  1799. 

BALGUERIE-STtJLLEMBERG 

(Pierre) ,  né  à  Bordeaux,  en  1779, 
d'un  ancien  négociant  qui  avoit 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  par  les  malheurs  de  la  ré- 
volution ,  débuta  jeune  dans  la 
carrière  commerciale ,  et  y  acquit 
bientôt  des  richesses  considérables 
et  la  plus  haute  considération.  Il 
employa  Tune  et  l'autre  à  former 
des  associations  appliquées  à  l'in- 
dustrie ,  et  il  parvint  à  achever  en 
peu  de  temps  les  ponts  de  Bordeaux 
et  de  Libourne ,  que  l'administra- 
tion publique  n'auroit  pu  terminer 
qu'à  l'aide  des  impôts  et  après  une 
longue  suite  d'années.  La  ville  de 
Bordeaux  lui  doit  encore  la  cons- 
truction d'un  magnifique  entrepôt, 
la  fondation  de  la  banque,  des 
fonderies,  des  établissémens  de 
bateaux  à  vapeur,  des  bains  pu- 
blics ,  et  des  réparations  précieu- 
ses sur  les  quais  et  les  débar- 
cadoars  de  la  ville.  Il  s'occupa 
aussi  de  jeter  dans  les  départemens 
voisins  des  ponts  sur  les  rivières, 
d'y  ouvrir  des  canaux,  de  creuser 
des  mines ,  et  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  a  la  prospérité  de 
sa  ville  natale.  Son  nom  se  retrou- 
ve dans  toutes  les  entreprises  de- 
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son  temps  qui  furent  utiles  à  la 
France,  et  plus  particulièrement 
dans  toutes  celles  qui  furent  utiles 
à  sa  province.  Il  s'occupoit  depuis 
plusieurs  années  de  l'ouverture 
d'une  communication  entre  Bor- 
deaux et  Rochefort ,  de  l'ensemen- 
cement des  dunes  du  golfe  de  Gas- 
cogne, et  d'un  canal  dans  les  landes 
pour  unir,  à  l'abri  de  la  mer,  Bor- 
deaux avec  Bayonne,  lorsque  la 
mort  l'enleva  le  19  août  1825.  La 
chambre  de  commerce ,  dont  il 
étoit  président,  a  fait  exécuter  son 
buste  pour  le  placer  dans  la  salle 
de  ses  séances. 

Ij  AL  LOIS  (  Louis-Joseph-Phi- 
lippe), né  à  Périgueux  en  1778, 
mort  a  Paris  le  4  décembre  1 8o3. 
Il  fut  le  fondateur  des  Annales  de 
statistique  françoise  et  étrangère , 
Paris  1802-1804  9  8  vol.  in-8. 

BALME  (Cl.  D.) ,  docteur  en 
médecine  au  Puy  et  correspondant 
de  la  société  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  mort  en  1808.  11  a  publié  :  I. 
Recherches  diététiques  du  méde- 
cin patriote  sur  la  santé  et  sur  les 

naircs,  les  pensionnats  et  chez  les 
ouvriers  en  dentelles ,  suivies  d  un 
mémoire  sur  le  régime  des  conva- 
lescens  et  des  valétudinaires,  au 
Puy  1791  ,  ip-ia;  II.  Mémoires  de 
médecine  pratique,  ou  Reclierches 
sur  les  efforts ,  considérés  comme 
principes  de  plusieurs  maladies , 
1792,  in-8;  III.  Considérations 
cliniques  sur  les  rechutes  dans  les 
maladies;  IV.  Répertoire  de  mé- 
decine, 181 5,  in-8;  V.  Réclama- 
tions importantes  sur  les  médecins 
accusés  d?irréligion,et  sur  les  nour- 
rices mercenaires ,  1804,  in-8,  et 
plusieurs  Mémoires  dans  le  recueil 
de  la  société  de  médecine  de  Paris. 

BALSAC  DE  FRI M  Y,  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  né  â 
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Senergue ,  département  del'Avey- 
ron,  se  prononça  hautement  con- 
tre les  innovations  introduites  par 
l'assemblée  constituante  de  1789  t 
et  signa  en  1790  les  protestations 
de  son  corps  contre  les  opérations 
de  l'assemblée  nationale.  Dénoncé 
en  1793  comme  royaliste,  il  fut 
arrêté ,  conduit  à  Paris,  et  condam- 
né à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire en  1794  »  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  Robespierre. 

BALTHASAK  (l'abbé),  mort  à 
Chartres  en  1801,  est  auteur  de 
V Année  chrétienne,  ou  Précis  de 
la  vie  des  saints,  Paris  1789,  in- 
1 2 ,  et  de  Vlsle  des  philosopJics  et 
plusieurs  autres  nouvellement  dé- 
couvertes et  remarquables  dans 
leurs  rapports  avec  la  France 
actuelle,  Chartres  1790,  in- 12. 

BANCAL  DES  ISSARTS(Henri), 
député  à  la  convention  nationale. 
Notaire  à  Clermont-Ferrand  avant 
la  révolution ,  il  en  embrassa  la 
cause,  fut  revêtu  de  diverses  fonc- 
tions publiques,  et  enfin  nommé 
député  par  son  département  en 
1 792.  Le  1  o  janvier  1 79c* ,  il  eut  le 
courage  de  chercher  à  détourner 
la  convention  du  projet  de  juger 
Louis  XVI ,  en  exposant  les  mal- 
heurs dans  lesquels  cette  mesure 
alloit  entraîner  la  France.  N'ayant 
pu  réussir  sous  ce  point  de  vue,  il 
vota  pour  l'appel  au  peuple ,  la  dp. 
tention  et  le  bannissement  a  la 
paix,  en  disant  :  «  Louis  Capet  est 
»  un  ôtage  dont  la  conservation 
»  jusqu'à  la  tin  de  la  guerre  tend 
»  à  épargner  le  sang  françois  ;  je 
»  vote  sa  détention  comme  ôtage, 
»  sous  la  condition  de  répondre 
»  sur  sa  tête  de  l'invasioo  du  ler- 
»  ritoire  françois  par  l'ennemi.  » 
Dans  le  mois  de  février  suivant ,  il 
demanda  l'expulsion  de  Marat  de 
l'assemblée,  en  alléguant  qu'il  étoit 
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en  état  de  démence,  et  proposant  lettres.  Il  a  publié  dans  le  mois  de 

de  le  faire  enfermer  dans  une  mai-1  décembre  un  ouvrage  intitulé  :  du 
son  de  santé  jusqu'à  ce  que  son  ,  nouvel  Ordre  social  Jondé  sur  la 
état  mental  fut  constaté.  Peu  après  religion ,  dont  il  fit  bommage  aux 
il  combattit  la  mesure  impolitique  deux  conseils,  et  il  est  mort  en 
de  choisir  les  ministres  parmi  les  juin  1826  dans  de  grands  sentimens 


membres  de  l'assemblée,  et  il  s'op 
posa  de  toutes  ses  forces  à  la  créa- 
tion du  comité  de  salut  public, 
demandant  au  moins  que  ses  attri- 
butions se  bornassent  à  surveiller 
les  opératioos  du  conseil  exécutif , 
et  que  ses  membres  fussent  changés 
tous  les  quinze  jours.  Une  opposi- 
tion si  généreuse  aux  empiéteniens 
de  l'autorité  tyrannique  qui  corn- 
mençoit  à  peser  sur  la  France,  au- 
roit  infailliblement  perdu  Bancal, 
s'il  n'eût  été  compris  au  nombre 
des  commissaires  envoyés  à  l'ar- 
mée, pour  notifier  à  Oumouriez 
Tordre  de  venir  rendre  compte  de 
sa  conduite  à  la  barre  de  l'assem- 
blée. On  sait  que  ce  général  le  fit 
arrêter  et  conduire  en  Autriche 
avec  ses  collègues.  Ils  y  restèrent 
dans  les  prisons  jusqu'en  décem- 
bre 1795  qu'ils  furent  échangés 
contre  la  fille  de  Louis  XVI , 
aujourd'hui  madame  la  Dauphine. 
Alors  Bancal  entra  au  conseil  des 
cinq-cents;  et  peu  de  temps  apiès 
il  en  fut  élu  secrétaire.  Le  rapport 
qu'il  fit  de  sa  captivité  fut  imprimé 
et  traduit  dans  toutes  les  langues 
par  ordre  de  l'assemblée.  Il  parut 
rarement  à  la  tribune  dans  cette 
nouvelle  session;  cependant ,  le  10 
janvier  1797,  il  sollicita  l'abolition 
de  la  loi  qui  autorisoit  le  divorce 
pour  cause  d'incompatibilité  d'hu- 
meur,et  deux  ans  après  il  demanda, 
mais  sans  succès,  une  loi  contre  les 
théâtres  et  les  maisons  de  jeu  et  de 
débauche.  Il  sortit  du  corps  légis- 
latif dans  le  mois  de  mai ,  et  il  se 
retira  à  Clermont  pour  y  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  à  l'élude  des 


de  piété. 

BARAGUEY  D'HILLIERS 
(Louis),  général  françois,  né  à 
Paris , en  1 764,  d'une  famille  noble, 
entra  au  service  de  bonne  heure, 
et  se  trouvoit  lieutenant  au  régi- 
ment d'Alsace  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Il  s'en  déclara  le  par- 
tisan ,  et  devint  capitaine  en  1 79a« 
11  fut  successivement  aide-de-camp 
des  généraux  Grillon ,  La  Bourdo- 
naye  et  Custine.  Ce  dernier,  qui 
avoit  conçu  pour  lui  la  plus  haute 
estime,  lui  procura  on  avancement 
rapide.  Il  fit  sous  lui  la  campagne 
du  Palatinat  avec  le  titre  de  sous- 
chef  d'état-major-général  de  l'ar- 
mée et  de  chef  de  brigade ,  et  il 
montra  de  si  grands  talens  en  ad- 
ministration, qu'il  fut  proposé  pour 
le  ministère  de  la  guerre.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  l'auroit  obtenu 
lorsque  le  général  Custine  fut  ap- 
pelé à  Paris  pour  y  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Baraguey  (Milliers 
accompagna  son  protecteur,  et  le 
défendit  avec  courage ,  mais  il  ne 
put  le  sauver.  Lui-même  fut  arrêté, 
et  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'a- 
près la  chute  de  Robespierre.  Il 
fut  alors  employé  à  l'armée  de  l'in- 
térieur,  d'où  il  passa  à  celle  d'Ita- 
lie avec  le  grade  de  commandant 
civil  et  militaire  de  la  Lombardie. 
Il  s'empara  par  une  ruse  de  guerre 
de  Berça  me,  et  fit  quatre  mille 
prisonniers  à  la  seconde  bataille 
de  Rivoli ,  avec  une  seule  demi- 
brigade,  et  le  lendemain  il  s'em- 
para ,  avec  5oo  hommes  du  même 
corps,  des  .batteries  de  Puisona, 
le  seul  point  où  les  Autrichiens 
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opposoient  encore  quelque  résis- 
tance. Peu  de  temps  après  il  obtint 
le  grade  de  général  de  division ,  et 
ensuite  le  titre  de  colonel-général 
des  dragons.  Il  rendit  encore  d'im- 
portans  services  dans  la  guerre 
d'Allemagne  en  '  1 80  5 ,  et  plus  tard 
en  Espagne ,  où  il  enleva  près  de 
Figuières  un  convoi  de  1,200  voi- 
tures; enfin  il  fit  la  malheureuse 
campagne  de  Russie  ,  et  parvint 
à  écd'ipperau  désastre  de  l'armée; 
mais  il  mourut ,  a  son  retour,  à 
Berlin. 

BARAILLON  (Jean-François), 
médecin  et  juge  de- paix  au  Cham- 
bon,  fut  député  a  la  convention 
nationale  en  179a,  et  un  des  pre- 
miers qui  accusèrent  Robespierre 
de  vouloir  dominer  l'assemblée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI  il 
vota  la  détention,  non  comme  juge, 
mais  comme  homme  d'état  et  par 
mesure  de  sûreté  générale.  Après 
le  9  thermidor  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  ceux  qui  a  voient  abu- 
sé des  principes  de  la  liberté ,  et  il 
proposa  de  faire-  arrêter  tous  les 
dilapidateurs  desdeniers  publics.  Il 
réclama  ens« 


faveur  des  prêtres  détenus ,  et  en 
même  temps  il  présenta  un  plan 
de  fête  pour  célébrer  l'anniver- 
saire du  supplice  de  Louis  XVI. 
Quelque  temps  après  il  proposa 
pour  sceau  de  l'état  le  bonnet  et  le 
niveau.  Ayant  passé  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  se  trouvant  absent 
à j'époque  du  18  fructidor,  il  écri- 
vît pour  engager  ses  collègues  à 
frapper  les  prêtres  fanatiques ,  les 
ci-devant  nobles  et  les  agens  de 
Louis  XV  111.  Le  27  décembre  sui- 
vant ,  il  accusa  Grégoire  de  fana- 
tiser la  France  par  ses  nombreuses 
correspondances  comme  évéqae. 
En  1 799  *l      ^u  membre  du  con- 
•eil  des  anciens,  et  il  parut  se  dé- 
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tacher  de  ses  premières  idées  d'in- 
dépendance ,  surtout  lorsqu'il  vit 
les  nouvelles  tentatives  des  jaco- 
bins du  Manège.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  à  laquelle  il 
prit  une  part  fort  active ,  il  devint 
membre  du  nouveau  corps  législa- 
tif, dont  il  fut  nommé  président 
en  1 80 1 ,  et  il  en  fit  partie  jusqu'en 
1806.  Lors  du  retour  de  Buona- 
parte  en  1 8 1 5,  il  fut  chargé  de  pré- 
sider le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Creuse,  cepen- 
dant il  ne  fit  pas  partie  de  la  cham- 
bre des  représentans.  Il  est  auteur 
de  Recherches  sur  plusieurs  /wo- 
numens  celtiques  et  romains  du 
centre  de  la  France ,  Paris  1806, 
in-8,  et  d'un  Mémoire  sur  les 
ruines  et  les  monumens  dune  an- 
cienne  ville  appelée  aujourd'hui 
Toull)  située  dans  le  département 
de  la  Creuse.  Ce  mémoire  se  trouve 
dans  le  tome  5  du  Recueil  de  l'ins- 
titut, section  de  la  littérature  et 
des  beaux-arts. 

BARATIER  (Jean-Philippe), 
enfant  célèbre  et  génie  précoce  , 
né  dans  le  margraviat  d'Anspach 
en  1721,  mort  à  Halle  en  1740. 
Dès  l'Age  de  4  ans  il  parloit ,  dit- 
on,  le  latin  ,  le  françois  et  l'alle- 
mand ;  à  6  ans  il  possédoit  le  grec, 
et  à  9  l'hébreu.  11  a  voit  appris  les 
mathématiques  et  l'astronomie  en 
moins  de  3  mois,  et  au  bout  de 
i5  mois  il  a  voit  soutenu  une  thèse 
sur  le  droit  public.  Ses  études  ne 
se  bornèrent  pas  là,  il  avoit  em- 
brassé en  même  temps  l'architec- 
ture, la  littérature  ancienne  et 
moderne,  les  médailles,  les* ins- 
criptions ,  le  déchiffrement  des  hié- 
roglyphes, les  antiquités  grecques, 
roiuaiues  et  orientales,  et  il  avoit 
!  écrit  plusieurs  ouvrages  qui  furent 
vivement  applaudis  à  la  lecture  , 
mais  qui  ne  lui  ont  pas  survécu. 
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BARBANÇ01S.  Voyez  îe  Sup- 
plément, Hn  du  tora.  X ,  p.  547- 

BARBIE  DU  HOC AGK  (Jeau- 
Denis),  géographe,  né  à  Paris  le 
28  avril  1760.  Elève  de  d'Anvilie , 
il  fut  d'abord  attaché  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  puis  à  la 
bibliothèque  du  roi ,  011  il  eut  occa- 
sion de  nouer  des  rapports  intimes 
avec  le  célèbre  abbé  Barthélémy, 
qui  lui  confia  la  rédaction  de  l'at- 
las du  Voyage  aV  Anacharsùs ,  tra- 
vail qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur 
et  décida  en  quelque  sorte  nie  sa 
carrière  scientifique.  En  1793,  il 
fut  incarcéré  avec  plusieurs  chefs 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  obtint 
bientôt  sa  liberté,  mais  il  perdit 
son  emploi.  Cependant  en  1797 
il  fut  nommé  géographe  du  minis- 
tère de  l'intérieur ,  et  en  i8o3 ,  de 
celui  des  relations  extérieures.  Le 
7  novembre  1807,  il  remplaça  An- 
quetil  à  l'institut ,  et  le  6  mai  1809 
il  devint  professeur  à  la  faculté  des 
lettres  de  Paris  et  doyen  de  ladite 
faculté  en  181 5.  Il  est  mort  d'une 
attaque  d'apoplexie  le  28  décembre 
182S.  Il  a  publié,  outre  son  at- 
las a? Anacharsis ,  plusieurs  car- 
tes et  notices  pour  le  Voyage  pit- 
toresque de  la  Grèce  de  M.  le 
comte  de  Clioiseul  Gouffier;  des 
cartes  et  notes  pour  plusieurs  ou- 
vrages de  M.  de  Sainte-Croix  ; 
Notices  sur  les  îles  Canaries  et 
sur  les  lies  des  Navigateurs  ;  des 
cartes  et  notes  pour  l'expédition 
des  Grecs  et  la  retraite  des  dix 
mille;  une  Notice  sur  le  voyage 
de  Chardin,  avec  une  carte  de  sa 
routé  ;  quatre  cartes  et  Notices 
de  l'Angleterre ,  de  l'Ecosse,  de 
l'Irlande,  de  l'Inde  et  un  plan 
de  Gibraltar  pour  le  Tableau  de 
la  Grande  -  Bretagne  de  Baërt  ; 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  d'Anvilie,  avec  les  chan- 
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gemens  qu'il  y  a  faits  ;  une  carie 
de  l'Europe  ,  d'après  les  ordres  du 
ministre  de  l'intérieur  ;  une  Tra- 
duction des  voyages  dans  V  Asie 
mineure  et  en  Grèce ,  du  docteur 
Chandler ,  3  vol.  in-8,  qu'il  lit  de 
concert  avec  l'abbé  Servois  ;  un 
Précis  de  géographie  ancienne 
pour  V Abrégé  de  la  géographie  de 
Pinkerton  et  Walchenacr ,  2  vol. 
in-8;  plusieurs  plans  pour  le  Voya- 
ge pittoresque  de  Constantinoplc 
et  des  rives  du  Bosphore,  et  un 
grand  nombre  de  cartes,  de  noti- 
ces, de  plans  pour  divers  ouvra- 
ges, et  beaucoup  d'articles  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ,  le 
Mémorial  topographique ,  le  Mo- 
niteur et  les  Mémoires  de  l'ins- 
titut, et  plusieurs  manuscrits  et 
notes  inédites  que  sa  famille  se  pro- 
pose de  publier. 

BARBIER  (Antoine-Alexandre), 
savant  bibliographe,  né  à  Cou- 
lommiers  en  Brie ,  le  11  janvier 
176S.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  placé  d'abord  en  qua- 
lité de  vicaire  a  Acy ,  puis  à  Dam- 
martin.  11  prêta  le  serment  exigé 
par  rassemblée  constituante  en 
179 1 ,  et  fut  nommé  curé  à  La  Fer- 
té  sous  Jouarre.  Lorsque  la  terreur 
l'obligea  de  renoncer  à  son  état,  il 
vint  a  Paris  comme  élève  de  l'école 
normale,  et  peu  de  temps  après 
il  fut  choisi  pour  faire  partie  de  la 
commission  temporaire  des  arts, 
qui  fut  chargée  de  recueillir  dans 
les  couvens  et  les  établissemens 
publics  supprimés  les  livres  et  au- 
tres objets  d'arts  pour  les  placer 
dans  les  bibliothèques  publiques. 
C'est  ainsi  qu'il  contribua  beau- 
coup à  l'accroissement  des  biblio- 
thèques Mazarine ,  de  Sainte- Ge- 
neviève, du  corps  législatif,  de  l'é- 
cole de  médecine,  etc.  Avant  re- 
noncé entièrement  a  son  état ,  il  se 
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*u«e«,  et  Ton  assure  qu'il  sollicita 
après  le  concordat  de  180 1 ,  et  qu'il 
obtint  du  pape  une  bulle  qui  le 
rendit  à  l'état  séculier  et  lui  per- 
mit de  se  marier  en  face  de  l'église; 
ce  qu'il  se  hâta  de  faire.  Ses  en- 
fans  furent  élevés  chrétiennement; 
l'un  deux  a  reçu  son  éducation  à 
St-Acueul.  Sa  femme  mourut  peu 
de  temps  avant  lui  dans  les  plus 
grands  sentimens  de  piété.  Dès 
1 798 ,  M.  François  de  Neufchâ- 
teau  ,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
Va  voit  nommé  conservateur  du  dé- 

Sôt  provisoire  de  la  bibliothèque 
u  directoire  exécutif,  qui  fut  en- 
suite donnée  au  conseil  d'état,  et 
dont  M.  Barbier  resta  le  bibliothé- 
caire. Il  le  devint  aussi  de  la  biblio- 
thèque particulière  de  l'empereur , 
et  il  conserva  sa  place  à  la  restau- 
ration jusqu'en  1812,  qu'il  fut  mis 
à  la  retraite.  Cette  disgrâce  inat- 
tendue l'affligea  vivement ,  et  de- 
puis il  fut  presque  constamment 
malade.  U  mourut  d'un  anévrisme 
le  5  décembre  1825.  L'étendue  et 
la  variété  de  ses  connoissances , 
jointes  à  une  extrême  obligeance, 
le  firent  rechercher  des  savans 
étrangers  et  nationaux  avec  qui  il 
entretint  d'utiles  correspondances. 
On  a  de  lui  :  I.  Catalogue  des  li- 
vres qui  doivent  composer  la  bi- 
bliothèque d'un  lycée,  rédigé  à  la 
demande  de  M.  Fourcroy,  a?  édit., 
in-  12,  1804,  revue  et  augmentée; 
II.  Catalogue  de  la  bibliothèque 
du  conseil  d'état ,  a  tomes  en  un 
vol. in-folio;  III.  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudony- 
mes, Paris  1806,  4  y°l*  în-8  « 
édition,  1822-27,  4  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  a  du  lui  coûter  beaucoup 
de  recherches ,  et  pourroit  être  très- 
utilé;  mais  on  regrette  qu'il  ne  soit 
►as  rédigé  dans  un  meilleur  esprit. 
V.  Nouvelle  bibliothèque  d'un 
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homme  de  goût,  entièrement  re- 
jondue,  Paris  1808-10,  5  v.  in-8. 
Quoiqu'elle  porte  aussi  le  nom  de' 
Dcssessarts ,  tout  le  travail  a  été 
fait  par  M.  Barbier.  V.  Disserta- 
tion sur  60  traductions  Jrancoises 
de  V Imitation  de  Jésus -  Christ  , 
suivie  de  considérations  sur  Cou- 
teur  de  l'Imitation,  Paris  1812, 
in-12,  où  Ton  trouve  des  détails 
curieux  ;  VI.  Examen  critique  et 
complément  des  Dictionnaires  his- 
toriques les  plus  répandus ,  Paris 
1820,  t.  I.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
la  plus  grande  partie  du  tome  II. 
Cet  ouvrage  renferme  quelques 
articles  neufs  et  intéressans ,  mais 
on  y  trouve  beaucoup  de  minuties 
et  d'Inexactitudes.  L  auteur  d'ail- 
leur  y  paroit  plein  d'indulgence 
pour  les  révolutionnaires  et  les  no- 
vateurs,  et  d'une  sévérité  extrême 
pour  les  hommes  les  plus  estima- 
bles et  les  plus  zélés.  Il  a  revu,  pour 
la  partie  biographique ,  les  deux 
premières  livraisons  du  Diction- 
noire  historique,  ou  Biographie 
universelle ,  par  le  général  Beau- 
vais,  et  il  a  travaillé  successive- 
ment au  Mercure  de  France,  au 
Magasin,  aux  Annales  et  à  la  Re- 
vue encyclopédique.  Il  a  aussi  re- 
fait ou  retouché  les  notices  des 
principales  éditions  et  traductions 
dans  la  collection  des  Classiques 
latins  de  Lemaire.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Catalogues  et  autres 
ouvrages.  U  est  éditeur  du  Voyage 
de  Paris  à  St-Cloud,  2  vol.  in- 18  ; 
des  Ecrivains  de  l'histoire  a" Au- 
guste ,  trad.  par  Moulines ,  3  vol. 
in-12;  du  Mémoire  sur  le  comte 
de  Bonneval ,  par  le  prince  de  Li- 
gne ,  in-8  ;  du  Voyage  autour  de 
ma  chambre,  suivi  du  Lépreux  de 
la  citédAosle,  par  le  comte  Xa- 
vier de  Maistre  ;  d'un  nouveau 
Supplément  au  Cours  de  littérature 
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de  Laharpe,  in-8;  de  la  Corres- 
pondance inédite  de  Galiani  avec 
'Mme  d'Epinay ,  2  v.  in-8,  etc. 

BARBOU (Gabriel),  lieutenant- 
général,  né  à  Abbe  ville  le  21  no- 
vembre 1761.  Il  s'enrôla  comme 
soldat  en  1 799 ,  et  trois  ans  après 
il  obtint  par  son  mérite  le  grade 
d'officier.  En  1797  il  se  trouvoit 
déjà  général  de  brigade  dans  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse ,  et  il  se 
distingua  particulièrement  à  l'af- 
faire d'Hettersdoff,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Sa  campagne 
la  plus  glorieuse  fut  celle  de  1 790, 
dans  la  Nord- Hollande,  sous  le 
général  Brune,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nommé  général  de  di- 
vision. En  1801  il  fut  envoyé  en 
Franconie  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Augereau,  et  plus  tard  il 
remplaça  en  Suisse  le  maréchal 
ÏVey.  En  novembre  1804  il  com- 
manda une  division  du  camp  de 
Boulogne,  et  l'année  suivante  il 
succéda  à  Bernadotte  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Hanovre. 
N'ayant  pas  des  forces  suffisantes 
a  opposer  a  l'ennemi,  il  se  retira 
dans  la  place  de  Hameln,  où  il  se 
maintint  jusqu'à  la  paix  de  Près- 
bourg.  Alors  il  fut  nommé  com- 
missaire auprès  du  gouvernement 
hanovrien,  et  en  18 10  il  fut  pour- 
vu du  gouvernement  d'Ancone.  A 
l'époque  de  la  restauration  il  ob- 
tint la  croix  de  St-Louis,  et  peu  de 
temps  après,  celle  de  grand-offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur.  Pour 
récompenser  sa  fidélité ,  le  roi  l'en- 
voya commander  la  division 
militaire  en  Bretagne.  11  est  mort 
le  8  décembre  1837. 

BARDOSSI  (Jean  de),  ancien 
directeur  du  gymnase  royal  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  do 
Lentschau ,  mort  à  Pest  en  1819 
à  l'âge  de  81  ans.  Il  a  publié,  en 
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latin,  plusieurs  écrits  intéressons 
sur  l'histoire  de  Hongrie. 

BAKDOU  (  J.) ,  curé  ,  né  à  Po- 
ret,  près  de  Sedan,  en  1723,  mort 
à  Rilly-aux-Oyes en  181 3.  lia  pu- 
blié :  I.  V Esprit  des  apologistes  île 
la  religion  chrétienne,  Bouillon 
1776,  3  vol.  iu-12;  II.  Histoire 
de  Laurent  Marcel ,  ou  l'Observa- 
teur sans  préjugés ,  Lille  1770  8  1  f 
4  vol.  in- 12;  III.  Amusement  d  un 
philosophe  solitair e,Bouillou  1 783, 
3  vol.  in-8. 

BARDOU  DUHAMEL,  jésuite, 
et  depuis  leur  suppression ,  avocat 
à  Metz.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  a  publié  un  Traité  de  la 
manière  de  lire  les  auteurs  avec 
utilité.  Paria  1747  et  1751 ,  3  vol. 
in- 12. 

BARENTIN  (  Charles-Lonis- 
François  de  Pàule  de)  ,  d'uue  fa- 
mille ancienne  et  distinguée ,  fut 
d'abord  avocat-général  au  parle- 
ment ,  puis  président  de  la  cour- 
des-aides.  La  réputation  qu'il  se  lit 
dans  ses  fouctions  le  lit  nommer 
garde-des-sceaux  le  19  septembre 
1788,  en  remplacement  de  M.  de 


Laraoignon.  Les  premiers  troubles 
de  la  révolution  rendirent  son  nou- 
vel emploi  difficile,  et  plusieurs 
l'ont  dépeint  comme  un  homme 
foible  et  au-dessous  de  sa  place , 
parce  que  son  caractère  et  ses  opi- 
nions ne  lui  permirent  pas  d'adop- 
ter les  innovations  qu'on  vouloit 
introduire,  et  dont  il  sentoit  toutes 
les  conséquences.  11  ouvrit  néan- 
moins la  deuxième  assemblée  des 
notables  et  les  états-généraux  par 
un  discours  plein  de  modération, 
et  il  fit  d'inutiles  efforts  pour  réu- 
nir les  trois  ordres.  La  réponse 
qu'il  fut  chargé  de  faire  au  nom 
du  roi  à  l'assemblée  nationale  qui 
demandoit  l'eloignement  des  trou- 
pes, indisposa  encore  les  esprits 

contra 
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contre  lui,  et  Mirabeau  l'accusa | gé  de  prendre  sa  retraile.il  étoit 
de  donner  au  roi  des  conseils  con-I  aussi  distingué  pour  sa  piété  que 
tre  rassemblée;  mais  il  prévint  [pour  son  dévouement,  et  il  est 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démis-  J  mort  dans  le  mois  de  mars  1824. 
sionf  et  il  fut  remplacé  par  l'arche*  1  On  a  de  lui  :  I.  Voyage  dans  les 
vêque  de  Bordeaux.  Il  fut  dénoncé  1  Etats-Unis ^fait  en  1 784 ,  traduit 
de  nouveauté  18  novembre  1789, Ide  l'anglois,  de  Smith,  Paris  1791, 
comme  ayant  participé  à  une  cons-l  2  vol.  in-8  ;  II*  Rapport fait  à  sa 
piration  dont  le  but  étoit  de  for- 1  majesté  Louis  XV 111  sur  la  mo— 
mer  un  rassemblement  de  troupes  I  narchie  francoise  contre  le  fa- 
dans  les  environs  de  la  ca  pi  ta  le  I  bleau  de  l'Europe,  de  M,  de  Ca- 
pour  l'opprimer;  cependant  il  fut! lonne^  j 797 ,  iu-8;  III. Géographie 
acquitté  par  le  Châtelet.  Peu  de  I  ancienne  et  historique  composée 
temps  après  il  sortit  de  France,  où  I  d'après  les  cartes  de  d?Anvillc  f 
il  ne  pouvoit  plus  rester  sans  dan- 1  Paris  1807,  2       »n-8  ;  IV.  Trat- 
ger,  et  il  passa  les  temps  les  plus  lie'  sur  les  haras ,  extrait  de  Vou- 
orageux  de  la  révolution  en  rié-\vrage  italien  de  J.  Brugnone  y  tra- 
mont,  en  Allemagne  et  en  Angle-  \duit  et  rédigé  à  Vusage  des  haras 
terre,  auprès  du  roi  et  des  princes. I  de  France  et  de  toutes  les  person- 
A  la  restauration,  son  âge  ne  lui  \nes  qui  élèvent  des  chevaux,  1807, 
permettant  pas  de  reprendre  les I  in-8.  —  Son  épouse  a  publié  une 
sceaux ,  il  fut  nommé  chancelier  I  Histoire  abrégée  de  l'ancien  et  du 
honoraire,  et  M.  d'Ambray,  son  I  nouveau  Test  amenty  semée  de  cour- 
gendre ,  fut  garde- des-sceaux  et  I  tes  réflexions  pour  tous  les  enfans 
chancelier.  Dans  le  même  temps  il  1er  les  adolescent  f  Paris  1804,  a 
reçut  le  titre  de  grand-officier  com-J  vol.  in-12. 

mandeur  du  St-Esprit.  11  est  mort      BARRÉ  (  Nicolas  )  ,  religieux 
à  Paris  à  80  ans,  le  3o  mai  18 19.  I  minime,  né  à  Amiens  en  1621 ,  en- 
BARENTIN  -  DE-  MONTCHÀL  J  treprit  de  créer  des  espèces  de  sé- 
(le  vicomte  de)  ,  lieutenant- géné- J  miuaires  pour  former  des  maîtres 
ral  etgrand'-croix  de  St-Louis,  nél  et  des  maîtresses  d'école.  Un  pre- 
en  1737  de  la  même  famille  quel  mier établissement  eut  lieuà Rouen 
le  précédent,  mais  d'une  autre] en  1666,  et  un  second  à  Paris, 
branche,  fit  la  guerre  de  7  ans]  dans  la  paroisse  de  Saint-  Jean-en- 
comme  capitaine  de  cavalerie.  Nom- 1  Grève  ,  d'où  il  fut  transporté  sur 
mé  ensuite  officier  supérieur  dans  lia  paroisse  de  St-Sulpice.  11  fut  le 
la  compagnie  écossoise  des  gardes- 1  fondateur  des  écoles  chrétiennes 
du-corps  de  Louis  XV  et  de  Louis!  et  charitables  du  saint  Enfant  Jé- 
XVI,  il  émigra  avec  les  princes,! sus,  et  c'est  de  lui  que  la  congré- 
servit  dans  leur  armée,  puis  dansl  gation  des  dames  de  St-Maur  tire 
celle  de  Condé;  enfin  il  commandai  son  origine.  On  a  de  lui  des  Lettres 
à  Mittau  le  détachement  qui  ser-l  spirituelles,  Rouen  4,697,,  in-12 , 
voit  de  garde  h  Louis  XVIII.  Lors  là  la  tête  desquelles,  on  trouve  un 
de  son  retour  en  France,  malgré I abrégé  de  sa  vie. 
son  grand  âge,  il  reprit  son  rang!    BARTENSTEIN  (Laurent- 
dans  la  première  compagnie  des  I  Adam),  professeur  allemand  et 
gardes-du-corps  ,  et  il  Ht  son  ser-j  recteur  au  collège  de  Cobourg  en 
vice  jusqu'en  1816,  qu'il  fut  ©bli-11743.  H^cst  mort  le  25  février 
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1 7y6.  Il  fut  chargé*  de  diriger  l'é- 
ducation des  deux  comtes  d'Anes- 
berg,  et  il  a  publié  :  1.  Hetigionis 
chnstianœ  excellentia  ex  insigni- 
ter  commendato  amoris  studio 
adterenda ,  Cobourg  1767,  io-4; 
11.  Hudimens  simplifies  de  la  lan- 
gue grecque,  1770%  in-8;  III.  Cur 
Virgilius  moriensJEneida  co  mburi 
fussent ,  177a. —Il  y  a  un  autre 
personnage  du  même  nom ,  mort 
en  1766,  qui  étoit  vice-chancelier 
d'Autriche  et  de  Bohême ,  et  qui 
•'est  fait  connottre  par  plusieurs 
manifestes  pour  la  maison  d'Autri- 
che, et  par  un  Droit  de  la  nature 
et  des  gens ,  Vienne  1790,  in-8  , 

3u'il  composa  pour  l'instruction 
u  prince  Joseph  II,  devenu  de- 
puis empereur. 

BAHÏHÉS  DE  MARMORIÊRES 
(  Antoine  ) ,  frère  du  célèbre  mé- 
decin de  ce  nom,  naquit  à  St-Gall 
eu  Suisse,  et  devint  secrétaire  d'am- 
bassade de  l'envoyé  fraoçois  eni 
Suisse  (M.  de  Beauteville).  Il  fut 
ensuite  successivement  colonel  au 
régiment  suisse  de  Oachman,  se- 
crétaire du  comte  d'Artois,  et  l'un 
de  ses  agens  les  plus  actifs  dans 
l'intérieur  de  la  France.  En  1800 
il  rentra  dans  la  diplomatie,  et  fut 
employé  à  Berne  dans  le  bureau 
des  affaires  étrangères;  enfin  il  pro- 
fita de  l'amnistie  de  180 1  pour  re- 
venir  à  Paris,  et  il  mourut  a  74 
ans,  le  3  août  181 1  dans  le  village 
de  Condé  St-Libiaire,  arrondisse- 
ment de  Meaux.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  la  Mort  de  Louis 
XVI,  tragédie,  Neufchâtel  179.3, 
in-8  ;  II.  Elnatham ,  ou  les  Ages 
de  t homme ,  traduction  prétendue 
dn  chaldéen,  Paris  1801,  3  vo- 
lumes in-8 ,  qui  n'a  pas  eu  de  suc- 
cès. Il  a  été  l'éditeur  de  la  Théo- 

les  artst  Paris  1807,  in- 8,  ou- 
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vrâge  posthume  du  célèbre  méd*< 
cin  Paul  Jo«eph  Barthès,  son  frère. 

BARTHOLDY  (Jacob -Salo- 
mon ) ,  diplomate  prussien ,  né  à 
Berlin,  de  parens  israélites ,  jouis- 
sant d'une  grande  fortune ,  se  fit 
baptiser  à  Dresde  par  le  célèbre 
Hein  dura*  t,  et  embrassa  la  religion 
protestante ,  non  par  persuasion  , 
mais  parce  qu'il  la  regardent  com- 
me plus  favorable  aux  progrès  de 
la  civilisation.  Peu  après  la  guerre 
de  1807  éclata.  Touché  des  mal- 
heurs de  sa  patrie,  il  parcourut 
l'Allemagne  pour  susciter  des  en- 
nemis  à  Napoléon,  et  il  s'arrêta  4 
Vienne ,  où  il  prit  du  service  com- 
me officier  dans  un  bataillon  de  la 
Landwer  viennoise.  Il  se  distingua 
dans  cette  campagne,  surtout  à  la 
bataille  d'Egersberg.  C'est  alors 
qu'il  publia  un   écrit  intitulé  : 
Guerre  du  Tyrol ,  où  il  cherchoit 
à  montrer  aux  Allemands  que  le 
chemin  du  salut  étoit  dans  une 
guerre  populaire.  Au  commence- 
ment de  i8x3  il  fut  attaché  à  la 
chancellerie  du  prince  de  Harden- 
berg,  et  il  rédigea  l'édit  sur  le 
Landsturm ,  qui  produisit  beau- 
coup d'effet ,  quoiqu'il  ne  pût  pas 
être  mis  à  exécution.  En  1814  il 
accompagna  les  armées  alliées  à 
Paris  ;  de  là  il  se  rendit  à  Londres, 
puis  a  Rome  comme  consul-géné- 
ral prussien  pour  toute  l'Italie. 
Après  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
il  fut  nommé  chargé  d'affaires  à 
la  cour  de  Toscane ,  et  il  essaya 
de  combattre  la  révolution  napo- 
litaine dans  un  ouvrage  sur  la 
Charbonnerie.  C'est  à  son  inter- 
vention que  le  petit  état  de  Saint- 
Marin  dut  le  terme  de  ses  lon- 
gues discussions  avec  le  sain  t-siége* 
A  cette  occasion  il  fut  nommé  ci- 
toyen honoraire  et  patricien  de 
cette  petite  république.  U  est  mort 
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ta  1 826.LesculpteurWoIf  a  moulé 
son  masque  immédiatement  après 
sa  mort  pour  exécuter  son  buste. 
Il  étoit  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  et  il  parloit  et 
écrivoit  avec  facilité  l'allemand,  le 
françois,  l'anglois,  l'italien,  et  n'é- 
toit  point  étranger  aux  langues 
orientales.  II  aimoit  aussi  les  arts 
et  il  s'en  occupoit  avec  activité. 
Après  avoir  vendu  au  feld  maré- 
chal de  Koiler  une  belle  collec- 
tion de  verres  colorés  antiques,  et 
une  autre  de  terres  cuites,  il  en 
entreprit  de  nouvelles ,  formées 
de  vases  étrusaues,  de  bronzes. d'i- 
voires,  etc.  Il  étoit  sobre ,  endurci 
aux  fatigues,  et  ne  pou  voit  suppor- 
ter le  repos.  Sa  mémoire  étoit  ex- 
cellente; il  lisoit  fort  vite  et  com- 
posait avec  une  grande  facilité. 
Outre  les  écrits  dont  nous  avons 
parlé,  il  a  publié  :  I.  une  Comédie 
en  vers  qui  a  peu  de  mérite;  II.  un 
Voyage  en  Grèce  dans  les  années 
i8o3  et  1804,  production  de  sa 
jeunesse,  et  qu'il  regardoit  lui- 
même  comme  peu  mûrie.  Il  a  ce- 
pendant été  traduit  en  françois , 
Paris  1807  ,  a  vol.  in-8,  et  men- 
tionné favorablement  par  l'insti- 
tut, surtout  pour  la  géographie  an- 
cienne ;  III.  une  vie  du  cardi- 
nal Consalvi ,  Cotta  1 824 ,  in-8. 
11  a  aussi  fourni  plusieurs  articles 
à  la  Gazette  universelle  de  Leip- 
sick ,  dont  il  fut  un  des  collabora 
leurs  avant  sa  mission  a  Florence. 
Il  a  encore  bissé  un  Traité  sur  les 
verres  colorés  des  anciens ,  rédi- 
gé en  françois  et  accompagné  de 
gravures. 

BARTOLOZZI  (François) ,  ba 
Me  graveur,  né  a  Florence  en 
1725.  Il  quitta  sa  ville  natale  pour 
se  rendre  à  Venise  ,  et  il  s'y  livra 
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grès  ,  et  il  y  produisit  ainsi  qu'à 
Milan  beaucoup  d'estampes  qui 
commencèrent  sa  réputation.  En 
1764,  il  passa  en  Angleterre  et  il 
se  fixa  à  Brompton  ,  près  Londres 
où  il  exécuta  un  grand  nombre  de 
gravures  qui  étendirent  sa  répu- 
tation dans  toute  l'Europe.  Un 
dessin  savant,  un  faire  agréable 
et  un  goût  tin  ,  caractérisent  ses 
productions.  Les  plus  estimées 
sont  le  Massacre  des  Innocens  v 
d'après  le  Guide;  une  Sainte  Fa- 
mille,  d'après  Ben.  Lutti;  Camille 
délivrant  Rome,  d'après  Seb. 
Ricci  ;  la  Mort  de  Ckatam  ,  d'a- 
près Copley  ;  la  Femme  adultère , 
un  saint  Jean ,  le  Silence ,  Clylie 
changée  en  tournesol ,  d'après  le* 
Carraches.  Cette  dernière  estampe 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Il  a 
aussi  gravé,  tant  d'après  ses  des- 
sins que  d'après  Cipriani  et  autres, 
un  grand  nombre  de  vignettes  et 
d'ouvrages  de  librairie  qui  sont 
fort  recherchés  des  amateurs* 

BARTRAM  (William),  savant 
botaniste  et  voyageur  anglois.  Il 
fit  en  1 773  un  long  voyage  dans 
le  nord  du  Canada  ;  et  après  avoir 
pénétré  dans  la  Floride,  la  Caro- 
line ,  la  Géorgie ,  il  se  fixa  à  De- 
laware,  où  il  cultivoit  les  plantes 
les  plus  rares  et  les  plus  utiles  de 
l'Amérique  pour  les  répandre  dans 
le  commerce.  Il  a  publié  la  rela- 
tion de  son  voyage  à  Philadelphie , 
1791,  in-8,  traduite  en  françois  par 
Benoist,  sous  ce  titre  :  Voyage 
dans  les  parties  du  sud  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  Paris  1799  * 
2  vol.  in-8.  Il  est  mort  en  1800. 
Son  père ,  Jean  Bartram ,  né  eu 
Pensylvanie  en  1701,  voyagea 
aussi  long-temps  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Ses  observations 
entièrement  à  la  gravure.  Il  y  fit  |  sur  la  botanique  et  l'histoire  natu- 
en  peu  de  temps  de  rapides  pro-|  relie  de  cette  partie  du  monde,  ont 
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été  publiées  à  Londres  en  i?5i, 
in  8,  sous  le  titre  de  Voyage  de 
la  Pensylvanie  à  Onondago ,  au 
lac  Ontario. 

BASS  (Georges) ,  chirurgien  au 
port  Jackson ,  mort  vers  2a  (in 
du  i8.r  siècle.  11  étoit  ami  du  cé- 
lèbre navigateur  Flinden,  et  prit 
part  à  plusieurs  de  ses  découver- 
tes. En  179b  ,  il  partit  avec  six 
liommes  sur  une  chaloupe  pour 
l'aider  à  continuer  ses  recherches. 
C'est  lui  qui  a  découvert  un  pas- 
sage entre  la  terre  de  Van-Diémen 
et  la  Nouvelle-Hollande  ,  qui  de- 
puis est  connu  sous  le  nom  de  dé- 
troit de  Bass.  On  trouve  le  récit  de 
ses  découvertes  et  de  ses  travaux, 
nautiques  dans  le  Tableau  de  la 
colonie  angloise  de  la  nouvelle 
Galles  méridionale  par  le  colonel 
Colin,  et  dans  une  Helation  du  ca- 
pitaine Baudin ,  publiée  par  le  ca- 
pitaine Freycinet. 

BASTI EN  (  Jean  -  François  ) , 
homme  de  lettres  et  libraire ,  né 
à  Paris  le  14  juin  1747 ,  mort  en 
1824*  H  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges sur  l'agriculture  ,qui  n'ont  pas 
eu  ou  très-peu  de  succès  :  I.  An- 
née du  jardinage ,  ouvrage  extrait 
de  tous  les  meilleurs  auteurs  tant 
anciens  que  modernes,  Paris  1799, 
2  v.  in-8;  11.  Dictionnaire  botani- 
que ,  pharmaceutique ,  Paris  1802, 
2  vol.  in-8;  III.  nouveau  Manuel 
du  jardinier  y  Paris  1807,  2  vol. 
in-12;  IV.  Calendrier  du  jardi- 
nier ,  ou  Journal  de  son  travail , 
distribué  par  chaque  mois  de  Can- 
née ,  in-8,  réimprimé  en  1812  ;  V. 
la  nouvelle  Maison  rustique  9  dont 
les  premières  édit.  étoientde  Liger, 
augmentée  depuis  par  la  Breton- 
nerie ,  et  qu'il  a  eutièrement  re- 
fondue, Paris  1798  ou  1804,  3 
vol.  in-4  ,  6g.  ;  VI.  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  géogra- 


B  A  S 

phique  de  Vosgicn  ,  augmentée  de 
plus  de  3,ooo  noms  de  villes , 
bourgs  ou  villages  omis  dans  les 
précédentes  éditions,  et  de  la  divi- 
sion départementale  de  la  France» 
Il  a  donné  des  éditions  de  plusieurs 
auteurs  estimées  pour  la  correc- 
tion. 

BASTIOU  (Yves) ,  né  à  Pon- 
t rieux ,  diocèse  de  Tréguier,  le 
19  mai  1751.  Il  occupa  d'abord 
les  places  de  principal  du  collège 
de  celte  ville ,  et  de  grand-vicaire 
du  diocèse  ;  il  entra  ensuite  ches 
les  chanoines  de  Ste-Geneviève  où 
il  fit  ses  vœux  en  1788.  Il  en  de- 
vint sous-prieur ,  puis  maître  des 
novices.  Enfin  on  lui  donna  le 
prieuré  de  Dammartin  ,  dont  il  ne 
jouit  pas  longtemps  ;  la  révolution 
viut  l'en  priver.  Alors  il  se  livra  à 
l'exercice  de  son  ministère  ,  et  il 
en  remplit  les  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle  dans  les  temps  les  plus 
difficiles.  Après  le  concordat  de 
1801  il  fut  nommé  aumônier  du 
collège  de  Louis-le-Grand ,  appelé 
alors  Prytanee,  Il  est  mort  le  8 
mai  1814,  d'une  maladie  qu'il  avoit 
contractée  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires. On  lui  doit  :  1.  Association 
aux  saints  Anges ,  proposée  à  tous 
les  fidèles  zélés  pour  la  gloire  de 
Dieu,  Paris  1780,  in-12;  II.  JEx- 
position  des  principes  de  la  /a«- 
gue française,  Pans  1798,  in-n, 
publiée  sous  le  nom  du  citoyen 
Yves;  III.  Elémens  de  logique  pour 
servir  d'introduction  à  V étude  de 
la  grammaire  et  de  Véloquence  , 
Paris  1804,  in-12;  IV.  Extrait  de» 
Quatre  évangélistes ,  Paris  1 809  , 
in-18,  réimprimé  depuis  dans  le 
Manuel  chrétien  des  jeunes  demoi- 
selles ;  V.  Grammaire  de  Vadoles- 
cence ,  augmentée  de  220  questions 
grammaticales  et  de  65  questions 
faciles  sur  la  logique ,  4."  édition, 
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18 10 ,  m-  12  ;  VI.  Grammaire  de .  docteurs  reçus ,  et  rigoureusement 
l'enfance  ,  par  demandes  et  par  ;  parlant  il  ne  pouvait  en  prendre  le 
réponses,  4»e  édition,  Paris  i8i3,|  titre.  Une  thèse  qu'il  fit  soutenir 
in-ia;  VII.  Manuel  chrétien  des  [  dans  le  mois  de  juillet  17789  sur 


jeunes  demoiselles ,  contenant  des 
règles  de  conduite ,  des  prières, 

polir  /«  confession  et  la  commu- 
nion ,  /«  veprej  a^ec  1  o3  extraits 
des  quatre  evangélistes ,  en  fran- 
çais, Paris  1824,  in-i8;  VU.  iWa- 
nue/  chrétien  des  cLudians ,  livre 
dïojjice  et  de  prières  à  V usage  de 
toutes  les  maisons  d'éducation ,  S.c 
édition  augmentée  par  M.  Gui  lion , 
professeur  d'éloqueuce, Paris  182  5, 
m- 18. 

BASTON  (  Guillaume-André- 
Béné),  né  à  Rouen  le  29  novembre 
1 741 ,  commença  ses  études  à  Pon- 
taudemer,  et  les  ternviua  à  Rouen 
chex  les  jésuites.  Il  entra  ensuite 
dans  la  communauté  des  Hober- 
tins ,  établissement  presque  gra- 
tuit, dirigé  par        de  Saint -Sul- 
pice  qui,  après  qu'il  eut  terminé 
son  quinquennium  ,  renvoyèrent 
professer  la  philosophie  dans  leur 
petit  séminaire  d'Angers.  Il  y  fut 
ordonné  prêtre  le  24  mars  1766. 
Ses  deux  ans  expirés,  il  revint  à 
Paris,  entra  en  licence  avec  l'abbé 
de  La  Luzerne ,  l'abbé  Duvoisin , 
etc.,  et  fut  reçu  licencié  le  7  février 
1770.  Quelques  jours  après  il  fut 
choisi  pour  prononcer  le  discours 
dit  des  paranympkes ,  qui  fit  quel- 
que bruit;  et  quoique  approuvé, 
dit-on ,  par  le  docteur  Rigallier  et 
l'abbé  Lecrand ,  fut  attaqué  dans 
on  autre  discours  latin  par  le  Père 
Griffon,  religieux  augustin.  L'abbé 
Baston  ayant  été  appelé  à  Rouen 
pour  y  professer  la  théologie  ne 
soutint  point  le  dernier  acte,  la 
vespèrie^  qni  étoit  nécessaire  pour 
arriver  au  doctorat.  Aussi.son  nom 


le  traité  de  l'église,  le  fit  accuser 
par  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
d'être  moliniste  etultramontain,  et 
cette  accusation  fut  renouvelée 
avec  plus  de  force  lorsqu'il  fit  pa- 
roître  de  1779  a  1784  ses  Traités 
de  théologie  dogmatique ,  avec 
d'autres  rédigés  par  l'abbé  Tuvas- 
che,  qui  forment  un  cours  de  théo- 
logie, imprimé  a  Rouen  sous  le  ti- 
tre de  Lcctiones  theologicœ ,  ap- 
prouvé par  le  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld pour  élre  enseigné 
dans  son  diocèse,  et  réimprimé  eo 
1818  en  10  vol.  in-12.  Les  traités 
de  l'abbé  Raston  sont  les  suivans  : 
de  Deo  et  divinis  Attribut  L s  ;  de 
Ecclesid;de  Gratid;  de  S.  S.  Tri- 
Jiitale;  de  Jncarnatione;  de  Ma- 
trimonio  ;  de  Angelis  ;  de  Sacra- 
mentis  in  génère.  En  récompense 
de  ses  services  il  obtint  le  canoni~ 
cat  et  La  prébende  de  Bayolet,  le  iS 
décembre  1780,  et  l'année  suivante 
il.  fut  nommé  vice-promoteur  de 
l'officialité.  En  même  temps  il  se 
au  ministère,  et  il  trouva 

de  loisir 
pour  prendre  part  à  plusieurs  con- 
troverses. Lorsque  la  révolution 
éclata ,  il  combattit  par  de  nom- 
breux écrits  la  constitution  civile 
du  clergé;  et  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
mis  son  nom,  comme  il  étoit  diffi- 
cile de  n'en  pas  reconnottre  l'au- 
teur, il  se  trouva  désigué  à  l'ani- 
uiad version  des  révolutionnaires. 
Ne  remplissant  aucune  fonction 
publique ,  il  ne  pouvoit  pas  être 
assujetti  au  serment  ;  toutefois  la 
municipalité  de  Rouen ,  pour  le 
punir  fie  Son  zèle,  l'inscrivit  un  des 
premiers  sur  les  listes  de  déport  a- 


ne  se  trouve  point  dans  la  liste  des.  tion,  et  peu  s'en  fallut  que  pendant. 


■ 
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le  trajet  il  ne  fût  victime  de  la  fu- 
reur d'une  troupe  qui  s'étoit  portée 
sur  son  passage  pour  le  massacrer, 


ainsi  que  ses  compagnons  d'infor- 
tune. Il  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
fermeté  du  capitaine  du  navire , 
homme  humain  qui  prit  tous  les 
moyens  pour  sauver  les  prêtres  qui, 
u voient  été  mis  sur  son  bord  pour 
les  transporter  à  l'étranger.  L'abbé 
lluston  se  rendit  à  Loudres  où  il 
retrouva  son  protecteur  et  son  ami 
l'abbé  de  Saint-Gervais.  L'air  de 


pour  les  Pays-Bas 
des  troupes  républicaines  les  obli- 
gea de  se  retirer  de  ville  en  ville 
jusqu'à  Coesfeld,  ville  de  l'évêché 
de  Munster,  où  ils  passèrent  le 
temps  de  leur  exil,  et  où  les  prê- 
tres et  les  émigrés  éprouvèrent 
beaucoup  de  bonté  et  de  bienveil- 
lance. Malgré  l'éloignement,  l'abbé 
liaslon  continua  de  prendre  part 
aux  affaires  du  diocèse  de  Houen, 
et  il  entretint  nue  correspondance 
avec  le  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld cmi  résidoit  à  Munster,  à 
peu  de  distance  de  Coesfeld, et  qui 
Jui  avoit  donné  tous  ses  pouvoirs. 
Après  la  mort  de  cet  archevêque, 
qui  arriva  le  a3  septembre  i$oo, 
on  ignore  la  part  qu'il  prit  à  l'ad- 
ministration pendant  la  vacance 
du  siège.  Il  ne  rentra  en  France 
au'après  le  concordat  de  iboi ,  et 
il  se  rendit  d'abord  auprès  de  sa 
sœur  qui  babitoit  à  St-Laurent , 
près  Pootaudeiner;  maisM.Camhu* 
cérès,  alors  archevêque  de  Rouen , 
le  nomma  chanoine,  grand-vicai- 
re ,  officiai ,  théologal ,  et  enfin 
doyen  du  chapitre.  L'abbé  lias  ton, 
qui  n'avoit  rien  perdu  de  son  acti- 
vité ,  se  partageoit  entre  l'exercice 
du  ministère  et  l'administration  du 
diocèse.  Il  prêchoit,  dirigeoit  les 
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consciences  et  donnoit  ses  soins  à 
plusieurs  communautés.  L'acadé- 
mie de  Rouen  l'admit  dans  son  sein, 
et  depuis  i8o4  jusqu'en  i8xx  il  y 
lut  plusieurs  Mémoires ,  Disserta- 
tions ou  Opuscules  sur  divers  su- 
jets de  littérature  ,  d'histoire  ou  de 
critique.  Le  cardinal  Cambacérès  , 
qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en 
ses  talens  et  en  son  savoir,  qui  déjà 
l'avoit  amené  à  Paris  lors  delà  céré- 
monie du  sacre  en  1804,  voulut 
encore  l'avoir  auprès  de  lui  lors- 
qu'il vint  dans  cette  ville  en  181 1 
pour  assister  au  concile.  Ce  voyage 
devint  une  époque  fâcheuse  dans 
sa  vie.  Ruona  parte  satisfait  de  sa 
conduite,  lui  fit  proposer  l'évêché 
de  Sées,  qu'il  n accepta,  dit-on, 
qu'avec  répugnance,  et  il  alla  prê- 
ter, dans  le  mois  de  mai  181 3,  le 
serment  d'usage  entre  les  mains  de 
l'impératrice-régente,  en  l'absence 
de  l'empereur  qui  étoit  alors  en 
Allemagne.  Le  pape  qui  avoit  été 
arraché  de  son  siège ,  et  qui  n'é- 
prouvoit  que  des  persécutions,  re- 
fusoit  alors  des  bulles  aux  évêques 
nommés.  On  avoit  cherché  à  y  sup- 
pléer en  faisant  donner  par  les 
chapitres  des  pouvoirs  d'adminis- 
trateurs capitulaires ,  et  l'abbé  Ras- 
ton  avoit  été  adjoint  aux  deux  vi- 
caires-généraux déjà  nommés.  Jus- 
que-là il  avoit  montré  autant  de 
mesure  dans  sa  conduite  que  de 
talent  dans  ses  écrits;  et  si  en  quel- 
que rencontre  on  avoit  pu  l'accu- 
ser d'être  conciliant  jusqu'à  l'ex- 
cès, cette  disposition  pou  voit  trou- 
ver quelque  excuse  dans  la  diffi- 
culté des  circonstances;  mais  le 
malheur  qu'il  eut  d'accepter  l'épis- 
copat  daus  un  temps  critique,  le 
jeta  dans  une  suite  de  démarches 
que  rien  ne  peut  justifier.  Il  avoit 
été  associé ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  aux  vicaires-généraux.  Rien- 
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tôt  îl  roulât  exercer  tout  seul  la 
juridiction.  En  vain  le  chapitre 


il  n'en  tint  nul  compte,  et  suivit 
la  même  ligne  de  conduite.  Alors 
un  ecclésiastique  du  diocèse  fut 
député  a  Fontainebleau  pour  con- 
sulter le  pape,  qui  répondit  que  le 
chapitre  n'avoit  pu  donner  des 
pouvoirs  à  l'abbé  Baston ,  et  que 
tous  les  actes  de  juridiction  exer- 
cés par  lui  étoîent  nuls.  Il  accorda 
même  des  pouvoirs  extraordinaires 
à  l'abbé  Levavasseur,  grand- vi- 
caire du  diocèse  auquel  on  avoit 
recours  pour  les  actes  de  juridic- 
tion. Cette  réponse  propagée  dans 
Je  diocèse,  engagea  beaucoup  de 
prêtres  qui  balançaient  encore  à 
ne  plus  communiquer  avec  M.  Bas- 
ton  qui  continuent  à  vouloir  admi- 
nistrer ,  et  qui  aliénoit  de  plus  en 
plus  les  esprits  contre  lui  par  tou- 
tes ses  démarches.  Enfin ,  instruit 
qu'il  se  faisoit  secrètement  des 

Srières  pour  la  paix  de  l'Eglise  et 
e  l'état,  il  les  défendit  par  un 
mandement.  Il  fit  plusieurs  autres 
actes  arbitraires;  et  dans  ses  dis- 
cours il  parloit  fort  librement  du 
pape,  assurant  que  l'Eglise  de  Fran- 
ce étoit  en  droit  de  pourvoir  elle- 
même  à  ses  besoins ,  et  donnant  rai- 
son a  Buonaparte  dans  les  différent 
qu'il  eut  avec  le  saint  pontife.  Ce- 


doot  il  étoit  l'ami;  mais  s'étant 
permis  de  (aire  fermer  le  séminaire 
qui  lui  étoit  opposé ,  et  qui  étoit 
un  sujet  d'édification  comme  d'es- 

Sérance  pour  le  diocèse,  ce  coup 
'autorité  excita  contre  lui  l'indi- 
gnation; et  le  chapitre,  après  a  voir 
encore  balancé ,  révoqua  à  la  ma- 
jorité decina  voix  contre  trois,  les 
pouvoirs  qui  lui  avaient  été  cou* 
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férés  par  une  délibération  en  date 
du  u  juin  i8i4*  qui  lui  fut  noti- 
fiée et  envoyée  a  tous  les  curés  du 
diocèse.  Alors  l'abbé  Bastou  se  re- 
tira dans  sa  famille,  a  St-Laurent, 
où  il  continua  d'écrire,  son  esprit 
actif  a  vaut  besoin  de  s'exercer  pour 
se  dédommager  de  son  inaction 
forcée.  11  parolt  qu'il  s'étoit  flatté 
long-temps  de  retourner  à  Séez  ; 
mais  lorsque  le  roi  eut  nommé  à 
tous  les  sièges ,  il  quitta  sa  retraite, 
et  vint  reprendre  son  rang  parmi 
les  chanoines  honoraires  de  Rouen. 
M.  de  Bernis  qui  avoit  succédé  au 
cardinal  Cambacérès,  le  nomma 
grand-vicaire,  mais  ce  choix  ne  fut 
point  agréé  à  la  cour.  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  il  redevint 
étranger  à  l'administration  du  dio- 
cèse, et  mourut  avec  résignation 
le  26  septembre  i8a5,  eues  son 
beau-frère,  près  Pontaudemer.  Il 
conserva  jusqu'à  la  fin  toutes  ses 
facultés,  et  sa  mémoire  surtout 
qui  avoit  quelque  chose  de  pro- 
digieux. On  trouvera  de  plus  am- 
ples détails  sur  l'abbé  Baston  dans 
l'Ami  de  la  religions  et  du  roi% 
n.°  1276,  1281  et  1  ^83 ,  d'où  nous 
avons  extrait  cet  article.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  heures 
de  Philelcs ,  curé  catholique  dans 
le  diocèse  de  JR....  en  Angleterre , 
à  MM.  les  curés  du  diocèse  de  Ià- 
sieux  en  France ,  protestant  co«- 
tre  les  mandemens  et  instructions 
pastorales  de  leur  e\'éque,  ete.,  Lon- 
dres 1775,  in-4*  Ces  lettres,  au 
nombre  de  dix-huit ,  offrent  à  la 
fois  des  raisons  solides  et  de  bonnes 
plaisanteries  ;  II.  les  Confessions 
de  M.  l'abbé  D***,  auteur  des 
Lettres  de  Philelcs,  pour  servir  de 
supplémetUyde  rétractation  et  d'an- 
tidote à  son  ouvrage ,  à  MM.  les 
curés  protestons  du  diocèse  de  Li- 
sieux,  Louvaia  1776,  ia-8}  UL 
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les  Entrevues  du  pape  Ganganelli, 
servant  de  suite  aux  Lettres  du 
même  auteur ,  ouvrage  traduit  de 
Vitalicn ,  Au  vers  1777, in- 12,  *lu* 
essuya  quelques  critiques;  IV.  Vol- 
tairimcros ,  ou  première  Journée 
de  M.  de  V...  dans  t autre  monde, 
Bruxelles  1779  ,  2  part,  in-ia  ;  V. 
Narrations  étOtnaï,  insulaire  de 
la  mer  du  Sud,  ami  et  compagnon 
de  voyage  du  capitaine  Look  ,  4 
vol.  in-8.  Il  y  a  daus  cette  narration 
beaucoup  d'esprit  et  d'imagination, 
des  aventures  très-variées,  des  ca- 
ractères bien  tracés  ;  VI.  Récla- 
mations pour  l'Eglise  de  France 
et  pour  la  vérité \  contre  l'ouvrage 
de  M.  dexMaistre,  intitulé  :  du  Pa 
pe,  Paris  1821-24,  2  vol.  iu-8.Cet 
écrit,  rédigé  en  général  avec  assez 
de  modération,  renferme  quelque- 
fois des  reproches  fondés ,  mais 
d'autres  fois  ils  sont  trop  sévères, 
et  l'on  seroit  porté  à  croire  que 
M.  lias  t  ou  a  pris  trop  à  la  rigueur 
certaines  propositions  de  M.  de 
Maistre,  et  qu'il  leur  a  donné  un 
sens  bien  éloigné  des  intentions  de 
l'auteur.  En  lisant  cet  ouvrage,  il 
est  à  propos  de  consulter  la  répon- 
se qui  y  fut  faite,  sous  ce  titre  : 
quelques  Réflexions  sur  les  Récla- 
mât ions  de  l'abbé  Baston  contre 
l'ouvrage  de  M.  de  Maistre,  in-8, 
Paris,  Kusand,  182a;  VII.  Anti- 
dote contre  les  erreurs  et  la  répu- 
tation de  l'Essai  sur  l'indifférence 
en  matière  de  religion,  iu-8 ,  1 8^3; 

édition  ,  Besançon  1820  ;  VIII. 
Jean  Bockelson ,  ou  le  Roi  de 
Munster,  fragment  historique,  Be- 
sançon et  Paris  1824;  IX.  Précis 
sur  V usure  attribuée  au  prêt  de 
commerce,  1820,  in-8.  On  lui  at- 
tribue plusieurs  articles  de  la  Fran- 
ce catholique.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  Sermons,  Panégyri 
ques  el  Conférences;  des  Memoi- 
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res  particuliers  que  l'on  conserve 
dans  sa  famille,  et  qui  forment  4 
vol.  in-4  ;  le  Banian ,  ou  Défense 
des  animaux  contre  l'homme ,  a 
vol.  in-8 ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

HATES  (John),  compositeur 
et  organiste  anglois ,  mort  à  Lon- 
dres en  1799.  Il  touchait  l'orgue 
avec  beaucoup  de  talent,  et  a  pu- 
blié un  Traité  de  l'harmonie ,  qui 
a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
un  opéra  de  Pharnace  qui  a  obte- 
nu peu  de  succès ,  et  des  Sonates 
pour  le  clavecin  assez  estimées. 

BATTAHA,  curé  à  Ritniui,  mort 
en  1789.  Il  avoit  de  graudes  con- 
noissances  eu  médeciue  et  en  bo- 
tanique. On  lui  doit  :  I.  une  His- 
toire des  champignons  en  latin, 
sous  ce  titre  :  de  Fungorum  agri 
Ariminensis  historid,  Faenia  1 7  59, 
avec  200  planches ,  estimée  ;  II. 
Pratica  agraria  dis  tribut  a  in  va- 
rios  dialogos,  Rome  1778,  in- 12  ; 
III.  Epistola  selecta  de  re  natu- 
rali  observationes  compleclens , 
Himini  1774»  in-4. 

BATTU I AN  (  le  comte  Ignace 
de  )  ,  évoque  de  Transylvanie , 
mort  en  1 799 ,  s'est  fait  une  répu- 
tation par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  sciences  et  aux  arts.  Il 
avoit  ramassé  à  grands  frais  une 
collection  - 


ques,  qui  étoit  à  la  disposition  des 
savans ,  ainsi  que  sa  bibliothèque. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
écrits  eu  latin  sur  les  lois  ecclésias- 
tiques de  Hongrie. 

BATZ.  Voyez  le  Supplément 
qui  est  à  la  fin  du  tome  X ,  p.  548. 

BALJDEAU  (Nicolas) ,  chanoine 
régulier  de  Chancelade,  et  prieur 
de  St-Lo ,  né  à  Amhoise  le  2b  avril 
1730.  Il  s'attacha  aux  économistes, 
et  pour  propager  leurs  principes, 
il  publia  un  grand  nombre  d\>u- 
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vrages  sur  les  finances,  le  com- 
merce et  l'agriculture.  Il  fut  quel- 
que temps  attaché  au  dernier  duc 
d'Orléans,  et  il  mourut  vers  1792 
dans  la  démence  la  plus  complète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Idées  d'un  citoyen  sur  l'adminis- 
tration des  finances  du  roi ,  1 763 , 
3  vol.  in-8;  11.  les  Ephémérides  du 
citoyen ,  ou  Chronique  de  l'esprit 
national  et  Bibliothèque  rai  sonnée 
des  sciences  ,  etc.,  depuis  1765 
jusqu'en  mai  176b,  avec  le  mar- 
quis de  Mirabeau ,  continuées  de- 
puis 1768  jusques  et  compris  le 
mois  de  mars  1772,  par  Dupont 
de  Nemours,  Paris  ijbS  et  années 
suivantes,  environ  4o  vol.  in- 12; 
llf.  Avis  au  peuple  sur  son  pre~ 
mier  besoin ,  ou  petits  Traités  éco- 
nomiques ,  Paris  1768,  10*1*2  2.' 
édition,  1774*  IV.  Avis  aux  hon- 
nêtes gens  qui  veulent  bien  faire , 
Paris  1768,  in-12,  et  Toulouse 
1 769 ,  in-8  ;  V.  première  Intro- 
duction à  la  philosophie  économi- 
que ,  1 77 1 ,  in-8  ;  VI.  nouvelles 
Ephémérides  économiques ,  1 774" 
1776,  19  vol.  in-12;  VII.  Princi- 
pes économiques  de  Louis  XII  et 
du  cardinal  aV Amboise ,  1 78S  , 
in-8.  Il  avoit  annoncé  une  nouvelle 
édition  en  is  yoI.  in- 8  des  Econo- 
mies royales  de  Sully ,  avec  des 
notes  et  remarques  de  quelques 
économistes ,  mais  il  n'en  a  paru 
que  2  volumes. 

BAUMKR  (Jean -Guillaume), 
médecin,  né  à  Rehweilcren  Fran 
conie  en  171 9.  Il  professa  long- 
temps son  art  à  Erfurt ,  puis  à 
Giessen,  et  il  mourut  en  1788. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
une  Histoire  naturelle  du  règne 
minéral ,  avec  des  obser\>ations 
particulières  sur  la  Thuringe ,  2 
vol.  in-8,  en  allemand  ,  Gotha 
2yG3,  avec  20  planches;  II.  une 
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Histoire  naturelle  des  pierres  pré* 
cieuses ,  ainsi  que  des  terres  et 
des  pierres  en  usage  dans  la  mé- 
decine, Francfort  1771,  in-8, en 
latin  ;  III.  Fundamenta  geogra- 
phiœ  et  hydrographiœ  subterra- 
neœ ,  Giessen  1779,  m-8*  avec  5 
planches  ;  IV.  une  Histoire  natu- 
relle du  règne  minéral ,  aussi  en 
latin  ,  Francfort  1780,  in-8  ,  avec 
3  planches  ;  ouvrage  savant ,  mais 
peu  élémentaire. 

BAUMES  (Jean-Baptiste-Théo- 
dore) ,  médecin  et  professeur  à  la 
faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier,  mort  en  181 5.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  I.  des 
Convulsions  des  enj ans,  leurs  eau* 
ses  et  leur  traitement ,  in-8 , 1 789; 
nouvelle  édition  augmentée,  i8o5; 

II.  Traité  de  la  phthisie  pulmo- 
naire ,  2.e  édition  revue  et  aug- 
mentée, Paris  180.S,  a  vol.in-8; 

III.  Essai  aVun  système  chimique 
de  la  science  de  l'homme,  in-8, 
1 798  ;  IV.  Fondemens  de  la  scien- 
ce méthodique  des  maladies,  pour 
servir  de  suite  à  l'Essai  d'un  systè- 
me chimiquede  la  science  de  Chom- 
me  y  Montpellier  1801  ,  4  in-8, 
reproduit  en  1816  sous  le  titre  de 
Traité  élémentaire  de  pathologie. 
L'auteur  a  voulu  établir  dans  cet 
ouvrage  une  théorie  pathologique 
fondée  sur  la  chimie,  mais  son  sys- 
tème a  trouvé  peu  de  partisans.  V. 
Topographie  de  la  ville  de  Nîmes 
et  de  sa  banlieue,  Mîmes  1802, 
in-4  î  VI.  Traité  sur  le  vice  scro- 
Jidcux ,  et  sur  les  maladies  qui  en 
proviennent,  2."  édition,  i8o5, 
in-8;  VU.  des  Notices  nécronolo- 
giques ,  Montpellier  181 3,  in-8; 
VIII.  Timoléon ,  tragédie  en  5  ac- 
tes et  en  vers;  IX.  Histoire  et  Mé- 

! moires  de  fa  société  de  médecine- 
pratique  de  Montpellier ,  année 
i8iC»,  Montpellier  1817  ,  4  vol. 
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in-8  ;  X.  Traité  des  fièvres  rémit- 
tentes ,  et  des  indications  qu'elle* 
fournissent  pour  l'usage  du  quin- 
quina, Montpellier  1821 ,  in-8; 
XI.  une  édition  des  ouvrages  de 
Sydtnham ,  à  laquelle  il  a  ajouté 
an  grand  nombre  de  notes.  On  a 
encore  de  lui  des  Eloges  parmi  les- 

Suels  on  distingue  celui  de  Bar- 
lès,  plusieurs  Mémoires  qui  ont 
été  couronnés  par  la  faculté  de  mé- 
decine de  Pans,  et  quelques  au- 
tres ouvrages.  11  a  aussi  donné  de 
nombreux  articles  au  journal  de 
la  société  de  Médecine  de  Mont- 
pellier ,  dont  il  a  été  le  fondateur 
et  le  rédacteur  principal. 

BAUSSET  (Louis-Francois  de), 
ancien  évèque  d'Alais  et  cardinal, 
né  le  14  décembre  1748  à  Pondi- 
chéri  où  son  père,  le  marquis  de 
Bausset ,  étoit  placé  à  la  tête  de 
l'administration  avec  le  titre  de 
erand-voyer.  On  le  fit  passer  en 
France  à  l'Age  de  1  a  ans ,  et  son 
oncle  l'évéque  de  Bézicrs,  auquel 
il  étoit  adressé,  le  plaça  d'abord 
chez  les  jésuites  du  collège  de  la 
Flèche,  ensuite  au  séminaire  de 
St-Sulpice  où  il  fit  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie.  A  peine 
fut-il  ordonné  prêtre,  que  M.  de 
Boisgelin  ,  archevêque  d'Aix ,  le 
nomma  son  grand- vicaire,  et  M.  de 
Bausset  conserva  toujours  pour  lui 
la  plus  tendre  reconnaissance.  Il 
regardoit  comme  on  bonheur  d'a- 
voir passé  plusieurs  années  a  l'é- 
cole de  cet  illustre  prélat ,  et  il  a 
rendu  compte  lui-même,  dans  un 
écrit  qu'il  consacra  à  sa  mémoire , 
des  soins  qu'il  prit  de  former  sa 

I'eunesse ,  de  lui  inspirer  le  goût  de 
'étude  et  de  lui  apprendre  à  écrire 
avec  pureté  et  avec  méthode.  En 
1778  il  fut  envoyé  comme  admi- 
nistrateur dans  le  diocèse  de  Di- 
gne sous  le  titre  de  vicaire  géné- 
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ral ,  et  il  parvint  à  rétablir  la  pais 
dans  ce  diocèse  qui  étoit  livré  aux 
plus  grands  troubles  ;  enfin  il  fut 
sacré  évêque  d'Alais  le  12  juillet 
1 784*  11  siégea  en  cette  qualité  aux; 
états  de  Languedoc,  et  il  fut  un 
des  députés  chargés  de  porter  aux 

riied  du  trône  les  cahiers  des  états. 
1  eut  l'honneur  de  haranguer  le 
roi  et  toute  la  famille  royale.  Ses 
discours,  au  nombre  de  sept,  fu- 
rent remarqués ,  particulièrement 
celui  au'il  adressa  a  M.m<  Elisabeth, 
soeur  de  Louis  XVI ,  qui  fut  cité 
comme  un  modèle  de  goût  et  de 
délicatesse.  On  le  trouve  dans  le 
Conservateur  de  1787 ,  t.  II ,  pag. 
273.  Il  assista  aussi  aux  deux  as- 
semblées des  notables  de  1787  et 
1 788 ,  mais  il  ne  fut  point  appelé 
aux  états  -  généraux  comme  l'ont 
avancé  plusieurs  biographes.  Cette 
assemblée  ayant  décrété  la  sup- 
pression de  l'évéché  d'Alais,  le  pré- 
lat crut  devoir  déclarer  par  une 
lettre  du  12  juillet  1790  que  ce 
décret  ne  pouvoit  briser  les  liens 
qui  l'attachoient  à  son  église.  La 
même  année,  il  envoya  son  adhé- 
sion à  l'exposition  des  principes 
sur  la  constitution  civile  du  c/er- 
gcy  par  les  évêques  députés  à  l'as- 
semblée nationale,  et  rédigée  par 
M.  de  Boisgelin.  Il  publia  môme 
diversactesanalogues  ilans  lesquels 
il  s'unissoit  aux  principes  et  aux 
déterminations  adoptés  par  la  ma- 
jorité de  ses  collègues.  Vers  la  fin 
de  1791  il  émigra  en  Suisse,  mais 
il  se  détermina  à  revenir  &  Paris  le 
mois  de  septembre  suivant.  Il  7 
fut  arrêté  et  renfermé  au  couvent 
de  Port-Royal ,  transformé  en  pri- 
son; il  eut  cependant  le  bonheur 
d'échapper  au  tribunal  révolution- 
naire, et  il  recouvra  sa  liberté  après 
le  9  thermidor.  Alors  il  se  retira 
dans  une  maison  de  campagne  de 
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M.me  de  Bassompierre .  située  à 
Viilemoisson ,  près  Longjumeau  , 
où  il  passoit  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  ne  faisant  à  Paris  que  quel- 
ques voyages  rares  et  courts  pour 
visiter  ses  amis,  et  particulière- 
ment M.  Emery  qu'il  a  voit  choisi 
pour  guide  de  sa  conscience,  et 
avec  lequel  il  conserva  toujours 
des  rapports  intimes.  Lorsque  Pie 
VJJ  demanda  auxévéques  de  Fran- 
ce leur  démission,  l'évêque  d'Alais 
s'empressa  d'envoyer  la  sienne.  Le 
i3  avril  1806,  il  fut  nommé  cha- 
noine de  St-Denis.  Après  le  re- 
tour du  roi,  deux  commissions  d'é- 
vèques  furent  formées  successi- 
vement pour  s'occuper  des  affaires 
de  l'Eglise ,  et  M.  de  Beausset  en 
fut  membre.  Il  s'y  distingua  par  sa 
sagesse  et  sa  modération  ,  mais  ces 

résultat.  Le  roi  lui  donna,  le  17 
février  1 8 1 5,  la  présidence  du  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique, 
et  la  même  année  il  l'appela  a  la 
chambre  des  pairs.  En  181 6  il  fut 
ndmis  à  l'académie  françoise.  En- 
fin ,  il  obtint  le  chapeau  de  cardi- 
nal dans  le  consistoire  du  28  juillet 
181 7  ,  et  le  roi  attacha  le  titre  de 
duc  à  la  pairie  du  prélat.  U  fut  en- 
core nommé  commandeur  de  l'or- 
dre dn  St-Esprit,  et  ministre  d'état 
après  la  mort  du  cardinal  de  La 
Luzerne.  La  mort  l'enleva  le  21 
juin  i8a4«  et  ses  obsèques  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  pompe, 
quoiqu'il  eût  demaudé  qu'elles  fus- 
sent modestes.  Son  corps  a  été  por- 
té dans  l'église  des  Carmélites  de 
la  rue  de  Vaugirard,  pour  être 
placé  a  côté  de  celui  du  cardinal 
de  La  Luserne  et  du  vertueux  abbé 
Legris  Duval.  Son  éloge,  lu  à  la 
chambre  des  pairs,  a  été  imprimé 
dans  le  Moniteur,  et  à  part  par 
ordre  de  la  chambre.  11  y  a  aussi 
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plusieurs  notices  sur  sa  personne , 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
imprimée  a  Paris  chez  Ad.  Lec  1ère, 
1824,  in-8,  qui  avoit  déjà  été  in- 
sérée dans  Y  Ami  de  la  religion  et 
du  roi ,  t.  XL,  p.  27S  et  369;  et 
celle  imprimée  à  Marseille,  in-8,  de 
72  pages ,  que  Ton  peut  trouver  à 
la  môme  adresse,  intéressante  par- 
ticulièrement par  les  lettres  du 
cardinal  à  l'auteur,  qui  s'y  trou* 
vent  imprimées  en  grand  nombre. 
On  a  de  lui  :  I.  une  Lettre  à  M.  le 
curé  de....  1 790,  in-8,  par  laquelle 
il  adoptoit  V  Instruction  pastorale 
de  M.  l'évêque  de  Boulogne  du  24 
octobre ,  sur  l'autorité  de  l'Eglise, 
où  il  ajoute  quelques  réflexions 
également  solides  et  mesurées  sur 
les  nouveaux  décrets ,  et  dans  la- 
quelle il  prend  des  mesures  pour 
l'administration  de  son  diocèse  pen- 
dant le  schisme;  II.  Réflexions  sur 
la  déclaration  exigée  des  minis- 
tres du  culte ,  par  la  loi  du  7  ven- 
démiaire an  W  ;  III.  Exposé  des 
principes  sur  le  serment  de  liberté 
et  d'égalité,  et  sur  la  déclaration 
exigée  des  ministres  du  culte  par 
la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV , 
publié  avec  un  avertissement  de 
M.  Emerv ,  Paris  1796,  in  8;  IV. 
Notice  historique  sur  son  Em.Mgr, 
le  cardinal  de  Boisgelin ,  arche- 
vêque de  Tours ,  par  nn  de  ses 
anciens  grands- vicaires  ,  publiée 
par  M.  de  Crouzeilles  ,  évêqne  de 
Quimper,  Paris  i8o4>  în-12.  Cette 
notice  a  été  placée  en  tête  des  Œu- 
vres du  cardinal  de  Boisgelin.  V. 
Histoire  de  Fénclon,  composée  sur 
les  manuscrits  originaux ,  Ver- 
sailles 1808,  3  vol.  in-8;  3."  édi- 
tion, Paris  1821  ,  4  >n-8;  4.' 
édition,  1823,  4  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  fut  désigné  en  1810,  par 
l'institut  comme  méritant  le  secoud 
grand  prix  décennal  de  seconde 
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classe  pour  le  meilleur  livre  de 
biographie.  «  L'ouvrage,  disoit  le 
»  jury,  est  écrit  partout  avec  le 
»  ton  de  noblesse  et  de  dignité  oui 
»  est  propre  à  l'histoire;  on  y  dé- 
»  sireroit  seulement  un  peu  plus 
»  de  cette  onction  douce  et  péné- 
»  trante  qui  convient  à  l'histoire 
»  de  Fénéion.  Le  style  en  est  en 
»  général  pur,  correct  et  élégant, 
»  quoiqu'on  y  puisse  remarquer 
»  quelques  taches.  La  narration 
»  manque  quelquefois  de  rapidité, 
»  mais  jamais  de  clarté,  et  rare- 
»  ment  d'intérêt;  attachante  par  le 
»  ton  de  sincérité  qui  y  règne, 
»  elle  est  semée  de  réflexions  tou- 
»  jours  justes  et  jamais  ambitieu 
»  ses,  qui  servent  à  relever  les  dé* 
»  tails  et  il  jeter  du  jour  sur  les 
»  faits.  »  VI.  Histoire  de  J.  B.  Bos- 
sud ,  évêque  de  WLeaux ,  composée 
sur  les  manuscrits  originaux ,  Pa- 
ris 181 4  9  4  vol.  in-8;  2.e  édition 
revue  et  corrigée,  i8iq,  4  vol. 
in-8  ou  in- 12.  Ce  second  ouvrage 
eut  peut-être  un  succès  moins  bril- 
lant que  le  premier.  Peut-être  aussi 
est-il  un  peu  moins  travaillé  et 
offre-l-il  plus  de  longueurs  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  un  beau 
monument  élevé  à  la  gloire  d'un 
grandévêque,et  il  honore  la  sagesse 
et  le  talent  de  son  auteur.  VII. 
Notice  sur  la  vie  de  Vabbê  Legris 
Duval ,  prédicateur  ordinaire  du 
rot,  en  tête  de  ses  Sermons ,  Paris 
1820,  2  vol.  in- 12;  VIII.  Notice 
historique  sur  S.  Em.  Mgr,  A  A.  de 
Tallcyrand,  cardinal  de  Péri- 
gord,  archevêque  de  Paris ,  1821, 
iq-8;  IX.  Notice  sur  M.  le  duc  de 
Richelieu ,  qui  fut  lue  par  M.  de 
Pastoret  dans  la  séance  de  la  cham- 
bre des  pairs  du  8  juin  182a,  Pa- 
ris, in-8.  Il  se  proposoit  de  don- 
ner une  Histoire  du  cardinal  de 
Flewy ,  et  il  avoit  à  cet  effet  réuni 
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beaucoup  de  matériaux,  mais  les 
accès  de  sa  goutte  devenant  plus 
fréquens  et  le  mettant  sou\ent 
dans  l'impossibilité  de  faire  usage 
de  ses  mains,  le  forcèrent  de  re- 
noncer à  ce  travail. 

BEAUCHAMPS  (Joseph),  prê- 
tre et  astronome ,  né  à  Vesoul  le 
25  juin  1 734.  Il  entra  d'abord  chez 
les  bénédictins ,  -  et  se  rendit  en- 
suite à  Bagdad  où  il  avoit  un  oncle 
consul  de  France  et  évêque  in 
partîbus.  Il  séjourna  plusieurs  an- 
nées auprès  de  lui,  et  entretint  une 
correspondance  avec  le  savant  ab- 
bé Barthélemi.  C'est  à  lui  qu'il 
adressa  la  carte  du  cours  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate  depuis  Diarbékir 
jusqu'à  Bas  s  or  a.  On  lui  doit  en- 
core un  grand  nombre  d'observa- 
tions du  plus  haut  intérêt,  qui  ont 
été  insérées  dans  le  Journal  des  sa> 
vans.  Il  ne  revint  en  France  qu'en 
171)0,  et  en  17145  il  obtint  le  con- 
sulat d'Arabie.  Dans  le  trajet  il  vi- 
sita avec  le  plus  grand  soin  les 
côtes  de  la  mer  Noire ,  et  il  recti- 
fia une  foule  d'erreurs  géographi- 
ques. Il  se  rendit  ensuite  à  Mas- 
cate  auprès  du  général  Buonaparte, 
et  peu  après  il  fut  chargé  d'une 
mission  secrète  à  Constautinople  ; 
mais  il  y  fut  arrêté  comme  espion  9 
et  s'il  échappa  au  dernier  sup» 
plice,  il  le  dut  à  la  recommanda- 
lion  expresse  des  ambassadeurs 
d'Espagne  et  de  Kussie.  11  ne  re- 
couvra néanmoins  la  liberté  qu'en 
180 1 ,  et  il  se  rendit  à  Nice  où  il 
mourut  le  9  novembre  de  la  même 
année.  Le  résultat  de  ses  travaux 
a  été  inséré  dans  le  grand  ouvrage 
sur  l'Egypte,  publié  par  M.Denon. 

UËAUCUÉN E  (Ediue-Pierre 
Chawvot  ns),  né  aux  Acharlia, 
près  de  Villeneuve-le-Roi ,  entra, 
d  abord  au  service  qu'il  abandonna 
pour  étudier  la  médecine* 
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II  fat  reçu  docteur  a  Montpellier, 
et  se  trou  voit  médecin  de  Mon- 
sieur ,  depuis  Louis  XVII I ,  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  en  adop- 
ta les  principes ,  et  fut  élu  membre 
de  la  commune  en  1 789 ,  et  peu 
«près  député  vers  les  princes  fran- 
çais,  à  Coblentz ,  pour  les  engager 
a  rentrer  en  France.  Il  paroi t  que 
ce  voyage  changea  un  peu  ses  idées; 
car  dés  1 792  il  se  retira  dans  une 
terre  qu'il  possédoit  près  de  Sens , 
et  il  y  passa  les  jours  les  plos  ora- 
geux, de  la  révolution.  Il  parut  ce- 
pendant à  la  société  populaire  , 
mais  il  eut  le  courage  de  s  opposer 
a  un  projet  d'adresse  au  sujet  de  la 
mort  de  Louis  XVI.  Après  la  res- 
tauration ,  il  fut  nommé  successi- 
vement médecin  en  chef  de  l'hôpi- 
tal militaire  do  Gros-Caillou ,  du 
corps  législatif,  de  l'école  normale, 
et  enfin  médecin- consultant  du 
roi  et  membre  de  l'académie  royale 
de  médecine  et  de  la  Légion-d'  Hon- 
neur. Il  est  mort  avec  beaucoup 
de  résignation  le  24  décembre 
1824,  après  avoir  demandé  et  reçu 
les  sacremens  de  l'Eglise.  On  a  de 
lui  :  I.  de  t  Influence  des  affections 
de  rame  sur  les  maladies  nerveu- 
ses des femmes,  avec  le  traitement 
oui  convient  à  ces  maladies,  1 78 1 , 
in-8;  3.*  édition,  1798;  II.  Ob- 
servations sur  une  maladie  ner- 
veuse avec  complication  d'un  som- 
meil ,  tantôt  léthargique,  tantôt 
convulsiJ\  1 786,  in-8  ;  III.  Majci- 
mes ,  réfle  jcions ,  pensées  diverses, 
1817  ,  m- 18  ;  4.c  édition  corrigée 
et  augmentée,  1821  ,  in- 12.  11  a 
aussi  fourni  des  articles  à  plusieurs 
journaux ,  et  principalement  à  la 
Quotidienne. 

BEAU  FORT  (  Jean-Baptiste  ) , 
lieutenant-général,  né  à  Paris  le 
18  octobre  1761 ,  entra  au  service 
dès  l'Age  de  14  ans  dans  le  régi- 
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ment  de  Languedoc ,  d'où  il  passa 
dans  celui  d'Orléans-Dragons.  Sa 
valeur  et  sa  bonne  conduite  lui 
avoient  mérité  avant  la  révolution 
le  grade  d'adjudant  sous-officier. 
Depuis  celte  époque ,  son  avance- 
ment fut  rapide.  S'étant  enrôlé 
dans  la  3i.*  division  de  gendarme- 
rie à  pied,  il  en  devint  adjudant- 
major,  et  fit  en  cette  qualité,  sont 
le  général  Dumouriez,  la  première 
campagne  de  l'année  du  nord.  Le 
18  mars  1793,  il  fut  nommé  colonel 
après  la  bataille  de  Merwinde,  et 
général  de  division  le  4  décembre 
de  la  même  aunée.  11  passa  ensuite 
à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg 
qu'il  commanda  en  chef  par  inté- 
rim, et  il  contribua  puissamment 
à  la  défaite  des  Vendéens  sous 
Gran ville.  Il  combattit  aussi  avec 
succès  les  insurgés  de  la  Bretagne, 
et ,  contre  l'usage  de  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé,  il  montra  en  plu- 
sieurs occasions  de  l'humanité.  A 
Mortain  il  délivra  quatre  Vendéens, 
parmi  lesquels  se  trouvoit  l'inten- 
dant de  l'armée  royale.  Un  féroce 
proconsul  vouloit  faire  incendier 
le  château  de  Thorigny  où  se  trou- 
voient  incarcérés  si  1  cents  habitana 
de  St-Lô ,  accusés  de  royalisme;  il 
s'y  opposa ,  et  leur  rendit  la  liber- 
té. A  Fougères  il  chercha  à  sauver 
les  jours  du  prince  de  Talinont , 
mais  il  ne  put  que  les  prolonger. 
C'est  lui  qui  commença  à  organiser 
le  système  de  cantonnemens  que 
Hoche  a  depuis  employé  avec  tant 
de  succès.  Appelé  à  Paris ,  il  s'y 
trouvoit  le  9  thermidor,  et  on  lui 
confia  le  commandement  des  trou- 

f>es  chargées  de  mettre  à  exécution 
e  décret  d'arrestation  de  Robes- 
pierre ,  de  la  commune  et  des  co-  , 
mités.  Au  moment  où  ou  traînoit 
le  premier  au  supplice,  un  homme 
du  peuple  se  précipite,  le  sabre  à 
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la  main ,  sur  le  général  Beaufort , 
mais  celui-ci  pare  le  coup ,  arr&e 
ce  furieux,  et  le  fait  mettre  an 
corps- de -garde.  C'étoit  nn  père  de 
famille.  Il  empêcha  qu'il  ne  fût 
fusillé.  Envoyé  à  l'armée  des  Py- 
rénées orientales,  il  s'y  signala  en 
plusieurs  occasions.  U  pénétra  l'un 
des  premiers  dans  la  redoute  du 
fameux  Laurent  de  la  Mooge,  et 
il  fit  mettre  bas  les  armes  à  1,200 
Espagnols  parmi  lesquels  se  trou- 
voit  Te  duc  de  Crillon-Mahon.  Un 
décret  de  mort  menacoit  ces  pri- 
sonniers; ils  durent  la  conserva- 
tion de  lenr  vie  aux  prières  du  gé- 
néral Beaufort  qui  sollicita  leur 
grâce.  Peu  de  temps  après  il  enle- 
va  la  formidable  redoute  dite  del 
Roure,  surnommée  le  Tombeau 
des  François y  et  qui  devint  celui 
du  comte  de  la  Union.  Lorsqu'il  se 
-vit  obligé  d'ordonner  la  retraite  , 
il  déploya  devant  Figuières  et  sous 
les  murs  de  Roses  Tes  mêmes  ta- 
lens  f  et  il  battit  en  plusieurs  oc- 
casions le  général  espagnol  Uruttio 
qui  s'opposoit  à  son  passage,  et  ne 
put  moins  faire  d'avouer  qu'il  lui 
avoit  échappé  par  son  intrépidité 
et  ses  excellentes  manoeuvres.  De 
retour  à  Paris  le  iH  vendémiaire, 
il  reçut  Tordre  d'attaquer  les  sec- 
tions ,  et  il  fit  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  ne  pas  venir  à  des 
▼oies  de  rigueur  ;  il  parvint  à  ré- 
tablir Tordre  en  épargnant  le  sang 
de  ses  concitoyens.  Il  partit  en- 
suite pour  Tannée  du  nord,  et  il 
en  revint  encore  aux  approches 
du  18  fructidor,  par  les  ordres  do 
directoire  qu'il  servit  dans  cette 
journée.  Avant  obtenu  le  comman- 
dement d'une  division  de  Tarmée 
dirigée  contre  les  Anglois,  il  les 
battit  au  port  d'Ostende ,  et  plus 
tard  il  déjoua  les  tentatives  qu'ils 
firent  pour  s'emparer  des  îles  d'Aix, 
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d'Oléron  et  de  Ré ,  et  il  les  cou* 
traignit  à  une  fuite  honteuse,  lin 
cette  occasion  il  sauva  la  vie  à  qua- 
tre émigrés  qui  avoient  été  pris 
dans  les  rangs  de  l'ennemi.  On  dit 
qu'en  traversant  la  Vendée  les  ha- 
bilans  lui  onnrent  comme  un  gage 
de  leur  reconnoissance  douze  mé- 
tairies, et  qu'il  les  refusa.  Lorsque 
Buona parte  devint  premier  con- 
sul ,  il  le  mit  à  la  retraite  sans  au- 
cun égard  pour  ses  anciens  servi- 
ces. 11  le  fit  même  descendre  d'un 
grade ,  et  l'excepta  de  la  Légioo- 
d' Honneur,  s'étant  rappelé  qu'il 
lui  avoit  infligé  une  punition  mili- 
taire à  la  suite  de  la  journée  du  1 3 
vendémiaire.  Le  général  Beaufort 
se  relira  alors  dans  une  petite  mai- 
son de  campagne  près  Versailles  , 
et  quelque  temps  après  il  se  vit 
obligé  ,  pour  soutenir  sa  famille, 
d'accepter  une  place  d'inspecteur 
des  droits-réunis,  au  fond  du  dé- 
partement du  Cantal.  U  perdit  son 
emploi  en  181 4 ,  et  revint  à  Paria 
ou  il  se  montra  favorable  a  la  res- 
tauration. En  181 5  il  entra  dans 
les  rangs  des  volontaires  royaux 
pour  s'opposer  au  retour  de  Buo- 
naparte.  Toutefois  il  ne  fut  pas 
remis  en  activité  de  service ,  et  il 
mourut  le  1."  février  i8a5.  Il 
avoit  pris  le  nom  de  Thorigny  qui 
étoit  celui  du  lieu  où  il  avoit  sauvé 
la  vie  a  six  cents  personnes,  parce 
qu'il  regardoit  cette  action  comme 
son  plus  beau  titre  de  gloire;  effec- 
tivement à  cette  époque  il  y  avoit 
du  danger  à  paroi tre  humain  et  à 
ne  pas  exécuter  les  ordres  des  pro- 
consulsqui  parcouroient  les  armées. 
On  a  publié  une  Notice  historique 
sur  le  lieutenant-général  Beaufort 
de  Thorigny ,  Paris  1819,  in-8, 
extraite  des  Fastes  de  la  gloire , 
tome  II. 
BCAUHARJNOIS  (Fanny ,  corn- 
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tesse  de),  née  en  1738,  étoit fille 
d'un  receveur-  général  des  finances 
qui  lui  fit  épouser  le  comte  de 
heauharnois,  oncle  d'Alexandre  et 
de  François;  mais  elle  fut  obligée 
de  s'en  séparer  après  quelques  an- 
nées de  mariage,  et  elle  se  retira 
cbet  les  religieuses  de  la  Visitation. 
EUeavoitreçu  une  brillante  éduca- 
tion, et  étoft  douée  de  beaucoup 
d'esprit  naturel;  son  amour  pour 
les  arts  l'engagea  à  faire  un  voyage 
en  Italie  en  1788.  A  son  retour  a 
Paris ,  elle  se  livra  entièrement  à  la 
littérature,  et  sa  maison  fut  bien- 
tôt le  rendez-vous  des  savans  et 
des  hommes  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués ,  du  nombre  desquels  étoit 
l'illustre  Bu  flou  qui  ne  l'appeloit 
que  ta  chère  fille,  mais  elle  rece- 
vait en  même  temps  des  écrivains 
obscurs  ou  connus  par  leur  immo- 
ralité ;  tels  que  Rétif  de  la  Bre- 
tonne et  Dorai  Cubière,  ce  qui  nui- 
git  considérablement  à  sa  réputa- 
tion. Elle  est  morte  le  a  juillet  1 8 1 3. 
On  la  ci  toit  particulièrement  pour 
ses  poésies.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées, Paris  1772,  a.  vol.  in-8,  et 
réimprimées  sous  ce  titre  :  Mélan- 
ges de  poésies  fugitives  et  de  pro- 
se sans  conséquence ,  1 776,  a  vol. 
in  8.  On  a  encore  d'elle  des  Poé- 
sies fugitives  y  in-8,  1801  ;  Vile  de 
la  Félicité,  poème  philosophique 
en  3  chants ,  suivi  de  quelques  poé- 
sie* fugitives;  a.-  édition,  180 3; 
Lettres  de  Stéphanie ,  ou  V Héroïs- 
me du  sentiment ,  roman  histori- 
que, Paris  1778,  3  vol.  in-8  et  3 
vol.  in-  1a,  et  plusieurs  autres  ro- 
mans et  pièces  de  théâtre  qui  ont 
obtenu  peu  de  succès. 

HEAUHARNOIS  (  Marie-Fran- 
çoise-Joséphine Tascher  de  la  Pa- 
ierie ,  vicomtesse  de  ) ,  née  à  St- 
Pierre  de  la  Martinique  le  ?4  jum 
1761 ,  de  parent  distingués,  fut 
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«menée  très-jeune  à  Paris  pour 
épouser  le  vicomte  de  Beauhar- 
nois.  Ce  mariage  avoit  été  arrangé 
pendant  que  celui-ci  étoit  gouver- 
neur des  Antilles.  Il  s'empressa  de 
la  présenter  a  la  cour,  et  elle  y 
fut  bien  accueillie,  mais  sa  con- 
duite ne  fut  pas  toujours  à  l'abri 
de  la  critique.  Deux  enfans,  Eu- 
gène et  Hortense,  furent  le  fruit 
de  ce  mariage.  M.mB  de  Beauhar- 
nois  retourna  à  la  Martinique  en 
1 787  pour  voir  sa  mère  qui  étoit 
Agée  et  malade.  Elle  y  resta  jus- 
qu'an  moment  de  la  révolte  des 
Nègres,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
une  prompte  fuite.  De  retour  en 
France,  elle  eut  bientôt  de  nou- 
veaux dangers  a  courir.  Son  époux 

r avoit  embrassé  les  principes 
la  révolution ,  étoit  resté  sur  le 
territoire  françois,  et  avoit  même 
obtenu  nn  commandement  dans 
l'armée  du  Rhin;  mais  le  décret 
qui  excluoit  les  nobles  des  armées 
l'obligea  de  donner  sa  démission , 
et  peu  après  la  loi  des  suspects  vint 
les  atteindre  l'un  et  l'autre;  arrêtés, 
conduits  &  Paris  et  jetés  dans  une 
prison,  ils  furent  condamnés  à 
mort.  Son  époux  fut  exécuté.  Un 
profond  évanouissement  dans  le- 
quel elle  tomba  lorsqu'elle  le  vit 
monter  snrla  fatale  charrette  empê- 
cha de  l'y  placer  elle-même;  et  trois 

Iours  après  le  monstre  qui  déso- 
oit  la  France  péril  sur  l'echaiàud. 
Tallien  lui  lit  reudre  la  liberté. 
C'est  alors  qu'elle  fit  la  connois- 
sance  de  Barras  qui  lui  fit  ensuite 
épouser  Buonapartf,  à  qui  il  fit  ob- 
tenir en  même  temps  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie.  Elle  ne 
tarda  pas  à  gagner  toute  son  affec- 
tion ,  et  elle  s'en  servit,  dit-on, 
pour  obtenir  la  grâce  de  plusieurs 
personnes  menacées  de  mort  com- 
me conspirateurs.  On  assure  ce- 
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pendant  qu'elle  se  jeta  à  ses  pieds 
lors  de  l'arrestation  de  l'infortuné 
doc  d'Enghien^  et  qu'elle  ne  put 
rien  obtenir.  Buonaparte  ayant  été 
couronné  empereur,  de  y  ils  flat- 
teurs lui  insinuèrent  de  répudier 
Joséphine  afin  de  donner  un  suc- 
cesseur à  l'empire.  II  parut  d'abord 
rejeter  ce  conseil;  mais  bientôt  sé- 
duit par  l'espoir  d'obtenir  une  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  il  lui  fitan- 
noncer  sa  détermination ,  et  pour 
l'adoucir  il  lui  conserva  le  titre 
d'impératrice-reiue.  Joséphine  pa- 
rut soutenir  cette  disgrâce  avec 
courage.  Elle  se  retira  d'abord  au 
château  de  Navarre,  puis  dans  sa 
jolie  maison  de  Mal  maison  où  elle 
se  livra  à  la  culture  des  sciences 
naturelles ,  et  qu'elle  embellit  de 
magnifiques  collections  de  plantes 
indigènes  et  exotiques.  Buonaparte 
l'y  visitoit  de  temps  en  temps,  et 
l'on  dit  qu'elle  fit  tous  ses  efforts 
pour  le  détourner  de  la  campagne 
de  Moscou.  Il  paroit  qu'elle  con- 
serva toujours  pour  lui  de  l'atta- 
chement, et  que  l'occupation  de  la 
capitale  par  les  puissances  coali- 
sées contribua  beaucoup  à  avancer 
sa  mort  ;  cependant  les  priuces  lui 
témoignèrent  beaucoup  d'égards , 
particulièrement  l'empereur  Ale- 
xandre qui  voulut  lui  faire  une 
visite,  fctle  mourut  peu  de  jours 
après ,  le  29  mai  18 14 ,  et  fut  uni- 
versellement regrettée  de  tous  les 
habitans  de  Malmaison ,  à  qui  elle 
faisoit  beaucoup  de  bien.  On  a 
publié  en  1819  des  Mémoires  et 
Correspondances  de  Vimpiratrice 
Joséphine ,  que  le  prince  Eugène 
a  déclaré  n'être  point  de  sa  mère 
M.  Barbier,  dans  son  Dictionnaire 
des  anonymes,  les  attribue  a  hé- 
gnault  Warin. 

UEAUUAHNOIS  (François,  mar 
quis  de)  ,  né  à  La  Rochelle  le  u 
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août  1756,  fut  nommé  député  sup- 
pléant aux  états- généraux  en  1 789, 
et  il  n'y  siégea  que  lorsqu'ils  fu- 
rent constitués  en  assemblée  na- 
tionale. U  y  vota  constamment  du 
côté  droit ,  et  combattit  avec  force 
la  proposition  que  le  vicomte  de 
Keauharnois,  son  frère,  qui  sié- 
geoit  au  côté  gauche,  fit  pour  ô tel- 
le commandement  des  armées  au 
roi.  Quelques  députés  voulurent 


le  fit  surnommer  le féal  Bcauliar- 
nois  sans  amendement.  A  la  fin  de 
a  session  il  protesta  contre  toutes 
les  innovations  qui  avoient  été  dé- 
crétées ,  et  il  ht  imprimer  sou 
compte  rendu  à  ses  commettant. 
En  1 792  il  fut  choisi  avec  le  baron 
de  Viomesnil  pour  diriger  le  se- 
cond projet  d'évasion  de  Louis 
XVI  ;  mais  il  ne  put  être  exécuté  , 
et  le  marquis  de  Beauharnois  se 
rendit  auprès  des  princes  et  fit  ses 
premières  campagnes  dans  l'armée 
de  Condé  en  qualité  de  major- 
général.  Informé  par  les  papiers 
publics  que  la  convention  alloît 
faire  le  procès  au  roi,  il  écrivit 
au  président  de  celte  assemblée 
pour  lui  représenter  l'énormité  du 
crime  qu'on  alloit  commettre ,  et  il 
termina  sa  lettre  en  demandant 
d'être  au  nombre  de  ses  défenseurs; 
il  s'offrit  même  pour  un  des  otages. 
Lorsque  Joséphine ,  sa  belle  soeur  , 
eut  épousé  Buonaparte  et  que  ce- 
lui-ci eut  été  nommé  premier  con- 
sul, il  lui  écrivit  «  qu'il  n'avoit 
•  qu'une  gloire  à  acquérir,  celle 
»  de  rendre  le  trône  aux  Bour- 
»  bons.  »  Cette  lettre  l'empêcha 
loug-temps  de  rentrer  en  France  ; 
cependant  sa  belle-sœur  parvint  k 
le  rappeler  auprès  d'elle  lorsqu'elle 
fut  impératrice.  Buonaparte  l'en- 
voya 
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voya,  en  i8o5,  comme  ambassa- 
deur en  Etrurie ,  et  ensuite  en  Es- 
pagne; mais  s'étant  déclaré  en  fa- 
veur du  prince  des  Asturies  coo- 
tre  Emmanuel  Godoy ,  prince  de 
la  paix,  que  Buonaparte  proté- 
ceoit,  il  fut  rappelé  et  exilé  dans 
la  Sologne  où  il  possédoit  un  do- 
maine. Après  lu  restauration  il  re- 
vint à  Paris  où  il  reçut  des  témoi- 
gnages d'estime  de  sa  conduite,  et 
il  fut  oommé  pair  de  France.  Il 
est  mort  il  y  a  quelques  années. 

BEAUHAKNOIS  (Eugène),  fils 
du  vicomte  de  Beauharnois  et  de 
Joséphine  Tacher  de  la  Pagerie  , 
devenue  depuis  impératrice ,  na- 
quit le  3o  septembre  1780  en  Bre- 
tagne, et  fut  élevé  à  SMiermain- 
en-Lave.  Sa  mère  ayant  épousé 
Buonaparte ,  il  devint  bientôt  son 
aide-de-camp,  et  il  le  suivit  en 
Italie  et  en  Egypte.  Au  retour  de 
ces  deux  campagnes,  il  fut  nommé 
chef  d'escadron  des  chasseurs  de  la 
garde,  et  en  i8o4  il  en  obtint  le 
commandement.  Buonaparte  lui 
donna  le  titre  de  prince  françois 
lorsqu'il  devint  empereur ,  et  peu 
de  temps  après  il  le  créa  vice-roi 
de  l'Italie  septentrionale  qu'il  avoit 
érigée  en  royaume.  Enfin,  le  12  jan- 
vier 1806,  il  l'adopta  pour  son  fils, 
et  parut  vouloir  en  faire  l'héritier 
de  toute  sa  puissance.  Le  lende- 
main Eugène  épousa  la  princesse 
Auguste-Amélie,  fille  du  roi  de 
Bavière.  L'année  suivante,  les  états 
vénitiens  furent  réunis  a  son  ro  vau- 
me,  et  Buonaparte  ajouta  à  ses  titres 
celui  de  prince  de  Venise.  Il  adrai 
nistra  ses  états  avec  sagesse ,  et  se 
fit  généralement  chérir  et  estimer. 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités  en 
1809,  il  marcha  avec  rapidité  con- 
tre les  Autrichiens  ,  qu'il  battit 
en  plusieurs  occasions,  et  qu'il  for- 
ça de  rétrograder  j  enfin  il  gagna 
TorneL 
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Pimportaute  bataille  de  Raab  con- 
tre les  archiducs,  et  il  contribua 
puissamment  au  succès  de  la  jour- 
née de  W  agram  où  il  se  fit  remar- 
quer par  sa  valeur  et  par  son  sang 
froid.  La  compagne  de  Russie  fut 
pour  lui  une  nouvelle  source  de 
gloire,  il  se  signala  aux  combats 
d'Ostrowno  ,  de  Mohilow  ,  ainsi 
qu'à  la  célèbre  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  et  plus  particulièrement  à 
l'affaire  de  Viaziua  ;  mais  c'est  sur- 
tout dans  la  retraite  qu'il  &e  fit  re- 
marquer par  son  dévouement,  ses 
soins  et  ses  attentions  généreuses 
envers  les  soldats  qu'il  chercha  à 
rallier  à  Magdebourg.  Il  voulut 
hasarder  une  nouvelle  bataille, 
mais  il  la  perdit.  On  le  vit  encore 
commander  la  gauche  de  l'armée 
à  la  bataille  de  Lutzen ,  et  il  s'y 
conduisit  avec  sa  bravoure  ordi- 
naire. Buonaparte  soupçonnant  la 
défection  des  Autrichiens  renvoya 
le  vice-roi  en  ltaliè  pour  y  orga- 
niser des  moyens  de  défense,  et 
avec  des  troupes  de  nouvelle  levée, 
et  bien  inférieur  en  nombre  à  celles 
de  l'ennemi ,  il  se  défendit  encore 
avec  quelque  succès,  mais  la  dé- 
fection de  Murât  l'obligea  de  con- 
clure un  armistice  avec  Je  comte 
de  Bellegarde.  Eugène  se  retira 
alors  à  Munich  auprès  du  roi  de 
Bavière,  son  beau-père,  qui  lui  don- 
na le  duché  de  Luchtemherg  et  le 
rang  de  prince  de  sa  maison.  A  l'é- 
poque de  la  mort  de  sa  mère,  il  se 
rendit  à  Paris ,  et  il  y  fut  très-bien 
accueilli  par  Louis  XVIII.  II  se 
reudit  ensuite  à  V  ienne,  et  il  y  fit 
d'inutiles  efforts  pour  se  faire  com- 
prendre dans  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'Europe.  Lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte  dans  le  mois  de  mars 
181 5,  sa  présence  donnant  de  Tin- 
quiétude  ,  il  se  vit  obligé  de  se  reti- 
rer à  bareuth ,  d'où  il  revint  a  Ma- 
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tiich,  et  il  y  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  le  ai  février  18*4. 
Quoique  la  jouissance  d'une  grande 
autorité  eût  un  peu  enivré  sa  jeu- 
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toit  engagé  a  faire 
avec  Murât  contre  Napoléon  et 
contre  la  France ,  sous  la  condition 
que  les  puissances  alliées  le  re- 


né sse  ,  et  qu'il  ne  tût  pas  toujours  1  connoîtroient  roi  d'Italie,  et  que 


bien  dirigé  par  son  conseil ,  il  par-  les  frontières  de  ce  royau 
vint  néanmoins  k  gagner  l'esprit  roient  portées  jusqu'aux  Ap 


me  se- 


gagner  1  esprit  | 
du  peuple  dans  les  premières  an- 
nées de  sa  vice-royauté  ;  mais  dans 
la  suite  il  sembla  craindre  de  se 
popu  la riser,  peu  t-être  pour  ne  poi n  t 
porter  ombrage  à  Buonaparte,  et 
dès-lors  on  ne  pouvoit  plus  obtenir 
de  lui  que  très-difficilement  une 
audience.  Pendant  la  campagne  de 
181 3  et  de  1814,  il  acheva  de  mé- 
contenter le  peuple  par  des  cons- 
criptions et  des  réquisitions  for- 
cées, et  surtout  par  les  reproches 
de  lâcheté  qu'il  adressa  aux  sol- 
dats italiens ,  tellement  que  dans 
ces  derniers  temps  il  n'étoit  plus 

Su'un  objet  de  haine.  Il  crut  pru- 
ent  à  lui  d'abandonner  secrète- 
ment l'armée  et  de  prendre  l'ha- 
bit d'un  colonel  autrichien  pour 
traverser  le  Tyrol,  pareequ'ayant 
fait  fusiller  plusieurs  habitans  no- 
tables du  pays  comme  espions,  il 
redoutoit  leur  vengeance.  11  em- 
porta, dit- on,  des  sommes  consi- 
dérables, et  il  laissa  vides  toutes 
les  caisses.  On  lui  reproche  aussi 
quelques  abus  de  pouvoir.  H  con- 
traignit plusieurs  propriétaires  de 
JVlonza  de  lui  veudre  un  terrain 

5our  agrandir  le  parc  de  sa  maison 
e  plaisance,  et  il  obligea  par  un 
décret  les  fabriciens  d'une  église 
de  lui  vendre  un  superbe  tableau 
qu'il  a  emporté.  Quoiqu'on  appa- 
rence il  soit  reste  fidèle  jusqu'à 
la  fin  à  son  père  adoptif ,  on  n'a 

Ï>as  laissé  de  jeter  des  doutes  sur 
a  sincérité  de  sa  conduite,  et  l'on 
a  assuré  qu'il  avoit  entretenu  des 
intelligences  suivies  avec  des  agens 


portées  jusqu'aux  Apennins. 
Des  difficultés  élevées  à  ce  sujet 
et  la  marche  rapide  des  événemens 
ont  seules  pu  empêcher  la  fin  des 
négociations.  Il  est  positif  qu'en 
18 13  liuooaparte  lui  avoit  envoyé 
l'ordre  de  franchir  les  Alpes  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  à  sa 
disposition  pour  venir  se  joindre  à 
l'armée  commandée  par  le  maré- 
chal Augereau ,  et  cependant  il 
retint  ses  troupes  dans  fa  Lombar- 
die  dans  l'espoir,  dit-on,  d'être 
reconnu  roi  d'Italie  d'après  des 
promesses  que  les  circonstances 
firent  éluder.  On  cite  aussi  comme 
un  indice  de  trahison  l'ordre  du 
jour  dans  lequel  le  vice-roi  enga- 
geoit  les  Italiens  à  se  prononcer 
pour  la  défense  de  leur  propre 
cause ,  et  invitoit  les  troupes  fran- 
çoises  à  retourner  dans  leur  pays. 
Nous  n'avons  parlé  que  de  ses  ex- 
ploits, parce  que  sa  vie  toute  mi- 
litaire ne  lui  permit  guère  de  s'oc- 
cuper de  l'administration  intérieu- 
re. Nous  devons  ajouter  cependant 
que  la  ville  de  Milan  lui  doit  des 
promenades,  des  édifices,  et  qu'il 
favorisa  l'établissement  de  plu- 
sieurs manufactures,  que  le  com- 
merce intérieur  avoit  été  vivifié 
par  des  canaux  et  des  routes,  qu'une 
police  active  et  vigilante  avoit  été 
substituée  aux  anciens  sbires  plus 
occupés  à  faciliter  qu'à  réprimer 
les  délits  ,  qu'enfin  des  refuges 
avoient  été  ouverts  à  l'infirmité,  et 
que  la  mendicité,  cette  plaie  hon- 
teuse des  états  policés,  avoit  dispa- 
ru des  grandes  villes.  On  l'a  accusé 


autrichiens  et  anglois,  et  qu'il  s'é- 1  néanmoins  d'un  penchant  décidé  à 
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la  parcimonie,  et  de  s'être  laissé 
gouverner  par  ses  ministres  et  ses 
courtisan*,  dont  les  actes  n'étoient 
pas  toujours  dirigé*  par  la  justice. 

BEAUUKU  (Jean-Claude  Le- 
blanc ne),  évêque  de  Soissons, 
né  à  Paris  le  2()  mai  1 70.^,  em- 
brassa l'état  ecclésiashque  et  entra 
jeune  encore  dans  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  Il  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  applaudirent  à  une  révo- 
lution dont  on  ne  pouvoil  prévoir 
toutes  les  suites,  et  il  lit  le  ser- 
ment prescrit.  En  conséquence  il 
fut  nommé  en  1791  curé  de  Saint- 
Sé vérin  à  Paris ,  et  c'est  une  justice 
de  reconnoitre  qu'il  se  conduisit 
avec  modération  envers  les  prêtres 
qui  refusèrent  le  serment.  Uobel , 
évèque  constitutionnel  de  Paris  , 
ayant  installé  un  prêtre  assermenté 
et  marié  dans  une  cure,  il  rédigea 
une  réclamation  énergique,  et  pro 
testa  contre  cette  installation  avec 
trois  autres  curés  constitutionnels; 
ce  q^ui  lui  valut  une  détention  de 

{dusieurs  mois.  Après  le  régime  de 
a  terreur,  il  desservit  l'église  de 
St-Etienne-du-Mont,  et  le  18  jan- 
vier 1800  il  fut  sacré  évoque  cons- 
titutionnel de  Houen.  11  assembla 
dans  cette  ville  un  synode  dont  il 
fit  imprimer  les  actes ,  ainsi  que 
plusieurs  écrits  adressés  à  son  cler- 
gé |  dont  la  majorité  refusoit  de  le 
recounottre.  L  année  suivante  il 
se  rendit  à  Paris  pour  assister  au 
concile  national ,  où  il  se  fît  peu 
remarquer.  Après  la  signature  du 
concordai ,  il  donna  sa  démission 
sur  la  demande  qui  lui  eu  avoit  été 
faite.  En  1*02  il  fut  nommé  à  l'é- 
veché  de  Soissons,  et  il  refusa, 
dit-on  ,  la  rétractation  que  le  légat 
du  pape  demandoit  aux  évoques 
constitutionnels.  Cependant  sou 
administration  fut  sage  et  bien 
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différente  de  celle  de  ses  collègue!» 
qui  favorisoient  leur  parti  avec 
autant  d'éclat  que  d'imprudence  • 
bientôt  même  par  les  conseils  d'un 
ancien  prieur  du  couvent  des  do, 
minicains  et  d'un  grand-vicaire  de 
son  diocèse  qui  lui  fit  conuottro 
tous  les  brefs  du  pape  dont  il  igno- 
roit  l'authenticité,  n'ayant  jamais 
lu  que  les  écrits  des  constitution- 
nels, il  se  décida  à  écrire  à  Pie 
VII  pour  protester  de  sa  soumis- 
sion et  témoigner  son  regret  du 

Cassé.  Ce  pontife  lui  adressa  uu 
ref  satisfaisant,  et  depuis  il  dé- 
clara en  plusieurs  occasions  que 
non-seulement  il  avoit  entièrement 
renoncé  au  parti  constitutionnel, 
mais  qu'il  étoit  complètement  re- 
venu de  ses  anciennes  préventions 
en  faveur  du  jansénisme.  Craignant 
même  que  sou  exemple  n'eût  en- 
traîné quelques  personnes  dans 
l'erreur,  il  écrivit  un  Mémoire 
pour  faire  part  de  sa  démarche  à 
plusieurs  de  ses  amis,  et  des  rai. 
sous  qui  l'y  a  voient  décidé,  et  il  eut 
la  satisfaction  de  ramener  un  ecclé- 
siastique qu'il  aÛectionnoit  beau- 
coup, et  qui  depuis  n'a  cessé  d'é- 
difier tous  ceux  qui  le  coonois- 
soient.  Dans  le  concile  de  181 1  il 
témoigna  tout  haut  son  attache- 
ment au  pape,  et  il  refusa  son  as. 
sentiment  au  projet  de  décret  qui 
tendoità  rouvrir  le  concile.  Invité 
de  se  rendre  au  champ- de-mai,  il 
adressa  an  ministre  de  Buonaparte 
une  lettre  qui  a  été  imprimée,  et 
par  laquelle  il  déclaroit  qu'il  ne 
reconnoissoit  d'autre  souverain  lé- 
gitime que  Louis  XVUf ,  qu'il  lut 
avoit  promis  fidélité,  et  qu'il  étoit 
résolu  de  la  lui  garder  constam- 
ment. Et  il  ajoutoit  :  «  Cette  fidé- 
»  lité ,  je  l'ai  promise  et  gardée  a 
»  Napoléon  Buonaparte  jusqu'au 
»  Jour  où  lui-même  abdiquant 
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»  l'empire,  m'a,  ainsi  que  tonte 
»  la  France,  délié  de  mes  sermens 
»  et  affranchi  de  mon  obéissance 
»  pour  toujours.  »  Prévoyant  les 
dangers  de  sa  démarche,  il  passa 
secrètement  en  Angleterre  où  il 
resta  jusqu'après  le  retour  du  roi. 
Eu  1 8 1 7  il  fut  nommé  à  l'arche  ve- 
ché  d'Arles;  mais  l'érection  de  cet 
archevêché  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il 
continua  de  se  livrer  aux  soins  de 
son  diocèse  jusqu'en  1820,  où  ses 
infirmités  le  portèrent  à  donner  sa 
démission.  Le  roi  le  nomma  mem- 
bre du  chapitre  de  St-Deuis.  Jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  il  continua  à 
s  occuper  d'exercices  de  piété  et 
de  charité.  Il  s'intéressoit  surtout 
à  l'œuvre  des  Savoyards.  Une  cour- 
te maladie  l'enleva  le  i3  juillet 
182S,  dans  le  séminaire  des  mis- 
sions étrangères. 

HEAULIUU  (Claude-François), 
homme  de  lettres,  né  à  Riom  en 
1 754. 11  se  rendit  à  Paris  vers  1 782, 
et  travailla  à  plusieurs  journaux, 
notamment  aux  Nouvelles  de  Ver- 
sailles et  au  Postillon de  laguerre. 
Arrêté  après  le  10  août  1792  pour 
avoir  défendu  la  cause  de  Louis 
XVI ,  il  fut  enfermé  pendant  en- 
viron un  an,  soit  à  la  conciergerie, 
soit  au  Luxembourg,  et  il  y  fut  té- 
moin des  derniers  inomens  de  plu- 
sieurs victimes  de  la  tyrannie. 
Après  le  9  thermidor,  il  fut  le  prin- 
cipal rédacteur  du  Miroir;  ce  qui 
le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor ,  mais  il  eut  le 
bonheur  de  se  soustraira  a  la  dé- 
portation. Il  s'attacha  ensuite  au 
préfet  de  l'Oise  qui  l'employa  aux 
archives  de  la  préfecture,  et  le 
chargea  de  la  rédaction  du  journal 
du  département.  Après  la  restaura- 
tion il  revint  à  Paris  où  il  s'occupa 
constamment  de  travaux  littéraires.  ; 
Il  est  mort  à  Marly  dans  le  mois  J 
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I  de  septembre  1827.  On  lui  doit  :  î. 
Essais  historiques  sur  les  causes 
et  les  effets  de  la  révolution  en 
France,  Paris  i8oi-i8o3,  6  vol. 
iu-8,  où  l'on  trouve  des renseigoe- 
mens  très-curieux  sur  la  révolu- 
tion en  France.  Il  en  préparait  une 
nouvelle  édition  lorsque  la  mort  1  a 
enlevé.  H.  Réflexions  sur  les  ré- 
flexions de  M.  Bergasse  sur  tacte 
constitutionnel  du  sénat ,  Paris 
18 14,  iu-8;  III.  le  Temps  présent  9 
Paris  1 8 1 6,  in-8  ;  IV.  la  Révolution 
francoise  considérée  dans  ses  ef- 
fets sur  la  civilisation  des  peuples  , 
Paris  1820,  in-8.  11  a  fourni  quel- 
ques articles  a  la  Biographie  uni- 
verselle, entre  autres  ceux  de  Dan* 
ton,  de  Fouquiei -Tain ville  et  de 
Marat. 

BEAUMANOIK  (le  baron  de). 

II  entra  dès  l'âge  de  i5  ans  dans  les 
mousquetaires,  etsetrouvoit  che- 
valier de  St- Louis  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Après  avoir 
passé  les  premières  années  de  sa 
vie  dans  la  dissipation ,  H  s'adonna 
entièrement  a  la  poésie  et  aux  beaux- 
art  s. On  croit  qu  il  est  mort  pendant 
l'émigration.  Il  a  fait  imprimer  ses 
différens  ouvrages  sous  le  titre 
d' Œuvres  de  M.  le  comte  de  B***f 
Paris  177 1 ,  2  v.  in-8.  On  y  trouve 
deux  Tragédies,  deux  Comédies , 
une  Tragédie-lyrique ,1a  Justifica- 
tion anEnguerrand  de  Marigny, 
morceau  plein  de  recherches  eu* 
rieuses  et  les  Mémoires  de  sa  jeu- 
nesse, où  les  jeunes  gens  trouveront 
des  réflexions  sur  les  démarches  in- 
considérées auxquelles  ils  se  li- 
vrent trop  souvent.  On  a  encore  de 
lui  une  Traduction  de  VUiade 
d'Homère  en  vers  François,  Paris 
1 78 1 ,  2  vol.  in-8,  où  il  s'est  permis 
quelques  retranchemens,  et  qui 
n'a  pas  eu  de  succès.  Il  avoit  fait 
une  pareille  traduction  de  YOdys- 
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sée^  mais  il  ne  Ta  point  publide. 

BEAUMKS.  Voyez  Baumes. 

BËAUMKTZ  (Briois  de),  pre- 
mier président  au  conseil  d'Artois, 
fut  nommé  en  1 781)  député  de  la 
noblesse  aux  états- généraux ,  et  se 
rangea  du  coté  gauche,tenant  néan- 
moins à  la  partie  qui  senibloit  la 
moins  exagérée.  Elu  président  au 
mois  de  mai  1790,  il  se  déclara 
pourtant  en  faveur  du  veto  sus- 
pensif. Il  appuya  ensuite  rétablis- 
sement des  jurés,  et  défendit  le 
système  des  assignats.  L'année  sui- 
vante, il  accusa  les  ministres,  à 
l'exception  de  Montmorin,  et  pré- 
tendit que  le  corps  législatif  avoit 
le  droit  de  demander  leur  renvoi, 
et  les  citoyens  celui  de  les  accuser 
criminellement  après  leur  sortie 
du  ministère.  Enfin,  il  prit  part  à 
toutes  les  questions  importantes 
qui  s'agitèrent  dans  l'assemblée 
constituante.  Lorsqu'elle  fut  dis- 
soute, il  fut  nommé  membre  du 
département  de  Paris,  et  en  cette 
qualité  il  signa  la  pétition  adressée 
a  Louis  XVI  pour  réclamer  le  trai- 
tement qu'on  vouloit  refuser  aux 
prêtres  non  assermentés.  Il  émigra 
en  i7«)î,  et  ne  rentra  en  France 
qu'en  1800.  Il  mourut  vers  1802. 
11  avoit  des  talens,  mais  beaucoup 
d'ambition,  et  on  prétend  qu'il 
n'avoit  paru  favorable  à  la  révolu- 
tion que  par  liaine  pour  M.  de 
Galonné  qui  lui  avoit  toujours  bar- 
ré le  chemin  du  ministère. 

BEAU  M  ONT  DE  CARRIERE 
(  le  baron) ,  général  françois,  mort 
en  i8i3,  fut  d'abord  aide-de-cainp 
de  Murât  qu'il  suivit  en  Italie  et 
en  Egypte.  Nommé  ensuite  colo- 
nel du  io.e  régiment  de  chasseurs, 
il  se  distingua  dans  la  campagne 
d'Autriche  en  i8o5,  notamment 
au  combat  de  Wertingen  où  il  fit 
prisonnier  au  milieu  des  rangs  en- 
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nemis  un  capitaine  de  cuirassiers 
autrichiens.  Après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  il  devint  général  de  brigade 
et  continua  de  servir  avec  distinc- 
tion en  Allemagne  et  en  Espagne , 
où  il  se  fit  remarquer  dans  toutes 
les  affaires  par  plusieurs  actions 
brillantes,  et  particulièrement  dans 
celle  d'Alcavon.  Il  avoit  été  nommé 
général  de  division  à  la  grande 
armée  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

BEAUMONT  -  BRIVAZAC  (  le 
comte  de),  né  aux  environs  de 
Toulouse,  ctoît  avant  la  révolu- 
tion chef  d'escadron  du  régiment 
de  cavalerie  de  la  reine  et  cheva- 
lier de  St- Louis.  Il  se  relira  à 
Londres  où  il  étudia  à  fond  les 
affaires  coloniales  sur  lesquelles  il 
a  publié  un  ouvrage  remarquable 
intitulé  :  l'Europe  et  ses  colonies 
en  décembre  1819,  Paris  1 820 ,  2 
vol.  in-8;  a.e  édition,  1822. On  y 
trouve  des  détails  précieux  sur  les 
états  nouvellement  indépendans  de 
l'Amérique  du  sud.  M.  de  Beau  m  ont 
est  mort  à  Paris  le  3  août  182t. 

BEAUNOIR  (Alexandre-Louis- 
Bertrand  Robikeau  dit)  ,  naquit  a 
Paris  le  4  avril  1746.  H  étoit  fils 
du  notaire  Robin  eau,  secrétaire  du 
roi,  et  quitta  fort  jeune  la  maison 
paternelle  pour  se  livrer  à  son  goût 
pour  le  théâtre.  Sous  le  nom  de 
Beaunoir  qui  est  l'anagramme  de 
Robineau ,  il  e>  publié  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  les  petits 
théâtres ,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  Fanfan  et  Colas ,  petite  pièce 
pleine  de  détails  touchans  et  naïfs, 
qui  semble  avoir  été  destinée  pour 
un  pensionnat ,  et  qui  fut  arrangée 
en  opéra  comique  par  Jadin  pour 
être  représentée  sur  le  théâtre  royal 
de  l'Opéra  comique,  où  elle  obtint 
un  brillant  succès.  Beaunoir  est  le 
premier  qui  a  introduit  sur  les  pe- 
tits théâtres  une  certaine  décence. 
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C'est  aussi  lui  qui  a  produit  aux 
anciennes  Variétés  la  Famille  des 
Pointus,  qui  a  fait  une  si  belle  for- 
tune sur  ce  théâtre.  II  avoit  pris 
l'administration  des  spectacles  de 
Bordeaux;  mats  ayant  mal  fait  ses 
affaires ,  il  quitta  la  France  en 
1 7*ty  %  et  se  rendit  en  Belgique  où 
îl  publia  un  journal  intitulé  le  Vcn- 
geur,  dirigé  contre  les  principes 
de  ln  révolution  fraocoiae.  Les 
vexations  qu'il  éprouva  à  Bruxelles 
pour  ses  opinions,  l'obligèrent  de 
auitter  ce  pays,  et  il  parcourut  la 
Flandre,  la  liollaude,  l'Allemagne 
et  la  Russie  où  il  devint  directeur 
des  trois  spectacles  de  la  cour. 
Obligé  de  quitter  ce  pays  en  1 80 1 , 
il  revint  a  Paris  où  il  fut  emplové 
k  une  division  littéraire  du  minis- 
tère de  la  police.  Il  est  mort  fa  Paris 
le  5  août  i8a3.  Outre  ses  pièces 
de  théAtre  dont  plusieurs  ont  été 
publiées  sous  le  nom  de  sa  femme, 
quoiqu'on  assure  qu'elles  sont  tou- 
tes de  lui,  il  a  publié  Lies  Masques 
arrachés  ,  ou  Vies  privées  de 
£•  JE.  Henri  Vandernoot  et  van 
Cuper,  i79°t  a  v°l»  *n-i8;  ouvra- 
ge qui  se  rattache,  comme  le  titre 
l'annonce ,  à  l'Histoire  de  la  révo- 
lution de  la  Belgique,  et  qui  eut 
|>lus  de  doute  éditions  consécuti- 
ves; H.  HUtoire  secrète  et  anec- 
dolique  de  l'insurrection  belge,  ou 
Vaiidernoot ,  drame  en  5  actes , 
Bruxelles  1 790 ,  in-8 ,  très-rare , 
quoiqu'il  ait  eu  plusieurs  réimpres- 
sions sans  changement;  III.  P'oya- 
sur  le  Rhin  depuis  Mayence 
jusqu'à  Dusseldorf,  Neuw  ied  1791, 
a  vol.  in-8;  IV.  Annales  de  l'em- 
pire françois,  i8o5,  in-8,  avec 
il.  Damptuartiu;  V.  l'Arc -en+cicl, 
scènes  allégoriques,  à  l'occasion 
de  la  naissance  du- duc  de  Bor- 
tica.tjc,  Paris  1820,  iu-8;  VI.  At- 
tila ou  le  Firau  de  Dieu,  roman 
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historique,  Paris  t8i3,  a  vol.  în- 
8  ,  et  un  grand  nombre  de  bro- 
chures politiques  et  de  circons- 
tances. 

BLAUPLAN  (Guillaume  La 
Vasskur  ,  sieur  de  ) ,  ingénieur- 
géographe,  né  en  Normandie  au 
commencement  du  1 7.'  siècle,  s  at- 
tacha au  service  de  Sieismond  III 
et  de  Ladislas  IV ,  rois  de  Pologne, 
qui  lui  donnèrent  le  grade  de  ca- 
pitaiue  d'artillerie.  Il  fit  en  cette 
uualité  toutes  les  campagnes  de 
l'Ukraine  sous  le  général  Konies- 
polski,  et  fut  principalement  em- 
ployé j  lever  la  carte  de  cette  nou- 
velle province  où  il  fonda  un  grand 
nombre  de  villages.  Privé  par  la 
mort  du  roi  Ladislas  de  la  récom- 
pense qu'il  avoit  droit  d'attendre, 
et  négligé  par  son  successeur,  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  et  publia  en 
1760  sa  Description  de  l'Ukraine, 
réimprimée  en  1 760 ,  et  qui  fut  tra- 
duite en  anglois  et  en  allemand. 
On  y  trouve  des  détails  curieux  et 
intéressa ns.  Dubois  en  a  donné  on 
extrait  fort  étendu  dans  son  His~ 
toire  littét%aire  de  Pologne.  On  a 
encore  de  Beau  plan  une  Carte  de 
l'Ukraine,  en  4  feuilles  devenue 
fort  rare,  et  une  Carte  de  Norman- 
die, qui  parut  d'abord  en  5  feuilles 
et  ensuite  en  12.  On  en  a  donné 
une  réduction  en  a  feuilles.  Il  avoit 
fait  une  Carte  générale  de  la  Po- 
logne,  avec  les  ligures  des  hommes, 
animaux  et  plantes  et  autres  cho- 
ses rares  que  l'on  voit  en  ces  pays  ; 
mais  son  graveur  étant  mort,  sa 
veuve  en  envoya  toutes  les  plan- 
ches au  roi  de  Pologne  qui  les  avoit 
fait  demander ,  et  l'auteur  n'en  eut 
plus  de  nouvelles. 

BEAUPUY  (Michel),  général 
de  division  des  armées  franco iseu, 
né  à  iMusàidan  d'une  famille  noble  , 
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révolution  pour  commandant  d'un 
bataillon  de  volontaires  de  la  Dor- 
dogne,  et  mérita  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  d'être  nommé  général 
de  division  avant  la  lin  de  la  campa- 
gne. Il  se  signala  particulièrement 
dans  le  bourg  de  Costhen ,  où  se 
trouvant  seul  au  milieu  des  Prus- 
siens, il  désarma  leur  commandant 
qui  se  disposoit  à  le  percer  de 
son  épce;  sa  troupe  arriva  fort  à 
propos  pour  le  dégager.  Il  n'étoit 
que  colonel  \  cette  action  lui  valut 
quelques  jours  après  le  grade  de 
cbef  de  brigade.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé dans  la  Vendée ,  où  il  se  dis- 
tingua également  autant  par  sa 
bravoure  que  par  son  humanité.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  première 
pacification,  et  passa  à  l'ai  niée  du 
Rhin  où  il  se  fit  admirer  par  sa 
belle  retraite  de  Franckenthal.  Un 
boulet  de  canon  l'enleva  au  com- 
bat d'Emandinghen ,  lorsqu'il  don- 
les  plus  belles  espérances.  Il 
i  instruction  à  la  plus  hau- 
~valeur.  Le  général  Desaix  fit 
transporter  sa  dépouille  mortelle 
à  Hrissac,  et  lui  fit  élever  un  mo- 
nument. Peu  de  généraux  ont  été 
blessés  aussi  souvent  que  lui,  parce 
qu'il  payoit  toojours  de  sa  per- 
sonne, et  qu'aucun  obstacle  ne  pou- 
voit  ralentir  son  ardeur.  Deux  de 
ses  frères  ont  servi  avec  distinction, 
et  ont  été  tués  également  sur  le 
champ  de  bataille. 

BEAUREPA1KE ,  chef  vendéen. 
II  étoit  seigneur  de  Beaurepaire, 
dans  le  district  de  Montaigu ,  et 
joignit  les-  insurgés  dans  le  mois 
d'avril  i7$3.  Depuis  il  forma  une 
division  qui  se  joignoit  tantôt  à 
l'armée  du  centre,  tantôt  à  celle 
de  Lescure.  11  se  distingua  en  plu- 
sieurs combats  et  commanda  l'in- 
fanterie vendéenne  à  la  seconde 
bataille  de  Chitillon  où  il  fut  blessé 
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grièvement ,  et  dut  à  rattachement 
de  ses  soldats  de  ne  pas  être  laisso* 
parmi  les  morts.  Lors  du  passage 
de  la  Loire  on  le  transporta  à  Fou* 
gères,  et  il  y  mourut  peu  de  temps 
après  des  suites  de  ses  blessures. 

BEAUHIEU  (Gaspard Gaillard 
de  )  ,  né  à  Saint-Paul  dans  l'Artois 
le  9  juillet  1728.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études,  il  se  livra  à  la 
culture  des  lettres,  et  devint  admi- 
rateur de  Locke,  de  J.  J.  Rousseau, 
de  Mably.  Sa  conversation  étoit 
agréable  et  spirituelle  ;  mais  une 
figure  assez  semblable  à  celle  qu'on 
donne  a  Esope,  et  un  costume  gro- 
tesque, lui  donnoient  un  air  iVori- 
ginalité  que  ne  dcmentoient  ni  ses 
idées,  ni  sa  manière  de  vivre,  ui 
son  caractère.  Quand  on  lui  re- 
prochoit  son  indifférence  pour  la 
fortune  :  «  J'ai  trop  aimé  l'honneur 
»  et  le  bonheur,répondoit-il,  pour 
*  avoir  jamais  pu  aimer  la  ri- 
■  chesse.  »  Il  aimoit  beaucoup  les 
enfans,  et  il  s'occupa  constamment 
de  leur  éducation.  C'est  ce  qui  le 
porta ,  à  67  ans ,  à  se  faire  élève  de 
l'école  normale.  Son  projet  favori 
étoit  l'établissement  d'une  pépi- 
nière d'inslituteors ,  qui  s'occupe- 
roîent  du  soin  de  propager  les  idées 
philosophiques  jusque  dans  la  classe 
la  plus  pauvre.  Le  comité  d'ins- 
truction publique  lui  accorda  des 
secours  dans  le  mois  de  septembre 
1795;  mais  il  mourut  le  mois  sui- 
vant ,  autant  de  misère  que  de  ma- 
ladie. Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges :  I.  V Heureux  Citoyen ,  1 709  , 
in- 12  ;  II.  Cours  d'histoire  sacrée 
et  profane ,  1763,  a  vol.  in- 13; 
nouvelle  édition,  1770;  III.  le 
Porte-feuille  amusant,  ou  nou- 
velles Variàés  littéraires ,  1 76.5 , 
in-ia;  IV.  le  Faux  PlUlosophe , 
discours  à  J.  J.  Rousseau,  ijb'S, 
in-ia;  V.  Akrégfi de  VHisioire  de* 
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insectes  j  dédié  aux  jeunes  per- 
sonnes ,  2  vol.  in-13;  Vf. 
/<?  Porte-feuille  françois,  ou  Choix 
nouveau  de  différentes  pièces  de 
prose  et  de  poésie ,  Paris  1766, 
in- 12  ;  VII.  I  Heureux  Vieillard , 
drame  pastoral,  1769,  in-8;  VIII. 
Cour*  d'histoire  naturelle  ,  1770, 
7  v  in- 13;  IX.  Variétés  littéraires, 
galantes  et  amusantes,  Amsterdam 
177^,  iu  13;  X.  de  V Allaitement 
et  de  la  première  éducation  des 
en/ans,  Genève  1783,  iu-i3;  XI. 
V Elève  de  la  nature,  dont  il  pu- 
blia la  première  édition  sous  le 
nom  de  J.  J.  Rousseau  ;  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  au  succès  du  livre 
qui  depuis  ,  a  été  réimprimé 
souvent  en  3  vol.  in- 12,  et  à  Genè- 
ve 1790,  1  vol.  in-8.  Cette  édition 
diffère  «les  autres  en  ce  qu'on  y 
o  retranché  le  3.'  vol.  pour  y  subs- 
tituer d'autres  détails  plus  liés  au 
corps  de  l'ouvrage;  XII.  l'Accord 
parfait ,  ou  l'Equilibre  physique 
et  moral,  i"95,  in-18;  XIII.  une 
Lettre  anonyme  sur  la  littérature 
et  le  bonheur, 

BEAUTEVILLE  (Jean -Louis 
bu  Buisson  de)  ,  né  en  1708  d'une 
ancienne  famille  de  Rouergue  , 
fut  chanoine  et  grand-vicaire  de 
IWirppoix ,  et  député  du  second  or- 
dre à  l'assemblée  du  clergé  de 
176s,  où  il  se  rangea  du  côté  du 
cardinal  de  la  Rochefoucault  de- 
venu ministre  de  la  feuille  des  bé- 
néfices, ce  qui  lui  valut,  dit- on, 
J'évêché  d'Alais.  Le  16  avril  1 764,  il 
donna  un  mandement  au  sujet  des 
extraits  des  assertions ,qui  excita  le 
plus  grand  mécontentement  parmi 
*ea  collègues,  M.  de  Brancas,  ar- 
chevêque d'Aix ,  lui  écrivit  à  ce  su- 
jet, mais  il  ne  put  en  obtenir  au- 
cune satisfaction.  Clément  XIII  lui 
«dressa  aussi  un  bref  pour  bîâraer 
sa  conduite,  et  ce  bief  fut  con- 
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damné  au  feu  par  le  parlement  d'Aix; 
ce  qui  indisposa  encoie  davantage 
les  évéques  contre  lui.  Enfin  son 
mandement  fut  déféré  à  rassem- 
blée du  clergé ,  dont  il  refusa  de 
reconnoître  la  compétence ,  et  il 
protesta.  Il  ne  put  cependant  faire 
prévaloir  son  sentiment  parmi  son 
cierge.  Plusieurs  de  ses  prêtres  se 
déclarèrent  contre  lui;  et  après  sa 
mort  qui  eut  lieu  le  35  mars  1 774» 
la  signature  du  formulaire  fut  ré- 
tablie par  les  grands- vicaires  du 
chapitre,  et  quelques  sujets  de  son 
conseil  que  l  on  regardoit  comme 
dangereux,  furent  éloignés.  La  Bio~ 
graphie  universelle  dit ,  on  ne  sait 
trop  sur  quel  fondement,  qu'il 
avoit  été  eu  correspondance  avec 
Clément  XIV  sur  les  moyens  de 
terminer  les  divisions  qui  déchi- 
roient  l'Eglise  de  France.  Elle  fait 
aussi  le  plus  grand  éloge  de  ses 
vertus  que  nous  sommes  loin  de 
vouloir  contredire  ;  mais  il  nous 
semble  que  son  peu  de  déférence 
pour  les  avis  du  souverain  npntife, 
et  sa  dissidence  d'avec  la  très- 
grande  majorité  des  évéques  de 
France,  méritent  quelque  blâme. 
On  attribue  à  un  abbé  Lanot  ,ami  de 
Gourlin,  le  mandement  qu'il  a  don- 
né sur  les  assertions  ,  ainsi  que  les 
écrits  qu'il  a  publiés  pour  le  dé- 
fendre. 

BEAUVAIS(Gilles-François  de), 
jésuite,  né  en  Bretagne  en  1693, 
fut  prédicateur  ordinaire  du  roi, 
et  mourut  vers  1773.  On  lui  doit: 
1.  une  édition  de  la  Retraite  pour 
les  religieuses ,  du  P.  Bélingam  , 
1746,  in- 13;  II.  une  édition  des 
Ejfitres  et  Evangiles ,  avec  des  ré- 
flexions qui  sont  de  lui ,  1783 ,  3 
vol.  in- 13;  III.  Considérations 
et  Elévations  affectives  de  N.  S. 
J.  C.  au  très-Saint-Sacrement  de 
ïautel,  Paris  1753,  in-13;  IV. 
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Lettres  de  Mme  ***  à  sa  fille  sur  |  în-4  ;  V.  Mémoire  sur  les  maladies 

épizootiques  des  bêles  à  cornes  des 


les  motifs  et  les  moyens  de  mener 
une  vie  plus  chrétienne ,  Paris 
1755,  in- 12  ,  réimprimées  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  sous  le  titre 
de  Lettres  morales  et  chrétiennes 
d'une  dame  à  sa  fille  sur  les 
moyens  de  se  conduire  avec  sa- 
gesse dans  le  monde ,  Paris  1 758 , 
10-12  ;  V.  Education  d'un  grand 
roi ,  poème  latin ,  1 7  5o, ,  in- 1 2  ;  VI. 
Panégyrique  de  saint  Louis,  1 76 1 , 
tn-8;  Vil.  la  France  ecclésiasti- 
que ,  on  Etat  présent ,  séculier  et 
régulier  des  ordres  religieux ,  mi' 
lit  aires,  et  des  universités  de  Fran- 
1764-68,  4  ▼<>!.  in-12; 


VIII.  Oraison  funèbre  du  prince 
don  Philippe ,  infant  d'Espagne , 
duc  de  Parme ,  1766,  in- 4;  et  les 
Vies  du  P.  Azevedo ,  du  P.  de  Bri 
to  et  de  M.  de  Breligny. 

BEAUVA1S  DE  PKEAU  (Char- 
les-Nicolas ) ,  médecin ,  né  à  Or- 
léans en  1745,  mort  a  Montpellier 
en  1 7Çi4»  11  fut  d'abord  juge  de 
paix  à  Paris,  pois  député  à  1" 
blée  législative,  et  enfin  à  la  con- 
vention nationale  où  il  montra  des 
idées  exagérées  et  vota  la  mort  du 
roi.  II  étoit  en  mission  à  Toulon 
lorsque  cette  ville  tomba  au  pou* 
voir  des  Anglois,  qai  le  jetèrent 
dans  un  cachot  où  il  resta  jusqu'au 
moment  où  cette  ville  fut  reprise 
par  les  troupes  françoises.  On  a  de 
lui  :  I.  Description  topographique 
du  mont  Olivtt,  1783,  in-8;  II. 


une  Dissertation  sur  la  parole, 
traduite  du  latin  d'Amman  qui  se 
trouve  à  k  suite  du  Cours  d'édu- 
cation des  sourds  et  muets,  par 
Deschamps,  1779,  in-12; III.  une 
nouvelle  èdh.deŒssais  historiques 
sur  Orléans ,  1 778,  in  8  ;  IV.  Quœs- 
tio  medica  an  à  rectd  pulsuum 
criticorum  doctrind  et  observatio- 


iles  de  France  et  de  Bourbon  % 
1783,  in-8;  VI.  des  Lettres  pour 
servir  de  supplément  au  Diction- 
naire des  artistes  de  l'abbé  Fon- 
tenay,  insérées  dans  le  Journal 
encyclopédique. 

imCLARD  (Pierre-Augustin), 
médecin ,  né  à  Angers  le  12  octo- 
bre 1785.  Il  s'adonna  particulière- 
ment à  l'anatomie;  et  après  avoir 
obtenu  successivement,  à  l'école 
de  médecine  de  Paris,  les  premiers 
prix  d'anatomie ,  de  physiologie, 
d'histoire  naturelle  médicale,  de 
chimie  et  physique ,  il  fut  nommé 
bu  concours  de  18 11  prosecteur  à 
la  faculté,  et  bientôt  après  chef 
des  travaux  anatomiques.  A3o  ans 
il  devint  chirurgien  en  second  de 
l'hôpital  de  la  Pitié,  et  en  1818  il 
obtint  la  chaire  d'anatomie  à  la 
faculté  de  Paris.  Beclard  possèdent 
au  plus  haut  degré  le  talent  d'en- 
seigner. Ses  leçons  comme  ses  écrits 
étoienti 


profondeur  de  l'érudition  et  par  la 
clarté.  Une  fièvre  cérébrale  l'enle- 
va le  16  mars  182S  à  ses  nombreux 
élèves  qui  se  disputèrent  l'honneur 
de  le  porter  à  sa  dernière  demeure. 
On  a  de  lui  :  I.  Traité  des  hernies, 
traduit  de  l'anglois  de  Lawrence, 
Paris  1818,  in-8;  II.  Additions 
à  VAnatomie  générale  de  X.  b*i- 
chat,  1821  ,  in-8  ;  III.  Elémens 
d'anatomie  générale,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  genres  d'organes 
qui  composent  le  corps  humain , 
1823,  in-8;  IV.  Anatomie  patho- 
logique ,  dernier  cours  de  Xavier 
Bichat ,  d'après  un  manuscrit  au- 
tographe de  P.  A.  Beclard,  i8a5, 
in-8.  On  a  encore  de  lui  des  Mé- 
moires sur  Vostéose,  sur  l'embryo- 
logie, sitr  les  blessures  des  artè- 


ne  medkinu  ceriior,  Paris  1774,  #«,  insérés  .dans  le  Journal  de 
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médecine  et  dans  le  Recueil  de  la 
société' d'émulation  médicale,  lia 
fourni  tons  les  articles  d'anatoniie 
du  Dictionnaire  de  médecine  jus- 
qu'au 1 1  .c  vol.et  coopéré  a uJoumal 
de médecine,  chirurgiefharmacie, 
etc.  Il  a  commencé  avec  M.  Jules 
Cloque t  la  publication  des  Fasci- 
cules et  planches  anatomiques  qui 
font  tant  d'honneur  à  ce  dernier. 

BEDDOES  (Thomas),  né  en 
1754,  d'un  riche  tanneur  aoglois, 
fit  de  bonoes  études  qu'il  dirigea 
vers  la  médecine  et  la  chimie,  et 
il  professa  le  premier  cette  derniè- 
re science  à  l'université  d'Oxford. 
La  violence  de  ses  opinions  politi- 
ques l'obligea  de  quitter  cette  pla- 
ce. Il  fit  alors  un  voyage  en  France, 
et  à  son  retour  il  se  fixa  à  Bristol 
où  il  exerça  la  médecine  et  s'ac- 
quit une  réputation  méritée.  Il  est 
mort  en  1808.  Ses  principaux  ou- 

enes  de  la  'consomption  ,  1790, 
in-8;  IL  Hygea  ou  Essaide  morale 
et  de  médecine  sur  les  personnes 
de  la  classe  moyenne ,  Bristol,  3 
vol.  in-8;  III.  Manuel  de  santé;  IV. 
Recherches  sur  la  fièvre;  V.Avis 
aux  personnes  de  tout  état  sur  leur 
santé  et  sur  celle  de  leurs  en/ans, 
BEFFROY  DE  BEAUVOIR 
(  Louis-Etienne  ) ,  conventionnel , 
né  à  Laon  en  17  54,  entra  dans  le 
génie,  et  devint  à  ai  ans  capitaine 
aide-major  de  la  compagnie  des 
cadets  gentilshommes  que  Louis 
XV  envoya  au  roi  de  Pologne.  De 
retour  en  France,  il  se  trou  voit 
en  1789  officier  des  grenadiers 
royaux  de  Champagne ,  et  fnt  suc- 
cessivement député  par  la  ville  de 

liagère,  procureur  de  la  commune, 
membre  du  directoire  du  dépar- 
tement de  l'Aisne  «  suppléant  a 
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rassemblée  législative,  substitut  du 
procureur- général ,  syndic  du  dé- 
partement, et  enfin  député  à  la 
convention  nationale.  Il  y  vota  la 
mort  de  Louis  X.VI,  mais  avec 
appel  au  peuple  et  sursis  à  l'exé- 
cution. Envoyé  en  1 794  avec  Poul- 
tier  à  l'armée  d'Italie  ,  il  parut 
changer  de  système  politique  à 
peine  arrivé  à  Nice,  il  fit  rouvrir 
les  églises  et  disperser  le  club» 
Cette  conduite  le  fit  dénoncer  com- 
me fanatique  et  ami  du  roi  de 
Sardaigne;  mais  il  trouva  le  moyen 
d'échapper  à  la  vengeance  de  ses 
ennemis,  et  après  la  session  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents 
d'où  il  sortit  peu  avant  le  10  fruc- 
tidor. Beffroy  fut  d'abord  employé 
comme  capitaine  de  vétérans  ;  il 
devint  ensuite  administrateur  de 
l'hospice  militaire  de  St-Denis,  et 
fut  poursuivi  en  1802  pour  falsi- 
fication de  pièces  de  liquidation , 
mais  il  fut  acquitté  et  envoyé  à 
Bruxelles  pour  y  exercer  le  même 
emploi  d'administrateur  de  l'hos- 
pice militaire.  Il  revint  ensuite  à 
Laon  où  il  exerça  la  profession 
d'avocat.  Frappé  par  la  loi  des 
régicides,  il  se  retira  a  Liège,  et 
il  y  mourut  au  commencement  de 
janvier  1825,  après  avoir  reçu  les 
sacremens  de  réalise. 

BEFFROY  DE  RK1GNY  (Louis* 
Abel  ) ,  frère  du  précédent ,  dit  le 
cousin  Jacques,  né  en  1757,  et 
mort  à  Charenton  le  19  décembre 
18 1 1 ,  se  fit  connottre  par  un  grand 
nombre  de  petites  productions ,  où 
>  l'on  trouve  de  l'esprit ,  quelques 
saillies  heureuses,  et  qui  durent 
leur  grand  succès  aux  applications 
qu'on  en  fit  aux  événemens  politi- 
ques du  temps,  ainsi  qu'aux  titres 
bizarres  qu'il  leur  donnoit.  Les 
principales  sont  :  I.  les  Lunes,  Pa- 
ris 1785-87,  04  vol.  petit  in-ia* 


♦ 


Digitized  by  Google 


b  r  n 

D*      Courrier  des  planètes,  ou 
Correspondance  du  cousin  Jac- 
ques avec  le  firmament^  1788-92 , 
1  o  vol.  in- 1  a  -,  III.  le  Consolateur , 
journal,  Par»  1792,3  vol.  in-8; 
IV.  la  Constitution  de  la  lune , 
1 79!*»,  in  8 ,  a."  édition  ;  V.  Testa- 
ment d'un  électeur  de  Paris,  1 795, 
in-8;  VI.  Dictionnaire  néologique 
îles  hommes  et  des  choses  ,  179S- 
1800,  1 5  cahiers,  formant  3  vol. 
in- 8.  Les  6  derniers  cahiers  sont 
extrêmement  rares.  Cet  ouvrage 
n'est  pas  achevé  et  fut  interrompu 
par  ordre  de  la  police;  VII. le  Club 
des  bonnes  gens,  ou  le  Code  fran- 
çais, folie  en  vers  et  en  2  actes, 
1797,  in-8,  8  éditions;  VIII.  M- 
codèine  dans  la  lune ,  ou  la  Ré- 
volution pacifique,  folie  en  prose 
et  en  3  actes,  mêlée  d'ariettes  et  de 
vaudevilles,  23  éditions. 

BfcHR  (Georges-Henri),  mé- 
decin distingué,  né  à  Strasbourg 
le  16  octobre  1708,  mort  en  la 
même  ville  le  9  mai  1761.  On  a  de 
lui  ;  I.  Physiologia  medica,  Stras- 
bourg 1736,  in-4î  IL  Lejcicon 
physico-chimico-medicum  reale , 
1 738 ,  în-4  ;  III.  Fundamenta  me- 
dicinœ  analomico-physiologica , 
in-4;  IV.  Medicina  consultatoria, 
Ausbourg  1 7^1,  in-4  ;V.  on  grand 
nombre  de  Dissertations  en  latin, 
imprimées  a  Strasbourg,  de  for- 
mat in-4  *  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages tant  de  médecine  que  d'his- 
toire et  de  politique  écrits  en  alle- 
mand dont  on  trouve  la  liste  dans 
la  Biographie  médicale.  IL  a  aussi 
donné  beaucoup  d'observations 
daus  les  Actes  ae  t  académie  des 
curieux  de  la  nature ,  dont  il  étoit 

WBEISSON  (Etienne),  graveur, 
né  à  Àix  en  Provence  en  17%, 
mort  a  Paris  le  28  février  1820.  Il 
est  particulièrement  connu  pur  sa 
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gravure  des  jeunes  Atltrniens  ti- 
rant au  sort ,  d'après  Pevron ,  et 
par  sa  Vierge  au  donataire  et  sa 
sainte  Cène,  d'après  Raphaël.  Cette 
dernière  gravure  figure  à  l'expo* 
sition  du  cabinet  des  estampes  de 
la  bibliothèque  du  roi. 
BELDKRBUSCH  (Charles-Léo- 

f>old,  comte  de),  né  en  1749  dan* 
e  duché  de  Limbourg,  étoit  pré- 
sident de  régence  de  l  électoral  do 
Cologne.  11  fut  envoyé  comme 
chargé  d'affaires  à  la  cour  de  Fran- 
ce, et  il  y  passa  plusieurs  années 
comme  simple  particulier  ;  ayant 
quitté  Paris  au  commencement  de 
la  révolution,  il  fut  porté  sur  U 
liste  des  émigrés  et  dépouillé  d'une 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après 
la  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France,  il  fit  partie  de  la  députa- 
lion  des  nouveaux  départemens , 
et  peu  d'années  après  il  fut  nom- 
mé préfet  du  département  de  l'Oise. 
Il  se  distingua  dans  cet  emploi  par 
des  lumières  très-étendues ,  et  se 
lit  chérir  de  ses  administrés.  Con- 
noissant  tout  le  prix,  d'une  bonne 
éducation,  il  favorisa  l'établisse* 
ment  des  jésuites  sous  le  nom  de 
Pères  de  la  foi.  Le  5  février  1810 
il  fut  admis  au  sénat  conservateur* 
Ko  1814  il  vola  la  déchéance  do 
Buonaparte ,  et  plus  tard  il  obtint 
du  gouvernement  royal  des  lettres 
de  grande  naturalisation.  Rentré 
dans  ses  biens ,  il  fit  un  noble  usage 
de  sa  fortune,  et  mourut  le  22  jan- 
vier 1826.  11  a  public  quelques 
écrits  politiques  :  I.  sur  les  Aff  aires 
du  temps ,  Cologne  1 79S ,  in-8  ; 
II.  Modification  du  statu-quo , 
1795;  III.  Lettres  sur  la  paix* 
1797  ;  IV.  la  Paix  du  continent 
comme  acheminement  à  la  paix 
générale,  1797;  V.  le  Cri  public, 
brochure  sans  date  ni  nom  d'im- 
primeur, publiée  quelques  jouis 
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avant  la  dernière  entrée  des  alliés 
à  Paris. 

BELIN  (dom  Albert),  religieux 
bénédictin,  né  à  Besançon  vers 
1610  d'une  famille  distinguée  dans 
la  robe.  Il  visita  successivement  les 
principales  maisons  de  son  ordre, 
et  s'étant  fait  remarquer  par  son 
talent  pour  la  prédication,  ses  su- 
périeurs renvoyèrent  à  Paris.  Sa 
réputation  lui  donnant  quelque  in- 
fluence sur  l'esprit  de  ses  cou- 
frères,  il  s'en  servit  pour  faire  élire 
prieur  de  la  Charité  un  des  fils  de 
Colbert.  Ce  prélat  par  reconnois- 
bunce  le  fit  nommer  à  l'évêché  de 
Belley  qui  vint  à  vaquer  en  1666. 
Il  mourut  dans  son  diocèse  en  1677. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvragée  :  I. 
Im  Emblèmes  eucharistiques,  Pa- 
ris i647»  în-8;  II.  les  solides  Pen- 
sées de  l'ame ,  Paris  1648,  in- 12; 
III.  les  Aventures  du  philosophe 
inconnu  en  la  recherche  et  inven- 
tion de  la  pierre  philosophâtes 
Paris  1664  et  1674 1  in- 12,  ouvra- 
ge curieux  dirigé  contre  les  alchi- 
mistes ;  IV.  Preuves  convaincantes 
des  vérités  du  christianisme,  Pa- 
ris 1666,  in-4.  L'auteur  s'attache 
à  prouver  que  les  principes  de  la 
foi  s'accordent  parfaitement  avec 
les  lumières  de  la  raison  ;  V.  Trai- 
té des  talismans  on  figures  as- 
trales, Paris  167 1 ,  in- 12. 

BEL1N  DE  BAL  LU  (  Jacques- 
Nicolas),  littérateur  et  helléniste 
distingué,  né  à  Paris  le  28  février 
1753.  Il  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- let- 
tres ,  et  après  avoir  professé  quel- 
que temps  toutes  les  langues  an- 
ciennes, il  fut  placé  à  la  tête  du 
prytanée  de  St-Cyr  ;  mais  autant 
il  avoit  montré  de  l'aptitude  pour 
l'enseignement,  autant  il  montra 
d'incapacité  pour  l'administration  ; 
ce  qui  l'obligea  de  se  démettre  de 


BEL 

son  emploi.  Alors  il  passa  en  Rus* 

frie  où  il  obtint  une  place  honora- 
ble dans  l'instruction  publique ,  et 
il  y  mourut  en  181  S.  On  lui  doit: 
I.  une  Traduction  d'Hécube,  tra- 
gédie d'Euripide,  avec  des  remar- 
ques, 1783,  in-8;  11.  une  Tra- 
auclion  des  Œuvres  de  Lucien  , 
avec  des  notes  historiques  et  litté- 
raires et  des  remarques  critiques 
sur  le  texte  de  cet  auteur,  ijSS  , 
6  vol.  in  8  ;  III.  les  Caractères  de 
Théophraste  et  de  Labruj  ère,  avec 
des  notes  sur  le  texte  et  la  traduc- 
tion de  deux  nouveaux  caractères 
de  Théophraste,  trouvés  dans  la 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  Paris 
1790,  3  vof.  in-8;  IV.  Oppiani 
poemata  de  venatione  et  pisca- 
tione,  en  grec  et  en  latin  avec  une 
traduction  françoise  du  Poème  de 
la  chasse,-  V.  Hermès  hellenicus, 
grammaire  grecque  et  françoise  , 
avec  des  tableaux  synoptiques  f 
in-8  ;  VI.  Histoire  véritable  de  Im- 
dus,  traduite  du  grec,  2  vol.  in- 
12;  VII.  Myriobihlion  ou  Tra- 
duction françoise  de  la  bibliothè- 
que de  Photius  ;  VIII.  une  Tra- 
duction du  tableau  de  Cébès,  im- 
primée à  la  suite  du  Manuel  d'Ë- 
pictète ,  par  Dacier  1 790  ;  IX.  His- 
toire de  la  dame  invisible ,  ou 
Mémoire  pour  servir  à  V Histoire 
du  cœur  humain,  Paris  i8o3,  2 
vol.  in- 1 2  ;  X.  Histoire  critique  de 
l'éloquence  chez  les  Grecs ,  Paris 
181 3,  2  vol.  in  8.  Il  a  laissé  un 
Dictionnaire  grec-françois. 

BELL  (Jean),  médecin  et  au- 
teur anglois,  mort  en  1780.  Il  ac- 
compagna en  17 i5,  16,  17  et  18 
l'ambassade  de  Pierre-le-Grand  en 
Perse  et  dans  la  Chine,  et  il  en  a 
publié  la  Relation  en  2  vol.  in-4 , 
Glascow  1 762 ,  réimprimée  depuis 
en  2  vol.  in-12.  Cette  narration 
se  fait  remarquer  par  on  caracUia 
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de  naïveté  et  de  simplicité  qui  ins- 
pire de  la  confiance.  Aidous  en  a 
donné  une  traduction  françoise 
dont  le  style  est  fort  négligé." 

BELL  (John  ),  chirurgien,  né  à 
Edimbourg,  où  il  exerça  long- 
temps sa  profession  avec  succès.  Il 
est  mort  à  Rome  le  i5  avril  1820, 
après  avoir  publié  en  auglois  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  :  I.  VAna- 
tomie  du  corps  humain,  1795- 
1802,  3  vol.  in-8;  3.<  édit.  181 1 , 
à  laquelle  il  faut  joindre  Système 
de  dissection  pour  servir  à  Vexpli 
cation  de  l'anatomie  du  corps 
humain  de  John  Bell,  1800,  in- 
folio ,  par  Charles  Bell ,  autre  chi- 
rurgien d'Edimbourg,  qui  a  gravé 
et  publié  lui-môme  les  planches. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit 
en  françois,  Londres  1809,  in- 12; 
II.  Discours  sur  la  nature  et  le 
traitement  des  plaies,  3.e  édition , 
1812,  traduits  en  françois  sous  le 
titre  de  Traite  des  plaies,  ou  Con- 
sidérations théoriques  et  pratiques 
sur  les  maladies ,  Paris  et  Mont- 
pellier i8a5,  in-8;  III.  Principes 
de  chirurgie ,  1801-1808,  3  vol.| 
in-4  î  IV.  hetlre  sur  le  caractère  ] 
propre  à  la  profession  de  chirur- 
gien ,  ou  V Education  du  chirur- 
gien et  les  devoirs  et  qualités  du 
médecin,  181 1 ,  in-8. 

BELL  ART  (  Nicolas-François  ) , 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur 
et  procureur-général  près  la  cour 
royale,  né  à  Paris  le  20  septembre 
1761 ,  débuta  dans  la  carrière  du 
barreau  vers  1786,  et  s'y  fit  bien- 
tôt remarquer  par  ses  talens ,  ainsi 
que  par  là  noblesse  de  ses  senti- 
et  la  délicatesse  de  ses  pro- 


cédés. En  1792  il  se  chargea  de  la 
défense  de  M.  Lacoste,  ministre 
de  la  marine ,  et  il  parvint  à  faire 
prononcer  son  absolution.  Le  rare 
talentqu'U  montra  dans  celte  affaire 
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le  fit  proposer  par  Tronchet,  con- 
seiller du  roi,  pour  l'un  des  défen- 
seurs de  l'infortuné  Louis  XVI.  Sa 
jeunesse  seule  lui  fit  préférer  M.  De- 
sèze.  M.  Bellart  crut  devoir  s'ab- 
senter du  barreau  pendant  la  ter- 
reur ,  et  il  ne  reparut  qu'après  le 
supplice  de  Robespierre.  Il  se  dis- 
tingua de  nouveau  dans  la  cause 
de  l'abbé  Salomon,  échappé  aux 
massacres  de  septembre  et  prévenu 
de  conspiration  contre  le  direc- 
toire; dans  celle  du  tuteur  de  M."* 
de  Balainvilliers,  et  particulière- 
ment dans  celle  de  M.lle  de  Cicé, 
accusée  d'avoir  recélé  les  auteur» 
de  la  machine  infernale,  qu'il  eut 
Le  bonheur  de  faire  acquitter  dans 
un  temps  où  la  piété  dont  elle  fai- 
soit  profession  n'étoit  pas  un  titre 
à  l'indulgence  des  jurés.  Le  plai- 
doyer qu'il  prononça  en  cette  oc- 
casion est  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  la  défense  en  matière 
criminelle.  On  le  trouve  dans  un 
Choix  de  plaidoyers ,  mémoires  et 
discours  de  M.  Bellart,  1823, 
in-8.  Il  rédigea  aussi  un  Mémoire 
en  faveur  du  général  Morenu  ,  qui 
a»  été  inséré  dans  l'ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Proscription  de  Mo- 
reau,  Paris  1814,  in-8.  La  foi- 
blesse  de  sa  poitrine  l'obligea  alors 
de  se  renfermer  dans  les  travaux 
du  cabinet;  mais  bientôt,  par  le 
crédit  du  comte  Frochot,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil-géné- 
ral du  département  de  la  Seine,  et 
ensuite  président  habituel.  En  181 4 
et  au  moment  de  l'entrée  des  trou- 
pes alliées  à  Paris,  il  se  servit  de 
son  influence  sur  ses  collègues 
pour  les  engager  a  se  déclarer  en 
faveur  des  Bourbons.  C'est  lui  qui 
rédigea ,  le  1  .er  avril ,  celte  procla- 
mation véhémente  qui  entraîna 
non-seulement  le  conseil  général 
de  la  préfecture ,  mais  encore  les 
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magistrats  et  le  peuple  parisien  : 
•  Vos  magistrats,  disoit-il,  se- 
»  roient  traîtres  envers  vous  et  eu- 
»  vers  la  patrie,  si  par  de  viles 
m  considérations  personnelles  ils 
»  comprimoient  plus  long-temps 
»  la  voix  de  leur  conscience.  Elle 
»  leur  crie  que  vous  devez  tous  les 
»  maux  qui  vous  accablent  à  un 
»  senl  homme.  C'est  lui  qui  cha- 
»  que  année,  par  la  conscription, 
»  décime  vos  familles.  Qui  de  vous 
»  n'a  perdu  un  fils ,  un  frère ,  des 
»  parens,  des  amis?  Pour  qui  tous 
m  ces  braves  sont-ils  morts?  Pour 
«  lui  seul  et  non  pour  leur  pays.... 
»  Cest  lui  qui  au  lieu  de  quatre 
n  cents  millions  que  la  France 
»  pa  voit  sous  nos  bons  et  anciens 
»  rois  pour  être  libre ,  heureuse 
»  et  tranquille,  nons a  surchargés 
»  de  plus  de  quinze  cents  millions 
»  d'impôts  auxquels  il  menaçoit 
»  d'ajouter  encore.  C'est  lui  qui 
»  nous  a  fermé  les  mers  des  deux 
»  mondes,  qui  a  tari  toutes  les 
»  sources  d'industrie  nationale , 
»  arraché  à  nos  champs  les  culti- 
»  vateurs,  les  ouvriers  à  nos  ma- 

»  nu  factures       N'est-ce  pas  lui 

»  encore  qui ,  ennemi  de  ses  pro- 
h  près  sujets  long-temps  trompés 
»  par  lui,  après  avoir  tout  à  l'heu- 
■  re  refusé  une  paix  honorable, 
»  dans  laquelle  notre  malheureux 
»  pays  du  moins  eût  pu  respirer , 
»  a  nui  par  donner  Tordre  parri- 
»  cide  d'exposer  inutilement  la 
»  garde  nationale  pour  la  défense 
»  impossible  de  la  capitale,  sur  la* 
»  quelle  il  appeloit  ainsi  toutes  les 
»  vengeances  de  l'ennemi  ?..  Voyez 
»  ce  vaste  continent  de  l'Europe 
»  partout  couvert  des  ossemens 
»  confondus  des  François  et  de 
»  peuples  qui  n'avoient  rien  à  se 
»  demander  les  uns  aux  autres , 
»  qui  ue  se  haïssoicut  pas ,  que  les 
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»  distances  affranchissoient  des 
»  querelles,  et  qu'il  n'a  précipités 
»  dans  la  guerre  que  pour  remplir 
»  la  terre  du  bruit  de  sou  nom.' 
»  Que  nous  parle-t-on  de  ses  vie- 
il toires  passées  ?  Quel  bieu  nous 
»»  ont-elles  fait  ces  funestes  vic~ 
»  toires  ?  La  haine  des  peuples ,  les 
»  larmes  de  nos  familles,  le  céli— 
»  bat  forcé  de  nos  filles,  la  ruine 
»»  de  toutes  les  fortunes,  le  veu- 
»  vage  prématuré  de  nos  femmes , 
»  le  désespoir  des  pères  et  des 
»  inères,à  qui  d'une  nombieubepos- 

»  térité  il  ne  reste  plus  la  inaiu 
»  d'un  enfant  pour  leur  fermer  1rs 
»  yeux:  voila  ce  que  nous  ont  pro- 
»  duit  ses  victoires.  Ce  sont-elles 
»  qui  amènent  aujourd'hui  ju&rjtio 
»  dans  nos  murs  toujours  restés 
»  vierges  sous  la  paternelle  admi- 
»  nistration  de  nos  rois,  les éhau- 
»  gers  dont  la  généreuse  prolec- 
»  tion  nous  commande  la  recon- 
»  noissance ,  lorsqu'il  nous  eût  élé 
»  si  doux  de  leur  offrir  une  alliance 
»  désintéressée.  »  Louis  XVIII  en* 
voya  à  M.  Bellart,  ainsi  qu'aux 
autres  signataires  de  cette  pro- 
clamation la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  des  lettres  de  no- 
blesse. Un  des  premiers  actes  de 
Buonaparte  à  son  retour  en  France 
en  i8i5,  fut  de  mettre  en  juge- 
ment M.  Bellart;  mais  il  eut  lu 
temps  de  se  réfugier  en  Angleterre, 
et  il  ne  revint  qu'après  la  seconde 
restauration.  Alors  il  fut  nommé 
procureur-général  à  la  cour  royale 
de  Paris,  et  porté  à  la  chambre  des 
députés  qui  le  choisit  pour  son  , 
premier  vice-président.  Il  y  rem- 
plit les  fonctions  du  ministère  pu- 
blic dans  le  procès  du  maréchal 
Wey ,  et  conclut  k  la  peine  de  mort. 
Après  le  prononcé  du  jugement  il 
requit,  au  nom  de  la  Légiou-d'llon- 
ncur ,  que  le  condamné  fût  dégra- 
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dé  avant  d'aller  au  supplice.  Il  ne 
montra  pas  moins  d'énergie  dan 
l'affaire  de  Pex-directeur  des  pos- 
tes, Lavalletîe,  et  dans  la  conspi- 
ration dite  de  La  Rochelle  ;  enfin 
non  moins  attaché  à  sa  religion 
qu'à  son  prince,  il  fit  paroître  ses 
fameux  réquisitoires  contre  les 
journaix/c  Courrier francois  et  le 
Pilote ,  et  contre  les  rédacteurs  du 
Constitutionnel,  accusés  de  ten- 
dances irréligieuses.  Cette  démar- 
lui  fait  d'autant  plus  d'hon- 


neur, qu'il  devoit  prévoir  à  quelles 
haines  il  s'exposoit.  Il  fit  aussi  plu- 
sieurs réquisitoires  contre  les  mau- 
vais livres.  Quoique  atteint  d'une 
maladie  grave,  M.  Bellart  continua 
a  s'occuper  de  ses  diverses  fonctions 
aussi  long-temps  qu'il  le  put.  Ce- 
pendant sentant  que  les  progrès 
de  sa  maladie  ne  lui  laissoient  au- 
cun espoir  de  guérison,  il  porta 
lui-même  au  roi  sa  démission ,  et  il 
écrivit  à  ce  sujet  à  un  de  ses  amis 
qu'il  étoit  bien  juste  de  mettre  un 
intervalle  entre  la  vie  et  la  mort. 
Celui  qui  a  voit  toujours  protégé 
la  religion  devoit  en  éprouver  les 
consolations.  Il  eut  le  temps  d'a- 
voir de  fréquens  entretiens  avec  le 
curé  de  sa  paroisse ,  et  il  montra 
dans  toute  sa  maladie  une  patience 
et  une  résignation  étonnantes.  Pour 
ne  laisser  aucune  incertitude  sur 
ses  senti  mens  avant  de  recevoir  les 
derniers  sacremens  il  voulut  faire 
a  haute  voix  sa  profession  de  foi 

3ui  prouve  qu'il  n'avoit  jamais 
outé  des  véntés  de  la  religion.  Il 
expira  le  7  juin  1 8a 6 dans  de  grands 
senti  mens  de  piété.  Une  rare  acti- 
vité d'esprit,  uue  grande  facilité 
d'éloculion,  l'habitude  des  affaires, 
lui  dounoient  daus  le  conseil  du 
département  ou  il  assista  pendant 
plus  de  ao  ans  une  influence  dout 
il  ne  se  servit  que  pour  encourager 
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tout  ce  qui  lui  paroissoit  utile. 
Non-seulement  il  défendit  aveo 
beaucoup  de  courage  les  intérêts 
de  la  monarchie  et  de  la  ville  de 
Paris ,  mais  aussi  ceux  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale,  et  il  contri- 
bua beaucoup  à  la  restauration  de 
plusieurs  églises.  Ceux  qui  n'ont 
point  osé  blâmer  en  tout  sa  con- 
duite n'ont  point  oublié  de  relever 
qu'à  l'exemple  de  beaucoup  d'au- 
tres il  a  voit  payé  son  tribut  à 
l'idole  du  jour  ;  mais  il  faut  obser- 
ver qu'il  parloit  au  nom  du  corps 
qu'il  représentoit,  et  s'il  a  été  un 
moment  dans  l'erreur,  il  a  prouvé 
en  plusieurs  occasions  qu'il  sa  voit 
exposer  ses  jours  pour  la  défense 
de  la  justice.  On  a  recueilli  ses 
œuvres ,  précédées  d'une  notice  • 
sur  la  vie  de  V auteur ,  par  M.  Bil- 
lecoq,  Paris  i8aG,  6  vol.  in-8 , 
avec  un  portrait. 

BELLAVÉNE  (Jacques- Nicolas), 
lieutenant-général ,  né  à  Verdun 
le  ao  octobre  1770.  Il  entra  en 
1 791 ,  comme  simple  soldat,  au  a.' 
régiment»  et  parcourut  rapidement 
tous  les  grades  militaires  jusqu'à 
celui  de  général  de  brigade.  Char- 
gé en  1 796  de  reconnoilre  les  bords 
du  Rhin  aux  environs  de  Stras- 
bourg, afin  de  déterminer  les  points 
d'attaque  pour  le  passage  de  ce 
fleuve,  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission avec  beaucoup  d'habileté , 
et  se  distingua  particulièi  ement  à 
Kinslig,  au  passage  de  Kehl  et  à 
la  bataille  de  Kastadt ,  où  il  eut 
une  jambe  emportée  par  un  bou- 
let; ce  qui  l'obligea  de  prendre  sa 
retraite.  Il  fut  chargé  de  présenter 
au  gouvernement  les  drapeaux  pris 
sur  l'ennemi  dans  cette  campagne , 
et  obtint  d'abord  une  place  au  bu- 
reau topograpbique.  Il  devint  en- 
suite inspecteur  aux  revues,  com- 
mandant, extraordinaire  de  la  L,* 
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division  militaire  près  le  congrès 
de  Lunéville ,  administrateur-gé- 
néral des  postes ,  et  enfin  directeur* 
général  des  écoles  militaires.  Char 
gé  spécialement  du  gouvernement 
de  celle  de  Saint-Cyr,  il  montra 
beaucoup  de  fermeté  et  de  présen 
ce  d'esprit  dans  une  occasion  fort 
périlleuse.  Dans  les  premiers  jours 
de  juillet  i8i3,  un  officier  et  six 
soldats  prussiens  qui  se  trouvoient 
isolés  de  l'armée  avoient  cherché 
à  St-Cyr  un  asile  que  l'ame  géné- 
reuse du  général  crut  devoir  leur 
accorder.  Une  troupe  nombreuse 
de  fédérés  qui  étoit  dans  le  voisi- 
nage en  fut  instruite  et  se  présenta 
devant  l'école,  en  demandant  a 
grands  cris  les  malheureux  Prus- 
siens ,  et  cherchant  à  engager  les 
élèves  à  prendre  les  armes  et  a 
sortir  avec  eux;  mais  Bellavène, 
au  premier  bruit ,  a  voit  mis  les 
Prussiens  en  lieu  de  sûreté,  et  fait 
fermer  plusieurs  portes  sur  les  élè- 
ves. Il  se  présenta  seul  à  cette  trou- 
pe de  furteux,et  leur  déclara  «  qu'il 
»  devoit  compte  des  armes  au  tni- 
»  nistre ,  des  élèves  à  leurs  parens, 
»  de  ses  hôtes  k  lui-même  et  a 
»  l'honneur.  »  Sa  fermeté  parvint 
avec  peine  à  les  calmer  ;  cependant 
le  voyant  inébranlable ,  ils  se  re- 
tirèrent. Le  général  Bellavène  de- 
vint général  de  division  en  1807  , 
chevalier  de  S t- Louis  en  i8i4-  et 
fut  mis  k  la  réforme  par  suite  de  la 
suppression  de  St-Cyr.  Alors  il  se 
retira  au  sein  de  sa  famille,  où  il 
se  livra  à  l'éducation  de  ses  enfans, 
et  mourut  à  Milly ,  petite  ville  du 
Gatinois,  dans  le  mois  de  février 
182G. 

BELLAY  (François-Philippe), 
médecin,  né  le  26  août  1772  à 
Lent,  petite  ville  près  de  Bourg 
en  Bresse,  d'une  famille  honnête, 
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,  et  fut  reçu  docteur 
par  acclamation  le  28  octobre 
1 790.  Il  s'établit  d'abord  à  Chala- 
mont  auprès  d'un  oncle  qui  avoit 
fait  les  frais  de  son  éducation ,  et 
ensuite  à  Lyon ,  où  il  fut  officier 
municipal  pendant  le  siège.  Obligé 
de  fuir,  il  ne  trouva  un  asile  sûr 
qu'aux  armées,  et  bientôt  ses  ta- 
lens  reconnus  le  tirent  admettre 
comme  médecin  militaire  dans  les 
armées  des  Alpes  et  d'Italie.  Lors- 
nue  le  retour  de  Tordre  lui  permit 
de  rentrer  en  France,  il  revint 
exercer  la  médeciue  k  Lyon,  et  il 
mérita  l'estime  et  l'affection  de  ses 
compatriotes.  Il  est  mort  à  MAcon 
le  28  septembre  1824,  en  revenant 
d'accompagner  un  de  ses  fils  à  Pa- 
ris. Il  avoit  été  un  des  propagateurs 
les  plus  zélés  de  la  vaccine.  Son 
éloge  a  été  prononcé  a  la  société 
de  médecine  de  Lyon,  dont  il  fut 
successivement  secrétaire-général 
et  président.  On  le  trouve  dans  les 
Archives  historiques  et  statistiques 
du  département  du  Rhône ,  i8a5, 
tome  I.  Il  a  publié  avec  le  docteur 
Brion  un  excellent  journal  intitulé 
le  Conservateur  de  la  santé,  jour- 
nal d  hygiène  et  de  prophylactique, 
Lyon  1799-18041  5  vol.  in-8,  et 
depuis  la  cessation  de  ce  journal 
jusqu'en  i8i3,  diverses  observa- 
tions sous  le  titre  de  Météorologie 
médicale.  On  a  encore  de  lui  la 
Galatée  des  médecins ,  traduite  de 
l'italien  de  Pasta;  une  Histoire  rai- 
sonnée  des  maladies  observées  à 
Naples%  aussi  traduite  de  l'italien 
de  Sarconne,  i8o3-i8o5,  2  vol. 
in-8,  et  un  Tableau  historique  de 
la  vaccine  depuis  le  H  avril  1801 
jusqu'au  Si  décembre  1809,  qu'il  a 
publié  avec  M.  Brion  en  18 10. 

BELLECIZË  (Hugnes-François- 
Régis  de),  évéque  de  St-Crieux. 


nais  peu  riche,  étudia,  la  médecine  II  refusa  de  prêter  le  serment  et 
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fut  enferme  dans  la  même  prison 
que  Lahurpe.  C'est  lui  qui  eut, 
dit-on ,  la  gloire  de  le  ramener  à 
des  sentimens  religieux.  La  révo- 
lution du  9  thermidor  lui  rendit 
la  liberté.  Il  est  mort  à  Paris  le  20 
septembre  1 776,  à  Idge  de  H4  ans. 

BELLEPIERRE  DE  NEUVE 
EGLISE  (  Louis-Joseph  ) ,  garde- 
du -corps  du  roi  el  lieutenant  de 
cavalerie,  né  à  St-Omcr  le  24  août 
1737.  Ou  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  a  publié  :  1.  le  Patriote 
artésien,  ou  Projet  de  l'établisse- 
ment d'une  académie  d'agricul- 
ture* de  commerce  et  des  arts  en 
la  province  d'Artois,  Paris  1761 , 
în-8;  II.  les  Vues  d'un  patriote, 
ou  la  Pratique  de  t  impôt,  Avignon 
1761  ,  in-12;  111.  l'Agronomie , 
ou  les  Principes  de  l'agriculture 
réduits  en  pratique  >  1 76 1 ,  in-8  ; 
IV.  Cours  complet  d'agriculture , 
du  commerce  et  des  arts  et  métiers 
de  France,  3  vol.  in-8;  V.  Bous- 
sole agronomique ,  ou  le  Guide  des 
laboureurs,  Yvetot  et  Paris  1762- 
1765,4  part,  in-8  ;  VI.  Catalogue 
hebdomadaire  des  livres  nouveaux 
qui  se  publient  en  France  et  chez 
les  étrangers,  1763  et  années  sui- 
vantes, in-8;  VII.  Discours  entre 
un  seigneur  et  son  fermier  sur  dif- 
férentes cultures  des  plantes  utiles 
aux  manufactures,  traduits  du 
danois ,  Paris  1 76S ,  in- 1 2  ;  VIII.  la 
Maladie  des  blés  en  herbe ,  tra- 
duite de Titalien,  1766,  in- 12;  IX. 
VArt  de  conserver  les  grains ,  par 
Intieri,  traduit  de  l'italien,  1766, 
in-12;  X.  la  Fièvre  de  chaume, 
maladie  périodique  chez  les  Da- 
nois lors  de  la  récolte ,  Paris  1766, 
in-12;  XI.  VArt  de  battre,  écra- 
ser, piler,  moudre  et  monder  le, 

nouvelles  machi 
nés;  ouvrage  traduit  en  grande 
partie  du  danois  et  de  l'italien, 
Tome  I. 
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1769,  in-folio,  avec  3  planchas. 
Cet  art  se  joint  ordinairement  aux. 
Descriptions  des  arts  et  métiers. 

BELLETESTE  (  B.  ) ,  savant 
orientaliste,  né  à  Orléans  en  1778, 
fit  partie  de  l'expédition  d'Egypie 
en  qualité  d'interprète,  et  rendit 
de  grands  services  par  la  correction 
des  cartes  géographiques  de  cette 
contrée,  et  par  la  composition  de 
mémoires  importans.  De  retouren 
France,  il  fut  attaché  au  ministère 
des  relations  extérieures  comme 
secrétaire  -  interprète  jusqu'à  su 
mort  arrivée  le  17  mai  1808.  On  a 
de  lui  Bulletins  de  la  grande  ar- 
mée, i8o5,i8o6et  1807,  traduits 
en  turc,  avec  M.  Kiefler,  imprime- 
rie royale ,  3  vol.  in-4 ,  et  les  qua- 
rante Visirs,  recueil  de  inorale  et 
de  politique,  traduit  du  turc  en 
françois,  in-4-  H  «'en  a  paru  que 
les  premières  feuilles  sous  le  titre 
de  Contes  turcs.  Sa  mort  prématu- 
rée l'ayant  empêché  de  continuer 
cette  traduction  ,  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit le  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses ,  traduit  de  l'arabe  de  Teï- 
fachy. 

BELLEY  (l'abbé  Augustin),  né 
à  Ste-Foy  de  Mootgomméry,  dans 
le  diocèse  de  Lisieux ,  mort  le  26 
novembre  1 771.  Il  n'a  fait  impri- 
mer aucun  ouvrage  séparément, 
mais  il  a  composé  plus  de  cinquante 
Dissertations,  Observations  et  Mé- 
moires qui  ont  été  insérés  dans  le 
Recueil  de  V académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres ,  dont  il  éloit 
membre.  Il  a  aussi  fourni  des  arti- 
cles au  Journal  des  savans  de  1  7Aq 
à  1755.  '** 

BELLICARD  (Jérome-Char!es> 
architecte,  né  à  Paris  en  172b! 
A  près  a  voir  remporté  le  grand  pri  x , 
il  alla  en  Italie ,  et  à  son  retour  iî 
fut  nommé  professeur  de  l'acadé- 
mie d'architecture  et  ç^ntrôfeui 
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des  bâtiraeus  du  roi.  Il  avoit  de 
grandes  connoissances  dans  son 
art,  et  il  auroit  pu  acquérir  une 
existence  honorable,  mais  la  pas- 
sion du  jeu  détruisit  sa  fortune.  Il 
mourut  dans  la  misère  vers  l'an 
1786.  Il  a  publié  avec  Cochin  fils 
Observations  sur  les  antiquités  de 
la  ville  d'HerctUanum,  avec  quel- 
ques réflexions  sur  la  peinture  et 
la  sculpture  des  anciens ,  et  une 
courte  description  des  environs  de 
Waples  %  1754,  iu-12  ,  avec  33 
planches  gravées  par  lui-même. 

BELLING  (  Guillaume-Sébas- 
tien ),  lieutenant-général  prussien. 
Né  d'une  famille  noble,  il  entra 
cornette  dans  le  régiment  de  hus- 
sards de  Werner  en  Silésie,  et  ser 
vit  avec  distinction  dans  les  armées 
de  Frédéric  II  qui  le  regardoit 
comme  un  de  ses  meilleurs  officiers. 
Son  avancement  fut  rapide,  et  il 
se  couvrit  de  gloire  en  plusieurs 
occasions,  particulièrement  contre 
l'urinée  suédoise.  Avec  quelques 
bataillons  de  recrues  et  dix  esca- 
drons de  cavalerie  il  sut  la  tenir  en 
observation,  empêcher  ses  mou- 
vemens  et  la  harceler  avec  succès. 
Comme  il  étoit  de  petite  taille  et 
qu'il  roontoit  toujours  le  même 
cheval,  il  étoit  facile  à  reconnottre, 
et  les  ennemis  tiroient  toujours  sur 
lui ,  mais  on  ne  put  jamais  l'enga- 
ger à  changer  de  cheval.  Il  mou- 
rut à  Stolpen  en  17^. 

BELLOC  (l'abbé;,  né  dans  le 
canton  de  St-Afrique  en  1757, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  se 
fit  aimer  dès  sa  jeunesse  par  son 
heureux  caractère  et  sa  piété  dou- 
ce. N'étant  encore  que  vicaire,  il 
donna  des  preuves  de  cette  cha- 
rité industrieuse  qui  devoit  signa- 
ler tous  les  instans  de  sa  vie.  ren- 
danjtie*  années  de  disette  occasio- 
nné par  des  menées  bien  coupa- 
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bles,  il  eut  recours  à  un 
pour  former  un  grenier  public 
dans  sa  paroisse,  et  il  renaît  en- 
suite les  fonds  qu'on  lui  avoit  con- 
fiés, après  avoir  nourri  gratuite- 
ment les  pauvres.  En  1790  il  fut 
nommé  curé  à  Brusque,  paroisse 
dans  une  situation  peu  agréable  et 
où  régnoient  quelques  troubles.  Il 
parvint  en  peu  de  temps  à  y  réta- 
blir le  calme,  et  il  y  gagna  tous 
les  cœurs  au  point  d'être  nommé 
président  de  canton  et  électeur. 
Obligé  de  se  réfugier  en  Italie  pen- 
dant la  terreur ,  il  y  fut  également 
estimé  et  apprécié  ;  et  lorsque  des 
temps  moins  orageux  lui  permirent 
de  rentrer  en  France,  il  voulut 
retourner  dans  sa  petite  cure  où 
il  continua  de  faire  le  bien  avec 
cette  simplicité  modeste  qui  craint 
le  bruit  et  l'éclat.  Peu  de  temps 
après  cependant  il  fut  nommé  à  la 
cure  de  St-Afrique ,  une  des  pl 


importantes  du  diocèse,  et  il  y  ga- 
gna également  l'affection  des  habi- 
tans;  mais  au  bout  de  quelques 
années,  l'humble  et  pieux  pasteur 
demanda  a  retourner  dans  sa  pre- 
mière paroisse  qui  se  trouvoit  sans 
curé ,  et  il  prodigua  à  ses  ouailles 
non-seulement  les  instructions  et 
les  aumônes,  mais  des  soins  de 
toute  espèce  et  des  conseils  sur 
leurs  intérêts  personnels.  Il  leur  ou* 
vrit  même  une  nouvelle  branche 
de  commerce  en  découvrant  quel- 
ques mines  de  charbon  qu'il  fit 
fouiller  à  ses  frais,  et  pour  facili- 
ter le  transport  il  fit  terminer  une 
route  nouvelle.  Pour  se  rendre 
plus  utile  à  ses  paroissiens ,  il  s'é- 
toit  étudié  à  acquérir  des  connois- 
sances en  médecine,  et  il  avoit 
établi  dans  sa  maison  une  phar- 
macie pour  les  pauvres.  L'arche- 
vêque d'Albi,  informé  de  son  mé- 
rite, lui  proposa  des  lettres  de 
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grand-vicaire  >  mais  il  ne  put  le 
décider  à  quitter  un  lieu  qui  réu- 
nissent toutes  ses  aftèctious.  Il  y 
mourut  en  1827,  et  l'unanimité 
des  regrets  dans  sa  paroisse  et  dans 
les  Vieux  circonvoisins ,  prouva 
combien  il  étoit  aimé  et  chéri.  Les 
habitans  prirent  le  deuil,  el  se  phi- 
soient  à  raconter  ses  vertus  et  ses 
services.  M.  Belloc  étoit  réellement 
instruit.  Il  avoit  étudié  les  mathé- 
matiques, l'histoire  naturelle,  et  il 
savoit  assez  de  droit  pour  concilier 
les  différends  de  ses  paroissiens  ; 
aussi  plus  d'une  fois  le  président 
du  tribunal  de  St-Afrique  engagea 
les  plaideurs  à  le  choisir  pour 
arbitre. 

HELZONl  (G.),  célèbre  voya- 
geur |  né  à  Padoue  d'un  pauvre 
barbier  ,  travailla  d'abord  dans  la 
boutique  de  son  père ,  mais  il  s'en 
dégoûta  promptement  et  prit  l'en* 
vie  de  courir  le  monde.  Il  se  ren- 
dit d'abord  à  Rome  où  il  étudia  , 
dit-on,  l'art  hydraulique.  A  l'exem- 
ple de  beaucoup  d'autres ,  il  se  fit 
moine  pour  vivre,  mais  la  révolu- 
tion et  des  goûts  bien  opposés  a 
ceux  de  la  retraite  l'engagèrent 
d'en  quitter  l'habit.  Il  se  rendit 
d'abord  à  Paris ,  revint  à  Padoue , 
passa  de  là  en  Hollande ,  puis  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre  où 
il  arriva  en  <8o3.  H  s'y  maria ,  et 
pour  trouver  des  moyens  d'existen- 
ce il  résolut  de  parcourir  la  Grande- 
Bretagne  en  faisant  des  tours  d'hy- 
draulique et  des  tours  de  force.  Il 
étoit  d'une  taille  colossale  et  très- 
muscnleux.  On  le  vit  attacher  à  son 
corps  une  vingtaine  d'hommes  qu'il 
portoit  ou  tratnoit  avec  lui ,  mais 
cette  pauvre  ressource  ne  pou  voit 
le  mener  loin.  Il  imagina  que  des 
machines  hydrauliques  seroient 
d'un  grand  secours  en  Egypte,  et 
il  se  décida  à  s'y  rendre  pour  en 
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Con<truirci  11  en  exécuta  une  arec- 
succès  dans  le  jardin  du  pacha  « 
malgré  tous  les  obstacles  que  la 
jalousie  lui  suscita ,  mais  une  crain- 
te superstitieuse  occasionée  par  un 
accident  arrivé  à  une  des  person* 
nés  chargées  de  faire  mouvoir  la 
machine,  détermina  Mehemed-AU 
a  ne  pas  faire  usage  de  sa  machine* 
Trompé  dans  son  espoir,  Belzout 
se  livra  à  la  recherche  des  antiqui- 
tés, et  sa  première  opération  fut 
de  faire  transporter  de  Thèbes  a 
Alexandrie ,  et  de  là  embarquer 
pour  l'Angleterre  le  buste  colossal 
connn  sous  le  nom  du  jeune  Ment- 
non,  entreprise  que  l'on  avoit  crue 
inexécutable,  et  dont  il  vint  à 
bout  à  force  d'adresse  et  de  patien- 
ce. Ce  premier  succès  lui  ayant 
assuré  la  protection  du  consul  an-  • 
glois ,  il  consacra  dès  ce  moment 
à  l'Angleterre  tous  les  produits  de 
ses  excursions.  Sa  bravoure  «  sou 
ardeur  et  surtout  sa  persévérance 
étoient  à  toute  épreuve.  Sa  saga- 
cité étoit  si  rare*  qu'il  sembloit 
qu'un  instinct  particulier  lui  révé- 
lât les  lieux  qui  recéloient  les  rao- 
numens  les  plus  curieux.  C'est  à 
lui  que  sont  dues  les  découvertes 
du  magnifique  temple  d'Ysamboul, 
du  superbe  tombeau  en  albâtre  de 
Psam  métiq  ue,et  de  l'intér  ieurd'une 
des  pyramides.  Il  avoit  entrepris 
un  nouveau  voyage  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique;  mais  à  peine  arrivé  à 
Gato ,  près  de  Bénin ,  il  fut  attaqué 
d'une  dyssenterie  incurable  qui  mit 
fin  à  sa  vie  le  3  décembre  1023.  Il 
a  publié, en  anglois,  la  Relation  de 
son  voyage  en  Egypte,  qui  a  été 
traduite  en  françois  par  M.  Dep- 
ping  sons  ce  titre  :  Voyage  en 
Egypte  v.t  en  Nubie,  suivi  a* un 
voyage  sur  la  côte  de  la  mer  Ron- 
gée/ à  l'Oasis  de, Jupiter- Ammont 
Paris  i8ai  9  a  vol.  in-8.  On  y  joint 
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quelquefois  l'atlas  de  l'édition 
giualede  Londres ,  où  Ton  n'a  fait 
qu'imprimer  un  frontispice  en  fran- 
çois.  Mahul  a  donné  une  notice 
très-étendue  sur  Kelzoni  dans  la 
première  partie  de  son  Annuaire 
1826. 

BENAT  (  François  Gérard  de), 
littérateur,  né  à  Marseille.  On  a  de 
lui  Fragment  choisis  et  éloquence , 
1755,  2  vol.  in-12,  réimprimés 
sous  ce  titre  :  VArt  oratoire  réduit 
en  exemples ,  ou  Choix  de  mor- 
ceaux d 'éloquence  tirés  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  du  siècle  de  Louis 
XIV et  de  Louis  XV ',  1760,  4  vo- 
lumes in- 12.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort. 

BENCIVENNI  (  Joseph) ,  né  en 
Toscane  d'une  famille  distinguée, 
fut  directeur  de  la  galerie  de  Flo- 
rence, et  mourut  en  cette  ville  en 
1808.  On  a  de  lui  une  Vie  du 
liante,  estimée;  nouveau  Dialo- 
gue des  rnorts  ;  Eloge  des  hommes 
illustres  de  la  Toscane  ;  Descrip- 
tion de  la  galerie  de  Florence; 
Epoque  de  l'histoire florentine  jus- 
qu'en 1 792;  des  Dissertations 
démiquesyd  quelques  autres  mor- 
ceaux qui  n'ont  point  paru  sous 
son  nom. 

BENIOWSKI  (Maurice-Augus- 
te ,  comte  de  )  ,  né  en  Hongrie  en 
174»  »  entra  de  bonne  heure  au 
service  de  l'empire  qu'il  quitta 
pour  se  rendre  en  Pologne  auprès 
de  l'un  de  ses  oncles  Sluroste  en 
Lithuanie.  Peu  après  il  revint  en 
Hongrie  pour  chasser  ses  beaux- 
frères  qui  avoient  envahi  son  pa- 
trimoine; mais  la  chancellerie  de 
Vienne  l'avant  considéré  comme 
un  sujet  rebelle ,  il  fut  obligé  de  se 
retirer,  et  parcourut  successive- 
ment l'Allemagne ,  la  Hollande  , 
PAngh'terre  pour  s'instruire  dans 
l'art  de  la  navigation.  Eu  ha  il  rc- 
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Ivint  en  Pologne,  et  devînt  un  des1 
chefs  de  la  confédération  formée 
vers  1768,  fut  fait  prisonnier  par 
les  Russes,  et  exilé  au  Kamtschatka 
en  1 770,  pour  y  être  employé  avec 
les  malfaiteurs  à  faire  du  charbon 
de  terre.  D'une  audace  peu  com- 
mune ,  il  forma  une  conjuration  9 
et  avec  cent  cinquante  exilés  qu'il 
a  voit  réunis  il  escalada  la  forte- 
resse russe ,  s'en  empara  et  fit  prê- 
ter serment  par  les  habitans  à  la 
confédération  de  Pologne.  Malgré 
ce  succès,  voyant  l'impossibilité 
de  se  maintenir  dans  une  province 
russe ,  il  s'embarqua  sur  une  cor- 
vette avec  sa  troupe.  Il  aborda  au 
Japon,  à  l'île Formose,  à  la  Chine , 
et  parvint  aux  établissemens  fran- 
çois  dans  l'Inde ,  d'où  il  fut  rame- 
né en  Europe  sur  un  vaisseau  fran- 
çois  ,  et  bien  accueilli  par  le  cabi- 
net de  Versailles ,  auquel  il  remit 
les  archives  du  Kamtschatka  qu'il 
avoit  emportées.  Le  caractère  en- 
treprenant de  Beniowski  ne  lui 
permettant  pas  de  vivre  paisible, 
il  partit  du  port  de  l'Orient  avec  ' 
quatre  ou  cinq  cents  aventuriers 
pour  former  un  établissement  à 
Madagascar.  Il  y  débarqua  en  1 774; 
mais  il  en  fut  chassé  par  les  insu- 
laires ,  revint  en  Europe ,  embrassa 
les  intérêts  de  l'Angleterre ,  et  re- 
vint une  seconde  fois  à  Madagas- 
car pour  s'emparer  de  l'établisse- 
ment que  la  France  avoit  dans  cette 
île ,  et  pour  le  livrer  aux  Anglois; 
mais  l'arrivée  imprévue  d'une  fré- 
gate Françoise  l'empêcha  de  mettre 
ce  projet  à  exécution.  Attaqué  lai- 
même  l'année  suivante  par  des  trou- 
pes réglées ,  il  fut  tué  le  23  mai 
1 786  dans  une  redoute  où  il  s'étoit 
retranché,  et  qu'il  défendit  avec 
beaucoup  de  courage.  Les  Voyages 
et  Mémoires  du  comte  de  Beniows* 
ki  sur  la  Pologne  ont  été  rédigés 
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par  J.  H.  de  Magellan ,  et  publiés 
par  Noël,  Paris  1791 ,  2  vol.  in-8. 

BENMNGSEN  (  le  comte  Ba«- 
Teln  Levin  Auguste- Théophile 
de  )  ,  général  en  chef  des  armées 
russes,  né  en  1 745  dans  le  pays  de 
Hanovre,  entra  de  bonue  heure 
an  service  de  Russie ,  et  fut  suc- 
cessivement brigadier  des  armées, 
commandant  du  régiment  de  cava- 
lerie légère  d'Isuni ,  général  de  ca- 
valerie et  gouverneur  de  la  Lithna- 
nie.  Il  se  distingua  dans  plusieurs 
actions  contre  les  Polonois  pendant 
l'été  de  1794»  «t  reçut  au  mois 
d'octobre  Tordre  de  St-Georges  de 
la  troisième  classe.  Toutefois  il  fut 
congédié  par  Paul  I."r,  et  il  se  dis- 

Î>osoit  à  quitter  Saint-Pétersbourg 
orsque  la  mort  de  ce  souverain  le 
décida  à  reprendre  du  service ,  et 
il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Li- 
thuanie  par  l'empereur  Alexandre. 
Dans  la  guerre  de  i8o5  contre  les 
François ,  il  commanda  un  corps 
d'armée;  mais  arrivé  trop  tard 
pour  prendre  part  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  il  retourna  en  Russie. 
Employé  de  nouveau  en  1806,  il 
fit  d'inutiles  efforts  pour  couvrir 
Varsovie,  et  il  fut  obligé  d'aban- 
donner cette  ville.  Le  général  Ka- 
roenski  ayant  été  rappelé,  il  com- 
manda en  chef  l'armée,  et  il  se 
couvrit  de  gloire  aux  brillantes 
affaires  de  Pultusk  et  d'Kylau  ;  alors 
il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges  de  deuxième  classe.  Après 
la  bataille  dePriedland,  où  il  com- 
manda également  en  chef,  et  la 
paix  de  Tilsitt,  il  se  relira  du  ser- 
vice; mais  il  reparut  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  à  la  tin  de  18 13 ,  et  il 
commanda  l'armée  russe  dite  de 
Pologne.  Enfin ,  dans  la  guerre  des 
puissances  alliées  réunies  contre  la 
France ,  Benningsen  fut  chargé  de 
diriger  la  droite  de  l'armée,  desti- 
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née  à  manœuvrer  vers  les  bou- 
ches de  l'Elbe  et  du  Wescr,  et  il 
forma  le  blocus  de  Hambourg  dont 
il  s'empara  par  capitulation ,  après 
la  chute  de  Buonaparte  en  101 4* 
L'empereur  Alexandre  lui  envoya  h 
cette  occasion  l'ordre  deSt-Georges 
de  première  classe,  et  cette  faveur 
éloit  d'autant  plus  flatteuse,  que 
dans  tout  l'empire  russe  il  n'y  a 
qu'un  seul  chevalier  de  cette  classe. 
Il  le  nomma  ensuite  général  en 
chef  d'une  armée  de  xao  mille 
hommes  sur  les  frontières  de  la 
Turquie.  En  18 16  il  reçut  aussi  du 
roi  de  France  la  grand'eroix  de  la 
Légion-d'Honneur.Le  général  Ben- 
ningsen donna  eu  1818  la  démis- 
sion de  tous  ses  emplois  à  cause  de 
son  grand  âge,  et  se  retira  dans 
son  pays  natal.  Il  est  mort  en  1826. 
Il  a  publié  en  allemand  des  Pe/i- 
sées  sur  quelques  comtois  s  ances 
indispensables  à  un  officier  de  ca- 
valerie légère,  2.0  édition,  Wilna 
et  Leipsick  i8o5 ,  in-8,  avec  8 
planches. 

BENOIT  (Michel) ,  jésuite  fran- 
çois  de  la  mission  de  Pékin ,  né  à 
Autun  le  8  octobre  1715,  fit  son 
cours  de  théologie  au  séminaire 
de  St-Sulpice  de  Paris,  et  entra 
au  noviciat  des  jésoites  de  Nancy 
le  18  mars  1737. 11  montra  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  scien- 
ces ,  et  elles  furent  cultivées  avec 
soin.  Après  avoir  étudié  a  fond  les 
mathématiques  ,  l'astronomie  et 
quelques  parties  de  la  physique,  il 
sollicita  et  obtint  la  permission 
d'entrer  dans  les  missions  de  la 
Chine.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent 
à  Paris  perfectionner  ses  connois- 
sances  astronomiques,  et  il  arriva 
à  Macao  en  17 44- L'année  suivante 
on  l'appela  à  Pékin  où  il  fut  obligé 
d'établir  sa  résidence,  quoiqu  il 
eût  préféré  l'emploi  de  uvissiou- 
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naire  obscur  dans  les  provinces.  À 

Keine  fut-il  arrivé,  que  l'empereur 
ûen-Long  qui  avoit  vu  la  repré- 
sentation d'un  jet-d'eau  dans  une 
peinture  en  demanda  l'explication, 
et  voulut  que  les  missionnaires  ré- 
sidant a  Pékin  exécutassent  une 
semblable  pièce  d'hydraulique.  Au- 
cuns n'en  connoissoient  la  mécani- 
que, et  fort  embarrassés  ils  jetèrent 
les  yeux  sur  le  P.  Benoit,  à  qui  les 
procédés  de  cet  ouvrage  n'étoient 
pas  plus  familiers;  cependant  il 
consentit  de  s'en  charger,  et  son 
essai  fut  couronné  du  succès.  L'eau 
jaillissante  dont  l'art  n'étoit  pas 
encore  connu  à  la  Chine,  excita  les 
upplaudissemens  du  monarque  et 
de  sa  cour.  Quelque  temps  après 
ce  prince  lit  bâtir  dans  l'enceinte 
de  ses  jardins  quelques  palais  à 
l'européenne ,  et  désirant  qu'on  y 
prodiguât  les  constructions!]  y  drau- 
liques ,  il  chargea  le  P.  Benoit  de 
leur  direction.  Ces  travaux  l'occu- 
pèrent pendant  plusieurs  années , 
et  il  déploya  dans  l'exécution  les 

S lus  rares  talens.  Malgré  ses  gran- 
es  occupations ,  il  trouva  encore 
le  temps  de  s'occuper  d'astrono- 
mie, de  physique  et  de  géogra- 
phie, et  il  ht  connoître  à  Fempe- 
reur  Kien-Long  les  usages  du  té-? 
lescope  à.  réflexion ,  et  ceux  de  la 
machine  pneumatique,  Pour  satis- 
faire aux  questions  qu'il  lui  faisoit 
souvent  sur  la  géographie,  il  en- 
treprit de  lui  dessiner  une  grande 
mappemonde ,  où  il  marqua  tous 
les  pays  récemment  découverts,  et 
où  \\  rétablit  la  véritable  position 
de  beaucoup  de  lieux  d'après  les 
Tiauvelles  observations,  It  accom- 
xwgna  ce  dessin  d'un  Mémoire  dans 
lequel  il  donna  les  explications 
si'cc^alre*  sur  le-*  globes  tenes- 
tren  et  célestes,  et  où  il  exposa  les 
vystoiM  modenro  sur  te  wouve- 
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ment  de  la  terre  et  sur  ceux  des 

planètes.  L'empereur  satisfait  de 
son  travail  voulut  faire  graver  sur 
cuivre ,  quoique  ce  genre  de  gra- 
vure ne  fût  pas  connu  à  la  Chine  t 
une  nouvelle  carte  générale  de 
l'empire  qu'il  venoit  de  faire  dres- 
ser. En  vain  le  missionnaire  lui  re- 
présenta qu'il  n'avait  aucune  con- 
noissance  de  cet  art ,  il  fallut  obéir* 
et  il  se  vit  réduit,  comme  il  l'a- 
voue lui-même,  de  recourir  aux 
livres  d'Europe  pour  y  étudier  la 
manière  de  graver  au  burin  et  à 
l'eau-forte.  Il  lui  fallut  ensuite  for- 
mer des  graveurs  et  imaginer  desj 
presses  propres  à  la  taille-douce , 
et  accoutumer  les  imprimeurs  en 
bois  à  eu  faire  usage.  L'ouvrage 
étoit  immense;  cette  carie  se  çom- 
posoit  de  104  feuilles.  Le  travail 
fut  suivi  sans  interruption ,  et  ter- 
miné plus  promptement  que  le 
missionnaire  ne  s'y  étoit  attendu. 
On  parvint  aussi  à  exécuter  Tin** 
pression ,  et  la  carte  fut  présentée 
à  l'empereur  qui  donna  Tordre 
d'en  tirer  100  exemplaires.  A  peine 
cette  tâche  fut-elle  achevée,  que 
le  P.  IJenoit  se  vit  chargé  d  un 
autre  tirage  d'une  bien  plus  diffi- 
cile exécution  ;  je  veux  parler  des 
batailles  de  l'empereur  Kien-Long 
qui  avoient  été  gravées  et  tirées 
en  France  aux  frais  de  Louis  XV, 
et  envoyées  à  la  cour  de  Pékin  en 
1772.  L'empereur,  qui  a*oit  ad- 
miré la  perfection  de  ces  gravures, 
voulut  que  ses  ouvriers  en  tiras- 
sent de  nouveaux  exemplaires  tou- 
jours sous  la  direction  du  P.  lie* 
uoit;  mais  le  travail  fini  de  ces 
planches  exigeant  bien  d'autres 
précautions  que  le  simple  trait ,  il 
fallut  inventer  une  nouvelle  presse 
et  cou» bi uer  des  procédés  nou-» 
veaux  pour  perfectionner  l'iropres- 
sian  ,  mais  les  soins,  l'activité, 
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l'esprit  fécond  en  ressources  du 
P.  Benoit,  suffirent  à  tout.  Ce  tira- 
ge fut  exécuté  avec  succès;  et  sans 
être  aussi  beau  que  celui  de  Paris, 
il  mérita  encore  l'approbation  de 
l'empereur.  Ce  premier  essai  de 
l'impression  en  taille-douce  fut  le 
dernier  des  travaux  du  mission- 
naire, un  coup  de  sang  l'enleva 
subitement  le  a3  octobre  1774. 
Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que 
de  ses  travaux  scienti tiques;  ils  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
avec  ardeur  à  tous  les  exercices 
de  son  ministère.  Il  fut  pleuré  par 
tous  les  chrétiens  de  la  capitale, et 
vivement  regretté  de  l'empereur 
Kien  Long  nui  l'a  voit  constamment 
honoré  de  la  plus  indulgente  fa- 
miliarité. 

BENOIT  (  Françoise  -  Albine 
Puzih  oe  la  MiRTMiÈRB ,  femme) , 
née  a  Lyon  en  1724,  morte,  se- 
lon les  uns,  à  la  fin  du  18.*  siè- 
cle ,  et  suivant  d'autres,  au  com- 
mencement du  19.%  a  publié:  I. 
Journal  en forme  de  lettres ,  mêlé 
de  critiques  et  anecdotes,  1767  , 
in- 12;  II.  mes  Principes  ou  la 
Vertu  raisonnée  ,  1759,  in-ia; 
III.  Lettres  du  colonel  Talbert , 
1766,  4  parties  in- 11.  C'est  celui 
de  ses  ouvrages  qui  a  eu  le  plus 
de  succès  ;  IV.  Sophronie  ou  Le- 
çons d'une  mère  à  sa fille,  1 769 , 
in-12, et  plusieurs  autres  Romans 
et  Comédies  non  représentées. 

BÉRENGER.  Voyez  le  Supplé- 
à  la  fin  du  t.  X,  p.  548. 

BERGASSE  (Alexandre),  frère 
du  célèbre  avocat  Nicolas  Ber- 
gasse,  naquit  à  Lyon  en  1747*  et 
s'adonna  d'abord  au  commerce, 
qu'il  quitta  bientôt  pour  s'occu- 
per, avec  plus  de  liberté,  de  l'œu- 
vre des  convulsions.  Ilétoit  intiiné- 
ment  lié  avec  Desfours  de  Gene- 
tière ,  et  il  le  seconda  de  tout  son 
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xèie  pour  propager  ses  erreurs. 
Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
voulurent  point  reconnoîlre  le 
Concordat  de  1801. 11  est  mort  à. 
Lyon  le  19  février  1820. 11  a  com- 
posé et  fait  imprimer  un  livre 
intitulé  :  Réfutation  des faux  prin- 
cipes et  des  calomnies  avancées 
par  les  jacobins  pour  décrier 
l'administration  de  nos  rois  ,  et 
justifier  les  usurpateurs  de  Vau- 
torilé  royale  et  du  trône ,  par  un 
vieux  François,  Lyon  18 16 ,  in -8. 
La  vente  de  cet  ouvrage,  particu- 
lièrement dirigé  contre  la  charte, 
fut  défendue  ;  et  M.  Bergasse  con- 
sentit a  sa  suppression  pour  évi- 
ter les  poursuites  des  tribunaux  , 
de  sorte  qu'il  est  très-difficile  d'en 
trouver  des  exemplaires. 

BERGER  ET  (Jean-Pierre),  mé- 
decin et  botaniste  distingué,  né 
à  Lasse ube ,  près  Oléron  ,  le  25 
novembre  170 1 ,  mort  à  Paris  le 
28  mars  181 3,  a  publié  Phyto- 
nomototechnie  universelle ,  c'est- 
à-dire  l'Art  de  donner  aux  plantes 
des  noms  tirés  de  leurs  caractères  , 
Paris ,  Didot ,  178$  et  années  sui- 
vantes, 27  livraisons,  formant  3  v. 
in-folio ,  avec  328  planches.  L'ou- 
vrage n'est  pas  achevé ,  et  la  21.* 
livraison  n'a  jamais  paru.  — •  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre médecin  et  professeur  d'his- 
toire naturelle  du  même  nom  9 
mort  eo  181 4*  Ce  dernier  éloit  né 
a  Morlaas  dans  les  Basses-Pyré- 
nées ,  dont  il  a  oublié  une  Flore , 
Pau  i8o3,  a  vol.  in-3,  qui  n'est 
pas  terminée. 

BERKELEY  ou  BARKELEY 
(  Georges  ) ,  né  à  Londres  en  1 733, 
et  mort  en  179&,  étoit  fils  du  cé- 
lèbre évêque  de  Cloyne,  et  devint 
chanoine  de  Cantoroerv.  Il  se  fit 
jun  nom  comme  prédicateur,  et 
[l'on  cite  particulièrement  le  scr- 


Digitized  by  Google 


1 


120  BER 

mon  qu'il  prononça  ponr  l'anni- 
versaire de  la  mort  de  Charles  I.cr 
en  1785,  dont  le  sujet  étoit  le 
danger  des  innovations  violentes 
dans  Vêlai  ,  quelque  spécieux 
qu'en  soit  le  prétexte ,  démontré 
pari 'exemple  des  règnes  des  deux 
premiers  Sluarts.  Il  fut  réimpri- 
mé poor  kl  sixième  fois  en  1 7^4* 

B ERRE Y  *(Jcan  le  Fràucq 
Tan  ) ,  savant  naturaliste  ,  né  à 
Leyde  le  z'i  janvier  172g.  Il  n'ap- 
prit les  langues  grecque  et  latine 
qu'à  34  ans  ;  cependant  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  1761.  Son 
discours  de  réception  qui  a  pour  ti- 
tre :  Expositio  de  structura* /lorutn 
qui  dicunlur  composai ,  a  été  im- 
primé à  Leyde,  in-4,  176t.  En 
1773,  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  1  université 
de  Leyde.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  i3  mars  1812,  dans  un 
tel  dénuement,  que  sa  famille  fut 
obligée  de  pourvoir  à  ses  derniers 
besoins.  Son  cabinet  d'anatomie 
comparée  étoit  le  plus  célèbre  de 
la  Hollande.  Ses  principaux  ou- 
vrages, écrits  en  Hollandois,  ont 
été  recueillis  en  6  vol.  in-8.  On  a 
encore  de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires  ,  insérés  dans  le  Re- 
cueil de  l'académie  de  Flessingue 
et  de  Harlem. 

BERLIN  (Jean-Daniel),  habile 
organiste,  né  a  Merael  en  17 10, 
mort  en  1775.  Il  fut  l'inventeur 
du  monochorde  moderne,  et  a  pu- 
blié :  I.  Elémens  de  musique  à 
l'usage  des  commençans ,  1 744  î 
II.  Instruction  pour  la  tonomé- 
trie  ,  avec  des  détails  sur  le  mo- 
nochorde inventé  et  exécuté  en 
1752,  Leipsick  1767;  III.  Sonates 
pour  le  clavecin ,  Àusbourg  1  j&t. 

BERNAltD  (  Jean  -  Frédéric), 
savant  et  laborieux  libraire  d'Ams- 
terdam, mort  vers  1782.  Il  est  au- 
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teur  ou  éditeur  de  plusieurs  ou- 
vrages où  Pou  trouve  plus  de  pro- 
fondeur que  d'élégance  ,  et  écrits 
en  général  dans  un  mauvais  es- 
prit. Les  principaux  sont  :  I.  Re- 
cueil de  Voyages  au  Nord,  con- 
tenant divers  mémoires  très-utiles 
au  commerce  et  à  la  navigation  , 
Amsterdam  17 1 5-38,  iovolin  ia. 
Bernard  est  auteur  du  Discours 
préliminaire ,  de  deux  Disserta- 
tions sur  les  moyens  de  voyager 
utilement,  et  de  la  Relation  de  la 
Grande  -Tartarie.  U.  Mémoires 
du  comte  de  Brienne  ,  ministre 
d'état  sous  Louis  XIV ,  avec  des 
notes,  1719,  3o  vol.  in- 12;  IIL 
Cérémonies  et  coutumes  religieu- 
ses de  tous  les  peuples  du  monde  $ 
avec  les  figures ,  par  B.  Picard  , 
ti  vol.  in-folio.  U  a  rédigé  cet 
ouvrage  avec  un  autre  Bernard  , 
ministre ,  et  Bruzen  de  la  Marti- 
nière.  V oyez  Picard.  IV.  Dialo- 
gues critiques  et  philosophiques  , 
par  D.  Charte  Livy ,  Amsterdam 
1 73o ,  in-i  2  ;  V .  Ré/lexions  mo- 
rales ,  satiriques  et  comiques , 
Liège  1733,  in-; a.  Quelques  bio- 
graphesl'ont  attribué  à  D.  Durand, 
(  mais  Desfontaines  assure  qu'il  est 
de  Bernard. 

BERNARD  (  le  P.  J.  B.  ) ,  cha- 
noine régulier  de  sainte  Geneviève, 
né  à  Pans  en  17 10,  mort  le  23 
avril  1772.  On  lui  doit  :  Discours 
sur  l'obligation  de  prier  pour  les 
rois ,  Paris  1 7l>9 ,  in-8  ;  les  Orai- 
sons funèbres  du  duc  d'Orléans  ; 
de  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de 
Condé  ;  un  Panégyrique  de  saint 
Louis  ,  et  quelques  pièces  de 
Poésie. 

BERNARD  (  Jean-Baptiste ),  né 
a  Marseille  en  1747  ,  vint  s'établir 
libraire  à  Paris ,  et  y  mourut  le 
il)  octobre  1808.  Il  est  auteur  de 
V Histoire  de  la  Grèce ,  depuis  «on 
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origine  jusqu'à  sa  réduction  en  pro- 
vince romaine,  avec  tableaux,  et 
cartes  géographiques,  1799,  a  v. 
iu-8.  Quelques-uns  l'attribuent  à 
Chazot.  Il  a  été  l'éditeur  des  <£u- 
vres  posthumes  de  Montesquieu  , 
Paris  1798,  in- 12,  avec  des  notes. 

BEKNARD  (Thomas),  avocat 
angfois ,  né  à  Lincoln  en  1760.  Il 
entra  au  barreau  en  1780,  et  fut 
nommé  ,  en  1795  ,  trésorier  de 
l'hospice  des  enfans  trouvés  ;  il  en 
augmenta  beaucoup  les  revenus 
par  une  administration  sage  et 
éclairée  ,  et  l'année  suivante  il 
fonda  une  société  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres.  On  lui  est  rede- 
vable de  plusieurs  autres  établis- 
seraens  de  même  nature.  En  1809, 
il  devint  docteur  en  loi,  chance- 
lier de  Burhain  ,  et  mourut  en 
18 1 8.  Il  a  publié  :  I.  Observations 
sur  la  conduité  des  véritables 
amis  de  la  liberté  de  la  presse  ; 
II.  Moyens  &  améliorer  le  sort  des 
pauvres  ;  III.  la  nouvelle  Ecole  ; 
IV.  Spurina  ou  les  Consolations 
de  la  vieillesse  ;  V.  les  Médita- 
tions du  Solitaire;  VI.  Dialogue 
entre  M.  Français  et  John,  anglois. 

BERJNARDI  (  Joseph  -  Elzear- 
Dominique),  né  à  Monjeu  en  Pro- 
vence le  16  mars  17S1 ,  étoit , 
avant  la  révolution ,  lieutenant- 
général  au  siège  du  comté  de 
Sault ,  et  ne  se  montra  pas  favo- 
rable à  la  révolution.  11  refusa  les 
places  importantes  qu'on  vouloit 
lui  confier  dans  les  nouvelles  admi- 
1  nistrations ,  et  se  borna  à  une  place 

de  juge  dans  un  tribunal  de  district. 
Arrêté  dans  le  mois  de  mars  1793, 
il  auroit  infailliblement  péri  sans 
l'insurrection  des  fédéralistes  de 
Marseille  qui  le  sauva.  11  émigra 
aussitôt,  et  ne  rentra  en  France 
qu'un  an  après  le  9  thermidor.  A 
cette  époque  ,  les  royalistes  ayant 
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reconquis  de  l'influence  en  Pro- 
vence, il  fut  élu  député  du  dépar- 
tement de  Vaucluse  au  conseil  des 
cinq-cents.  Dans  cette  assemblée, 
il  prit  la  défense  des  émigrés  de 
Toulon ,  et  obtint  l'abrogation  des 
lois  portées  contre  eux.  Sa  nomi- 
nation fut  annullée  par  suite  de 
la  révolution  du  18  fructidor.  A 
l'avènement  de  Buonaparte,  il  ob- 
tint une  place  au  ministère  de  la 
justice ,  et  il  y  devint  chef  de  di- 
vision ;  mais  il  fut  mis  à  la  re- 
traite en  1819  ,  et  il  se  retira  dans 
un  petit  jullage  de  Provence.  U 
est  mort  lè%5  octobre  1824  »  après 
avoir  demandé  et  reçu  tous  les 
sacremens  de  l'église.  11  avoit  été 
admis  à  l'académie  des  inscriptions 
eu  181 6.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Eloge  de  Cujas,  1770; 

II.  Discours  sur  la  justice  crimi- 
nelle, 1780,  in-8,  couronné  par 
l'académie  de  Châlons-sur-Marne; 

III.  Essai  sur  la  révolution  du 
droit  français  ,  pour  servir  dY/t- 
troduction  à  t'élude  de  ce  droit , 
1 78a ,  in-8  ;  IV.  Principes  des 
lois  criminelles,  1788,  in-8;  V. 
de  la  République,  ou  du  meil~ 
leur  Gouvernement  ,  traduit  de 
Cicéron,  1798,  in-8;  a.e  édition, 
Paris  1807,  2  vol.  in- ta.  Dans  le 
rapport  fait  par  la  classe  de  litté- 
rature ancienne  de  l'institut ,  le 
jury  mentionna  honorablement  cet 
ouvrage,  et  loua  l'auteur  d'avoir 
restitué  le  texte  latin  de  Cicéron  9 
et  rempli  les  lacunes  de  cet  excel- 
lent traité  avec  autant  de  goût  que 
de  savoir;  mais  cette  production 
a  beaucoup  perdu  de  son  intérêt 
depuis  la  découverte  du  texte  véri- 
table de  Cicéron  par  l'abbé  Ma jo , 
bibliothécaire  du  Vatican ,  qui  en 
a  publié  une  édition  avec  un  com- 
mentaire et  une  traduction  fran— 
çoise  ,  accompagnée  d'un  discouis 
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préliminaire  et  de  dissertations 
historiques ,  par  M.  Villeraain  , 
Paris,  1823,  a  vol.  in-8  ;  VI. 
Institution  du  droit  françois  ,  2. 
édition  ,  1800,  in-8  ;  VII.  nou- 
velle Théorie  des  lois  civiles , 
1802,  in-8;  VIII.  Cours  complet 
de  droit  civil ,  1803-1805, 4  vol. 
in-8  ;  I X.  Essai  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Michel  de  V Hôpital  ;  X. 
de  l'Origine  et  des  progrès  de  la 
législation  J'rançoisc,  ou  Histoire 
du  droit  public  et  privé  de  la 
France ,  depuis  la  fondation  de 
la  monarchie  jusque  s  et  compris 
la  révolution,  Paris  #16 ,  in-8, 
où  l'on  trouve  des  passages  très- 
reprébensibles  ,  particulièrement 
contre  l'autorité  des  papes  ;  mais 
cela  n'est  pas  étonnant,  l'auteur 
avoit  été  nourri  dans  les  maximes 
des  parlemens.  On  trouve,  dans 
quelques  autres  de  ses  ouvrages , 
une  tendance  très-marquée  vers 
les  idées  libérales,  puisqu'il  récla- 
ment des  réformes  dans  (a  justice 
criminelle,  la  comparant  a  l'in- 
quisition ,  et  qu'il  sollicitoit  l'in- 
troduction du  jury  dans  nos  lois. 
Bernard i  a  fourni  aussi  des  arti- 
cles au  Dictionnaire  de  la  Pro- 
vence et  du  cotntat  Venaissin ,  au 
Magasin  encyclopédique ,  aux  Ar- 
clùves  littéraires ,  au  Bulletin  de 
l'académie  de  législation  et  à  la 
Biographie  universelle.  Enfin  il  a 
donné  une  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  Pothier ,  mise  en  rap- 
port avec  le  code  civil. 

BERMÉKES-LOU VIGNY  (Jean 
se  )  ,  trésorier  de  France  à  Caen , 
ué  dans  cette  ville  en  1602 ,  d'une 

le  3  mai  ,659.  Il  avoit  établi  et 
dirigeoit  une  espèce  de  commu- 
nauté composée  d'ecclésiastiques 
et  de  laïques  pieux, qui  vi  voient  en- 
semble unis  par  les  liens  de  lu  fer- 
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veur  et  de  l'oraison  :  c'est  ce  qu' 
appeloit  i'Hermitage.  Il  contii' 
aussi  à  rétablissement  d'hÔDÎtau.  , 
de  séminaires,  de  couvens  et  à  la 
fondation  de  l'église  du  Canada. 
On  lui  doit:  I.  l'Intérieur  chrétien^ 
petit  in- 12  ;  II.  le  Chrétien  inté- 
rieur ,  ou  la  Conformité  intérieure 
que  doivent  avoir  tous  les  chré- 
tiens avec  Jésus-Christ ,  1660  , 
2  vol.  in- 12;  nouvelle  édition  ,  Pa- 
miers  1781,  2  vol.  in-12  ;  III. 
Œuvres  spirituelles ,  1670  ,  in-8 
en  2  parties  ,  aussi  réimprimées. 
Elles  ont  été  mises  à  l'index  avec 
le  Chrétien  intérieur  pour  quel- 
ques expressions  qui  sembloient 
favoriser  le  quiétisrae.  IV.  Pen- 
sées de  M.  de  BernièresLouvigny- 
ou  Sentimens  du  chrétien  intérieur 
sur  les  principaux  mystères  de  lai 
foi  pour  les  plus  grandes  fêles  de 
tannée,  Paris  1676. 

BERONIR  (Nicolas)  ,  jésuite  et 
professeur  au  collège  de  Tulle, 
né  dans  cette  ville  en  174*1  mort 
dans  les  derniers  jours  de  1720, 
a  laissé  un  Dictionnaire  du  putois 
du  Bas-Limousin ,  et  plus  parti- 
culièrement des  environs  de  Tulle  ^ 
qui  a  été  mis  en  ordre,  augmenté 


t  publié  après  sa  mort  par  M. 


Vialle,  avocat;  Tulle,  b£* 
date.  On  trouve  un  article  sur  ce 
Dictionnaire  dans  le  Journal  des 
savons  y  février  1824. 

BERRIKK  (Louis),  nrieor  de 
Perray  en  Bourgogne.  Il  étoit  bis 
d'un  conseiller  d'état ,  et  lui-même 
déjà  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  lorsque,  touché  du  désir 
d'une  plus  grande  perfection,  il 
renonça  aux  places  et  aux  hon- 
neurs pour  se  retirer  dans  son  prieu- 
ré et  y  établir  la  réforme.  Il  avoit 
auparavant  conféré  de  son  pre— 

i'et  avec  l'abbé  de  Rancey,  et  il  prit 
'habit  religieux  en  1698.  Sa  corn- 
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niunauté  devînt,  en  peu  de  temps, 
très- nombre  use.  Voyez  le  tom.  VI 
de  Y  Histoire  des  Ordres  monas- 
tiques d'Hélyot.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort  ;  mais  il  vivoit  en- 
core en  1734' 

BERTHEREAU  (Georges- Fran- 
çois), né  à  Belesme  le  29  mai 
1703,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  de- 
vint d'abord  professeur  de  grec  et 
d'hébreu  à  l'abbaye  de  St-Lucien- 
de- Beau  vais ,  puis  à  celle  de  Saint- 
Denis.  11  fut  ensuite  associé  aux 
travaux  des  religieux  de  sa  con- 
grégation ,  et  chargé  de  concourir 
au  recueil  des  historiens  de  Fran- 
ce dans  la  partie  des  croisades. 
Pour  y  travailler  avec  plus  de 
succès,  il  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  de  l'arabe  ;  et ,  dès  au'll  en 
eut  une  connoissance  sulhsante , 
il  se  mit  a  feuilleter  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  roi  et 
de  celle  de  St-Germain-des-Prés , 
et  il  en  fit  de  nombreux  extraits , 
qu'il  traduisit,  les  uns  en  latin, 
les  autres  en  françois.  La  révolu- 
tion l'ayant  empêché  de  terminer 
son  travail,  ses  manuscrits  sont 
restés  en  la  possession  de  sa  fa- 
mille. Obligé  de  renoncer  à  la  vie 
paisible  du  cloître  et  aux  travaux 
qu'il  afifectionnoit ,  il  se  trouva 
sans  ressource  et  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigence  ;  Enfin,  il  suc- 
comba à  ses  peines  le  26  mai  1794. 
M.  Silvestre  de  Sacy  a  donné , 
dans  le  tome  VIII  du  Magasin 
encyclopédique  ,  une  notice  cu- 
rieuse et  très-étendue  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  ce  savant  religieux. 

BEKTHOLET.  Voyez  le  Sup- 
plément à  la  fin  du  t.  X.  p.  549- 

BERTHOUD  (Louis),  neveu 
et  digne  élève  do  célèbre  borloger- 
mécanioteu  Ferdinand  Oerthoud, 
a  continué  avec  succès  les  travaux 
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de  son  oncle ,  et  remporté  le  prix 
proposé  pour  le  perfectionnement 
des  horloges  marines.  C'est  lui  qui 
a  inventé  les  châssis  de  compen- 
sation ,  au  moyen  desquels  on  ob- 
tient l'heure  vraie  à  une  ou  deux 
secondes  près  par  année,  dans  les 
voyages  les  plus  longs  et  les  plus 
orageux.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  montres  marines  et 
plusieurs  autres  montres  très-com- 
pliquées qu'il  exécuta  dans  sa  re- 
traite d'Argenteuil ,  où  il  mourut, 
jeune  encore,  le  17  septembre 
181 3. 

BERTIN  (Charles-Jean  )  ,  né  à 
Périgucuxen  171a ,  fut  sacré  évè- 
que  de  Vannes  en  1 746.  D'accord , 
avec  la  presque  totalité  des  évê- 
ques  de  France,  sur  les  mesures 
a  prendre  pour  faire  respecter  les 
décisions  de  l'église  par  ceux  qui 
étoient  en  opposition  à  la  bulle 
Unigenitus ,  il  eut  dans  l'affaire  du 
refus  des  sacremens,  sa  part  des 
persécutions  parleraentaires.il  fut 
condamné,  en  i754i  par  la  cour 
de  Rennes,  à  6,000  francs  d'amen- 
de ,  et,  quelque  temps  après,  on 
saisit  son  temporel  ;  mais  cela  ne 
put  l'ébranler  :  il  continua  de  faire 
ce  qu'il  croyoit  être  de  son  devoir, 
et  mourut  en  1 774.  C'étoit  un  pré- 
lat pieux,  édifiant*  assidu  dans 
son  diocèse.  Il  assista,  en  1749» 
aux  conférences  sur  l'instruction 
pastoralede  l'archevêque  de  Tours, 
et  à  celles  de  au  sujet  du 

livre  du  père  JJerruyer. 

BERTIN  (Antoine),  chevalier 
de  Saint-Louis ,  capitaine  de  cava- 
lerie, né  à  l'Ue-Bourbon  le  10 
octobre  17S2.  II  avoit  été  amené 
en  France  dès  l'âge  de  9  ans ,  et 
il  avoit  fait  de  brillantes  études. 
Lié  de  l'amitié  la  plus  intime  aveo 
le  chevalier  de  Parny ,  il  s'adonna 
lui  a  la  poésie  érotique  t 
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talent  bien  funeste  et  bien  frivole , 
qui  corrompt  ordinairement  le 
goût  et  pervertit  toujours  le  cœur, 
en  le  séduisant  par  des  images  et 
des  peintures  dangereuses.  On'ue 
▼oit  pas  de  poètes  érotiques  s'éle- 
ver à  on  genre  plus  sérieux  et  plus 
noble  ;  mais  malheureusement  on 
▼oit  souvent  des  poètes  distingués 
s'abaisser  à  ce  genre,  où  presque 
tous  ceux  qui  s'y  sont  livrés  ont 
obtenu  des  succès  qui  prouvent  ou 
la  facilité  de  ces  sortes  de  produc- 
tions, ou  la  perversité  du  siècle 
où  ils  ont  écrit.  A  la  6n  de  1789 , 
il  passa  à  l'Ile  de  Saint-Domingue 
pour  épouser  une  jeune  créole 
qu'il  avoit  connue  a  Paris  ;  mais 
le  jour  même  où  la  cérémonie  nup- 
tiale fut  célébrée  ,  il  fut  saisi  d'une 
fièvre  violente  dont  il  mourut 
au  bout  de  17  jours.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  en  2  vol.  in- 18 , 
et  plusieurs  fois  réimprimées.  Ou- 
tre ses  Poésies ,  qui  sont  inférieures 
à  celles  de  Parny ,  on  y  trouve  un 
Voyage  en  Bourgogne  en  prose 
et  en  vers  ,  dans  le  genre  de  celui 
de  Chapelle  et  Bachaumont.  La- 
harpe,  quoique  son  ami,  n'a  pas 
jugé  cuuvenable  de  parler  de  ce 
poète  dans  son  Cours  de  littléra- 
ture. 

BERTIN  (  Théodore-Pierre  ). 
Il  a  concouru,  comme  sténogra- 
phe pendant  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  pour  les  séances  du 
corps  législatif  et  des  tribunaux  , 
et  publié,  en  1800,  la  description 
d'une  Lampe  docimastique  dont 
il  est  l'inventeur ,  et  qui  paroi ssoit 
offrir  plusieurs  avantages.  Il  a 
voulu  aussi  établir  une  reliure  en 
vernis  sur  carton ,  mais  son  entre- 
prise n'a  pas  eu  de  succès.  Il  est 
mort  eu  1 8 1 9 ,  dans  un  âge  assez 
avancé.  U  s'étoit  livré  presque  ex- 
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clusivement  à  la  traduction  d'otH 
v  rages  an glois,  ou  du  moins  préten- 
dus teb ,  dans  le  choix  desquels  il 
u'a  pas  toujours  été  heureux,  et  qu'il 
a  traduits ,  dit  un  biographe ,  plus 
vite  que  bien.  Les  principaux  sont: 

1.  la  Vie  de  Bacon ,  1788  ,  in-12; 
II.  des  différentes  Formes  degou- 
vernemens  et  de  leurs  avantages  et 
désavantages  respectifs ;de  la  cons- 
titution angloise  et  de  la  liberté  ci- 
vile, trad.  sur  la  4»*  édit.,  1 789,  in-8  ; 
Ul.Système  universel  et  complet  de 
sténographie  inventé  par  Taylor, 
et  adopté  à  la  langue  francoise  , 
1792 ,  in-8  ;  4/  édition  i8o3;  IV. 
Guide  des  mères ,  1799,  in-12; 

2.  "  édition,  1807,  in-12  ;  V.  le 
nouvel  Ami  des  enfans  ,  on  le 
Berquin  anglois ,  1802,  4  ▼ol* 
in- 10  ;  VI.  le  Passe-temps  de  la 
jeunesse,  i8o3,2  vol.  in-18;  VII. 
le  Newton  de  la  jeunesse ,  1804  f 
6  vol.  in  18;  Sédition  augmentée, 
6  vol.  in-18  ;  VIII.  les  Matinées  de 
l'enfance,  1810,  4  vol.  in-18;  IX. 
les  Loisirs  de  t enfance ,  181 1 ,  4 
vol.  in-18  ;  X.  les  Jeux  de  V en- 
fance, 181 1  et  1816,  a  vol.  in-18; 
XI.  les  Soirées  de  l'enfance ,  181 1, 
4  vol.  in-18  ;  XII.  le  Miroir  de 
l'enfance ,  1812,  in-18  ;  XIII.  les 
Leçons  de  la  sagesse  f  1812  et 
1816 ,  in-18  ;  XIV.  VEcole  de 
l'enfance,  1812,  2  vol.  in-12; 
XV .  Contes  à  monfils ,  i8i3,2v. 

1  0-12  ;  XVI.  Ecole  des  arts  et  mé- 
tiers, 181 6,  2  vol.  in-18  ;  XVII. 
les  petits  Moralistes,  i8i3,  in- 
18;  XVIII.  Conseils  à  mon  fils , 
i8i3,  2  vol.  in-12;  XIX.  Contes 
d'une  marraine,  1814»  a  v.  in-18; 
XX.  la  Lanterne  magique,  181 5, 

2  vol.  in-i8  ;  XXI.  le  Présent  ma- 
ternel ou  la  Semaine  amusante  et 
instructive,  1816,  2  vol.  in-18 , 
et  plusieurs  liomans  traduits  de 
l'anglois.  Il  a  eu  part  à  la  traduc- 
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semens  d'humanité,  traduits  de 
l'anglois  et  de  l'allemand ,  publiés 
par  ordre  du  minisire  de  l'inté- 
rieur, an  7,  18  parties  in-8.  Il  a 
aussi  publié  la  4-*  édition  de  la 
Grammaire  françoise  et  angloise 
du  Dufieff,  qu'il  a  revue  et  corri- 
gée ,  1817,2  vol.  in-8. 

BERTIN  (  Antoine  )  9  curé  de 
St-Remi  à  Reims,  né  en  1761 ,  à 
Drompt-sur-BasIe.  enChamoaene. 
fit  ses  études  a  Troyes,  et  tut  en- 
voyé vicaire  à  Barbonne,  diocèse 
de  Meaox.  Ayant  prêté  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  il 
fut  nommé  professeur  de  théolo- 
gie dans  le  nouveau  séminaire,  en- 
suite supérieur  de  la  maison,  grand- 
vicaire  de  l'évéque  constitution- 
nel, et  enfin  curé  de  la  cathédrale 
de  Reims.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  de  restaurer  cette  antique  égli- 
se qui  se  trouvoit  dans  l'état  le 
plus  déolorable.  Elle  avoit  été  dé- 
pavée ;  le  tombeau  de  saint  Remi 
avoit  été  renversé  ;  il  s'occupa  d'a- 
bord de  le  rétablir  sur  un  plan 
nouveau,  et  il  fait  aujourd'hui  le 
principal  ornement  de  l'église.  Il 
parvint  aussi  à  faire  réparer  en 
partie  le  pavé  par  le  moyen  des 
souscriptions  volontaires,  il  fit  en- 
core peindre  treize  tableaux  pour 
le  chemin  de  la  croix ,  et  c'est  a 
cette  occasion  qu'ayant  écrit  à  Ro- 
me vers  1817  pour  obtenir  l'érec- 
tion d'une  confrérie,  il  déclara  qu'il 
étoit  pleinement  soumis  aux  réé- 
crits du  saint-siége  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Plus  tard , 
le  8  octobre  1822 ,  il  fit  la  rétrac- 
tation la  plus  ample,  la  plus  pré- 
cise et  la  plus  forte.  Les  passages 
les  plus  importans  en  ont  été  in- 
sérés dans  Y  Ami  de  la  religion  et 
du  Roi,  n.°  866.  Son  vicaire  et  un 
autre  prêtre  de  sa  paroisse  l'imî- 
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tèrent  dans  cette  démarche ,  à  la- 
quelle il  survécut  peu.  Il  mourut 
le  3o  juillet  de  l'année  suivante. 
Ses  paroissiens  lui  ont  élevé  un 
monument  par  souscription.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  jeunesse  :  I.  le  jeune 
Cosmographe  ou  Description  de 
la  terre  et  des  eaux,  dédié  aux 
jennes  gens  des  deux  sexes,  1790, 
m-ia;  II.  Esquisse  d'un  tableau 
du  genre  humain ,  ou  Introduction 
à  la  géographie ,  in- 12  ;  III.  EU- 
mens  d'histoire  naturelle  extraits 
de  Buffbn,  Valmont  de  Bomare9 
Pluche,  etc. ,  dédiés  à  la  jeunesse, 
1 80 1  et  1 809 ,  in- 1 2  ;  IV.  Elétnens 
de  géographie  extraits  de  La- 
croix, Vosgien,  Mentellc,  Guthrie, 
etc.,  1802,  in-12,  2  éditions;  V. 
Discours  prononcé  le  5  juin  18 14 
au  service  solennel  de  Louis  XVI, 
Louis  XVII,  Marie- Antoinette , 
etc.;  VI.  Instruction  sur  les  de- 
voirs des  sujets  envers  leurs  sou- 
verains, préchée  le  8  octobre  1 8 1 5  ; 
VII.  Instruction  sur  la  nécessité 
de  craindre  Dieu  et  aVhonorer  le 
roi,  préchée  le  6  août  1816;  VIII. 
Mémoire  sur  le  sacre,  1819. 

BERTOLA  (l'abbé  Aurélia), 
poète  italien ,  né  à  Rimini  en  1 728 , 
mort  en  janvier  1 707.  Il  avoit  voya- 
gé en  France ,  en  Suisse  ,  et  à  son 
passage  à  Zurich  il  s'étoit  lié  d'a- 
mitié avec  le  célèbre  Gessner.  Il  en 
a  prononcé  l'éloge  qui  est  un  beau 
morceau  d'éloquence.  Le  recueil 
de  ses  poésies  a  obtenu  plusieurs 
éditions.  On  y  remarque  particu- 
lièrement les  fables  supérieures  à 
celles  de  Pignotti  pour  la  grâce  et 
la  naïveté,  mais  celui-ci  l'emporte 
pour  l'harmonie  des  vers  et  le  co- 
loris. 

BERTON  (  Jean-Baptîste),  ma- 
réchal-de-camp, né  en  i774»Fran- 
che?alt  près  Sédan,  d  une  famille 
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bourgeoise,  entra  à  IMge  de  17 
ans  a  L'école  militaire  de  Brienne, 
et  fut  nommé  en  179  2  sous- lieu  te- 
nant dans  La  légion  des  Ardenoes. 
Il  fit  avec  ce  corps  les  campagnes 
des  armées  de  Sanibre-et-Meuse, 
et  obtint  le  grade  de  capitaine.  11 
se  signala  en  plusieurs  occasions, 
notamment  à  la  bataille  de  Fried- 
land  où  il  rendit  d'importans  ser- 
vices. Il  passa  ensuite  en  Espagne, 
et  après  la  bataille  de  Spinosa ,  le 
maréchal  Viclor  le  présenta  ,  a  lu 
revue  de  Burgos,  à  Buonaparte 
comme  le  premier  chef  d'escadron 
de  l'armée  pour  la  valeur  et  les 
taleos.  Peu  après  il  fut  nommé 
chef  d'état-major  9  et  enfin  maré- 
chal-de-camp. C'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  commanda  une  brigade 
avec  beaucoup  de  distinction  a  la 
bataille  de  Toulouse  le  10  avril 
i8i4*  Après  la  restauration  le  gé- 
néral Berton  fut  rois  en  demi-solde, 
mais  il  reprit  de  l'activité  pendant 
les  cent  jours,  et  il  commanda  une 
brigade  à  la  bataille  de  Waterloo. 
S'étant  rendu  à  Paris  après  le  re- 
tour du  roi ,  il  fut  arrêté  et  détenu 
cinq  mois  à  l'Abbaye;  cependant 
il  fut  mis  en  liberté  sans  avoir  subi] 
de  jugement.  On  le  vit  alors  se 
ranger  dans  le  parti  de  l'opposi- 
tion et  publier  successivement  plu- 
sieurs écrits  qui  le  firent  rayer  des 
contrôles  de  l'armée.  IL  ne  tarda 
pas  à  s'engager  dans  un  complot 
contre  le  gouvernement  ;  et  le  24 
mars  1 82a  il  leva  à  Thouars  l'é- 
tendard de  la  révolte,  proclama 
un  gouvernement  provisoire,  et  se 
mil  en  route  pour  Saumur  avec 
une  centaine  d'hommes  à  pied  et 
vingt-cinq  cavaliers  oui  furent 
joints  en  route  par  quelques  per- 
sonnes des  villages  environnaus. 
L'ati*  en  fut  donné  aux  autorités 
de  Saumur  qui  firent  aussitôt  des] 
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préparatifs  de  défense.  Berton  n'es- 
pérant  plus  pouvoir  s'emparer  du 
château-fort  qui  la  domine,  se  dé- 
cida à  la  retraite,  et  voulut  se  re- 
plier sur  Thouars,  mais  déjà  on 
a  voit  pris  des  mesures  pour  y  em- 
pêcher son  retour.  Alors  plusieurs 
des  chefs  prirent  la  fuite ,  et  Ber- 
ton erra  plusieurs  jours  dans  les 
départ emens  des  Deux-Sèvres  et 
de  la  Charente-Inférieure.  Enfin  il 
disparut  ;  on  crut  qu'il  étoit  passé 
en  Espagne,  lorsqu'on  apprit  qu'il 
avoit  été  arrêté  à  Lalen,  commune 
de  St-Florent ,  dans  la  maison  de 
campagne  de  M.  Delalande,  no- 
taire à  St-Florent,  par  le  sous- 
otficier  de  carabiniers  Wolfel  qui 
avoit  feint  d'entrer  dans  ses  pro- 
jets pour  pouvoir  mieux  le  sur- 
prendre. Berton  fut  conduit  à  Sau- 
mur, et  de  là  à  Poitiers  où  il  fut 
condamné  à  mort  par  la  cour  d'as- 
sises avec  cinq  de  ses  coaccusés, 
dont  deux  contumax;  trente-deux 
furent  condamnés  à  l'emprisonne- 
ment. Berton  se  pourvut  en  cassa- 
tion ,  mais  l'arrêt  fut  confirmé  et 
exécuté  le  5  octobre  1822.  Outre 
les  brochures  qui  ont  amené  su 
disgrâce,  il  a  travaillé  à  la  Mi- 
nervefranc oisc ,  aux  Annotes  des 
faits  et  sciences  militaires ,  et  à 
l'ouvrage  intitulé  .Victoires  etCon- 
quêtes  des  François. 

BERTHAND1  (  Jean-Ambroise- 
Marie),  célèbre  anatomiste,  né  à 
Turin,  le  18  octobre  i7&3,  d'un 
pauvre  barbier  qui  le  destinoit  à 
l'état  ecclésiastique ,  mais  an  pro- 
fesseur de  chirurgie  l'en  dissuada 
en  le  nommant  élève  du  collège 
dit  des  Provinces.  Après  trois  an- 
nées d'un  travail  assidu  on  le  fit 
répétiteur  d'anatomie,  et  en  1747 
il  fut  agrégé  au  collège  de  chirur- 
gie. Le  roi  Charles  Emmanuel  l'en- 
voya à  Paris  fréquenter  les  hôpi- 
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ci  îl  joignit  bientôt  anx  con-  allemand  du  Don  Quichotte  de 
noissances  qu'il  avoit  déjà  dans  Cervantes,  Leipsick  1780,  6  vol. 
l'anatomie  la  pratiaue  la  plus  coin-  in-8;  lî.  une  Traduction  du  Théd~ 
plète  dans  l'art  de  fa  chirurgie.  De  tre  espagnol  et  portugais ,  Leip- 
retour  a  Turin  ,  le  roi  créa  pour  j  sick  1 780,  3  v.  in-8;  III.  la  Biblio- 


lui  une  chaire  extraordinaire  de 
chirurgie,  et  Ht  construire,  à  sa 
sollicitation,  nn  amphithéâtre  dans 


après  il  fut  nommé  premier  chi- 
rurgien du  roi  et  professeur  de 
chirurgie-pratique  à  l'université. 
Il  est  mort  à  la  fleur  de  l'âge  en 
1765.  Son  principal  ouvrage  est 
Trattato  délie  operazione  ai  chi- 
rurgia,  Nice  «763,  2  vol.  in-8. 
Tous  les  Traités  qu'il  dicta  à  l'u- 
niversité de  Turin  ont  été  recueil- 
lis et  livrés  à  l'impression  après  sa 
mort  sous  le  titre  d'Œuvres  pos- 
thumes ,  et  forment  i3  vol.  in-8. 
Quelques-uns  de  ces  traités  étoient 
restés  incomplets ,  mais  ils  ont  été 
complétés  par  des  supplémens ,  et 
forment,  avec  son  Trattato  délie 
operazione,  un  cours  presque  com- 
plet de  chirurgie. 

BERTUCH  (  Frédéric-Justin  ) , 
géographe  et  compilateur  saxon , 
né  a  Weimar  le  29  septembre  1746. 
Il  étudia  d'abord  la  théologie  ;  mais 
ne  se  sentant  pas  de  goût  pour 
l'état  ecclésiastique,  il  entra  chez 
le  duc  de  Saxe- weimar  en  qualité 
de  secrétaire  de  cabinet ,  et  il  de- 
vint en  1785  conseiller  de  légation. 
Il  se  retira  des  affaires  en  1796 
pour  se  livrer  exclusivement  aux 
lettres,  et  il  fut  un  des  fondateurs 
d'une  maison  de  librairie  counue 
tous  le  nom  de  Comptoir  dindus- 
frie,  d'où  sont  sortis  on  grand 
nombre  d'ouvrages  périodiques  es 
timés,  et  de  bonnes  cartes  géogra- 
phiques exécutées  sans  luxe  pour 
un  prix  modique.  Il  est  mort  le  3 
août  1822.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ;  I.  une  Traduction  en 


thèque  bleue ,  recueil  de  contes 
traduits  du  françois,  Gotha  1790- 
1797,  11  vol.  in- 12;  IV.  Porte- 


l'hôpital  St-Jean.  Peu  de  temps  feuille  des  en/ans ,  mélange  inté- 

'  ressanl  d'animaux, plantesxfruits% 
minéraux ,  costumes ,  antiquités  , 
avec  des  explications  en  Jrançois, 
allemand ,  anglois  et  italien ,  Wei- 
mar, 1790  à  181 5,  160  cahiers, 
in-4,  fîg.  noires  ou  coloriées.  Il  en 
existe  une  traduction  latine  sous 
ce  titre  :  Novus  Orbis  pictus  ju- 
ventuti  instituendœ  et  oblectanclœ  % 
complectens  animalium ,  planta- 
rum ,  Jlorum ,  et c. ,  Vienne  1810- 
i8i5,  12  vol.  in-4,  avec  boo  plan- 
ches coloriées  ;  V.  Essai  sur  les 
hiéroglyphes ,  ou  Nouvelles  lettres 
à  ce  sujet y  Weimar  1804,  in-4î 
VI.  Tables  d'histoire  naturelle , 
Weimar  1806,  in-4»  U  a  publié 
avec  M.  S.  Va  ter  Archives  pour 
Vetnographie  et  la  linguistique , 
dont  le  premier  numéro  a  para 
en  1808,  et  continué  avec  A.  C. 
Gaspari  les  Ephéméridcs  géogra- 
phiques, commencées  en  1798  par 
le  major  de  Zach.  Il  a  encore  coo- 
péré a  plusieurs  autres  journaux 
littéraires. 

BERV1C.  Voyez  le  Supplément 
à  la  fin  du  tome  X ,  page  54^. 

BËKZEVICZI  (  Grégoire  oc  )  , 
écrivain  protestant  hongrois,  mort 
en  lévrier  1822.  On  a  de  lui  :  I. 
de  Indole  et  Conditione  rustico- 
rum  in  Hungaria ,  in-8 ,  sans  date  ; 

II.  de  Commercio  et  Jndustrid 
Hungariœ,  Lutschau  1797,  in-8. 

III.  une  Notice,  en  allemand,  sur 
l'état  des  évangélistes  protestans , 
Leipsipk  1H22;  ouvrage  posthume 
où  u  se  plaint  des  vexations  que  le 
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culte  réformé  éprouve  de  la  part 
de  l'administration  et  des  états  de 
ce  royaume.  On  le  dit  aussi  auteur 
de  deux,  ouvrages  écrits  en  alle- 
mand sur  le  commerce  de  l'Eu- 

r0{*ERViC  (Charles-Clément  Bàl- 
vay  )  ,  habile  graveur ,  né  a  Paris 
en  1756.  Il  a  été  nommé  membre 
de  l'institut  lors  de  la  création  de 
la  section  de  la  gravure,  et,  quel- 
ques années  après  ,  il  a  obtenu 
la  croix,  de  l'ordre  de  la  Réunion. 
Il  est  mort  le  23  mars  1822.  La 
foiblesse  de  sa  vue  a  privé  les 
amateurs  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  ses  productions,  estimées 
pour  la  pureté  et  la  délicatesse 
de  son  burin.  V Enlèvement  de 
De'janire ,  d'après  le  Guide,  et 
le  Groupe  du  Laocoon ,  sont  re- 
gardés comme  ses  chefs-d'œuvre. 

BESSOJN  (Joseph),  jésuite,  né 
a  Carpe nt ras  en  1607,  entra  dans 
la  société  en  1623,  et  y  professa 
les  humanités  et  la  philosophie.  Il 
se  livra  ensuite  à  la  prédication , 
et  fut  recteur  du  collège  de  Mîmes. 
Depuis  plusieurs  années  il  solli- 
citoit  la  permission  d'aller  prê- 
cher l'Evangile  aux  infidèles  ;  il 
l'obtint  enfin ,  et  se  rendit  dans 
les  missions  de  Syrie ,  où  il  résida 
plusieurs  années ,  et  mourut  à 
Alep  le  17  mars  1691.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  écrits,  dont  le 
plus  curieux  est  intitulé  :  la  Syrie 
sainte ,  ou  des  Missions  des  pères 
de  la  compagnie  de  Jésus  en  Syrie, 
Paris  1690,  io-8. 

BETlllZY  (  Henri-Benoît  Jules 
de),  évêque  d'Uzès,  né  au  châ- 
teau de  Mezières  ,  diocèse  d'A- 
miens, le  28  juillet  i744>embrassa 
l'état  ecclésiastique  ;  et  aussitôt 
qu'il  fut  ordonné  prêtre ,  M.  de 
Talleyrand,  archevêque  de  Reims, 
l'appela  au  nombre  de  ses  vicaires- 
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généraux.  Louis  XV  I  le  nomma  U 
l'évêché  d'Uzès ,  et  il  fut  sacré  le  " 
ili  janvier  1780.  Député  par  le 
clergé  de  sa  proviuce  aux  états- 
généraux  en  1789  ,  il  s'opposa  , 
avec  beaucoup  de  force,  aux  inno- 
vations qu'on  vouloit  introduire 
dans  l'église  gallicane.  En  170a  il 
se  retira  à  Bruxelles,  et  de  là  en 
Allemagne,  et  enfin  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  chargé ,  après  la 
mort  de  l'évêque  de  Saint-Pol  de- 
Léon,  de  la  distribution  des  se- 
cours aux  ecclésiastiques  françois 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  ce 
royaume.  Il  n'avoit  point  accédé 
à  la  demande  des  démissions  faites 
par  le  pape  en  180 1 ,  et  il  signa  les 
réclamations  de  i8o3.  Après  la 
restauration  il  revint  en  France  , 
mais  il  retourna  peu  après  à  Lon- 
dres :  il  s'y  trou  voit  encore  au 
commencement  de  1816,  lorsque 
le  roi  lui  fit  écrire,  ainsi  qu'aux 
autres  évèques  qui  se  trouvoient 
en  Angleterre ,  pour  leur  deman- 
der la  démission  de  leurs  sièges.  Il 
la  donna,  dit-on,  avec  quelques 
restrictions,  et  il  mourut  en  1017. 

BEURNOJNVILLE.  Voyn  le 
Supplément  à  la  fin  du  tome  X  , 
page  55o. 

BEXON  (  Scîpion  -  Jérôme  )  , 
frère  de  l'abbé  de  ce  nom  ,  et  l'un 
des  collaborateurs  de  Buffon,  na- 
quit à  Remiremont  vers  1 753 ,  et 
se  fit  recevoir  avocat.  En  1787,  il 
devint  conseiller  intime  de  la  prin- 
cesse Louise- Adélaïde  de  Bourbon, 
abbesse  du  chapitre  royal  de  Re- 
miremont. Au  commencement  de 
la  révolution,  il  fut  successive- 
ment procureur  de  la  commune, 
accusateur  militaire  ,  accusateur 
public  ,  président  du  comité  de 
bienfaisance  à  Caen,  et  enfin  élec- 
teur de  Paris.  De  1796  à  1799  1 
présida  le  tribunal  criminel  do 

la 
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la  Seine,  et,  en  1800,  il  devint 
vice-président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  Son  esprit  d'indé- 
pendance et  son  amour  pour  la 
liberté ,  qui  l'avoit  mis  en  opposi- 
tion avec  le  gouvernement  impé- 
rial, le  firent  révoquer  en  mars 
1808 , par  suite  d'un  décret  qui  or- 


alors  il  reprit  sa  profession  d'avo- 
cat, et  s'occupa  en  même  temps 
de  la  composition  d'ouvrages  de 
jurisprudence,  où  l'on  trouve  une 
connoissance  approfondie  de  la 
théorie  des  lois,  et  où  il  règne 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode. 
Il  est  mort  k  Chaillot ,  près  Paris , 
le  17  novembre  i8a5. 11  a  publié  : 
h  Journal  de  justice  civile,  crimi- 
nelle ,  commerciale  et  militaire , 
Paris  1796,  in-8  ;  II.  Mémoire 
adressé  au  gouvernement  fran- 
çois,  sur  la  forme  de  la  procé- 
dure par  jures,  et  sur  V utilité  d'un 
tribunal  de  correction  paternelle  , 
1799 ,  in-8  ;  III.  Parallèle  du  code 
pénal  d?  Angleterre  avec  les  lois 
pénales  françoises,  et  Considéra- 
tions sur  les  moyens  de  les  rendre 
plus  utiles,  1800,  in-8  ;  IV.  Dé- 
veloppement de  la  théorie  des  lois 
criminelles  par  la  comparaison 
de  plusieurs  législations  anciennes 
et  modernes,  Paris  1802,  2  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage,  offert  par  Tau* 
teur  au  corps  législatif ,  lui  mérita 
les  suffrages  les  plus  flatteurs,  et 
lui  valut  Ta  médaille  d'or  de  l'aca- 
démie de  Berlin.  V.  Application 
de  la  théorie  de  la  législation  pé- 
nale, ou  Code  de  la  sûreté  publi- 
que et  particulière ,  fondée  sur 
les  règles  de  la  morale  universelle 
et  sur  le  droit  des  gens,  1807, 
in-folio.  Le  grand  juge  d'Italie  lui 
écrivit,  à  l'occasion  de  cet  ou- 
vrage, une  lettre  très-flatteuse, 
me  la  Bavière  venoit  de  le 
Tome  L 
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faire  pour  réclamer  la  communi- 
cation de  ses  idées  et  de  ses  plans 
pour  la  rédaction  d'un  code  cri- 
minel. VI.  du  Pouvoir  judiciai- 
re en  France  et  de  son  inamo- 
vibilité,  1814,  in-8;  VII.  de  la 
Liberté  de  la  presse  et  des  moyens 
d'en  prévenir  et  d'en  reprimer  les 
abus,  181 4.  H  a  aussi  donné  un 
Cours  de  législation  dans  les  An- 
nales de  jurisprudence. 

B1ANCHI  (Jean-Baptiste),  cé- 
lèbre anatomiste  italien  ,  né  à 
Turin  le  12  septembre  1681  ,  fut 
reçu  docteur  a  17  ans,  et  professa 
loug-temps  à  Turin ,  où  le  roi  de 
Sardaigne  fit  bâtir  pour  lui  un 
amphithéâtre  commode.  Il  pro- 
fessa aussi  avec  succès  la  phar- 
macie, la  chimie,  la  pratique  mé- 
dicale, et  mourut  en  1761.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Leltera 
sulV  insensibilitd ,  Turin  1 755  , 
in-8,  où  il  attaque  les  idées  de 
Haller  sur  la  sensibilité  ;  il.  His- 
toria  hepatica  seu  de  hepalis  struc- 
turd,  usibus  et  morbis ,  Turin, 
1716 et  1717,  in-4;  Genève  1725, 
2  vol.  in-4,  «*«c  fig.  ;  III.  de  Na- 
turali  in  humano  corpore,  vitiosd, 
morbosdque  generatione  historia , 
1 76 1 ,  in-8,  avec  fig. 

BIAMCHI  (Jean),  médecin  et 
naturaliste  italien ,  né  le  i3  juin 
169.S  à  Ri  mini,  où  il  pratiqua  la 
médecine  avec  un  grand  succès.  11 
se  dévoua  particulièrement  au  ser- 
vice des  pauvres,  et  s'occupa  aussi 
de  la  botanique  et  de  l'histoire  na- 
turelle qu'il  cultiva  avec  beaucoup 
d'ardeur.  11  fit  revivre  l'académie 
des  Lincei ,  dont  il  rassembla  les 
membres  dans  sa  propre  maison  , 
et  il  publia  une  notice  historique 
sur  cette  société.  Il  a  publié,  sons 
le  nom  de  Janus  Plancus ,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
médecine,  sur  l'anatomie,  qui  ont 
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éprouvé  quelques  critiques,  et  di- 
vers Mémoires  qui  ont  été  im- 
primés dans  les  Actes  de  l'aca- 
démie de  Vienne ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'institut  de  Bologne  , 
et  dans  le  Journal  littéraire  de 
Florence.  Il  est  mort  en  1775. 

BIDOU  (Ch.  Fr.),  instituteur, 
mort  à  Chaiilot  le  i3  février  1824* 
On  connoît  de  lui  le  Guide  d!une 
mère  pour  V éducation  de  ses  en- 
fans,  1 8o3,  2  v.  in-8  ;  2.'  édit.  1 8o5. 

BIELKE  (Nicolas,  comte  de), 
sénateur  suédois.  En  1 782 ,  il  fut 
placé  à  la  tète  du  département  des 
mines,  et  il  y  introduisit  des  ré- 
formes avantageuses,  et  créa  une 
nouvelle  branche  d'industrie,  en 
formant  uue  société  d'actionnaires 
qui  se  chargea  d'exploiter  les  vastes 
carrières  de  porphyre  du  district 
d'Elfdal  en  Dalecarlie.  Pendant  la 
diète  orageuse  de  1 789 ,  il  donna 
sa  démission,  et  se  retira  dans  une 
terre  qu'il  possédoit  en  Ostrogo- 
tie,  où  il  mourut  vers  la  fin  du 
siècle  dernier.  Il  étoit  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Stoc- 
kolm ,  et  possédoit  une  bibliothè- 
que nombreuse,  et  une  riche  col- 
lection de  minéraux.  On  a  de  lui 
un  Discours  sur  Gustave  l  et  son 
règne,  prononcé  à  l'académie  de 
Stockolm. 

BlfcRKÀNDER  (Claude),  na- 
turaliste suédois,  mort  en  179S, 
à  Gresback  eu  Vestrogothie ,  où  il 
étoit  pasteur.  11  s'appliqua  spécia- 
lement à  l'étude  aes  insectes  et 
des  phénomènes  de  la  végétation. 
On  lui  doit  V Horloge  et  l'hygro- 
mètre de  Flore ,  ingénieuse  appli- 
cation d'une  idée  de  Lin  née  ,  dans 
Inquelle  l'épanouissement  d'une 
fleur  nouvelle  indique  chaque  divi- 
sion du  jour  et  de  la  nuit.  11  a  aussi 
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ont  été  insérés  dans  le  Recueil  de 
l'académie  royale  de  Stockolm  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux 
sur  VUlulago  ou  la  Brûlure  des 
végétaux,  sur  la  Transpiration  des 
plantes ,  sur  la  Germination. 

HIGKX  (  François-Marie  ) ,  né  le 
24  septembre  1701  à  la  Ralme  de 
Tbaj ,  dans  le  Genevois ,  fit  ses 
études  aux  collèges  d'Evian  et 
de  Thonon ,  et  passa  ensuite  au 
séminaire  d'Annecy,  puis  à  ce- 
lui de  Saint-Sulpice  à  Paris.  En 
1782,  il  fut  reçu  docteur  de  la 
maison  de  Navarre,  et  plusieurs 
évêques  françois  essayèrent  de  le 
retenir  ;  mais  M.  de  Biord ,  évoque 
de  Genève,  ne  voulant  pas  priver 
son  diocèse  d'un  sujet  si  distingué, 
le  fit  membre  de  son  chapitre ,  et 
à  la  mort  de  ce  prélat  il  fut  nom- 
mé un  des  vicaires  capitulaires. 
Lorsque  les  François  pénétrèrent 
dans  la  Savoie  en  1792,  il  se  re- 
tira a  Lausanne,  et  il  rendit  des 
services  importons,  non-seulement 
à  son  propre  diocèse,  mais  a  celui 
de  Chambéry  et  aux  catholiques 
des  pays  voisins  ;  eufin,  le  roi  le 
nomma,  en  181 8,  à  l'évéché  de 
Pignerol  qu'on  avoit  rétabli ,  et 
où  tout  restoit  à  faire  après  les 
événemens  qui  av.oient  détruit  ce 
siège  comme  plusieurs  autres.  Il  y 
déploya  tout  son  zèle ,  et  adressa 
à  son  troupeau  une  lettre 
raie  remplie 
pour  les  catholiques , 
une  invitation 

dois  pour  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église.  Elle  a  été  imprimée  en 
France.  M.  Bigex  passa  à  l'arche- 
vêché de  Chambéry,  lorsque  M. 
Dessoles  donna  sa  démission,  et 
il  mourut  le  19  février  1827.  On 
.  ,  lui  doit  plusieurs  ouvrages  écrits 

plusieurs  Observations  et  I  d'un  style  simple  et  à  la  portée  du 
Mémoires  écrits  eu  suédois,  qui  I  peuple ,  qui  furent  très-utiles  dans 
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uu  temp<  où  la  religion  éloil  pros- 
crite et  les  prêtres  en-nus  et  f  ugi- 
tifs. On  estime  surtout  ses  Et  rennes 
catholiques  qu'il  publia  pendant 
12  ans,  qui  servirent  à  consoler, 
h  instruire  les  fidèles,  et  qui  fu- 
rent supprimées  eu  1810,  Huona- 
parte  ne  voûtant  permeltre  aucun 
écrit  qui  pût  être  favorable  au 
chef  de  l'église  qui  étoit  alors  pri- 
sonnier. Son  livre  intitule1  le  Mis- 
sionnaire catholique ,  ou  Instruc- 
tions familier  es  sur  la  religion  , 
i7»,6,  in-8  ;  3."  édition,  1800, 
traduit  en  italien  à  Venise  1801  , 
obtint  aussi  un  grand  succès  ,  et 
M.  de  Boulogne  en  fit  l'éloge  dans 
les  Annales  catholiques.  Ou  a  en- 
core de  lui  :  Oraisons  funèbres  de 
M.  de  Biord ,  é\éque  de  Genève  , 
Annecy  17K.S,  in-8;  Instructions 
à  l'usage  des fidèles  du  diocèse  de 
Genève ,  Lausanne  t  ;q3  ,  in-8  ;  de 
la  Sanctification  des  fêtes  et  di- 
manches ,  1799, in-8. 

BIGOT  DE  MOROGUES  (le 
▼icomte Sébastien-François),  lieu- 
tenant-général des  armées  navales, 
correspondant  de  l'académie  des 
sciences  ,  et  membre  honoraire 
de  celle  de  la  marine ,  dont  il  fut 
le  principal  restaurateur,  naquit  à 
Brest  en  170S,  et  mourut  à  Ville- 
fayer,  près  Orléans,  en  1781.  On 
lui  doit  :  I.  Essai  de  l'application 
des  forces  centrales  aux  effets  de 
la  poudre  à  canon  ,  Paris  1737  « 
in-4  ;  If.  Tactique  navale  ou 
Traitas  des  évolutions  et  des  si- 
gnaux, Paris  1763,  in-4,  fig-  ou- 
vrage encore  estimé  des  marins, 
malgré  l'excellent  ouvrage  de 
Bourde  de  Villehuet  sur  le  même 
sujet  ;  III.  plusieurs  Mémoires  in- 
sérés dans  le  Kecueil  des  savons 
étrangers  de  l'académie  des  scien- 
ces,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  intitulé  :  Mémoire  sur  la 
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corruption  de  l'air  dans  les  vais- 
seaux ,  t.  I.  H  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  relatifs  à  l'arrimage  et 
à  l'armement  des  navires. 

BIGOT  DR  PKÉAMENEU  (le 
comte  Félix- Julien-Jean  ) ,  né  cri 
Bretagne  vers  i75o,  étoit  avocat 
au  parlement  de  Paris  avant  la 
révolution. Il  en  embrassa  les  prin- 
cipes avec  modération ,  et  fut  élu  , 
en  1790,  juge  au  4.'  arrondisse- 
ment de  cette  ville.  Dans  le  mois 
de  septembre  de  l'année  suivante , 
il  fut  député  à  la  législature ,  et  le 
7  janvier  1792,  il  prononça ,  mal- 
gré les  buées  des  tribunes ,  un  dis- 
cours pour  prouver  à  l'assemblée 
qu'elle  ne  représentent  pas  seule  te 
peuple,  et  que  le  roi  avoit  aussi 
des  droits  à  celte  représentation. 
Le  22  mars  il  obtint  que  la  loi  qui 
ordonnoit  le  séquestre  des  biens 
dc*s  émigrés  accordât  un  mois  de 
délai  à  ceux  qui ,  entraînés  par  la 
crainte ,  ou  égarés  par  le  préjugé , 
voudroient  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ;  et,  le  25  avril  suivant,  il 
s'opposa  à  la  loi  proposée  par 
Tburiot  contre  les  prêtres  inser- 
mentés. Le  10  août  le  Ht  dispa- 
roître  de  la  scène  politique,  et  il 
échappa  ,  on  ne  sait  trop  com- 
ment,  aux  proscriptions  de  179^ 
et  1 794-  Il  ne  reparut  qu'apréVle 
18  brumaire,  et  devint  commis- 
saire du  gouvernement  près  le  tri* 
bunal  de  cassation.  À  la  lin  d'avril 
1800,  il  passa  au  conseil-d'état , 
et,  en  cette  qualité,  il  fit  plusieurs 
rapports  sur  le  code  civil.  La  même 
année,  il  fut  nommé  membre  da 
l'institut,  et  en  mai  1804  il  fut  élu 
candidat  au  sénat  conservateur,  et 
plus  tard  il  reçut  la  croix  de  grand- 
officier  de  In  Légion-d'Honneur  et 
le  litre  de  comte  ;  enfin  ,  il  parvint 
au  ministère  des  cultes  après  la 
l  mort  de  Portalis.  En  janvier  180$ , 
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ei  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'à la  chute  de  Buonaparte.  Quel- 

2a es  jours  avant  l'occupation  de 
aris  par  les  troupes  étrangères , 
il  s'étoit  retiré  en  Bretagne  ,  et  il 
resta  sans  emploi  au  retour  du  roi 
mais,  pendant  les  cent  jours,  sa 
place  lui  fut  rendue  sous  le  titre 
de  Direction  générale  des  cultes. 
Jl  fui  aussi  créé  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  A  la  seconde 
restauration,  il  fut  écarté  défini- 
tivement des  affaires,  mais  il  fut 
maintenu  au  nombre  des  acadé- 
miciens par  l'ordonnance  royale 
qui  recréa  l'académie  françoise  en 
1816.  Il  est  mort  le3i  juillet  i8z5. 
On  a  de  lui  :  Discours  prononcé 
dans  la  séance  publique,  tenue 
par  l'académie  françoise  pour  la 
féception  de  Vévéque  d'Hcrmopo- 
lis ,  le  H  novembre  1822. 

BILGUER  (  Jean  -  CJlric  de), 
chirurgien  suisse,  né  à  Coire  en 
1720.  Il  alla  se  fixer  en  Prusse,  et 
fut  bientôt  nommé  chirurgien  en 
chef  des  armées.  Il  mérita  Festin 
de  Frédéric  II  par  son  zèle,  son 
humanité  et  les  nouvelles  lumières 
qu'il  apporta  dans  cet  emploi.  Jo- 
seph Il  lui  donna  aussi  une  grande 
preuve  de  considération  en  lui  en- 
voyant des  lettres  de  noblesse  dont 
à  la  vérité  il  n'a  pas  fait  usage.  11 
dut  en  grande  partie  sa  réputation 
à  sa  Dissertation  inaugurale  sur 
l  inutilité  de  l amputation,  Paris 
1764,  in-12,  qui  fut  traduite  en 
f  rancois  par  Tissot.  On  a  encore  de 
lui  :  Instructions  sur  les  hôpitaux 
militaires,  en  allemand,  1 /b3,  in- 
8  ;  Avis  au  public  sur  Vhypocon- 
drie,  et  plusieurs  Mémoires  sur  tes 
/lèvres  malignes ,  sur  les  blessures 
à  la  tête ,  etc, ,  aussi  en  allemand. 


Il  est  mort  en  1796. 

BILLARD  (Claude),  sieur  de 
Courgenay ,  né  à  Saoïigu y  dans  le 
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Bourbounoîs  vers  i5So,  fut  élevé 
dans  la  maison  de  la  duchesse  de 
Retz,  et  suivit  dans  sa  première 
jeunesse  la  carrière  des  armes.  Il 
de  vint  ensuite  conseiller,  secrétaire 
des  coinmandemens  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois,  et  mourut 
à  Paris  en  1 6 18.  Il  a  composé  plu- 
sieurs tragédies  qui  n'ont  eu  au- 
cun succès,  imprimées  à  Paris, 
1610.  La  seule  qui  offre  quelques 
beautés  est  Henri-le-Grand ,  tra- 
gédie avec  des  choeurs,  Paris  l6l29 
in-8,  réimprimée  en  1808  a  l'oc- 
casion de  la  tragédie  de  Legouvé , 
sous  le  même  titre.  On  a  encore 
de  lui  :  Carmina  graca  et  latina 
in  obitum  Dticis  Joyosiœ,  1757, 
in-8 ,  et  V Eglise  triomphante,  poè- 
me héroïaue  en  i3  chants,  Lyon 
1618,  où  1  on  trouve  des  vers  lieu- 
reux  et  d'assez  belles  descriptions 
pour  le  temps  où  il  écrivoit. 

BI LLACJ  D- V  ARENNES,  député 
a  la  convention  nationale ,  né  a  La 
Rochelle  vers  1760  ,  d'un  avo- 
cat estimé  de  cette  ville.  Il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'oratoire, 
et  il  professa  quelque  temps  au  col- 
lège de  Juillv ,  mais  son  goût  pour 
le  théâtre  lui  fi»  perdre  sa  place.  En 
1785,  il  quitta  l'habit  d'oratorien 
et  vint  a  Paris  où  il  épousa  une  fille 
naturelle  de  M.  de  Verdun ,  fer- 
mier -  général.  Son  caractère  ar- 
dent, son  esprit  ambitieux ,  lui  tî- 
nt embrasser  avec  ardeur  la  cau- 
se de  la  révolution,  et  il  débuta 
dans  la  carrière 
par  quelques  brochures  qui 
çoieut  déjà  la  férocité  de  son  ca-* 
1  actère,  mais  qui  le  laissèrent  néan- 
moins dans  l'obscurité  jusqu'au  10 
août  1792,  où  il  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  envahirent  de  force  la 
municipalité ,  et  se  déclarèreot  de 
leur  propre  autorité  magistrats  du 
peuple.  11  fut  aussi  un  des  princi- 
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paux  moteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre. Nommé  député  de  Paris  à 
la  couventiou  nationale,  il  proposa 
de  décréter  la  peine  de  mort  con- 
tre quiconque  amènerait  l'ennemi 
sur  le  territoire  françois,  et  dès  le 
mois  de  décembre  il  provoqua  plu- 
sieurs fois  le  jugement  de  Louis 
XVI;  enfin,  trouvant  que  la  dis- 
cussion trainoit  trop  en  longueur, 
il  fit  une  sortie  virulente  contre 
ceux  qu'il  appeloit  les  amis  du  ty- 
ran ,  et  proposa  de  briser  la  statue 
de  Brut  us  placée  dans  la  salle  des 
séances,  en  disant  :  •  Cet  illustre 
»  Romain  n'a  pas  balancé  à  dé- 
»  truire  un  tyran,  et  la  conven- 
»  tion  ajourne  la  justice  du  peuple 
»  contre  un  roi  !»  Il  se  prononça 
fortement  contre  l'appel  au  peu- 
ple, et  vota  la  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  A  la  nouvelle  de  la 
Réfection  de  Dumouriez  en  1793, 
il  soutint  qu'on  ne  devoit  rien  ca- 
cher au  peuple. «C'est,  dit-il,  a  la 
»  nouvelle  de  la  prise  de  Verdun, 
»  qu'il  s'est  levé  et  qu'il  a  sauvé 
»  la  patrie;  »  faisant  allusion  aux 
massacres  des  prisons  qu'il  avoit 
dirigés  le  jour  même  où  l'on  avoit 
appris  la  reddition  de  cette  ville. 
Billaud  fut  ensuite  envoyé  en  mis- 
sion dans  le  département  d'I Ile-et- 
Vilaine,  et  il  écrivit  à  la  conven- 
tion pour  lui  rendre  compte  de  la 
position  alarmante  où  se  trou? oit 
cette  contrée,  et  lui  demander 
de  nouvelles  troupes.  Ces  forces 
n'ayant  pas  été  envoyées  aussitôt, 
il  accusa  le  conseil  exécutif  de  pu- 
sillanimité et  de  trahison,  et  se 
hâta  de  retourner  a  la  convention 
pour  lui  rendre,  disoit-  il,  son  éner- 
gie républicaine.  H  contribua  aussi 
à  la  révolution  du  'ôi  mai  dirigée 
contre  les  Girondins,  et  il  deman- 
da qu'ils  fussent  décrétés  d'accu- 
sation. On  le  fit  de  nouveau  le  29 
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août  faire  ordonner  que  toutes  les 
troupes  de  l'intérieur  seraient  di- 
rigées sur  la  frontière,  et  que  tous 
les  François  depuis  20  ans  jusqu'à 
3o  seraient  mis  en  réquisition.  Le 
5  septembre  il  appuya  la  demande 
faite  par  les  sections  de  Paris  d'une 
armée  révolutionnaire,  et  le  même 
jour  il  s'écria,  à  l'occasion  du  dé- 
cret d'accusation  contre  les  minis- 
tres Clavière  et  Lebrun  :  «  Il  faut 
»  que  le  tribunal  révolutionnaire 

•  s'occupe,  toute  affaire  cessante, 
»  de  les  juger,  et  qu'ils  périssent 

•  avant  nuit  jours.  Lorsque  leurs 
»  tètes  seront  tombées,  ainsi  que 
»  celles  de  Marie-Antoinette ,  di- 
»  tes  aux  puissances  coalisées  con- 
»  tre  vous,  qn'un  seul  lil  retient 
»  le  fer  suspendu  sur  la  tôle  du  fils 
»  du  tyran,  et  que  si  elles  font  un 
■  pas  de  plus  sur  votre  territoire, 
»  il  sera  la  première  victime  du 

•  peuple.  »  Le  soir  même  la  con- 
»  vention  le  nomma  son  président, 
et  l'adjoignit  an  comité  de  salut 
public  pour  surveiller  lesministres. 
Le  18  novembre  il  fit  décréter  l'é- 
tablissement d'un  gouvernement 
révolutionnaire,  et  peu  de  temps 
après,  l'exécution,  à  la  tète  des  ar- 
mées ,  de  tout  général  on  fournis- 
seur condamoé  à  mort.  11  conti- 
nua jusqu'au  8  thermidor  à  propo- 
ser les  mesures  sanglantes  qui  si- 
gnalèrent cette  époque  de  la  révo- 
lution, et  il  marcha,  de  concert 
avec  Robespierre,  jusqu'à  ce  que  , 
se  voyant  lui-même  en  butte  a  ses 
poursuites,  il  se  montra  un  de  ses 
premiers  dénonciateurs,  et  contri- 
bua singulièrement  à  sa  perte;  mais 
le  parti  de  Danton  qui  l'accusoit 
de  la  mort  de  sou  chef,  le  poursui- 
vit dès  le  jour  même  de  son  triom- 
phe sur  Robespierre ,  et  le  força 
quelques  jours  après  de  donner  sa 
démission  de  membre  du  comité 
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<le  salut  public.  Une  première  atta- 
que fut  dirigée  contre  lui  par  Le- 
cointre  de  Versailles  qui  l'accusa 
d'être  un  des  complices  de  celui 
qu'il  venoit  d'écraser,  niais  il  par- 
viut  à  la  repousser.  Il  obtint  même 
un  décret  qui  déclara  que  sa  con- 
duite avoit  été  conforme  au  vœu 
national.  Enfin,  dénoncé  de  nou- 
veau à  la  suite  d'uue  insurrection 
qui  éclata  contre  la  convention,  il 
lut  décrété  d'accusation  avec  Col- 
lot-d'Herbois,  tiarrère,  Vadier,  et 
condamné  à  la  déportation  le  i.cr 
avril  1 79B. Billaud  fut  envoyé  dans 
Jes  déserts  de  Sinnamari ,  où  il  re- 
trouva deux  ans  plus  tard  les  vic- 
times du  18  fructidor  qui  lui 
témoignèrent  une  insurmontable 
horreur.  Il  a  toujours  été  excepté 
de  toutes  les  amnisties  qui  tour  à 
tour  ont  été  accordées  aux  divers 
partis,  et  il  a  vécu  dans  les  déserts 
brùlans  de  la  Guyane  jusqu'en  mai 
1816,  qu'il  parvint  à  fuir  le  lieu 
de  spn  exil  et  à  se  réfugier  à 
Me w- York  où  il  n'a  trouvé  éga- 
lement qu'horreur  et  inépris  de  sa 
personne.  Au  bout  de  quelques 
mois  il  quitta  le  sol  de  la  liberté 
pour  se  réfugier  à  St-Domingue  , 
où  le  président  Pélhion  lui  accorda 
une  pension  dont  il  a  joui  jusqu'à 
su  mort  arrivée  au  Port-au-Prince  | 
vers  la  (in  do  1819.  Outre  ses  pam- 
phlets sur  la  révolution ,  et  ses  rap- 
ports et  discours  prononcés  a  la 
convention,  il  a  publié  Question 
du  droit  des  gens  :  les  Haïtiens 
possèdent- ils  les  conditions  requi- 
ses pour  obtenir  la  ratification 
de  leur  indépendance ,  par  un  ob- 
servateur philosophe,  Port-au- 
Prince  1818,  in-4,  et  il  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  aussi  au  Port-au- 
P.  ince  en  1 8 18 ,  et  imprimés  à  Pa- 
ris an  i8ai,  a  vol.  io-8. 
UINiiT.  Voyez  le  Supplément 
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à  la  fin  du  tome  X,  page  55 1. 

MNG  (Isaïe  K.),  juif,  né  à  Metz, 
mort  à  Paris  le  20  juillet  i8o5.  Il 
professa  long  temps  la  langue  hé- 
braïque, et  publia  a  Berlin  une  tra- 
duction du  Pliùdon,  poème  alle- 
mand qui  eut  une  vogue  étonnan- 
te. Il  a  aussi  traduit  quelques  mor- 
ceaux de  l'hébreu  en  françois  ,  et 
publié  une  Lettre  de  J.  B. ,  juif  de 
Metz,  à  Vauteur  anonyme  d?un 
écrit  intitulé  le  Cri  d'un  citoyen 
contre  les  juifs,  Metz  1788,  in-8. 

UlNGliAM  (Georges),  théolo- 
gien anglican,  né  en  171 5  d'une 
famille  noble,  est  mort  en  1810  à 
Pi  m  pe  ru  dont  il  étoit  recteur.  Il  a 
laissé  des  Dissertations,  Essais  et 
Sermons  qui  ont  été  publiés  par 
son  fils  eu  1804  en  2.  vol.  in-8.  Il 
avoit  de  la  science,  mais  il  parta- 
geoit  l'opinion  des  millénaires; avec 
cette  différence  qu'il  pensoit  que  le 
millénium  n'est  pas  eucore  com- 
mencé. 

liliNOS.  Voyez  le  Supplément 
à  la  tin  du  tome  X,  page  55 1. 

I1ISHOP  (Samuel  )  ,  théologien 
anglois,  né  à  Londres  en  17^1  , 
mort  en  1796.  Il  a  publié  des  poé- 
sies latines  et  autres  ouvrages  re- 
cueillis après  sa  mort  en  2  v.  in-4  9 
avec  la  vie  de  l'auteur. 

BISSET  (Kobert) ,  né  en  Ecosse 
vers  1759,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  l'éducation  et  aux  lettres, 
et  fut  assex  long-temps  maître  d'é- 
cole k  Chelséa,  près  Londres.  H 
est  mort  en  i8o5.  On  a  de  lui  :  I. 
Essai  sur  la  détnocratic ,  1796, 
in-8.  Il  se  déclare  contre  cette 
sorte  de  Gouvernement.  IL  Vie 
dy  Edmond  Burke ,  contenant  le 
tableau  impartial  de  ses  travaux 
littéraires  et  politiques^  et  un  aper- 
çu de  la  conduite  et  du  caractère 
des  plus  émiuens  d'entre  ses  asso- 
ciés ,  ses  partisans  et  ses  <uivct^ 
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i  vrage  estimé  ;  2/  édition  » 
1800,  2  vol.  in-8  ;  III.  une  édition 
du  Spectateur ,  à  laquelle  il  a  joint 
des  remarques  et  des  notices  bio- 
graphiques sur  les  auteurs  qui  y 
ont  coopéré  ;  IV.  Douglas  ou  le 
Montagnard ,  4  vol.  in-12,  Lon- 
dres 1800,  et  quelques  autres  ro- 


filSSON  (Louis-Charles ) ,  évê- 
que  de  ttayeux  ,  né  en  1 74a  d'un 
père  laboureur,  fut  d'abord  curé 
de  Saint-Louet,  arrondissement  de 
St-Lo ,  et  prêta  le  serment  exigé 
par  l'assemblée  constituante.  Il  de- 
vint ensuite  grand-vicaire  de  l'évê- 
que  constitutionnel  de  Cou  tance, 
et  fut  enfermé  dans  une  maison 
d'arrêt  pour  avoir  refusé  de  re- 
mettre ses  lettres  de  prêtrise.  En 
1799  H  fut  nommé  évêque  de 
Bayeox ,  et  assista  au  concile  na- 
tional de  1801.  La  même  année  il 
donna  sa  démission  d'après  la  de- 
mande do  pape,  et  il  fut  nommé 
chanoine  honoraire  de  liayeux.  Il 
est  mort  le  28  février  1820.  On  a 
lui  :  I.  Almanach  historique, 
iastique  et  politique  du  dio- 
cèse de  Coutance ,  pour  les  années 
1770  à  1776.,  où  l'on  trouve  des 
recherches  curieuses  sur  les  anti- 
quités civiles  et  ecclésiastiques  de 
ce  diocèse;  II.  Instructions  sur  le 
jubilé  t  Caen  1802,  in-8  ;  III.  An- 
nuaire du  Calvados  pour  180  3  et 
1804,  Caen,  in-18;  IV.  Médita- 
tion sur  les  vérités  fondamentales 
de  la  religion,  Caen  1807,  in- 12, 
tous  le  voile  de  l'anonyme  ;  V.  Mé- 
moire sur  les  c/iangemcns  que  la 
mer  a  apportes  sur  le  littoral  du 
déparlement  de  Calvados;  ouvra- 
ge qui  a  remporté  le  prix  de  l'aca- 
démie de  Caen,  et  qui  se  trouve 
dans  le  second  volume  des  Mé- 
moires de  cette  société,  publiés  en 
1816.  On  a  encore  de  lui  quelques 
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brochures  en  faveur  des  prêtres 
assermentés.  Il  a  laissé  en  outre 
plusieurs  manuscrits,  entre  autres 
un  Dictionnaire  biographique  dès 
trois  départemens  de  la  Manche  , 
du  Calvados  et  de  l'Orne;  fruit 
des  recherches  de  sa  vie  entière,  et 
renfermant  les  articles  de  plus  de 
six  cents  auteurs  normands  la  plu- 
part inédits. 

BISTAC  (François),  habile 
grammairien,  né  à  Langres  le  7 
février  1677.  Il  fut  l'élève  et  le 
successeur  d'Antoine  Garnier,  et  il 
perfectionna  et  augmenta  consi- 
dérablement les  Rudimens  de  sou 
maître.  Ce  livre ,  adopté  dans 
presque  toutes  les  écoles  avant  la 
révolution  pour  les  premiers  clé- 
mens  de  la  langue  latine,  a  ob- 
tenu un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions. H  a  encore  été  réimprimé  en 
1816,  et  traduit  eu  italien  par  l'ab- 
bé François  Pagès,  Pérou  se  t8i3, 
in-8.  Bistac  mourut  en  1752. 

liLACKWAL  (Antoine),  ecclé- 
siastique el  savant  critique  anglois, 
né  dans  le  comté  de  Derby ,  où  il 
ouvrit  une  école.  Plus  tard  il  fut 
s'établir  à  Market-Hosworth  ,  dans 
le  comté  de  Leicester,  où  il  con- 
tinua à  former  d'exceJlens  élèves. 
1 1  est  mort  en  1 73o.  On  a  de  lui  : 
1.  une  nouvelle  Version  des  Sen- 
tences morales  de  Thebgnis ,  avec 
des  notes  et  des  corrections,  1706, 
iu-8  ;  II.  Introduction  aux  élas- 
tiques, qui  dans  le  temps  obtiut 
une  grande  réputation;  III.  une 
Grammaire  latine  qu'il  composa 
pour  ses  élèves  ;  IV.  les  Classiques 
sacrés  défendus  et  éclairais,  u* 
édition,  1728-17^1,2  vol.  iu-8; 
ouvrage  estimé  dont  Wollius  a  pu- 
blié à  Leipsick,  en  *736,  une  tra- 
duction latine. 

HLANQUET  (Antoine-Amable)r 
physicien  et  agronome  distingué  » 


Digitized  by  Google 


i36       B  L  A  B  L  U 

né  à  Mendc  en  17^4,  mort  dans  la !  reçut  encore  des  présens  de  pin* 
même  ville  en  i8o3.  Il  a  cultivé  la  jfieurspersonues.Ona  encore  de  lui 
poésie  latine  avec  succès ,  et  a  pu-  j  des  Contes  de  village, des  ballades 
îilié  :  I.  Oporotheca  seu  Pomartum  et  Chansons,  de  petits  poèmes  sous 
mimatense  ;  II.  Ludicra  stirpium  le  titre  de  Bonnes  Nouvelles  ou 
genesis;  III.  Psyché  seu  horto-  Nouvelles  de  lajerme;  un  volume 
rum  Origo.  de  poésies  sous  le  titre  de  Fleurs 

BLAYWEY  (  Benjamin  ) ,  théo-  sauvages  ;  les  Hives  de  la  Vye,  le 
logien  et  célèbre  critique  anglois.  meilleur  de  ses  ouvrages  et  celui 
Il  prit  ses  degrés  à  Oxford  en  1 787,  j  où  Ton  trouve  le  pins  de  véritable 
et  fut  nommé  professeur  d'hébreu,  poésie  ;  le  Premier  mai  des  Mu- 
ensuite  chanoine  de  Christ-Church  1  ses^qui  eut  deux  éditions  en  peu  de 
et  recteur  de  Polshotdans  le  Wilts-  j  mois  ;  le  Manoir  de  Hazctvood, 
hire,  où  il  mourut  en  180 1.  On  a  |  petit  draine  villageois.  Il  mourut 
de  lui  une  Dissertation  sur  les  70  à  Sbelford  le  19  août  i8*3.  Ses 
semaines  de  Daniel,  in-4,  des  œuvres  ont  été  publiées  après  sa 


Traductions  de  Jérémie  et  de  Za 
charte ,  des  Sermons  et  une  édi- 
tion estimée  de  la  Bible  d'Ox- 
ford. 

«LOOMFIELD  (  Robert) ,  noè- 
te  anglois ,  né  d'un  tailleur  de  Ko- 
nington ,  village  de  Suftolkshire  le 
3  décembre  1766.  Il  entra  d'abord 
comme  domestique 


mort  eu  a  volumes. 

ULUCUER,  feld-maréchal  prus- 
sien ,  né  a  Rostock  en  1742*  H  ser- 
vit d'abord  dans  un  régiment  sué- 
dois en  qualité  de  porte-enseigne  f 
pendant  la  guerre  de  sept  ans;  mais 
avant  été  fait  prisonnier  par  les 
Prussiens,  il  fut  incorporé  dans  les 
troupes  de  Frédéric,  où  il  acquit 
quelque  réputatiou  par  le  courage 
qu'il  déploya  en  diverses  rencon- 
tres. U  avoit  déjà  le  rang  de  capi- 
taine lorsque  s'étant  vu  préférer 
génie.  Il  composa  successivement  un  subalterne  dans  une  promotion, 


mier,  qu'il  quitta  bientôt  pour  ap- 
prendre l'état  de  cordonnier.  Un 
volume  de  poésies  qui  tomba  sous 
sa  maio  décida  la  nature  de  son 


*  s 

plusieurs  petites  pièces  de  poésie 
qui  furent  insérées  dans  les  jour- 
naux et  favorablement  accueillies. 
Isufin  il  douna  le  Garçon  de ferme, 
espèce  de  géorgique  qui  eut  un 
succès  prodigieux  ,  et  fut  traduite 
en  franeois,  eu  italien  et  même  en 
latin ,  dont  il  se  vendit  plus  de  26 
mille  exemplaires  en  moins  de  trois 
ans.  Cette  production  lui  valut  une 
pertMou  d'un  schelling  par  jour 
que  le  duc  de  Grafton  lui  accorda 
avec  un  emploi  dans  la  chancelle- 
rie qu'il  ne  put  remplir  que  fort 
peu  de  temps  à  canse  de  sa  santé. 
II  continua  néanmoins  son  état,  et 
tout  en  travaillant  il  composa  les 
Harpes  ëoiiennes  pour  lesquelles  il 


il  quitta  le  service.  Enfin  rappelé 
par  Frédéric-Guillaume,  il  alla 
combattre  sur  les  bords  du  Rhin , 
et  par  son  sang  froid  et  son  audace 
il  mérita  bientôt  le  grade  de  gé- 
néral. Il  fut  souvent  battu  î  néan- 
moins il  fut  presque  toujours  char* 
gé  de  commandemens  d'une  haute 
importance,  notamment  en  18 iS 
ou  il  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  de  Silésie  forte  de  1 2© 
mille  hommes.  Quand  les  alliés 
envahirent  la  France  en  1814 9  il 
perdit  la  bataille  de  Brienne,  mais 
secondé  par  le  prince  de  Schwart- 
zemberg  il  obtint  un  avantage 
assez  considérable  sur  les  François 
à  La  Rothière.  Il  se  défendit  aussi 
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sur  les 
trop 

être,  il  n'osa  pas  poursuivre  l'en- 
nemi. En  18  x  5  il  perdit  la  bataille 
de  Fleurus ,  et  il  ne  dut  son  salut 
qu'à  l'obscurité  de  la  nuit.  Ce  fut 
la  dernière  affaire  importante  où 
il  se  trouva;  il  n'arriva  à  Waterloo 
qu'à  la  fin  de  la  bataille,  et  il  y  fit 
tits  prises  consiaei  anies  en  noin- 
mes ,  en  artillerie  et  en  équipages. 
Parvenu  aux  environs  de  Paris,  il 
se  montra  très-difficile  pour  la  ca- 
pitulation de  cette  ville  ;  et  à  peine 
y  tut-il  entré  qu'il  voulut  taire 
sauter  le  pont  d'iéna,  sous  pré- 
texte qu'il  portoit  un  nom  inju 
rieux  à  sa  nation  ;  mais  l'empereur 
Alexandre  employa  sa  médiation 
er  l'exécution  de  ce 
général  Blucher  est 
en  1819  à  la  8U*le  d'une  lon- 
gue maladie.  Sa  vie  a  été  écrite  en 
a  vol.  in-8.  On  a  aussi  publié  à 
Londres  la  Vie  et  les  campagnes 
du feld-marèchal, prince  Blucher, 
traduites  en  partie  de  l'allemand 
du  général  comte  de  Gneisenau. 

BOCK.  Voyez  le  Supplément 
qui  est  à  la  fin  du  tome  X,  p.  55 1. 

BOCK  (Frédéric-Samuel) ,  pro- 
fesseur de  théologie  et  de  grec  à 
l'université  de  Konigsberg,  naquit 
dans  cette  ville  en  1716,  et  mou- 
rut en  1786.  Il  s/étoit  aussi  adonné 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
il  a  publié  quelques  ouvrages  esti- 
més, parmi  lesquels  on  dislingue 
son  Essai  dune  histoire  naturelle 
de  la  Prusse  orientale  et  occiden- 
tale, Dessau  1783-84,  5  vol.  Ses 
principaux  ouvrages  de  théologie 
sont  :  I.  Spécimen  theologiœ  natu- 
ralisa 1743,  in-4;  ÎLHisloria  so- 
cianismi  Prussici ,  i753,  in-4  î 
111.  Historid  antitrinitariorum , 
maxime  soc  i  niants  mi  et  socinia- 
norum ,  1774-1784,  iu-o\  On  a 
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de  lui  un  Manuel  dy éduca- 
tion ^  Konigsberg  1780,  in-8. 

BOCTHOR  (  EUious  ) ,  profes- 
seur d'arabe  moderne ,  né  a  Siout 
dans  la  haute  Egypte,  fut  attaché 
à.  l'armée  françoise  d'Orient  en 
qualité  d'interprète,  revint  avec 
elle  en  Europe,  et  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature françoise  qu'il  étoit  par- 
venu à  posséder  avec  une  certaine 
perfection.  11  s'occupa  néanmoins 
plus  particulièrement  de  la  gram- 
maire de  sa  langue  qu'il  travailloit 
à  rendre  d'un  accès  facile  pour 
les  François,  et  en  1819  il  fut 
nommé  professeur  d'arabe  vul- 
gaire à  la  bibliothèque  du  roi.  11 
est  mort  le  *6  septembre  1 8a  1 .  On 
loi  doit  un  Alphabet  arabe  ac- 
compaenea  exemples,  rans 
in-4.  U  a  ^issé  en  manuscrit  un 
Dictionnaire  françois  et  arabe 
vulgaire  qui  est  le  fruit  de  1 1  an- 
nées de  travaux.  La  Notice  de  ses 
livres  et  manuscrits  turcs,  per- 
sans ,  arabes,  coptes,  etc.,  précé- 
dée de  notes  biographiques  sur 
M.  Ellious  Bocthor  a  été  publiée  à 
Paris  en  1821. 

BODE  (Jean  Ehlert  ) ,  le  doyen 
des  astronomes  de  l'Allemagne,  né 
le  19  janvier  1747  •  Hambourg 
où  ton  père,  Jean- Jacques  Bode, 
dirigeoit  une  école  commerciale* 
Il  lui  dut  sa  première  instruction» 
et  dès  l'âge  de  17  ans  il  fut  obligé 
de  le  seconder  dans  l'enseignement 
des  sciences  utiles  au  commerce; 

naturel  rentrai- 
vers  l'étude  des  mathé- 
matiques et  vers  les  calculs  astro- 
nomiques, et  l'observation  du  fir- 
mament et  de  ses  innombrables 
étoiles  occupoit  toute  son  atten- 
tion. Dénué  de  livres  et  d'instru- 
roens ,  il  auroit  cependant  fait  peu 
de  progrès  dans  cette  science ,  s'il 


m 
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n'eût  été  encouragé  par  le  célèbre 

Professeur  Busch  qui  prit  plaisir  à 
instruire  et  à  l'assister  de  ses  con- 
seils; il  lui  permit  même  le  libre 
usage  de  sa  bibliothèque  et  de  se» 
instrumens  d'astronomie.  Cette  cir- 
constance  décida  sa  vocation,  et 
dès  l'année  suivante,  en  1766,  il 
se  fit  connoitre  par  un  court  écrit 
sur  l'éclipsé  de  soleil  qui  eut  lieu 
le  5  août  de  la  même  année.  Il  étu- 
dia ensuite  avec  soin  les  nouvelles 
planètes  :  Uranus,  Junon,  Pallas, 
Cérès ,  Vesta ,  etc. ,  et  il  eut  l'idée 

r  honneur  deFrèdér^II,  qu'il  nom- 
ma Friederichschre ,  qui  depuis  a 
été  généralement  adoptée  dans  les 
cartes  célestes,  sur  les  globes  pla- 
nétaires et  dans  les  ouvrages  des 
astronomes.  Il  a  aussi  découvert 
plusieurs  comètes  et  étoiles,  et  il 
s'occupoit  de  l'éclipsé  de  soleil  qui 
devoit  avoir  lieu  le  29  novembre 
1826,  lorsque  la  mort  l'enleva  le 
23  du  même  mois.  Il  occupoit  la 
place  d'astronome-pratique  rési- 
dant à  Berlin  depuis  juillet  1772. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Introduction  à, la  connois sauce 
du  ciel  et  des  astres,  avec  une 
préface  rédigée  par  Busch,  1768, 
7.'  édition,  1807;  II.  Introduction 
à  la  connoissance  de  la  situation 
et  du  mouvement  de  la  lune  et  des 
autres  planètes,  feuilles  mensuelles 
qu'il  publia  depuis  1770  jusqu'en 
1 77  7  ;  1 1 1.  des  Ephémérides  ou  An- 
nales astronomiques  du  cours  des 
astres,  depuis  1772  jusqu'à  sa 
mort,  54  vol.;  IV.  un  Atlas  de 
cartes  célestes,  1801,  formé  de 
3i  planches,  in-folio,  qui  seul  suf- 
firoit  pour  transmettre  à  la  posté* 
rité  le  nom  de  cet  astronome  alle- 
mand. Il  étoit  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes ,  et  son  acti- 
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vîté  d'esprit  ne  le  quitta  point  jus- 
qu'à sa  mort. 

BOISGELIN  (le  marquis  Bruno 
us  )  ,  neveu  du  cardinal  de  ce 
nom,  étoit  capitaine  au  moment 
où  la  révolution  éclata.  Il  émigra 
en  1 792,  et  servit  dans  l'armée  des 
princes.  Louis  X.VIII  à  son  retour, 
en  1814,  le  nomma  maître  de  la 
garde-robe,  et  l'envoya  à  Toulon 
en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire dans  la  8.*  division  mili- 
taire. Pendant  l'interrègne  de  181 5 
il  refusa  toute  espèce  de  service, 
i  que  le  corps  de  la  garde 


tionale  à  cheval 
doit.  Les  Bourbons  étant  rentrés 
dans  Paris,  il  fut  créé  pair  de 
France  et  nommé  secrétaire  du 
quatrième  bureau  de  cette  assem- 
blée. En  1818  il  combattit  le  pro- 
jet de  loi  sur  le  recrutement  de 
l'armée ,  et  il  soutint  que  si  les  em- 
plois civils  étoient  à  la  nomiua- 
tion  du  roi ,  à  plus  forte  raison  les 
emplois  militaires  dévoient  dépen- 
dre de  lui  seul  ;  qu'autrement  il 
n'y  auroit  que  désordre  et  entraves 
dans  les  affaires,  et  que  le  gouver- 
nement seroit  sans  force  et  sans 
appui  pour  assurer  la  tranquillité 
publique.  Plus  tard  il  prononça  un 
discours  fort  bien  écrit  et  qui  fut 
imprimé  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse,  avec  un  amendement 
qui  fut  rejeté.  Le  marquis  de  Bois- 
gelin  a  constamment  voté  con- 
tre les  lois  d'exception ,  et  il  s'est 
toujours  montré  éloquent  orateur. 
11  est  mort  le  5  mai  1827  dans  sa 
6o.e  année. 

BOISSET  (Joseph) ,  né  à  Mon- 
télimart,  embrassa  les  principes  de 
la  révolution ,  et  fut  nommé  dé- 
puté à  la  convention  nationale  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  A 
la  fin  d'avril  179^  il  fut  envoyé 
dans  le  midi,  et  il  cassa  le  tribu- 
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nal  populaire  et  le  comité  central 
île  Marseille  qui  lui  avoit  signifié 
île  sortir  de  la  ville  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  A  son  retour  il  se 
plaignit  dans  rassemblée  des  jaco- 
bins de  l'influence  des  riches  et 
des  muscadins  dans  les  assemblées 
«le  sections,  et  il  proposa  de  les 
chasser  à  coops  de  bâton.  Chargé 
ensuite  de  l'exécution  de  la  levée 
de  lu  première  réquisition  ,  il  s'en 
acquitta  avec  beaucoup  de  rigueur, 
et  pressa  la  mise  en  jugement  de 
la  reine  Marie-Antoinette  et  des 
Girondins.  L'année  suivante  il  pa- 
rut changer  de  principes.  Avant 
été  envoyé  en  mission  d'abord  à 
INiines,  puis  dans  le  département 
de  l'Ain  ,  il  destitua  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes  Courbis,  sur- 
nommé le  Marat  du  midi,  et  dans 
la  seconde  il  fut  accusé  d'avoir 
rendu  la  liberté  à  quelques  nobles; 
mais  par  un  affreux  système  de 
bascule  déjà  usité  à  cette  époque, 
il  poursuivit  avec  vigueur  les  prê- 
tres réfractaires  à  Autun  et  à  Mou- 
lins, espérant  se  faire  pardonner 
un  acte  d'humanité  envers  les  uns 
par  une  sévérité  atroce  envers  les 
autres.  Arrivé  a  Lyon,  il  écrivit 
d'abord  a  la  convention  que  les 
Lyoonois  massacroient  dans  les 
prisons  et  dans  les  rues  les  terro- 
ristes qu'ils  appelo'ienlMalhevons  ; 
mais  bientôt  il  parut  fermer  les 
yeux  sur  ces  excès ,  et  même  y  ap- 
✓  plaudir.  Rappelé  par  la  convention, 
il  se  déclara  contre  les  royalistes 
et  les  sections  de  Paris,  et  il  passa 
au  conseil  des  anciens  après  la  ses- 
sion. Il  s'y  prononça  également 
contre  le  parti  clichien  ou  roya- 
liste, et  après  le  iÔ  brnmaire  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  Quelques 
années  après  il  mourut  a  Montéli- 
niart  où  il  s'étoit  retiré  et  où  il  vi- 
voit  dans  l'obscurité. 
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BOISSET,  dit  Ségur,  frère  du 
précédent,  suivit  une  carrière  bien 
différente.  Il  servit  dans  le  génie, 
et  il  émigra  en  1791*  Etant  entré 
au  service  d'Espagne,  il  défendit 
le  fort  Lamalgue  à  Toulon  contre 
liuonaparte  qui  cominandoit  l'ar- 
tillerie. Après  le  18  brumaire  il 
profita  de  la  loi  d'amnistie  pour 
rentrer  en  France,  et  il  refusa  une 
place  que  lui  ht  offrir  le  premier 
consul  qui  avoit  été  témoin  de  sa 
valeur;  ce  qui  le  fit  placer  sous  la 
surveillance  du  préfet  du  Gard 
jusqu'en  ittiS.A  cette  époque,  celte 
surveillance  fut  levée  à  la  deman- 
de de  son  fils,  élève  de  l'école  po- 
lytechnique. 11  est  mort  à  Lyon 
en  1814. 

BOISSIEU  (  le  Père  Antoine  )  , 
jésuite.  Nous  n'avons  pu  trouver 
le  lieu  de  sa  naissance,  ni  l'époque 
de  sa  mort  ;  mais  nous  voyons 
dans  la  préface  de  ses  Méditations 
qu'il  avoit  l'emploi  de  Père  spiri- 
tuel dans  le  grand  collège  de  Lyon, 
et  qu'il  excelloit  dans  la  direction 
des  ames.  11  paroît  aussi  qu'il  avoit 
parfaitement  saisi  l'esprit  de  saint 
Iguace  pour  les  retraites ,  et  qu'il 
y  obtenoit  de  grands  succès  ;  ce- 
pendant les  Dictionnaires  histori- 
ques même  les  plus  répandus  ne 
font  aucune  mention  de  lui ,  quoi- 
qu'on lui  doive  des  Méditations 
sur  les  Evangiles ,  très-répandues 
et  qui  mériteroient  de  l'être  encore 
davantage,  dont  il  y  a  eu  un  très- 
grand  nombre  d'éditions.  La  plus 
ancienne  que  nous  connoissons  est 
de  Lyon,  i684>  4  vol*  in- 12.  La 
dernière  a  été  publiée  à  Lyon  chez 
Rusand,  sous  ce  titre  :  le  Saint 
Evangile  de  Jésus-Christ  expliqué 
en  méditations  pour  chaque  jour  •  4 

de  Vannée ,  selon  V ordre  de  /'£- 
glise ,  augmenté  des  méditations 
pour  les J'étes  de  Notre-Dame  et 
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pour  la fête  et  neuvaine  de  saint 
François  Xavier ',  nouvelle  édition, 
revue ,  corrigée  et  mise  en  meil- 
leur ordre  que  les  précédentes, 
par  un  Père  de  la  même  compa- 
gnie ,  i8ai ,  4  vol.  in  12.  Les  nou- 
veaux éditeurs  disent  que  les  ter- 
mes anciens  et  hors  d'usage  ,  les 
phrases  trop  longues  et  peu  intel- 
ligibles, et  les  fautes  sans  nombre 

3ui  s'étoient  glissées  dans  tant  d'é- 
itions  différentes  ont  été  corri- 
gées. Ces  méditations  sont  écrites 
d'un  style  simple,  mais  sublime 
pour  les  sentimens.  On  y  trouve 
une  grande  abondance  de  matières, 
beaucoup  de  variété  et  de  morale, 
«me  étendue  suffisante  dans  les 
points  de  méditation,  et  surtout 
une  onction  de  piété  qui  fait  sentir 
celle  dont  le  pieux  auteur  étoit 
plein  lui-même  en  le  composant. 
Elles  réunissent  encore  la  pureté 
•16 la  doctrine,  l'exactitude  des  pra- 
tiques ,  la  sagesse  des  conseils ,  et 
surtout  les  affections  qui  caracté- 
risent  l'homme  d'oraison.  On  doit 
encore  au  P.  Boissieu  le  Chrétien 
prédestiné  par  la  dévotion  à  Ma- 
rie, mère  de  Dieu.  Lyon  1686, 
in-8. 

BOISSY  ( Charles Desprez de), 
né  à  Paris  vers  *73o,  suivit  la 
carrière  du  barreau  avec  quelque 
succès  et  s'adonna  en  même  temps 
à  la  littérature.  11  dirigeoit  avec 
son  frère  une  administration  cha- 
ritable pour  le  soulagement  des 
pauvres  honteux,  et  il  mourut  pres- 
que subitement  a  Paris  le  09  mars 
1787.  Il  a  publié  des  Lettres  sur 
les  spectacles,  ijSç),  in-8,  qui 
eurent  une  espèce  de  vogue  lors  de 
leur  publication ,  et  le  firent  re- 
cevoir de  plusieurs  académies  de 
France  et  d'Italie.  La  7  •  édition , 
corrigée  et  augmentée ,  a  paru  en 
1 780  en  s  volumes.  Le  second  con- 
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tient  nn  catalogue  raisonné  des 

ouvrages  publies  pour  ou  contre 
les  spectacles.  Il  avoit  été  imprimé 
en  177  j ,  7a  et  73,  sous  ce  titre  : 
Histoire  des  ouvrages  pour  et  con- 
tre les  théâtres.  Ce  catalogue  n'est 
pas  très-exact ,  et  les  jugemens  de 
l'auteur  ne  sont  pas  toujours  dic- 
tés par  l'impartialité. 

BOISSY  (Louis -Michel  de), 
6ls  de  Jean-baptiste  de  Boissy  9 
membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  auteur  Je 
deux  dissertations  savantes,  l'une 
sur  les  Expiations  en  usage  chez 
les  anciens,  et  l'autre  sur  les  Sa- 
crifices où  ils  immoloient  des  vic- 
times humaines ,  a  publié  :  I.  His- 
toire de  la  vie  de  àimonide  et  du 
siècle  où  il  a  vécu,  1 755,  in- ia; 
2*  édition  1788;  II.  Dissertation 
historique  et  critique  sur  la  %'ie  du 

frand~prétrc  Aaron ,  1 76 1 ,  in- 1 2  ; 
II.  Dissertations  critiques  pour 
servir  d'éclaircissement  à  l'his- 
toire des  Juifs  avant  et  depuis  Jé- 
sus-Christ,  et  de  supplément  à 
lf histoire  de  Basnage,  2  vol.  in-  1a, 
1785.  On  y  a  mis  de  nouveaux 
frontispices  avec  la  date  de  1787. 
Ces  dissertations  au  nombre  de 
doute  dévoient  être  suivies  de  plu- 
sieurs autres,  mais  l'auteur,  dé- 
couragé du  peu  de  succès  de  son 
livre,  ne  les  fit  point  paroitre.  H' 
est  mort  vers  1 788. 11  s'étoit  jeté 
par  la  fenêtre. 

BOISSY  D'AN  G  LAS  (François- 
Antoine  ,  comte  de)  ,  pair  de  Fran- 
ce, né  à  Annonay  le  8  novembre 
1 7  66 ,  dans  la  religion  protestante  9 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mais  il  n'en  exerça  pas  les 
fonctions.  Il  avoit  acheté  une  char- 
ge de  maître  d'hôtel  dans  la  mai- 
son de  Monsieur ,  depuis  Louis 
XVIII ,  dont  il  se  démit  vers  la  fin 
de  la  session  de  l'assemblée  cous- 
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Il  s'occupoit  d'^Ilears  & 
près  uniquement  de  littéra- 
ture, et  U  étoit,  avant  la  révolu- 
tion, associé  de  plusieurs  acadé- 
mies de  province,  et  correspon- 
dant de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris.  Boissy  d'An- 
glas  n'avoit  pas  encore  33  ans 
lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  d'Annonay 
aux  états-généraux  de  1783.  Dès 
les  premières  séances  il  appela  l'at- 
tention des  communes  sur  la  né- 
cessité de  se  constituer  en  assem- 
blée nationale;  cependant  il  ne 
joua  dans  cette  première  assemblée 
qu'un  rôle  secondaire  ;  des  ora- 
teurs nombreux  et  brillans  ren- 
voient l'accès  de  la  tribune  trop 
difficile,  mais  il  publia  quelques 
brochures  politiques  qui  furent  re- 
marquées. En  1790  il  demanda 
qu'on  prit  des  mesures  contre  le 
rassemblement  du  camp  de  Jalès, 
il  dénonça  comme  contre-révolu* 
tiounaire  un  mandement  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne,  et  il  sollicita 
des  honneurs  pour  la  mémoire  de 
J.  J.  Rousseau.  Elu  secrétaire  en 
1791 ,  il  réclama  contre  l'insertion 
de  son  nom  sur  une  liste  de  dépu- 
tés désignés  comme  ajant  voté 
pour  l'Angleterre  dans  l'affaire  des 
colonies ,  et  il  se  fit  gloire  d'être 
du  nombre  de  la  minorité  qui  vou- 
loit  assurer  les  droits  des  hommes 
«le  couleur.  Après  la  session  il  fut 
nommé  procureur- syndic  du  dé- 
partement de  V Ardêcbe ,  et  il  s'ef- 
força d'y  maiutenir  la  tranquillité. 
On  cite  même  on  trait  de  courage 
qui  lui  fait  honneur.  Des  soldats 
étrangers  au  pays  vouloient  forcer  I 
la  prison  pour  égorger  des  prêtres 
catholiques  qui  s  y  trouvoieot  ren- 
fermés ;  il  se  plaça  sur  le  seuil  de  la 
porte  avecquelques  amis  qu'il  a  voit 
réunis,  et  il  en  défeudit  l'entrée 
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pendant  plusieurs  heures  au  péril 
de  sa  vie.  La  même  nuit  il  rendit 
la  liberté  aui  prêtres  dont  il  avoit 
sauvé  la  vie.  Elu  député  à  la  con- 
vention nationale  en  septembre 
1792,  il  vota  dans  le  procès  du 
roi  pour  le  parti  le  plus  favorable, 
d'abord  pour  la  détention  jusqu'à 
ce  que  la  déportation  fût  jugée 
convenable,  puis  en  faveur  de  l'ap- 
pel au  peuple  que  l'infortuné  mo- 
naroue  considérait  lui-même  com- 
me l'unique  et  dernier  moyen  de 
salut  sur  lequel  il  pou  voit  compter, 
et  enfin  pour  le  sursis  a.  l'exécu- 
tion quand  ta  peine  de  mort  eût 
été  prononcée.  Boissy  ne  parut 
point  a  la  tribune  pendant  la  lutte 
des  Montagnards  et  des  Giroudins, 
mais  il  vota  constamment  avec  ces 
derniers,  et  après  la  fatale  jpurnée 
du  3t  mai  il  écrivit  dans  son  dé- 
partement une  lettre  où  il  peignoit 
avec  les  couleurs  les  plus  énergi- 

3ues  et  les  plus  vraies  l'oppression 
e  la  représentation  natiouale,  et 
où  il  engageoit  ses  concitoyens  à 
la  résistance.  Cette  lettre  qui  fut 
imprimée  et  envoyée  à  diverses 
reprises  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale au  roi  t  dû  le  perdre,  mais  elle 
fut  toujours  écartée  par  son  col- 
lègue Voulland,  membre  de  ce  co- 
mité, quoiqu'il  ne  partageât  pas  ses 
opinions.  Après  le  9  thermidor  il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  con- 
vention. Le  mois  suivant  il  devint 
membre  du  comité  de  salut  public, 
et  il  fut  chargé  principalement  de 
la  partie  des  subsistances  et  de  l'ap- 
provisionnement de  Paris,  com- 
mission d'autant  plus  périlleuse 
que  le  discrédit  des  assignats  y  ap- 
portait les  plus  grands  obstacles. 
Il  se  vit  donc  en  butte  à  la  fureur 
du  peuple,  et  plusieurs  pamphlets 
séditieux  le  désignèrent  sous  le 
nom  de  Boissjr-Famine  ;  chaque 
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jour  voyoit  éclater  de  nouvelles  in- 
surrections,etplusieurs  fois  ses  rap- 
ports sur  les  subsistances  furent  in- 
terrompus par  les  cris  du  peuple: 
«  Du  pain  !  du  pain  et  la  constitu- 
»  tion  de  1793!  »  Enfin,  le  ao  mai 
1 795, une  nouvelle  insurrection  at- 
tira sur  lui  de  plus  grands  dangers. 
Sa  voix  fut  étouffée  par  de  nou- 
veaux cris^Tune  populace  en  fu- 
reur qui  a^oit  forcé  les  portes  de 
la  convention ,  et  venoit  d'égorger 
dans  les  corridors  le  député  Fer- 
raud.  Sa  tête  fut  placée  au  bout 
d'une  pique ,  et  l'un  des  séditieux 
affecta  de  la  placer  devant  Boissy 
nui  occupoit  le  fauteuil  à  la  place 
d'André  Dumond,  qui  avoit  cru 
devoir  sortir  de  la  salle  pour  faire 
chasser  des  femmes  qui  poussoient 
d'horribles  vociférations.  Plusieurs 
fois  Boissy  fut  couché  en  joue,  et 
toutes  sortes  de  menaces  lui  étoient 
adressées.  On  lui  demandoit  à 
grands  cris  de  rétablir  toutes  les 
lois  révolutionnaires;  mais  il  ne 
seuibloit  rien  voir,  rien  entendre. 
Il  conserva  un  sang  froid  imper- 
turbable; son  immobilité  même 
commandoit  te  respect.  A  diffé- 
rentes fois  il  voulut  prendre  la 
parole  pour  faire  observer  à  cette 
multitude  qu'en  assiégeant  ainsi  la 
convention  elle  l'empêcboit  de  s'oc- 
cuper de  ses  subsistances  (1);  mais 
toujours  sa  voix  fut  étouffée. Cepen- 
dant vers  neuf  heures  du  soir  plu- 
sieurs sections  de  gardes  nationales, 
sous  la  conduite  de  quelques  dépu- 

(1)  On  dit  que  pendant  cotte  scène 
un  jeune  homme  proprement  mis,  quoi- 
que costumé  comme  le  reste  du  peu- 
ple ,  lui  dit  ironiquement  et  à  voix 
basse,  pour  n'être  pas  entendu  de  ses 
compagnons  :  «  Eh  bien,  M.  de  Boissy, 
»  croyoz-vons  que  ce  peuple  mérite  la 
»  bberté  que  vons  vouliez  lui  donner  ?» 
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tés  pénétrèrent  dans  la  salle  et  par- 
vinrent à  la  faire  évacuer;  alors 
les  délibérations  reprirent  leur 
cours.  Le  lendemain ,  lorsque  Bois- 
sy parut  à  la  tribune,  la  conven- 
tions les  spectateurs  le  couvrirent 
d'applaudissemens  unanimes.  Lou- 
vet  fut  chargé  de  lui  exprimer  la 
reconnoissance  publique.  Sa  con- 
duite ne  mérita  pas  toujours  les 
mêmes  éloges.  Il  fut  chargé  de 
fréquens  rapports  dans  le  comité 
de  saint  public,  et  dans  celui  sur  la 
liberté  des  cultes  il  présenta  toutes 
les  religions  comme  des  illusions 
et  des  erreurs,  et  il  faisoit  des 
vœux  pour  que  la  religion  de  So- 
urate, de  Marc-Aurèle  et  de  Cicé- 
ron  devînt  la  religion  du  monde. 
Les  annales  de  la  religion  s'élevè- 
rent contre  ce  rapport ,  et  l'on  pré- 
tend qu'on  fit  retrancher  h  l'auteur 
des  passages  pleins  d'athéisme  et  de 
matérialisme.  Il  demanda  aussi 
qu'il  fût  pris  des  mesures  contre 
les  prêtres  qui  troubloient  le  dé- 
partement de  TArdèche;  ensuite  il 
s'éleva  contre  les  partisans  de  la 
monarchie,  en  déclarant  que  la 
système  républicain  étoit  le  seul 
qui  convint  a  la  France;  mais  eu 
même  temps  il  retraça  les  malheurs 
de  la  patrie  sous  la  tyrannie  de 
Robespierre,  et  il  proposa  d'an- 
nuler les  jugemens  rendus  par  les 
tribunanx  révolutionnaires  ,  et  de 
restituer  les  biens  des  condamnés.  A 
cette  époque  il  fut  impliqué  dans  N 
correspondance  de  Leinaître,  agent 
de  la  maison  de  Bourbon  ;  ce  qui  di- 
minua bien  son  crédit  auprès  des 
conventiounels.il  passa  néanmoins 
au  conseil  des  cinq-cents  qui  le  nom- 
ma aussitôt  un  de  ses  secrétaires , 
puis  président  le  iq  juillet  ijqti.  Il 
combattit  l'amnistie  des  délits  ré- 
volutionnaires ,  et  retraçant  les 
crimes  commis  pendant  la  révolu- 
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If  il  dit  qu'il  ne  consentirait 
jamais  qu'il*  restassent  impunis  ; 
cependant  il  avoit  appuyé  aupara- 
vant la  demande  des  épouses  de 
Collot-d  Herbois  et  de  billaud- Va- 
rennes  pour  la  mise  en  liberté  de 
leurs  maris.  Il  se  déclara  ensuite 
contre  la  loi  du  3  brumaire  qui 
excluoit  des  fonctions  publiques 
les  parent  des  émigrés.  Il  s'éleva 
aussi  contre  la  barbare  injustice 
de  mettre  hors  de  la  loi  les  émigrés 
rentrés ,  et  il  proposa  un  projet  de 
loi  qui  fut  rejeté.  Il  prit  encore  la 
parole  en  faveur  des  prêtres  dé- 
portés, de  la  liberté  des  cultes,  et 
il  attaqua  vivement,  dans  un  grand 
nombre  de  discours ,  de  rapports 
et  de  motions,  les  actes  du  direc- 
toire ;  ce  qui  le  fit  accuser  de  tra- 
vailler à  la  contre-révolution ,  et 
comprendre  dans  la  loi  de  dépor- 
tation du  18  fructidor,  aux  effets 
de  laquelle  il  parvint  à  se  sous- 
traire. Buonapartc  devenu  consul 
le  nomma  membre  du  tribunal , 


bre  1802.  L'année  suivante  il  fit 
partie  du  nouveau  consistoire  de 
l'Eglise  réformée  de  Paris,  et  il  fut 
appelé  au  sénat.le  17  février  i8o5. 
Au  moment  de  l'invasion  de  la 
France  par  les  puissances  alliées, 
en  février  1814,  le  comte  Boissy 
d'Anglas  fut  envoyé  dans  la  ia.* 
division  militaire,  dont  le  chef- 
lieu  est  La  Rochelle ,  pour  y  pren- 
dre des  mesures  de  salut  public , 
et  il  n'exécuta  qu'avec  beaucoup 
de  modération  et  de  sagesse  les 
instructions  qui  lui  avoient  été 
données.  Dès  les  premiers  jours 
d'avril  il  envoya  son  acte  d'adhé- 
sion au  rétablissement  du  gouver- 
nement des  Bourbons ,  et  il  fut 
créé  pair  de  France  le  14  juin 
1814.  Buonapartc  échappé  de  l'île 
d'Elbe  en  181 5,  l'envoya  en  qua- 
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lité  de  commissaire  extraordinaire 
dans  les  départemensde  la  Gironde, 
des  Landes  et  des  Basses- Pyrénées, 
pour  y  réorganiser  l'administra- 
tion au  nom  du  nouveau  gouver- 
nement ,  et  il  le  comprit  dans  la 
promotion  des  pairs  de  France. 
Après  le  désastre  de  Waterloo  il 
combattit  la  proposition  du  colo- 
nel Labédoyère  et  de  Lucien  Buo- 
na parte  de  proclamer  sur  le  champ 
Napoléon  II ,  et  il  conclut  à  la  no- 
mination d'un  gouvernement  pro- 
visoire. Il  attaqua  aussi  le  projet 
de  la  chambre  des  députés,  ten- 
dant à  adopter  des  mesures  rigou- 
reuses de  sûreté  générale ,  et  il 
fut  désigné  par  le  gouvernement 
provisoire  l'un  des  commissaires 
chargés  d'aller  proposer  un  armis- 
tice au  général  Blucher.  Au  second 
retour  de  Louis  XVIII,  il  fut  éli- 
miné de  la  chambre  des  pairs  com- 
me ayant  siégé  sous  Buonaparte  ; 
mais  il  fut  rétabli  sur  la  liste  le  17 
août ,  et  compris  dans  celle  des 
membres  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  formée  le 
21  mars  18 16.  11  vota  à  la  cham- 
bre avec  l'opposition  dite  consti- 
tutionnelle ,  et  il  succomba  à  une 
longue  maladie  le  28  octobre  1 826. 
Ouire  ses  brochures  politiques , 
parmi  lesquelles  on  distingue  son 
Discours  sur  Velat  politique  de 
l'Europe^  qui  fut  prononcé  à  la 
convention  et  traduit  en  plusieurs 
langues ,  on  a  de  lui  :  I.  Essai  sur 
la  vie ,  les  écrits  et  les  opinions  de 
M.  de  Malcsherbes  y  adressé  à  ses 
en/ans^  Paris   818,  2  vol.  in-8  , 
où  il  cherche  à  dissuader  que  Ma- 
lesherbes  a  eu  quelques  reçrets 
d'avoir  servi  dans  l'origine  la  cause 
de  la  philosophie  ;  mai»  les  mem- 
bres de  la  famille  de  M.  de  Ma- 
lesherbes  ont  réclamé  contre  cetle 
assertion,  prétendant  que  les  opi- 
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nions?  politiques  et  philosophi- 
ues  de  leur  aïeul  a  voient  été  nio- 
ifiées  dans  les  derniers  temps  à 
la  vue  des  malheurs  qui  ont  pesé 
sar  sa  malheureuse  patrie.  II.  Les 
Etudes  littéraires  et  poéliaues  dun 
vieillard ,  ou  Recueil  de  divers 
écrits  en  vers  et  en  prose ,  Paris 
1826,  6  roi.  in- 13. 
BOISTE(Pierre.Claude-Victoire), 
ancien  avocat  ,  né  à  Paris  en  1 765 , 
mort  à  Ivry-  sur- Seine  au  mois 
d'avril  1824*  0°  a  de  lui :  !•  Dic- 
tionnaire  universel  de  la  langue 
française ,  avec  le  latin  et  les  éty- 
mologies;  extrait  comparatif,  con- 
cordance, critique  et  supplément 
de  tous  les  dictionnaires ,  manuel 
encyclopédique  et  de  grammaire, 
d'orthographe,  de  vieux  langage, 
de  néologie,  etc.,  1800,10-8  oblong; 
B." édition ,  revue,  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée ,  Paris 
j8i3,  2  vol.  in-8,  ou  1  vol.  iu-4- 
Boiste  eut  pour  collaborateur  de 
la  première  édition  F.  J.  Bastien , 
son  beau-père.  II.  l'Univers  déli- 
vré, narration  épique  en  25  livres, 
3."  édition ,  i8o5 ,  a  volumes  in-8. 
L' Univers  de  Boiste,  dit  un  criti- 
que, ressemble  beaucoup  au  chaos. 
Cet  écrivain  u'avoit  ni  les  connois- 
sances  positives  nécessaires  pour 
parler  convenablement  d'un  tel 
sujet,  ni  surtout  l'étendue  d'esprit 
et  la  haute  portée  d'intelligence 
indispensable  pour  embrasser  un 
horizon  si  vaste. Son  style  d'ailleurs 
est  commun ,  et  même  quelquefois 
triv  ial.  III.  Dictionnaire  de  géogra- 
phie universelle ,  1 806 ,  in-8 ,  avec 
un  atlas  io-4;  IV.  nouveaux  Prin- 
cipes de  grammaire  suivis  de  no- 
tions grammaticales  élémentaires^ 
de  solutions  de  questions  et  dif- 
ficultés grammaticales,  etc.,  Pa 
ris  1820,  iu-8;  V.  Dictionnaire  de 
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mens  de  la  littérature  théorique  et 
pratique ,  Paris  1 8 1 1  -24  »  5  ▼ol. 
in-8.  L'ouvrage  n'est  pas  achevé  ; 
il  de  voit  former  9  ou  10  volumes. 

BOITBL  (Pierre),  sieur  de 
Gaubertin.  Il  vivoit  au  commence- 
ment du  17.*  siècle,  et  a  publié  : 
Lies  Tragiques  accidens  des  hom- 
mes illustres,  depuis  le  1."  siècle 
jusqu'à  présent ,  1616 ,  in- 12;  II. 
Tableau  des  merveilles  du  monde , 
Paris  1617,  in-8;  III.  la  Défaite 
du  faux  amour  par  l'unique  des 
braves  de  ce  temps,  161 7  ,  2  vol. 
Cette  production  est  relative  à  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre.  IV. 
Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  en 
France  depuis  la  mort  de  Henri- 
le-Grand  jusqu'en  1642,  nouvelle 
édition,  Rouen  1647,  3  vol.  in-8; 
V.  le  Théâtre  du  malheur,  1621 , 
in- 12. 

BOLGBNI.  Voy.  le  Supplément 
a  la  fin  du  tome  X ,  page  552. 

BOLTS  (Guillaume),  né  en 
Hollande  vers  1740,  passa  en  An- 
gleterre à  l'âge  de  ibans,  et  peu 
de  temps  après  il  se  rendit  dans  les 
établissemeosdu  Bengale  de  la  com- 
pagnie angloisc  des  Indes  orien- 
tales ,  où  il  occupa  plusieurs  places 
importantes.  Il  quitta  ensuite  le 
service  de  la  compagnie  pour  s'é- 
tablir à  Calcutta,  et  u  se  livra  avec 
le  plus  grand  succès  a  ses  propres 
affaires.  La  grande  fortune  qu'il 
avoit  acquise  lui  fit  des  ennemis.  II 
avoit  d'ailleurs  une  trop  haute  idée 
de  la  liberté  angloise  et  du  droit 
des  regnicoles;  il  voulut  les  défen- 
dre avec  plus  d'énergie  que  de 
prudence  contre  les  membres  du 
gouvernement  du  Bengale,  mais  il 
succomba,  et  fut  conduit  prisonnier 
en  Angleterre  où  il  publia  Consi- 
dérations of  Indian  affairs,  2  vol. 
in-4,  où  f'on  trouve  des  détails 
précieux.  La  poursuite  de  cette  af- 
faire 
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toute  sa  fortune; 
alors  il  passa  au  service  de  l'Au- 
triche. L'impératrice  Marie-Thé- 
rose  le  nomma  colonel  et  lui  donna 
des  pouvoirs  sur  tous  ses  établis- 
semeus  projetés  dans  les  ludes 
orientales.  Sa  mort  renversa  enco- 
re les  espérances  de  Boita;  il  fut 
même  dépouillé  de  tous  ses  pou- 
voirs sous  l'empereur  Joseph.  Doué 
de  beaucoup  d'activité  et  de  con- 
noissances,  il  vint  former  un  éta- 
blissement près  de  Paris ,  mais  la 
nuerre  avec  l'Angleterre  acheva  de 
le  ruiner.  Il  mourut  pauvre  à  Pa- 
ris le  28  avril  1808.  Son  Etat  civil , 
politique  et  commerçant  du  Ben- 
gale ,  qu'il  a  voit  publié  en  anglois, 
a  été  traduit  en  françois  par  De- 
meunier,  Paris  1 7  75,  ou  Maastricht 
1778,  2  vol.  in-8. 

iiOM  BELLES.  Voyez  le  Sup- 
plément à  la  fin  du  t.  X ,  p.  55a. 

BONAPARTE.  Voyez  Buoeu- 
parte,  tin  du  t.  10,  p.  556. 

BONAVENTUttE  DE  SAINT- 
AMABLE,  carme  déchaussé  d'A- 
quitaine. Il  a  publié  au  commen- 
cement du  17.'  siècle  une  histoire 
ecclésiastique  et  civile  du  Limon 
siu,  sous  ce  titre  :  Vie  de  sainl 
Martial ,  ou  Défense  de  t  aposto- 
lat de  sainl  Martial  et  autres  con- 
tre les  critiques  de  ce  temps ,  Cler- 
mont  et  Limoges  1676-1655, 3  vol 
in-folio.  Cette  histoire  manque  de 
méthode  et  n'est  pas  toujours  exac 
te;  mais  c'est  le  plus  grand  ouvrage 
que  nous  avons  sur  cette 


BONDI  (l'abbé  Clément),  jé- 
lite  italien.  Après  l'abolition  de 
■a  société  il  se  fixa  à  Vienne,  et 
devint  bibliothécaire  et  gouver- 
neur de  l'archiduc  Ferdinand  eu 
1 795.  On  a  de  lui  une  traduction 
de  C  Enéide  en  vers  sciolti ,  Par- 
me 1 793 ,  a  vol.  in-8 ,  qu«j  quel- 
Tome  I. 
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|  qoes-unsont  comparée  à  celle  d 'A u- 
nibal  Caro;  elle  lui  est  cependant 
bien  inférieure  pour  la  fidélité,  et 
même  pour  l'énergie.  On  a  encore 
de  lui  un  joli  poème  sur  la  Con- 
versation ,  et  autres  poésies  re- 
cueillies dans  les  tomes  1 1  et  12  de 
a  collection  intitulée  :  Parnasso 
dtgli  Ualiani  vivanli.  Il  réassissoit 
particulièrement  dans  les  sujets 
tendres  et  mélancoliques.  Il  est 
mort  en  i8ui. 

BONNAC.  Voyez  le  Supplément 
à  la  fin  du  tome  X ,  page  553. 

BONN  A  Y  (Charles-  François  . 
marquis  os) ,  pair  de  France,  d'une 
ancienne  famille  du  Nivernois,  né 
le  22  juin  1750',  se  trou  voit  lieu» 
tenant  des  gardes-du-corps  du  rot 
-1789,  et  fut  nommé  député 
suppléant  de  la  noblesse  aux  états- 
généraux  ,  où  il  entra  en  rempla- 
cement de  M.  de  Damas  qui  a  voit 
donné  sa  démission.  11  en  fut  élu 
deux  fois  présideut,  et  défendit 
les  ministres,  particulièrement  M. 
de  Montmorin ,  accusés  d'avoir  au- 
torisé le  passage  des  troupes  au- 
trichiennes sur  le  territoire  fran- 
çois. Lei  4  juillet  1 790,  il  prononça 
le  premier  serment  qui  fut  répété 
par  tous  les  fédérés  civils  et  mili- 
taires, et  le  3  octobre  il  prit  la 
parole  pour  justifier  la  conduite 
des  gardes-du-corps  dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre.  Après  le 
départ  du  roi  on  vouloit  les  licen- 
cier, et  il  prit  encore  leur  défense: 
ce  qui  le  fit  accuser  par  le  comité 
des  recherches  d'avoir  eu  connois- 
sance  de  cette  fuite;  mais  il  par- 
vintà  détruire  cette  accusation,  et 
termina  son  discours  en  disant  : 
«  Si  le  roi  m'a  voit  demandé  mon 
•  avis ,  je  ne  lui  au  rois  pas  con- 
»  seilléce  départ;  mais  s'il  m'a  voit 
•>  choisi  pour  le  suivre ,  je  répète 
»  que  je  serois  mort  a  ses  côtés , 
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de  lui  la  Prise  des  Annonciadcs^ 
petit  poème  burlesque  qui  eut  du 
succès ,  dans  lequel  il  tournoit  en 
ridicule  Charles  LaroethelPéthion. 

BOJNKKFOl  (J.  B.),  chirur- 
gien ,  né  à  Lyon  en  1756.  Il  dou- 
uoit  les  plus  belles  espérances  lors- 
que la  mort  l'enleva  au  milieu  de 
sa  carrière,  dans  le  mois  de  février 
1 790.  On  lui  doit  :  I.  Mémoire  sur 
l'application  de  V électricité  à  l'art 
de  guérir,  Lyon  i"83,  in-8  ;  IL 
Mémoire  sur  l'influence  des  pas- 
sions  de  Vame  dans  les  maladies 
chirurgicales,  Lyon  i7«S3,  in-8f 
inséré  dans  le  tome  5  des  Mémoires 
sur  les  sujets  proposés  pour  le  prix 
de  V académie  de  chirurgie;  JIL 
Analyse  raisonnée  du  rapport  des 
commissaires  chargés  par  le  roi 
de  l'examen  du  magnétisme  ani— 
mal*  Lyon  et  Paris  1784,  in-8, 
BONNEFOUS  (  l'abbé  Pierre  ), 
teien  supérieur-général  de  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  doc- 
trine chrétienne,  et  administrateur 
des  établissemens  de  bienfaisance 
de  la  ville  de  Paris.  Il  se  distingua 
par  de  rares  talens  pour  l'instruc- 
tion publique  et  par  la  fondation 
de  beaucoup  de  nouveaux  établis- 
semens de  son  ordre.  Obligé  de  se 
cacher  dans  les  inomens  les  plus 
orageux  de  notre  révolution,  il  fut 
sur  le  point  de  manquer  du  néces- 
saire ;  mais  l'abbé  Sicard  le  reçut 
dans  son  institution  des  sourds- 
muets,  et  l'associa  à  ses  travaux. 
Il  est  mort  en  i8o5. 

BOiNNKGARDE  (l'abbé),  mort 
au  commencement  du  19.'  siècle. 
Il  a  publié  :  Dictionnaire  histori- 
que et  critique,  ou  liecherches  sur 
la  vie ,  les  moeurs  et  les  opinion* 
de  plusieurs  fwmmes  célèbres ,  ti- 
rées en  partie  de  Baylc  et  de  Chan- 
fepié ,  Lyon  1 771 ,  \  vol.  in-8.  Les 
<&>ujours  honoré  la  Croyance,  On  a  articles  «ont  souvent  fort  étendus; 
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»  et  que  je  me  glorifieroîs  d'une 
*  telle  mort.  »  Lorsque  le  pouvoir 
eiécutif  se  trouva  suspendu  entre 
les  mains  du  roi,  M.  de  Bonnay 
écrivit  que  ses  principes  lui  fai- 
soient  une  loi  de  s'abstenir  de 
prendre  part  aux  délibérations  de 
rassemblée,  et  il  ne  reparut  plus. 
Il  alla  rejoindre  les  princes  frères 
du  roi  9  et  fit  sous  leurs  ordres  la 
campagne  de  1792.  A  cette  époque 
le  ministre  Boland  écrivit  au  co- 
mité de  sûreté  générale  que  les 
commissaires  chargés  de  se  trans- 

<,  émigré,  pour 
,  luiavoieot 
•dressé  des  paquets  sur  lesquels 
étoient  écrits  ces  mots:  «  Pour  être 
»  brûlés  après  sa  mort,  sans  qu'il 
»  en  reste  de  vestiges,  je  le  de- 
»  mande  par  le  respect  dû  aux 
»  morts.  »  Merlin  de  Douai  solli- 
cita inutilement  pour  que  l'inten- 
tion de  M.  de  Bonnay  fût  respec- 


tée ;  les  papiers  furent  envoyés  au 
comité,  et  Manuel  vintassurer  qu'il 
ne  s'y  trouvoit  que  des  choses  en- 
tièrement opposées  à  la  politique. 
Quand  Monsieur  prit  le  titre  de 
roi ,  M.  de  Bonnay  fut  appelé  au- 
près de  lui,  et  il  l'accompagua  à 
Varsovie,  où  il  fut  le  ministre  in- 
time de  sa  majesté.  Au  moment  de 
la  restauration  il  fut  nommé  plé- 
nipotentiaire de  France  à  Copen- 
hague, et  il  fut  élevé  à  la  pairie  le 
19  août  i8i5.  L'année  suivante  il 
fut  accrédité  auprès  de  la  cour  de 
Berlin ,  d'où  sa  santé  l'obligea  de 
revenir  à  Paris  où  il  fut  revêtu 
du  titre  de  ministre  d'état  et  de 
membre  du  conseil  privé;  enfin  en 
1821  on  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  château  royal  de  Fontai- 
nebleau. Il  est  mort  le  a5  mars 
après  avoir  reçu  les  sacre- 
ns  de  l'Eglise,  dont  il  avoit 
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tes  4  volumes  ne  contiennent  giuVc 
que  5f>o  personnages.  L'auteur  y 
a  fait  entrer  des  anecdotes  et  quel- 
quefois des  réflexions  sur  les  ac- 
tions, les  ouvrages  des  auteurs,  niais 
il  y  a  mis  peu  de  renscignemeus 
bibliographiques,  lia  aussi  corrigé 
le  stvle  pour  le  rendre  plus  pur 
ou  plus  orthodoxe  ;  cependant  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  goûté,  et  il  a  en 
peu  de  succès,  vraisemblablement 
parce  que  dans  un  dictionnaire 
historique  on  aime  à  trouver  tous 
les  personnages  qui  ont  quelque 
réputation,  et  celui-ci  n'en  ren- 
ferme qu'un  très-petit  nombre;  en 
sorte  qu'il  ne  peut  servir  que  de 
sttppiémcnt  aux.  différent  diction- 
naires historiques,  comme  l'auteur 
l'annonce  lui-même. 

HONNYCASTLE  (John),  ma- 
thématicien anglois,  né  a  Witc- 
hnrch  dans  le  comté  de  Ruckin- 
gham,  d'une  famille  peu  riche  qui 
néanmoins  lui  donna  une  éduca- 
tion soignée.  11  devint  professeur  de 
l'établissement  royal  de  "Woolwich 
où  il  enseigna  pendant  quarante  ans 
ks  mathématiques.  It  est  mort  en 
1821.  On  lui  doit  plusieurs  ouvra- 
ges élémentaires  qui  sont  réputés 
classiques  en  Angleterre  :  f.  le 
Guide  de  l'écolier  en  arithmétique, 
1 780  ,  in-8 ,  dont  il  y  n  en  treize 
éditions;  II.  Introduction  à  l'art 
du  mesurageet  à  la  géométrie-pra- 
tique ,  1 782 ,  in- 12;  III.  Introduc- 
tion à  l'algèbre,  1782,  in- 12; IV. 
Introduction  à  l'astronomie,  1 786, 
in- 12;  V.  Elémens  de  géométrie 
fTEuclide,  i78(),in-8;  VI.  His- 
toire générale  des  mathématiques, 
traduite  du  françois  de  Bossut, 
i8o3,  in-8;  VII.  Traité  de  trigo- 
nométrie plane  et  sphérique,  1 8oti, 
in-8  ;  VIII.  Introduction  à  V arith- 
métique qui  forme  la  première 
partie  d'un  eours  général  de  ma- 
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thématiques,  1 8 1  o ,  in-  8 ;  IX.  Trai- 
té d' algèbre ,  18 13,  in-8. 

IIOÙIN  (Daniel)  ,  Américain  ori- 
ginaire de  la  Caroline  septentrio- 
nale, où  il  cwltivoit  une  ferme.  En 
176^,  il  quitta  cette  province,  et 
se  dirigea  avec  cinq  autres  per- 
sonnes vers  une  rivière  qui  se  jette 
dans  l'Ohio,  dans  l'intention  d'y 
fonder  un  établissement  II  y  choi- 
sit un  terrain  en  friche  et  inhabité, 
et  il  y  éleva  une  maison  qu'il  en- 
toura de  palissades  et  où  il  cons- 
truisit d'ingénieuses  fortifications 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques 
des  Indiens.  C'est  ain^i  que  se  for- 
ma, en  1775,  le  premier  établisse- 
ment de  l'état  de  Kentuchy  qui 
renferme  aujourd'hui  une  popula- 
lotion  d'environ  5G4,ooo  ames. 
Aussitôt  que  Boon  fut  établi ,  il  prit 
possession  des  terres  environnan- 
tes dont  il  se  fit  assurer  la  proprié- 
té, et  il  transporta  de  la  Caroline 
sa  femme  et  ses  filles.  Quatre  ou 
cinq  familles  et  environ  quarante 
hommes  se  réunirentà  lui. Plusieurs 
fois  il  fut  attaqué  par  des  partis 
d'Indiens,  môme  avant  ce  nouveau 
renfort,  et  toujours  il  se  défendit 
avec  succès ,  cependant  il  fut  sur- 
pris et  fait  prisonnier  par  uue  cen- 
taine d'Indiens  dans  un  moment 
où  il  étoit  occupé  avec  vingt-sept 
de  ses  compagnons  à  recueillir  du 
sel.  Il  obtint  d'abord  ,  en  promet- 
tant une  rançon,  qu'on  ne  massa- 
creroit  personne  ;  mais  pendant  la 
route  il  plut  tellement  à  ses  con- 
ducteurs ,  qu'ils  ne  voulurent  plus 
s'en  séparer,  et  ils  consentirent  à 
rendre  la  liberté  à  ses  compagnons. 
Boon  fut  adopté  par  un  des  chefs t 
et  traité  comme  membre  de  la  tri- 
bu. Un  jour  qu'il  étoit  allé  avec 
un  détachementd'Indiens  faire  une 
grande  chasse,  il  rencontra  une 
troope  de  guerriers ,  peints  et  ar- 
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niés  ,  se  dirigeant  vers  le  petit  fort 
qu'il  avoit  construit,  appelé  par 
les  émigrés  Boonsboroug.  Trem- 
blant pour  le  sort  de  sa  petite  co- 
lonie, il  se  décida  aussitôt  à  s'é- 
chapper au  risque  de  la  vie,  et  au 
bout  de  quatre  jours  il  arriva  à  son 
habitation,  n'ayant  fait  qu'un  seul 
repas.  Aussitôt  il  s'occupe  de  pré- 
paratifs de  défense,  et  peu  de  temps 
après  il  est  attaqué  par  une  troupe 
de  farouches  Indiens  qui ,  après 
d'inutiles  efforts,  furent  obligés  de 
se  retirer,  et  le  laissèrent  depuis 
paisible  possesseur  du  lien  qui  por- 
toit  son  nom.  Boon  s'occupa  alors 
de  nouvelles  améliorations,  et  sa 
colonie  s'agrandissoit  chaque  jour 
lorsque  des  aventuriers  jaloux  de 
sa  prospérité  demandèreut  qu'on 
examinât  à  quels  titres  il  possédoit 
les  terres  qu'il  avoit  défrichées. 
Comme  il  s'y  trouvoit  quelques 
défauts  de  forme,  sans  aucun  égard 
pour  les  peines  qu'il  s'étoit  données, 
soit  pour  créer  son  habitation,  soit 
pour  la  défendre,  il  fut  impitoya- 
blement dépossédé.  Blessé  jusqu'au 
fond  de  l'ame  d'une  pareille  injus- 
tice, il  se  retira  avec  un  chien  et 
son  fusil  dans  les  plaines  immenses 
et  à  peine  connues ,  où  coule  le 
Missouri,  et  il  se  bâtit  une  hotte 
sur  le  bord  de  ce  fleuve  pour  n'a- 
voir plus  aucun  commerce  avec  les 
hommes.  Au  commencement  de 
i8*3  on  le  trouva  mort  à  genoux, 
son  fusil  ajusté  et  posé  sur  un  tronc 
d'arbre.  Il  avoit  alors  plus  de  80 
uns.  Ainsi  cet  homme  qui,  par  son 
iudustrie  et  des  prodiges  de  valeur, 
étoit  venu  à  bout  de  fonder  Boons- 
boroogh,  aujourd'hui  ville  floris- 
sante, mourut  délaissé  au  milieu 
des  forêts  sans  on  ami  pour  le  con- 
soler et  pour  adoucir  ses  derniers 
instans. 

ItOlt J  E  -  CAM  BORD  (Jmd),  dé- 
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pnté  à  la  convention  nationale.  Il 
étoit  avocat  au  commencement  de 
la  révolution,  et  devint  adminis- 
trateur du  département  de  la  Cor- 
rèze  qui  le  députa ,  en  1 79 1 ,  à  l'as- 
semblée législative,  où  il  se  Ht  peu 
remarquer.  11  passa  ensuite  à  la 
convention  nationale,  et  il  y  fut 
chargé  de  l'examen  des  comptes. 
En  1792  ,  il  commença  a  montrer 
un  républicanisme  ardent ,  et  il  ap- 
puya de  tout  son  pouvoir  les  pre- 
mières dénonciations  portées  con- 
tre le  général  Custines.  Dans  le 
procès  du  roi  il  vota  la  mort  sans 
sursis  et  sans  appel  au  peuple ,  et 
il  se  montra  partisan  des  mesures 
les  plus  violentes,  notamment  con- 
tre les  proscrits  du  3i  mai.  Envoyé 
eu  mission  dans  les  do  parte  meus 
du  Gard  et  de  la  Lozère,  il 
montra  le  digne  émule  des  Can 
des  Lebon  et  des  Maignet ,  et  t 
répandre  à  grands  flots  le  sang 
catholiques  et  des  proies  tans 
contraignit  même  les  parens 
ceux  qu'il  faisoit  assassiner  de  i 
ser  avec  lui  et  ses  sicaires  aut 
de  l'instrument  du  supplice.  Pou* 
suivi  par  la  clameur  publique,  il 
fut  mis  en  accusation  comme  fau- 
teur des  troubles  du  i.er  prairial, 
qui  coûtèrent  la  vie  au  député 
Ferraud,  mais  il  fut  compris  dans 
l'amnistie  du  4  brumaire.  11  fut 
néanmoins  nommé  juge  au  tribu- 
nal civil  deCoignac,  et  il  en  exer- 
ça les  fonctions  pendant  plusieurs 
années.  Il  est  mort  en  i8o5  à  Sar- 
lat  où  il  s'étoit  retiré. 

BORKHAUSËN.  Voyez  le  Sup- 
plément a  la  tin  du  tom.  X,  p.  553. 

BORRON1  (Paul -Michel -Be- 
noit ) ,  peintre  célèbre ,  né  à  Vo- 
ehera  en  Piémont  en  1749.  Il  étu- 
dia les  principes  de  son  art  dans 
les  écoles  de  Milan,  de  Parme  et 
de  Rome  ;  et  prenant  an  peu  de  la 
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manière  du  Corrége  et  de  celle  de 
Michel- Ange ,  il  parvint  a  acqué- 
rir va  talent  très-distingué.  Pie  Vf 
le  créa  chevalier  4©  l'tëperon-d'Or, 
et  le  roi  de  Sardaigne  lui  fit  une 
pension  qui  lui  fut  continuée  par  le 
gouvernement  françois.  Plusieurs 
de  ses  tableaux  lui  ont  mérité  des 
médailles  d'or.  On  estimc'particu- 
lièrement  le  Mariage  de  la  Vierge^ 
•a  Fuite  en  Egypte ,  son  Assomp- 
tion ,  la  Mort  de  saint  Joseph ,  la 
Mort  du  juste ,  un  Saint  Germain , 
une  Sainte  Famille ,  Annibal  sur 
les  Alpes ,  la  Clémence  de  Titus , 
la  Mort  de  Lucrèce ,  les  Saisons , 
Diogène  sortant  de  son  tonneau , 
et  plusieurs  portraits.  Borroni  est 
mort  le  i3  août  1,819. 

BOR  Y  (  Gabriel  de),  membre  de 
l'institut,  né  à  Paris  en  1720.  Il 
étoit,  avant  la  révolution,  chef  d'es- 
cadre et  gouverneur  des  Iles-sous- 
le-veot.  fi  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  déterminer  astrono- 
mique ment  la  position  des  caps  Fi- 
nistère et  d'Ortegal  qui  ne  se  trou- 
voient  encore  tracés  avec  exacti- 
tude sur  aucune  carte,  et  malgré 
les  obstacles  nombreux  qu'il  éprou- 
va il  remplit  sa  mission  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Il  entreprit  aussi 
un  vojage  à  Madère,  egoi  fut  signalé 
par  des  opérations  qui  ont  été  con- 
signées dans  les  mémoires  de  l'a<- 
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maritime  avec  V  Angleterre ,  1780. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  été 
réunis  sous  ce  titre  :  Mémoires  sur 
V administration  de  la  marine  et 
des  'colonies  par  un  qfficier-gcné~ 
rai  de  la  marine ,  Paris  1789,  2 
vol.  in-8  ;  V.  une  nouvelle  édition 
augmentée  de  la  Description  et  de 
Pusaged'un  nouvel  instrument  pour 
observer  la  latitude  sur  mer,  etc9 
par  d'Après  de  Manne  ville.  Il  avoit 
entrepris,  avec  plusieurs  sarans  dis- 
tingués, un  Dictionnaire  de  la  ma- 
rine. Les  matériaux  de  cet  impor- 
tant ouvrage  ont  été  confiés  aux 
soins  de  l'académie  de  marine ,  et 
les  malheurs  du  temps  en  ont  em- 
pôché  la  publication.  Il  est  mort  le 
o  octobre  1801. 

BOSG  (Claude) ,  procureur-gé- 
néral de  la  cour- des-a ides  ,  prévôt 
des  marchands  et  conseiller  d'état, 
né v ers  1G4 2,  mort  en  171 5,  a  pu- 
blié plusieurs  traductions  do  latin 
d'Erasme  :  Manuel  du  soldat  chré- 
tien ,  1 7 1 1  ;  Aspirations  à  Dieu  ; 
Traité  de  V infinie  miséricorde 
de  Dieu  y  17 12;  du  Mépris  du 
monde,  1 7  t  'ô  ;  le  Mariage  chrétien , 
17 15. 

BOSCH  (  Jérôme  de  ) ,  poète  la- 
tin et  savant  helléniste ,  né  à  Ams- 
terdam le  2&  mars  1740.  Son  père 
étoit  pharmacien,  et  il  obtint  la 
place  de- premier  commis  au  greffe 


cadémie  des  sciences,  années  1768  de  la  maison  de  ville;  ce  qui  lui 


et  1 770.  Il  a  rendu  plusieurs  autres 
services  à  la  marine  et  à  l'art  nau- 
tique,soit  par  ses  découvertes,  soit 
par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Mé- 
moire sur  la  possibilité  d'agrandir 
Paris  sans  en  reculer  les  limites  f 
Paris  1 787 ,  in-8-;  II.  Mémoire  sur 
les  établissemens  d'un  conseil  de 
marine-;  III.  Essai  sur  la  popula- 
tion des  colonies  à  sucre ,  1 776  et 
1780;  IV.  Mémoire  sut*  le  système 


laissoit  le  loisir  de  se  livrer  a  la 
culture  des  lettres.  En  1800 ,  il  fut 
nommé  curateur  de  l'université  de 
Leyde ,  et  il  redressa  plusi 
justices  qui  avoient  été  ce 


à  la  suite  delà  révolution  de  1795. 
Il  mourut  le  1."  juin  i8ri.  Il  a 
laissé-une  magnifique  bibliothèque 
remarquable  par  le  choix  des  livres 
et  pour  les  belles  éditions  dont  il 
publia  lui-même  le  catalogue  sous 


à  suivre  dans  une  guerre  purement  '  ce  titre  :  Brevis  deseriptio  biblio- 
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thecœ  Hier,  de  Bosch,  quatenus  in 
ed  grœci  et  latini  scriplores  asser- 
vantur ,  Ulrecht  1809,  iu-8.  Ses 
principaux,  ouvrages  sont  :  I.  Poe- 
matât  Utrecht  i8o3,  iu-4î  M. 
Appendix  poematum,  1808,  in-4; 
111.  l'Anthologia  grœca,  cum  ver- 
sione  lalind  H.  Urotii,  Utrecht 
1795-1810,4  yo\.  in-4;  ouvrage 
important  auquel  il  a  joint  ses  ob- 
servations sur  les  deux  premiers 
livres  :  la  mort  l'empêcha  d'en  pu- 
blier la  suite  qui  devoit  former 
deux  ou  trois  volumes.  Quelques 
exemplaires  ont  été  tirés  de  for- 
mat in-folio.  11  a  aussi  publié  plu- 
sieurs ouvrages  dans  sa  langue  ma- 
ternelle, entre  autres,  les  Eloges 
d'Oosterdyk  et  de  Deirnan. 

BuSCH  (Matthieu  Y an-Heynin- 
gen  ) ,  né  à  Groningue  en  177a» 
mort  dans  cette  ville  au  commen- 
cement de  i8a3,  a  composé  pour 
la  jeunesse  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages élémentaires  de  morale  et 
de  religion ,  souvent  réimprimés. 
Il  a  aussi  donne  quelques  ouvrages 
de  poésie.  L'année  qui  précéda  sa 
mort,  il  a  publié  un  Aperçu  sur 
V enseignement  des  sourds-muets , 
accompagné  de  leur  alphabet  ma- 
nuel, et  de  l'état  de  situation  de 
Vinstilut  national  des  sourds-muets 
créé  à  Grouingue ,  et  dirigé  par 
Guvot,  élève  de  M.  l'abbé  de 
l'Kpée. 

BOSELLINI  (Charles),  avocat, 
né  à  Modène  en  1765,  mort  le  i.er 
juillet  1827.  11  a  publié  en  italien 
nouvel  Ejcamen  des  sources  de  la 
richesse  publique  et  privée,  où  il 
examine  et  compare  les  principes 
d'Adam  Smiih,  de  Lauderdale  et 
de  quelques  autres  économistes 
modernes;  mais  il  ne  borne  pas, 
comme  tant  d'autres ,  la  richesse 
publique  et  privée  à  l'agriculture, 
*ux  arts,  au  commerce  \  il  la  cber- 
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che  encore  dans  les  garanties  so- 
ciales, dans  le  travail,  l'industrie, 
l'épargne,  qu'il  regarde  comme  les 
élémens  primitifs  de  toutes  sottes 
de  richesses.  Ou  a  encore  de  lui 
plusieurs  articles  remarquables  sur 
l'économie,  soit  dans  le  Journal 
arcadique  de  Borne,  soit  daus 
V Anthologie  de  Florence,  et  deux 
opuscules  interessans,  l'un  sur  le 
Système  de  succession  adopte  en 
Angleterre ,  l'autre  sur  quelques 
opiuions  du  comte  Barbacovi,  con- 
cernant la  pluralité  des  voix,  la 
réforme  des  codes  civils,  etc. 

BOSIO  (  Jean  )  ,  peintre  d'his- 
toire, et  frère  aîné  de  M.  Bosio  , 
premier  sculpteur  du  roi.  Il  étoit 
élève  de  David,  et  devint  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'école  poly- 
technique. On  lui  doit  un  Traité 
élémentaire  de#  règles  du  dessin  , 
1801,  in- 12;  a.'édit.,  1802,  ou- 
vrage estimé  des  amateurs.  Il  est 
mort  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  1837. 

BOSS1  (le  baron  Charles-Àurèle 
de)  ,  poète  italien  et  homme  d'état, 
né  à  Turin  le  i5  novembre  1761. 
11  s'appliqua  à  l'élude  du  droit  sous 
le  célèbre  professeur  Dcnina,  et 
devînt  son  ami.  En  même  temps  il 
s'occupoit  de  littérature ,  et  dès 
l'âge  de  18  ans  il  publia  deux  tra- 
gédies, les  Circassiens  et  Bhca- 
Sylvia ,  qui  furent  bien  accueillies. 
Il  donna  ensuite  des  Odes  sur  les 
réformes  de  Joseph  II ,  sur  la  mort 
du  jeune  prince  de  Brunswick,  sur 
l'indépendance  américaine,  la  paci- 
fication de  la  Hollande,  qui  accru- 
rent sa  réputation  comme  poète; 
mais  les  sentimens  philosophiques 
qui  y  sont  contenus  déplurent  à  la 
cour  de  Turin,  et  nuisirent  d'abord 
à  son  avancement.  Cependant  il 
fut  nommé  secrétaire  de  légation 
à  Gcnos,  puis  sous-secrétaire  d'état 
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aflaires  étrangères,  et  ensuite  Ses  poésies  ont  été  recueillies  et 

chargé  d'ailâires  auprès  de  la  cour  imprimées  à  Turin,  en  1801 ,  en  3 

de  Russie ,  où  il  demeura  jusqu'au  petits  volumes,  et  réimprimées  à 

traité  de  paix,  entre  la  Sardaigoe  et  Londres  en  18 1 4  a  5o  exemplaires 


la  France.  Les  François  ayant  en- 
vahi l'Italie  en  1796,  il  se  montra 
disposé  à  les  servir,  et  le  général 
Joubert  le  nomma,  en  1 799»  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire 
de  Piémont.  Après  la  bataille  de 
Marengo  il  passa  en  Hollande  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  résident. 
Lorsqu'il  apprit  la  cession  qui  ve- 
noit  d'être  faite  à  la  république 
françoise  des  états  du  Piémont ,  il 
se  rendit  à  Turin ,  et  il  détermina 
les  chefs  du  parti  italien  en\faveur 
de  la  réunion.  Les  A  us  tro- Russes 
ayant  pénétré  en  Italie,  il  se  retira 
dans  le  pays  de  Vaud,  où  il  reçut 
l'hospitalité  la  plus  généreuse.  Ce 
fut  pour  reconuoître  cet  accueil 

Î|ue  Bossi  signala  sa  reutrée  dans 
e  gouvernement  par  un  acte  qui 
rendit  aux.  Vaudois  l'entière  liberté 
de  leur  culte.  Il  contribua  aussi 
beaucoup  à  la  réunion  définitive  du 
Piémont  à  la  France,  et  le  premier 
consul  lui  en  témoigua  sa  satisfac- 
tion par  une  lettre  flatteuse,  néan- 
moins il  se  borna  à  le  nommer  son 
résident  en  Valachie  et  en  Molda- 
vie, fiossi  qui  s'attendoit  à  être 
employé  dans  l'administration ,  re- 
fusa et  fut  oublié  pendant  16  mois. 
Au  bout  de  ce  temps  il  fut  appelé 
à  la  préfecture  du  département  de 
l'Ain ,  ensuite  à  celle  de  la  Mauche, 
et  créé  baron  de  l'empire.  Louis 
XVIII  le  maintint  daus  ses  fonc- 
tions ,  et  lui  accorda  des  lettres  de 
naturalisation;  mais s'étant empres- 
sé de  faire  reconnoitre  Ruonaparte 
au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  fut 
destitué  ;  et  après  avoir  voyagé 
quelque  temps  dans  le  nord  de 
l'Europe,  il  se  fixa  a  Paris  où  il  est 


seulement,  avec  un  poème  qu'il 
composa  pendant  son  administra* 
tion  de  la  préfecture  de  l'Ain,  in- 
titulé Oromasia.  Il  a  pour  objet 
la  révolution  françoise  ;  et  malgré 
les  idées  d'iiidépendauce  de  l'au- 
teur, il  est  tout  eu  faveur  de  Buo- 
ua parte  qui  a  voulu  les  toutes  dé- 
truire. On  y  trouve  quelquefois  de 
la  force  dans  les  idées,  mais  la  ver- 
sification en  est  peu  brillante,  et 
l'effet  général  monotone.  Ces  deux 
éditions  ont  été  publiées  sous  les 
nomsanagrammatiques  d'Albo  Cri» 

410. 

BOSWEL  (Jacques),  né  à  Edim- 
bourg en  1740  d'Alexandre  Bos- 
wel,  l'un  des  juges  des  cours  su- 
prêmes de  session,  et  justicier  d'E- 
cosse, étudia  le  droit  et  se  lit  re- 
cevoir avocat  à  Edimbourg,  où- il 
commença  à  se  feiire  connoitre  dans 
la  célèbre  a  lia  ire  de  Douglas.  Il 
avoit  parcouru  auparavant  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  l'Italie.  Il  s'étoit 
ensuite  rendu  daus  l'île  de  Corse  9 
et  il  avoit  résidé  quelque  temps 
dans  la  maison  du  tameux  Pascal 
Paoli.  Enfin  il  avoit  visité  Paris,  et 
il  avoit  fait  plusieurs  voyages  à 
Londres.  Ses  qualités  personnelles 
l'a  voient  lié  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  la  société  et 
daus  les  lettres,  et  particulière-^ 
ment  avec  le  docteur  Johnson.  C'est 
ce  qui  l'engagea  de  quitter  le  bar- 
reau d'Ecosse  pour  venir  s'établir 
à  Londres;  mais  la  mort  de  cet 
illustre  ami  vint  bieotot  interrom- 
pre les  travaux  de  sa  profession.  Il 
entreprit  d'écrire  sa  vie  qui  fut  im- 
primée en-  179»  en  3  voi.  in-4,  et 
reçue  du  public  avec  un  empres- 
naort  vers  U  lia  de  janvier  itta3.  !  sèment  extraordinaire.  On  a  encore 
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de  lui  :  I.  une  Relation  de  la  Corse, 
avec  les  mémoires  du  général  Pao- 
it,  ouvrage  très- estimé  qui  a  été 
traduit  en  allemand,  en  hollandois, 
en  italien  et  en  françois,  sous  ce 
titre  :  Etat  de  la  Corse,  par  Sei- 
gneux  de  Correv on,  Londres  1 769, 
2  vol.  in- 12;  1 1 .  Journal  d'un  voya- 
ge aux  Hébrides ,  qu'il  publia  con- 
jointement avec  le  docteur  John- 
son, et  qui  obtint  aussi  un  grand 
succès  ;  III.  deux  Lettres  au  peu- 
ple écossais,  remarquables  par  l'é- 
nergie du  style,  et  plusieurs  arti- 
cles dans  le  genre  du  Spectateur 
d'Addisson,  insérés  dans  le  London 
magazine, 1  éimprimés  vers  1 78a, 
sous  le  titre  de  Y  Hypocondriaque, 
Boswel  est  mort  à  Londres  en 

1  LOUCHER  (Jean),  cordelier 
observantin ,  né  à  Besançon  dans 
le  i6.e  siècle,  fit  le  vovage  de  la 
Terre  Sainte ,  et  en  publia ,  à  son 
retour ,  la  relation  sous  ce  titre  : 
le  Bouquet  sacré  composé  des 
roses  du  Calvaire  ,  des  lys  de 
Bethléem ,  des  jacinthes  d'Olivet , 
Paris  1616,  in-8 ,  et  depuis  sou- 
vent réimprimé.  La  dernière  édit. 
est  de  17^8,  in-ia.  On  lui  repro- 
che de  décrire  hardiment  ce  (ju'il 
n'a  vu  que  de  loin.  Ce  qu'il  dit  de 
la  ville  du  Caire ,  des  pyramides 
«/'Egypte,  du  puits  de  Joseph  et 
d'Alexandrie,  t'ait  assez  voir  qu'il 
n'y  a  jamais  été. 

BOUCHER  (Gilles),  jésuite, 
né  en  Artois  en  1676,  mort  à 
Tournay  le  8  mars  i665,  après 
avoir  été  recteur  du  collège  de 
Béthune  et  de  celui  de  Liège.  U 
a  publié  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  ou  distingue  celui  inti- 
tulé :  Belgium  romanum  eccle- 
siasticum  et  civile,  Liège  i655, 
in-folio.  Celte  histoire  prend  de- 
puis U  fin  des  Commentaires  de 
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César  jusqu'à  la  mort  de  Clovis  f. 
Il  a  laissé  en  manuscrit,  dans  la 
bibliothèque  des  jésuites  de  Tour- 
nay ,  le  Èelgium  gallicurn  qui  en 
devoit  former  la  seconde  partie , 
et  des  notes  sur  Grégoire  de  Tours, 
dont  il  préparoit  une  édition.  Le 
P.  Boucher  est  un  des  premiers 
qui  aient  débrouillé  avec  succès 
l'histoire  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière race. 

BOUCHER  (Pierre),  gouver- 
neurdes  Trois-Rivières  en  Canada, 
et  l'un  des  premiers  colons  de 
cette  contrée,  fut  député  à  la 
cour  de  France,  vers  ib65,  pour 
exposer  les  besoins  de  la  colonie  , 
et  publia ,  pendant  son  séjour  à 
Paris  ,  Yjiistoire  naturelle  des 
mœurs  et  des  productions  de  la 
Nouvelle-France  ,  dite  Canada  , 
Paris  i665 ,  in- 1 2.  Ce  n'est  qu'une 
notice  assez  superficielle ,  mais 
elle  est  exacte. 

BOUCHER  (Philippe),  né  à 
Paris  en  1691,  fit  ses  études  au 
collège  de  Beauvais,  et  se  destina 
à  l'état  ecclésiastique,  mais  il  ne 
fut  jamais  que  diacre  :  il  est  parti- 
culièrement connu  par  l'écrit  pé- 
riodique intitulé  :  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ou  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  constitution 
Unigenitus ,  qui  fut  recherché  par 
la  police,  et  1  obligea  de  se  réfu- 
gier en  Hollande,  où  il  continua 
son  travail  pendant  les  deux  ans 
que  dura  son  exil.  Cet  ouvrage, 
commencé  en  1727  ,  fut  continué 
par  M.  de  Troya ,  la  Roche-Fon- 
taine et  autres  théologiens  jansé- 
nistes, jusqu'à  la  mort  de  l'abbé 
Mouton ,  qui  termina  sa  carrière 
dans  le  mois  de  juin  i8o3.  L'abbé 
Boucher  a  publié  aussi  quatre  let- 
tres en  faveur  des  miracles  du 
diacre  Paris,  sous  le  titre  de  Let- 
tres de  Cabbé  de  Vlsle ,  et  une 
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Analyse  de  Vépitre  aux  Hé- 
breux. Il  a  laissé  en  outre  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur 
l'Ecritnre-Sainte.  11  est  mort  a 
Paris  le  3  janvier  1768. 

BOUCHER  (Jonathan)  ,  théo- 
logien anglois,  né  en  1737,  dans 
le  comté  de  Cumberland  ,  passa 
en  Amérique,  où  il  résida  comme 
missionnaire  jusqu'au  moment  de 
la  révolution.  Alors  il  revint  en 
Angleterre,  et  mourut  en  1804. 
On  a  de  lui  treize  Discours  sur 
les  causes  et  les  résultats  de  la 
révolution  d'Amérique ,  et  plu- 
sieurs notices  biographiques  insé- 
rées dans  ['Histoire  du  Cutnber- 
land ,  par  Hutchinson. 

BOUCHER  (  l'abbé  Jean-Bap- 
tiste-Antoine )  ,  né  à  Paris  le  7 
octobre  1747  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  d'abord  nom- 
mé vicaire  de  la  paroisse  des  Inno- 
cens  ,  et  ensuite  directeur  des 
daines  Carmélites.  Pendant  la  ter- 
reur ,  il  échappa  a  toutes  les  pour- 
suites, et  il  ne  cessa  de  se  rendre 
utile  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tère. Il  resta  ensuite  long-temps 
sans  occuper  aucune  place;  en6n , 
ses  ouvrages  et  sa  réputation  de 
piété  ayant  attiré  sur  lui  l'atten- 
tion ,  il  fut  nommé  curé  des  mis- 
sions étrangères,  et  le  S  janvier 
i8i3  à  la  cure  de  St.-Merry,  où 
sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit 
pas  d'exercer  tout  son  zèle.  On 
lai  doit  :  I.  hetraite  d'après  les 
exercices  spirituels  de  S.  Ignace , 
Paris  1807  ,  in- 12  ;  II.  Vie  de 
Marie  dè-V  Incarnation ,  avec  des 
notes  et  des  pièces  justificatives  , 
Paris  1800,  in-8;  III.  Vie  de  Ste. 
Thérèse ,  avec  des  notes  histori- 
ques- ,  critiques  et  morales ,  Paris 
1810,  2  vol.  in-8.  11  a  laissé  en 
manuscrit  des  Prônes,  des  Pané- 
gyriques et  des  Sermons ,  et  il  a 
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été  l'éditeur  des  Sermons  de 
Vabbé  Marolles  ,  178b,  2  vol. 
in-8.  Il  préparait  une  édition  des 
Lettres  de  Ste.  Thérèse  ,  mises 
'dans  un  meilleur  ordre,  et  aug- 
mentées de  Lettres  non  encore 
publiées  en  françois,  lorsque  la 
mort  l'enleva  le  17  octobre  1*27. 

BOUrTEY  (  Louis-Dominique- 
Amable).  11  étoit  avocat  avant  la 
révolution,  médecin  de  Monsieur, 
depuis  Louis  XVIII,  et  après  le 
départ  de  ce  prince,  il  exerça  sa 
profession  à  Argentan  jusqu'en 
l'année  1800,  qu'il  fut  nommé 
sous-préfet  de  l'arrondissement» 
En  1808  ,  il  fut  élu  député  au 
corps  législatif,  et  il  y  resta  jus- 
qu'en i8i5.  Il  est  mort  à  Argentan 
dans  les  premiers  mois  de  1820. 
On  a  de  lui  :  1.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix  au  jugement  de  l'aca- 
démie de  Nancy  sur  la  question 
suivante:  enseigner,  dans  les  cir- 
constances présentes  (  l'hiver  de 
!7^9)»  quelles  sont  les  causes  qui 
pourraient  engendrer  des  maladies, 
etc.  1789 ,  in-8  ;  II.  Essai  sur  les 
fièvres  intermittentes  ;  faction  et 
l'usage  des  fébrifuges  et  surtout 
du  quinquina  ,  1 789 ,  in-8  ;  III. 
Recherches  sur  V influence  de  l'air 
dans  le  développement ,  le  carac- 
tère et  le  traitement  des  maladies , 
'799i  »n-8,  a.*  édition  ;  181 3  % 
2  parties  in-8. 

tiOUGIS  (dom  Simon),  pieux 
et  savant  bénédictin ,  né  en  i63o 
d'une  des  premières  familles  de 
Séez,  fit  profession  de  la  règle  de 
saint  Benoit  dans  l'abbaye  de  Ven- 
dôme en  i65i,fut  nommé  en  1660 
sous-prieur  de  Marmoutier,  puis 
prieur  de  St- Denis;  enfin,  voyant 
qu'oo  vouloit  l'élire  général,  il  s'en- 
fuit en  1669.  Cependant  en  1675  il 
se  vit  obligé  de  céder  au  vœu  de  la 
congrégation  qu'il  gouverna  avec 
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sagesse  pendant  six  ans;  alors  il 
obtint  de  se  faire  décharger  du  gé- 
néralat,  et  il  mourut  le  i/r  juillet 
1714*  On  lui  doit  :  I.  des  Médita- 
tions pour  les  novices ,  1 6  7  4  >  in-4  ; 
II.  des  Méditations  pour  tous  les 
Jours  de  l'année,  2  vol.  in-4;  III. 
des  Méditations  .sur  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  religieuse,  2  vol. 
in-4 

bÔUIS  (le  barou  de),  né  en 
Champagne,  et  mort  vers  la  fiu  du 
18.*  siècle,  a  publié  :  I.  le  Parterre 
géographique  et  historique,**  édi  t., 
1703,  2  vol.  in- 12;  II.  le  Nouveau 
jeu  du  solitaire  géométrique,  1 753  ; 
JH.  Syllabaire  des  pauvres  pour 
apprendre  à  lire  aux  en/ans  sans 
qu'ils  y  pensent,  17  7  4,  iu-8. 

IJOULAKD  (  Anloine  -  Marie- 
Henri)  ,  né  à  Paris  le  5  sep- 
tembre i/54  ,  remplit  long- 
temps  et  avec  honneur  les  fonc- 
tions de  notaire  dans  cette  ville , 
et  céda,  en  1009,  sa  charge  à 
son  Gis  ,  pour  se  livrer  plus  libre- 
ment a  son  goût  pour  les  lettres. 
Il  est  mort  à  Paris  le  6  mai  18.2 5. 
Il  avoit  été  maire  du  io.e  arron- 
dissement de  celte  ville ,  député 
au  corps  législatif,  administrateur 
de  l'école  royale  de  dessin  ,  mem- 
bre de  la  société  d'agriculture  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes. 11  a  publié  u*  très- grand 
nombre  d'ouvrages  ,  traduits  la 
plupart  de  l'anglois,  et  quelques- 
uns  de  l'allemand  et  de  l'italien. 
Les  principaux ,  parmi  les  pre- 
miers, sont  :  Morceaux  choisis 
du  Rambler  de  Johnson  ;  Entre- 
tiens socratiques  sur  la  véracité , 
traduits  de  Perce  val;  Tableau  des 
arts  et  des  sciences  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
siècle  d'Alexandre  ;  Histoire  du 
moyen  âge  ,  traduite  de  Ilarris  ; 
Histoire  W  Angle-Un  e  par  le  doc- 
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teur  Henri,  les  trois  premiers  vo- 
lumes seulemeut  ;  Tableau  des 
progrès  de  la  civilisation  en  Eu- 
rope, 2  vol.  in-8,  et  Dissertation 
historique  sur  l'ancienne  consti- 
tution des  Germains ,  traduits  de 
Gilb.  Stuart  ;  Angleterre  ancienne 
ou  Tableau  des  mœurs,  usages 
des  anciens  Anglais,  traduite  de 
Strull ,  2  vol.  in-4  î  Précis  histo- 
rique et  chronologique  sur  le  droit 
romain,  traduit  de  Schomberg, 
2.K  édition;  Considérations  sur  la 
première  formation  des  langues 
et  les  differenè  génies  des  langues 
orientales  et  composées,  traduites 
de  Smith  ;  Bienfaits  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  ou  Histoire  des 
effets  de  la  religion  sur  le  genre 
humain ,  trad.  d'Edw.  JRyan ,  3.e 
édition,  Paris  i8i3,  in-8;  Es- 
quisse  historique  et  biographique 
des  progrès  de  la  botanique  en 
Angleterre ,  traduite  de  Pulteney  , 
1809,  2  vol.  in-8;  Histoire  litté- 
raire du  moyen  âge ,  de  Berrine- 
ton  ;  Essai  d'un  nouveau  cours  de 
langue  allemande ,  ou  C/ioix  des 
meilleurs  poèmes   de  Zacharie 
KLeisl  et  Jlallcr,  avec  deux  traduc- 
tions dont  une  absolument  litté- 
rale; Distiques  de  Cal  on  en  vers 
latins,  français  et  allemands;  Fa- 
bles de  Lessing  en  allemand  et  en 
français,  avec  doux  versions  dont 
une  mterlinéaire ,  2  v.  iu-8  ;  Essais 
de  traductions  interlinéaires ,  en 
six  langues  ;  Eloge  de  Tiraboschi, 
traduit  de  l'italien.  Ha  aussi  donne 
des  fragmens  de  traductions  dans 
les  Soirées  littéraires  de  Coupé , 
et  fourni  plusieurs  articles  au  Ma- 
gasin encyclopédique. 

ttOULLEMlfctt  (Charles),  né 
a  Dijon  le  12  novembre  1725,  s'en- 
rôla au  sortir  du  collège  dans  un 
corps  de  troupes  qui  se  rendoient 
eu  Aîuiiêwe,  cl  lit  U  campagne  de 


Digitized  by  Google 


* 


B  O  U 

17 4a.  Ayant  obtenu  son  congé,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
se  contenta  d'un  bénéfice  dont  le 
revenu  sulHsoit  à  ses  besoins  pour 
se  livrer  entièrement  à  son  goût 
pour  les  recherches  historiques.  11 
étoit,  avant  la  révolution,  biblio- 
thécaire et  garde  des  médailles  et 
antiques  de  l'académie  de  Dijon, 
dont  il  étoit  membre.  Il  devint  en- 
suite garde  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  cette  ville,  et  il  y  est 
mort  le  u  avril  i8o3.  M.  Bon  dot 
l'aîné  a  fait  imprimer  son  éloge 
historique.  On  lui  doit  plusieurs 
Mémoires  très-savans  et  des  Dis- 
sertations sur  plusieurs  points  cu- 
rieux de  l'Histoire  de  Bourgogne, 
insérés  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie de  Dijon.  11  a  travaillé  pen- 
dant plusieurs  années  à  la  dernière 
édition  de  la  Bibliothèque  histori- 
que de  France  du  P.  Le  Long,  pu- 
bliée parFevret  de  Fontette,  eu  5 
vol.  in-folio ,  et  il  y  a  ajouté  un 
grand  nombre  de  remarques  et  plu- 
sieurs notices,  entre  autres,  celles 
sur  Joinville  et  dTAubigué. 

BOULOGNE  (  Ktiennc-Antoiue 
de),  évêque  de  Troyes  et  pair  de 
France, uaquit il  Avignon, le  :>(>  dé 
cembre  1747,  d'une  famille  hon- 
nête ,  mais  peu  riche.  Sa  première 
enfance  fut  négligée.Ou  ne  l'envoya 
qu'assez  tard  aux  écoles  des  frères, 
dits  des  écoles  chrétiennes.  Ceux- 
ci  frappés  de  ses  heureuses  dispo- 
sition et  de  son  penchant  pour 
l'état  ecclésiastique,  favorisèrent 
sa  vocation.  H  entra  à  i5  ans  dans 
une  pension  pour  apprendre  le  la- 
tin, et  son  ardeur  fut  telle  qu'il 
acheva  ses  classes  dans  l'espace  d'un 
an.  Il  lit  s*  rhétorique  seul  et  avec 
le  secours  de  quelques  livres  ;  en- 
suite il  eutra  au  séminaire  de  Sain  t- 
Charles  ,  dirigé  par  MM.  de  Saint- 
Sulpice  ;  et  après  avoir  terminé  sa 
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philosophie  et  sa  théologie  il  reeut 
le  sous-diaconat,  puis  le  diaconat, 
et  fut  ordonné  prêtre  en  1 77.»  > 
quelques  jours  avant  l'âge  prescrit, 
avec  une  dispense  de  l'arcnevêque 
d'Avignon.  Dès  son  jeune  âge  il 
moutra  un  goût  décidé  pour  la  pré- 
dieatioii,  et  il  s'amusoit  à  compo- 
ser des  discours  qu'il  débitoit  de- 
vant ses  camarades.  L'archevêque 
d'Avignon  qui  vouloit  encourager 
son  talent ,  l'engagea  ,  avaut  qu'il 
fût  diacre ,  h  prêcher  dans  une  égli- 
se de  la  ville  un  jour  qu'il  lui  dé- 
signa ,  et  son  discours  fut  bien  ac- 
cueilli. Quelque  temps  après  il 
prononça  avec  un  égal  succès  de- 
vant la  congrégation  des  hommes 
son  sermon  sur  la  religion  chré- 
tienne ;  alors  il  continua  à  prêcher 
dans  les  différentes  églises  d'Avi- 
gnon, et  môme  dans  les  villes  voi- 
sines. Une  circonstance  iuopiute 
vint  encore  favoriser  son  penchant 
pour  l'art  oratoire.  L'académie  do 
Moutauhan  proposa  ,  en  177a,  un 
prix  sur  cette  question  :  «  Il  n'y  a 
»  point  de  meilleur  garant  de  la 
»  probité  que  la  religion,  »  con- 
formément à  ces  paroles  de  l'Ecclé- 
siastique :  Qui  timct  Dcumfaciet 
bona.  L'abbé  de  Boulogne  composa 
un  discours  sur  ce  sujet ,  et  rem- 
porta le  prix.  Peu  de  temps  après 
il  se  rendit  à  Paris  pour  y  entendre 
les  prédicateurs  qui  étoieut  les  plus 
suivis  ;  mais  son  peu  de  fortune  ne 
lui  permettant  pas  de  consacrer 
tous  ses  momens  à  l'étude,  il  entra 
d'abord  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  la  paroisse  Ste-Margue- 
rile,  ensuite  dans  celle  de  St-Gcr- 
main-l'Auxcrrois.  Les  soins  de  son 
ministère  ne  l'empêchant  pas  de 
se  livrer  à  la  composition,  il  com- 
mença en  177S  à  se  montrer  dans 
les  chaires  de  Paris,  et  en  1777  il 
prêcha  dans  l'église  des  fteçollels 


Digitized  by  Google 


i56       B  O  V  BOIT 

de  Versailles  devant  Mesdames  ,|  le  jeudi  saint,  devant  le  roi  son  Dis* 
tantes  du  roi.  L'année  suivante,  cours  sur  Vexcellcnce  de  la  cha*> 
M.  de  Beau  mont,  archevêque  de  rité  chrétienne ,  qui  lui  valut  une 
Paris,  qui  vraisemblablement  a  voit  pension  de  2000  f.  sur  l'archevêché 
été  trompé  sur  son  compte,  lança  d'Ausch,  et  le  cardinal  de  Rouan 


contre  lui  un  interdit ,  et  cette  dis- 
grâce fut  très-sensible  a  l'abbé  de 
Boulogne.  Il  profila  néanmoins  de 
cette  circonstance  pour  étudier 
lEcriture  et  les  Pères,  consulter 
les  recueils  des  anciens  sermooai- 
res,  revoir  ses  premiers  discours , 
et  en  composer  de  nouveaux.  Dans 
le  même  temps  une  société  d'amis 
de  la  religion  et  des  lettres  pro- 
posa un  prix  pour  l'éloge  du  Dau- 
phin mort  en  1 765 ,  et  l'abbé  de 


le  désigna  le  jour  même  pour  prê- 
cher le  carême  de  1 787  devant  le 
roi.  En  1784,  l'évèque  deChâlons 
le  nomma  archidiacre  et  chanoine 
de  sa  cathédrale ,  et  en  1 785  il  prê- 
cha le  Panégyrique  de  saint  Au- 
gustin devant  l'assemblée  du  cler- 
gé ;  enfin ,  en  1 787,  il  prêcha  le  ca- 
rême à  Versailles ,  et  cette  station 
justifia  la  réputation  dont  il  jouis- 
soit  déjà.  On  remarque  surtout  son 
sermon  pour  le  dimanche  des  Ra- 


Boulogne  mérita  d'être  couronné,  ineaux,  où  il  s'attacha  à  montrer 
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mais  l'archevêque  que  la  société 
avoit  nommé  son  président  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  décernât  le  prix  à 
on  prêtre  qui  avoit  encouru  sa  dis- 
grâce. Toutefois  il  se  laissa  fléchir 
aux  instances  réitérées  qui  lui  fu- 
rent faites;  il  leva  Tinterait,  à  con- 
dition que  le  jeune  orateur  iroit 
faire  une  retraite  dans  une  com- 
muuauté  de  S t  Lazare,  et  il  se  sou- 
mit a  cette  condition  qui  lui  parois- 
soit  humiliante  pour  surmonter  les 
préventions  du  prélat.  Son  Eloge 
du  Dauphin  fut  imprimé,  et  fit 
honneur  à  ses  talens.  En  1782,  il 
fut  appelé  à  prêcher  devant  les 
deux  académies  des  sciences  et 
belles-lettres  le  Panégyrique  de 
saint  Louis,  et  ce  discours,  qui  fut 
aussi  imprimé ,  accrut  encore  sa 
réputation.  La  même  année,  M.  de 
Clermont-Tonnerre ,  qui  avoit  été 
élevé  à  l'évéché  de  Chalons-sur- 
Mame ,  le  choisit  pour  son  grand- 
vicaire;  mais  M.  de  Boulogne  qui 
vouloit  suivre  la  carrière  qu'ilavoit 
commencée,  resta  peu  de  temps 
auprès  de  lui ,  et  revint  dans  la 
capitale.  Il  prêcha  pour  la  première 
fuis  à  Ucoui  en  1 7>i3,  cl  prououça, 


combien  la  religion  est 
aux  états  et  combien  l'irréligion 
leur  est  funeste.  Il  signala  même 
avec  force  les  malheurs  dont  la  so- 
ciété étoit  menacée  par  les  progrès 
de  l'esprit  philosophique;  mais  ses 
sinistres  prédictions  se  perdirent 
dans  les  airs ,  et  Ton  continua  de 
marcher  à  grands  pas  vers  une  ré- 
volution que  tout  favorisoit  à  l'eu- 
vi  :  quoique  ce  discours  eût  trouvé 
beaucoup  de  contradicteurs,  il  le 
prêcha  de  nouveau  devant  l'assem- 
blée provinciale  de  la  Champagne, 
et  M.  de  Talleyrand  qui  présidoit 
l'assemblée  le  félicita  de  son  zèle  , 
et  écrivit  en  sa  faveur  à  l'évêque 
d'Autun  qui  le  nomma  a  l'abbaye 
de  Tonnay-Charenle.  En  1 789 ,  il 
fut  nommé  député  ecclésiastique 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  à 
l'assemblée  bailliagère  de  Paris,  et 
il  y  montra  les  mêmes  principes 
qu'en  chaire.  Lors  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  il  refusa  le 
serment ,  et  il  se  vit  dépouillé  de 
ses  titres  et  de  ses  bénéfices.  Il  ne 
quitta  point  la  France  pendant  la 
terreur,  et  cherchai  se  faire  ou- 
blier en  menant  une  vit  fort  reti- 
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rée.  Cependant  il  fut  arrêté  plu- 
sieurs fois ,  et  il  eut  le  bonheur  de 
s'échapper  et  de  trouver  des  per- 
sonnes qu'il  eut  l'art  d'intéresser, 
et  oui  le  protégèrent  contre  toute 
recherche  ;  mais ,  la  veille  de  la 
mort  de  Robespierre ,  il  fut  arrêté 
dans  la  nuit  et  conduit  à  la  prison 
des  Carmes,  où  il  resta  pendaut 
plus  de  trois  mois.  Lorsque  la  con- 
vention parut  revenir  à  des  idées 
de  modération  et  de  tolérance,  il 
attaqua,  avec  les  armes  de  la  logi- 
que et  du  ridicule ,  les  constitu- 
tionnels qui  cherchoient  à  relever 
leur  église.  Le  succès  qu'il  obtint 
en  ce  nouveau  genre  le  fit  juger 
propre  à  la  rédaction  d'un  journal 
ecclésiastique,  que  les  abbés  Sicard 
et  Jauflret  venoient  d'eulrepren- 
dre  sous  le  titre  &  Annales  reli- 
gieuses;  et  à  partir  du  n.°  19  il  de- 
vint seul  rédacteur  du  journal  qu'il 
intitula  Annales  cattoliqucs,  pour 
le  distinguer  des  Annales  de  la 
religion ,  qui  étoient  rédigées  par 
les  constitutionnels.  Ce  recueil  ob- 
tint un  grand  succès;  mais  il  fut 
plusieurs  fois  interrompu,  notam- 
ment au  18  fructidor,  où  son  au- 
teur fut  condamné  à  la  déporta- 
tion ,  et  il  n'y  échappa  qu  en  se 
tenant  rigoureusement  caché.  M.  de 
Boulogne  reprit  son  journal  au 
commencement  de  janvier  1800; 
et  malgré  quelques  traverses  il  le 
continua  jusqu'à  la  fin  de  1801 , 
sous  la  dénomination  à* Annales 
philosophiques  et  littéraires ,  et 
quelquefois  sous  le  titre  de  Frag- 
mens  de  littérature  et  de  morale. 
Il  le  recommença  en  i8o3,  et  l'in- 
titula Annales  littéraires  et  mo- 
rales, puis  Annales  critiques  de 
littérature  et  de  morale,  et  enfin 
Mélanges  de  philosophie ,  d'his- 
toire ,  de  morale  et  de  littérature; 
mais  il  travailla  peu  a  cette  der- 
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nière  partie  ;  il  en  abandonna  en- 
tièrement la  rédaction  dès  1807. 
Ces  différons  recueils  qui  forment 
plus  de  10  gros  vol.  in-8,  sans  y 
comprendre  les  Mélanges  de  phi- 
losophie ,  se  font  remarquer  par 
un  attachement  constant  aux  saiues 
doctrines  en  religion  et  en  littéra- 
ture, de  bons  articles  sur  les  livres 
qui  paroissoient ,  des  réfutations 
très-piquantes  des  écrits  des  consti- 
tutionnels, et  des  morceaux  pleins 
de  chaleur  en  faveur  de  la  religion 
et  contre  l'incrédulité.  Dans  les 
intervalles  où  les  Annales  étoient 
suspendues,  M.  de  Boulogne  four- 
nissoit  volontiers  des  articles  à  la 
Quotidienne,  à  la  Gazette  de  Fran- 
ce ,  à  la  France  littéraire  ,  et  sur- 
tout au  Journal  des  débats  qui 
alors  soutenoit  les  bonnes  doctri- 
nes. Les  articles  qu'il  a  fournis  à  ce 
dernier  journal  ont  été  réunis  dans 
le  Spectateur  françois  au  XIX.* 
siècle,  publié  par  Fabry,  de  i8o5 
à  1812, en  12  vol.  in-8.  M.  de  Bou- 
logne trou  voit  encore  le  temps  de 
se  livrer  à  la  prédication  ;  il  profita 
du  rétablissement  du  culte  pour 
remonter  dans  la  chaire.  Il  avoit 
perdu  quelques-uns  de  ses  discours 
pendant  la  révolution  ;  il  revit 
ceux  de  sa  première  jeunesse ,  il 
en  composa  de  nouveaux,  et  la 
maturité  de  son  talent  imprima 
encore  plus  de  force  et  d'énergie 
&  tout  ce  qui  sortit  alors  de  sa 
plume.  Un  distingue  particulière- 
ment ses  sermons  sur  la  charité 
chrétienne,  celui  sur  l'excellence 
de  la  morale  chrétienne ,  le  pané- 
gyrique de  saint  Vincent  de  Paul, 
le  sermon  sur  la  Providence ,  celui 
sur  la  vérité,  et  quelques  autres  que 
l'orateur  répétoit  plus  volouliers  , 
et  qui  attiroient  toujours  la  foule. 
U  étoit  resté  sans  emploi  lors  du 
concordat  j  l'éfêque  de  Versailles 
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lui  donna  uncanonicat  dans  sa  ca-T systèmes,  tristes  fruits  des  enSeî- 
thédraIe,etlenomiuaensuitegrand*  j  gnemens  de  la  philosophie  et  des 


Ticaire.  Buonaparte,  devenu  empe 
reur,  qui  cherchoit  a  s'entourer  de 
personnes  à  grande  réputation ,  le 
choisit  pour  un  de  ses  chapelains. 
L'nbbé  de  Boulogne,  à  qui  il  en 
coût  oit  de  s'attacher  à  un  homme 
dont  il  avoit  jogé  la  politique,  vou- 
loit  refuser  ce  litre,  niais  nn  ami 
dont  il  respectoit  la  sagesse  et  les 
lumières  l'entraîna  par  ses  conseils. 
Au  mois  de  mars  1807,  on  décret 
daté  du  camp  d'Osterode  le  nomma 
à  l'évéché  d'Acqui  et  aumônier; 
mais  il  refusa  le  premier  titre  en 
observant  que  son  ignorance  de  la 
langue  italienne  le  inettroit  dans 
l'impossibilité  de  se  faire  entendre, 
et  priveroit  son  troupeau  de  ses 
instructions.  Buonaparte  agréa  ses 
raisons.  La  même  année  M.  de  la 
Tour-du-Pin ,  évoque  de  Troyes , 
étant  mort,  il  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder et  préconisé  a  Rome  dans  le 
consistoire  du  1 1  juillet  de  Tannée 
suivante.  Il  est  à  remarquer  que 
déjà  Rome  étoit  envahie,  que  le 
pape  étoit  en  butte  à  une  persécu- 
tion ouverte,  et  que  ce  fut  le  der- 
nier évêque  françois  dont  l'institu- 
tion ne  souffrit  pas  de  difficulté; 
toutefois  il  ne  fut  sacré  que  le  2 
février  i8or).  Les  bulles  portant  le 
motu  proprio  ,  qui  n'est  point  ad- 
mis en  France,  souffrirent  beau- 
coup de  difficultés.  Plusieurs  mem- 
bres du  conseil  d'état  vouloient 
qu'on  les  renvoyait  à  Home ,  mais 
Buonaparte  consentit  a  les  admet- 
tre telles  qu'elles  étoient.  Un  des 
premiers  actes  du  nouveau  prélat 
fut  une  lettre  pastorale,  en  date  du 
20  mars,  qui  a  été  imprimée,  et 
où  l'on  remarqua  un  morceau  très- 
éloquent  sur  l'indifférence  reli- 
gieuse de  notre  siècle,  sur  l'amour 
de  l'indépendance,  cette  manie  des 


habitudes  de  la  révolution.  Peu  de 
temps  après  il  entreprit  la  visite  de 
son  diocèse  ;  il  donna  la  confirma- 
tion dans  plusieurs  villes,  et  par- 
tout il  adressoit  quelques  mots  d'é- 
dification aux  fidèles.  On  lui  a  re- 
proché les  éloges  qu'il  a  donnés  à 
Buonaparte  à  l'occasion  de  victoi- 
res et  autres  événemens  politiques. 
On  les  a  même  insérés  dans  un  re- 
cueil, mais  on  a  évité  d'y  citer  des 
morceaux  pleins  de  vérités  aux- 
quels les  éloges  servoient  en  quel- 
que sorte  de  passeport.  On  trouve 
dans  tous  ses  mandeinens  des  ré- 
flexions assez  courageuses  pour  le 
temps.  Ainsi  dans  celui  du  i.*r  juin 
1809,  le  prélat  s'adressant  à  Dieu 
s'exprime  en  ces  termes  sur  Buo- 
naparte :  «  Dites-lui  tout  ce  que  les 
>»  hommes  ne  peuvent  pas  lui  dire; 
»  donnez-lui  de  surmonter  toutes 
»  les  passions  comme  il  surmonte 
»  tous  les  dangers  ;  faites-lui  com- 
•»  prendrequelasagessevautmieux 
»  que  la  force  ,  et  que  celui  qui  se 
»  dompte  lui-même  vaut  mieux 
>•  que  celui  qui  prend  des  villes.  » 
M.  l'évêque  ue  Troyes  ne  se  mon- 
tra pas  plus  timide  dans  les  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  les  plus 
grandes  circonstances,  et  notam- 
ment à  l'époque  du  sacre  et  lors  de 
l'ouverture  du  concile  de  181 1. 
Ces  discours  le  perdirent  dans  l'es- 
prit de  l'empereur  ;  mais  les  évê- 
ques  lui  donnèrent  un  témoignage 
de  confiance  en  le  nommant  nn 
des  quatre  secrétaires  du  concile  , 
et  en  le  choisissant  quelques  jours 
après  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  répondre  an 
message  de  Buonaparte.  L'évêque 
de  Troyes,  toujours  fidèle  à  ses 
principes,  combattit  le  projet  de 
décret  qu'il  proposa ,  et  qui  fut  ap- 
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bvyè  par  l'archevêque  de  Tonrs  et  i  rèVérc*  fit  une  grande  sensation  ; 
lévéque  de  Nantes,  et  il  fut  d'avis  I  plusieurs  chanoines  se  déclarèrent 


révéque  de  Nantes,  et  il  fut  d'avis!  pl 

qu'on  ne  pouvoit  s'en  rapporter  à  1  pour  M.  de  Boulogne.  Alors  le  gou 


la  notequ'ilsprétendoientleuravoir 
été  remise  par  le  pape  dans  le  voya- 
ge qu'ils  avoient  fait  peu  aupara- 
vant à  Savone.  La  commission  dé- 
clara que  le  concile  étoit  incom- 
pétent pour  prononcer  sur  l'insti- 
tution des  évêques  sans  l'interven- 
tion du  pape.  Buonaparte  irrité 
rendit  on  décret  pour  dissoudre 
le  concile,  et  fit  arrêter  dans  la 
nnitdu  loau  n  juillet  les  évèques 
de  Troyes,  de  Gand  et  de  Tournay, 
qu'il  fit  conduire  à  Vincennes,  et 
mettre  au  secret  le  plus  rigoureux. 
A  la  fin  de  novembre  on  leur  de- 
manda séparément  leur  démission 
et  une  promesse  par  écrit  de  ne  se 
point  mêler  des  affaires  de  leurs 
diocèses.  A  ces  conditions  ils  sor- 
tirent du  donjon  de  Vincennes  ,  et 
furent  envoyés  en  diftéreus  lieux 
d'exil.  M.  de  Boulogne  fut  relégué 
à  Falaise.  Cette  démission  signée 
dans  nne  prison  devint  une  source 
de  troubles  dans  son  diocèse.  Deux 
ecclésiastiques  furent  envoyés  suc- 
cessivement a  Fontainebleau  pour 
consulter  le  pape  et  les  cardinaux, 
et  la  réponse  fut  que  les  droits  de 
M.  de  Boulogne  étoient  entiers ,  et 
que  le  chapitre  u'avoit  aucune  ju- 
ridiction. Vn  troisième  ecclésiasti- 
que fut  envoyé  a  Falaise  pour  con- 
sulter le  prélat  qui  déclara  que 
dans  la  situation  rigoureuse  où  il 
se  trouvait,  il  ne  pouvoit  rien  ré- 
pondre. Il  étoit  clair  que  l'évêque 
ne  vouloit  pas  se  compromettre 
par  une  réponse  qui  pouvoit  deve- 
nir publique;  alors  l'abbé  Arvisenct 


veruement,  pour  faire  cesser  cette 
opposition,  lui  demanda  une  nou- 
velle démission  ,  et  sur  son  refus  il 
fut  reconduit  à  Vincennes  le  27 
novembre  181 3.  Buonaparte  avoit 
nommé  à  sa  place  M.  de  Cussy ,  et 
une  partie  du  chapitre  l'avoit  re- 
connu ;  mais  les  évéuemens  de  1 8 1 4 
rendirent  la  liberté  à  l'abbé  de 
Boulogne,  et  il  reprit  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse.  Louis  XVI II 
le  choisit  pour  prêcher  devant  lui 
le  jour  de  la  Pentecôte ,  et  le  29 
avril  le  pape  le  chargea  d'une  mis- 
sion spéciale  auprès  du  roi  pour 
des  points  qui  intéressoient  la  re- 
ligion. Le  24  août  suivant,  un 
nouveau  bref  le  félicita  de  ses 
soins  et  l'engagea  à  montrer  le 
même  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
religion.  Feu  après  une  commission 
fut  nommée  pour  s'occuper  des 
affaires  ecclésiastiques,  et  il  fut 
choisi  pour  un  des  membres  de 
cette  commission.  C'est  à  ses  repré- 
sentations que  Ton  doit ,  entre  au- 
tre ,  l'ordonnance  du  5  octobre 
qui  afFranchissoit  les  petits  sémi- 
naires du  joug  de  l'université.  De 
retour  dans  son  diocèse  il  y  fut 
reçu  avec  de  vifs  témoignages  de 
joie;  cependant  les  traces  des  pre- 
mières divisions  ne  s'effacèrent  que 
quelques  années  après.  Il  avoit  ré- 
digé une  ordonnance  relativement 
à  ses  droits,  et  où  il  prononçoit  la 
nullité  des  actes  du  chapitre";  mais 


il  s'abstint  par  prudence  et  par 
-  modération  de  la  mettre  a*  jour, 
,  Le  12  janvier  181 5,  il  reçut  une 
chanoine  et  grand-vicaire  du  dio-  invitation  pour  prêcher  à  Si*  Denis, 
cèse ,  publia  sa  rétractation ,  et  dé-  j  le  21  janvier  ,  l'oraison  funèbre 
clara  qu'il  ne  reconnoissoit  point  de  Louis  XVI;  et  malgré  l'extrême 
les  pouvoirs  du  chapitre.  Cette  dé- j  brièveté  du  temps  qu'il  eut  pour 
marche  d'un  homme  si  pieux  et  si  |  se  préparer,  il  se  trouva  en  état  do 
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lire  son  discours  à  Louis  XVIII , 
qui  ne  pouvoit  se  rendre  à  la  céré- 
monie deux  jours  avant  celui  où 
il  devoit  le  prononcer.  Le  prince 
lui  en  témoigna  sa  satisfaction  ; 
mais  le  prélat  voulut  le  revoir 
avant  de  le  livrer  à  l'impression 
pour  en  faire  disparoitre  toute 
marque  de  précipitation.  L'abbé  de 
Boulogne  fut  encore  obligé  de  quit- 
ter son  évêché  lorsque  Huonaparte 
«'étant  enfui  de  l'île  d'Elbe,  revint 
en  France.  11  se  retira  alors  à  Vau- 
girard ,  près  Paris,  où  il  vécut  re- 
tiré et  ignoré  jusqu'à  la  seconde 
restauration.  Alors  il  donna  un 
mandement  pour  ordonner  des 
prières  publiques  à  l'occasion  de 
l'ouverture  des  chambres.  Ce  man- 
dement fut  inséré  en  entier,  par 
ordre  du  roi,  dans  le  Moniteur.  Le 
jour  de  l'Epiphanie  il  prêcha  dans 
sa  cathédrale  un  discours  devenu 
célèbre,  sous  ce  titre  :  La  France 
veut  son  Dieu ,  la  France  veut  son 
roi.  Ce  discours  qui  est  regardé 
comme  un  des  meilleurs  qu'il  ait 
prononcés,  fut  répété  à  Paris  dans 
l'église  de  St-Thomas-d'Aquin  et 
à  l'Assomption.  En  avril  1816,  il 
publia  aussi  une  Instruction  pas- 
torale sur  r amour  et  la  fidélité 
que  nous  devons  au  roi ,  et  sur  le 
rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  France.  Depuis  le  con- 
cordat le  séminaire  de  Troves  étoit 
placé  dans  un  local  étroit  et  insuf- 
fisant, tandis  que  l'ancien  sémi- 
naire servoit  de  caserne.  M.  de 
Boulogne  faisoit  depuis  long  temps 
des  démarches  pour  le  recouvrer; 
fatigué  de  ne  voir  toujours  aucun 
résultat  il  écrivit  une  lettre  res- 
pectueuse, mais  forte  et  pressai! te, 
à  Louis  XVI U  qui  ordonna  sur  le 
champ  au  ministre  de  la  guerre  de 
restituer  les  hâtimens  occupés  par 
les  militaires.  Ce  respectable  pré- 
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.;  à  Troyes  et  un  autre  à  Sens.  Le 
j  concordat  de  1*17  faillit  l'enlever 
à  son  troupeau.  Il  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Vienneimais  les  cir- 
constances rendoient  cette  transla- 
tion sans  effet.  Ce  concordat  éprou- 
va beaucoup  de  difficultés  dans  son 
exécution,  et  W.  de  Boulogne,  qui 
prit  part  aux  délibérations  de  ses 
collègues,  adhéra  à  la  suspension 
du  rétablissement  de  ce  siège,  et 
depuis  il, y  renonça  formellement. 
Le  roi  le  nomma  pair  de  France 
par  ordonnance  dn  3i  octobre 
1822.  U  assistoit  régulièrement 
aux  séances  de  la  chambre 9  mais  il 
y  parloit  assez  rarement  ;  cepen- 
dant il  prononça  un  discours  dans 
la  discussion  sur  les  délits  dans  les 
églises,  qui  excita  les  plaintes  de 
quelques  pairs,  mais  Louis  XVlfl 
en  accepta  l'hommage  des  mains 
de  son  auteur.  Il  vouloit  parler 
aussi  dans  la  discussion  sur  les  com- 
munautés religieuses  ;  la  discus- 
sion ayant  été  fermée  plutôt  qu'il 
ne  le  croyoit,  il  ne  put  prendre  la 
parole.  Léon  X  l'autorisa  par  un 
bref  &  porter  le  titre  d'archevêque 
et  à  se  revêtir  du  pallium ,  marque 
distinctivedes  métropolitains.  Mal- 
gré son  grand  âge  ce  prélat  mon- 
toit  fréquemment  en  chaire.  Il  avoit 
prêché  dans  sa  cathédrale  Vorai- 
son  funèbre  du  duc  de  Berry  ;  il 
prêcha  la  Cène  à  la  cour  en  1819 
et  en  i8a3;  il  prononça  à  St-Denis 
la  translation  des  reliques  des  saints 
martyrs,  et  fit  un  discours, pour 
l'anniversaire  de  l'ouverture  de 
Sle-Geneviève  en  i8a3.  On  l'en- 
tendit la  même  année  dans  plu- 
sieurs assemblées  de  charité;  enfin, 
le  25  mars  i8a5,il  porta  la  parole 
dans  une  réunion  annuelle  eu  com- 
mémoration des  victimes  de  la  ré- 
volution. Il  a  aussi  donné,  dans  ses 
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dernières  années  ,  plusieurs  ins- 
tructions pastorales  non  inoins  re- 
marquables par  le  zèle  que  par  le 
talent,  lien  nvoit  compose  une  sur 
Je  sacre,  et  il  alloit  la  livrer  à  l'im- 
pression lorsqu'il  l'ut  frappé  d'une 
attaque  d'<apoplcxie  dans  la  nuit 
du  10  au  11  mai  1825.  Le  matin 
on  le  trouva  sans  connoissance. 
Les  médecins  essayèrent  tous  les 
moyens  pour  rappeler  l'usage  des 
sens;  il  ne  put  recouvrer  la  parole. 
Le  curé  de  St-Sulpice  lui  admi- 
nistra l'extrême-onction,  et  il  ren- 
dit le  dernier  soupir  le  vendredi 
i3  mai  à  une  heure  du  matiu.  Il  fut 
enterré  au  mont  Valérien  à  côté  de 
II.  de  Beau  vais.  L'auteur  de  V An- 
nuaire nécrologique  a  porté  sur 
son  compte  un  jugement  bien  sé- 
vère; mais  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner, son  attachement  pour  la  reli- 
gion, son  courage  a  la  défendre, 
ses  diatribes  contre  l'esprit  du  siè- 
cle, ont  dû  lui  faire  beaucoup  d'en- 
nemis, mais  ses  talens  oratoires,  la 
douceur  de  son  caractère ,  sa  bien- 
faisance pour  les  malheureux,  sa  vie 
exemplaire ,  le  feront  toujours  re- 
garder parmi  les  amis  de  la  reli- 
gion et  des  mœurs  comme  un  des 
jg rancis  évéques  que  la  France  ait 
produits.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis, après  sa  tuort,  en  8  vol. 
in-8,  1826  et  années  suivantes.  Les 
quatre  premiers  volumes  qui  sont 
précédés  d'une  notice  historique 
sur  ce  prélat,  contiennent  les  Ser- 
mons et  Discours 'inédits;  ïesJVfcm- 
demens  et  Instructions  pastorales, 
suivis  de  divers  morceaux  oratoi- 
res, forment  un  volume,  et  les 
Mélanges  de  religion,  de  critique 
et  de  littérature,  3  vol.  Ils  sont 

ftrécédés  d'un  précis  historique  sur 
'é élise  constitutionnelle. 
BOUNIEU  (  Michel-Honoré  )  , 
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en  1740.  Il  devint  l'élève  favori  de 
Pierre ,  premier  peintre  du  roi ,  et 
fut  reçu  a  l'académie  de  peinture 
en  1770. 11  professa  quelque  temps 
le  dessin  à  l  école  royale  des  ponts- 
et-chaussées ,  et  deviut  en  170^ 
conservateur  du  cabinet  des  estam- 
pes à  la  bibliothèque,  et  il  y  éta- 
blit un  ordre  jusqu'alors  inconnu. 
11  est  mort  en  1814.  On  remarque 
parmi  ses  tableaux  une  Magdeleine 
pénitente,  Adam  et  Eve  chasses  dis 
paradis,  le  Déluge,  le  Supplice 
dyune  vestale  ,  la  Naissance  de 
Henri  IV ,  et  son  Retour  de  la  ba- 
taille dïlvry.  Ces  trois  derniers 
tableaux,  d'un  ton  de  couleur  re- 
marquable et  d'un  fini  précieux, 
furent  exposés  au  salon  en  1 77g , 
et  attirèrent  tous  les  regards.  Il  a 
publié  en  18 12.  un  Opuscule  sur 
la  cause  du  flux  et  du  rejluœ  de- 
la  mer. 

BOURBON  (Louise-Marie-Thé- 
rèse- Bathilde  d'Orleahs,  duchesse 
de),  née  à  St-Cloud  le  9  juillet 
1750  de  Louis-Philippe,  duc  d'Or- 
léans, petit-fils  du  récent,  et  de 
Louise-Henriette  Bourbon  de  Con- 
ti,  épousa  en  1770  le  duc  de  Bour- 
bon-Condé  qui  n'a  voit  alors  que 
16 
le 


ans,  et  elle  eut  de  cette  union, 
2  août  1772,  l'infortuné  duc 
d'Enghien.  Cette  princesse  croyant 
avoir  de  justes  motifs  de  jalousie, 
se  porta  à  des  démarches  qui  firent 
de  l'éclat,  et  les  deux  époux  se 
séparèrent  vers  la  fin  de  1780.  La 
duchesse  de  Bourbon,  dans  la  re- 
traite qu'elle  s'étoit  choisie,  se  li- 
vra à  des  idées  de  mysticité  qu'elle 

crut  pou  voir  répandre  par  ses  écrits, 
et  se  laissa  entraîner  à  des  erreurs 
qui  encoururent  les  censures  de 
la  Sorbonne.  Avec  de  telles  dispo- 
sitions il  n'est  pas  étonnant  qu'elle 
se  soit  laissé  tromper  par  des  char- 
peintre  d'histoire ,  né  à  Marseille  I  bilans  qui  spéculoient  sur  sou  rang 
Tome  L  n 
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et  sur  sa  crédulité.  Elle  alla  jusqu'à 
loger  dans  son  palais  la  prétendue 
prophétesse  Labrousse,  et  fît  mô- 
me les  frais  d'une  édition  de  ses 
prophéties.  Elle  fut  enfermée  avec 
le  reste  de  sa  famille  au  fort  St- 
Jean  à  Marseille  dans  le  mois  de 
mai  i7^)3,  et  elle  fut  exilée  du 
territoire  françois  en  exécution  de 
la  loi  du  5  septembre  1797,  qui  lu 
iiccordoit  une  pension  annuelle  de 
5o  mille  francs  sur  ses  biens,  qui  lu 
fut,  dit-on ,  fort  mal  payée,  et  l'o- 
bligea plus  d'une  fois  à  vivre  d'em- 
prunt. Elle  se  rendit  en  Espagne, 
où  elle  se  donna  entièrement  aux 
txruvres  de  la  charité  chrétienne, 
•se  dévouant  comme  une  sœur  grise 
nu  soulagement  des  pauvres  et  des 
infirmes  qu'elle  soignoit  de  ses 
mains.  En  181 4  elle  rentra  en  Fran 
ce,  et  elle  continua  à  se  livrer  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Kl  le 
établit  dans  son  hôtel ,  rue  de  Va- 
rennes  ,  un  hospice  qu'elle  nomma , 
eu  mémoire  de  son  fils,  l'Hospice 
d' Enghicn.  Le  10  janvier  1822,  en 
suivant  une  procession  à  l'église 
Sainte-Geneviève,  elle  fut  frappée 
d'une  attaque  d'apoplexie.  On  la 
transporta  sur  le  champ  à  l'école 
de  droit,  où  elle  expira  quelques 
îustans  après.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Dreux,  et  inhumé  daus  le 
caveau  du  duc  d'Orléans.  On  a 
d'elle  :  1.  Opuscules  ou  Pensées 
d'une  amc  de  foi  sur  la  religion 
chrétienne ,  pratiquée  en  esprit  et 
en  vérité i  Barcelone  18 12,  a  vol. 
in-4  ;  IL  Correspondance  entre 
Mme,  de  B***  et  Af.  fi****  sur 
leurs  opinions  religieuses,  et  divers 
petits  Contes  moraux ,  1 8 1 2- 1 3,  2 
vol.  in-8,  sans  indication  de  lieu. 
Cette  correspondance  n'a  été  tirée 
qu'à  très-petit  nombre  pour  don- 
ner à  ses  amis,  et  elle  a  été  mise  à 
l'index  à  Rome. 
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BOURBON  (Louis-Marie  de), 
cardinal-archevêque  de  Tolède , 
naquit  à  Cadahalso  le  22  mai  1 777. 
Il  éloit  fils  de  l'infant  Louis,  frère 
de  Charles  III ,  qui  fut  créé  car- 
dinal par  Clément  XII,  et  s'étaut 
marié  secrètement ,  remit  le  cha- 
peau, contre  les  intentions  du  roi 
son  frère,  qui  désapprouva  cette 
union ,  et  ne  voulut  pas  d'ahord  re- 
connoltre  ses  en  fans.  Cependant  ils 
furent  appelés  plus  tard  à  la  cour, 
et  reconnus  comme  infants  d'Es- 
pagne et  cousins  du  roi.  Don  Louis 
qui  avoit  alors  23  ans,  fut  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  et  déclaré 
cardiual-prétrele  22  octobre  i8oot 
puis  archevêque  de  Séville,  et  en- 
fin archevêque  de  Tolède  qui  passe 
pour  le  plus  riche  siège  de  toute  la 
chrétienté.  Lors  de  l'invasion  des 
François  en  Espagne  et  la  captivité 
de  Ferdinand  VII,  te  cardinal  de 
Bourbon  fut  élu  président  de  la 
régence  de  Cadix ,  et  il  sanctionna 
les  décrets  de  l'assemblée  des  cor- 
tès,  parmi  lesquels  se  trouve  celui 
de  l'abolition  de  l'inquisition»  Le 
nonce  du  pape  voulut  faire  des  ob- 
servations contre  cette  mesure  t 
mais  un  nouveau  décret  de  la  ré- 
gence le  força  de  quitter  l'Espagne. 
Au  retour  de  Ferdinand ,  le  cardi- 
nal fut  exilé  dans  son  diocèse,  et 
on  lui  ôla  l'administration  de  celui 
de  Séville.  Après  la  révolution  du 
mois  de  mars  1820,  il  fut  nommé 
président  de  la  junte  provisoire  du 
gouvernement,  et  il  exhorta ,  dans 
une  lettre  pastorale,  tous  les  prê- 
tres à  se  conformer  à  la  constitu- 
tion. Il  est  mort  le  19  mars  i8î3. 

BOURBON  -CONTI  (Amélie- 
Gahrielle- Stéphanie -Louise  de  ). 
Elle  naquit  à  Paris  le  26  décembre 
1762,  et  reçut  le  titre  de  comtesse 
de  Mont-Cair-Zain^  anagramme, 
dit-on,  de  CorUi-Mazarm.  Elle  a 
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ëcvil  elle-même  l'histoire  «le  ?.i  vie 
sous  ce  titre  :  Mémoires  histori- 
ques de  Stéphanie-Louise  fia  Hour- 
bon Conti,  écrits  par  elle-me'mc , 
Paris  1797,  ii  vol.  in-8.  Ces  mé- 
moires ressemblent  beaucoup  à  un 
l'oiuuu.  Elie  se  dit  fille  naturelle 
du  prince  de  Conti  et  de  lu  du- 
chesse de  Son  père  vouloit  la 
faire  légitimer,  et  Louis  W,  dit- 
on,  eu  avoit  signé  l'acte  cjui  ce- 
pendant n'est  pas  produit  textuel- 
lement daiH  les  mémoires  lorsque 
sa  mère  la  lit  enlever  pour  éviter 
un  éclat  qui  auroit  train  sa  fai- 
blesse ,  et  la  fit  passer  pour  morte. 
Eile  fut  élevée  comme  fille  de  M.u>e 
Delorme  dans  un  couvent  de  VAiâ- 
lons-sur-Saûne ,  puis  mariée  à  un 
parent  de  cette  M.mr  Delorme.  Sou 
époux  ne  put  jamais  vaincre  l'hor- 
reur qu'elle  avoit  conçu  pour  lui, 
et  après  treize  ans  de  misère  et  de 
tourmens  il  consentit  qu'elle  fût 
conduite  au  couvent  de  la  Visita- 
tion à  Gray,  où  elle  resta  deux  ans 

Îirisounièrc.  De  \h  elle  se  retira  à 
'abbaye  royale  de  IMotre-Dame 
de  Meaux.  Nous  ne  la  suivrons  pas 
dans  le  long  récit  de  ses  aventures 
et  des  démarches  qu'elle  fit  pour 
se  faire  reconnoître  et  obtenir  une 
portion  de  l'héritage  du  prince 
de  Conti.  Elle  mourut  à  Paris  en 
mars  i8^5,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence. 

ROURROTTE,  député  à  la  con- 
vention nationale,  né  à  Vaux  près 
d'Avallou.  H  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  et  sans  sursis ,  et  de- 
manda la  mise  en  jugement  de  la 
reine.  Envoyjé  eu  1794  dans  le  dé- 
partement de  l'Ouest,  il  ordonna, 
avec  Rossignol ,  des  mesures  d'ex- 
termination qui  dévastèrent  la  mal- 
heureuse Vendée.  De  retour  à  la 
couvention,  il  futdéfendu  par  Car 
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et-Moselle,  où  il  commit  les  mômes 
excès.  Le  9  thermidor,  s  étant  mis  à 
la  tôle  des  mécontens,  il  fut  arrêté 
avec  plusieurs  autres  députés ,  et 
condamné  à  mort  le  i3  juin  ijiiS* 

ROURGEAT  (Louis-Alexandre- 
Marguerite),  né  à  Grenoble  en 
1 787 ,  embrassa  d'abord  la  profes- 
sion d'avocat,  mais  la  foiblcsse  de 
sa  santé  et  son  goût  pour  les  lettres 
le  déterminèrent  a  se  reudre  h  Pa- 
ris pour  s'y  livrer  uniquement.  Il 
y  travailla  à  la  Biographie  univer- 
selle, et  fut  un  des  collaborateurs 
du  Mercure  et  du  Magasin  ency- 
clopédique. A  la  fin  de  1 8 1 3  il  rem- 
porta le  prix  proposé  par  la  société 
des  sciences  et  des  arts  de  Greno- 
ble pour  la  meilleure  Histoire  des 
Allobroge s ,  prouvée  par  les  mo— 
numens  et  les  auteurs.  Il  avoit  en- 
trepris une  traduction,  avec  des 
notes  et  éclaircissemens,  de  YEssaù 
historique  sur  les  Skaldcs  ou  an- 
ciens Poètes  Scandinaves ,  écrite 
en  italien  par  Graberg  de  Henso  , 
et  il  avoit  commencé  une  Histoire 
de  la  guerre  contre  les  Albigeois  , 
lorsqu'une  fièvre  adynamique  l'en- 
leva le  i4  août  181 4* 
ROURGEOIS  DECHASTENET, 
avocat  au  parlement.  Il  a  exercé 
pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  censeur  royal,  et  il  a  pu- 
blié au  commencement  du  18."  siè- 
cle :  I.  les  Intérêt  s  des  princes  d'Al- 
lemagne ,  traduits  du  latin  de  Joa- 
chim  de  Transée,  1712,  2  vol.  in- 
12;  II.  Histoire  du  concile  de 
Constance ,  où  l'on  fait  voir  corn* 
bien  la  France  a  contribue' à  V ex- 
tinction du  schisme,  Paris  1718, 
in-4  ;  III.  une  édition  de  V Histoire 
du  monde  de  Chevreau,  en  8  vol. 
\n-iu,  avec  des  additions  considé- 
rables, faussement  attribuée  à  l'ab- 
bé de  Vertot  par  les  libraires  do 


lier,  et  envoyé  à  l'année  de  Rhin- 1  Hollande  qui  ont  imprimé  cet  ou- 
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vrage  ;  IV.  une  édition  de  YHistoirc 
de  l'Empire,  par  Heiss ,  à  laquelle 
il  a  ajouté  une  continuation. 

BOURGEOIS,  né  à  La  Rochelle, 
se  fit  recevoir  avocat,  et  en  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  à  Poi- 
tiers. Vers  175.S  il  partit  pour  St- 
Doniingue,  et  il  deviut  secrétaire 
delà  chambre  d'agriculture  du  Cap- 
François.  Il  est  mort  vers  1780 
doyen  de  l'académie  de  La  Ro- 
chelle. On  a  de  lui  :  1.  Christophe 
Colomb  ,  ou  l'Amérique  découver- 
te, 2  y.  in-8 ,  poème  en  24  chants , 
Paris  1/73,  2  vol.  in-8.  Il  est  aussi 
curieux  qu'instructif;  l'on  y;trouve 
des  notes  qui  renferment  des  dé- 
tails utiles  et  d'autant  plus  sûrs 
qu'il  a  vu  la  plupart  des  objets  et 
des  usages  qu'il  décrit;  II.  Recher- 
ches historiques  sur  l'empereur 
Olhon  IV,  où  Von  examine  si  ce 
prince  a  joui  du  duché  tt  Aquitai- 
ne et  du  comté  de  Poitiers  en  qua- 
lité de  propriétaire  ou  de  simple 
administrateur,  1775,  in-b  ;  III. 
Voyages  intéressans  dans  diffé- 
rentes colonies françoises  et  espa- 
gnoles, etc.,  Paris  1788;  ouvrage 

E os t h  unie  extrait  d'un  grand  nom- 
re  de  manuscrits  qu'il  a  laissés  à 
son  neveu.  On  l'a  joint  à  la  Col- 
lection abrégée  des  voyages  faits 
autour  du  monde,  rédigée  par  Bé- 
renger,  et  il  en  forme  le  tome  X. 
Bourgeois  s'occupoit  beaucoup  de 
recherches  sur  les  antiquités.  Elles 
ne  trouvent  consignées  dans  le 
journal  de  Verdun,  en  1739  et 
1743,  dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux et  dans  ceux  de  l'académie 
de  La  Rochelle. 

BOURGEOIS  (François),  jé 
suite,  né  en  Lorraine,  professa  la 
théologie  a  Pont- à-Mousson ,  et 
passa  à  la  Chine  pour  se  consacrer 
aux  missions.  Il  y  partagea  long- 
temps son  zèle  entre  les  chrétiens 
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de  cette  capitale  et  ceux  des  mis- 
sions circonvoisincs ,  et  devint  su- 
périeur de  la  résidence  des  jésuites 
lrançois.  On  iguore  l'époque  de  sa 
mort ,  et  on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  lettres  de  lui  dans  les  der- 
niers recueils  de  lettres  édifiantes 
et  dans  les  Mémoires  sur  l'histoire^ 
les  arts  et  les  mœurs  des  Chinois. 

BOURGEOIS  (Frauçois),  pein- 
tre allemand,  né  à  Londen  en  1766. 
Il  voyagea  plusieurs  années  pour 
se  perfectionner  dans  suii  art ,  et 
de  retour  dans  sa  patrie  il  fui  ad- 
mis à  Técole  royale  de  peinture.  Il 
s'est  fait  une  graude  réputation  par 
ses  paysages  et  ses  mannes.  Le  roi 
de  Pologne  lui  accorda  en  1791  la 
croix  de  mérite,  et  le  nomma  son 
paysagiste.  Il  est  mort  en  1811. 

BOURKE (Edmond,  comte  de), 
né  à  Sainte-Croix  le  2  novembre 
1761 ,  d'une  ancienne  famille  d'Ir- 
lande, devint  conseiller  intime  du 
roi  de  Danemarck  qui  l'envoya,  en 
17^9,  comme  chargé  d'affaires  près 
la  cour  de  Pologne,  et  il  y  resta ,  en 
1790,  avec  le  titrede  ministre.  Il  fut 
ensuite  envoyé,  avec  le  même  titret 
à Naples,  àStockolni  ,  à  Madrid,  à 
Londres, et  enfin  à  Paris.  Il  eut  beau* 
coup  de  part  au  traité  de  Kiell  qui 
réunit,  eu  18  14  ,  la  Norwége  à  la 
Suède,  et  à  plusieurs  autres  trai- 
tés avec  la  Russie  et  l'Angleterre. 

11  est  mort  aux  bains  de  Vichy  le 

12  avril  1821.  Sa  veuve  a  publié 
après  sa  mort  Notice  sur  les  ruines 
les  plus  remarquables  de  Naples 
et  de  ses  environs ,  rédigée  en  1 795 
par  le  comte  Edmond  de  Bourkey 
Paris  1823,  in-8,  fig.  Ce  volume 
n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 

BOURKHARD  V1C11MANN , 
né  à  Riga  au  mois  d'août  1786, 
embrassa  l'état  de  médecin,  auquel 
il  renonça  bientôt  par  le  chagrin 
qu'il  éprouva  d'avoir  vu  périr  ua 
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malade  dans  ses  mains.  Il  s'adonna  comte  de ) ,  ué  à  Metz,  serrit  d'a- 
alors  k  l'histoire  et  à  la  géogra-  bord  dans  le  régiment  de  Toul 
phie,  et  devint  successivement  pro-  artillerie,  et  parvint  ensuite  au 
fesse ur  d'histoire  et  de  statique  au  J  grade  de  lieutenant  des  maréchaux. 
corps  des  cadets ,  précepteur  des  de  France.  Il  émigra  ,  et  après 


en  tans  de  la  duchesse  de  Wurtem 
berg,  secrétaire  et  conservateur  de 
la  bibliothèque  du  comte  Rou- 
mantrof,  et  enfin  directeur  des 
écoles  en  Courlande.  Il  se  rendit 
en  1820  à  Saint-Pélersbourg  avec 
l'intention  d'y  fonder  un  musée 
national  ;  mais  ce  projet  n'ayant 
pu  réussir,  il  vendit  à  la  biblio- 
thèque de  l'état-major  de  l'em- 
pereur Alexandre  les  mauuscrits 
et  ouvrages  qu'il  avoit  rassemblés 
pour  cet  effet.  On  lui  doit  :  I. 
Tableau  de  la  \monarchie  russe  , 
Leipsick    180S,  extrait  de  l'ou- 
vrage publié  par  Hassel ,  dont  il 
a  rectifié  les  erreurs;  II.  Collec- 
tion d'ouvrages  inédits  relatifs  à 
l'histoire  ancienne  de  la  hussie, 
Berlin  1820.  Il  n'en  a  publié  que 
le  toiuel.  VU. Musée  national  russe. 
C'est  le  plan  de  l'établissemeul 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
et  qui  n'a  pas  été  exécuté.  I V 
Aperçu  chronologique  de  l'his- 
toire moderne  russe  ,  Leipsick 
1821,  a  vol.  Il  a  aussi  coopéré  à  la 
rédaction  de  plusieurs  journaux 
allemands  et  des  Archives  du  Nord, 
journal  russe.  Il  a  encore  fourni 
plusieurs  articles  à  la  nouvelle  en 
eyclopédie  publiée  à.  Leipsick  par 

BOURLIER.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  t.  X,  p.  553. 

BOURN  (Samuel),  théologien 
anglois,  mort  à  INorwick  en  17^)6. 
Il  étoit  pasteur  des  dissidens  de 
Birmingham ,  et  il  a  laissé  des  Ser- 
mons  estimés.  Toutmain  a  publié 
des  Mémoires  sur  sa  vie ,  1 808 , 
in-8. 

BOURN  ON ( 


avoir  fait  la  campagne  de  1792,  il 
passa  en  Angleterre,  où  il  se  livra 
aux  sciences  naturelles,  et  parti- 
culièrement a-  la  minéralogie  qu'il 
cultivoit  depuis  long-temps  avec 
succès.  Il  fut  nommé  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  et  il 
contribua  beaucoup  à  former  dans 
ce  pays  la  société  géologique  com- 
posée aujourd'hui  des  savans  les 
plus  estimables  de  l'Angleterre.  11 
ne  rentra  en  France  qu'en  1814* 
et  retourna  en  Angleterre  lorsque 
Buonaparte  se  fut  échappé  de  l'Ile 
d'Elbe.  Il  revint  dans  sa  patrie  après 
la  seconde  restauration,  et  Louis 
XVIU  le  nomma  directeur-géné- 
ral de  son  cabinet  de  minéralogie. 
Il  est  mort  à  Versailles  le  24  août 
1 825.  On  a  de  lui  :  I .  Essai  sur  la 
lithologie  des  environs  de  Saint- 
Etienne  en  Forez ,  et  sur  l'origine 
de  ses  charbons  de  pierre  r  Paris 
1786,  in-12,  qui  fut  réimprimé 
dans  le  3.*  volume  du  Journal  de* 
mines  ;  II.  Traite  complet  de  la 
chaux  carbonatc'e,  Londres  1808, 
?i  vol.  in-4,  dont  un  de  planches, 
qu'il  dédia  à  l'empereur  de  Russie. 
Il  en  préparoit  une  nouvelle  édi- 
tion lorsque  la  mort  l'enleva  à  ses 
amis.  III.  Catalogue  de  la  collcc- 
lion  minéralogique  particulière  du 
roi,  Paris  1817,  in-8  ;  *V.  Obser- 
vations sur  quelques-uns  des  mi- 
néraux ,  soit  de  l'île  de  Ceylan , 
soit  de  la  cote  de  Coromandetf 
rapportés  par  M.  heschenauh  de 
Latour ,  Paris   182.I,  in-4  î  V. 
Quelques  observations  et  réflexion  a 
sur  le  calorique  de  l'eau  et  le  fluide 
de  la  lumière y  *8a4,  »n-8.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  toujours  au  ni— 
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veau  de  l'état  actuel  de  la 
et  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 
VI.  Description  du  goniomètre 
perfectionné  de  M.  Adel matin  , 
gardien-aide  minéralogiste  de  la 
collection  rninéralogique  particu- 
lière du  roi,  18241  iu-8.  On  a  en- 
core de  lui  un  grand  nombre  d'Ob- 
servations et  de  Mémoires  insérés 
dans  le  Journal  des  mines  de  1 706 
à  i8if>. 

BOURRIT  (Marc-Théodore), 
né  à  Genève  en  17%,  mort  dans 
cette  ville  en  1819,  fut  pendant 
quelque  temps  chantre  de  la  cathé- 
drale; mais  son  goût  pour  l'histoire 
naturelle  le  porta  a  entreprendre 
tantôt  seul,  tantôt  avec  M.  de 
Saussure,  plusieurs  voyages  dans 
les  Alpe9,  et  particulièrement  au 
a  ne.  On  lui  doit  :  I.  Voya- 
ge aux  glaciers  de  Savoie ,  1772, 
in-8  ;  II.  DescrijHion  des  glacières , 
glaciers  et  amas  de  glaces  de  Sa- 
vote,  Genève  1773,  in-8;  III.  Des- 
cription des  aspects  du  Mont-Blanc 
du  côté  du  val  d'Aost,  des  glaciers 
qui  en  descendent  et  de  la  décou- 
verte de  la  Mortine,  1776,  in-8  ; 
IV.  Description  des  Alpes  Pénines 
et  Bhéticnnes,  Genève  1781,  in-8, 
nouvelle  édition,  augmentée  d'une 
nnu\*elle  Description  des  glacières 
et  glaciers  de  la  Savoie ,  particu- 
lièrement de  la  vallée  de  Chamou. 
ny  et  du  Mont-Blanc,  17K7  ,  S  v. 
in-8  ;  V.  Description  des  terres 
Magcllaniques  et  des  pays  adja- 
cens,  traduite  de  l'anglois  de  Falk- 
ner;  VI.  Observations  faites  sur 
les  Pyrénées,  pour  servir  de  suite 
à  des  observations  sur  les  Alpes, 
1789,  in-8;  VU.  Itinéraire  de  Ge- 
nève, des  glaciers  de  Chamouny, 
du  V alais  et  du  canton  de  Vaud, 
»8o8,in-ia.  Une  première  édition 
momscomplèleavoit  paru  en  1791: 
MIL  Description  des  cols  et  pas-. 
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sages  des  Alpes,  i8o3,  a  v.  in- 15. 
Ces  relations  sont  recoin  mandants 
par  l'exactitude  des  descriptions. 
Il  a  aussi  exécuté  plusieurs  dessins 
pour  les  relations  publiées  par  M. 
de  Saussure  qui  taisoit  grand  cas 
de  ses  counoissanecs  et  de  ses  ta- 
leus. 

liOUSSANELLE  (Louis de),  ca- 
pitaine de  cavalerie,  de  l'académie 
de  Béziers ,  mort  vers  1 7^6.  Il  a 
travaillé  pendant  plus  de  3o  ans  au 
Mercure  de  France ,  et  il  a  publié  : 
I.  Commentaire  sur  la  cavalerie, 
Paris  1758;  II.  Observations  mili- 
taires,  17(31-1774,  in-8;  III-  Bé- 
•  flexions  militaires  ,  1 7G4 ,  in- 1 2  ; 
IV.  Essai  sur  les  femmes ,  1 766- 
1770,  in- 12;  V.  le  Bon  Militaire, 
1770,  in-8;  XL  aux  Soldais,  178G, 
1789,  in-8. 

BblJSSARD  (André -Joseph, 
baron),  général  de  division,  né 
en  1758  ;«  liiuch  eu  Hainaut,  d'une 
famille  obscure,  servit  (Vahord  dans 
les  troupes  autrichiennes,  ensuite 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  à  l'épo- 
que des  troubles  il  obtint  le  grade 
de  capitaine;  enfin  il  passa  en  Fran. 
ce ,  et  par  plusieurs  actions  d'éclat 
il  mérita  bientôt  celui  de  général. 
En  i8oli  il  se  distingua  coutre  les 
Prussiens,  et  contribua  à  ia  prise 
de  Lubeck  et  à  la  destruction  de 
la  colonne  ennemie  commandée 
par  le  général  Rila.  Envoyé  en  Es- 
pagne dans  les  années  suivantes,  il 
se  couvrit  de  gloire  au  siège  de 
Lérida,  au  camp  de  Vinaros,et 
plus  particulièrement  à  la  bataille 
de  Sagonte,  où  la  cavalerie  enne- 
mie s'étoit  déjà  emparée  de  nos 
pièces.  Par  une  charge  brillante  il 
parvint  non-seulement  à  les  re- 
prendre, mais  il  enleva  l'artillerie 
de  ceux  qui  emmenoient  la  nôtre.  A 
la  suite  de  plusieurs  autres  actions 
d'éclat  il  fut  ucmiiié  générai  de  di- 
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vision,  mais  épuisé  par  la  fa  ligue 
et  tout  couvert  de  cicatrices ,  il  se 
rendit  à  Bagnères  pour  réparer 
ses  forces.  IL  y  mourut  le  1 1  août 
x8i3. 

BOUTEILLIER ,  né  a  Saulx  en 
1764,  embrassa  la  profession  d'a- 
vocat, et  fut  député  de  la  noblesse 
k  l'assemblée  provinciale  de  Lor- 
raine. En  1788  il  publia  un  écrit 
en  faveur  des  parlemens ,  et  contre 
l'établissement  de  la  cour  pléniere, 
intitulé  :  Examen  du  système  de 
législation  établi  par  les  édits  du 
mois  de  mai  1788.  Pendant  la  ré- 
volution il  resta  éloigné  des  fonc 
lions  publiques.  Sous  l'empire  il 
accepta  des  fonctions  administra- 
tives et  municipales,  devint  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  en  sep- 
tembre 181 5  fat  élu  par  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe  à  la  ebambre 
des  députés.  En  1816  il  fut  nommé 
premier  président  de  la  cour  royale 
de  Nancy,  et  il  mourut  dans  cette 
ville  le  27  mars  1820,  après  avoir 
demandé  et  reçu  les  secours  et  les 
consolations  de  la  religion.  On 
trouve  une  notice  sur  sa  personne 
dans  le  Journal  de  la  Meurthe  du  2 
mai.  yi.  Justin  Lamoureux  a  pro- 
noncé son  éloge  dans  la  séance  pu- 
blique de  l'académie  de  Nancy  du 
mois  de  mai  1821. 

BOUTHIER  (  Jean-François  )  , 
avocat  au  parlement  de  Greuoble, 
né  à  Vienne ,  mort  dans  celte  ville 
eu  181 1 ,  a  publié  :  I.  Bonheur  de 
la  vie  ,  ou  Lettres  sur  le  suicide  , 
et  sur  les  considérations  les  plus 
propres  à  en  détourner  les  hom- 
mes, 1776,  in- 12;  H.  Béflexions 
sur  les  collèges,  «778,  in-8  ;  III. 
le  Citoyen  à  la  campagne ,  ou  Ké- 
ponse  à  la  question  :  Quelles  sont 
les  'connaissances  nécessaires  à 
m  propriétaire  qui  fait  valoir  son 
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bien  ,  Genève  1780,  in  S.  Ce  mé- 
moire a  partagé  le  prix  décerné 
par  l'académie  dcSoissons. 

BOUTHILLIER  (  le  marquis 
Charles-Léon  de),  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi ,  né  en 
1743  d'une  famille  noble  et  consi- 
dérée ,  fut  élu ,  en  1 789 ,  député  de 
la  noblesse  de  Berry  aux.  états- 
généraux  ,  et  choisi  pour  l'un  des 
commissaires  qnî  dévoient  assister 
aux  conférences  de  conciliation  des 
trois  ordres.  En  1 790  il  prononça 
un  discours  sur  l'organisation  de 
l'armée  et  de  la  garde  nationale , 
et  dans  le  mois  d  avril  suivant  il 
attaqua  les  opérations  financières 
de  l'armée ,  et  surtout  l'expropria- 
tion des  biens  du  clergé.  Il  s'éleva 
ensuite  contre  le  serment  exigé  des 
officiers  de  l'armée ,  et  présenta  un 
rapport  sur  la  discipline.  Lorsque 
la   nouvelle  de   l'arrestation  de 
Louis  XVI  à  Varennes  fut  divul- 
guée ,  dans  l'espoir  de  conserver  k 
ce  monarque  quelque  reste  de  son 
ancienne  puissance ,  il  prAta  ser- 
ment de  fidélité  aux  décrets  de 
l'assemblée,  mais  à  condition  qu'ils 
seroient  sanctionnés  par  le  roi.  Les 
événemens  oui  se  pressoient  avec 
tant  de  rapidité  ayant  rendu  cette 
concession  inutile ,  et  désespérant 
de  voir  la  monarchie  se  relever,  il 
émigra  en  1792,  et  servit  dans  l'ar-» 
mec  de  Condé  en  qualité  de  major- 
général.  Il  avoit  une  réputation 
d'habileté  pour  l'administration  mi- 
litaire.  Avant  d'être  nommé  oflicier- 
général,  il  avoit  été  envoyé  suc- 
cessivement dans  difTérens  corps 
pour  rétablir  les  finances  qui  étoient 
dérangées.  M.  de  Bouthillier  ren- 
tra  en  France  après  le  18  brumaire, 
mais  il  y  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  retour  du  roi  en  181,4. 
Alors  il  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral et  commandant  de  l'ordre 
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royal  de  St-Louis.  Il  est  mort  le  i8  missaire  de  police  et  de  qnalre 
déeeuibrc  1818,  .  gendarmes. 

BOUVET  DE  LOZIER,  né  à  BOWDICH  (T. Edward), voya- 
Paris,  en  1769,  d'une  famille  noble,  jgeur  anglois,  né  à  Bristol  en  1773 
entra  comme  officier  dans  l'infan-  d'un  manufacturier  très-estime  , 
terie  françoise,  et  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Après 
quelques  campagnes  dans  l'armée 
de  Condé,  il  se  rendit  à  Londres, 
et  fut  envoyé  en  France  avec  le 
grade  d'adjudant-général  de  l'ar- 
mée royale.  Arrivé  à  Paris  il  y  eut 
plusieurs  entrevues  avec  Pichegrn 
et  George ,  fut  arrêté  après  la  dé- 
couverte du  complot,  et  avoua  qu'il 
n'étoit  venu  en  France  que  pour 
renverser  le  gouvernement  consu- 
laire et  rétablir  les  Bourbons.  H  fut 
condamné  a  mort  le  10  juin  1804, 
mais  Buonaparte  lui  accorda  sa 
grâce  à  la  sollicitation  de  sa  sœur. 
ÎJouvet  fut  détenu  pendant  quatre 
ans  au  château  de  Bouillon ,  et  dé- 
porté en  1808.  Après  la  restaura- 
tion de  1814»  il  reçut  le  grade  de 
uiaréchal-de-camp,  la  croix  deSt- 
Louis  et  le  poste  important  d'admi- 
nistrateur et  commandant  militaire 
de  l'Ile-  Bourbon.  Lorsque  la  nou- 
velle de  l'invasion  de  Buonaparte 
et  de  son  rétablissement  sur  le  tro- 
nc y  parvint  dans  le  mois  d'août 
181 5,  il  refusa  de  le  reconooître, 
lit  arrêter  l'officier  porteur  des  dé- 
pêches du  gouvernement  impérial, 
et  réussit  à  maintenir  la  colonie 
sans  interruption  sous  l'autorité 
du  roi.  Rappelé  en  1818,  il  publia 
un  Mémoire  sur  son  administra' 
lion  ,  et  on  lui  confia  le  comman- 
dement de  la  subdivision  militaire, 
dont  le  chef-lieu  est  Orléans.  11 
fut  tué  à  Fontainebleau  dans  un 
duel  qu'il  avoit  provoqué  le  3i 
janvier  182S.  Lo  curé  lui  ayant 
refusé  les  prières  de  l'Eglise,  le 
corps  fut  déposé  dans  un  coin  du 
cimetière  en  présence  d'un  com- 


montra  peu  de  goût  pour  le 
merce,  sollicita  et  obtint  sa 
mination  de  secrétaire  au  service 
de  la  compagnie  d'Afrique,  et  il 
demanda  peu  de  temps  après  la 
mission  périlleuse  d'accompagner 
ou  de  conduire  une  ambassade 
qu'on  vouloit  envoyer  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  d'Ashanthée 
pour  explorer  le  pays  ;  mission 
dont  personne  ne  vouloit  se  char- 
ger, et  qui  réussit  sous  tous  les 
rapports  par  sa  prudence  et  son 
intrépidité.  De  retour  en  Angle- 
terre pour  y  communiquer  les  in- 
téressans  et  précieux  détails  que 
les  périls  immineos  de  sa  situation 
ne  l'avoient  pas  empêché  de  re- 
cueillir, et  pour  solliciter  en  mê- 
me temps  les  moyens  de  faire  de 
nouvelles  recherches  plus  vastes  et 
plus  utiles,  il  reçut  de  toutes  les 
personnes  distinguées  par  leur 
science  et  par  leur  rang  les  témoi- 
gnages les  plus  flatteurs  de  leur 
estime  pour  ses  travaux  et  ses  dé- 
couvertes; mais  son  esprit  d'indé- 
pendance lui  fit  exposer  des  abus 
qu'il  auroit  dû  taire,  et  lui  attira 
l'inimitié  d'un  voyageur  distingué 
d'Afrique,  et  par  suite  celle  de  la 
société  qu'il  servoit.  Dès-lors  on 
refusa  de  l'employer,  et  tous  ses 
services  furent  oubliés.  11  se  ren- 
dit à  Paris  pour  perfectionner  ses 
connoissances  dans  les  sciences  na- 
turelles, et  en  même  temps  pour 
obtenir,  par  sa  propre  industrie, 
les  moyens  de  poursuivre  l'objet 
de  son  ambition.  Il  reçut  dans  cette 
ville  l'accueil  le  plus  flatteur,  et  le 
gouvernement  lui  oÛ'rit  une  place 
importante  qu'il  refusa.  Après  avoir 
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fait  tons  les  préparatifs  nécessaires, 
il  quitta  l'Europe  pour  se  rendre 
sur  la  côte  d'Afrique,  où  il  mourut 
en  1824.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Voyage  dans  le  pays  d'A- 
s  hantée ,  ou  Relation  de  V ambas- 
sade envoyée  dans  ce  royaume  par 
les  Anglois,  avec  des  détails  sur 
les  mœurs,  les  usages,  les  lois  et 
le  gouvernement  de  ce  pays ,  etc. , 
traduit  de  l'anglois,  Paris  18 19, 
in-8.  On  y  trouve  la  traduction 
d'un  manuscrit  arabe  où  est  décrite 
la  mort  de  Mungo-Park.  II.  Elé- 
ments of  conchology  including  the 
Jbssil  gênera  and  the  animais,  Paris 
1820-22,  2  parties  in-8,  avec  un 
grand  nombre  de  gravures  ;  III. 
Excursions  dans  les  il  es  de  Ma- 
dère et  de  Porto-Santo  ,  faites 
dans  l'automne  de  1823,  pendant 
son  troisième  voyage  en  Afrique, 
suivies  du  récit  de  son  arrivée  et 
des  circonstances  de  sa  mort,  etc., 
ouvrage  traduit  de  l'anglois  et  ac- 
compagné de  notes  des  barons  Cu- 
vier  et  de  Humboldt,  Paris  1826, 
avec  un  atlas  in-4  de  19  planches. 

BOWDLER  (Thomas),  écri- 
vain anglois,  né  en  1754.  Il  étoit 
membre  de  l'académie  royale  et 
de  celle  des  antiquaires ,  et  il  est 
mort  à  Khyddings  près  Swansea 
en  1 824.  Ha  publié  le  Shakespeare 
des  familles,  où  il  a  retranché  les 
nombreux,  passages  capables  de  pro- 
duire de  fâcbeuses  impressions  sur 
de  jeunes  esprits.  Il  a  fait  le  même 
travail  sur  l'ouvrage  de  Gibbon , 
intitulé  :  de  la  Décadence  et  de  la 
Chute  de  l'empire  romain ,  et  il  a 
laissé  les  Mémoires  du  lieutenant- 
général  Villette ,  un  vol.  de  Voya- 
ges ,  et  quelques  autres  ouvrages. 

BOYD  (Hugues),  né  en  1746 
à  Bally-Castledaus  le  comté  d'An- 
trim  eu  Irlande,  montra  dès  son 
enfance  une  grande  vivacité  d'es- 
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prit ,  une  mémoire  extraordinaire 
et  beaucoup  de  facilité.  11  embrassa 
la  carrière  du  barreau  ,  mais  il  s'y 
adonnoit  peu.  Il  fréquent  oit  la 
bonne  compagnie,  où  les  aerémens 
de  son  caractère  et  de  sa  ugure  le 
faisoient  recevoir  avec  distinction, 
et  il  s'accoutuma  à  un  genre  de  vie 
dont  sa  fortune  ne  lui  jrermettoit 
pas  de  supporter  les  dépenses  ;  ce 
oui  l'obligea  d'accepter  une  place 
de  secrétaire  en  second  auprès  de 
lord  Macartney  lorsqu'il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Madras.  11  par- 
tit en  1781 ,  et  l'année  suivante  il 
fut  envoyé  auprès  du  roi  de  Candy 
pour  rengager  à  conclure  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  les  Anglois  ;  mais  il  échoua 
dans  cette  mission,  fut  fait  prison- 
nier par  les  François,  conduit  à 
l'Ile  de  Bourbon ,  et  peu  après  re- 
lâché sur  parole.  De  retour  à  Ma- 
dras on  le  nomma  capitaine  de  port, 
et  il  rédigea  une  feuille  intitulée  : 
The  Madras  courier.  Il  revint  en 
Europe  en  1794»  et  mourut  peu 
de  temps  après.  Campbell  a  pu- 
blié sa  vie  à  la  tête  de  ses  œuvres  % 
Londres  1800,  2  vol.  iu-8,  et  il  le 
donne  pour  l'auteur  des  Lettres  de 
Junius ,  qui  obtinrent  un  succès 
prodigieux  et  furent  regardées  par 
plusieurs  comme  un  des  ouvrages 
politiques  les  plus  éloquens  et  les 
mieux  écrits  qu'ail  produits  l'An- 
gleterre. Ces  lettres  ont  été  tra- 
duites en  françois,  Paris  1 79 1  , 
in-8,  et  attribuées  à  plusieurs  au- 
tres écrivains,  notamment  au  cé- 
lèbre Edmond  Burke. 

BOYfcR  (l'abbé),  grand-vicaire 
du  diocèse  de  Lombez,  mort  le  18 
octobre  1785.  Il  a  publié  :  I.  l'In- 
fluence de  la  religion  sur  la  société 
civile  et  politique,  discours  pronon- 
cé devant  les  états  de  Languedoc, 
Toulouse,  in-8  ;  II.  un  Discours  sur 
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les  reliques  des  saints;  III.  utiT  BRÉARD  DE NEUVILLE, con- 
Panégyrique  de  saint  François  de  1  seillcr  au  parlement  de  Dijou  ,  né 
Paule.  dans  cette  ville  en  1748,  mort  à 

BRAUN (Henri),  né  a  Trossberg  •  Paris  vers  la  fin  de  1817 ,  a  publié: 
le  17  mars  i73a,  entra  dans  Tordre  I.  Dictionnaire  latin  ctfrançois 
de  St-Uenoit,  et  fut  appelé  à  Mu-  de  la  langue  des  lois,  lire  du  5o.e 
nich  pour  y  professer  l'allemand,  \ livre  des  Pandcctes  de  Justinien, 
la  poésie  et  l'éloquence. Eu  1777  il  [mises  dans  un  meilleur  ordre  par 
fut  chargé  de  la  direction  des  ly-  I  Pothier,  et  traduit  par  ttréard  de 
cées,  des  gymnases  et  des  autres  (Neuville,  Paris  1^07, 2.  v.  in-8  ;  IL 
écoles  pubfi< 
du  haut  Pali 


y  ujiiusus  «vo  unit  ma  |  ticiiTiiiUf  idiis  t  vis  /  ,  »  »  •  ■**  »-»  t 

ques  de  ia  Bavière  et  lies  Pandectes  de  Justinicn,  mises 
atinat,  et  il  entreprit  dans  un  nouvel  ordre  parPolhier, 


de  faire  différentes  réformes  dans 


l'enseignement,  pour  lesquelles  il  a 
,  publié  quelques  écrits  en  allemand. 
Les  principaux  sont  :  I.  le  Patriote 
bavarois,  1769,  2  vol.  in-8;  II. 
Plan  pour  la  nouvelle  organisa- 
tion des  écoles  en  Bavière,  Munich 
1770,  in-8;  III.  Elémens  d'arith- 
métique à  V usage  des  écoles ,  1 770, 
in-8  ;  IV.  Elémens  du  latin ,  1 778, 
in-8;  V.  Histoire  de  la  réj'ormation 
des  écoles  bavaroises ,  1783,  in-8; 
VI.  l'Art  épistolaire  pour  les  Al- 
lemands, 1787,  in-8;  VII.  Syno- 
nymes latins ,  et  des  éditions  de 
plusieurs  classiques;  tels  que  Cé- 
sar, Salluste,  etc.  Il  est  mort  le 
8  novembre  1790. 

ttRAWE  (  Joachim-f Guillaume 
de),  poète  allemand,  né  à  Weisen- 
fels  le  4  février  1738.  Il  commen- 
çoit  à  acquérir  une  réputation  bril- 
lante lorsque  la  petite  vérole  l'en- 
leva à  Dresde  en  1768.  On  a  de  lui: 
I.  l'Esprit  fort,  drame  tragique 
dirigé  contre  les  incrédules,  qui 
annonçoit  un  talent  peu  commun 
pour  le  pathétique  et  la  force  du 
style;  II.  Brutus,  tragédie  en  vers 
ïaiubiques,qui  obtint  un  grand  suc- 
cès. Le  sujet  n'est  pas  la  mort  de 
César,  mais  celle  de  Brutus  dans 
la  guerre  contre  Octave.  Ces  deux 
pièces  ont  été  réimprimées  et  pu- 
bliées à  Berlin  par  Leasing,  1 7C8 , 
in-8. 


trad.  du  latin  par  liréard  de  Neu- 
ville, revues  etj corrigées,  pour  le 
texte  par  M.  Moreau  de  Montaliu , 
1818  à  i8a3,  24  vol.  in-8.  Une 
première  édition  très-fautive  avoit 
été  commencée  en  1807  en  gros 
caractères  et  devoit  avoir  environ 
60  vol.,  mais  la  publication  en  a 
été  abandonnée  après  le  28.° 

liREDAhD  (  Georges  ),  direc- 
teur des  missions  du  diocèse  d'A- 
miens et  chanoine  d'Arras,  né  à 
ftoubaix  en  Flandre ,  fit  ses  études 
avec  succès,  et  fut  ordonné  prêtre 
quelques  années  avant  la  révolu- 
tion. 11  étoit  vicaire  à  Koucq  lors- 
qu'elle éclata ,  et  tout  en  se  tenant 
caché  pendaut  la  terreur  il  prodi- 
gua ses  services  à  ceux  qui  les  ré- 
clamoient.  Après  le  concordat  il 
fut  employé  dans  le  diocèse  de 
Garni,  et  il  moutra  autant  d'atta- 
chement aux  principes  qwe  de  zèle 
poi>r  son  ministère.  A  l'époque  de 
la  restauration  il  s'empressa  de  ren- 
trer en  France,  et  M.  de  iiombclles, 
évêque  d'Amiens,  le  pria  de  se 
charger  de  la  direction  des  mis- 
sions de  son  diocèse.  Il  produisit 
des  fruits  extraordinaires  dans  tou- 
tes les  paroisses  qu'il  visita.  En 
1823  il  prêcha  le  carême  dans  l'é- 
glise cathédrale  d'Arras  avec  un  tel 
succès,  que  l'évèque,  pour  lui  en 
téimM.Micr  sa  satisfaction ,  l'admit 
dans  son  chapitre,  il  picchale caiè- 
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ire  de  l'année  sni  vante  à  St-Omer,  et 
n  écoutant  que  son  zèle  il  donnoil 
chaque  jour  un  sermon  dans  une 
des  paroisses  de  la  ville.  En  fin ,  le  9 
avril ,  quoique  indisposé  il  voulut 
monter  en  chaire,  mais  il  tomba 
sans  connaissance.  On  le  descendit 
aussitôt,  et  on  n'eut  que  le  temps 
de  lui  administrer  l'extrême-ouc- 
tion.  Jl  expira  quelques  momens 
après.  Le  jour  même  il  s'étoit  con- 
fessé, et  il  avoit  annoncé  h  ses  amis 
qu'il  feroit  bientôt  un  grand  voya- 
ge. Cet  homme  infatigable  em- 
ployât souvent  une  partie  de  la 
nuit  à  eoofesser.  Chaque  année  ii 
venoit  passer  quelque  temps  ù  Kon- 
baix;  il  y  prêchoit  souvent,  et  il 
assistoit  à  une  réunion  d'ecclésias- 
tiques qui  venoient  pour  le  consul- 
ter. On  a  de  lui  :  I.  Dialogues  sur 
la  sanctification  des  dimanches , 
sur  le  blasphème  et  sur  l'usure  , 
Amiens  1824,  in-i8;  II.  Instruc- 
tions sur  le  blasphème  en forme  de 
dialogue^  Lille  i8a5,  in- 12  ;  III. 
Instructions  familières  en  forme 
de  notes ,  qui  dévoient  avoir  plu- 
sieurs volumes.  Le  tome  premier 
seulement  a  paru  à  Lille  en  1823, 
in- 12. 

liREGUET  (  Abraham-Louis  )  , 
célèbre  horloger  mécanicien ,  né 
à  Neuchatcl  en  Suisse,  le  10  jan- 
vier 1747  ,  d'une  famille  originaire 
de  Picardie,  perdit  son  père  a  l  Age 
de  dix  ans,  et  fut  conduit ,  quel- 
ques années  après,  à  Paris  pour 
y  faire  un  apprentissage  régulier 
d'horlogerie.  Il  fut  placé  chez  un 
horloger  à  Versailles  ,  et  lorsqu'il 
se  crut  en  état  de  pouvoir  exécuter 
toutes  sortes  d'ouvrages ,  il  forma 
un  établissement  à  Paris  où  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  brillante 
imputation  en  reculant  les  homes 
de  son  art.  Il  s'attacha  d'abord  a 
perfectionner  lus  montres  perpé- 
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tueltes ,  qui  se  remontent  elles- 
mêmes  par  le  mouvement  qu'on 
leur  donne  en  les  portant.  Ces 
montres  étoient  connues  depuis 
long-temps,  mais  elles  ne  pou- 
voient  être  remontées  que  par  une 
marche  longue  et  même  pénible, 
et  d'ailleurs  elles  se  dcrnngeoient 
facilement.  Plusieurs  horlogers 
avoient  essayé  inutilement  de  re- 
médier  à  cet  inconvénient;  il  fut 
le  premier  qui  parvint  à  les  rendre 
d'une  régularité  parfaite,  et  à  ob- 
tenir qu'elles  soient  remontées  pour 
trois  jours  en  les  portant  seulement 
un  quart  d'heure.  11  fit  de  ces  mon- 
tres à  quantième,  à  équation  et  à 
répétition,  sonnant  les  minutes.  Il 
imagina  aussi  le  parachute  qui  ga- 
rantit de  fracture  le  régulateur  de 
ses  montres  lorsqu'elles  tombent, 
des  cadratures  de  répétition  d'une 
disposition  plus  sûre,  et  les  ressorts 
timbres  qui  sonnent  d'autant  mi  ux 
que  la  boîte  est  plus  exactement  fer- 
mée,et  qui  depuis  ont  été  seuls  em- 
ployés dans  les  montres;»  répétition, 
et  qui  ont  donné  naissance  aux  mon- 
tres, cachets,  tabatières  et  boîtes 
à  musique,  répandues  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe.  Il  seroit  dif- 
ficile d'énumérer  la  quantité  pro- 
digieuse de  perfectionneincns  et 
d'inventions  qu'il  a  introduits  dans 
L'horlogerie;  mais  cet  habile  mé- 
canicien ne  s'est  pas  borné  à  exer- 
cer son  génie  sur  des  ouvrages  uni- 
quement destinés  à  l'usage  civil,  il 
a  enrichi  la  science  de  la  mesure 
du  temps  appliquée  h  l'astronomie, 
à  la  navigation  et  à  la  physique, 
d'un  graud  nombre  d'instrumens 
précieux,  entre  autres  de  plusieurs 
échappemens,  et  il  a  exécuté  un 
très-grand  nombre  de  chronomè- 
tres de  poche,  de  pendules  astro- 
nomiques, de  montres  ou  horloges* 
marines,  dont  les  constructions 
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diverses  lui  sont  propres ,  et  dont 
plusieurs  ont  surpassé  en  solidité 
et  en  précision ,  comme  pour  la 
beauté  du  travail,  tout  ce  qui  a 

Cru  de  plus  parfait  en  ce  genre. 
1  ville  de  Paris  lui  doit,  malgré 
les  difficultés  de  sa  position  pour 
les  fabriques,  la  plus  belle  horlo- 
gerie de  l'Europe.  Il  a  su  y  réuuir 
les  plus  habiles  ouvriers,  et  il  les 
a  toujours  traités  en  père  et  soute- 
nus généreusement.  Il  a  imaginé 
et  exécuté  une  inunité  d'ouvrages 
précieux ,  tels  que  son  compteur 
astronomique,  ses  montres  à  répé- 
tition au  tact.  Il  faut  aussi  mettre 
au  nombre  des  idées  ingénieuses 
de  Breguet  celle  du  mécanisme 
élégant  et  solide  du  télégraphe 
dont  Chappe  lit  un  si  heureux,  em- 
ploi. La  physique  lui  est  redevable 
de  l'invention  d'un  nouveau  ther- 


sensible  que  tous  les  autres  instru- 
înens  de  ce  genre.  H  fut  nommé 
horloger  de  la  marine,  membre  de 
l'institut,  du  bureau  des  longitu- 
des, etc.  et  mourut  subitement  le 
17  septembre  1823.  Il  a  publié  :  I. 
Essai  sur  la  Jbrce  animale  et  sur 
le  principe  de  mouvement  volon- 
taire, Paris  181 1,  in-4*,  II.  Hor- 
logerie pour  l3 usage  civil ,  chrono- 
mètres portatifs,  horloges  marines 
et  astronomiques ,  et  autres  ins- 
t rumens  d'observations  de  M.  Bre- 
guet, Paris,  in-4  ,  sans  date,  avec 
2  planches.  Il  avoit  entrepris  un 
grand  ouvrage  sur  les  principes  de 
l'horlogerie, que  son  fils  se  propose 
de  continuer  et  de  publier. 

BREISLACK  (Seipion),  né  à 
Rome  d'une  famille  originaire  de 
la  Souabe,  professa  d'abord  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  à 
liaguse ,  ensuite  à  Rome ,  mais  son 
goût  pour  l'étude  de  la  minéralo- 
gie le  porta  à  voyager.  Il  visita 
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d'abord  Naples  et  ses  environs ,  et 
il  se  hasarda  à  descendre  jusque 
dans  les  entrailles  de  la  terre  où 
il  fit  des  expériences  qui  mirent 
son  ciistence  en  péril ,  et  compro- 
mirent sa  santé;  ce  qui  le  décida 
k  revenir  dans  son  pays  natal  où 
il  mourut  en  1825.  fiuonaparte 
l'a  voit  nommé  inspecteur  des  fabri- 
ques de  nitre  et  de  poudre  du 
royaume  d'Italie,  et  il  étoit  mem- 
bre de  l'institut  et  des  sociétés  sa- 
vantes de  Londres,  d'Edimbourg, 
de  Berlin  et  de  St-Pétersbourg.  Il 
a  publié  :  I.  mes  Voyages  dans  la 
Campanie ,  Paris  1801 ,  a  v.  in  8; 
II.  une  Introduction  à  la  géologie , 
publiée  en  italien  en  181 1,  en  2 
vol. ,  ouvrage  traduit  en  plusieurs 
langues ,  et  qui  annonce  des  con- 
noissances  étendues  en  physique  et 
en  minéralogie;  III.  une  Descrip- 
tion géologique  de  la  province  de 
Milan,  publiée  en  182a  d'après 
l'ordre  du  gouvernement  ;  IV.  un 
Traité  sur  le  raffinage  des  nitres. 
Il  a  rédigé  en  1806  le  journal  lit- 
téraire ayant  pour  titre  :  Biblio- 
theca  italiana,  et  il  avoit  formé 
un  très-beau  cabinet  de  minéralo- 
gie qu'il  a  depuis  cédé  à  la  maison 

°M  ETON  NER IE.  Voyez  leSup- 
plément  à  la  fin  du  tome  X, 
page  549. 

BREZ  (Jacques),  ministre  pro- 
lestant, né  à  Middelbonrgen  1771, 
mort  dans  la  même  ville  en  1798. 
Il  a  publié  en  françois  :  I.  Flore 
des  inseclophiles ,  précédée  d'un 
discours  sur  Velude  de  Vinsecto- 
/ogt'e,  Utrecht  1791,01-8;  II.  Voya- 
ges inlér  es  s  ans  pour  V instruction 
et  V amusement  de  la  jeunes se,  dans 
le  goût  du  recueil  de  Catnpe,LTtrecht 
1792  ,  in-8;  III.  Histoire  des  Vau- 
dois  ,  habitant  les  vallées  occiden- 
tales du  Piémont  ,  Lausanne  et 
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1792,  2v.ii>S.  M.  Barbier 
attribue  cette  histoire  à  un  autre 
Brez  mort  en  Zélande  en  1810. 

BRÉZÉ  (le  marquis  de)  colonel 
de  cavalerie  au  service  du  roi  de 
Sardaigne.  Il  a  publié  à  Turin  :  I. 
Essai  sur  les  haras  ,  ou  Examen 
méthodique  des  moyens  propres 
pour  établir ,  diriger  et  faire  pros- 
pérer les  haras ,  1765,  in-8,  sans 
nom  d'auteur;  II.  Observations  his- 
toriques et  critiques  sur  les  com- 
mentaires de  Folard  et  sur  la  ca- 
valerie, 1772,2  vol. in-8.  Le  prince 
de  Ligne  ditque  le  premier  volume 
est  fort  bon  et  fort  savant,  mais 
que  le  second  est  fort  ennuyeux  ; 
IU.  Réflexions  sur  les  préjugés 
militaires ,  1 779  ,  in-8 ,  ouvrage 
intéressant. 

BREZILLAG  (  Jean-François  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
St-Maur,  né  à  Fanjaux  dans  le 
diocèse  de  M  i repoix,  en  1 7 1  o ,  mort 
le  1 1  juin  1 780.  On  a  de  lui  :  I.  une 
Traduction  du  Cours  de  mathé- 
matiques de  \Volf,  1 747, 3  v.  in-8  ; 
II.  le  second  volume  de  l'Histoire 
des  Gaules ,  in-4,  dont  son  oncle 
Jacques- Martin  avoit  publié  le  pre- 
mier volume  en  1752;  III.  Dic- 
tionnaire ecclésiastique  et  cano- 
nique portatif,  Paris  1765,  2  vol. 
in-8,  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
éditions. 

BREZOLLES  (Ignace  Moly  de), 
docteur  deSorbonne,  mort  en  1778. 
Il  a  publié  Traité  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique  contenticuse,  ou 
Théorie  et  Pratique  des  officialitès, 
etc. ,  par  un  docteur  de  Sorbonne, 
Paris  1769,  2  vol.  in-4,  reproduit 
en  1781  sous  le  titre  de  Pratique 
des  officialitès.  Il  a  aussi  donné 
une  deuxième  édition  du  Traité 
des  bénéfices  ecclésiastiques  de 
Gohard,  Paris  1763,  7  vol.  in-4. 

BRICME  (  le  vicomte  de)  ,  Ueu- 
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tenant-général  des  armées  du  roi. 
Il  embrassa  la  carrière  militaire  dèa 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  mérita  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  le  grade  de  colonel 
du  10.'  régiment  de  hussards.  Il 
fit  plusieurs  ibis  des  prodiges  de 
valeur  à  la  tète  de  ce  corps ,  et  fut 
envoyé  en  Espague  en  1808;  il  prit 
part  à  presque  toutes  les  affaires 
qui  eurent  lieu ,  et  il  se  signala 
dans  un  grand  nombre  d'occasions, 
mais  plus  particulièrement  à  la 
sanglante  bataille  d'Ocana,  au  pas- 
sage de  Fuente  de  Cantos,  et  a  la 
bataille  de  ta  Gebora.  Dès  1809  il 
avoit  été  élevé  du  grade  de  géné- 
ral de  brigade;  en  181 3  il  obtint 
celui  de  général  de  division.  Char- 
gé en  1 8 1 4  de  défendre  les  défilés 
des  Vosges,  il  repoussa  plusieurs 
fois  les  Cosaques,  et  fit  une  très- 
belle  charge  à  la  tête  des  dragons 
qu'il  commandoit  à  l'attaque  du 
pont  de  Clerci  près  de  Troyes. 
Après  la  rentrée  du  roi,  en  1814» 
il  se  soumit  franchement  et  reçut 
la  croix  de  S t- Louis.  Lors  du  dé- 
barquement de  Buonanarte,  en 
1810,  il  commandoit  à  Punies,  et  il 
employa  tous  les  moyens  quîétoient 
en  6on  pouvoir  pour  arrêter  le  mou- 
vement  insurrectionnel  qui  éclata 
dans  cette  ville,  mais  il  fut  frappé  ; 
on  lui  arracha  ses  épaulettes,  plu- 
sieurs sabres  furent  levés  sur  lui , 
et  il  faillit  plusieurs  fois  de  perdre 
la  vie;  on  se  contenta  cependant 
de  le  conduire  aux  casernes  dans 
la  salle  de  discipline,  où  il  passa  la 
nuit ,  gardé  à  vue  et  en  butte  aux 
insultes  de  cette  soldatesque  ré- 
voltée. Arrivé  à  Paris  il  fut  menacé  * 
des  traitemens  les  plus  rigoureux  ; 
mais  les  prières  de  son  épouse  ob- 
tinrent ,  à  titre  de  grâce,  qu'il  se- 
roit  seulement  rayé  du  tableau  des 

mi 
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restauration  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  8.e  division  militaire  et 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  St- Louis.  Il  est  mort  à 
Marseille  le  22  mai  ib25. 

Bit  f  G  (JET  ,  chanoine  à  Sion  , 
mort  vers  1780.  Il  a  publié  :  1. 
Conciîium  Epaonensc ,  asserlione 
cl  ara  et  vcriiUcd  loco  suo  ac  pro- 
priojixum  in  Epaonensi  parochid 
Vallensium,vulgoEpenassex,$\on 
1 74 <  9  in- 8,  rare  et  peu  connu-,  II. 
Vallcsia  christ iana  ,  seu  diœcesis 
sedunensis  Historia  sacra,Vallen- 
simn  episcoporum  scrie  observatd, 
addilo  in  Jine  eorumdem  syllabo, 
Sion  1 744  »  »n-8,  où  l'on  trouve 
l'histoire  ecclésiastique  du  Vallais 
depuis  l'an  387  jusqu'à  174^1  mais 
avec  peu  d'exactitude  et  de  cri- 
tique. 

BRILLAT-SAVARIN ,  avocat  à 
Belley ,  né  en  cette  ville ,  fut  élu 
député  du  tiers-état  du  bailliage 
de  Bugey  aux  états-généraux,  et 
s'éleva  contre  l'abolition  de  la  peine 
de  mort.  En  1794  »l  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire 
comme  fédéraliste  ;  mais  il  échappa 
à  la  proscription,  et  se  reudit  dans 
l'Amérique  septentrionale.  H  ren- 
tra en  France  après  le  9  thermidor, 
et  fut  nommé  en  1797  commissaire 
du  directoire  près  le  tribunal  cri- 
minel, puis  juge  à  la  cour  de  cas- 
sation. Il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buouaparte,  et  signa  la  délibéra- 
tion de  la  cour,  lorsque  celui-ci 
échappé  de  l'île  d'Elbe  revint  à 
Paris ,  et  l'adresse  qui  fut  envoyée 
au  roi  lorsqu'il  rentra  en  France 
dans  le  mois  de  juillet  181 5.  On  a 
de  lui  :  I.  Vues  et  Projets  politiques, 
x8oa,  in-8;  II.  Fragment  d* un  ou- 
vrage manuscrit  intitulé  :  Théorie 
judiciaire,  Paris  1808,  in-8;  111. 
Essais  historiques  et  critiques  sur 
le  duel,  d'après  nçtre  législation 
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et  nos  mœurs  ,1819,  in-8  ;  IV.  Phy- 
siologie du  godt,  ou  Méditations 
de  gastronomie  transcendante  , 
par  un  professeur,  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires  et  sa- 
vantes ,  Paris  1825,  2  vol.  in-8.  Il 
est  mort  le  2  février  1826.  L'au- 
teur ne  s'est  pas  borné ,  dit  un  bio- 
graphe, à  compiler  des  recettes 
pour  ranimer  les  appétits  blasés,  il 
a  envisagé  son  sujet  d'une  grande 
hauteur,  et  il  a  trouvé  le  moyen 
d'allumer  quelquefois  le  flambeau 
de  la  philosophie  aux  fourneaux  de 
Cornus. 

BRION  (Pabbé  de),  laborieux 
écrivain  du  commencement  du  18.* 
siècle.  Il  partageoit  les  opinions  de 
M.me  Guyon,et  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  :  I.  Considérations 
sur  les  plus  importantes  vérités  du 
christianisme ,  avec  un  traité  de  la 
perfection  chrétienne ,  2."  édition, 
Paris  1724,  in- 12;  II.  une  .Retraite, 
17 17  et  1724$  in- 12;  III.  Para- 
phrases sur  divers  psaumes  mys- 
térieux ,  17 18,  3  vol.  in-12,  avec 
une  suite  eu  2  v.;  IV.  Paraphrase 
sur  le  psaume  Beati  immaculati, 
1718,  in-12;  V.  Paraphrase  sur 
les  trente  premiers  psaumes,  \  722, 
2  vol.  iu-12;  VI.  Vie  de  la  très- 
sublime  contemplative ,  sœur  Ma~ 
rie  de  sainte  Thérèse,  carmélite 
de  Bordeaux ,  avec  ses  lettres  , 
Paris  1820.  Les  Lettres  forment  2 
vol.  VII.  Traité  de  la  vraie  et  de 
la  fausse  spiritualité,  avec  un  exa- 
men de  quelques  livres  attribués  à 
M.  dcFénélon,  1728,  2  v.  in-12. 
On  lui  attribue  la  Vie  de  Mme. 
Guy  on ,  1720,  3  vol.  in-12. 

BRION  DE  LA  TOUR  (Louis), 
ingénieur-géographe  du  roi.  Il  ob- 
tint en  1795  une  pension  de  l'as- 
semblée nationale,  et  mourut  au 
commencement  du  19.*  siècle.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
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qui  ont  eu  peu  de  sccctta.  Les1 [mes  politiques  des  Turc s ,  les  prin- 
principaux  sont  :  I.  Tableau  péri o~  cipaux  points  de  la  religion  ma* 
dique  du  monde,  ou  la  Géogra-Jiomélane,  etc.,  traduite  de  l'au- 
phie  raisonnëe  et  critique  avec  j  glois  du  chevalier  Ricault,  Paris 
l'histoire  et  Vétal  de  cette  science  1670,  in-4  et  in- 12,  avec  des  fig. 
dans  tous  les  temps ,  1 706  ;  11.  la  .  Bespier  a  traduit  le  même  ouvrage 
France  considérée  sous  tous  ses  en  2  vol.  in- 12,  Rouen  1677;  mais 
principaux  points  de  vue,  en  23  sa  version  est  inférieure  à  celle  de 
cartes,  1 7^7  ;  III.  Voyage  dans  les .  Briot,  on  le  recherche  cependant 
départemens  de  la  France ,  enri-  j  à  cause  des  notes  ;  V.  Histoire  des 
chi  de  tableaux  géographiques  et  j  trois  derniers  empereurs  turcs  de* 
d'estampes,  1792  et  ann.  suiv. ,  *  puis  i6ss3  jusqu'en  7,  traduite 
in«4;  IV.  Description  générale  de  du  même  Ricault,  Paris  i683,  4 
l'Europe,  de  VAsie  et  de  VAméri-\vo\.  in- 12.  Ces  deux  derniers  ou- 


que,  avec  Maclot,  1 79^ 9  f>r.  in-4; 
V.  Description  géographique  de 
Vempire  a? Allemagne  ,  son  état 
dans  le  moyen  dge  cl  Vdge  mo- 
derne,  avec  12  cartes,  1796,  in- 
8  ;  VI.  Allas  géographique  et  sta- 
tistique de  la  France  divisée  en 
108  départemens ,  dont  les  cartes 
respectives  placées  en  regard  d'un 
texte  très-dé  aillé  ont  été  ext 'ou- 


vrages ont  été  réimprimés  à  la 
Hâve  en  1709,  6  vol.  in-12. 

BRIOT  (Pierre-François),  doc- 
teur en  chirurgie,  professeur  de 
pathologie  et  de  clinique  chirur- 
gicale à  Besançon ,  né  en  1 773  dans 
le  département  du  Ooubs ,  entra  de 
très-boune  heure  dans  la  carrière 
qui  l'a  rendu  célèbre.  Dès  1792  il 
fut  attaché  comme  officier  de  santé 


tées  sous  la  direction  de  M.  lirion  j  au  service  des  armées,  et  il  fut  em 
père,  géographe ,  Paris,  Brion  (ils, 


i8o3,  in-4?  oblong.  Il  a  eu  part 
com  me  dessinateur  au  Théâtre  de 
la  guerre  présente  en  Allemagne , 
ainsi  qu'aux  Voyages  dans  la  ci- 
devant  Belgique  et  dans  le  Pié- 
mont, et  le  Voyage  pittoresque 
dans  les  départemens  delaFrance. 

BRIOT  (Pierre).  Il  se  fit  con- 
noître  vers  le  milieu  du  17.°  siècle 
par  plusieurs  traductions  estimées  : 
I.  Histoire  naturelle  d'Irlande, 
traduite  de  l'anglois  de  Gérard 
Boate,  Paris  1666,  in-12;  II.  His- 
toire des  singularités  naturelles 
de  l'Angleterre,  d'Ecosse  et  du 
pays  de  Galles,  traduite  de  l'an- 
gloisde  Childrey ,  Paris  1667,  in- 
12  ;  III.  Histoire  de  la  religion  des 
Banians ,  traduite  de  l'anglois  de 
Henri  Lord,  Paris  1 60 7 ,  in- 1 2  ;  I V. 
Histoire  de  Vctat  présent  de  l'em- 
pire ottoman ,  contenant  les  maxi- 


plové  pendant  quelque  temps  à 
l'hôpital  de  Plaisance.  Il  quitta  en- 
suite le  service  militaire,  et  se  fixa 
à  Besançon ,  où  il  contribua  à  l'é- 
tablissement d'une  société  de  mé- 
decine dont  il  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  utiles.  En  1806  il  fut 
attaché  à  l'école-pratique  de  l'hô- 
pital Saint-Jacques  comme  profes- 
seur; et  malgré  les  nombreux  tra- 
vaux qn'exigeoit  sa  professiou ,  il 
trouva  Je  temps  de  publier  plu- 
sieurs ouvrages  qui  font  honneur 
à  ses  connoissances ,  mais  ce  fut 
aux  dépens  de  sa  santé.  Après  avoir 
résisté  long-temps  à  une  maladie 
grave  qui  se  reproduisoit  souvent 
avec  les  mêmes  symptômes,  il  y 
succomba  le  29  décembre  1826. 
La  société  de  médecine  de  Paris 
l'a  voit  adopté  pour  son  correspon- 
dant en  1800.  On  lui  doit  :  I.  Essai 
sur  les  tumeurs  formées  par  le 
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sang  artériel,  1802,  in-8;  II.  une 
Traduction  de  l'Art  tf  accoucher 
de  G.  Stein ,  i8o4,  2  vol.  in-8; 
III.  Histoire  de  l'art  et  des  progrès 
de  la  chirurgie  militaire  en  Fran- 
ce pendant  les  guerres  de  la  révo- 
lution ,  1817,  in-8;  ouvrage  cou- 
ronné en  181 5  par  lu  société  mé- 
dicale de  Paris,  lia  remporté  deux 
autres  couronnes  académiques  sur 
des  sujets  proposés  par  l'académie 
de  Mont  pellier  qui  supposoient  une 
vaste  érudition.  La  première  en 
18  K),  la  seconde  en  1824*  On  a 
encore  de  lui  un  Eloge  de  La  Pey- 
ronie,  Montpellier  1820,  in-8,  et 
de  V Influence  de  ha  Peyroniesur 
le  lustre  et  les  progrès  de  la  chi- 
rurgie françoise ,  Besançon  1 820 , 
in-8.  Il  a  aussi  publié  en  i8o3  des 
Elémens  de  matière  médicale ,  ou- 
vrage posthume  de  Tourtelle,  avec 
un  discours  préliminaire  qu'il  y 
ajouta,  il  a  laissé,  en  manustrit ,  un 
Traité  sur  les  plaies  a"  armes  à  feu, 
URISSAC  (  Louis-Hercule-Ti- 
moléon  de  Cossé  ,  duc  de  ),  pair  et 
grand-panetier  de  France,  gouver- 
neur de  Paris  et  colonel  des  cent 
Suisses  de  la  carde  du  roi ,  né  le 
i4  février  i7^4i  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  France,  fut 
nommé  en  1791  commandant-gé- 
néral de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI,  et  décrété  d'ac- 
cusation en  179a  à  cause  de  son 
attachement  à  la  personne  du  roi. 
Baigné  des  pleurs  de  ce  bon  prince, 
il  fut  conduit  à  Orléans ,  et  de  là 
à  Versailles  où  il  fut  massacré  avec 
les  autres  prisonniers.  Il  résista 
long-temps  à  ses  bourreaux  ;  mais 
enfin  il  succomba  sous  le  nombre , 
et  fut  tué  d'un  coup  de  sabre.  Le 
poète  Delille  a  célébré  ses  vertus 
et  sa  mort  dans  le  3.°  chant  du 
poème  de  la  Pitié, 

BWÏO  (  le  chevalier  de  ) ,  char- 
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gé  d'amures  du  roi  de  Portugal  S 
Paris.  Il  fut  nommé  à  cet  emploi 
en  1814  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  royal.  11  avoit 
été  amené  en  France  comme  otage 
sous  le  gouvernement  de  Buona- 
parte,  et  il  y  étoit  resté  en  sur- 
veillance. En  1816  il  passa  en  qua- 
lité de  ministre  de  Portugal  dans  le 
royaume  des  Pays- lias.  Dans  ces 
divers  emplois  il  Ht  preuve  d'un 
grand  mérite,  et  de  beaucoup  de 
talent.  Il  cultivoit  les  lettres  avec 
succès ,  et  personne  ne  connoissoit 
mieux  que  lui  l'histoire  de  son 
pays.  Il  a  fourni  sur  cet  objet  de 
très-bons  matériaux  aux  éditeurs 
de  la  Biographie  universelle.  Il  est 
mort  en  1825. 

URIZARD  (Gabriel),  avocat 
au  parlement  et  premier  commis 
à  la  chancellerie  de  Tordre  du  St- 
Esprit,  né  à  Paris  vers  i/3o,  cul- 
tiva avec  succès  les  lettres ,  et  te 
montra  favorable  aux  principes  de 
la  révolution  ;  mais  les  excès  et  les 
crimes  auxquels  elle  donna  lieu 
empoisonnèrent  ses  derniers  jours. 
Il  mourut  de  douleur  et  de  mi- 
sère deux  jours  après  l'infortuné 
Louis  XVI.  Il  avoit  adopté  par  éco- 
nomie l'habit  violet  ;  ce  qui  lui  lit 
souvent  donner  le  nom  d'abbé;  mais 
il  ne  l'étoit  point ,  et  même  jamais 
il  ne  fut  tonsuré.  On  a  de  lui  :  I. 
Eloge  de  Charles  V,  roi  de  Fran- 
ce, Paris  1768,  iu-8;  II.  Histoire 
généalogique  de  la  maison  de 
Beaumont  en  Dauphiné,  avec  les 
pièces  justificatives ,  Paris  1779, 
2  vol.  in-folio  ;  III.  Fragment  de 
Xénophon  nouvellement  trouvé 
dans  les  ruines  de  Palmyre ,  par 
un  anglois,  traduit  du  grec  en 
françois.  C'est  une  fiction  assez  in- 
génieuse sur  la  révolution  d'Amé- 
rique. IV.  de  l'Amour  de  Henri 
IV  pour  ks  lettres ,  17^-66;  V. 

deux 
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dtujc  Lettres  à  un  ami  sur  V assem- 
blée des  notables ,  1 787  ,  in-8  ;  VI. 
Eloge  historique  de  l'abbé  de  Ma- 
bly-t  '  7^7  •  VII.  Analyse  da  voya- 
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jusque  dans  tes  moindres ornemens. 
Il  a  fourni  beaucoup  de  dessins 
pour  le  garde-meuble  de  la  cou* 
ronne  dont  il  étoit  inspecteur ,  et 


gc  pittoresque  de  Naples  et  de  Si-\  pour  la  manufacture  de  porcelaine 
cile  de  l'abbé  de  Saint-Non,  «787-I  de  Sèvres.  C'est  lui  aussi  qui  a 
179a,  2.  tomes  en  un  vol.  in-8  ;  I  donné  le  plan  du  cimetière  du  Père 

VIII.  modestes  Observations  sur  le\  Lacbaise  et  des  grandes  avenues 
mémoire  des  princes,  1 788 ,  in-8;  I  qui  avoisinent  les  Invalides  et  l'K- 

IX.  du  Massacre  de  la  Saint-Bar- 1  col  e- Milita  ire,  cju'il  Ht  planter  au- 
Ihéleniietde  V Influence  des  ctran-\\Ai\l  pour  assainir  que  pour  orner 
gers  on  France  durant  la  ligue  A  les  alentours  de  ces  deux,  établisse- 
discours  historique  avec  des  preu- 1  mens. 

ves,  Paris  1790,2  vol.  in-8;  X.l  BrtOOKE  (Françoise)  >  fille  d'un 
Discours  historique  sur  le  carac-î ecclésiastique a  nglois  nommé  Moo* 
tère  et  la  politique  de  Louis  XI ,  |  re.  Elle  se  distingua  par  ses  agré— 
Paris  179*,  in-8;  XI.  Notice  jarlmens,  son  esprit,  ses  talens  litté- 
J.  CL  Richard  de  Saint-Non  ,  I  raires ,  et  se  lia  avec  les  personnes 
1792,  in-8.  11  avoit  entrepris  une  les  pins  distinguées  de  Londres, 
Histoire  des  François  ,  ouvrage  [notamment  avec  le  docteur  John- 
considérable  qui  est  demeuré  iui- 1  son.  Elle  mourut  en  1789.  Ses  prin-» 


cipales  productions  sont 
vieille  Fille  ,  espèce  de 
commencé  le  i5  novembre  1755, 


I,  la: 
journal 


parfait  et  manuscrit. 

HKOGLIE.  Voya,  le  Supplément 
k  la  Bu  du  tome  X ,  page  5o5. 

BKQJNGNIART  (  Alexandre- J  et  continué  jusqu'à  la  fin  de  juillet 
Théodore ) ,  célèbre  architecte,  né  I  1 7S6 ,  dont  les  numéros  ont  depuis 
à  Paris  le  i5  février  1739.  Il  étoit  I  été  recueillis  en  un  vol.  in-12;  II. 
fils  d^Auguste-Louia  bron$mwtA  l'Histoire  de  Julie  Mandat lie , 


apothicaire  de  Louis  XVI  et  pro-|  roman  qui  eut  un  grand 
fesse ur  de  chimie,  mort  eu  1804. 1  traduit  eu  françois  par  Botrchaud  ; 
11  se  destina  d'abord  à  la  médecine;!  III.  une  traduction  des  Lettres  de 
mais  son  goût  déterminé  pour  les|j«/ie  Catesby,  roman  de  Ricco- 
arts  le  décida  à  étudier  l'architec-l  boni;  IV.  Histoire  d'Emilie  Mon- 
ture,  où  il  Ut  des  progrès  très-ra*|/agae,  1769,  4  voL  io-ia,  roman 
pi  des.  Ën  1 777  l'académie  d'arcbi-l  plusieurs  fois  réimprimé,  où  elle 
tecture  l'admit  au  nombre  de  ses]  décrit  les  scènes  pittoresques  qu'elle 
membres,  et  il  se  fit  bientôt  con-|  avoit  admirées  au  Canada,  et  qui 
jioitre  par  un  grand  nombre  delà  été  traduit  par  Frenais,  Paris 
beaux  édifices,  parmi  lesquels  oui  1770,  4  in-xa;  V.  Virginie  t 
distingue  le  bâ* liment  de  la  Bourse,!  tragédie,  1786,  in-8;  VI.  Mémoires 
chef-d'œuvre  d'architecture  dont! du  marquis  de  Saint-Forlaijc 
il  posa  la  première  pierre  le  241 1770,  4  vol.  in-ia;  VU.  une  tra- 
mars  1808,  et  auquel  il  travaillent  Iduction  des  Elémens  de  l'Histoire 
depuis  cinq  ans  lorsque  la  mort I d'Anglet erre  de  Maillot»  1771  A 
vint  le  surprendre  le  7  juiu  181 3.1  vol.  in-ia;  VIII.  VExcursion  ou 
11  excelloit  non-seulement  dans  la|/'.E scapo.de,  1777,  2  ▼<>!.  in-ia 

eu, Lau- 
IX.  il.. 


construction  des  grands  édifices, ItradttVt  en  françois  parRû 
mais  son  bon  goût  se  mamfestoitl»;4llne  1778,  a  part,  in-12; 


Tgmc  I, 


12 
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sine  ,  drame  en  musique  repré- 
senté avec  un  grand  succès  à  Co- 
dent Garden  en  1782. 

BROUGHTOJN  (Guillaume-Ro- 
bert), capitaine anglois,  issu  d  une 
branche  cadette  de  l'ancienne  fa- 
mille de  ce  nom  dans  le  comté  de 
StrafFord,  dont  uu  des  ancêtres  fut 
créé  baronnet  en  récompense  de 
son  dévouement  à  la  cause  de 
Charles  I.er  et  de  Charles  II.  Il  en- 
tra dans  la  marine  militaire  en  1774» 
fit  ses  premières  campagnes  dans 
la  guerre  contre  les  Etats-Unis  où 
il  fut  fait  prisonnier.  Il  fit  ensuite 

Ctie  des  troupes  envoyées  dans 
Indes  orientales  ,  où  il  prit  une 
part  active  à  la  prise  du  fort  de 
Négapatan  et  de  celui  d1()stenberg. 
firoughton  fut  blessé  en  cette  oc- 
casion, et  nommé  lieutenant  du 
Burford  de  70  canons.  En  171)0  on 
lui  confia  le  commandement  du 
Châtain,  brick  de  guerre  destiné 
à  accompagner  le  capitaine  Van- 
couver daus  son  voyage  de  décou- 
vertes, et  il  justifia  parfaitement  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  lui ,  puis- 
qu'il fit  lui-même  plusieurs  décou- 
vertes pendant  que  son  vaisseau 
marcha  séparé  de  celui  du  capi- 
taine Vancouver.  Il  commanda  suc- 
cessivement le  Batavia,  la  Péné- 
lope, l'Illustre,  le  Royal-Souve- 
rain, et  il  rendit  d'imporlans  ser- 
vices daus  l'expédition  contre  l'Ile 
de  Java,  où  il  eut  le  commandement 
en  chef  après  la  mort  de  l'amiral 
Drury,  se  trouvant  le  plus  ancien 
oilicier  de  l'escadre.  Cependant 
après  la  prise  de  Batavia  le  contre- 
amiral  Stopford  vint  en  prendre  le 
commandement;ce  qni  enievaau  ca- 
pitaine Broughton  l'honneur  prin- 
cipal de  l'expédition.  Lorsqu'elle 
fut  terminée,  l'amiral  Stopford  re- 
tourna à  sa  station,  et  lui  remit  le 
commandement  en  chef  de  la  ina- 
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rine  britannique  dans  les  Indes 
orientales ,  qu'il  conserva  jusqu'à, 
l'arrivée  du  contre-amiral  Hood 
qui  fut  envoyé  d'Angleterre  pour 
succéder  à  l'amiral  Drury.  Brough- 
ton fut  depuis  nommé  chevalier 
<le  l'ordre  du  Ifain,  et  il  obtint  le 
poste  honorable  et  lucratif  de  co- 
lonel des  Royales-Marines.  Son  ser- 
vice actif  ayant  cessé,  il  alla  ré- 
sider à  Florence,  en  Italie,  où  il 
mourut  le  12  mars  1821.  Ses  dé- 
couvertes et  remarques  utiles  pour 
la  navigation  out  été  insérées  dans 
la  relation  de  ses  voyages  intitulés: 
Voyage  of  discovery  to  the  norlh 
pacifie  Océan,  Londres  1804,  in  4f 
traduit  en  françois  par  Eyriès  sous 
ce  titre  :  Voyage  de  découvertes 
dans  la  partie  septentrionale  de 
V Océan  Pacifique,  J ait  pendant 
les  années  170,5-98,  Paris  1807, 
2,  vol.  in-8,  avec  cartes. 

BROWN  (Thomas) ,  professeur 
de  philosophie  morale  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg,  né  en  Ecosse  en 
1778,  et  mort  a  Brompton  près 
Londres  le  2  avril  1820,  s'est  ac- 
quis de  la  réputation  comme  mé- 
taphysicien et  comme  poète.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Ob- 
servations on  darwin's  zoonomia, 
1798,  iu-8;  II.  Poems,  1804»  3 
in-ia. 

BROWN  (  Charles  Brokdew  )  , 
romancier  américain,  né  à  Phila- 
delphie vers  1778,  vécut  long- 
temps obscur  et  ignoré,  et  mourut 
en  18 13.  Il  a  laissé  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  été  réimprimés  en 
Angleterre ,  et  l'ont  fait  surnom- 
mer le  Godwin  des  Etats-Unis, 
Les  plus  estimés  sont  :  Arthur 
Merwin ,  Edgard  Huntly ,  Clara 
Howard,  Wielandy  Jane  Tabor% 
Orniond. 

BROWNE  (Georges,  comte  de), 
général  au  service  de  Russie,  na 
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cruit  en  Irlande,  en  janvier  1698  , 
d'une  famille  catholique.  Ne  pou-  j 
vaut  espérer  de  l'avancement  dans 
son  pays  à  cause  de  sa  religion,  il 
passa  en  Allemagne,  et  s'engagea 
au  service  de  l'électeur  Palatin.  Il , 
suivit  le  général  Keith  en  Kussie,  ! 
et  obtint  eu  1 73o  le  grade  de  major  j 
dans  un  régimentd'infanterie.  Lors- 
que la  garde  conspira  contre  l'im- 
pératrice Anne  Iwanowna,  il  fon- 
dit sur  les  rebelles  l'épée  à  la  main, 
et  par  ce  trait  de  dévouement  il 
sauva  la  vie  de  la  princesse.  Depuis 
cette  époque  il  se  trouva  dans  tou- 
tes les  guerres  de  la  Russie ,  et  il 
contribua  a  leur  succès.  Il  fit  plu- 
sieurs marches  savantes ,  et  arrêta 
avec  trois  mille  hommes  l'armée 
turque  sur  les  bords  du  Wolga. 
Fait  prisonnier  peu  de  temps  après, 
il  fut  conduit  à  Andrinople,  et 
vendu  comme  esclave;  cependant 
il  parvint  à  s'échapper  par  les  bons 
offices  d'nn  officier  françois.  Il  se 
signala  aussi  dans  la  guerre  contre 
les  Suédois  et  dans  la  guerre  de 
sept  ans,  surtout  à  la  bataille  de 
Zorndorf ,  dont  il  décida  l'issue 
en  ralliant  les  Russes  ;  mais  en  mê- 
me temps  il  fut  fait  prisonnier  par 
les  Prussiens.  Dans  cette  bataille  il 
avoit  le  commandement  en  chef. 
S'étant  dégagé  par  sa  présence  d'es- 
prit, il  reçut  plusieurs  coups  de 
sabre  sur  la  tête,  et  resta  sur  le 
champ  de  bataille  parmi  les  morts  ; 
on  l'en  retira  pour  lui  donner  les 
premiers  secours  de  l'art.  Il  fut  en- 
suite transféré  a  St-Péters bourg. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  la 
Prusse ,  Pierre  III  vouloit  le  faire 
marcher  contre  les  Danois  ;  mais  il 
manifesta  son  opinion  contre  cette 
guerre ,  et  l'empereur  irrité  le  ren- 
voya du  service.  Peu  de  jours  après 
cependant  il  le  rappela,  et  lui  don- 
na le  gouvernement  de  la  Livonie 
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qu'il  administra  avec  une  impar- 
tialité et  un  désintéressement  rare 
jusqu'au  18  septembre  1792,  épo- 
que de  sa  mort. 

BKOWNE  (W.  G.)  ,  voyageur 
anglois.  Il  fit  d'abord  une  excur- 
sion pour  découvrir  la  source  du 
Nil,  qui  lui  fit  courir  de  grands 
dangers.  Il  entreprit  ensuite  un 
voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que, et  il  fut  arrêté  quelque  temps 
à  Darfour.  Après  sa  délivrance  il 
visita  la  mer  Caspienne,  et  il  se 
proposoit  de  parcourir  la  Tartarie. 
Il  avoit  déjà  pénétré  jusqu'à  Ta- 
briz,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  des 
brigands  en  juillet  181 3.  On  a  de 
lui  Voyage  en  Afrique,  en  Egyp- 
te et  en  Syrie  pendant  les  années 
1792  a  1798,  in-4,  1799,  traduits 
en  françois  sous  ce  titre  :  Nouveau 
voyage  dans  la  haute  et  basse 
EgXPle  1  Syrie,  le  Darfour, 
traduit  de  l'anglois  par  Castéra, 
avec  des  notes  critiques ,  Paris 
800,  2  vol.  in-8.  Ce  voyage  est 
devenu  rare. 

BRUGES  (Alphonse,  vicomte 
de),  né  à  Valréas,  département  de 
Vaucluse ,  entra  au  service  dans  la 
marine  en  1 780,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  1782,  et  se  trouvoit 
lieutenant  de  vaisseau  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  fut  percé  d'un 
coup  de  baïonnette  en  défendant 
dans  une  émeute  le  commandant 
de  la  marine  de  Toulon,  et  sa 
blessure  étoit  à  peine  guérie  qu'il 
émigra  avec  son  père  et  ses  deux 
frères.  Il  entra  avec  eux  dans  l'ar- 
mée des  princes,  fit  la  campagne 
de  1792,  et  après  le  licenciement 
de  l'armée  il  se  rendit  à  Saint-Do- 
mingue, où  il  prit  du  service  dans 
les  troupes  angloises.  En  1795  il 
fut  nommé  colonel  du  régiment 
du  prince  de  Galles,  à  la  tête  du- 
quel il  a  été  plusieurs  fois  griève- 
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jneut  blessé.  L'évacuation  cle  St- 
Douiinguc  le  ramena  en  Europe.  H 
épousa  à  Berlin  M.lu?  de  Golofkin, 
et  rentra  en  France  en  j  81 4  avec 
fiOuis  XVIII.  Ce  prince  l'élevaau 
grad^deraaréchal-de-camp.  Il  étoit 
en  Proveuce  inspecteur  de  la  8.e 
division  militaire  quand  Buona- 
parte  revint  de  l'Ile  d'Elbe.  Le  vi- 
comte de  Bruges  rejoignit  aussitôt 
le  duc  d'Angoulèuie  qui  s'étoit 
rendu  dans  4e  midi  pour  y  organi- 
ser une  armée;  il  le  suivit  en  Es- 
pagne, et  lorsqu'il  apprit  que  les 
Marseillois  avoient  arboré  te  dra- 
peau blanc  à  la  nouvelle  des  dé- 
sastres de  l'armée  françoise  dans 
les  Pays-Bas,  il  mit  aussitôt  à  la 
-voile  pour  y  porter  des  armes  et 
des  munitions  de  guerre  dont  on 
avoit  uu  pressant  besoin.  Le  duc 
d'Angoulême  en  reconnoissance  de 
ses  services  le  nomma  lieutenant- 
général  ,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  la  8.*  division  militaire, 
où  il  fut  cependant  bientôt  rem- 
placé par  M.  de  Rivière.  En  1816  il 
fut  chargé  d'une  mission  particu- 
lière auprès  du  roi  de  Prusse.  Ce 
souverain  lui  donna  son  portrait 
enrichi  de  diamaus  comme  un  té- 
moignage de  sa  reconnoissance.  Le 
vicomte  de  Bruges  est  mort  à  Baie 
le  4  novembre  1820  en  revenant 
des  eaux  de  Bade.  Il  a  laissé  un  fils 
Agé  de  10  ans ,  le  seul  rejeton  mâle 
des  deux  branches  de  la  famille  de 
Bruges,  dont  l'une  établie  depuis 
long-temps  en  Angleterre  a  été  éle- 
vée aux  honneurs  de  la  pairie  sous 
le  titre  de  Chandos. 

BKUGMANS  (  Sébald- Justin  )  , 
célèbre  professeur  de  chimie,  de 
botanique  et  d'histoire  naturelle  à 
l'université  de  Leyde,  mort  le  22 

I'uillet  1819.  Il  avoit  aussi  étudié 
a  médecine,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Groniogueen  1786;  aussi, 
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après  la  rëvolution  de  1 795,  le  gou- 
vernement batave  l'adjoignit  aux 
commissaires  frauçois  pour  la  for- 
mation et  l'administration  inté- 
rieure des  hôpitaux  de  l'armée 
françoise.  Nommé  rapporteur  de  la 
commission,  son  travail  fut  adopté 
et  lui  valut  de  la  part  de  son  gou- 
vernement la  place  de  président 
du  conseil  de  santé.  Peu  de  temps 
après  il  fut  nommé  conseiller-d'é- 
tat et  médecin-consultant  du  roi. 
Après  la  bataille  de  Waterloo  il 
prodigua  les  secours  de  l'art  aux 
nombreux  blessés  de  toutes  les  na- 
tions, et  les  souverains  coalisés  le 
décorèrent  de  différées  ordres.  Il  a 
aussi  beaucoup  contribué  à  l'avan- 
cement de  la  médecine  vétérinaire, 
et  il  étoit  président  de  l'institution 
établie  pour  l'amélioration  de  cette 
branche  de  l'art  de  guérir.  On  lui 
doit  :  I.  Lithologia  Groningana 
juxta  ordinem  fValerii  digesta  • 
II.  Quelles  sont  les  plantes  inu- 
tiles et  vénéneuses  qui  infestent 
souvent  les  prairies ,  et  diminuent 
leur  fertilité,  dissertation  qui  rem- 
porta le  pris  de  l'académie  de  Di- 
jon, et  fut  imprimée  a  Groningue 
en  1783;  III.  un  Mémoire  sur  Vi- 
vraie ,  qui  obtint  le  prix  de  l'aca- 
démie de  Berlin  en  i785;  IV.  une 
excellente  Dissertation  intitulée  : 
de  Pungenidy  qui  a  beaucoup  éclai- 
ré la  pathologie,  et  plusieurs  autres 
Discours.  Il  fut  aussi  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  Pharmacopea 
batava,  publiée  en  i8o5. 

BRUGNATELLI  (  Louis  V.  )  , 
savant  médecin,  chimiste  et  natu- 
raliste italien,  mort  à  Pavie  dans 
le  mois  d'octobre  181 3.  Il  étoit 
professeur  de  chimie  dans  cette 
ville ,  membre  de  l'institut  d'Italie 
et  de  plusieurs  antres  sociétés  sa- 
vantes. On  lui  doit  un  procédé 
nouveau  pour  obtenir  l'oxide  rouge 
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de  mercure  par  l'acide  nitrique, 
et  quelque  temps  après  la  décou- 
verte de  Berthollet.  Il  fit  aussi  un 
argent  fulminant  par  un  moyen 
nouveau.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  EUmcnti  di  chimica  ap- 
poggiati  aile  Piu  recenti  scoperte 
chimichc  e  jarmaceuticke ,  Venise 
1800, 3  vol.  in-4;  Pavie  1804*  4 
vol.  in- 8  ;  II.  Farmacopea  ad  uso 
degli  speziali  e  ntedici  moderni , 
etc.  ;  Pavie  1^807 ,  in>-8 ,  traduit  en 
françois  sous  ce  titre  :  Pharmaco- 
pée générale  à  Vus  âge  des  pharma- 
ciens et  des  médecins  modernes , 
etc.,  enrichie  de  notes,  par  M.  L.  A. 
Planche,  181 1,  a.  vol.  in-8;  III. 
Annalis  di  chimica  ,  io-8 ,  col- 
lection de  plus  de  20  volumes  ;  IV. 
Riforma  alla  nomenclatura  chi- 
mica  rin-8.  Il  étoit  le  principal  ré- 
dacteur du  Giornale  Fisico-Medi- 
co,  publié  depuis  1 808  à.  Fa  vie,  dont 
il  paroissoit  un  cahier  tous  les 
deux  mois. 

BttUGNONE  (Jean),  médecin- 
vétérinaire,  né  à  Turin  vers  1738. 
Il  suivit  pendant  quatre  ans  les  le- 
çons de  l'école  vétérinaire  de  Lyon, 
et  celles  de  l'école  d'Altbrt  pendaut 
une  année.  Le  roi  de  Sardaigne  le 
nomma,  à  son  retour,  directeur 
d'une  école  vétérinaire  qu'il  venoit 
de  fonder  à  Chivasso»  Il  devint 
ensuite  professeur  d'anatoruie  hu- 
maine et  d'aoatomie  comparée  à 
l'université  de  Turin,  membre  de 
l'académie  des  sciences  et  de  la 
société  d'agriculture  de  cette  ville, 
et  correspondant  de  l'institut  de 
France,  il  est  mort  en  1819,  et  il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  en-  ita- 
lien sur  la  Médecine  vétérinaire  et 
sur  les  haras.  Ce  dernier  ouvrage, 
devenu  classique,  a  été  traduit 
en  allemand  et  en.  françois.  Cette 
dernière  traduction  est  de  M.  Ba- 
rentin  de  Moutchal.  11  a  aus*L  pu- 


B  R  U  181 

blié  plusieurs  Mémoires  et  Obser- 
vations dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie de  Turin. 

RRUGUIÉRES (Antoine-André, 
baron  de  Sorsum),  né  à  Marseille 
en  177H,  suivit  dès  sa  jeunesse  la 
carrière  du  commerce,  et  voyagea 
dans  les  Antilles  et  à  Caienne.  A 
son  retour  d'Amérique,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Italie  sous  le  gé- 
néral Dessoles  qu'ilsuività  l'armée 
du  Rhin.  Après  la  paix  d'Amiens 
il  se  livra  »  l'étude  des  lettres  ; 
mais  lors  de  la  création  du  royau- 
me de  Wesphalie  H  fut  successive- 
ment secrétaire-général  du  minis- 
tre de  la  guerre,  secrétaire  du  ca- 
binet, etc.  Au  retour  du  roi  en 
i#i4»  »l  rentra  en  France  et  fut 
nommé  secrétaire  de  l'ambassade 
d'Angleterre  sous  le  court  minis- 
tère de  M.  Dessoles  ;  mais  il  resta 
àr  Paris  auprès  du  mioistre  dont  la 
retraite  le  rendit  aux  lettres  qu'il 
cultiva  jusqu'à  sa- mort,  qui  arriva 
le  7  octobre  i8a3.  On  a  de  lui  :  I. 
Sacontala  ,  ou  V Anneau  fatal , 
drame  traduit  du  Sanskrit  en  aiw 
slois  par  Jones,  et  de  l'anglois  en 
françois  1 8o3,  in-8  ;  Il . leVoyageur% 
discours  en  vers  qui  a  remporté  le 
second  accessit  dans  le  concours  de 
poésies  de  Tannée  1 807  ;  III.  l*aa* 
Seng-Cul,  comédie  chinoise,  trad. 
du  chinois  en  anglois  par  Davis ,  et 
de  l'anglois  en  françois,  1819,  in- 
8  ;  IV.  Roderick,  le  dernier  des 
Goths,  par  Robert  Soutbey,  trad. 
de  l'anglois  y  Paris  1821 ,  2  vol.  in- 
1*  ,  publié  Tannée  précédente 
sous  le  titre  dlŒuvres-poétiaues  de 
Robert  Southey ,  3  vol.  in-ia;  V. 
Chefs-d'œuvre  de  Shakespeare  , 
traduits  en  vers  blancs,  en  vers- 
rimés  et  en  prose,  suivis  de  poé- 
sies diverses,  ouvrage  posthume, 
revu  par  M.  de  Chénédollé,  Paris 
182b,.  i-voL  in-8.  On  a  encore  de 
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lui  des  Imitations  ou  Traductions 
de  morceaux  de  Byron  et  de  Sou- 
they ,  insérées  dans  le  Lycée fran- 
çais, ou  Mélanges  de  littérature  et 
de  critique ,  par  une  société  de 
gens  de lettr es, Paris  i8i9et  1820, 
5  vol.  in-8.  Il  est  à  regretter  nue 
la  mort  prématurée  de  l'auteur  l'ait 
empêché  de  continuer  sa  traduc- 
tion de  Shakespear.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits,  entre  autres,  le 
commencement  d'un  poème  sur 
Marseille  et  la  traduction  de  celui 
de  Fin  gai. 

BHUHL  (Henri,  comte  db), 
ministre  d'Auguste  III,  roi  de  Po- 
logne, naquit  en  1 700  dans  la  Thu- 
j  iuge.  Sou  père  étoit  conseiller  in- 
time du  duc  de  Saxe-Weisenfels  , 
mais  son  peu  de  fortune  le  mettoit 
hors  d'état  de  pouvoir  établir  ses 
enfans.  Henri ,  celui  dont  nous  par- 
lons ,  entra  comme  page  au  service 
de  la  duchesse  Elisabeth ,  et  il  mé- 
rita bientôt ,  par  sa  gaieté  et  l'agré- 
ment de  sa  conversation ,  la  faveur 
de  cette  princesse,  et  peu  après 
celle  du  roi  Auguste  II ,  qui  le  prit 
pour  son  page  favori,  le  nomma 
ensuite  chambellan,  et  s'en  faisoit 
accompagner  dans  tous  ses  voya- 
ges. Il  eut  aussi  le  bonheur  de 
plaire  a  Auguste  III ,  son  succes- 
seur, au  couronnement  duquel  il 
eut  beaucoup  de  part.  Par  ses  in- 
trigues, et  pour  mieux,  enchaîner 
son  maître,  //  sut  s'asservir  à  tous 
fies  goûts  et  écarter  tous  ceux  qui 
auroient  été  tentés  d'acheter  le 
même  pouvoir  par  les  mêmes  bas- 
sesses. Auguste  III  étoit  un  mo- 
narque indolent  qui  se  laissoit  con- 
duire; il  se  boni  oit  à  demander  à 
son  ministre  :  Ai-je  de  l'argent  ? 
et  celui-ci  répondoit  toujours  :  Otu, 
sire;  mais  pour  pouvoir  soutenir 
une  telle  réponse,  il  abusa  telle- 
ment du  crédit  de  l'état ,  il  char- 
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gea  tellement  la  banque  de  billets 
de  caisse,  qu'une  banqueroute  hon- 
teuse pour  le  roi  et  ruineuse  pour 
les  sujets  fut  le  seul  moyen  d'é- 
chapper aux  embarras  de  son  ad- 
ministration. Pour  suffire  a  sa  dé- 
pense qui  étoit  prodigieuse  et  bien 
plus  considérable  que  celle  du  roi, 
il  avoit  diminué  considérablement 
l'armée,  et  lorsque  la  guerre  de 
sept  ans  vint  à  éclater,  la  Saxe 
que  Bruhl  avoit  engagée  dans  l'al- 
liance de  l'Autriche  et  de  la  Kussie, 
n'eut  que  17,000  hommes  mal  or- 
gauisés  et  mal  payés  à  opposer  aux 
troupes  du  grand  Frédéric;  aussi 
fut-il  obligé  de  s'enfuir  avec  son 
maître  en  Pologne ,  et  sa  conduite 
n'y  fut  ni  plus  noble  ni  plus  sage. 
Les  grands  polonois  que  l'insolent 
favori  avoit  dédaignés,  se  plai- 
gnoient;  et  lorsqu'il  revint  à  Dresde 
après  la  paix  de  Hubertsbourg ,  il 
offrit  à  l'Europe  le  spectacle  d'un 
ministre  malade  accompagnant  un 
roi  mourant ,  et  quittant  une  na- 
tion dont  il  emportoit  la  haine  et  le 
mépris,  pour  en  aller  trouver  une 
autre  qui  lui  reprochoit  ses  mal- 
heurs. Auguste  expira  le  5  octo- 
bre 176.3.  Le  comte  de  Bruhl, 
malgré  son  épuisement  ,  fit  un 
nouvel  effort  pour  conserver  sa 
faveur  sous  un  nouveau  prince , 
mais  le  jeune  électeur  lui  demanda 
sa  démission  ;  cependant ,  par  res- 
pect pour  la  mémoire  du  roi ,  il  lui 
conserva  une  pension  considérable 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps.  Il 
mourut  le  28  octobre  suivant. 

BRUHL  (Frédéric-Louis,  com- 
te de),  fils  du  précédent,  né  à 
Dresde  le  3i  juillet  1733,  fut  éle- 
vé avec  sévérité,  malgré  le  luxe 
et  la  prodigalité  qui  régnoient  dans 
la  maison  de  son  père.  Il  fit  ses 
études  à  Leipsick  et  à  Leyde ,  et 
il  passa  un  an  à  Ausbourg  dans 
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une  fonderie  de  canons  pour  en 
étudier  les  procédés.  11  montroit 
alors  beaucoup  de  prédilection 
pour  les  arts  mécaniques.  Il  visita 
ensuite  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope. Une  belle  ligure,  des  ma- 
nières aimables,  la  vivacité  et  la 
gaieté  de  son  esprit ,  loi  valurent 
des  succès  ;  mais  un  tempérament 
ardent  et  la  fortune  immense  que 
Ini  avoit  laissée  son  père,  qui  le  met- 
toit  à  même  desatisfaire  tousses  dé- 
sirs, le  poussèrent  à  des  excès  dont  il 
se  ressentit  toute  sa  vie.  De  retour 
en  Saxe,  il  servit  pendant  la  guerre 
de  sept  ans ,  et  se  lit  remarquer 
dans  les  affaires  de  Pologne,  mais 
à  la  mort  de  son  père  il  resta 
sans  emploi.  Cependant  il  parvint 
à  se  réconcilier  avec  le  roi  Stanislas 
Poniatowski  ;  toutefois  il  finit  par 
se  retirer  dans  sa  terre  de  Pfœrten, 
où  il  passa  les  buit  dernières  an- 
nées de  sa  vie  au  milieu  d'un  luxe 
ruineux,  et  avec  des  gens  d'un 
état  fort  inférieur  au  sien ,  dont 
il  partagcoit  tous  les  plaisirs.  11 
avoit  établi  cbez  lui  un  théâtre 
dont  il  faisoit  lui-même  les  déco- 
rations, et  pour  lequel  il  composa 
plusieurs  comédies ,  où  il  parois- 
soit  quelquefois  comme  acteur.  Il 
mourut  subitement  à  Berlin  le  3o 
janvier  1793.  Ses  différentes  pièces 
ont  été  recueillies  et  publiées  de 
son  vivant  sous  le  titre  de  Diver- 
tissement de  théâtre,  Dresde  178S 
a  1 79o,  5  vol.  in-8.  On  y  remarque 
de  l'esprit,  quelques  traits  comi- 
ques, mais  un  style  fort  négligé 
et  d'autant  plus  ignoble  ,  que  les 
sujets  de  ses  pièces  sont  pris  dans 
les  classes  les  plus  inférieures  de 
la  société.  Il  avoit  aussi  traduit 
Aucassin  et  Nicolette,  le  Comte 
d'Albert,  de  Sédaine,  et  quelq  ues 
autres  pièces  françaises  qu'on  a 
jointes  à  sou  théâtre.  On  a  encore 
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de  lui  une  Traduction  j ratiboise 
\d'Alcihiade  ,  d'après  l'original 
'allemand  du  professeur  Meiss- 
ner,  par  un  amateur,  Dresde  1 787- 
91,4  vol.  in-8.  Cet  amateur,  dit 
un  biographe,  écrivoit  le  françois 
en  allemand.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit quelques  Traités  de  tactique. 

ttit  C 1J  L ,  (  Jean-Maurice ,  comte 
de),  de  Maitinskirchen,  né  en 
Saxe  en  1766,  devint  conseiller- 
privé  de  l'électeur  de  Saxe,  et 
son  envoyé  à  Londres.  11  se  Ht 
remarquer  par  ses  talens  dans  la 
mécanique  appliquée  à  l'horlogerie 
et  aux  observations  astronomiques, 
et  s'occupa  beaucoup  des  diverses 
méthodes  proposées  pour  la  recher- 
che des  longitudes  en  mer.  On  a 
de  lui  plusieurs  Mémoires  intéres- 
sais, insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  dans  les  Mé- 
moires académiques  de  Sl-Péters- 
bourg.,  de  Merlin  et  dans  le  Jour- 
nal de  Meissner*  Quelques-uns  ont 
été  imprimés  séparément. 

BRUIX  (  le  chevalier  de  ) ,  litté- 
rateur, né  à  liayoune  en  1728, 
mort  en  1780.  11  a  publié  des  hé- 
jl  exions  diverses,  1758,  in- 12  ; 
les  Après- souper  s  de  la  campa- 
gne, ou  Recueil  d histoires  courtes , 
amusantes  et  intéressantes ,  4  vol, 
Sennemours ,  histoire  J'rançoise  9 
3  vol.  ;  Cécile,  drame  en  3  actes t 
et  il  a  rédigé ,  avec  Turben  et  Le- 
blanc de  Guillct,  depuis  1756  jus- 
qu'en 1761,  le  Conservateur  ou 
Choix  de  morceaux  rares  et  d'ou- 
vrages anciens ,  3o  vol.  in- ia,  et  en 
1 762, avec  plusieurs  autres  person- 
nes, le  Discoureur ,  ouvrage  pério- 
dique. 

BHUN  (  Marie  -  Marguerite  de 

Maison-Forte,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Madame),  naquit  à  Coli- 
gny  le  20  juin  171 3,  et  se  distin- 
gua par  ton  esprit  et  ses  connois- 
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sances.  Sa  maison  devint  le 
dez-vous  de  tous  les  beanx  esprits 
de  la  province.  Elle  est  morte  dans 
le  mois  de  juillet  1 794«  Elle  a 
publié  :  I.  Essai  d'un  dictionnaire 
romtois-franvois,  Besançon  17  53, 
in-8,2.*  édition  augmentée,  1 755; 
ouvrage  utile,  mais  superficiel, 
auquel  M.  Petk-Benoist  a  eu  part; 
M.  Y  Amour  maternel ,  poème  qui 
a  obtenu  une  mention  au  concours 
pour  le  pris,  de  l'académie  fran- 
coise  en  1773,  Besançon  «773, 
in- 4;  II L  VAmoitr  des  François 
pour  leur  roi ,  poème,  Besançon 
1774 ,  et  un  grand  nombre  de  poé- 
sies fugitives. 

BRUNACCI  (Vincenso),  ma- 
tbématicien,  né  en  Toscane  en 
1762.  On  le  nomma  bientôt  pro- 
fesseur de  nautique  à  Li tourne,  et 
ensuite  professeur  à  l'université  de 
Pavie,  où  il  se  Ht  remarquer  par 
le  talent  d'enseigner  avec  autant 
de  précision  que  de  facilité.  Plus 
tara  il  fut  nommé  inspecteur  des 
ponts  et  chaussées  ,  mais  il  ne  fit 
pas  preuve  de  talent ,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  tracer  le  nouveau  canal 
navigable  qu'on  voulait  ère user 
de  Milan  à  Paris.  La  mort  l'enleva 
en  1817.  H  a  publié  :  di  Naviga- 
zione  et  le  Calcolo  deil1  equazio- 
111,  qui  lui  fit  donner ,  par  PaoH  , 
le  nom  de  Géomètre  illustre.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  YAnalisi 
derwata,  et  son  Corso  di  mathe- 
ntatica  sublime,  4  vol.,  où  l'on 
trouve  quelques  réflexions  nou- 
velles de  l'auteur ,  mais  particuliè- 
rement tout  ce  que  les  mathéma- 
ticiens modernes  ont  de  plus  inté- 
ressant. On  a  encore  de  lui  s  Gli 
&l&nenti  di  algèbre  e  di  geome- 
iria  ;  il  Compendio  del  calcolo 
sublime ,  et  plusieurs  Mémoires 
sur  le  bélier  hydraulique ,  le  choc 
des  Uuuics,  etc ,  insérés  dons  le 
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recueil  de  plusieurs  académies. 

BRUNEAUX,  poète  dramati- 
que, né  au  Havre  en  1774»  mort 
en  la  même  ville  en  1819.  On  a 
publié  après  sa  mort ,  en  i8a37 
trois  de  ses  tragédies  :  I.  Arioviste , 
roi  des  Celtes ,  tragédie  en  5  actes  ; 
IL  Pyrame  et  Thisbé,  tragédie  en 
3  actes  ;  Ulysse ,  tragédie  aussi  en 
3  actes.  Il  en  a  laissé  quelques  au- 
tres, ainsi  que  des  Comédies,  des 
Fables  et  plusieurs  pièces  de  Poe- 
sies  fugitives ,  que  sa  famille  se  pro- 
pose de  publier. 

BKUNEL  (J.)  d'Arles,  maître  de 
pension  à  Lyon,  né  en  1 763 ,  mort 
en  1818,  a  publié  :  I.  Cours  de 
mythologie  ,  orné  de  morceaux 
de  poésies  ingénieux  ,  agréables, 
décens  et  analogues  à  chaque  ar-, 
ticle,  Lyon  1800,  in-12,  3.*  édi- 
tion ,  revue  et  augmentée  par  A.  M. 
D.  G.,  Avignon  i8:*3;  II.  le  Phè- 
dre J'ranrois  ,  ou  Choix  de  fables 
Jrançoises  à  l'usage  de  Venfance 
et  de  la  jeunesse,  1804,  m-i8t 
et  Paris  18 12;  III.  Parnasse  latin, 
ou  Choix  des  meilleurs  morceaux 
des  poètes  latins  depuis  la  renais- 
sance  des  lettres  jusqu'à  nos  fours, 
avec  leur  s  notices  et  la  traduction, 
Lyon  1808,  2  vol.  in- 12.  L'édition 
est  entièrement  épuisée. 

BKUNINGS  (Chrétien),  théo- 
logien protestant,  né  à  Brème  le 
16  Janvier  170a,  mort  à  Heidel- 
berg  le  6  mars  1763,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  remplis  d'érudi- 
tion. Les  principaux  sont:  I.  Com- 
pendium  antiquitatum  grœcarum 
è  profanis  sacrarum ,  Erancfort- 
sur-le-Mein  ,  1 7^4- 1 745  et  1759  , 
in-8  ;  II.  Comptndium  antiquita- 
tum hebraïcarum,  1763.  —  Son 
61s,  Godefroy  Chrétien,  a  publié 
en  allemand  des  Sermons  estimés, 
et  des  Principes  d*homilélique. 
BhUiNliNGS,  célèbre  ingénieur, 
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fié  dans  le  Pulatinat  en  i?36,  vînt 
très- jeune  à  Amsterdam  ,  où  il 
étudia  l'hydraulique,  et  il  y  fit  de 
si  rapides  progrès  ,  qu'en  1 769 
les  états  de  la  Hollande  lui  con- 
fièrent la  place  d'inspecteur- géné- 
ral des  rivières,  place  qu'il  a  rem- 
plie jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  16 
mai  180b.  Le  directoire  de  la  répu- 
blique batave  lui  a  fait  élever, 
aux  frais  de  l'état ,  un  monument 
en  marbre  dans  la  cathédrale  de 
Harlem,  et  a  proposé  un  pris  pour 
celui  qui  fcroit  le  mieux  l'éloge  de 
ce  citoyen  recommandante.  On  lui 
doit  plusieurs  Mémoires,  qu'il  a 
réunis  et  publics  en  1778  sous  le 
titre  de  Recueil  de  rapports  ,  pro- 
cès-verbaux ,  r.tc.  ,  sur  les  ri- 
vières supérieures ,  %  vol.  in-folio 
et  atlas. 

BRUNINGS  (  Conrad-Louis  ) , 
élève  et  ami  du  précédent ,  né  à 
Heidelberg  en  1775,  étudia  les 
mathématiques  et  s'y  distingua  tel- 
lement, qu'il  fut  nommé,  en  1800, 
inspecteur  dans  l'administration 
des  ponts  et  chaussées  ;  et  lors  des 
organisations  de  i8o5  a  1808,  il 
obtint  la  place  d'inspecteur  dans 
nne  division  des  rivières.  En  i8ro, 
il  passa ,  avec  tous  les  ingénieurs 
hollandois ,  dans  le  corps  des 
ponts  et  chaussées ,  et  fut  nommé 
ingénieur  en  chef.  Il  est  mort 
d'une  maladie  de  nerf  à  Nimègue 
en  1816,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs Mémoires  en  hollandois, 
qui  lui  ont  mérité  les  suffrages  des 
savans.  Il  a  composé  l'éloge  de 
Chrétien  Brunings,  qui  a  rempor- 
té le  prix  en  1807. 

BRUNSWICK  (Elisabeth-Chris- 
fine  de)  femme  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse ,  née  le  8  novem- 
bre 1715,  morte  le  1 3  novembre 
1793.  Elle  a  traduit  de  l'allemand 
plusieurs  ouvrages  ;  le  Chrétien 
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dans  la  solitude ,  trad.  de  Grugot  ; 

les  Considérations  sur  les  oeuvres 
de  Dieu  ,  de  Sturtn  ;  de  la  Desti- 
nation de  l 'homme,  par  Spalding  ; 
les  Hymnes  et  les  Leçons  de  mc- 
role  de  Gellert  ;  le  Manuel  delà 
religion,  par  Hermès.  On  lui  attri- 
bue :  Réflexions  sur  Vétat  des 
affaires  politiques  en  1778,  adres- 
sées aux:  personnes  craintives. 

BRUNSWICK- VOLFENBUT- 
TEL  (Maximilien  •  Jules -Léopold 
duc  de  ) ,  frère  de  Brunswick- Lu- 
neboorg ,  né  à  Wolfeubuttel  en 
1752,  fut  élevé  avec  beaucoup  de 
soin  par  l'abbé  Jérusalem  ,  et 
voyagea  en  Italie  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  Lessing.  De  retour 
en  Allemagne,  il  prit ,  en  1776  , 
le  commandement  d'un  régiment 
en  garnison  à  Francfort-sur  l'Oder, 
et  fit  la  guerre  de  la  succession  de 
Bavière.  Lorsqu'il  revint  à  Franc- 
fort ,  il  employoit  ses  journées  à 
visiter  les  malades,  les  pauvres, 
et  il  ne  craignoit  point  de  monter 
aux  étages  les  plus  élevés  poor 
leur  porter  des  secours.  On  assure 
qu'il  distribuoit  chaqHe  mois  .Soo 
francs  qu'il  prenoitsursa  cassette, 
somme  énorme  pour  nn  prince 
peu  riche,  et  pour  une  ville  peu 
considérable.  Il  veilloit  aussi  sur 
les  besoins  de  son  régiment ,  et 
il  y  entretenoit  un  maître  d'école 
pour  les  en  fans  des  soldats ,  et  )eur 
t'ai  soit  apprendre  des  métiers.  £n 
1 780 ,  Francfort  fut  préservé  t  par* 
ses  soins,  d'une  inondation  qui  eût 
rompu  les  digues  et  détruit  les 
faubourgs  ;  mais  une  nouvelle  inon- 
dation étant  survenue  avec  plus 
de  violenee  en  1785,  elle  occa- 
siona  d'affreux  désastres.  Pour  sau- 
ver deux  malheureux  qui  luttoient 
eontre  la  mort,  le  duc  Léopold 
s'embarqua  avec  deux  rameurs 
qui  consentirent  à  le  suivre,  et  il 
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arriva,  à  force  de  rames,  jusqu'à 
eux,  mais  la  rivière,  toujours  crois- 
sant, rendit  le  retour  impossible, 
et  le  peuple  eut  la  douleur  de  voir 
périr,  du  rivage,  un  prince  qui 
avoit  cru  devoir  s'exposer  pour 
sauver  la  vie  à  deux  infortunés. 
Ce  trait  de  courage  et  de  dévoue- 
ment a  été  célébré,  en  Allemagne 
et  en  France  par  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  eu  prose  et  en 
vers.  Le  comte  d'Artois  proposa 
un  prix  pour  la  meilleure  pièce 
de  vers  sur  ce  sujet,  que  l'acadé- 
mie mit  au  concours. 

BRUiNS^  ICK-Afc  OLFENBUT- 
TEL-OELS  ,  (  Frédéric  -  Auguste 
de),  frère  aîné  du  précédent,  né 
en  1 740 ,  se  livra  à  la  culture  des 
lettres,  et  fut  nommé  membre  de 
l'académie  de  Berlin.  11  a  traduit 
en  italien  ,  les  Considérations  sur 
la  grandeur  et  la  décadence  des 
liomains  de  Montesquieu ,  et  il  a 
composé,  dans  cette  langue ,  une 
Histoire  ds  Alex  andrc-le- Grand , 
qui  a  été  traduite  en  françois  par 
Ermau.  Il  a  fait  aussi  ,  pour  le 
théâtre  de  la  cour,  quelques  pièces 
en  allemand  et  en  francois,  dont 
quelques-unes  ont  été  jouées  à 
Berlin  et  à  Strasbourg.  11  est  mort 
à  Weiuaar  le  octobre  i8o5.— Son 
frère,  Guillaume-Adolphe,  aussi 
de  l'académie  de  Berlin ,  ué  en 
1745  et  mort  en  1771  d'une  fiè- 
vre inflammatoire,  en  allant  com- 
battre les  Turcs  avec  l'armée 
russe ,  dans  laquelle  il  avoit  pris 
du  service,  a  publié  une  Traduc- 
tion de  Salluste  et  un  Discours 
sur  la  guerre,  qui  fut  très-agréable 
à  Frédéiic.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit un  poème ,  en  vers  françois , 
sur  la  conquête  du  Mexique. 

BRUSOJN1  (Jérôme),  d'une 
famille  noble  de  Legnago  dans  le 
Vcronois,  né  en  10 10,  prit  l'ha- 
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bit  de  chartreux  qu'il  quitta  ,  re- 
prit et  quitta  encore.  A  cette  se- 
conde émancipation  que  l'on  traita 
d'apostasie,  il  fut  arrêté  à  Venise, 
et  mis  pour  quelque  temps  en  pri- 
son. Remis  en  liberté,  il  vécut 
tranquillement  dans  cette  ville,  et 
y  mourut  vers  1b80.Ha  publié  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  meilleur  est  son 
Histoire  d  Italie ,  Venise  i635  à 
1080,  4  T.in-4.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  la  V'itadi  Ferrante  Pallavicinof 
Venise  16.S1  et  i655,  in-12;  H. 
délie  Historié  unU'crsalid'Europa 
compendiatcy  Venise  1667,  2  vol. 
in-4î  III.  U  perfetlo  elucidario 
poetico  ,  Venise  1 65y ,  1064  et 
1669,  in-ia;  IV.  Hisloria  dclV 
ultima  guerra  tra  Veneziani  c  i 
Turchi ,  Venise  1673,  in-4;  et  Bo- 
logne 1674*  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  dont  un 
a  été  porté  sur  V index  des  livres 
défendus  en  i663,  et  un  autre  en 

1  lift  UT  EL  DE  LA  RIVIÈRE 
(  Jean- Baptiste)  ,  né  à  Montpellier 
en  1669,  devint  ministre  de  l'église 
W  alloue  à  Amsterdam ,  et  y  mou- 
rut en  1742.  Il  a  publié  une  édition 
fort  augmentée  du  Dictionnaire 
de  Furetière  ,  La  Haye  1 7^5 ,  4 
volumes  in-folio ,  où  il  en  a  exclu 
tout  ceciui  concerne  l'histoire  et  la 
géographie,  et  des  Sermons  sur 
divers  textes  de  1  Ecriture-Sainte, 
174B,  in-8.  Il  a  coopéré  à  la  tra- 
duction de  VHistoirc  des  Juifs  et 
des  peuples  voisins ,  traduite  de 
l'anglois  de  Prideaux. 

BKUYSKT  (Jean  -  Marie  et 
Pierre  -  Marie  ).  Ces  deux  frères, 
imprimeurs-libraires  à  Lyon,  furent 
incarcérés  après  le  siège  de  cette 
ville  en  170,3.  J.  M.  quis'étoit  char- 
gé du  papier-monnoie ,  dits  billets 
obsidionaux  qu'il  signa  ,  tomba 
malade,  et  fut  transporté  dans  un 
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hôpital.  Pierre- Marie  parât  seul 
devant  les  juqes,  reconnut  la  si- 
gnature des  billets  comme  sienne, 
et  se  dévoua  ainsi  à  la  mort  pour 
sauver  son  frère.  Son  dévouement 
étoit  d'autant  plus  sublime,  qu'il 
avoit  une  femme  et  des  en  fan  s.  Il 
les  fit  recommander  à  son  frère ,  et 
sa  recommandation  ne  fut  pas  vai- 
ne; J.  M.  Bruyset  les  traita  comme 
ses  propres  eufans.  En  1808  il  se 
vit  obligé  de  quitter  la  librairie,  et 
en  1812  il  en  fut  nommé  inspec- 
teur, mais  il  n'eu  exerça  les  fonc- 
tions qu'une  année;  depuis  il  se  li- 
vra tout  entier  à"  la  culture  des 
lettres,  et  mourut  le  16  avril  1817. 
11  étoit  de  l'académie  de  Lyon,  de 
celle  de  Berlin  et  de  la  société  phy- 
sico-éconoiuique  de  la  buute  Lu- 
sace.  Il  a  traduit  de  l'anglois  de 
Goldsmith  un  Abrogé  de  l'Histoire 
romaine,  181  (i,  in-12;  uu  Abrégé 
de  V Histoire  de  la  Grèce ,  1817, 
in-12,  et  il  a  refondu  le  Diction- 
naire anglois  et  françois  de  Boyer, 
Lyon  1780,  2  vol.  in-4-  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  de 
Cornélius  Nepos  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  11  a  coopéré  au  Dic- 
tionnaire historique  de  Chaudon 
et  Delandine,  et  il  a  été  l'éditeur 
de  YEcole  des  mœurs  de  Blan- 
chard ,  6  volumes  ;  de  V Ecole  chré- 
tienne, 1  vol.  in-12  ;  des  Pré- 
ceples  pour  l'éducation  des  deujc 
sexes  du  même  auteur,  et  du  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle  de 
Valmont  de  Bomare ,  auquel  il  fai- 
soit  une  pension  de  1,200  francs. 
C'étoit  la  seule  ressource  de  cet 
auteur;  et  malgré  la  disette  de 
l'argent  mon  noyé  a  l'époque  des 
assignats,  et  la  position  pénible  où 
se  trouvoit  M.  Bruyset,  il  eut  tou- 
jours la  délicatesse  de  le  payer  en 
numéraire.  Il  avoit  entrepris  des 
traductions  de  Justin,  de  Virgile, 
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de  Tile-Live,  qui  sont  restées  iné- 
dites. 

BRYAN  (Michel) ,  mort  à  Lon- 
dres en  1821 ,  a  coopéré  à  la  for- 
mation de  la  belle  galerie  du  duc 
d'Orléans,  et  a  publié  en  anglois 
un  Dictionnaire  biographique  et 
critique  des  peintres  et  des  gra- 
veurs ,  Londres  i8i3  et  181 5,  2  v. 
in-4. 

BRYDOINE  (Patrice),  né  en 
Ecosse  en  1741 ,  et  mort  en  18 19  » 
fut  d'abord  employé  à  l'armée ,  en- 
suite il  accompagna  dans  ses  voya- 
ges, comme  précepteur,  M.  Guil- 
laume Beekford  de  Somerly.  A  son 
retour  il  a  publié  la  Helaiion  de 
son  voyage  en  Sicile  et  à  Malte, 
en  2  vol.  in-8 ,  1 77;$  ;  nouvelle  édi- 
tion, Paris  1780,2  vol.  in-12,  et 
traduit  en  françois  par  Demeunier, 
1775  et  1776,  2  vol.  in-8;  1781  et 
i8o3,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a 
été  entièrement  refondu  d'après  les 
relations  d'autres  célèbres  voya- 
geurs,  et  rédigé  pour  l'instruction 
et  l'amusement  de  la  jeunesse  par 
Campe.  H  a  été  traduit  en  françois 
avec  des  notes,  Paris  1802,  2  vol. 
in- 18,  et  fait  partie  do  la  bibliothè- 
que géographique  à  l'usage  des  jeu- 
nes gens.  Le  comte  de  Borcb  a  pu- 
blié des  Lettres  sur  la  Sicile  et  l'de 
de  Malte,  pour  servir  de  supplé- 
ment au  voyage  de  Brydoine,  Tu- 
rin 1782,  2  vol.  in-8,  fig. 

BUACHE  (Jean  Nicolas),  né  en 
1740  à  la  Neuville-au-Pont ,  dé- 
partement de  la  Marne ,  étoit  ne- 
veu de  Philippe  Buacbe  dont  il  re- 
çut les  leçons,  et  auquel  il  succéda 
dans  son  fonds  de  géographie.  11 
entra  de  bonne  heure  au  dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine,  et  à 
la  mort  de  d'Anville  il  fut  nommé 
premier  géographe  du  roi,  et  ad- 
mis à  ce  titre  à  l'académie  des 
sciences.  En  1794  il  professa  la 
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géographie  à  l'école  normale ,  et  il 
devint  ensuite  conservateur -hy- 
drographe en  chef  au  dépôt  de  la 
marine,  et  il  conserva  cette  place 
jusqu'en  182S,  époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  :  I.  une  Géographie  élé- 
mentaire ancienne  et  moderne,  Pa- 
ris 1769-72,  2  vol.  in- 12,  encore 
estimée,  malgré  les  changemeus 
que  les  événemens  politiques  ont 
rendus  nécessaires;  II.  un  Mémoire 
sur  les  limites  delà  Guyane fran 
çoise,  et  plusieurs  Mémoires  in»é 
rés  dans  les  recueils  de  l'académie 
des  sciences  et  de  l'institut. 

BUBiNA  (le  comte  de),  né  en 
Bohême,  vers  1770,  d'une  famille 
ancienne,  prit  le  parti  des  armes 
et  fit  les  campagnes  d'Italie  et  du 
Rhin.  Dans  cette  dernière  il  fut 
chargé  de  régler  les  conditions  de 
l'armistice  de  Stasdorff.  Jl  s'éleva 
ensuite  au  rang  de  chambellan,  puis 
a  celui  de  feld-maréchal-lieute- 
nant.  En  1812  et  en  i8t3  il  fut 
chargé  de  missions  diplomatiques 
auprès  de  Buonaparte,  et  le  17  mai 
de  la  même  année  on  lui  confia  le 
commandement  du  corps  d'armée 
qui  pénétra  en  France  par  Genève 
dont  il  s'empara  sans  coup  férir.  Il 
auroit  pu  surprendre  également 
Lyon,  mais  son  hésitation  laissa  le 
temps  à  la  ville  de  prendre  des  me- 
sures pour  se  mettre  en  défense.  Il 
11'avoit  à  la  vérité  qu'une  foi  b  le  di- 
vision ,  et  le  maréchal  Augereau  en 
profita  pour  prendre  l'offensive.  Les 
monarques  alliés  détachèrent  alors 
Je  corps  du  général  Bianchi  et  celui 
du  prince  de  Hcsse-Honibourg  qui 
prit  le  commandement  de  l'année 
autrichienne.  Après  plusieurs  com- 
bats ,  le  comte  de  Bubna  occupa 
enfin  la  ville  de  Lyon,  ainsi  que 
les  contrées  voisines,  et  il  garda 
cette  position  jusqu'au  départ  des 
troupes  alliées.  Lu  181 5  U  marcha 
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de  nouveau  sur  Lyon  sous  les  or- 
dres du  général  Frimont ,  et  le  ma- 
réchal Suchet  le  repoussa  jusqu'aux 
montagnes  de  la  Maurienne.  Ce- 
pendant la  nouvelle  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Waterloo,  qui  amena 
la  seconde  abdication  de  Buona- 
parte ,  força  ce  dernier  à  se  replier 
sur  Lyon ,  où  le  comte  de  Bubna 
eulra  sans  obstacles.  Il  y  déploya 
une  grande  sévérité  pour  compri- 
mer les  perturbateurs,  et  il  imposa 
une  contribution  de  deux  millions 
dont  il  se  désista  ensuite.  Il  quitta 
cette  ville  le  21  septembre  pour  se 
rendre  en  Autriche,  et  l'empereur 
lui  fit  dou  d'une  très-belle  terre  en 
Bohême.  En  182 1  on  lui  donna  le 
commandement  en  chef  des  trou- 

Ses  autrichiennes  destinées  à  agir 
ans  le  Piémont  à  l'occasion  des 
troubles  qui  y  survinrent  à  cette 
époque.  Il  étoit  gouverneur-géné- 
ral de  la  Lombardie  lorsqu'il  mou- 
rut à  Milan  en  1825.  U  avoit  des 
talens  pour  la  diplomatie,  et  H 
passoit  pour  un  des  généraux  les 
plus  distingués ,  surtout  pour  le 
commandement  des  troupes  lé- 
gères. 

BUC  (  Jean-Baptiste  du  ) ,  né  à 
la  Martinique,  en  1717  ,  d'une  fa- 
mille noble  originaire  de  Norman- 
die ,  dont  le  bisaïeul  s'étoit  établi 
dans  la  colonie  en  iS$7%  et  s'étoit 
distingué  dans  les  Antilles  par  des 
talens  militaires.  Son  grand-père 
qui  s'étoit  aussi  signalé  par  ses  ex- 
ploits ,  fut  nommé  chef  de  la  colo- 
nie en  1 7 1 7 ,  et  dirigea  avec  autant 
de  sagesse  que  de  fermeté  le  soulè- 
vement des  colons  poussés  au  dé- 
sespoir par  les  exactions  du  gou- 
verneur. Jean- Baptiste  du  Bue,  dont 
il  est  ici  question  ,  ayant  été  nom- 
mé, en  1761,  député  d'une  des 
chambres  de  cette  colonie,  passa 
en  France  et  se  rendit  à  Paris,  où 
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îe  duc  de  Choiseul  le  nomma  chef 
de  ses  bureaux  et  intendant  des 
deux  Indes.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'en  1770  qu'il  obtint  sa  retrai- 
te avec  le  titre  d'intendant  des  co- 
lonies, ne  conservant  que  des  fonc- 
tions consultatives.  Ses  Mémoires 
ont  rendu  un  grand  service  au 
commerce,  en  amenant  dans  le  sys- 
tème colonial  une  réforme  de  la- 
quelle date  la 'prospérité  de  nos 
colonies.  Sa  doctrine  qui  tendoit  à 
adoucir  la  rigueur  des  lois  prohi- 
bitives ,  éprouva  dès- 1  or*  beaucoup 
i$  d'opposition,  parce  qu'elle  heur- 
toit  quelques  intérêts  ;  cependant 
elle  prévalut,  et  l'arrêt  du  3o  avril 
1784  mit  fin  à  toutes  les  discussions. 
Du  Bue  s'est  toujours  fait  remar- 
quer par  la  justesse  de  ses  vues  et 
sa  sévère  probité.  De  plus  il  étoit 
doué  d'un  extérieur  agréable,  d'un 
port  noble  et  gracieux ,  d'une  belle 
figure,  et  sa  conversation  avoit 
un  charme  inexprimable.  Il  étoit 
cité  à  Paris  comme  homme  d'esprit, 
et  l'on  trouve  dans  les  Mélanges 
de  Mme,  Necker  plusieurs  de  ses 
pensées,  maximes  et  réparties.  U 

^  vouloît  qu'on  mît  pour  épigraphes 
aux  livres  des  économistes  :  «  Le 
»  malade  pourra  bien  en  mourir, 
»  mais  ce  n'en  sera  pas  moins  une 
»  très-belle  opération.  »  Il  est  mort 
a  Paris  en  1795. 

BUCHHOLZ,  (Samuel),  écrivain 
allemand,  néen  17  iydansla  marclie 
de  Prignits.  Il  devint  recteur  d'fla- 
velsberg,  et  mourut  à  Cremmen  en 
1 774.  On  lui  doit  beaucoup  de  re- 
cherches historiques  qui,  si  elles 
ne  forment  pas  une  histoire,  sont 
très-propres  à  en  fournir  les  maté- 
riaux :  I.  Essai  d'une  histoire  du 
duché  de  Mecklenbourg ,  Rostock 

«  1 753,  in-4  ;  H. Dissertation  sur  Van- 
cien  état  géographique  de  la  mar- 
che électorale  de  Brandebourgs 
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Berlin  1764,  in-4;  III.  Essai  d'une 
histoire  de  la  marche  de  Brande- 
bourg, 6  parties  in-4,  Berlin  et 
Hubertsbourg  1765-75;  IV.  Cons- 
lantin-le- Grand,  177a. 

BUCHHOLZ  (Guillaume-Henri- 
Etienne),  médecin,  né  à  Bern- 
bourg  dans  la  principauté  d'An- 
halt.  Il  travailla  long-temps  dans 
le  laboratoire  de  Jacobi  ;  ensuite  il 
se  rendit  à  léna  pour  y  étudier  la 
médecine,  et  il  s'y  adonna  avec 
tant  d'ardeur,  qu'en  moins  de  deux 
ans  il  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
Oe  retour  à  Weitnar,  il  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  médecin  du 
prince ,  et  il  fut  admis  au  nombre 
des  membres  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature.  Il  a  travaillé 
à  plusieurs  journaux  littéraires  et 
scientifiques  de  son  pays,  et  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
important  est  ses  Essais  sur  lamé» 
decine  légale ,  et  son  histoire  t 
Weimar  1782  à  1792.  IL  a  aussi 
traduit  en  sa  langue  plusieurs  ou- 
vrages françois,  anglois  ou  italiens. 
Il  mourut  à  Weimar  le  16  décem- 
bre 1798  Son  fils  Chrétien-Fré- 
déric, né  a  Eisleben  en  1 770,  mon- 
tra dès  son  jeune  âge  un  goût  décidé 
pour  la  pharmacie ,  la  chimie ,  la 
botanique  et  la  minéralogie;  ce- 
pendant, à  l'exemple  de  son  père,  il 
voulut  se  faire  recevoir  médecin , 
et  il  prit  ce  titre ,  en  1 808 ,  à 
l'université  de  Rinteln ,  et  l'année 
suivante  à  la  faculté  d'Erfurt ,  dans 
laquelle  il  fut  nommé  deux  ans 
après  professeur  de  philosophie.  Il 
a  publié  successivement  plusieurs 
ouvrages  en  allemand.  Les  princi- 
paux sont  un  Manuel  des  chirur- 
giens ,  médecins  et  pharmaciens  ; 
des  Elémens  de  pharmacie  et  de 
chimie  ;  un  Manuel  du  chimiste  et 
du  pharmacien;  et  Théorie  et  Pra- 
tique des  opérations  chimico-phar- 
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maceutiqucs.  lia  aussi  publié  d'ex- 
cellens  Mémoires  dans  les  jour- 
naux scientifiques  de  son  pays. 

0  U  C  Q  U  E  T  (  César)  ,  ancien 
meunier  de  l'hôpital -général  de 
Paris,  membre  de  la  société  d'agri- 
culture de  la  même  ville.  Né  avec 
un  esprit  observateur ,  il  chercha 
à  améliorer  la  manière  de  moudre 
le  blé  ,  et  il  y  parvint  au  point 
qu'il  fournissoit  aux  pauvres  un 
pain  meilleur  et  plus  substantiel , 
en  épargnant  1,200  livres  de  farine, 
c'est-à-oire  1,600  livres  de  pain  par 
jour  à  l'hôpital-général  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  I.  Manuel  du  meunier 
et  du  constructeur  de  moulins ,  ré- 
digé d'après  les  matériaux  de  l'au- 
teur par  Béguillet,  nouvelle  édit., 
Paris  1791  ,  in-8,  avec  tig.  La  pre- 
mière édition  est  de  1775.  JI. 
Traité  pratique  de  la  conservation 
des  grains ,  des farines  et  des  élu- 
ves  domestiques ,  Paris  1783,  in-8, 
avec  fi  g.  ;  III.  Mémoire  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les  mou- 
lins et  sur  la  mouture  économique , 
Paris  17M,  grand  in-8,  et  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  la  société  d'agriculture, 
1784  et  années  suivantes. 

BUCQUOY  (  Jean-Albert  d'Ar- 

CHAMBAUD,  COIllte  DE  )  ,  plus  COOnu 

sous  le  nom  d'abbé  de  Bucquoy , 
naquit  en  Champagne,  vers  i65o, 
d'une  famille  ancienne  et  illustre 
dans  les  armes,  resta  orphelin  à 
lMge  de  4  ans,  et  son  éducation 
fut  fort  négligée.  Il  entra  d'abord 
au  service,  mais  un  accident  fu- 
neste auquel  il  échappa  le  dégoûta 
du  monde;  il  se  présenta  aux  char- 
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le  renvoyer.  Rentré  dans  le  monde 
et  tourmenté  de  nouveau  par  son 
humeur  inquiète, il  se  lit  mendiant; 
puis  il  éleva  à  Kouen  uue  école 
gratuite  pour  les  pauvres.  Ayant 
été  reconnu  ,  il  vint  se  cacher  dans 
un  faubourg  de  Paris  où  il  prit  le 
costume  ecclésiastique  et  le  titre 
d'abbé  avec  rintention  de  fonder 
un  nouvel  ordre;  mais  il  abandonna 
bientôt  cette  résolution,  et  il  for- 
ma le  projet  de  rentrer  au  service, 
et  même  de  lever  un  régiment. 
Des  déclamations  qu'il  se  permit 
contre  le  despotisme  et  l'abus  du 
pouvoir  le  firent  enfermer  au  fort 
i'Evêque,  ensuite  à  la  Bastille. 
Etant  parvenu  à  s'échapper ,  il  pas- 
sa en  Hollande ,  et  se  fixa  à  Hano- 
vre où  il  eut  une  pension  de  Geor- 
ges I,  qui  l'invitoit  souvent  à  sa 
table,  et  qu'il  amusoit  par  ses  sail- 
lies. Sur  la  fin  de  ses  jours  il  revint 
à  sa  vie  de  misanthrope,  négligeant 
son  extérieur,  laissant  croître  sa 
barbe  et  se  conduisant  comme  un 
homme  en  démence.  H  mourut  su- 
bitement le  4  novembre  1740.  II  a 
publié  sa  vie  sous  ce  titre  :  Evéne- 
ment des  plus  rares ,  ou  l'Histoire 
du  sieur  abbé  comte  Bucquoy,  sin- 
gulièrement son  évasion  du  fort 
VEvéque  et  de  la  Bastille ,  etc. , 
17 19  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  allemand. 

BUETTNEK  (Chrétien-Guillau- 
me), naturaliste  et  philosophe  al- 
lemand, né  le  16  février  17 16  à 
Wolfenbuttel ,  où  son  père  étoit 
pharmacien.  Il  suivit  d'abord  la 
même  carrière,  qu'il  abandonna 


treux  ;  mais  trouvant  leur  ordre  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire 

encore  trop  dissipé ,  il  commença  naturelle  ,  et  particulièrement  a. 

son  noviciat  à  la  Trappe.  Les  aus-  celle  des  langues  pour  laquelle  il 
térités  qu'il  .ijoutoit  à  celles  de  l'or- 
dre affaiblirent  tellement  sa  santé, 
que  l'abbé  de  Kancé  fut  obligé  de 


avoit  un  goût  particulier.  En  1748 
il  se  rendit  à  Goettinguc,  et  il  y 
obtint  une  place  de  professeur ,  et 
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pendant  a5  ans  il  fit  les  premiers 
cours  d'histoire  naturelle  qui  aient 
été  entendus  en  Allemagne. En  1 773 
il  vendit  son  cabinet  qui  étoït  très- 
riche  à  l'université  de  Goettingue, 
et  sa  bibliothèque  au  duc  de  We\- 
mar  qui  lui  laissa  le  soin  de  la  sur- 
veiller, et  lui  donna  en  outre  un 
logement  dans  son  château  d'Iéna. 
Alors  U  renonça  à  l'instruction  pu- 
blique pour  se  livrer  uniquement 
à  la  culture  des  lettres.  Il  est  mort 
en  181 1.  Il  avoit  une  très-grande 
érudition,  une  mémoire  prodigieu- 
se, mais  il  y  joignoit  les  qualités 
les  plus  bizarres  et  l'originalité  la 
plus  singulière.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  presque  tous  en  allemand  : 
I.  Tableau  comparatif  des  alpha- 
bets des  differens  peuples ,  1 77 1  et 
1779,  *  Parl»es  in-4-  Cet  ouvrage 
est  resté  incomplet;  H.  Explica- 
tion d'un  almanach  impérial  du 
Japon  y  1 773;  III.  Observations  sur 
quelques  espèces  de  Tœnia ,  1 774  ; 
IV.  Tabula  alphabetorum  hodicr- 
norum,  1776  ;  V.  Liste  des  noms 
des  animaux  usités  dans  F  Asie 
méridionale ,  1 784  ï  VI.  sur  les 
Chinois ,  inséré  dans  le  Mercure  de 
Wieland.  Son  principal  ouvrage 
intitulé  :  Prodromus  linguarum , 
auquel  il  travailla  pendant  5o  ans, 
est  resté  en  manuscrit. 

BUFFON  (Pierre  Leclerc  ,  che- 
de),  frère  de  l'illustre  na 
tnraliste  de  ce  nom,  né  à  Buftbn 
près  Montbard  en  1 734 ,  entra  en 
1757  en  qualité  de  volontaire  dans 
les  grenadiers  du  régiment  de  Na- 
varre infanterie,  et  obtint  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans  les  gra- 
des de  major  et  de  lieutenant-co- 
lonel dans  celui  de  Lorraine.  En 
récompense  de  ses  services  Louis 
XV  lui  donna,  en  1770,  la  croix 
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le  décora  de  la  Légion- d'Honneur. 
Il  est  mort  en  i8-5. 

BUG/SOT  (dom  Gabriel),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  St- 
Maur,  né  à  St-Dizier,  professa  la 
rhétorique  dans  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  et  mourut  prieur  de 
Bernay  le  21  septembre  1673.  On 
a  de  lui  :  I.  Vit  a  et  régula  sancti 
Benedicli  carminibus  expressœ , 
Paris  1662,  G5  et  69,  in- 12;  II. 
Sacra  elogia  sanclorum  ordinis 
S.  Benedicli  ver  si  bus  reddita ,  Pa- 
ris 1763,  in-12;  III.  une  continua- 
tion de  VArgenis,  roman  allégori- 
que de  fiarklay;  et  de  belles  édi- 
tions latines  de  VArgenis  et  de 
VEuphorrnion ,  qui  se  joignent  aux 
variorum. 

BUH LE  (Jean-Théophile  Gott- 
lieb),  philologue  et  philosophe 
allemand,  né  à  Brunswick  le  27 
septembre  1765,  devint,  en  1787, 
professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Goettingue,  et  fut  nom- 
mé, en  1804 ,  professeur  de  la  mô- 
me science  à  Moscou ,  où  il  reçut 
en  même  temps  le  titre  de  conseil- 
ler de  cour.  U  est  mort  dans  sa 
ville  natale  le  10  août  1821.  Il  a 
publié  :  I.  Observations  critiques 
sur  les  monumens  historiques  de 
la  civilisation  des  Celtes  et  des 
Scandinaves  ,  Goettingue  1 788  , 
in-8;  II.  Manuel  de  V histoire  de 
la  philosophie  et  d'une  littérature 
de  la  même  science  ,  1 796  à  1804, 
8  vol.  in-8  ;  III.  Précis  de  la  phi- 
losophie transcendante,  1798,  in- 
8;  IV.  Manuel  du  droit  naturel , 
1 799 ,  in-8  ;  V.  Histoire  de  la  phi" 
losophie  moderne  depuis  la  re- 
naissance des  lettres  jusqu'à  Kant, 
précédée  d'un  abrégé  de  la  philo» 
sophie  ancienne ,  depuis  Thaïes 
jusqu'au  i4.e5tèc/e,  1 806, traduite 


de  saint  Louis,  et  le  nomma  maré-  en  françois  par  Jourdan  ,  Paris 
clittlde.camp.Eni8i4LouisXVUliibi6,  7  vol.  in-dj  VI.  Origine  et 
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Histoire  des  roses -croix  et  des  Uarticulièrement  sa  Logique  dont 
francs-maçons ,  1 8o3,  in-8  ;  VII.  Iil  s'étoit répandu  plusieurs  éditions 
Preuves  de  f  histoire  des  peuples  I  tronquées  ou  inexactes.  Il  y  donna 

r'  ont  traversé  la  Hussie  avant  \  aussi  une  édition  très-importante 
g.e  siècle ,  en  latiu  ,  Moscou  I  des  Œuvres  dej.de  Brienne,  à  la- 
1806,  in-4;  VIII.  sur  V Origine  de  quelle  il  ajouta  un  Traité  histori- 
Vespcce  humaine  et  le  Sort  de  I  que  de  la  dispute  sur  V émanation 
r  homme  après  la  mort,  i8ai.  OnLVu  Saint-Esprit ,  et  un  Examen 
lui  doit  encore  des  éditions  très- 1  de  la  logique  de  Nicéphore  Biem- 
estimées  de  YAristolc,  grec-latin,  \mîdès.  L'impératrice  Catheriue  II 
1 800 ,  5  vol. ,  et  de  VAratus ,  grec-  iuformée  de  son  mérite  l'appela  à 
latin,  179^  à  1801 ,  a  vol.  in-8.  sa  cour,  et  lui  donna  l'archevêché 
L'Aristote  n'est  pas  complet.  On  a  de  Slavinie  et  de  Cherson,  qui  ve- 
aussi  de  lui  une  traduction  aile-  noit  d'être  érigée.  Outre  les  ouvra- 
mande  àeSextus  Empiricus  ,eï  un  I  ges  que  nous  avons  cités,  il  a  pu- 
grand  nombre  d'articles  de  criti- 1  blié  :  I.  une  Traduction  des  ques- 
que  insérés  dans  plusieurs  ouvra-  liions  théologiques  d'Adam  Zœerni- 
ges  politiques  d'Allemagne.  I  cevius ,  contre  les  sentimens  de  l'é- 

BUISSON  (Matthieu-François-  glise  lati  ne  avec  des  notes,  Mos- 
Régis  )  ,  médecin,  né  à  Lyon  en I cou,  a  vol.  in-folio;  II.  des  Amu- 
1776.  Ilétoitélève,  cousin,  ami  eUsemcns  théologiques ,  en  grec  mo- 
collaborateur  du  célèbre  Bichat,  derne,  a  vol.  iu-8;  III.  une  Théo- 
qui  plus  d'une  fois  eut  recours  a  llogie  dont  Alhanasius  de  Pezos  a 
sa  plume.  Son  style  étoit  clair  et  I  donné  une  édition  accompagnée  de 
très-pur.  Il  a  rédigé  seul  une  par- (notes  critiques  ;  IV.  une  Traduc- 
tie  du  tome  3  de  l'Anatomie  des- 1  tion  en  vers  grecs  de  V Enéide  et 
criptive  de  ce  savant  professeur, Ides  Géorgiques  de  Virgile,  dédiée 
et  le  tome  4  en  entier.  Il  a  publié  la  Catherine,  St-Pétersbourg,  4  vol* 
sa  thèse  soutenue  à  la  faculté  de  I  in-folio;  V.  une  Traduction  en  vers 
médecine  de  Paris,  sous  ce  titre  :  du  Memnon  de  Voltaire;  VI.  une 
de  la  Division  plus  naturelle  des  I  Traduction  en  grec  ancien  des  Elé- 
phénomènes  considérés chezl'hom- 1  mens  de  mathématiques  du  célèbre 
me  9  180a ,  in  8 ,  où  il  relève  quel-  Segner ,  et  'plusieurs  autres  Tra- 
ques expressions  hardies  échappées  I  duc t ions  d'ouvrages  de  géométrie, 
à  son  maître.  U  travailloit  à  un  I  de  métaphysique ,  etc.  Il  est  mort 
traité  complet  de  physiologie,  lors-  à  Si- Péters bourg  en  1806. 
qu'une  mort  prématurée  l'enlevai    BULKLEY  (Charles) ,  ministre 
en  i8o4-  I  nou  conformiste,  né  à  Londres  en 

BULGAKIS  (Eugène  ou  Euge-  1719 ,  a  publié  des  Sermons  ;  des 
nios), savant  prélat  grec,  né  à  Cor-  Observations  sur  la  religion  «a- 
fou  en  1 7 1 6.  Il  y  professa  la  philo-  turelle  et  le  christianisme;  Econo- 
sophie  ainsi  nue  dans  plusieurs  au- 1  mie  de  VEvangile  ;  Discours  sur 
très  villes  de  la  Grèce ,  puis  à  Cons-  !  les  paraboles  et  les  miracles ,  in- 
tantinople.  Ayant  éprouvé  quelques  1 8;  des  Notes  sur  la  Bible  avec  une 
désagrémens  dans  cette  dernière  \  pré/ace  %  8  vol.  in-8  ;  des  Notes  sur 
ville,  il  passa  en  Allemagne  et  I  Bolingbroke ,  et  des  Discours  sur 
vint  à  Leipsick  pour  y  faire  impri- 1  divers  sujets,  — ■  Il  y  a  un  autre  au- 
mer  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  |  tre  Jean  Bclwjsï,  mort  en  1 73i , 

qui 
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qui  s'appliqua  également  à  la  théo* 
logie,à  la  jurisprudence  et  à  la  mé- 
decine. On  a  delui  :  delà  Nécessité 
de  la  religion ,  1 724 1  et  un  Essai 
sur  le  droit  des  aborigènes  d'Amé- 
rique à  proportion  des  fonds  de 
terre» 

BULOW  (Frédéric-Guillaume, 
comte  de  Dknkbvitz  ),  né  à  Fal- 
kenberg  dans  l'ancienne  Marche  le 
16  février  17.SS,  entra  en  1769, 
comme  cadet  dans  un  régiment 
d'infanterie,  deviut  officier  eu  177^ 
et  n'étoit  que  capitaine  en  lyyi, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur 
du  prince  Louis-Ferdinand.  Alors 
on  releva  au  grade  de  major,  et  il 
lit  en  cette  qualité  la  campagne  du 
Rhin.  S'étant  distingué  au  second 
siège  deMayence  et  h  l'assaut  du  fort 
deKalbach,  il  fut  décoré  de  l'ordre 
du  mérite,  et  en  1795  on  lui  donna 
le  commandement  d'un  bataillon 
d'une  brigade  de  fasilliers  nouvel- 
lement organisée  a  Berlin.  Lors  de 
la  guerre  de  1806,  il  servoit  dans 
l'armée  de  réserve,  et  il  se  signala 
a  la  défense  de  la  place  de  Thorn , 
où  il  reçut  une  blessure  au  bras 
gauche  et  le  titre  de  lieutenant- 
colonel.  Peu  de  temps  après  il  ob- 
tint celui  de  colonel  dans  le  corps 
d'armée  nouvellement  organisé  en 
Poméranie,  et  après  la  paix  de  Til- 
sitt  il  devint  général-major  et  chef 
de  brigade.  En  181  s  il  fut  gouver- 
neur-général de  la  Prusse,  et  en 
i8i3  il  dirigea,  sous  le  prince 
d*  Yorck ,  le  blocus  de  Stetlin  ;  en- 
suite il  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral-lieutenant, et  il  sauva  deux 
fois  Berlin.  La  première  par  la  vic- 
toire qu'il  remporta  à  Luckau  le  4 
juin  ;  la  seconde  par  la  bataille 
#  qu'il  gagna  a  Grossbeeren  le  24 
août.  Il  contribua  aussi  beaucoup 
à  la  victoire  de  Leipstck.  Feu  de 
temp3  après  il  occupa  avec  son 
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corps  d'armée  tout  le  royaume  de 
Westphalie,  auquel  il  donna  une 
nouvelle  organisation ,  et  il  repous- 
sa les  François  jusqu'à  "Wesel;  en- 
lin  il  pénétra  en  Hollande,  et  après 
avoir  franchi  l'ancienne  frontière 
du  nord  de  la  France,  il  arriva 
aux  portes  de  Soissons,où  il  entra 
le  i  'd  février  181 4,  précisément  a 
temps  pour  recueillir  les  fuyards 
de  Champaubert,  de  Mont  mil  ai! , 
de  Château-Thierry,  et  pour  répa- 
rer les  désastres  de  fil  u  cher.  Lors- 
que les  monarques  alliés  s'avancè- 
rent sur  Paris  il  resta  a  Soissons 
pour  couvrir  leur  marche.  A  la 
paix  il  fut  nommé  général  de  l'in- 
fanterie ,  et  il  reçut  le  commande- 
ment militaire  de  la  Prusse  orien- 
tale et  occidentale.  Quand  Buo- 
n  a  parte  s'échappa  de  l'île  d'Elbe, 
il  commanda  le  quatrième  corps 
d'armée  sous  les  ordres  df  filucher, 
et  contribua  beaucoup  au  succès 
de  la  journée  de  Waterloo.  Sa  inar- 
che opportune  sur  le  flanc  de  l'ar- 
mée françoise,  fut  un  mouvement 
décisif.  Le  11  janvier  1816  il  re- 
tourna à  Kœnigsberg ,  et  il  mourut 
le  ^5  février  de  la  même  année.  H 
joignoit  à  toutes  les  qualités  d'un 
bon  général  des  connoissances  éten- 
dues dans  les  sciences  et  les  arts , 
et  particulièrement  dans  la  musi- 
que, à  laquelle  il  consacroit  une 
partie  de  ses  loisirs.  Il  a  laissé  en 
ce  genre  plusieurs  compositions 
estimées. 

BULOW  (Frédéric-Ernest  de), 
né  en  1 736  dans  la  terre  d'Lsseu- 
rode ,  d'une  famille  noble ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint abbé  du  couvent  de  St-Michel 
à  Lunebourg,  et  directeur  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Zell.  11  ren- 
dit de  grands  services  à  la  princi- 
pauté de  Lunebourg  par  ses  soins 
pour  l'agriculture,  les  chemins, 
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la  sûreté  des  propriétés ,  les  salines 
dont  il  améliora  l'administration.  Il 
-augmenta  aussi  beaucoup  les  reve- 
nus de  son  couvent ,  en  y  établis- 
sant une  grande  fabrique  de  tuiles, 
et  il  mourut  le  4  ma*  1802.  Ses 
vertus  et  ses  bienfaits  ont  fait  ché- 
rir sa  mémoire.  —  Il  y  a  du  même 
nom  un  ancien  conseillera  la  chan- 
cellerie de  la  cour  de  Brunswick , 
qui  est  mort  à  Hambourg  le  i5 
septembre  1820,  et  qui  fut  un  pu- 
blic iste  célèbre.  11  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  tant  en 
histoire  qu'en  jurisprudence. 

BUNYAN  (Jean),  né  en  1628 
près  de  Bed  ford ,  d'un  pauvre  chau- 
dronnier, continua  l'état  de  son 
père  jusqu'à  ce  que  les  troubles  de 
l'Angleterre  ayant  éclaté,  il  se  fit 
soldat  dans  l'armée  du  parlement. 
En  i655  il  fut  reçu  membre  de  la 
congrégation  des  anabaptistes  de 
liedtord ,  et  il  se  fit  tellement  re- 
marquer par  son  zèle  et  son  enthou- 
siasme, qu'après  la  restauration  il 
fut  jugé  comme  promoteurMe  ras- 
semblemens  séditieux  et  condamné 
à  un  bannissement  perpétuel.  L'ar- 
rêt ne  fut  pas  exécuté;  mais  il 
resta  12  ans  en  prison,  et  il  n'en 
sortit  que  par  la  protection  de  l'é- 
vêque  île  Lincoln.  Alors  il  voyagea 
en  Angleterre  pour  maintenir  dans 
leur  foi  ses  frères  non-conformis- 
tes; ce  qui  le  fit  nommer  Vévéquc 
Bunyan.  Il  mourut  en  1688.  C'é- 
tait un  homme  sans  lettres.  Il 
avoit  un  extérieur  grossier;  cepen- 
dant il  étoit  doué  d'un  caractère 
doux  ,  de  mœurs  irréprochables 
et  de  beaucoup  d'imagination  et  de 
talent  naturel.  Ses  ouvrages  ont 
été  rassemblés  en  2  vol.  in-folio, 
Londres  1736-37.  Le  plus  connu 
est  son  Voyage  du  pèlerin ,  qui 
parut  vers  i6tk>  et  qui  a  obtenu  eu 
Angleterre  plus  de  5o  éditions. Il  a 
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été  traduit  en  plusieurs  langues, 
particulièrement  en  François  par 
Hobert  Etienne ,  -libraire ,  sous  le 
titre  de  Pèlerinage  d'un  nommé 
Chrétien,  écrit  sous  VaUégoric 
d'un  songe,  Paris  1772,  179*3, 
8,,depuis  plusieurs  fois  réimprimé. 
Le  traducteur  nous  apprend  dans  sa . 
préface  qu'il  y  avoit  une  seconde 
partie  à  cet  ouvrage ,  mais  qu'il  ne 
l'a  pas  traduite,  parce  qu'elle  a 
paru  rentrer  dans  le  même  plan. 
Nous  présumons  que  ces  deux  par- 
ties forment  l'ouvrage  annoncé 
dans  la  France  littéraire  de  Gue— 
rard,  sous  ce  titre  :  Voyage  du 
chrétien  et  de  la  chrétienne  vers 
l'éternité  bienheureuse,  traduit  en 
françois,  Neuchdtel  1716,  in-8f 
depuis  souvent  réimprimé,  et  tout 
récemment  à  Valence,  i8s5 ,  in- 
12.  Cette  dernière  édition  ne  con- 
tient que  le  Voyage  du  chrétien  t 
et  nous  a  paru  le  même  sujet  que 
le  Pèlerinage,  avec  cette  différen- 
ce que  le  Voyage  du  chrétien  est 
divisé  par  chapitres ,  et  que  le  Pè- 
lerinage ne  l'est  pas;  ensuite  le 
traducteur  de  ce  dernier  ouvrage 
a  supprimé  les  longueurs ,  et  il  pa- 
raît que  l'autre  traducteur  a  tout 
conservé  ;  il  a  de  filus  dés  notes  et 
même  des  vers.  Nous  croyons  de- 
voir ajouter  que  la  traduction  du 
Pèlerinage  noua  a  paru  préférable, 
et.  que  celle  dû  Voyage  semble 
écrite  en  quelques  endroits  par  un 
protestant. 

BUONAFEDE  (Appiano) ,  abbé 
des  célestins,  né  à  Conimachio, 
mort  a  Rome  en  1792,  a  laissé  un 
poème  estimé  intitulé  :  Rittrati 
pottic.i  degli  nomini;  Poftrailspoé' 
tiques  des  hommes  célèbres  ;  et  une 
Histoire  et  Esprit  de  la  philo  s  o^ 
plue, 

BUONAPARTE.  Voyez  le  Sup- 
plément à  la  fin  du  t.  X.  p.  556. 
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BURCKIÏAKDT  (Jean-Chartes), 
savant  astronome,  né  a  Leipsick 
le  3o  avril  177 3.  Il  étudia  d'abord 
les  mathématique*,  mais  la  lecture 
des  ouvrages  de  Lalande~  décida 
sa  vocation*  Il  se  livra  avec  ardeur 
aux  calculs  astronomiques ,  parti- 
culièrement à  ceux,  qui  concernent 
les  éclipses  de  soleil  et  de  certaines 
étoiles,  pour  la  détermination  des 
longitudes  géographiques.  U  étu- 
dia aussi  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  pour  lire  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  science 
qu'il  affectionnoit.  En  1797  il  se 
rendit  en  France  pour  se  rendre 
auprès  de  l'astronome  La  lande , 
auquel  il  étoit  recommandé ,  et  qui 
le  prit  en  affection.  Dès-lors  il 
coopéra  à  tous  ses  travaux,  et  il 
fut  bientôt  nommé  astronome  ad- 
joint du  bureau  des  longitudes.  En 
1800  il  gagna  le  prix  académique 
qui  avoit  pour  objet  la  théorie  de 
la  comète  de  1 770.  Enfin ,  à  la  mort 
de  Lalande,  on  lui  confia  la  direc- 
tion de  l'observatoire  de  l'école 
militaire,  et  en  1818  il  fut  nommé 
membre  titulaire  du  bureau  des 
longitudes.  Burckhardt  est  mort  à 
Paris  le  21  juin  i8a5.  On  a  de  lui  : 
I.  Methodus  cQmbinatorio  analy- 
tica  evolvendis  fractionum  conti- 
nuarum  >valoribus  majcimè  1W0- 
nea ,  Leipsick  1794,  in-4;  H. /<* 
Mécanique  céleste  de  La  Place, 
traduite  en  allemand ,  et  enrichie 
de  plusieurs  notes,  Berlin  1801  à 
180a,  a  v.  in-4;  III.  Tables  de  la 
lune,  ouvrage  faisant  partie  des 
Tables  astronomiques,  publiées 
par  le  bureau  des  longitudes  ;  IV. 
Table  des  diviseurs  pour  tous  les 
nombres  des  1 ,  a  et  3  millions 
avec  les  nombres  premiers  qui  s'y 
-  trouvent ,  1817,  in-4,  *.t  ^e  nom- 
breux Mémoires  insérés  dans  ceux 
de  l'institut  dont  il  étoit  membre 
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depuis  1 806,  et  où  Ton  trouve  beau- 
coup  d'aperçus  ingénieux  qui  prou* 
vent  la  profondeur  et  la  variété  de 
ses  connoissances.  On  trouve  aussi 
plusieurs  savantes  dissertations  de 
Burckhardt  dans  les  Ephémérides 
astronomiques,  publiées  à  Gènes 
par  le  baron  de  Zach. 

BURCKHARDT  (Louis),  voya- 
geur africain  ,  né  à  Baie  d'un  offi- 
cier dans  l'armée  suisse.  U  se  ren- 
dit en  Angleterre,  et  on  accepta 
son  offre  de  continuer  les  décou- 
vertes qu'il  a  voit  commencées  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  étoit 
arrivé  au  Caire,  où  il  avoit  pris 
l'habit  musulman,  afin  de  pouvoir 
faire  des  découvertes  plus  facile-* 
ment,  lorsqu'une  fièvre  l'enleva  en 
18 17.  U  avoit  recueilli  un  grand 
nombre  de  manuscrits  orientaux 
qu'il  a  légués  à  l'université  de 
Cambridge.  La  société»  africaine  a 
fait  imprimer  à  ses  frais  ses  voya- 
ges sous  ce  titre  :  Travels  in  the 
interior  of  North-Castern  Africa 
performed  in    18 13,  by  J.  L. 
Burckhardt ,  Londres  1819,  in-4» 

BURDON,  écrivain  anglois,  né 
à  Newcastle  sur  la  Tyne,  en  1764, 
mort  à  Londres  le  3o  mai  1818.  11 
a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  trois 
Lettres  à  Vévéque  de  Landoff  , 
1795  î  Examen  de  la  littérature , 
de  la  tendance  et  des  progrès  de 
la  littérature,  1799,  2  parties  in-8; 
Justification  de  Pope  et  de  Grat- 
tam  contre  les  attaques  diffama- 
toires d'un  anonyme,  même  an- 
née ;  Pensées  diverses  sur  ja  poli- 
tique, la  morale  et  la  littérature  9 
1800,  in-8;  Matériaux  pour  pen- 
ser, i8o3  et  1812,  2  vol.  in-8; 
Avis  au  peuple ,  1 8o3  ;  Vie  et  Ca- 
ractère de  Buonaparte  ,  1 8o4  ; 
Lettres  sur  les  affaires  d'Espagne, 
1809  ;  Introduction  à  t 'histoire  de 
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la  révolution  espagnole,  traduite 
d'Estrada ,  1810;  Examen  de  con- 
testations entre  l'Espagne  et  ses 
colonies  américaines  t  181 1  ;  Exa- 
men impartial  de  Cobelt  et  des 
réformateurs ,  181 3. 

BUJRKAUX  DE  PUZY  (Jean- 
Xavier),  né  à  Pont-sur-Saône  le 
7  janvier  1780,  entra  en  1 771  en 
qualité  de  sons-  lieutenant  dans  l'ar- 
me du  génie,  où  il  fut  nommé  quel- 
ques années  plus  tard  capitaine, 
fclu  député  aux  états-généraux  en 
1789  parla  noblesse  d'Amont,  il 
en  fut  nommé  trois  fois  président , 
et  il  fut  chargé  par  les  comités  de 
plusieurs  rappoits  sur  la  nécessité 
aune  nouvelle  division  du  royau- 
me, sur  V unif  ormité  des  poids  et 
mesures,  sur  le  classement  des 
places  de  guerre ,  sur  l'état  de  Var- 
mée.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux  I 
qui  approu.voient  les  réformes,  et 
il  avoit  passé  avec  deux  de  ses  col-  ; 
lègues  dont  la  nomination  étoit  : 
contestée  a  la  chambre  du  tiers-  1 
état  ;  cependant  il  réclama  contre  1 
l'aliénation  des  biens  du  clergé ,  et  1 
il  s'opposa  aux  restrictions  qu'on  1 
vouloit  imposer  a  l'action  de  Tau-  I 
torité  royale  sur  la  force  armée. 
La  session  terminée ,  il  reprit  son  / 
grade  de  capitaine  du  génie,  et  fut  i 
employé  à  l'élat-major  du  général  I 
Lafayette.  Peu  de  temps  après  il  fut  1 
accusé  par  Guadet  d'avoir  négocié  i 
entre  ce  général  et  le  maréchal 
Luckner  un  accord  qui  de  voit  opé-  j 
rer  la  réuniodMes  deux  armées  pour  I 
marcher  sur  Paris  et  venger  les  < 
outrage*  faits  au  roi  dans  la  jour-  1 
née  duao  juin  179a.  Un  décret  le  c 
manda  à  la  barre  de  l'assemblée  ;  il  a 
se  défendit  avec  beaucoup  d'éner-  a 
t;ie  et  fut  acquitté.  Après  la  journée  t 
du  10  août  il  quitta  la  France  pour  t 
6e  rendre  aux  Etats-Unis  avec  La-  n 
iajette*,  mais  il  fut  arrêté  comme]  e 
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!  lui  par  les  Autrichiens,  et  conduit 
à  Magdehourg,  puis  daus  la  forte- 
resse dOlmulz ,  où  il  resta  prison- 
nier jusqu'en  1797.  ^e  lra'1^  ^ 
Campo-Formio  lui  rendit  la  liber- 
lé.  Alors  il  'exécuta  son  projet  de 
passer  en  Amérique,  et  il  y  fut 
bien  accueilli.  Après  le  18  bru- 
maire il  rentra  en  France,  et  il  fut 
nommé  successivement  préfet  à 
Moulins,  à  Lyon  et  à  Gênes,  et  il 
sut  se  concilier  les  esprits ,  étein- 
dre les  divisions,  étouffer  les  hai- 
nes. Il  se  distingua  particulière- 
ment dans  la  dernière  de  ces  villes. 
Tout  le  pays  étoit  exaspéré ,  et  les 
Italiens  du  voisinage  travailloient 
sourdement  à  augmenter  la  dis- 
corde et  le  mécontentement.  Déjà 
une  multitude  de  Parmesans  s'é- 
t oient  répandus  dans  les  montagnes 
de  la  rivière  de  Gènes  pour  soule- 
ver les  habitans.  M.  de  Puzy  accou- 
rut aussitôt,  se  mêla  parmi  les  in- 
surgés, les  harangua,  et  parvint  à 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir 
sans  qu'aucune  goutte  de  sang  fût 
répandue.  Peu  de  temps  après  il 
fut  atteint  d'une  fièvre  maligne  à 
laquelle  il  succomba  le  2  février 
1806.  Il  a  publié  des  Considéra- 
tions sur  le  corps  du  génie ,  1 790 , 
in-8 ,  et  il  a  laissé  en  manuscrit  des 
Mémoires  sur  les  événemens  de  la 
révolution.  M.  Guerre  a  écrit  son 
Eloge  historique,  Lyon  1817,  in-8. 

JiURGH  (William)  ,  membre  du 
parlement  d'Angleterre,  né  en  Ir- 
lande en  1 74 1  »  mort  à  Yorck  le  26 
décembre  1808.  Il  est  particulière- 
ment connu  par  deux  ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  faveur  de  l'église 
anglicane  contre  les  Unitaires  qui 
attaquoient  le  dogme  de  la  Trini- 
té :  1.  Réfutation  d'après  V Ecri- 
ture des  argumens  contre  la  Tri- 
nité, 1776,  in-8,  ouvrage  solide 
et  savant  dirigé  contre  l'apologie 
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de  Théophile  Lindsey  ;  IT.  Re- 
cherches  sur  la  foi  des  chrétiens 
dans  les  trois  premiers  siècles  de 
VEglisc,  1778,  in-8,  pour  faire 
suite  au  précédent,  il  est  encore 
auteur  du  Commentaire  et  des  no- 
tes  du  Poème  du  Jardin  anglois 
deMason,  1781,10-4- 

BUHGOYNE  (Jean),  général 
anglois,  (ils  naturel  de  lord  Bin- 
gley.  Il  reçut  une  éducation  soignée 
et  embrassa  la  carrière  des  armes. 
En  1762  il  commanda  un  corps  de 
troupes  angloises  envoyé  en  Portu- 
gal ,  et  à  son  retour  il  fut  nommé 
conseiller  privé,  et  ensuite  mem- 
bre du  parlement.  En  1775  il  fut 
envoyé  au  Canada,  et  deux  ans 
après  il  fut  chargé  du  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  envoyé 
contre  les  Américains,  et  il  com- 
mença la  campagne  par  la  prise  du 
fort  de  Ticoudérago;  mais  s'étant 
trop  aventuré  dans  la  poursuite  de 
l'ennemi ,  et  se  trouvant  tout  à 
coup  sans  communication  et  sans 
subsistance,  le  général  Gattes  l'o- 
bligea de  mettre  bas  les  armes  avec 
ses  troupes  et  de  s'engager  à  ne 
plus  servir  contre  les  Etats-Unis. 
Cette  capitulation  déeida  la  France 
à  reconnoître  l'indépendance  des 
Américains.  Le  général  Burgoyne 
renonça  alors  a  l'état  militaire,  et 
se  livra  entièrement  &  l'étude  des 
lettres.  U  a  publié  :  I.  la  Nymphe 
des  chênes  ;  II.  Richard  cœur  de 
lion  ;  III.  VHéritière  ,  comédies 
froides  et  médiocres  qui  eurent  ce- 
pendant un  succès  momentané , 
parce  qu'on  crut  y  reconnoître  la 
peinture  et  la  satire  des  mœurs 
françoises.  On  lui  a  attribué  mal  à 
propos  le  bon  Ton.  Cette  pièce  est 
dtî  (jî  si  1*1*1  cW 

BURGSDORF  (  Frédéric  -  Au- 
guste-Louis de)  ,  né  à  Leipsick  en 
1747,  devint  grand-maître  des  fb- 
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rèts  de  la  Marche  de  Brandebourg, 
et  mourut  à  Berlin  en  1802.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  en  alle- 
mand sur  les  forêts  qui  sont  deve- 
nus classiques  :  I.  Essai  d'une  his- 
toire complète  des  espèces  de  bois 
les  plus  avantageuses,  Berlin  i7«3- 
1787 ,  2  part,  in-4,  avec  3.H  plan- 
ches; If.  Instructions  pour  cultiver 
les  arbres  tant  indigènes  qu'exo- 
tiques qui  réussissent  en  Allema- 
gne, Berlin  1 787 ,  a  part,  iu-h  ;  III. 
Manuel  du  forestier,  Berlin  et 
Leipsick  1788,  a  parties  in-8;  IV. 
Introduction  à  la  dendrologic 
r8oo,  in-folio,  et  plusieurs  Mé- 
moires ou  Observations  dans  les 
tomes  5  et  6  des  Actes  de  la  socié- 
té des  scrutateurs  de  la  nature. 

BURNEY  (Charles) ,  organiste, 
né  à  Shrewsbury  en  1726.  II  visita 
successivement  la  France,  l'Italie, 
l'Allemagne,  la  Hollande,  et  il  a 
publié  des  relations  fort  intéres- 
santes de  ses  voyages  et  quelques 
autres  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  de  l*Etat  actuel  de  la  mon 
sique  en  France  et  en  Italie,  ou 
Journal  d'un  voyage fait  dans  ces 
pays ,  1771,  in-8  ;  II.  de  l'Etat  ac- 
tuel de  la  musique  dans  les  Pays-  i 
Bas,  en  Allemagne  et  dans  les 
Etats-Unis,  ou  Journal  d'un  voya- 
ge fait  dans  ces  pays,  1773  ,  2  v. 
in-8.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
françois  par  C.  de  Brack ,  avec  le 
précédent ,  sous  ce  titre  :  De  l'Etat 
présent  de  la  musique  en  France , 
en  Italie ,  dans  les  Pays-Bas,  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  ou 
Journal  de  voyages faits  dans  ces 
dijférens  pays  avec  V intention  d'y 
recueillir  des  matériaux  pour  ser- 
vir à  Vhistoire  générale  de  la  mu- 
sique,  Gènes  1809- 18 10,  3  vol. 
in-8;  III.  Histoire  générale  de  la\ 
musique  depuis  les  premiers  siè- 
cles jusqu'à  nos  jours r  ^776  àt 
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1789,  4  vol.  in- 4;  IV.  Mémoire 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Métas- 
tase ,  3  vol.  in- 8;  V.  Histoire  du 
jeune  Crotch ,  enfant  musicien. 
Jiurney  est  mort  dans  le  mois  de 
mai  101 4* 

B  URNE  Y  (Jacques),  fils  aîné 
du  précédent,  eutra  dans  la  ma- 
rine et  suivit  le  capitaine  Cook 
dans  ses  deux  derniers  voyages. 
Eu  1781  il  fut  nommé  comman- 
dant du  vaisseau  le  Bristol  de  5o 
canons,  et  parvint  par  degrés  au 
grade  de  contre-amiral.  11  est  mort 
en  1821.  II  étoit  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  et  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Plan  de  défense 
contre  l'invasion ,  1796,  in-4;  II. 
Mesures  recommandées  pour  le 
soutien  du  crédit  public ,  1797» 
in-  4  î  III-  Expériences  pour  décou- 
vrir un  moyen  de  s'assurer  de  la 
direction  des  cour  ans,  in-8;  IV. 
Histoire  chronologique  des  dé— 
couvertes  faites  dans  les  voyages 
au  nord- est ,  et  des  premières 
navigations  des  Russes  dans  l'est, 
in-4;  V.  Histoire  chronologique 
des  découvertes faites  dans  la  mer 
du  Sud  ou  Océan  Pacifique,  i8o3 
li  1816,4  vol.  in-4;  VI.  Mémoire 
sur  les  cotes  delà  Chine,  avec  une 
carte,  1811.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  Mémoires  dans  les  Transac- 
tions philosophiques*  —  Son  frère 
Charles  prit  les  ordres ,  devint  cha- 
pelain ordinaire  du  roi  d'Angle- 
terre, et  mourut  le  28  décembre 
1817,  Il  avoit  reçu  le  titre  de  doc- 
teur en  théologie ,  et  il  a  laissé  une 
belle  bibliothèque  qui  a  été  ache- 
tée pour  le  musée  britannique.  Il 
a  aussi  publié  quelques  ouvrages 
en  lutin  et  en  anglois,  et  il  a  inséré 
quelques  articles  de  critique  dans 
le  Monthly  review. 

BUUI>tti.(RQbert  ) ,  poète  écoa- 
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sois ,  né  en  1 759  ,  d'un  panvre  jar- 
dinier du  comté  d'Ayr.  Il  étoit 
parvenu  à  sortir  de  son  état,  et  il 
étoit  bien  accueilli  des  littérateurs 
les  plus  distingués  et  admis  dans 
les  sociétés  les  plus  brillantes,  mais 
ses  débauches  le  conduisirent  au 
tombeau  le  21  juillet  1796.  Ses  ou- 
vrages qui  sont  estimés  en  Angle- 
terre ont  été  recueillis  en  1800  en 
4  vol.  iu-8 ,  et  publiés  par  sous- 
cription au  profit  de  sa  famille.  Ses 
Poésies  et  ses  vers  ont  été  réimpri- 
més séparément. 

BURT1N  (François-Xavier  de), 
médecin  et  naturaliste,  ancien  con- 
seiller référendaire  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  né  en  1743  à 
Maastricht ,  se  fit  remarquer  lors 
de  la  révolution  belgique  par  sa 
fidélité  à  son  souverain,  quoiqu'elle 
I  exposât  aux  persécutions  du  parti 
dominant.  L'empereur  Joseph  II , 
pendant  son  séjour  dans  les  Pays- 
Bas,  lui  avoit  donné  une  grande 
preuve  du  cas  au'il  faisoit  de  lui 
en  le  chargeant  de  rechercher  tou- 
tes les  productions  utiles  des  trois 
règnes  de  la  nature ,  qui  pourroient 
y  être  restées|ignorées.  fiurtin  est 
mort  le  6  août  1818.  On  lui  doit  : 
I.  de  Febribus ,  Louvain  1767,  in- 
4  ;  II.  des  Bois  fossiles  découverts 
dans  les  différentes  parties  des 
Pays-Bas ,  1 781 ,  in*8;  III.  Voya- 
ge minéralogiquede  Bruxelles  par 
Wavre  à  Court -Saint- Etienne , 
1781,  in-8  ;  IV.  Réflexions  sur  les 
progrès  de  la fabrique  du  fer  et  de 
l'acier  dans  la  Grande-Bretagne, 
Londres  1783,  in-8;  V.  Oryclo- 
graphie  de  Bruxelles ,  ou  Des- 
cription des  fossiles  tant  naturels 
qu'accidentels ,  découverts  jusqu'à 
ce  four  dans  les  environs  de  cette 
ville,  Bruxelles  1 784  »  in-fol. ,  avec 
3a  planches  coloriées;  VI.  des 
Causes  de  la  rareté  des  bons  pein- 
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très  hollandais  dans  le  genre  lUs- 
torique y  1808,  i  11-8 ,  ouvrage  tra- 
duit et  imprimé  en  hollandois  en 
1809;  VII.  Traité  théorique  et 
pratique  des  connoissances  qui 
sont  nécessaires  à  tout  amateur  de 
tableaux ,  Bruxelles  1808,  2  vol. 
in-8;  VIII.  de  l'Inutilité  des  ja- 
chères et  de  V agriculture  du  pays 
de  IVaes ,  1809,  in- 12;  IX.  trois 
Opuscules  sur  les  peintres  moder- 
nes des  Pays-Bas,  Bruxelles  18 1 1, 
in-  x  2  ;  X.  de  la  meilleure  Méthode 
d'extirper  les  polypes  utérins , 
1 8 1 2  ,  in-8 ,  avec  fig. ,  et  plusieurs 
Mémoires  et  Dissertations  impri- 
més séparément  ,  ou  dans  ceux 
des  sociétés  savantes  dont  il  étoit 
membre.  On  a  encore  de  lui  des 
V ers  latins  sur  la  révolution  belgi- 
que  et  sur  celle  de  France ,  plu- 
sieurs Pièces  de  vers  £r  an  cois ,  et 
plusieurs  brochures  polémiques 
publiées  en  hollandois.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  Voyages  et  Recher- 
ches économiques  et  minéralogi- 
ques  faits  dans  les  Pays-Bas  par 
ordre  de  Joseph  II;  Voyages  et 
Observations  faits  dans  difj'érens 
pays  de  l'Europe ,  et  plusieurs  Dis- 
sertations  sur  les  veines  de  houille , 
de  plomb ,  sur  les  mines  de  fer ,  les 
carrières,  les  grottes  souterraines, 
le  commerce  et  les  fabriques  des 
Pays-Bas,  et  des  Observations  mé- 
dicales et  scientifiques,  etc.  —  Il 
y  a  un  autre  Burtin  (  Paul- Denis  ) , 
né  à  Aix,  et  mort  en  1755,  qui  a 
publié  avec  l'abbé  Ladvocat  :  Bi- 
bliothèque annuelle  et  universelle 
contenant  un  catalogue  de  tous  les 
livres  qui  out  été  imprimés  en  Eu- 
rope pendant  les  années  1 748 , 49 1 
5o  et  5i ,  Paris  1 75r-57  ,  6  vol.  pe- 
tit in-i  2.  Il  a  été  aussi  l'éditeur  des 
Négociations  de  Henri  Àrnauld, 
1 748 ,  5  vol.  in- 1 2 ,  et  de  l'Ambas- 
sade de  M.  de  Labroderie  en  An- 
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gleterre,  i75o,  5  volumes  in-12. 

BUHTOJN  (ttobert),  écrivain 
anglois,  surnommé  le  Détnocrite 
moderne.  Il  est  particulièremeut 
connu  par  son  Anatomie  de  la  mé- 
lancolie, ouvrage  très-original  et 
en  môme  temps  rempli  d'érudition  , 
publié  en  1624,  iu-4,  et  depuis 
plusieurs  fois  réimprimé ,  in-t'olio. 
—  Il  y  a  plusieurs  autres  écrivains 
anglois  du  même  nom,  entre  au- 
tres ,  Jean  Burton,  savant  méde- 
cin, auteur  d'un  Traité  théorique 
et  pratique  des  accouchement  y 
traduit  en  françois  par  Lemoine 
sous  le  titre  de  Système  nouveau 
et  complet  de  l'art  des  accouche- 
mens ,  Paris  1771,2  vol.  in-8  ;  et 
Jean  Burton,  savant  théologien 
anglois,  inort  recteur  de  AVorples* 
don,  dans  le  comte  de  Surrey,  en 
1771.  Celui-ci  appuya  dosa  plume 
ou  de  son  crédit  tous  les  projets 
utiles ,  et  particulièrement  celui  du 
docteur  Bray  pour  rétablissement 
de  bibliothèques  paroissiales.  Il  a 
publié  sous  le  titre d'Opuscula  mis- 
cellanea,  des  Sermons,  des  Dis- 
sertations ,  des  Poésies  latines  et 
angloises,  et  il  a  donné  une  édition 
critique  de  cinq  tragédies  grec- 
ques sous  le  nom  de  Pcntologia  , 
1768,  in-8,  réimprimées  à  Oxford 
en  1 779,  2  vol.  in-8.  Celte  dernière 
édition  est  très-estimée. 

BUSCA  (Ignace),  né  à  Milan 
en  1713,  étoit  nonce  du  pape  dans 
les  Pays-Bas  avant  l'insurrection 
de  ce  pays  contre  Joseph  II ,  et  lut 
élevé  au  cardinalat  par  Pie  VI  dont 
il  obtint  toute  la  confiance,  et  qui 
le  nomma  secrétaire-d'état.  Il  eut 
de  graves  démêlés  avec  l'envoyé 
de  France  Cacault ,  et  le  pape  l& 
remplaça  par  le  cardinal  Doria, 
mais  il  conserva  le  titre  de  prefetto 
del  buon  governo.  A  l'époque  du 
concordai  il  en  combattit  vivement 
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les  dispositions ,  et  il  se  déclara 
ouvertement  contre  le  cardinal 
Gonsalvi  qui  l'avoit  sigué.  Il  mou- 
rut en  i8o3. 

BUSTON  ou  BUSTEN  (Thomas- 
Klienuc) ,  jésuite  anglois ,  né  en 
1 549  dans  le  diocèse  de  Salisbury , 
lit  ses  études  à  Rome,  et  fut  en- 
voyé en  mission  dans  les  Indes 
orientales.  Il  mourut  en  16 19  à 
Goa,  où  il  étoit  regardé  comme 
un  apôtre.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  encore  recher- 
chés :  I.  Arle  da  tingoa  canarina, 
1640,  in-8.  C'est  une  grammaire 
de  la  langue  qui  se  parle  sur  la 
côte  de  Canara  qu'il  avoit  composée 
pour  Instruction  de  ses  néophy- 
tes et  pour  l'usage  de  ses  confrères 
dans  la  môme  mission  ;  II.  un  Ca- 
téclusme  en  langue  indienne  ;  III. 
lin  liecueil  de  poésies  en  langue 
vulgaire  de  l'hulostan  sur  les  prin- 
cipaux, mystères  du  christianisme. 

BIJTEL-DUWONT  (  Georges- 
Marie),  né  à  Paris  le  28  octobre 
1725,  fut  successivement  avocat, 
censeur  royal  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Saint-Pétersbonrg,  et  mou- 
rut en  1788.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Mémoires  histori- 

rs  sur  la  Louisiane  rédigés  sur 
manuscrits  de  Vabbc  Le  Mas- 
crier ,  Paris  1753,  2  vol.  in- 12, 
où  l'on  trouve  réunis  avec  assez 
d'exactitude  tons  les  documens  que 
Pou  avoit  alors  sur  ce  pays  ;  II. 
Histoire  et  Commerce  des  colonies 
angloisesy  1 755,  in- 12;  III.  Essai 
sur  l'état  présent  du  commerce 
d'Angleterre ,  même  année;  IV. 
Théorie  du  luxe,  1 77 1 ,  2  vol.  in- 
1 2 ,  où  il  établit  que  le  luxe  est  un 
îessort  utile  et  profitable  dans  les 
étals;  V.  Traité  de  la  circulation 
et  du  crédit  ,1771,  in-8  ;  VI.  Trai- 
té sur  le  commerce  et  sur  ks  avait- 
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toges  de  la  réduction  de  Vinterêt 
de  l'argent ,  traduit  de  Tanglois  ; 
VII.  Essai  sur  les  causes  princi- 
pales qui  ont  contribué  à  détruire 
les  deux  premières  races  des  rois 
de  France ,  1 776 ,  in-«  ;  VIII.  Rf- 
clierchcs  sur  l'administration  des 
terres  chez  les  Romains  ,  1779  , 
in-8;  IX.  les  huines  de  Pœstwn, 
traduites  de  l'anglois,  1769,  in-8, 
ouvrage  qui  fut  recherché  et  qui 
l'est  beaucoup  moins  depuis  que  La 
Gardette  a  publié  les  mêmes  anti- 
quités, 1 799,  in-folio. 

BUTIM  (Pierre),  ministre  pro- 
testant, né  à  Genève  en  1678.  Il 
fut  appelé,  en  1700  ,  a  desservir 
l'église  de  Leipsick  ,  et  il  y  resta 
trois  ans.  La  foiblesse  de  sa  santé 
et  les  désirs  de  sa  famille  le  rappe- 
lèrent dans  sa  patrie ,  où  il  desser- 
vit une  église  de  campagne,  et 
mourut  en  1706  d'une  dysseuterie 
qu'il  prit  en  visitant  plusieurs  de 
ses  paroissiens  attaqués  de  la  mê- 
me maladie.  Il  a  laissé  :  I.  des  Ser- 
mons sur  divers  textes ,  publiés  par 
Vernet,  2.*  édition,  1736,  2  vol. 
in-8;  II.  Histoire  de  la  Vie  de 
Jésus-Christ,  Genève  1710,  in-8. 
Les  dix  premiers  chapitres  sont 
une  traduction  libre  de  la  Para- 
phrase de  Leclerc  ;  dans  les  sui- 
vans  ,  l'auteur  s'est  tracé  une 
route  nouvelle,  et  on  y  trouve 
des  traits  heureux  et  originaux.  Il 
avoit  aussi  composé  un  Comment 
taire  françois  sur  l'Evangile  de 
St.  Matthieu,  mais  il  est  resté  en 
manuscrit.  —  Il  y  a  eu  du  même 
nom,  à  la  fin  du  17."  siècle  et  au 
commencement  du  i8.e,  un  pas- 
teur de  l'église  de  Genève  qui  cul- 
tiva les  muses  latines,  et  plusieurs 
médecins  qui  ont  laissé  quelques 
écrits  ;  l'un  desquels  a  publié  une 
Dissertation  sur  les  commentaires 
de  César ,  qui  a  été  insérée  dan* 
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la  belle  édition  de  Londres  1712, 
grand  in-folio. 

BUTRET  (le  baron  L.  de)  fit 
d'abord  de  bonnes  études;  mais 
ensuite  entraîné  par  un  goût  très- 
vif  poor  l'agriculture  et  le  jar- 
dinage, ou  plutôt  dominé  par  les 
idées  religieuses  du  martinisme , 
il  céda  son  droit  d'aînesse  a  son 
frère.  Afin  de  se  confondre  pres- 
que dans  la  classe  des  artisans  ,  et 
pour  se  familiariser  au  travail  ma- 
nuel et  joindre  la  pratique  aux 
connoissanccs  qu'il  a  voit  acquises, 
il  se  mît  sous  la  direction  de  Pépin, 
le  plus  habile  jardinier  de  Mon- 
treuil  près  Vincennes,  et  après 
avoir  exercé  sous  lui  tous  les  tra- 
vaux du  jardinage ,  il  entreprit  de 
cultiver  de  ses  propres  mains  un 
terrain  de  20  arpens  sous  les  murs 
de  Strasbourg  ;  déjà  il  avoit  i,5oo 
toises  de  murs  garnis  d'espaliers , 
lorsque  la  révolution  survint  et  lui 
enleva  son  terrain.  Alors  il  émi* 
gra  et  fut  bien  accueilli  par  l'élec- 
teur Palatin ,  qui  lui  confia  les 
directions  de  ses  jardins  qui  de- 
vinrent les  plus  beaux  de  l'Alle- 
magne. Butret  est  mort  à  Stras- 
bourg en  i8o5.  Il  étoit  secrétaire 
de  la  société  d'Agriculture  de  cette 
ville.  On  lui  doit  :  I.  Manuel  pour 
les  agriculteurs  et  les  proprié- 
taires, 1786,  in-4i  en  allemand; 
Taille  rai  sonnée  des  arbres  frui- 
tiers ,  et  autres  opérations  relatives 
à  leur  culture,  démontrées  clai- 
rement par  des  raisons  physiques 
tirées  de  leur  différente  nature , 
et  de  leur  manière  de  végéter  et 
de  fructifier ,  i§.9  édition,  Paris 
1822 ,  in-8 ,  avec  2  tableaux  et  une 
planche.  La  première  édition  pa- 
rut en  1793. 

DUTTNER.  Voyez  Buettner. 

BU  X  HO  WD  EN  (Frédéric- 
Gnillaume,  comte  du)  ,  général 
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d'infanterie  russe ,  né  dans  l'île 
d'Œsel,  en  i75o,  d'une  ancienne 
famille  qui  possédoit,  dès  11 85, 
un  fief  dans  le  duché  de  Brème, 
et  qui  plus  tard  alla  s'établir  en 
Livonic.  11  prit  du  service  en 
Russie  en  1769,  et  fit  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Ayant  épousé  f 
en  1774 1  Nataiia  Aleiijeff,  qui 
appartenoit  à  une  famille  russe  fort 
distinguée,  son  avancement  devint 
rapide.  En  i7#3  il  fut  nommé  co- 
lonel, et  promu  au  grade  de  géné- 
ral en  1789.  Il  battit  les  Suédois 
en  1790  ,  et  reçut ,  en  récompense, 
la  propriété  de  Magnustall.  11  se 
distingua  aussi  en  Pologne  pen- 
daut  les  années  1 792  et  1 794  «  par- 
ticulièrement à  la  prise  de  Praga  , 
et  il  contribua  beaucoup  à  adou- 
cir le  sort  des  vaincus  dans  un 
moment  où  les  Russes  irrités  sem- 
bloient  avoir  oublié  tonte  disci- 
pline. Le  feld  maréchal  Suvarrow 
lui  confia  le  commandement  de 
Varsovie  et  l'administration  de  la 
Pologne  ,  et  il  sut  gagner  la  con- 
fiance et  l'amour  des  nabitans  par 
sa  modération ,  sa  justice  et  son 
désintéressement.  11  eut  le  malheur 
de  déplaire  a  Paul  |.*r,  et  il  se  re- 
tira en  Allemagne  ;  mais  Alexandre 
le  rappela  et  lui  donna ,  avec  le 
titre  de  gouverneur-général ,  l'ins- 
pection des  troupes  stationnées  en 
Livonie,  en  Esthonie  et  en  Cour- 
lande.  En  i8o5,  il  reçut  le  com- 
mandement des  troupes  de  son 
inspection  ,  et  il  conduisit  l'aile 
gauche  de  l'armée  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  où  il  obtiut  quelques 
avantages ,  et  n'abandonna  sa  po- 
sition que  sur  l'ordre  de  l'empe- 
reur. En  1806,  il  prit  le  comman- 
dement de  l'année  russe  qui  mar- 
choit  sous  les  ordres  du  comte  Ka- 
mensky  contre  les  François  ;  mais  il 
fut  battu  à  Pultuaket  aGol  vaii^et  il 
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remit  ses  troupes  au  comte  Bennig- 
sen.  Après  la  bataille  d  fcylau,il  re- 
prit le  commandement  de  l'armée 
russe,  la  réorganisa  et  déploya , 
dans  cette  circonstance,  une  gran- 
de habileté.  L'année  suivante ,  il 
fit  la  conquête  de  la  Finlande  sué- 
doise. Enfin ,  affaibli  par  les  fati- 
gues de  la  guerre,  il  se  vit  obligé 
de  se  démettre  de  son  commande- 
ment, et  mourut  en  1811  dans  son 
château  de  Lohde  en  Esthonie , 
après  47  ans  de  service  militaire. 

BUZZETTI  (Vincent-Benoît), 
théologien  italien,  né  à  Plaisance 
le  29  avril  1777.  H  enseigna  dans 
cette  ville  successivement  les  hu- 
manités, la  philosophie,  la  théolo- 
gie, et  fut  nommé,  en  1814,  cha- 
noine de  la  cathédrale.11  entre  te  n  oit 
des  correspondances  avec  plusieu  rs 
cardinaux ,  et  il  eut  des  relations 
avec  l'abbé  de  La  Mennais ,  auquel 
il  adressa  des  observations  sur  Y  In- 
différence en  matière  de  religion , 
qui  furent  bien  accueillies  par  l'au- 
teur. Buzzetti  est  mort  le  14  dé- 
cembre 18 24,  après  avoir  publié 
différens  ouvrages  en  latin  et  en 
italien.  U  en  a  laissé  plusieurs  en 
manuscrit.  L'abbé  Marzolini  a  don- 
né une  notice  sur  sa  vie ,  que  Ton 
trouve  dans  les  Mémoires  de  reli- 
gion et  de  morale. 

BYDPAY  ou  PIDBAY,  brame 
et  ministre  de  Débéhélim,  roi  des 
Indes.  Suivant  les  orientaux,  il 
est  le  premier  qui  ait  écrit  des  Fa- 
bles,  ce  qui  feroit  supposer  qu'il 
a  servi  de  modèle  a  Esope  et  à 
Lockman  ;  mais  on  est  encore  in- 
certain lequel  des  trois  a  eu  l'in- 
vention ,  ou  si  Esope ,  Lockman  et 
Bydpay  ne  font  qu  un  ;  cependant 
ses  tables  diilèrent  des  deux  au- 
tres, en  ce  que  l'exemple  n'est 
donné  que  pour  appuyer  la  mo- 
rale. Soa  livre  de  la  Sagesse  des 
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1  siècles ,  qui  est  le  plus  ancien  de 
I  ce  genre ,  a  changé  de  nom  chaque 
fois  qu'on  l'a  traduit. 

BYROM  (John),  poète  anglois, 
né  en  1691  à  Kersall,  près  Man- 
chester. U  avoit  étudié  la  médecine 
et  il  essaya  de  la  pratiquer ,  mais 
le  peu  de  succès  qu'il  obtint  Vf 
fit  renoncer.  Il  mourut  le  28  sep- 
tembre 17  63.  U  a  publié  nn  poè- 
me estimé  sur  l'Enthousiasme ,  et 
quelques  autres  poésies  en  2  vol. 
11  fut  aussi  l'inventeur  d'une  mé- 
thode de  Tachy graphie ,  qui  eut 
un  grand  succès ,  dont  il  donna 
quelque  temps  des  leçons ,  et  qui 
porte  son  nom. 

BYRON  (John),  navigateur  an- 
glois, né  en  1723,  s'embarqua  , 
à  l'âge  de  17  ans,  sur  un  des  vais- 
seaux de  George  Anson,  destiné  à 
faire  le  tour  du  monde,  ef  fit  nau- 
frage au  nord  du  détroit  de  Ma- 
gellan. Conduit  au  Chili  par  des 
Indiens,  il  y  resta  jusqu'en  1 744 » 
qu'il  s'embarqua  sur  un  navire  de 
St.-Malo  pour  revenir  en  Europe. 
Èn  1758,  il  commandoit  3  vais- 
seaux de  ligne ,  et  il  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  la  France. 
George  III  l'envoya  avec  deux  fré- 
gates f  en  1 764 ,  pour  découvrir 
la  partie  de  l'Océan  Atlantique 
située  entre  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  la  pointe  méridionale  de 
l'Amérique  ;  il  ne  revint  en  Angle- 
terre que  le  9  mai  1 766.  Son  voya- 
ge n'eut  peut-être  pas  tout  le  suc- 
cès qu'on  pou  voit  en  espérer  ;  ce- 
pendant il  découvrit  plusieurs 
îles ,  dont  une  porte  son  nom.  Il 
est  mort  à  Londres  en  1786.  U  a 
fait  imprimer,  en  1748  et  1768, 
la  Relation  de  son  premier  voyage. 
Elle  a  été  traduite  en  françois  par 
Cantwel  sous  ce  titre  :  Voyage  à 
ta  mer  du  Sud,  complétant  la 
Relation  du  voyageai  Anson^UQUr 
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Telle  édition,  Paris  1799, 
Un  des  officiers  qui  étaient  à  bord 
de  son  vaisseau  a  publié  la  Rela- 
tion de  son  second  voyage  ,  qui  a 
été  aussi  traduite  en  françois  par 
Suard  sous  ce  titre  :  Voyage  au- 
tour du  monde  fait  dans  le  vais- 
du  roi  le  Dauphin,  commandé 
par  le  chef  d'escadre  Byron  ,  ou 
l'on  trouve  la  relation  exacte  de 
plusieurs  îles  découvertes  dans 
les  mers  du  Sud,  une  descrip- 
tion du  détroit  de  Magellan  et 
des  géans  connus  sous  le  nom  de 
Patagons,  Paris  1767,  in-ia. 

BYRON  (  Georges  Gordoh  , 
lord  ) ,  petit-fils  du  précédent ,  né 
a  Douvres  le  janvier  1788, 
resta  très-jeune  orphelin  et  sans 
fortune,  son  père  ayant  dissipé 
celle  dont  il  avoit  hérité.  11  passa 
sa  première  enfance  en  Ecosse  au- 
près de  sa  mère  ;  ensuite  il  alla 
achever  ses  études  à  l'université 
de  Cambridge.  A  la  mort  de  son 
oncle  qui  ne  laissa  pas  d'enfans, 
il  hérita  de  son  titre  et  se  préci- 
pita dans  tous  les  excès  d'une  vie 
licencieuse  ;  enfin,  accablé  d'ennui 
et  de  satiété  ,  pour  se  distraire ,  il 
se  mit  à  voyager  ;  il  parcourut  suc- 
cessivement l'Espagne,  le  Portu- 
gal ,  la  Grèce,  et  il  conserva  tou- 
jours pour  ce  dernier  pays  nne 
prédilection  particulière.  Il  revint 
en  Angleterre  vers  la  fin  de  1 8 1 1 , 
et  il  prit  place  à  la  chambre  des 
pairs  ;  mais  il  montra  bientôt  qu'il 
en  dédaignoit  les  honneurs ,  en 
continuant  de  se  livrer  à  la  dissi- 
pation ,  et  en  se  liant  de  l'amitié 
la  plus  étroite  avec  les  radicaux 
les  plus  fougueux  et  les  hommes 
les  plus  tarés  du  royaume.  Cepen- 
dant plusieurs  ouvrages  qu'il  avoit 
publiés  lui  avoient  fait  uue  grande 
réputation,  et  il  épousa,  le  2  jan- 
vier 1 81 5,  missMilbaul,  fille  uni- 
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que  de  sir  Ralp-Noël  Milbank ,  ba- 
ronnet. Cette  union  ne  pouvoit 
être  heureuse  ;  lady  Byron  fut 
obligée  de  quitter  la  maison  de 
son  mari  pour  retourner  chez  son 
père.  Une  convention  de  sépara- 
tion fut  signée  entre  les  époux  en 
18 16,  et  lord  Byron  ,  accablé  de 
reproches  et  de  témoignages  pu- 
blics de  mépris,  adressa  à  sa  fem- 
mes son  célèbre  adieu ,  et  laissa 
pour  jamais  l'Angleterre.  En  quit- 
tant sa  patrie,  il  voulut  visiter  le 
champ  de  Waterloo  :  ensuite  il  alla 
demeurer  aux  environs  de  Genève 
où  il  séjourna  quelque  temps  ; 
mais  tourmenté  par  une  vague 
inquiétude  et  la  bizarrerie  de  son 
caractère  qui  ne  lui  permettait  de 
se  fixer  nulle  part,  il  se  rendit  suc- 
cessivement dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  dans  toutes  il  se  livra 
à  de  nouveaux  excès.  A  Pise,  il  en- 
tra dans  un  complot  tendant  à  dé- 
livrer, à  main  armée,  un  sacrilège 
qui  avoit  été  condamné  pour  avoir 

f>ris  des  hosties  consacrées  sur 
'autel  et  les  avoir  jetées  par  mé- 
pris sur  le  pavé  ;  a  Florence ,  il 
avoit  traîné  à  sa  suite  une  femme 
qu'il  avoit  enlevée  à  son  mari,  et 
bientôt  il  se  fit  chasser  de  la  Tos- 
cane pour  cause  de  carbonarisme; 
à  Ra venue,  il  ne  s'en  montra  pas 
plus  sace ,  il  encouragea  tous  les. 
chefs  du  parti  constitutionnel  à 
s'armer  contre  l'autorité ,  et  il 
avoit  réuni  chez  lui  une  quantité 
de  fusils  pour  les  leur  fournir  lors- 
que  la  révolte  seroit  prête  à  éclater. 
Une  malheureuse  femme  avec  la- 
quelle il  avoit  eu  une  intrigue  à 
Venue,  et  qu'il  vouloit  abandon- 
ner ,  poussée  au  désespoir  par  ses 
sarcasmes  ,  s'étant  jetée  dans  le 
canal ,  il  se  vit  encore  obligé  de 
quitter  cette  ville,  autant  par  le 
bruit  que  fit  cette  aventure  que 
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par  mesure  de  sûreté  de  la  part 
ou  gouvernement  antrichien  qui 
surveilloit  toutes  ses  démarches  ; 
enfin,  toujours  prêt  à  favoriser 
tous  les  mouveraens  d'insurrec- 
tion, il  entendit  les  premiers  cris 
d'indépendance  des  Hellènes ,  et  il 
vola  à  leur  secours.  En  avril  i8:&3, 
il  aborda  en  Céphalonie ,  et  il  s'y 
arrêta  quelque  temps  pour  obser- 
ver la  situation  des  partis,  caria 
division  s'étoit  déjà  mise  parmi 
les  Grecs;  mais  sa  présence  les 
rallia  momentanément ,  et  il  fut 
nommé  général  d'une  armée  de 
3,ooo  hommes  destinée  à  faire  le 
siège  de  Lépante.  Ilavoit  à  sa  solde 
5oo  Souliotcs  qui  composoient  sa 
garde  :  la  discorde  se  mit  entre 
eux  et  les  habitans  de  Missolonghi, 
et  le  siège  fut  différé.  Ce  contre- 
temps lui  occasiona  plusieurs  atta- 
ques d'épi  lepsie;  cependant  un  con- 
grès étoît  iudiqué  pour  le  16  avril 
1824  à  Salone,  afin  de  rétablir 
l'union  entre  les  chefs.  Lord  By- 
ron  devoit  s'y  rendre  avec  le  prin- 
ce Maurocordato  lorsqu'il  fut  at- 
teint le  9  du  même  mois  d'une 
fièvre  inflammatoire  qui  l'enleva 
le  19.  Jamais  événement  particu- 
lier n'avoit  produit  tant  d'impres- 
sion sur  les  Grecs  ;  ils  en  furent 
frappés  comme  d'une  bataille  per- 
due. Le  gouvernement  l'annonça 
aussitôt  par  une  proclamation,  en 
suite  de  laquelle  il  fut  tiré  de  mi- 
nute en  minute  trente-sept  coups 
de  canon ,  nombre  égal  à  celui  des 
années  du  défunt.  Les  cours  de 
justice ,  les  bureaux  publics  et  tou- 
tes les  boutiques  lurent  fermés 

Sendant  trois  jours ,  et  il  y  eu  un 
euil  général  de  vingt-un  jours. 
Ses  obsèques  furent  célébrées  avec 
toute  la  solennité  que  Ton  pou  voit 
\         y  mettre  ;  la  seule  fille  qu  il  avoit 
eue  de  son  mariage,  et  qu'il  chéris- 


B  Y  R 

jsoit  tendrement,  fut  déclarée  par 
un  acte  spécial  fille  adoptive  de  la 
Grèce.  Sa  mort  jeta  le  décourage- 
ment daus  l'ame  des  étrangers  qui 
étoient  accourus  au  secours  de  la 
Grèce;  plusieurs  retournèrent  dans 
leur  pays,  et  l'emprunt  qu'il  avoit 
recommandé  avec  chaleur  à  ses 
amis  en  souffrit  des  retards.  Mous 
nous  dispenserons  de  prononcer 
un  jugement  sur  Byron ,  et  nous 
ne  chercherons  point  à  augmenter 
ses  torts.  Les  faits  en  disent  assez 
pour  détruire  la  haute  opinion 
qu'on  auroit  pu  concevoir  de  son 
caractère  d'après  les  éloges  de  ses 
partisans.  Quant  à  ses  écrits ,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'ils  ont  eu 
un  grand  succès ,  soit  en  Angle- 
terre ,  soit  en  France  ;  mais  on  ne 
doit  pas  s'en  étonner, Tous  les  écri- 
vains les  plus  célèbres  de  son  temns 
et  de  sa  nation  avoient  adopté  le 
genre  descriptif,  qui  dans  l'origine 
avoit  obtenu  quelques  succès,  mais 
on  cominençoit  à  être  un  peu  bla- 
sé sur  les  éternelles  descriptions 
que  Gray ,  Goldsmith  et  Thomp- 
son avoient  répandues  dans  leurs 
ouvrages.  Tel  est  le  sort  inévitable 
de  toutes  ces  compositions  qui  n'ont 
pour  objet  que  de  peindre  la  na- 
ture morte  et  inanimée.  Il  entre- 
prit de  peindre  les  tempêtes  du 
cœur  humain  et  les  orages  des  pas- 
sions. Pouvoit-il  ne  pas  réussir 
dans  un  siècle  où  tout  est  passion, 
et  où  l'on  se  passionne  même  pour 
l'écrivain  lorsqu'on  partage  ses 
opinions?  c'est  ce  cjui  peut  faire  pré- 
sumer que  l'esprit  de  parti  a  eu 
beaucoup  de  part  à  ses  succès ,  sur- 
tout en  France  où  ses  ouvrages, 
réduits  à  l'humble  condition  de 
prose,  ont  perdu  tout  le  mérite 
d'une  poésie  vive,  animée,  et  le 
charme  d'une  versification  bril- 
lante; mais  ce  qui  prouve  sansre% 
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ses  écrits, 

sans  restriction  qu'on  en  a  faite,  de 
l'autre  le  blâme  sans  amendement  ; 
mais  le  temps  toujours  impartial 
est  le  seul  juge  compétent  dans  ces 
sortes  d'à  lia  ires  ;  c'est  lui  qui  fixe 
les  rangs ,  et  sanctionne  ou  met  au 
néant  les  admirations  contempo- 
raines, ces  admirations  que  nous 
retrouvons  dans  quelques  pages 
de  notre  histoire  littéraire ,  et  qui 
aujourd'hui  sont  frappées  d'un  ri- 
dicule indélébile.  Nous  ne  dirons 
donc  rien  de  la  partie  littéraire  de 
ses  ouvrages;  mais  nous  croyons 
devoir  observer  relativement  à  la 
morale,  que  lorsqu'on  a  lu  attenti- 
vement les  productions  de  lord  By- 
ron,  et  que  Von  revient  ensuite  sur 
les  sensations  que  l'on  a  éprouvées, 
on  est  tout  étonné  de  l'ascendant 
qu  il  a  pris  sur  nous,  et  de  l'art  tout 
particulier  avec  lequel  il  a  su  nous 
intéresser  à  un  personnage  en  Quel- 
que sorte  marqué  du  sceau  de  la 
réprobation ,  et  qui  ne  semble  jeté 
sur  la  terre  que  pour  y  représen- 
ter le  génie  du  mal.  C'est  le  type 
unique  qui  domine  dans  presque 
toutes  ses  compositions.  On  y  re- 
trouve partout  la  peinture  fantas- 
tique d'un  être  mystérieux  qui 
semble  n'avoir  plus  aucun  point  de 
contact  avec  les  humains,  pour 
qui  la  vie  est  une  fatigue,  et  le 
spectacle  du  bonheur  uue  a  mère 
dérision.  Cependant  un  écrivain 
judicieux  a  dit  :  «  La  littérature  ne 
»  puise  ses  beautés  durables  que 
»  dans  la  morale  la  plus  délicate  ; 
»  il  n'est  donné  a  aucun  auteur, 
»  quel  que  soit  son  talent,  de  faire 
»  sortir  un  effet  dramatique  d'une 
»  situation  qui  admettroit  en  prin 
»  cipe  une  immoralité.  »  Il  semble 
que  Byron,  à  l'exemple  de  beau- 


»  tique  distingué  dont  nous  avons 
»  déjà  emprunté  quelques  passa- 
»  ges,  retracer  quelques-uns  de 
»  ces  nobles  senlimens,  de  ces  ac- 
»  tious  généreuses  qui  rafraîchis- 
»  sent  le  sang ,  et  nous  réconci— 
*»  lient  avec  l'humanité;  il  ne  parle 
»  jamais  de  la  vertu  qu'avec  une 
»  amère  ironie  ;  il  y  a  quelque  cho- 
»  se  d'infernal  jusque  dans  son 
»  sourire  ;  s'il  plonge  dans  les  abî- 
»  mes  du  cœur  humain ,  c'est  pour 
»  en  retirer  toutes  nos  faiblesses, 
»  toutes  nos  misères  et  toutes  nos 
»  turpitudes  ;  tous  ses  effets  sont 
»  tirés  de  la  situation  d'un  person- 
»  nage  en  révolte  ouverte  contre 
»  Dieu  et  les  hommes;  il  ambi- 
»  lionne  surtout  cette  gloire  de 
n  nous  inspirer  une  espèce  de  sym- 
n  pathie  pour  les  héros  qu'il  met 
»  en  scène  :  peu  lui  importent  les 
»  conséquences  morales,  pourvu 
m  qu'il  excite  des  émotions  et  pro- 
»  duise  l'intérêt  ;  et  cet  intérêt , 
n  j'ai  quelque  honte  de  l'avouer , 
»  il  le  produit;  il  s'empare  de 
n  nous  malgré  nous.  >»  La  lecture 
de  ses  productions  ne  peut  donc 
être  qu'extrêmement  dangereuse. 
Il  a  publié  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 

I.  les  Poètes  anglois  et  les  Criti- 
ques êcossois ,  poème  publié  en 
1 809 ,  qui  eut  beaucoup  de  succès  ; 

I I .  lePélerinage  deChilde-Harold^ 
roman  poétique  qui  parut  en  1812, 
et  qui  étoit  déjà  à  sa  8.'  édition  en 
i8i3;  UUa  Fiancée  d'Aby  dos,  6.» 
édition,  i8i3;  IV.  Lara ,  conte, 
4.e  édition,  i4i4,iu-8;  V. /7*yî- 
dèle,  fragment  d'une  histoire  tur- 
que ,  i8i3,  in-8 ,  n.e  édition, 
181 4î  VI.  le  Sidge  de  Corinthe  , 
poème  ;  VII.  Parisina ,  autre  poè- 
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me,  18 16  ;  VIII.  le  Corsaire ,  dont 
il  se  vendit  10,000  exemplaires  en 
un  jour.  Une  partie  de  ses  œuvres 
poétiques  ont  été  recueillies  en 
i8i5en  4  vol.  in-8;  Paris  1818, 
6  vol.  in-ia;  1820  et  182a,  5  vol. 
in- 12.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  à  Paris  1822-24,  12 
vol.  in-12;  1822-34,  16  vol.  in- 
12;  1825,7  ▼ol.  in-8;  1826,  i3 
vol.  in-32.  Elles  ont  été  traduites 
en  francois,  et  il  en  existe  égale- 
ment plusieurs  éditions.  La  4.*  a 
été  publiée  à  Paris,  1822-25,  8 
vol.  in-8  précédés  d'une  notice  sur 
Byron,  et  22  v.  in-12,  1822-1824, 
y  compris  10  volâmes  d'œuvres 
nouvellement  traduites. 
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des  objets  de  salubrité  de  la  ville 
de  Paris  II  fut  aussi  censeur-royal. 
Après  avoir  été  président  en  1791 
et  1 792  du  département  de  Seine- 
et-Oise ,  il  retourna  avec  plaisir  à 
sa  vie  agricole,  et  il  rendit  de 
grands  services  à  l'agriculture ,  en 
propageant  la  mouture  économi- 
que, et  en  apprenant  aux  agricul- 
teurs à  prévenir  la  carie  des  blés 
par  un  bon  chaulage ,  et  en  fai- 
sant proscrire  l'arsenic  et  le  vert— 
'is  qu'01 

l  s'est  aussi  beaucoup  occupé 


de-gris  qu'on  employoit  à  cet  usa- 
ge. Il  s'est  aussi  beaucoup  occupé 
du  perfectionnement  de  la  fabri- 


CaDET  DE  GASSÏCOURT.rV. 
le  Supplément  à  la  fin  du  tome  X , 
paae  587. 

CADET  DE  VAUX  (Antoine- 
Alexis),  né  à  Paris  le  i3  septem- 
bre 1 743  ,  étoit  frère  de  Louis- 
Claude  Cadet,  et  exerça  d'abord 
comme  lui  la  pharmacie,  mais  le 
goût  qu'il  prit  pour  l'étude  de 
l'économie  rurale  et  domestique, 
le  porta  à  vendre  ^sôn  établisse- 
ment. Il  commença  ses  travaux 
philantropiques^nar  la  publication 
d'une  brocburet  intitulée  :  Obser- 
vations sur  les  fosses  d'aisances , 
et  moyens  de  prévenir  les  incon- 
vénient de  leur  vidange,  Paris 
1778,  in-8.  C'est  aussi  à  sa  solli- 
citation qu'on  supprima  le  ci- 
metière des  lnnocens,  et  qu'on 
défendit  les  vaisseaux  de  cuivre 
destinés  aux  pots  -  au  -  lait  ,  et 
les  tables  de  plomb  employées  à 
couvrir  les  comptoirs  des  mar- 
chands de  vin.  Le  lieutenant- 
général  Lenoir,  appréciant  ses 
travaux  ,  le  nomma  inspecteur 


cation  du  vin  ,  et  il  avoit  réussi  , 
par  ses  procédés  ,  à  donner  au 
vin  qu'il  recueilloit  dans  ses  vignes 
d'Argenteuil ,  une  qualité  qui  les 
rapproche  des  vins  de  Bourgogne. 
En  mars  1800 ,  il  présenta  un  pro- 
jet d'hospice  antinydrophobiq* e , 
et  quelque   temps  après  il  fut 
nommé  directeur  de  l'hospice  du 
Val-de- Grâce.  A  la  suite  de  la 
tentative  du  24  décembre  1801 
contre  Buonaparte ,  il  demanda  , 
par  une  lettre  insérée  dans  les 
journaux  ,  le  rétablissement  du 
supplice  de  la  roue  et  de  l'écar- 
tellement.  Le  roi  le  choisit,  en 
181 5,  pour  présider  le  collège 
d'arrondissement  de  Sisteroo.  II 
est  mort  subitement  le  3o  juin 
1828  à  Nogent-les-Vierges.  Ses 
nombreux  ouvrages  sont  :  Insti- 
tuts de  chimie  de  Spielman  ,  trad. 
du  latin,  1770,2  vol.  Avis 
sur  les  blés  germés ,  Paris  1 782  % 
n-8  ;  Avis  sur  les  moyens  de 
diminuer  l'insalubrité  des  habi- 
tations après  les  inondations , 
1784  et  1802,  in-8  ;  Instructions 
sur  Vart  de  faire  les  vins  ,  1 800  , 
in-8  ;  Recueil  des  rapports  et  ex- 
périences sur  les  soupes  économi- 
ques et  les  fourneaux  à  la  Hum- 
ford ,  1801 ,  in-8  ;  Mémoire  sur  la 
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peinture  au  lait ,  1 80 1 ,  i 802 ,  in  8  ; 
Moyens  de  détruire  le  méphitisme 
des  murs  ,  1801,  in- 8;  Mémoire 
sur  la  gélatine  des  os,  et  son 
application  à  V économie  élémen- 
taire ,  i8o3,  in- 12  ;  de  la  Taupe , 
rfe  ses  mœurs  et  des  moyens  de  la 
détruire,  i8o3,  in- 12  ;  Traité  du 
blanchissage  domestique  à  vapeur, 
1 8o5 ,  in- 1  2  ;  Essai  sur  la  culture 
de  la  vigne  sans  le  secours  aVé- 
chalas ,  1807 ,  in-8;  Mémoire  sur 
la  matière  sucrée  de  la  pomme  , 
1808  ;  Mémoire  sur  quelques  in- 
convénient de  la  taille  des  arbres 
à  fruits ,  1809;  Traité  de  la  cul- 
ture du  tabac,  i8io;/e  Ménage 
ou  V Emploi  des  fruits  dans  l'éco- 
nomie domestique,  1810,  in- 12; 
Aperçus  économiques  et  chimiques 
sur  V extraction  du  sucre  de  Bette- 
rave, 1811  ;  Instruction  sur  la 
préparation  des  tiges  et  racines 
de  tabac,  in-12,  1811  ;  Moyen 
de  prévenir  le  retour  des  disettes, 
1812,  in-8  ;  des  Bases  alimen- 
taires de  la  pomme  déterre,  181 3, 
'Economie 
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du  peuple  et  du  soldat ,  ou  Moyens 
de  parer  les  disettes  et  d'en  pré- 
venir à  jamais  le  retour,  1814, 
in-8  ;  nouveau  Procédé  de  pein- 
ture applicable  à  l'intérieur  et  à 
V extérieur  des  maisons  ,  i8i4i 
in-8  ;  Instruction  sur  le  meilleur 
emploi  delà  pomme  de  terre  dans 
sa  co panification  avec  les  farines 
des  céréales,  181 7  ;  Plantation  des 
germes  de  la  pomme  de  terre  , 
in-8,  181 7  ;  de  la  Gélatine  et  de 
son  bouillon  ,  in- 12,  18 18  ;  Pains 
divers  obtenus  par  l'association 
des  nouveaux  prodidts  de  la 
pomme  de  terre  avec  toute  espèce 
de  farines  céréales  même  les  plus 
Inférieures,  in-8,  1818;  Conser- 
vation du  moût  soustrait  à  la 
fermentation  spiritucuse  ,  in-8  , 
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1819;  Traités  divers  d'économie 
rurale,  élémentaire  et  domestique, 
imprimés  par  ordre  dn  gouverne- 
ment. Il  a  travaillé  au  Cours  com- 
plet d'agriculture  pratique ,  6  vol. 
in-8,  et  il  étoit  l'un  acs  princi- 
paux rédacteurs  de  la  Bibliothè- 
que des  propriétaires  ruraux,  ou 
Journal  d'économie  rurale  et  do- 
mestique, commencé  en  mars  1823, 
et  dans  lequel  il  a  inséré  en  en- 
tier ou  par  extrait  nne  partie  des 
Mémoires  ci-dessus. 

CADROY  ( Pierre) ,  avocat,  né 
en  1753.  11  embrassa  la  cause  de 
la  révolution,  et  fut  d'abord  admi- 
nistrateur ,  puis  député  à  la  con- 
vention nationale.  Il  s'attacha  au 
parti  de  la  Gironde  ;  et ,  dans  le 
procès  de  l'infortuné  Louis  XVI  f 
il  vota  la  réclusion  comme  légis- 
lateur et  non  comme  juge.  Il  eut 
l'adresse  d'échapper  aux  fureurs 
des  partis ,  en  gardant  le  silence 
jusqu'après  le  supplice  de  Robes- 
pierre. Alors  il  se  prononça  avec 
véhémence  contre  les  jacobins  de 
Paris  ,  et  il  demanda  que  le  local 
qu'ils  ocenpoient  fut  converti  en 
un  atelier  d'armes.  Envoyé  dans 
le  midi  pour  y  comprimer  les  terro- 
ristes ,  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission avec  zèle.  Lors  de  l'insur- 
rection des  jacobins  de  Toulon  en 
1795,  il  se  trou  voit  à  Lyon,  et  il 
prit  sur-le-champ  des  mesures 
répressives  contre  eux.  Il  fut  accu- 
sé,  par  Pélissier  et  par  les  habi- 
ta us  de  Marseille,  d'avoir  présidé 
aux  massacres  du  midi ,  mais  ces 
dénonciations  n'eurent  pas  de  suite. 
Il  passa  au  conseil  des  cinq-cents 
après  la  journée  du  18  brumaire  % 
et  il  s'éleva  contre  Tullien  qui 
accusoit  le  directoire  de  laisser  la 
réaction  renouveler  ses  fureurs 
daus  le  midi.  11  publia  aussi  une 
réponse  au  mémoire  de  Fréron  sur 
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ces  contrées.  Ses  liaisons  avec  le 
parti  de  Clichi  le  tirent  compren- 
dre sur  les  listes  du  18  fructidor 
et  condamner  à  la  déportation.  Il 
ne  rentra  en  France  qu'après  l'éta- 
blissement du  consulat,  et  il  vint 
se  fixer  à  Saint  -Sever,  dont  il 
fut  nommé  maire.  Il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée dans  le  mois  de  novembre 
i8i3. 

CAGNOLI  (Antoine),  astro- 
nome italien,  né  à  Zanle  de  pa- 
rens  italiens.  Il  s'établit  à  Vérone 
en  1 782 ,  et  Ht  de  sa  maison  'un 
observatoire  qu'il  munit  des  ios- 
trumens  nécessaires  pour  se  livrer 
à  ses  études.  En  1798,  il  fut  nom- 
mé professeur  à  l'école  militaire 
de  Modène,  et  il  y  resta  jusqu'en 
18 14.  Il  est  mort  à  Vérone  le  16 
août  1 8 1 6.  Il  étoit  membre  de  l'ins- 
titut de  France ,  et  il  présida  pen- 
dant 18  ans  la  société  italienne. 
On  a  de  lui  :  I.  un  Traité  de  tri- 
gonométrie rectiligne  et  sphérique , 
regardé  en  Italie  comme  classique , 
et  traduit  enfrauçois  parCl^ompré, 
Paris  1786,  in-4  ;  II.  des  Obser- 
vations météorologiques ,  1 788-96  ; 
III.  un  Traité  des  sections  coni- 
ques ;  IV.  des  Notices  astronomi- 
ques ,  Milan  1819,  i.re  édition 
complète  avec  3  planches.  Cet 
ouvrage  a  été  rédigé  pour  popu- 
lariser les  premières  notions  de 
l'astronomie  sans  le  secours  des 
mathématiques. 

CA1LHAVA  D'ESTANDOUX 
(  J.  F.  ) ,  écrivain  dramatique ,  né 
à  Toulouse  en  1 7^0,  mort  à  Sceaux 
près  Paris  le  26  juin  181 3.  Outre 
son  Théâtre,  Paris  1781  ,  av.  in-8, 
il  a  publié  depuis  plusieurs  autres 
comédies  et  des  opéra  comiques. 
Plusieurs  de  ses  comédies  ont  été 
jouées  au  théâtre  françois,  et  ne 
sont  pas  sans  mérite.  Les  ineil- 
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leures  sont  :  le  Tuteur  dupé ,  en 
5  actes  et  en  prose ,  et  le  Mariage 
interrompu  ,  en  3  actes  et  en  vers  , 
imitées  de  Plaute,  et  V Egoïste  en 
5  actes  et  en  vers.  11  a  aussi  donné 
au  théâtre  italien  plusieurs  drames 
burlesques ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Arlequin  Mahomet ,  qui 
fut  très-applaudi  et  obtint  plus 
de  80  représentations.  On  a  en- 
core de  lui  :  de  l'Art  de  la  comé- 
die ,  ou  Détail  raisonné  des  di- 
verses parties  de  la  comédie  et 
de  ses  différens  genres  ,  suivi 
d'un  Traité  de  Vimitation  ,  Paris 
177a,  4  vol.  in-8,  réduit  et  cor- 
rigé par  l'auteur,  Paris  1786,  2  v. 
réimprimé  en  179S.  Il  a  cherché 
a  rappeler  les  bons  principes,  mais 
son  style  est  trop  négligé.  Il  a  aussi 
publié  les  Causes  de  la  décadence 
du  théâtre,  in-8,  et  Eludes  sur 
Molière,  ou  Observation  sur  la 
vie ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  de 
cet  auteur,  et  sur  la  manière  de 
jouer  ses  pièces ,  Paris  1802 ,  in-8. 
Ces  deux  ouvrages,  extraits  ou 
paraphrasés  du  précédent,  n'ont 
pas  eu  le  succès  qu'il  en  espéroit. 

CAILLEAU.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  tome  X,  p.  087. 
Quelques-uns  écrivent  Caillas. 

CALDER  (John),  né  à  Aber- 
déen,  fut  quelque  temps  pasteur 
d'une  congrégation  de  dissidens 
près  la  Tour  de  Londres,  et  mou- 
rut le  10  juin  181 5.  11  a  publié: 

I.  avec  Nichols,  le  Babillard, 
avec  des  notes ,  1 786 ,  6  vol.  in-8  ; 

II.  les  derniers  Sentimens  sur  la 
religion  de  Pierre  -  François  le 
Courayer ,  «787  ,  in- 12.  Il  a  beau- 
coup contribué  à  l'édition  de  Y  En- 
cyclopédie de  Rees ,  in-folio ,  et  à 
la  nouvelle  édition  de  la  Biogra- 
phie angloise. 

CALDKKARI  (le  comte  Ottowe 
de)  s'adonna  de  bonne  heure  à 

l'étude 
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Vélnêe  des  lettre»  et  des  beaux 
arts ,  et  principalement  a  l'archi- 
tecture pour  laquelle  il  a  voit  un 
peuchaut  décidé.  Le  pays  Vicen- 
tin  lui  doit  une  foule  d'élégantes 
maisons  de  campagne,  et  la  ville 
de  Vicence  plusieurs  palais  magni- 
fiques. C'est  aussi  sous  sa  direc- 
tion qu'a  été  construit  le  sémi- 
naire de  Vérone  ,  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre.  Il  a  laissé  quel- 
ques écrits  estimés  sur  l'architec- 
ture, et  il  est  mort  en  i8o3.  Il 
étoit  associé  de  l'institut  de  France 
et  membre  des  principales  sociétés 
savantes  de  l'Italie. 

CALIGNON  (  Pierre  -  Antoine 
d'AMBÉsiBux  de),  né  en  1729  à 
Greenwich  ,  près  Londres  ,  d'une 
famille  protestante  qui  avoit  été 
obligée  de  fuir  après  la  révocation 
de  ï'édit  de  Nantes,  rentra  en 
France  en  173S  avec  sa  sœur 
atnée,  et  fut  élevé,  ainsi  qu'elle  , 
aux.  dépens  de  l'état ,  sous  le  titre  de 
nouveaux  catholiques.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé 
aumônier  du  roi  à  Genève,  où  il 
officioit  pour  les  catholiques  chez 
le  résident  de  France.  11  professa 
ensuite  la  rhétorique  à  Lyon  pen 
dant  10  ans,  après  lesquels  il  ob- 
tint on  canonicat  à  Crespy  en  Va- 
lois, où  sa  sœur  étoit  abbesse.  Il 
devint  grand-vicaire  de  l'archevê- 
que d'Embrun,  et  prêcha  avec 
succès  à  Lyon ,  à  Paris  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  On  regrette 
qu'il  n'ait  pas  fait  imprimer  ses 
sermons;  il  se  faisoit  remarquer 
par  le  choix  des  sujets  et  l'élé- 

Î;ancede  sa  diction.  Il  cultiva  aussi 
a  musique ,  la  poésie ,  l'italien  , 
l'anglois  et  particulièrement  l'hé- 
breu. Lors  de  la  révolution  ,  il  se 
rendit ,  avec  sa  sœur  l'abbesse  , 
à  Paris ,  puis  à  St.  Maur ,  et  enfin 
a  Ponthierry  ,  et  il  mourut  à 
Tome  t 
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Pringy,  village  près  de  celle  ville, 
le  25  décembre  17^5.  On  a  de 
lui  :  L  lAveu  sincère ,  ou  Lettres 
à  une  mère  sur  les  dangers  que 
court  la  jeunesse  en  se  livrant  à 
un  goût  trop  vif  pour  la  littéra- 
ture ,  1768,  in-ia  ;  H.  Tableau 
des  grandeurs  de  Dieu  dans  /V<;o- 
nomie  de  la  religion ,  dans  l'ordre 
de  la  société,  et  dans  les  merveilles 
de  la  nature,  1769,  in-ia;  III. 
Dictionnaire  de  Vélocution  fran- 
çoise  ,  a  vol.  in-8  ;  IV.  la  Desti- 
née des  savans  ,  1 769 ,  in-8  ;  V. 
l'Homme  consolé  par  la  religion  f 
ode  couronnée  a  Rouen  ,  et  beau- 
coup de  Cantates  et  de  vers  de 
société.  On  lui  attribue  V Amitié 
philosophique  et  politique  ,  ou- 
rage  où  Von  trouve  l'essence  r  les 
espèces ,  les  principes ,  les  signes 
caractéristiques ,  les  avantages  et 
les  devoirs  de  F  amitié ,  l'art  d?  ac- 
quérir, de  conserver ,  de  regagner 
le  cœur  des  hommes,  177b.  Il 
avoit  entrepris  ,  avec  Maton  de  La 
Varenne,  de  traduire  en  vers  fran- 
çois  le  poème  de  Claudien,  inti- 
tulé liu/in ,  mais  cette  traduction 
n'a  pas  été  imprimée. 

CALKOEN,  savant  mathéma- 
ticien et  astrouome  hoilandois.  Il 
professa  d'abord  l'astronomie  à  La 
Haye,  puis  il  fut  nommé  profes- 
seur de  mathématiques  à  l'univer- 
sité de  Leyde ,  et  directeur  de 
l'observatoire.  Des  raisons  de  santé 
lui  tirent  demander  la  même  chaire 
à  l'université  d'Utrccht,  et  il  mou- 
rut encore  jeune  vers  l'an  18 14. 
Il  étoit  membre  de  l'ordre  de  l'U- 
nion. Lalande  faisoit  un  grand  cas 
de  ses  observations  astronomiques. 
Il  a  publié ,  en  latin ,  difler ens  Mé- 
moires sur  la  science  qu'il  profes- 
soit  ;  et  en  françois,  le  Guide  des 
marins  dans  l'usage  du  sejetant 
ou  de  l'octant ,  sans  qu'on  sut 

14 
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besoin  d'en  chercher  les  correc- 
tions par  des  observations  parti" 
entières ,  Amsterdam  1816,  in-8. 
Comme  astronome,  il  a  publié  un 
écrit  extrêmement  rare  en  France, 
contre  les  observations  rapportées 
par  Dupuis  en  faveur  de  son  sys- 
tème. 

CALLET  (Antoine-François), 
«cintre,  né  en  174»*  H  remporta 
le  grand  prix  à  18  ans ,  ce  qui  lui 
permit  d'aller  à  Rome  aux  frais 
du  gouvernement.  Il  étoit  de  l'an- 
cienne académie  de  peinture ,  et 
devint  peintre  du  roi  et  de  Mon- 
sieur. Ses  tableaux  manquent  de 
coloris ,  cependant  ils  sont  appré- 
ciés par  les  amateurs.  Les  plus 
estimés  sont  :  le  Portrait  en  pied 
de  Louis  X.V1,  gravé  par  Bervic; 
le  Lever  de  V aurore ,  au  plafond 
central  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg ;  Louis  XV 111,  portrait  ex- 
posé au  salon  de  1817  ;  Monsei- 
gneur le  comte  d'Artois ,  portrait 
peint  à  Versailles  en  1787  ;  l'Arri- 
vée de  Louis-le-De'sirë ,  allégorie; 
Achille  tenant  le  corps  d'Hector 
devant  les  murs  de  Troie,  Callet 
est  mort  le  5  octobre  i8a3. 

CALLISEN  (Henri),  médecin- 
chirurgien  danois,  né  en  1740  a 
Préctz  en  Holslein ,  où  son  père 
étoit  pasteur ,  vint  à  l'dge  de  i5 
ans  à  Copenbague  pour  y  étudier 
Ja  chirurgie,  et  fut  d'abord  chi- 
rurgien de  compagnie  dans  un  ré- 
giment de  la  garnison  ,  et  peu 
après  chirurgien  en  chef  d'une 
frégate  royale,  puis  chirurgien  de 
réserve  à  l'hôpital  Frédéric.  En 
1766,  il  obtint  la  permission  de 
voyager  ,  aux  frais  du  roi ,  en 
France  et  en  Angleterre  ,  et  après 
quatre  ans  de  séjour  il  revint  à 
Copenhague  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef  de  la  Hotte  et  du  La- 
zaret ,  et  il  y  ouvrit  de*  cours  de 
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chirurgie.  L'année  suivante  ,  il  se 

fit  recevoir  docteur  en  médeciue, 
et  en  1773  il  fut  nommé  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de 
Copeuhague,  et  examinateur  de 
l'amphithéâtre    d'anatomie.  En 
1791,  on  lui  donna  la  chaire  de 
l'académie  de  chirurgie ,  et  trois 
ans  après ,  à  la  mort  de  ilennings , 
il  obtint  la  place  de  directeur- gé- 
néral de  tout  le  royaume.  Il  est 
mort  dans  la  nuit  du  4  au  5  fé- 
vrier 1824.  Il  étoit  médecin  de  la 
famille  royale,  et  on  venoit  le 
consulter  de  toutes  les  provinces 
du  royaume.  C'est  à  lui  particuliè- 
rement qu'on  doit  la  fondation  de 
la  société  médicale  de  Copenha- 
gue, qui  depuis  reçut  le  titre  de 
rq>We,etdela  sociétéde  discussion, 
établie  ù  Saxtorph,  pour  exercer 
les  étudians  en  médecine.  Sa  vie, 
écrite  par  le  professeur  Herholdt, 
a  été  insérée  dans  le  recueil  bio- 
graphique de  Lahden.  Ses  Insti- 
tutions de  chirurgie  qu'il  publia 
en  1 777,  qu'il  relit  ensuite  sous  le 
titre  de  Système  de  la  chirurgie 
moderne,  ont  obtenu  quatre  édi- 
tions, et  ont  été  traduites  en  plu— 
sieurs  langues.  On  a  encore  de  lui 
des   Observations  physico-médi- 
cales sur  la  ville  de  Copenhague  , 
1807. 

CAMBACERÊS  ( Jean- Jacques- 
Régis  de),  né  à  Montpellier  le  i5 
octobre  1  y53 1  d'une  famille  de 
robe,  mais  peu  riche,  embrassa  la 
profession  d'avocat,  et  se  fit  bien- 
tôt remarquer  par  ses  talens.  En 
1771  ,  il  obtint  une  charge  de 
conseiller  à  la  cour  des  comptes  , 
et  il  en  devint  rapporteur.  Nommé 
électeur  de  la  noblesse  lors  de 
l'assemblée  des  étals-eénéraux ,  il 
fut  choisi  par  ses  collègues  pour 
être  le  rédacteur  de  leurs  séances. 
11  exerça  ensuite  quelques  fouc- 
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(ions  administratives  ,  el  fnt  élu, 
en  ijj2y  député  à  l'assemblée  na- 
tionale. Il  travailla  beaucoup  clans 
les  comités,  et  s'occupa  particu- 
lièrement de  la  partie  judiciaire. 
Le  12  décembre  1792,  il  fut  char- 
gé d'aller  demander  à  Louis  XVI 
les  conseils  qu'il  vouloit  choisir  , 
et  il  fit  décréter  que  ces  conseils 
communiqueroient  librement  avec 
lui.  Cependant ,  lors  du  procès  de 
ce  malheureux  prince  ,  Camba- 
cerès le  déclara  coupable,  comme 
presque  tous  ses  collègues;  mais 
il  contesta  à  la  convention  le  droit 
de  le  juger,  en  disant  :  «  Le  peu- 
ple vous  a  créés  législateurs ,  mais 
»  il  ne  vous  a  pas  institués  juges. 
»  Il  vous  a  chargés  d'établir  sa 
»  félicité  sur  des  bases  immua- 
»  bles,  mais  il  ne  vous  a  pas  char- 
»  gés  de  prononcer  vous-mêmes  la 
»  condamnation  de  l'auteur  de  ses 
»  infortunes.  »  Il  vota  ensuite  con- 
tre l'appel  au  peuple ,  et  enfin  les 
peines  prononcées  par  le  code  pé- 
nal contre  les  conspirateurs,  avec 
sursis  jusqu'à  la  paix ,  époque  à 
laquelle  il  seroit  définitivement 

{irononcé  sur  le  sort  de  Louis  ,  et 
eur  exécution,  dans  les  24  heu- 
res, en  cas  d'invasion  du  terri- 
toire françois  par  les  ennemis.  Le 

10  mars  1793,  Cambacerès  s'éleva 
avec  véhémence  contre  les  péti- 
tionnaires de  la  section  Poisson- 
nière qui  dénonçoient  Dumouriez; 

11  provoqua  même  l'arrestation  de 
l'orateur  et  du  président  de  la  sec- 
tion. Cependant,  ayant  été  nommé 
quelques  jours  après  membre  du 
comité  de  salut  public,  il  dénonça 
la  trahison  de  ce  même  Dumouriez 
dont  il  venoit  de  défendre  le  ci- 
visme ;  et  il  annonça  que  le  comité 
t'étoit  assuré  de  ceux  que  leur 
naissance  et  leurs  liaisons  pou- 
voieut  faire  soupçonner  de  parti- 
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ciper  aux  projets  formés  par  ce 
général  pour  le  rétablissement  de 
la  royauté.  Au  mois  d'octobre  il 
exposa  son  premier  projet  de  code 
civil ,  devint  président  de  la  con- 
vention et  continua  de  s'occuper, 
dans  les  comités,  de  matières  légis- 
latives jusqu'au  9  thermidor.  A 
l'occasion  de  la  rentrée  des  73  dé- 

f tu  tés  qui  avoient  protesté  contre 
es  3i  mai  et  2  juin  ,  Cambacerès 
réclama  une  amnistie  entière  pour 
les  faits  non  classés  dans  le  code 
pénal,  et  il  présenta  un  projet 
d'adresse  au  peuple  françois  sur 
les  principes  qui  dévoient  le  diri- 
ger. Il  combattit  aussi  la  pétition 
de  la  section  du  Panthéon  qui  de* 
mandoit  le  rapport  des  lois  révo- 
lutionnaires ,  notamment  de  celle 
du  17  septembre.  Dans  le  mois  de 
janvier  1795,  en  faisant  un  rap- 
port sur  les  membres  de  la  famille 
royale,  il  déclara  qu'il  seroit  impo- 
litique de  les  relâcher  pendant  la 
guerre ,  et  il  fit  passer  à  Tordre 
du  jour  sur  la  proposition  de  les 
mettre  en  liberté.  Dans  le  même 
temps,  il  proposa  de  substituer  le 
bannissement  simple  à  la  déporta- 
tion ordonnée  par  des  lois  tyranni- 
ques  contre  les  prêtres  insermentés. 
C'est  ainsi  que  Cambacerès  cher- 
choit  à  louvoyer  entre  tous  les 
partis  ;  tantôt  en  proposant  des 
mesures  de  rigueur,  tantôt  en  pa- 
raissant reveuir*&  des  principes  de 
modération.  Cependant  il  se  trouva 
compromis  dans  la  correspondance 
saisie  chez  Lemaître ,  ancien  secré- 
taire des  finances ,  et  il  repoussa 
vivement  l'inculpation  par  un  ex- 
posé de  sa  conduite  tout-à-fait  dans 
le  sens  révolutionnaire.  Après  la 
session ,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ,  mais  Sieyes  étant  parvenu  au 
directoire,  lui  fit  obtenir  le  mi- 
nistère de  la  justice,  tfuonaparte 
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ayant  été  nommé  premier  consul , 
Cambacerès  fut  choisi  pour  le  se- 
cond, et  il  se  résigna  facilement 
à  n'être  que  le  premier  exécuteur 
de  ses  plans;  aussi  resta-t-il  tou- 
jours en  faveur.»  Le  code  civil  et 
l'organisation  judiciaire  sont  en 
partie  son  ouvrage.  Lorsque  Buo- 
naparte  se  Ht  proclamer  empereur, 
il  le  nomma  archicbancelier  de 
l'empire,  et  lui  donna  la  prési- 
dence perpétuelle  du  sénat,  et  les 
titres  de  prince ,  de  duc  de  Parme , 
avec  des  revenus  et  des  dotations 
proportionnées  a  l'éminence  de  ces 
dignités.  Cambacerès  eut  part  pres- 
que à  tous  les  actes  de  son  gouver- 
nement, particulièrement  a  ceux 
qui  appartiennent  à  l'administra- 
tion intérieure;  et  s'il  lui  prodi- 
gua, comme  beaucoup  d'autres, 
tes  adulations  en  de  grandes  cir- 
constances, il  osa  lui  dire  sa  pen- 
sée :  ce  fut  coutre  son  opinion 
que  le  meurtre  du  duc  d'Enghien 
fut  exécuté,  et  que  la  guerre  de 
Russie  fut  entreprise.  Il  a  aussi 
beaucoup  contribué  à  faire  rap- 

Ï>orter  entièrement  les  lois  contre 
es  émigrés  et  contre  les  prêtres 
insermentés.  Pendant  les  campa- 
gnes de  Buonaparte,  Cambacerès 
eut  la  direcliou  suprême  des  affai- 
res; et  lorsque  Marie-Louise  reçut 
le  titre  de  régente  de  l'empire  ,  il 
fut  nommé  président  de  son  con- 
seil de  régence  ,  «et  la  confiance 
que  cette  princesse  lui  accorda  fut 
complelte.  Lorsque  la  nouvelle  de 
l'abdication  de  Buonaparte  fut  con- 
nue à  Klois ,  Cambacerès  envoya 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat. 
Il  revint  ensuite  à  Paris,  où  il 
vécut  très-retiré.  Au  retour  de 
Buonaparte  de  l'Ile  d'Elbe,  il  fut 
appelé  aux  Tuileries ,  et  il  fit  quel- 
ques efforts ,  dit-on ,  pour  se  dis- 
penser de  reprendre  le  titre  d'archi- 


C  A  M 

chancelier  de  l'empire.  H  présida 
aussi  la  chambre  «les  pairs.  Le  se- 
cond retour  des  Bourbons  le  ren- 
dit à  sa  retraite ,  où  il  ne  deman- 
doit  qu'à  rester  paisiblement;  mais 
on  lui  appliqua  la  loi  contre  les 
régicides,  et  il  se  retira  à  Bruxelles. 
Cependant,  comme  son  vote  n'a- 
voit  pas  compté  pour  la  mort ,  il 
fut  rappelé  par  uue  décision  royale 
en  date  du  i3  mai  1818  ,  et  réta- 
bli daus  tous  ses  droits  civils  et 
politiques.  Il  revint  à  Paris  où  il 
est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  8  mars  1824*  Depuis  qu'il  avoit 
été  privé  de  toutes  ses  places,  et 
que  le  gouvernement  impérial 
avoit  été  renversé,  il  s'étoit  ré- 
fugié dans  le  sein  de  la  religion  , 
et  on  le  voyoit  assidûment  à  St.- 
Thoraas-d'Aquin,  sa  paroisse.  Son 
testament,  suivant  l'ancien  usage , 
commence  par  ces  mots  :  Au  nom 
de  latrès-Ste»  Trinilé.11  y  déclare 
mourir  dans  la  communion  de  l'é- 
glise catholique  au  sein  de  laquelle 
H  est  né  ,  demande  pardon  des 
fautes  innombrables  qu'il  a  com- 
mises, et  fait  des  legs  nombreux 
aux  pauvres  et  aux  églises,  à  la 
charge  de  dire  des  messes  pour  le 
repos  de  son  ame.  Cambacerès  a 
publié  un  Projet  de  Code  civil 
avec  un  discours  préliminaire  9 
1796,  in-8,  qui  a  servi  de  base 
pour  le  code  civil.  La  vie  de  Cam- 
bacerès a  été  publiée  par  Aubriet , 
Paris  1824 ,  in-8. 

CAMBON.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  tome  X ,  p.  588. 

CAMINADK.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  tome  X  ,  p.  589. 

CAMPAN  (Jeanne-Louise-Hen- 
riette Gbnbt,  veuve) ,  née  à  Paris 
le  6  octobre  1752.  Son  père,  qui 
étoit  premier  commis  des  affaires 
étrangères ,  lui  fit  donner  une 
éducation  brillante  qui  put  la 
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rendre  propre  à  remplir  une  charge 
à  la  cour.  On  l'cxerçoit  surtout  à 
l'art  difficile  de  bien  lire ,  et  la  du- 
chesse de  Lhoiseul  la  lit  nommer,  à 
1 5  ans,  lectrice  de  Mesdames,  tilles 
de  Louis  XV.  C'est-là  où  Ma  rie- An- 
toine ,  archiduchesse  d'Autriche , 
eut  occasion  de  la  voir  lorsqu'elle 
eut  épousé  le  dauphin,  depuis  Louis 
XVI.  Elle  la  prit  en  amitié,  et 
pour  se  l'attacher,  elle  la  maria  au 
fils  de  M.  Gampan ,  son  secrétaire 
intime  ;  et  bientôt  elle  La  nomma 
sa  première  femme-de- chambre  , 
en  lui  permettant  de  conserver  sa 
charge  de  lectrice  auprès  de  ses 
tantes.  Marie-Antoinette  continua 
à  la  combler  de  ses  bontés,  et  l'ho- 
nora de  sa  cou  fiance  dans  les  temps 
les  plus  difficiles ,  jusqu'à  l'époque 
f u  nés  te  du  i  o  août ,  où  elle  fut  ren- 
fermée au  Temple.  Mad.  Campan , 

3 ut  a  voit  passé  la  nuit  au  château 
es  Tuileries  avec  la  reine,  et  qui 
avoît  failli  d'y  être  égorgée,  vou- 
loit  suivre  cette  malheureuse  prin- 
cesse dans  sa  prison  ;  mais  cette 
faveur  lui  fut  durement  refusée 
par  Péthion,  qui  la  menaça  même 
de  l'envoyer  à  la  Force  si  elle  in- 
sistait plus  long-temps.  Elle  se  re- 
lira à  Combertin  dans  la  vallée  de 
Chevreuse,  où  elle  eut  le  bonheur 
d'échapper  aux  proscriptions  révo- 
lutionnaires. Se  trouvant  sans  for- 
tune ,  elle  ouvrit ,  après  le  9  ther- 
midor ,  à  Saint-Germain  un  pen- 
sionnat qui  ne  tarda  pas  à  jouir 
d'une  grande  célébrité;  et  pour 
donner  plus  de  contiance  à  sou  éta- 
blissement ,  elle  avoit  pris  avec  elle 
une  religieuse  de  l'Enfant-Jésus. 
Au  bout  d'un  an ,  elle  avoit  déjà  60 
élèves  appartenant  à  des  familles  les 
plus  distinguées,  et  bientôt  elle  en 
eut  cent.  L'année  suivante ,  Mad. 
de  Beauharnais  lui  confia  ses  en- 
fans,  et  Buonaparte,  à  son  retour 
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d'Italie,  voulut  visiter  son  éta- 
blissement. Etant  monté  sur  le 
trône  ,  il  forma  le  projet  d'insti- 
tuer une  maison  d'éducation  ,  à 
l'instar  de  celle  de  Saint-Oyr  , 
pour  les  enfans  des  membres  de 
la  Légion-d'Honneur,  et  il  plaça 
cet  établissement  à  Ecouen  sous 
la  direction  de  madame  Campan. 
La  restauration  qui  auroit  dû  être 
pour  elle  un  sujet  de  joie,  fut 
pour  elle  une  source  de  chagrin. 
En  » 8 1 4  elle  perdit  sa  direction 
d'Ecouen  ,  et  des  bruits  fâcheux 
qui  s'éloient  répandus  sur  sa  mai- 
son se  renouvelèrent  avec  plus  de 
force.  L'époux  d'une,  des  jeunes 
personnes  qu'elle  avoit  élevée,  fit 
imprimer  un  Mémoire  qui  la  cou- 
vriront d'infamie  si  les  faits  en 
étoient  prouvés;  mais  lors  même 
que  tous  les  bruits  répandus  sur 
son  établissement  seroieot  calom- 
nieux ,  00  sera  toujours  étonné  1 
qu'elle  ait  pu  concevoir  un  atta- 
chement si  fort  pour  une  famille 
usurpatrice,  au  préjudice  de  la 
maison  auguste  et  légitime  à  qui 
elle  avoit  tant  d'obligations  ,  sur- 
tout si  les  sentimens  affectueux 
qu'elle  avoit  conservés  pour  Mai  ie- 
Antoinette  étoient  véritables  com- 
me elle  l'assure  dans  ses  Mémoires  ; 
elle  avoit  déjà  été  accusée  d'a- 
voir trahi  cette  malheureuse  prin- 
cesse lors  du  funeste  voyage  à  Va- 
rennes,  en  désignant  à  ses  ennemis 
la  robe  dont  elle  devoit  être  vêtue. 
Sa  conduite  depuis  n'a  pu  la  justi- 
fier de  cette  odieuse  imputation  , 
qui  a  été  consignée  dans  plusieurs 
écrits  de  personnes  estimables.  La 
respectable  duchesse  de  Tourzel  a 
cherché ,'  il  est  vrai,  à  l'en  justi- 
fier par  une  lettre  du  37  avril 
1816,  mais  d'autres  Mémoires  ont 
fait  naître  de  nouveaux  doutes  sur 
sou  attachement  pour  la  reine^ 
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Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  tous  les 
vrais  serviteurs  du  roi  s'euipres- 
soient  de  reparoître  à  la  cour ,  elle 
resta  en  disgrâce  et  se  relira  à 
Mantes,  où  un  nouveau  malheur 
vint  l'accabler;  elle  y  vît  mourir 
son^ils  unique  ,  qui  avoit  été  des- 
titué de  la  place  de  commissaire 
général  de  police  qu'il  remplissoit 
à  Toulouse.  Déjà  elle  avoit  perdu 
madame  Auguié,  sa  soeur,  qui, 
dans  un  accès  de  fièvre  chaude  , 
s'étoit  précipitée  par  une  fenêtre; 
madame  de  Broc,  fille  de  madame 
Auguié  ,  étoit  tombée  dans  uu 
gourt're  près  d'Aix  en  Savoie ,  et 
s'étoit  noyée  ;  le  maréchal  Ney  , 
qui  avoit  épousé  une  sœur  de  ma- 
dame de  Broc,  avoit  souillé  son 
nom  par  une  détestable  perfidie  ; 
M.  Auguié  ,  son  beau-frère  ,  étoit 
mort  de  douleur  dans  les  premiers 
jours  du  procès  de  son  gendre  ; 
enfin  ,  M.  de  Montigny ,  neveu  de 
M .  Auguié ,  s'étoit  tué  d'un  coup  de 
pistolet.  Tant  de  crises  violentes 
avoient  troublé  l'organisation  en- 
tière de  madame  Campau.  Une 
maladie  cruelle  ,  qui  exigea  une 
opération  plus  cruelle  encore ,  la 
conduisit  au  tombeau  le  16  mars 
1822.  Elle  est  auteur:  I.  des  Con- 
versations d'une  mère  avec  sajille, 
en  frauçois  et  en  anglois ,  compo- 
sées pour  la  maison  d'éducation  de 
madame  Campan,  Paris  an  12, 
in- 8 ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  ; 
jl.  Mémoire  sur  la  vie  privée  de 
Marie- Antoinette y  reine  de  Fran- 
ce et  de  Navarre  ,  suivi  de  Sou~ 
venirs  et  Anecdotes  historiques  sur 
les  règnes  do  Louis  XAV  %  Louis 
XV  et  Louis  XVI ,  Paris  1822, 
3>  vol.  in-^8;  2/  édition,  182^; III. 
deVEdnca.tiantV*T\%  »8*3,  2  vol 
in-8;  1804,  3  voLîn-i»  ;  IV.  Con- 
certs au*jcunesfdles%  Paris  i8*5, 
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in- 12.  Elle  a  laissé  des  Nouvelle* 
et  des  Comédies  en  manuscrit. 

CAMPE  (Joachim-Henri),  cé- 
lèbre écrivain  allemand ,  naquit 
en  1746  à  Deusen,  dans  la  prin- 
cipauté de  Brunswick-"Wolfenbu- 
tei,  et  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  gout  pour  l'étude. 
Après  avoir  terminé ,  avec  beau- 
coup de  succès,  ses  humanités  et 
sa  philosophie  à  l'université  de 
Halle ,  il  accepta  une  place  d'aumô- 
nier dans  le  1  .er  régiment  du  prince 
de  Prusse  en  garnison  à  Postdam , 
à  laquelle  il  renonça  bientôt  pour 
se  livrer  nniquement  à  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Il  obtint,  en  1776» 
la  place  de  conseiller  dans  l'ins- 
truction publique,  et  la  direction 
de  l' institut  d'éduoation  de  Dessau, 
dont  Basedow  étoit  chargé  avant 
lui.  Il  se  distingua  dans  celte  nou- 
velle carrière  ,  qu'il  ne  quitta  que 
pour  aller  diriger  à  Hambourg 
une  institution  particulière  qu'il 
éleva  an  plus  haut  degré  de  pros- 
périté ,  et  qu'il  céda ,  en  i/83,  an 
professeur  Trapp ,  son  ami ,  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Quelques 
années  après ,  il  accepta  une  place 
de  conseiller  dans  les  écoles  du 
duché  de  Brunswick ,  et  les  fonc- 
tions de  chanoine  du  chapitre  de 
St.  Cyriaque  ;  il  eut  ,  dans  le 
même  temps ,  la  direction  de  la 
librairie  d'éducation  de  Brunswick, 
l'une  des  plus  considérables  de 
l'Allemagne.  Enfin,  le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  détermina  à 
voyager  en  1789,  et  il  se  rendit 
à  Paris.  Appelé  par  la  voix  des 
novateurs  ,  il  lui  fallut,  comme  à 
plus  d'un  homme  de  bien  ,  les 
crimes  de  la  révolution  pour  le 
désabuser.  Il  fut  du  nombre  des 
savans  étrangers  auxquels  ras- 
semblée nationale  offrit  le  titre  et 
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les  droits  de  citoyen  françois.  Dé- 
goûté du  monde'et  des  «flaires  ,  il 
se  retira  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne près  de  Brunswick ,  et  il 
mourut  le  24  novembre  1818.  Il 
a  publié  un  très-grand  nombre 
d'ouviages  en  allemand  ,  qui  lui 
assurent  un  rang  distingué  parmi 
les  écrivains  de  sa  nation.  On  ad- 
mire surtout,  dans  ses  livres  d'édu- 
cation ,  le  don  rare  de  faire  con- 
cevoir aux  en  fa  us.  les  idées  les 
plus  abstraites,  et  la  facilité  avec 
laquelle  il  sait  conformer  son  lan- 
gage au  degré  de  leur  intelligence. 
Ils  sont  en  outre  écrits  d'un  style 
pur  et  naturel.  Les  principaux 
sont  :  f.  Conversations  philoso- 
phiques sur  la  révélation  indirecte 
de  la  religion  et  sur  Vinsuffisance 
de  quelques  démonstrations  qui 
les  concernent ,  Berlin  1 77^,  in -8  ; 
II.  Commentaire  philosophique 
sur  ces  mots  de  Plut  arque  :  La 
vertu  est  une  longue  habitude,  ou 
de  la  Manière  dont  se  forment 
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Boterodamilibro  de  civil  itate  ma- 
rum  puéril ium  }  Hambourg  i/;8» 
iu-8  ;  Vil  J.  petite  Bibliothèque 
des  cnjans ,  Hambourg  1779,  12 
vol.  in- 16,  et  Brunswick  1782,  12 
vol.  in-i2,  traduite  en  françois 
dans  la  Bibliothèque  géographique 
et  instructive  des  jeunes  gens,  pu- 
bliée par  Breton  ,  et  imitée  par 
Berquin  dans  son  Ami  des  eiifans; 
IX.  de  la  Sentimentalité  et  de  la 
sensibilité  sous  le  rapport  de  l'édu- 
cation, Hambourg  1779,  in-8.  Ce 
petit  traité  qui  a  pour  objet  d'en- 
seigner les  moyens  de  conserver 
l'équilibre  entre  les  facultés  hu- 
maines ,  a  été  réimprimé  sons  ce 
titre  :  des  Soins  nécessaires  pour 
conserver  l'équilibre  entre  les  fa- 
cultés humaines ,  et  Avis  particu- 
lier contre  le  vice  moderne  de 
C  exaltation  de  la  sentimentalité 
dans  la  révision  générale  des  ma- 
tières relatives  aux  écoles  et  à  l'é- 
duca  tion;\.leno  uveau  Bobin  son , 
Hambourg  1779,  2  v°l«  m  Ce 


les  inclinations  vertueuses,  Berlin  n'est  point  une  traduction  du  Bo- 


1774,  in-»  ;  IH.  Us  Facultés  de 
Vame  humaine  de  sentir  et  de  con- 
naître ,  considérées  la  première 
d'après  ses  lois ,  et  toutes  les  deux 
d'après  l'influence  qu'elles  exer- 
cent Vune  sur  Vautre  ,  et  de  leurs 
effets  sur  le  caractère  et  le  génie , 
Leipsick  1776  ,  in-8;  IV.  Conver- 
sations relatives  à  V éducation  , 
avec  Basedow,  Desau  1 777  ,  4  ca- 
hiers in-8  ;  V.  petit  Livre  de  mo- 
rale à  Vu  sage  des  enfans,  Bruus- 
wick  1777,  in-8,  très -souvent 
réimprimé.  Il  a  été  aussi  publié 
en  latin  sous  ce  titre  :  de  Moribus 
li bel lus  singularis 9  1781,  in-8, 
et  trad.  en  françois,  Pans  1799  , 
in- 12;  VI.  Recueil  de  différens 
mémoires  sur  V éducation ,  Leip- 
siek  1778 ,  2  vol.  in-8;  VII.  Corn- 
pendium  artis  vivendi  ex  Erasmi 


binson  Crusoë.  Campe  n'en  a  con- 
servé qne  le  fond  ;  et  en  adoptant 
la  forme  du  dialogue  qui  amène 
des  explications  très-instructives , 
U  en  a  fait  un  des  meilleurs  ou- 
vrages élémentaires  que  l'on  puisse 
mettre  entre  les  mains  des  en  fans  : 
il  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues,  et  il  en  existe  plusieurs 
traductions  françoises.  La  plus  ré- 
pandue est  en  2  vol.  in-12,  Paris 
1818.  XI./*  Découverte  de  V Amé- 
rique pour  l'instruction  et  l'amu- 
sement des  jeunes  gens,  Ham- 
bourg 1781  ,  S  vol.  in-8.  Plusieurs 
éditions,  de  cet  ouvrage  qui  fait 
suite  an  précédent,  ont  aussi  obtenu 
le  pins  grand  succès.  II  a  été  tra-. 
duit  en  irançois ,  Paris  1822 , 3  vol. 
in  i2;et  1827,2  v. in- 12, avec 8  fig. 
sousle  titaod'Histoireet  découverte 


Digitized  by  Go 


2ifi       C  A  M 

de  l'Amérique*  Cette  dernière  tra- 
duction n'est  pas  aussi  complette 
que  la  précédente  ;  mais  elle  ren- 
ferme tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant.  L'auteur  s'est  borné  a 
en  retrancher  quelques  longueurs 
et  les  germanismes  qui  déparoieut 
cet  ouvrage.  XII.  petite  Psyco- 
logie  pour  les  erifans ,  Hambourg 
1 780 ,  in-8 ,  avec  4  planches  ;  et 
Brunswick  ibo4»  traduite  en  Fran- 
çois sous  le  litre  d'Elémens  de 
Psycologie ,  ou  Leçons  élémen- 
taires sur  l'a  tue  à  V  usage  des  en- 
fous  ,  Genève  1 785 ,  iu-12,  avec 
iG  planches;  XIII.  Théophron  ou 
le  Guide  de  la  jeunesse ,  Ham- 
bourg 1783 ,  plusieurs  éditions.  Il 
a  été  traduit  en  françois,  Bruns- 
wick 1798,  in-8.  XIV.  Conseil 
paternel  à  ma  fille,  1789,  in-8. 
C'est  le  pendant  du  précédent  ou- 
vrage. XV.  Révision  générale  de 
toutes  les  matières  relatives  aux 
écoles  et  à  l'éducation  ,  Hambourg 
1 7«v>5-9s ,  16  vol.  in-8.  On  y  trouve 
réuni  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'utile 
sur  l'éducation ,  par  Quintilien  , 
Féoélon  ,  Locke,  Rousseau  et  les 
moralistes  de  tous  les  âges.  Campe 
a  enrichi  le  tout  de  notes,  d'obser- 
vations et  de  discussions  impor- 
tantes ,  qui  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a 
de  moins  bon  dans  ce  recueil.  On 
en  a  publié  un  extrait,  Wurtz- 
bourg  1800 ,  3  vol.  in-8.  XVI. 
Jjettres  écrites  de  Paris  pendant 
la  révolution,  1790,  in-8  ;  XVII. 
Echantillon  de  quelques  essuis 
pour  enrichir  la  langue  alle- 
mande, Brunswick  1791,  179a  et 
1794,  in-8;  XVIII.  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en 
allemand  les  expressions  étran- 
gères que  la  langue  allemande  a 
été  contrainte  d'adopter ,  servant 
de  supplément  au  dictionnaire 
âAdclung,  1801  ,  2  vol.  in~4  ; 
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XIX.  Essai  pour  fixer 
nière  plus  positive  et  rendre  en 
allemand  les  termes  scientifiques 
de  ta  grammaire,  1804,  in-8; 

XX.  Mémoire  pour  servir  au  per- 
fectionnement ultérieur  de  la  /<in- 
gue  allemande,  par  une  société 
d'amis  de  cette  langue ,  Bruns-* 
wick  1 79^97»  3  vol.  en  9  parties 
in-8  ;  XXI.  Dictionnaire  aile" 
mand,  Brunswick  1807-1811,  5 
vol.  in-4  î  XXII.  Voyage  en  An- 
gleterre et  en  France  en  forme  de 
lettres,  Brunswick  i8o3,  2  vol. 
in-8,  avec  fig.  Campe  a  été  aussi 
un  des  éditeurs  du  journal  de 
Brunswick  pendant  les  années 
1788  et  1789. 

CAWCKLLIERI  (  l'abbé  Fran- 
çois ) ,  né  à  Novare  dans  le  Pié- 
mont ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  s'adonna  avec  succès  à 
la  littérature  ancienne  et  moderne. 
Il  accompagna  Pie  VII  à  Paris  en 
1804,  et  souffrit  beaucoup  pen- 
dant le  temps  que  Rome  resta  sous 
la  domination  Françoise.  Le  pape , 
de  retour  dans  ses  états ,  le  combla 
de  nouvelles  grâces.  Il  est  mort  à 
Rome  le  39  décembre  1826.  On  a 
de  lui  :  des  Recherches  sur  les 
secrétaires  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  basilique  de  Rome  ;  la 
Description  de  la  basilique  du 
Vatican  ;  et  un  Détail  des  fêtes 
principales  qui  s'y  célèbrent  ;  le 
(Marché,  le  Cirque  agonal ,  etc. , 
avec  un  Traite  des  Obélisques  ; 
des  Mémoires  sur  saint  Mcdicus  , 
martyr  ;  les  sept  Choses  fatales 
de  l'ancienne  Rome  ;  les  Hommes 
doués  d  une  grande  mémoire  ; 
plusieurs  Eloges  et  un  grand  nom- 
bre d'articles  qui  se  trouvent  dans 
le  tome  4  de  la  Storia  delV  archi 
ginnasio  délia  sapienza,  de  l'avo- 
cat Renali.  On  trouve  dans  ses 
écrits  des  recherches,  mais  sur- 
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obargées  d'uue  érudition  biblio- 
graphique plus  minutieuse  que  pro- 
fonde. 

CANCLAUX  (Jean-Baptiste-Ca- 
mille comte  de),  lieutenant-géné- 
ral «les  armées  du  roi,  né  a  Paris 
le  a  août  1740,  entra,  en  i7Ô6, 
dans  le  régiment  de  Cooti  cava- 
lerie, et  se  trouvoit  major  lorsque 
)a  révolution  éclata:  il  en  embrassa 
les  principes ,  et  par  suite  de  l'émi- 
gration il  devint  colonel.  Le  1 
avril  1791,  il  lut  nommé  maré- 
chal-de-camp, et  eniin  lieutenant- 
général  le  7  septembre  de  l'année 
suivante.  Eu  1 79-i  il  défendit  Nan- 
tes contre  60  mille  Vendéens;  ce- 
pendant il  Tut  destitué  comme 
noble  le  8  octobre  ,  et  remplacé 
par  le  général  Rossignol  ,  dont 
l'incapacité  causa  tant  de  dé- 
faites; mais,  après  le  supplice  de 
Robespierre,  on  lui  donna  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée 
de  l'ouest.  C'est  lui  qui  conclut 
avec  les  Vendéens  la  première  paix 
qui  se  fit  au  commencement  de 
1795.  En  179b* ,  il  tut  envoyé  dans 
le  midi  pour  organiser  l'armée 
destinée  à  faire  la  guerre  en  Ita- 
lie ;  ensuite  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur en  Espagne,  mais  une  ma- 
ladie grave  l'empêcha  de  se  ren- 
dre à  sa  destination.  Quelques 
mois  après  il  passa  a  l'ambassade 
de  Naples ,  et  il  y  traita,  avec  suc- 
cès, les  intérêts  de  la  république. 
Le  directoire  le  remplaça  ,  en 
>799?  Pour  le  faire  entrer  dans  le 
bureau  militaire  qu'on  venoit  d'é- 
tablir. Enfin,  après  la  journée  du 
18  brumaire*,  il  obtint  le  com- 
mandement de  la  i4>e  division 
militaire ,  l'inspection  générale  de 
la  cavalerie,  et  à  la  fin  de  181 3 
il  fut  envoyé  eu  mission  extraor- 
dinaire à  Iteunes,  pour  y  prendre 
des  mesures  contre  l'invasion  nro- 
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chaîne  de  l'étranger.  Il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte,  fut 
créé  pair  par  le  roi  et  comman- 
deur de  Tordre  royal  de  St.  Louis. 
Pendant  les  ccnl- jours  il  fut  com- 
pris de  nouveau  dans  les  listes  des 
pairs,  ce  qui  le  lit  exclure  par 
ordonnance  du  roi  do  24  juillet; 
mais  comme  il  ne  siégea  pas  à  la 
chambre,  il  y  fut  réintégré  par 
une  ordonnance  du  10  août  181 5. 
Il  est  mort  à  Paris  le  3o  décembre 
1817. 

CANN1NG  (Georges),  ministre 
d'Angleterre,  né  à  Londres,  en 
1770,  d'une  famille  honorable  de 
l'Irlande.Son  père  quitta  de  bonne 
heure  sa  patrie ,  et  vint  s'établir 
en  Angleterre,  où  il  épousa  une 
femme  belle,  spirituelle,  mais 
sans  fortune,  ce  qui  le  brouilla 
avec  sa  famille.  Réduit  à  une  mo- 
dique pension  il  embrassa  la  car- 
rière du  barreau, où  il  paroît qu'il 
obtint  peu  de  succès,  puisqu'il 
s'adonna  a  la  composition  de  quel- 
ques ouvrages  politiques  ,  où  il  ne 
réussit  guère  mieux  ;  alors  il  se 
livra  à  son  goût  pour  la  poésie  qui 
lui  procura  de  plus  véritables  suc- 
cès, et  il  mourut  en  1 77 1 .  Sa 
femme  se  trouvant  sans  fortune  , 
se  fit,  dit-on  ,  comédienne  ;  mais 
voulant  préparer  un  meilleur  ave- 
nir à  son  fils,  elle  le  confia  aux 
soins  de  son  grand-père  et  d'un 
oncle  qui  lui  firent  faire  ses  études 
au  collège  d'Eton  ,  où  il  obtint  les 
plus  brillans  succès.  A  cette  épo- 
que, les  élèves  composoient  un 
journal  hebdomadaire  ,  sous  le 
titre  de  Microcosme,  Il  y  fournit 
plusieurs  articles. sous  la  lettre  B, 
qui  se  firent  remarquer  par  la  gaie- 
té ,  l'ironie  et  le  talent ,  et  dont 
plusieurs  ont  été  traduits  depuis 
par  le  journal  françois  la  Pandore. 
11  passa  ensuite  à  l'université ,  où 
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il  composa  des  clîscours  et  des  vers 
latins  qu'on  a  beaucoup  admirés. 
S'il  n'eût  écouté  que  son  goût ,  il 
se  seroit  livré  uniquement  à  la 
littérature;  mais  sans  patrimoine 
il  se  décida  a  embrasser  la  car- 
rière du  barreau ,  conduisant  en 
Angleterre  aux  premiers  emplois, 
et  par  conséquent  celle  que  les 
jeunes  gens,  qui  ont  de  l'ambi- 
tion et  des  talens ,  choisissent  de 
préférence.  Canning  suivit  cette 
roule,  et  s'attacha  particulière- 
ment à  contracter  l'habitude  de 
parler  en  public  avec  facilité.  Shé- 
ridan  qui  fréquentoit  la  maison 
de  son  oncle,  riche  négociant  de 
Londres  ,  entièrement  opposé  au 
système  de  Pitt,  conçut  pour  lui 
de  l'affection  ,  et  couimençoit  à  le 
prôner.  De  son  côté,  le  jeune 
Canning  qui  ne  partageoit  point 
les  opinions  de  son  oncle ,  s'éloit 
lié  avec  plusieurs  jeunes  gens  des 
premières  familles  de  Loudres,avec 
lesquels  il  avoit  fait  ses  études  , 
et  il  obtint,  à  l'âge  de  ai  ans, 
l'houneur  d'être  nommé  au  parle- 
ment par  les  électeurs  de  New  port 
dans  l'île  de  Wight.  Tous  les  yeux 
étoient  tournés  sur  lui  ;  il  avoit 
été  annoncé  comme  doué  des  plus 
rares  taiens  ;  toutefois  il  ne  se  pressa 
pas  de  parler,  ce  ne  fut  que  le  3i 
janvier  1794  qu'il  prononça  son 
premier  discours  en  faveur  du 
traité  à  conclure  avec  le  roi  de 
Sardaigne  :  dès-lors  il  prit  part  à 
tous  les  débats  de  quelque  impor- 
tance. Il  lit  surtout  éclater  sa  haine 
contre  la  Fi  ance  et  contre  sa  révo- 
lution, et  il  parla  en  quelques  occa- 
sions snr  ce  sujet  avec  tant  de  vé- 
hémence, que  Pitt  lui-même  se 
crut  obligé  de  le  réprimander. 
Réélu  l'année  suivante  par  le  bourg 
de  Wendover,  il  fut  aussitôt  appelé 
au  poste  de  sous-  secrétaire  d'état  au 


C  A  N 

départementdes  affaires  étrangères, 
q  ut  étoit  alors  dirigé  par  lord  Gran- 
ville.Urenouvelaavec  plusde  force 
ses  attaques  contre  les  gouverne- 
mens  éphémères  de  la  république 
françoise,  et  particulièrement  con- 
tre 13  uona  parte,  nommé  premier 
consul.  Les  orateurs  de  l 'opposi- 
tion s'élevèrent  contre  ces  person-v 
nalités,  et  Canning  se  vit  obligé 
de  défendre  sa  conduite  ;  mais  loin, 
de  fléchir,  il  déclara  solennelle- 
ment qu'il  n'avoit  ni  repentir  ni 
honte  de  la  manière  dont  il  s'é- 
toit  exprimé  sur  le  compte  de 
Buonaparte,  qu'il  regardoit  le  gou- 
vernement consulaire  comme  inca- 
pable de  se  soutenir,  et  qu'il  ne 
vouloit  pas  se  courber  devant  une 
idole  de  trois  jours.  Canning  ,  à 
cette  époque,  épousa  miss  Scott , 
Bile  du  général  de  ce  nom ,  qui 
lui  apporta  une  dot  considérable, 
dont  la  sœur  a  depuis  été  mariée 
au  marquis  de  Ticnfield  ,  mainte- 
nant duc  de  Portland.  Cependant 
il  parut  abandonner  un  moment  la 
rigueur  de  ses  principes  ;  il  parla 
contre  la  traite  des  noirs  dont 
Wilberforce  défendoit  alors  si  vi- 
goureusement la  cause.  11  est  vrai 
qu'il  ne  fit  que  suivre  l'exemple  de 
Pitt,  qui ,  par  une  bizarrerie  asses 
singulière,  s'éloit  prononcé  pour 
faire  cesser  un  pareil  commerce.  Le 
s  uccèsdes  a  rmes  fra  nçoises  a  ucm  en- 
tant le  parti  de  l'opposition,  Pitt  vit 
bien  qu'il  ne  pou  voit  plus  s'opposer 
à  la  paix  avec  la  France;  mais  ne 
voulant  pas  fléchir,  il  préféra,  pour 
laisser  couler  le  torrent ,  de  quit- 
ter le  timon  des  affawes  en  180 1  , 
et  Canning  suivit  son  protecteur, 
en  déclarant  qu'il  regardoit  la 
paix  avec  la  France  comme  un 
Suicide  de  l'Angleterre.  C'est  alors 
que  fut  conclu  le  traité  d'Amiens* 
Canning  rentra  au  parlement  en 
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i8o3  ,  ayant  été  élu  par  le 
bourg  de  Tralée  en  Irlande ,  et,  à 
la  fin  de  la  même  anuée ,  il  fut 
nommé  trésorier  de  la  marine; 
maïs  en  1806,  époque  de  la  mort 
de  Pitt  qui  avoit  été  replacé  à  la 
tête  des  a  lia  ires,  il  résigna  cet  em- 
ploi et  fut  élu  de  nouveau  député 
pour  Sligo.U  combattit, avec  beau- 
coup d'éloquence ,  le  plan  de  dé- 
fense militaire  de  M.  Windham, 
et  il  profita  de  cette  occasion  pour 
tourner  en  ridicule  le  ministre 


Fox  qui  avoit  approuvé  ce  plan  ; 
il  fit  aussi  sentir  les  fautes  du  mi- 
nistère dans  les  guerres  suscitées 
par  l'Angleterre  h  la  Russie  et  à  la 
Prusse.  Lors  de  la  formation  de 
l'administration  de  M.  Perce  val, 
Canning  devint  ministre  des  affai- 
res étrangères  et  débuta,  par  l'ex- 
pédition contre  Copenhague ,  dont 
te  résultat  fut  l'enlèvement  de  la 
flotte  danoise  contre  tous  les  droits 
des  gens;  ce  qui  lui  attira  des  cen- 
sures sévères  qu'il  chercha  à  apai- 
ser par  un  long  discours  qu'il  pro- 
nonça le  21  janvier  1808  pour  jus- 
tifier l'enlèvement  de  cette  flotte. 
Son  expédition  contre  l'île  de  Wal- 
cheren  lui  attira  aussi  une  dispute 
avec  lord  Castelreagh,  qui  donna 
lieu  à  un  duel  entre  ces  deux  mi- 
nistres ,  où  Canning  fut  blessé  à  la 
cuisse.  A  l'exemple  de  Pitt  ne  pou- 
vant conserver  la  prépondérance, 
il  quitta  son  emploi  qui  passa  en- 
tre les  mains  de  son  adversaire. 
Canning  fut  encore  réélu  au  par- 
lement en  181 2,  et  il  y  parla  avec 
beaucoup  de  chaleur  en  faveur 
de  l'émancipation  des  catholiques 
d'Irlande.  Il  renouvela  la  même 
motion  Tannée  suivante,  mais  sans 
succès.  En  septembre  18149  il  fut 
nommé  à  l'ambassade  insignifiante 
du  Portugal,  et  à  son  retour  en 
joiG  il  traversa  une  partie  de  la 
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France ,  et  dans  un  grand  banquet 
où  on  Va  voit  invité  à  Bordeaux,  il 
prononça  un  discours  où  il  éta- 
blit que  la  bonne  intelligence  entre 
la  France  et  l'Angleterre  étoit  né- 
cessaire au  nouveau  système  po- 
litique de  l'Europe.  En  rentrant  eu 
gleterre,  il  se  rendit  à  Li  ver  pool 
pour  se  faire  nommer  de  nouveau 
au  parlement ,  mais  on  lui  opposa 
deux  puissans adversaires;  et  com- 
me il  persistoit,  il  faillit  d'être  as- 
sommé par  le  peuple.  Cependant  il 
fut  réélu  et  porté  en  triomphe  par 
ses  amis.  Quelques  jours  après  il 
fut  nommé  président  du  bureau 
des  Indes,  et  en  1816  on  l'envoya 
en  ambassade  extraordinaire  près 
la  confédération  helvétique  en 
1822.  Lors  du  suicide  de  lord  Cas- 
telreagh il  reprit  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères ,  et  sa  con- 
duite politique  commença  à  eban- 
er.  Déjà  lors  du  procès  scanda- 
eux  de  la  reine  il  avoit  pris  parti 
>our  elle,  et  il  s'étoit  allié  avec 
es  plus  fameux  radicaux.  11  conti- 
nua de  vivre  habituellement  avec 
eux.  Il  ne  changea  pas  cependant 
tout  à  coup  de  langage;  mais  on 
s'aperçut  que  dans  les  discussions 
parlementaires  il  prenoit  des  for- 
mes plus  polies  à  l'égard  des  radi- 
caux les  plus  prononcés;  il  ne  les 
appeloit  plus  que  ses  honorables 
amis.  Dès-lors  il  devint  le  point 
de  mire  de  l'opinion  libérale.  Ceux 
qui  l'avoient  le  plus  outragé  le 
louèrent  avec  exagération  ;  il  seni- 
bloit  que  sur  lui  reposoit  la  liberté 
politique  et  religieuse  du  monde. 
Lorsqu'il  fut  nommé  premier  mi- 
nistre à  l'époque  de  la  retraite 
forcée  de  lord  Liverpool,  on  vit 
le  beau  spectacle  de  tout  un  minis- 
tère se  retirant,  parce  que  son  opi- 
nion ne  pouvoit  plus  désormais 
1  dominer  dans  le  cabinet.  Des  ce 
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moment  Canning  se  voyant  trop 
foible  pour  se  soutenir  seul ,  re- 
poussé par  les  torys,  se  jeta  entiè- 
rement dans  le  parti  wigt.  De  là 
l'alliance  avec  lord  Lansdown,  le 
traité  projeté  avec  lord  Holland , 
le  cbef  de  ce  dernier  parti,  et  toutes 
les  opérations  de  son  ministère. 
Ainsi  l'on  vit  ce  diplomate  «jui  s'é- 
toit  déclaré  avec  tant  de  vigueur 
contre  la  révolution  de  France,  re- 
noncera la  sainte  alliance  qui  a  voit 
mis  fin  à  cette  révolution ,  et  fa- 
voriser les  révolutionnaires  de  l'Es- 
pagne, du  Portugal  et  de  tous  les 
pays.  On  ne  peut  douter  que  la 
situation  délicate  et  difficile  dans 
laquelle  il  s'étoit  plaeé,  que  les 
tourmens  d'une  situation  élevée 
qu'il  voyoit  bien  n'être  que  passa- 
gère, et  que  le  remords  qui  doit 
poursuivre  un  homme  d'état  lors- 
qu'il voit  qu'il  creuse  un  abîme  à 
son  pays,  ont  dû  causer  sa  mort,  et 
qu'il  a  succombé  autant  sous  le 
poids  du  chagrin  que  de  sa  mala- 
die, le  8  août  1827. 11  a  été  enterré 
avec  beaucoup  de  pompe  dans 
l'abbaye  de  Westminster  aux  pieds 
de  M.  Pitt.  Tous  les  journaux  an- 
glois  et  étraugers  se  sont  accordés 
pour  lui  donner  des  éloges,  et  les 

Journaux  fiançois  dits  libéraux 
es  ont  tous  surpassés.  Cependant  la 
biographie  des  contemporains , 
édit.  de  1822  ,  le  dépeignoit  ainsi, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  chan- 
gé de  système  :  «  Son  érudition 
m  cuindée  et  son  éloquence  sco- 
»  lastique  ont  fait  dire  aux  A 11  g  lois 
»  (  ils  vouloient  dire  sans  doute 
aux  Anelois  de  leur  bord  ) ,  «  que 
»  son  talent  sentoit/e  moisi;  »  et  en 
finissant  son  article  ils  ajoutoient  : 
«  Ce  favoii  de  la  fortune  n'est 
1»  après  tout  qu'un  de  ces  sujets 
»  d'étonnement  dont  l'histoire  of- 
»  fre  beaucoup  d'exemples.  Avec 
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»  quelque  talent ,  un  grand  fonds 
•  d'impudence,  beaucoup  de sou- 
<*  pi  esse  dans  l'esprit,  et  surtout 
»  avec  une  haine  invétérée  contre 
«  la  France,  en  Angleterre  on  ar— 
»  rive  à  tout.  »  Moire  jugement 
sera  inoins  sévère  ;  et  quoique  la 
versatilité  soit  suivant  nous  un  des 
plus  grands  défauts  dans  un  hom- 
me d'état,  nous  conviendrons  qu'il 
a  voit  de  grands  moyens  et  qu'il 
peut  être  placé  parmi  les  minis- 
tres dont  l'Angleterre  s'honore. 
Dans  sa  vie  privée  il  passoit  pour 
un  homme  estimable  et  d'une  con- 
duite irréprochable.  Il  jouissoit 
d'une  grande  réputation  comme 
orateur;  cependant  il  n'étoit  pas 
le  premier  de  son  temps.  Bronghain 
étoit  plus  impétueux,  plus  riche, 
plus  rapide,  et  il  employoit  mieux 
le  sarcasme ,  quoique  ce  fût  son 
arme  favorite.  Plunkett  avoit  une 
logique  plus  forte,  et  il  étoit  plus 
original,  plus  entraînant,  plus  per- 
suasif. INous  avons  dit  qu'il  n'étoit 
pas  étranger  à  la  littérature,  et 
qu'il  avoit  fourni  plusieurs  articles 
remarquables  dans  sa  jeunesse  à 
une  feuille  hebdomadaire  ;  il  avoit 
aussi  travaillé  au  journal  VAntï~ 
jacobin ,  et  depuis  à  celui  intitulé 
Qitarterly  Iieview.  Plusieurs  de  ses 
discours  ont  été  imprimés.  Il  avoit 
aussi  composé  plusieurs  pièces  de 
poésie ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
qua dans  le  temps  sa  Satire  sur  la 
révolution  francoise ,  qui  fut  très- 
bien  accueillie  à  Londres.  Ses  Œu- 
vres poétiques  ont  été  publiées, 
après  sa  mort,  in-i8»  et  traduites 
en  vers  françois,  le  texte  en  re- 
gard, par  lienjamin  Laroche. 

CANOVA.  V  oyez  le  Supplément 
à  la  fin  du  tome  X ,  page  089. 

CARLISLE  (Frédéric-Heward, 
comte  de),  pair  d'Angleterre  et 
poète  y  né  le  2&  mai  1 748 ,  succéda 
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ab  titre  de  son  père,  et  après  avoir  » 
terminé  ses  études  il  commença  J 
ses  voyages.  En  1777  il  obtint  la 
place  de  conseiller-privé  et  de  tré- 
sorier de  la  maison  du  roi.  L'année 
suivante  il  fut  un  des  commissaires 
envoyés  dans  les  colonies  angloi- 
ses  de  l'Amérique  septentrionale 
pour  y  apaiser  les  troubles  qui  s'y 
étoient  élevés,  mais  sa  missiou  n'eut 
aucun  succès.  11  publia  en  1798  un 
écrit  plein  de  chaleur  sous  ce  titre: 
Union  et  Ruine, qu'il  6t  distribuer 
avec  abondance.  En  novembre 
1799  il  devint  premier  commis- 
saire du  commerce  et  des  planta- 
tions ,  et  en  février  1 780  lord-lieu- 
tenant d'Irlande;  mais  en  1782  le 
nouveau  ministère  le  fit  remplacer 
par  le  duc  de  Portland.  Alors  il  se 
jeta  dans  le  parti  de  l'opposition, 
où  il  n'eut  cependant  que  peu  d'in- 
•  fluence.  Il  étoit  oncle  et  tuteur  du 
célèbre  poète  Byron ,  et  peut-être 
il  montra  contre  lui  trop  de  jalou- 
sie littéraire.  Celui-ci,  pour  s'en, 
venger,  fit  paroître  une  satire  qui 
le  couvrit  de  ridicule.  Carlisle  ne 
voulut  plus  le  revoir,  et  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  où  il  culti- 
va les  muses  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée le  4  septembre  i8a5.  Bulmer 
a  publié  une  magnifique  édition 
de  ses  œuvres ,  où  l'on  trouve  des 
poésies,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que une  Ode  sur  la  mort  de  Gray , 
écrite  en  1 77 1  ;  deux  tragédies,  la 
Vengeance  et  un  père ,  et  la  Belle- 
mère  ,  et  une  traduction  de  l'épi- 
sode du  Comte  Ugolin ,  du  Dante. 
On  trouve  dans  ses  ouvrages  des 
traits  énergiques  etde  la  sensibilité. 
Il  a  publié  depuis  des  Vers  sur  la  ; 
mort  de  lord  Nelson,  et  des  Hé-', 
flexions  sur  l'état  actuel  du  théd-  ! 
tre  et  sur  la  construction  d'une 
nouvelle  salle,  1808,  in-8. 
CAKISOT.  Voyc%  le  Supplément 
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à  la  fin  du  tome  X ,  page  £90. 

CAKOLLNK  (Amélie-  Elisabeth), 
reine  d'Angleterre,  épouse  de  Geor- 
ges IV  et  fille  de  Charles-Ferdi- 
nand ,  duc  de  Brunswick-Wolfen- 
butte) ,  tué  à  la  bataille  d'Iéna.  Sa 
mère  étoit  la  sœur  ainée  de  Geor- 
ges III,  et  par  conséquent  elle 
se  trouvoit  cousine -germaine  du 
prince  qu'elle  accepta  pour  son 
époux.  Elle  seroit  vraisemblable- 
ment toujours  restée  inconnue  sans 
le  procès  qu'elle  voulut  soutenir 
contre  son  époux  pour  se  faire 
reconnoître  reine  d'Angleterre.  Ce 
procès  a  trop  fait  de  bruit  ponr 
qu'on  puisse  se  dispenser  de  parler 
de  celte  princesse.  Elle  naquit  le 
17  mai  1768,  et  se  fit  remarquer 
dès  l'Age  le  plus  tendre  par  une 
vivacité  d'esprit  et  une  grande  fer- 
meté  de  caractère.  En  178b  Mira- 
beau écrivoit  de  Brunswick  que 
la  princesse  Caroline  étoit  une 
personne  «  tout  à  fait  aimable , 
»  spirituelle,  jolie,  vive,  semil- 
»  lante.  »  La  cour  de  son  père 
étoit  alors  une  sorte  d'école  de 
tactique  militaire  fréquentée  par 
les  officiers  les  plus  distingués,  et 
il  y  régnoit  un  ton  peu  réservé.  La 
princesse  y  contracta  l'habitude 
de  cette  liberté  de  manière,  et  cette 
légèreté  de  ton,  cjui  contrastoient 
trop  avec  les  habitudes  modestes 
et  réservées  des  femmes  angloiscs» 
et  ce  fut  sans  doute  la  cause  des 
chagrins  qui  ont  empoisonné  ses 
jours.  Son  mariage  avec  le  prince 
de  Galles  fut  conclu  dans  le  mois 
de  décembre  1 794  sur  la  demande 
de  Georges  III,  avec  quelques  re- 
grets ,  dit- ou ,  de  la  part  de  son  fils 
dont  le  cœur  étoit  attaché  ailleurs , 
et  il  ne  céda  qu'a  des  considérations 
politiques  et  à  la  volonté  de  son 
père;  toutefois  on  pouvoit  espérer 
de  l'éducation  et  de  la  haute  nais- 
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sauce  des  deux  princes  qu'ils  cou- 
leroient  ensemble  une  vie  paisible; 
mais  peu  de  temps  après  leur  ma- 
riage il  s'éleva  entre  eux  des  dis- 
cussions d'une  nature  extrêmement 
délicate,  qui  détruisirent  pour  eux 
tout  espoir  de  bonheur  conjugal. 
On  prétend  même  que  dès  le  len 
demaiu  du  mariage  la  princesse 
fut  reléguée  dans  un  appartement 
écarté,  et  qu'ils  cessèrent  de  se 
Yoir.  Cependant  la  princesse  de 
Galles  accoucha  le  7  janvier  1 796 
d'une  tille.  Cet  événement  remplit 
de  joie  l'Angleterre,  et  ne  parut 
produire  aucun  effet  sur  l'héritier 
du  trône.  Il  ne  s'approcha  pas  mê- 
me de  la  mère,  et  ne  témoigna 
aucun  désir ^de  voir  l'enfant.  Sa 
naissance  parut  au  contraire  l'irri- 
ter davantage  contre  son  épouse , 
et  dans  le  mois  d'avril  de  la  même 
année  il  lui  fit  signifier  que  toutes 
relations   conjugales  cesseroient 
entre  eux.  La  princesse  consentit 
à  cet  arrangement ,  à  condition 
qu'il  lui  seroit  signifié  par  écrit  et 
qu'il  seroit  définitif  et  irrévocable. 
Depuis  lors  elle  cessa  d'habiter 
Carlton-House,  et  alla  résider  au 
château  de  Blackheath,  continuant 
d'ailleurs  à  paroîlre  à  la  cour  et  à 
y  recevoir  les  honneurs  dus  à  son 
rang.  Aucun  reproche  même  de  la 
nature  la  plus  légère  ne  lui  fut 
adressé  à  cette  époque ,  et  la  cause 
de  cette  rupture  resta  pour  le  mo- 
ment inconnue;  mais  plusieurs  an- 
nées après  la  princesse  fut  dénon- 
cée par  lady  Douglas  ,  qui  s'étoit 
introduite  dans  sa  société  pour 
l'espionner,  dit-on,  comme  ayant 
eu  un  enfant  mâle  adultérin.  Une 
enquête  fut  faite  à  cet  égard  par 
ordre  du  roi,  et  le  résultat  lui  fut 
favorable.  L'enfant  qu'on  vouloit 
lui  donner  fut  reconuu  pour  être 
celui  d'un  pauvre  artisan  dont  la  | 
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femme  étoit  accouchée  dans  un 
hôpital.  Les  commissaires  rejetè- 
rent également  les  insinuations  de 
plusieurs  témoins  qui  tendoient  à 
imputer  à  la  princesse  des  liaison* 
criminelles  avec  plusieurs  person- 
nes, et  entre  autres,  avec  sir  Syd- 
ney Smith  ;  mais  tout  en  la  déchar- 
geant des  principales  inculpations 
portées  contre  elle ,  ils  exprimoient 
leur  désapprobation  de  sa  liaison 
et  des  rapports  qu'elle  avoit  avec 
le  capitaine  Manby.  La  princesse 
écrivit  au  roi  plusieurs  lettres  pour 
éclaircir  les  points  de  sa  conduite 
qui  pou  voit  laisser  des  doutes  ;  elle 
espéroit  s'être  pleinement  justifiée 
envers  son  souverain ,  et  même  elle 
avoit  demaudé  d'être  admise  en  sa 
présence,  et  les  conseillers  du  roi 
n'y  avoient  vu  aucun  obstacle  ;  ce- 
pendant cette  faveur  fut  différée , 
et  tout  se  réduisit  à  quelques  té- 
moignages officiels  de  réhabilita- 
tion. Nous  n'entrerons  pas  dans  les 
détails  des  démarches  qu'elle  con- 
tinua de  faire,  soit  pour  cet  objet, 
soit  pour  communiquer  librement 
avec  la  princesse  Charlotte  sa  fille; 
nous  passerons  aussi  très-légère- 
ment sur  les  voyages  qu'elle  en- 
treprit sur  le  continent  avec  la 
permission  du  prince-régent  son 
époux ,  et  pendant  lesquels  elle 
résida  long-temps  en  différentes 
villes  d'Italie,  où  sa  conduite  fut 
plus  que  répréhensible,  pour  arri- 
ver au  moment  où ,  apprenant  la 
mort  du  vieux  roi  Georges  III , 
elle  voulut  revenir  en  Angleterre 

ftour  y  occuper  le  rang  <gui  devoit 
ui  appartenir.  Dès-lors  il  fut  aisé 
de  prévoir  que  le  monde  alloit  de 
nouveau  se  trouver  entretenu  de 
leurs  tristes  débats.  Lorsque  la  prin- 
cesse arriva  à  Sain UO mer,  après 
avojr  traversé  la  France,  elle  y 
M.  Hrougham,  son 
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seiller  légal  et  confidentiel,  ac- 
compagné de  lord  Hutchinson,  qui 
venoit  lui  proposer  de  renoncer 
à  son  titre  de  reine ,  et  de  s'enga- 
ger à  ne  plus  remettre  le  pied  en 
Angleterre  ni  sur  aucun  point  des 
domaines  britanniques  ;  qu'à  cette 
condition  il  lui  seroit  assuré  nn 
revenu  annuel  de  5o,ooo  livres 
sterling  dont  elle  pourroit  jouir 
sans  aucune  molestation  ;  qu'en  cas 
de  refus  une  enquête  criminelle  al- 
lô it  être  commencée  contre  elle,  et 
qu'elle  devoit  s'attendre  aux  peines 
les  plus  sévères;  mais  elle  repoussa 
avec  indignation  ces  propositions , 
et  elle  s  embarqua  sur  le  champ 
pour  l'Angleterre.  Son  départ  fut 
si  précipité,  que  M.  Brougham 
n'en  fut  informé  qu'après  qu'il  fut 
effectué;  lorsqu'elle  prit  terre  à 
Douvres  ,  elle  fut  saluée  parle  ca- 
non ,  quoique  le  commandant  n'eût 
point  reçu  d'instruction  à  ce  sujet. 
La  population  de  la  ville  lui  té- 
moigna un  grand  enthousiasme  ;  le 
corps  municipal  lui  présenta  une 
adresse  ;  la  populace  détela  les 
chevaux,  de  sa  voiture,  et  la  traîna 
nn  espace  considérable.  Les  mêmes 
démonstrations  l'accompagnèrent 
tout  le  long  de  .sa  route ,  et  son 
entrée  à  Londres  fut  un  véritable 
triomphe  ,  dans  lequel ,  parmi  les 
acclamations  réitérées,  on  distin- 
gua des  imprécations  contre  la 
personne  du  roi.  Elle  arriva  le  soir 
avec  l'alderman  Wood  qui  étoit 
venu  h  sa  rencontre  jusqu'à  Paris, 
et  dans  la  maison  duquel  elle  prit 
son  logement.  C'étoit  une  vraie 
déclaration  de  guerre  contre  son 
roi,  son  époux  et  son  accusateur, 
qui  avoit  des  torts  très-graves  à 
lui  reprocher;  et  lors  même  qu'elle 
n'en  auroit  eu  aucun ,  devoit  elle 
favoriser  le  parti  démocratique, 
dont  le  but  visible  étoit  de  nrofi- 
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ter  de  tous  les  incitleus  qui  pour- 
roient  jeter  de  la  défaveur  sur  la 
personne  du  roi  et  de  ses  minis- 
tres pour  bouleverser  l'état  et  ren- 
verser le  gouvernement.  Le  même 
jour  le  roi  adressa  un  message  aux 
deux  chambres  pour  leur  annon- 
cer officiellement  l'arrivée  de  la 
reine ,  et  son  intention  de  commen  - 
cer  coutre  elle  une  poursuite  judi- 
ciaire. 11  fit  aussi  supprimer  le  nom 
de  la  reine  dans  la  liturgie,  et  la 
priva  de  tous  les  houneurs  dus  à 
son  rang,  en  lui  refusant  une  mai- 
son royale  pour  sa  résidence.  La 
reine,  de  son  côté,  adressa,  par 
l'entremise  de  M.  llrougham ,  un 
message  à  la  chambre  des  com- 
munes pour  se  plaindre  de  ce  qu'on 
la  traitoit  en  criminel  avant  d'a- 
voir subi  un  jugement ,  et  elle 
provoquoit  de  nouveau  une  enquê- 
te sur  tous  les  griefs  qu'on  avoit 
fait  valoir  coutre  elle.  M.  T&  ilber- 
force,  toujours  disposé  à  interve- 
nir pour  concilier,  proposa  une 
adresse  à  la  reinepour  la  su  pplier  de 
faire  toutes  les  concessions  que 
perraettroient  les  circonstances  ; 
mais  Caroline  refusa  d'y  adhérer, 
et  préféra  s'exposer  à  toutes  les 
chances  du  procès  scandaleux  qui 
s'ouvrit  devant  la  chambre  des 
pairs,  et  où  toute  sa  conduite  fut 
mise  en  évidence ,  ensuite  de  la- 
quelle il  fut  rédigé  un  bill  pour  la 
priver  du  nom  et  titre  de  reine  et 
des  droits,  prérogatives  et  immu- 
nités qui  y  sont  attachés,  attendu 
qu'elle  avoit  oublié  l'élévation  de 
son  rang ,  ainsi  que  ses  devoii-s  en- 
vers le  roi ,  son  époux,  en  se  per- 
mettant pendant  long-temps  et  pu- 
bliquement des  familiarités  et  li- 
bertés indécentes  et  offensantes  à 
l'égard  d'un  certain  Pergami  ou 

m%  *      «  *    l  •  Il  1  * 


Uergami 


de  basse  condi- 


tion et  a  son  service.  Ce  bill,  par 
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les  intrigues  de  ses  umis,  ne  fut 
admis  qu'à  une  foible  majorité  ;  ce 
qui  le  fit  ajourner  à  six  mois,  c'est- 
à  -  dire  indéfiniment.  Le  peuple 
anglois  célébra  pendant  trois  jours 
cette  victoire,  quoique  peu  hono- 
rable pour  la  reine,  avec  une  ex- 

fdosion  de  joie  la  plus  bruyante  et 
a  plus  tumultueuse,  forçant  tous 
les  habitans  d'illuminer ,  et  cassant 
les  vitres  de  tous  ceux  qui  s'y  re- 
fusoient,  insultant  et  maltraitant 
les  personnes  qui  s'étoien  t  déclarées 
contre  elle  pendaut  la  procédure. 
On  raconte  que  Lauderdale,  qui 
«voit  voté  avec  le  ministère  par 
attachement  pour  le  roi ,  quoique 
du  parti  de  l'opposition ,  ayant  été 
rencontré  par  la  populace,  fut  for- 
cé de  crier  vive  la  reine,  et  (ju'il 
l'a  voit  fait  de  bonne  grâce,  en  ajou- 
tant qu'il  souhaitoit  à  tous  les  An- 
glois qui  l'entouroient  une  femme 
aussi  sage  et  aussi  fidèle  que  la 
reine  Caroline,  Partout  les  accla- 
mations la  sui voient,  et  de  toutes 
les  parties  du  royaume  on  lui  adres- 
soit  des  félicitations,  auxquelles 
elle  répondoit  avec  une  énergie 
qui  fit  soupçonner  les  chefs  du 
parti  démocratique  d'en  être  les 
auteurs,  et  de  oc  les  avoir  dictées  à 
la  reine  que  dans  le  but  d'enflam- 
mer le  peuple  contre  la  cour.  Il 
semble  qu'elle-même  en  cherchoit 
toutes  les  occasions.  Lorsqu'elle 
apprit  dans  le  mois  de  mai  1821  , 
que  le  couronnement  du  roi  ap- 

Erochoit ,  elle  écrivit  au  comte  de 
iverpool  pour  demander  d'y  avoir 
une  place  distinguée;  et  malgré  le 
refus  qu'on  fit  de  l'y  admettre ,  elle 
se  présenta  à  toutes  les  portes 
pour  essayer  de  pénétrer  dans  le 
palais ,  mais  les  gardes  refusèrent 
partout  de  la  laisser  entrer.  Elle  se 
retira  confuse,  mais  non  découra 
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Cantorbéry  pour  1  u i 
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son  dtésir  d'être  couronnée  quel- 
ques jours  après  le  roi ,  afin  de 
profiter  des  préparatifs  qui  avoient 
été  faits  pour  le  couronnement  de 
son  époux,  et  éviter  ainsi  de  nou- 
velles dépenses.  Cette  prétention  f 
appuyée  par  un  nombreux  parti , 
pouvoit  avoir  des  suites  funestes; 
mais  moins  de  quiuze  jours  après 
elle  se  trouvoit  au  théâtre  de  Co- 
vent-Garden,et  à  la  suite  d'un  verre 
de  limonade  à  la  glace  qu'elle  prit 
dans  uu  moment  où  elle  étoit  très- 
échauftec ,  elle  se  sentit  tout  a 
coup  indisposée ,  et  une  maladie 
inflammatoire  se  déclara.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  des  obs- 
tructions  s'étoient  formées  dans 
les  intestins  et  avoient  manifesté 
les  symptômes  d'inflammation; 
quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  soins  des 
médecins  furent  inutiles  pour  arrê- 
ter les  progrès  du  mal.  Elle  expira 
le  7  août  à  huit  heures  du  soir, 
et  son  corps  fut  transporté,  avec 
beaucoup  de  pompe,  a  tirunswick, 
suivant  qu'elle  en  avoit  témoigné 
le  désir.  Le  gouvernement  avoit 
ordonné,  pour  éviter  tout  acci- 
dent, que  le  convoi  côtoieroit  les 
dehors  de  la  ville  de  Londres  ;  mais 
la  populace  força  le  cortège  de 
traverser  les  quartiers  les  plus  fré- 
quentés de  la  ville  ;  les  soldats  vou» 
lurent  résister,  et  de  part  et  d'au- 
tre il  y  eut  plusieurs  personnes  de 
tuées.  Les  restes  mortels  de  la  reine 
furent  embarqués  sur  la  frégate  le 
Glascow  et  déposés  dans  les  ca- 
veaux de  sa  famille.  U  a  paru  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  sur 
la  vie  et  les  aventures  de  Caroline* 
reine  d'Angleterre ,  mais  aucun  ne 
mérite  une  entière  confiance,  l'es- 
prit de  parti  et  la  passion  ayant  di- 
rigé les  auteurs.  Les  principaux 


gée.  Elle  écrivit  à  l'archevêque  de  sont  :  1.  Mémoires  de  la  princesse 

Caroline , 
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Caroline ,  adressés  à  la  princesse 
Charlotte ,  sa  fille ,  publiés  par 
Thomas  AsIie,  traduits  de  l'an- 
glois  sur  la  4."  édit. ,  par  Picot ,  de 
Montpellier,  Paris  181 3,  2  vol. 
in— 8  II.  Procès  de  la  reine ,  in- 8 , 
1820  ;  III.  le  Sac  blanc ,  2.e  édit. , 
1820,  2  vol.  in- 12-,  IV.  Tablettes 
de  la  reine  d* Angleterre ,  traduites 
de  l'italien ,  18*1. 

CARON  (  Augustiu  -  Joseph  ) , 
entra  fort  jeune  dans  la  canière 
militaire,  et  servit  d'abord  dans  un 
régiment  d'infanterie  ;  mais  il  passa, 
en  1791  ,  dans  le  4«*  régiment  de 
dragons,  et  de  grade  en  grade  il 
parvint  ,  par  sa  bravoure  ,  à  celui 
de  lieutenant-colonel.  Dans  le  mois 
d'août  1820  ,  il  fut  impliqué  dans 
une  conspiration  ,  mais  il  l'ut  ac- 
quitté par  la  chambre  des  pairs 
qui  avoit  été  investie  de  cette  af- 
faire ,  et  se  retira  à  Col  mai*.  Il  y 
organisa  le  plan  d'une  insurrection 
èn  faveur  de  Huonaparte,  et  fut 
arrêté  en  septembre  1822,  et  con- 
damné à  mort  par  un  conseil  de 
guerre.  Le  jugement  fut  exécuté 
hô  i.<r  octobre  suivant ,  et  la  rela- 
tion de  cette  alfaire,  qui  lit  beau- 
coup de  broit ,  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs brochures.  La  principale  a 

Î>our  titre  :  Procès  de  A.  J.  Citron, 
ieutenant-colonel  en  retraite ,  et 
de  F.  D.  Rayer,  écuycrt  Stras- 
bourg 1822,  in-8. 

CARTWKlGHT(lemajorJohn), 
né  en  1740  ,  prit  du  service  dans 
les  armées  du  roi  de  Prusse,  et 
servit  pendant  quelque  temps  dans 
les  armées  du  Grand  Frédéric.  En- 
suite il  entra  dans  la  marine  an- 
gloise  où  il  servit  avec  distinction, 
et  après  plusieurs  campagnes  il 
obtint  le  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau.  Lors  de  la  guerre  avec 
les  colonies  angloises ,  il  quitta  le 
service  de  mer ,  et  devint  major 
Tome  1. 
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dans  la  milice  du  comté  de  Wot- 
tingham.  Ses  principes  politiques 
le  Krent  destituer  eu  1792,  et  il 
se  retira  dans  le  comfé  de  Lincoln, 
où  il  s'occupoit  d'agriculture  et 
de  politique.  Il  prit  beaucoup  de 

f>arta  l'élection  de  Charles  Vt  olse- 
ey,  et  se  trouvant  impliqué  dans 
les  troubles  qui  er»  t  urent  l'occa- 
sion, ii  fut  condamné*  ne  amende 
de  100  livres  sterling.  Il  assistait 
régulièrement  aux  réunions  des 
plus  chauds  partisans  de  la  réforme 
parlementaire ,  et  il  a  publié  en 
leur  faveur  plusieurs  écrits  et  un 
grand  nombre  d'autres  brochures 
de  circonstances,  qui  annoncent 
un  grand  amour  pour  la  liberté.  Il 
u  aussi  donné  plusieurs  Mémoires 
qui  ont  été  iusérésdans  les  Annales 
iVagrieulturede  Young.  Il  est  mort 
le  2^ août  1824. — Miss  Cartwright, 
sa  nièce,  a  publié  Vie  et  Corres- 
pondance du  major  Cartwigt , 
Londres  1826,  2  vol.  in-8,  avec 
gravures  et  cartes. 

C  A  Et  T  W  R I G  H  r  (  Edmond) ,  frè- 
re du  précédent,  naquit  en  1 7  #3  à 
Marnham  ,  dans  le  IVottiughams- 
hire;  et  après  avoir  fait  ses  études 
a  Oxford ,  il  fut  nommé ,  en  1  77,:)  , 
recteur  de  Goadly-Merwood  dans 
le  comté  de  Leicester ,  et  quelque 
temps  après  prebendier  «le  Lin- 
colu.  Il  s'est  particulièrement  fait 
connoitre  par  ses  talens  pour  la 
mécanique.  On  lui  doit  l'invention 
d'un  métier  à  lisser,  et  d'une  ma- 
chiue  à  carder  la  laine,  pour  la- 
quelle il  obtint  des  brevets  et  une 
récompense  de  1 0,000  livres  ster- 
ling. Cartwright  a  aussi  imaginé 
une  machine  pour  traîner  les  voi- 
tures sans  chevaux ,  au  moyen 
d'une  espèce  de  levier,  et  il  a  ob- 
tenu une  patente  pour  faire  des 
cordes  par  des  moyens  mécani- 
ques ;  enfin ,  les  Anglois  préten- 
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dent  que  c'est  à  loi  qu'on  doit  la 
première  idée  des  bateaux  à  va- 
peur. IL  cullivoit  aussi  les  lettres, 
et  il  a  publié  :  I.  Constance  , 
élégie,  1768,111-4;  Ht  Annine  cl 
JLhira ,  conte,  1771,  in-4  ;  III.  le 
Prince  de  la  Paix  et  autres  Poè- 
mes ,  1 779,  in-4  ;  IV.  Mémoire  lu 
à  la  Société  des  arts,  1 800,  in- 8;  V. 
Sermon  sur  la  mort  du  dernier  duc 
de  Bedford,  i8oa;  VI.  Sermons, 
i8o3  ;  VII.  Lettres  et  Sonnets  sur 
la  morale,  1807. 11  a  été  pendant 
quelques  années  un  des  collabo- 
rateurs du  Monlhly  jRewew,  et  il 
est  mort  le  00  octobre  i«a3. 

CASA-BIANCA  (Lucien),  né 
en  Corse  vers  1 755,  entra  très- 
j  eu  ne  dans  la  marine,  etavoit  déjà 
servi  avec  distinction  lorsqu'il  fut 
nommé  l'un  des  députés  de  la 
Corse  à  la  convention  nationale 
en  1792.  11  y  vota  la  détention 
in  dé  u  nie  du  roi ,  et  ne  s'occupa 
guère  que  des  affaires  de  la  tua 
rine.  Il  entra  ensuite  au  conseil  des 
cinq-cents,  d'où  il  sortit  bientôt 
pour  prendre  le  commandement 
du  vaisseau  l'Orient  dans  1 


dition  d'Egypte.  11  fut  tué  au  cé- 
lèbre combat  d'Aboukir  le  1." 
août  1798,  et  enseveli  par  l'explo- 
sion de  son  bâtiment,  avec  son  fils 
Âgé  de  10  ans  qui  refusa  de  le 
quitter. 

CASA-BIANCA  (le  comte  Ra- 
pbaël  de),  né  le  27  novembre 
1 7  3tt ,  a  Vesco vato  en  Corse ,  d'u  ne 
famille  nohle  et  ancienne ,  se  dé- 
clara eu  fa  veur  des  François , et  prit 
parti  dans  les  troupes  que  Louis 
XV  envoya  pour  achever  de  sou- 
mettre cette  île.  H  étoit  capitaine 
dans  le  régiment  de  Buttafuoco, 
lorsqu'il  vint  en  France  en  1770  , 
et  il  devint  successivement  major, 
lieutenant-colonel ,  et  enfin  colo- 
nel du  régiment  provincial  Corse, 
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charge*  do  service  de  l'île.  Lorsque 
l'assemblée  constituante  eut  re- 
connu ,  en  1 789 ,  que  la  Corse  fai- 
soit  partie  intégrante  de  la  Fran- 
ce, il  fut  un  des  quatre  députés 
qui  furent  envoyés  pourremercier 
cette  assemblée  du  décret  qui  assi- 
miloit  les  Corses  aux  autres  Fran- 
çois. Peu  de  temps  après  il  passa  à 
l'armée  du  Nord,  sous  les  ordres 
du  général  Bîron,  et  il  combattit 
avec  la  plus  grande  bravoure  à  la 
téte  du  régiment  de  Berri  qu'il 
commandoit,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  brevet  de  maréchal- de  camp. 
Il  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  de* 
Alpes,  et  le  général  Montesquiou 
lui  ayant  donné  le  commandement 
de  l'avanr-garde,  il  força  le  pas- 
sage de  La  Grotte ,  traversa  Cham- 
béry  ,  poursuivit  les  Piémont  ois 
dans  la  Tarentaise  ,  et  ne  s'airèta 
qu'au  pied  du  petit  Saint-Bernard. 
Le  1 1  octobre  1 792  ,  il  reçut  le 
commandement  de  la  Corse;  mais 
Paoli  ayant  appelé  les  Anglois,  et 
n'ayant  avec  lui  que  600  hommes 
il  fut  obligé  de  se  renfermer  dans 
Cal  vi ,  et  obligé  de  capituler  après 
39  jours  de  siège  et  un  bombarde- 
ment qui  avoit  réduit  en  cendres 
la  plus  grande  partie  de  la  ville. 
Il  ne  lui  restoit  plus  que  80  hom- 
mes ;  néanmoins  il  obtint  des  con- 
ditions honorables  pour  les  habi- 
lans  et  pour  lui-même.  Sa  glo- 
rieuse défense  lui  valut  le  grade 
de  général  de  division.  Il  joignit 
l'armée  d'Italie,  et  peu  après  il 
fut  chargé  de  faire  rentrer  Vile  de 
Corse  sous  la  domination  fran- 
çoise.  Il  avoit  été  envoyé  à  Bennes 
pour  y  réprimer  des  mouvemens 
séditieux  qui  se  manifestaient  dans 
celte  partie  de  la  Bretagne  ;  et  il 
s'occupoit  d'y  réunir  des  troupes 
lorsque  le  premier  consul  le  nom- 
ma membre  du  sénat  conserva- 
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el  comte  de  l'empire.  Après 
la  première  restauration  de  i8i4i 
le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et  le  comprit  dans  la  liste 
des  pairs  ;  ayant  accepté  les  mê- 
mes fonctions  au  retour  de  Buo- 
naparte,  il  fut  exclu  de  la  pairie 
à  la  seconde  restauration ,  mais  il 
y  fut  réintégré  par  une  ordon- 
nance royale  en  date  du  21  no- 
vembre 18 19.  11  est  mort  en  1825. 
—  Son  fils  ,  Pierre-François  ,  né 
le  3o  avril  1 784 1  et  élevé  à  l'école 
d'artillerie  de  Metz,  parvint,  de 
grade  en  grade,  presque  toujours 
obtenus  sur  le  champ  de  bataille 
à  la  suite  d'actions  remarquables, 
a  celui  de  colonel  du  1 1  .e  régiment 
de  troupes  légères.  Il  avoit  fait 
toutes  les  campagnes  d'Allemagne, 
de  Prusse  et  de  Russie,  depuis 


180G 


jusqu 


en  181  2  ,  et  il  étoit 


tout  couvert  de  blessures ,  lors- 

3u'cn  faisant  une  charge  à  la  tète 
e  son  régiment,  il  fut  blessé  de 
nouveau  grièvement  le  1 1  août 
1812,  et  il  mourut  trois  jours 
après. 

CASANOVA  DE  SEINGALT , 
(Jean- Jacques),  frère  du  peintre 
de  ce  nom,  naquit  à  Venise  le 
12  avril  172S.  Si  Ton  peut  ajouter 
foi  au  récit  qu'il  nous  a  laissé  de 
ses  aventures,  jamais  homme  n  eut 
une  vie  plus  errante  et  plus  mêlée 
de  revers  et  de  succès.  En  1  ;85  , 
il  se  fixa  à  Dux  en  Bohême,  où  il 
devint  secrétaire  du  comte  de 
Alors  il  s'adonna  entiè- 
à  la  culture  des  lettres ,  et 
termina  sa  vie  en  1799»  M.  de 
Schutz  a  publié,  en  Allemagne  , 
les  Mémoires  de  cet  homme  ex- 
traordinaire,  dont  il  a  paru  une 
Traduction  françoise  abrégée  en 
1826  et  1826,  6  vol.  in-i2,  oui 
ne  comprennent  pas  la  moitié  des 
volumes  de  Schutz,  quoique  1W 
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pression  de  ces  mémoires  nr  -  î 
pas  terminée.  Casanova  a  publié  : 
I.  Confutazione  délia  storia  del 
governo  Vcneto ,  Amsterdam  1 769, 
grand  in*8  ;  II.  lstoria  délie  tur- 
hulenzc  délia  Polonia ,  Gorizia 
1774,  in-8.  L'ouvrage  n'est  pas 
achevé.  Ut.  Dell'  Iliade  di  O- 
mero  ,  tradotle  in  ottave  rime  , 
1778,  4  vol.;  IV.  Histoire  de  ma 
fuite  des  prisons  de  Venise ,  Pra- 
gue 1788,  in  8  ;  V.  Jcosameren9 
ou  Histoire  d'Edouard  et  d? Elisa- 
beth ,  qui  passèrent  80  ans  chez 
les  Mtgameickes  ,  habit  ans  abo- 
rigènes du  Prolocosmc  dans 
tërieur  de  notre  globe,  1788  à 
1800,  5  vol.  in-8;  VI.  Solution 
du  problème  fw'liaque  démontrée , 
Dresde  1790,  in-4  ;  VII.  Corol- 
laire à  la  duplication  de  Vhexaè- 
dre ,  donné  à  Dux  en  holiéme  , 
1790 ,  in-4. 

CASA-TILLY  (  don  François-  , 
Xavier-Ëverard  de  Tilly  Garcia. 
deParèdes,  marquis  de),  amiral 
espagnol ,  né  en  1 7 1 2.  Il  entra ,  à 
Tâge  de  i5  ans,  dans  les  gardes 
marines,  et  obtint,  par  son  mé- 
rite et  sa  bravouve,  un  avance- 
ment rapide.  Il  commanda  avec 
beaucoup  d'habileté  les  flottes  espa- 
gnoles ,  particulièrement  dans  les 
années  1768,  69 ,  et  surtout  en 
1776  et  1778,  ou  il  fit  l'heureuse 
expédition  contre  les  colonies  por- 
tugaises sur  les  côtes  de  la  Plala. 
En  1792  ,  il  fut  nommé  directeur- 
général  des  flottes,  et  deux  ans 
après  capitaine-général  des  ar- 
mées navales  ,  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps  ;  il  mourut  le  1 1 
décembre  1795.  Ontre  le  titre  de 
marquis  de  Casa-Tilly  qu'il  àvoit 


Liuy 

reçu  de  Chales  111,  il  étôit  décoré 
de  la  grande-croix  de  Tordre  qui 
porte  le  nom  du  monarque,  com- 
mandant de  l'ordre  de  St.-Jacquas 
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-et  gentilhomme  de  la  chambre  du 


roi. 


is 


CASAUX  (Charles,  marqua 
de),  propriétaire  et  cultivateur  à 
l'île  de  Grenade,  s'occupa  beau- 
coup de  perfectionner  la  culture 
de  la  canne  à  sucre,  et  d'autres  dé- 
tails agricoles.  Il  vint  en  France,  et 


résid 


a  a 


ans 


de 


1788 


a  1 


Après  la  journée  du  10  août,  il 
passa  en  Angleterre  et  mourut 
à  Londres  en  179G.  Il  étoit  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  cette 
ville  et  de  celle  d'agriculture  de 
Florence.  On  a  de  lui  :  Système 
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a  inventés  dans  le  cours  de  celte 
procédure  ,  me  confirment  de 
plus  en  plus  dans  les  principes 
que  j'ai  déjà  manifestés.  La  cu- 
mulatiou  de  tant  de  pouvoirs 
»  incompatibles  me  paroît  une 
»  monstruosité  tyranniquc,  à  la- 
•  quelle  je  ne  veux  avoir  aucune 
»  part.  Le  seul  code  pénal  appli- 
»  cable  à  Louis,  est  celui  qui  prt- 
»  nonce  sa  déchéance.  Le  salut 
»  public  commande  à  son  égard 
»  une  mesure  de  sûreté  générale. 
»  Je  conclus  en  conséquence:  i.° 
»  à  la  réclusion  de  Louisetdesa fa- 


dc  la  petite  culture  des  cannes  à  I  »  mille  jusqu'après  la  paix, etàleur 
sucre,  1779,  iu-4,  réimprimé  avec]»  exil  perpétuel  à  cette  époque  ; 
des  additions  considérables  ,  sous  »  2.0  à  ce  que  les  suffrages  des 
ce  titre  :  I.  Essai  sur  Vart  de  cul- 1  »»  membres  qui  n'ont  pas  été  pré- 
tiver  la  canne  et  d'en  extraire  le  I  »  sens  à  l'instruction  de  cette  af- 
sucre ,  Paris  1781  ,  in-8  ;  JI.  ton-  »»  faire,  ne  soient  pas  comptéspour 
sidéralions  sur  quelques  parties  |  »  le  jugement  ;  3.°  à  ce  que,  pour 

»  suppléer  au  défaut  de  récusa- 
it tion  des  membres  qui  sont  sus- 
»  pects  pour  cette  décision  ,  la 
»  majoiité  des  voix  soit  fixée 
*>  aux  deux  tiers  au  moin.'.  Jede- 
»  mande  acte  de  ma  proposition.  » 


du  mécanisme  des  sociétés ,  1 70*0- 
88,  5  parties  in-8,  traduites  en 
anglais  par  Parkins,  et  quelques 
Ecrits  sur  la  politique.  On  a  encore 
de  lui  des  Notes  et  des  Observa- 
tions dans  le  voyage  en  France , 


par  Arthur  Young ,  1793,3  vol.  !  Lorsque  l'infortuné  Louis  X VI  eut 
iu-8.  (été  condamné  a  mort,  il  parla 

CASENAVE  (Antoine)  ,  né  àlaussiavec  force ,  mats  vainement, 
Lainboye  dans  les  Basses -Py ré- I  pour  obtenir  un  sursis  à  l'exé- 
nées  le  9  sptembre  17G3,  embrassa  Icution.  Plus  tard,  il  poursuivit 
la  profession  d'avocat,  et  se  trou-  I Marat ,  et  insista  vivement  sur  sa 
voit  substitut  d'avocat  général  au  (mise  en  accusation.   Il  échappa 
parlement  de  Pau  lorsque  la  ré-  I  néanmoins  aux  proscriptions  du 
volulion  éclata.  11   fut   d'abord  ]  3i  mai.  Devenu  membre  du  cou- 
nommé  administrateur  de  dépar-lscil  des  cinq-cents,  il  en  sortit 
tement  à  Pau  ;  puis  député  à  la  I  en  mai  1 797 ,  et  fut  réélu  en  1 7^9. 
convention  nationale  en  1792.  11 1  lin  décembre  il  passa  au  nouveau 
se  lit  remarquer  dans  le  procès  du  I  corps  législatif,  dont  il  fut  élu 
roi   par  son  vote  conçu  en  ces I secrétaire  le  7  mars  1800.  Enfin, 
termes  :  «  La  mort  de  Louis  XVI I  il  fut  encore  appelé  en  18 10,  par 
»  est,  dans  mon  intime  convie- 1 le  sénat,  pour  représenter  le  dé- 
»  tion  ,  le  tombeau  de  la  liberté  I  partement  des  Basses  -  Pyrénées  , 
»  publique  et  le  triomphe  des  en-  et  il  siégeoit  encore  au  moment 
»  lierais  de  la  patrie.  Les  para-] de  la  chute  de  Buonaparlc.  11  ad' 
»  doses  et  les  sophismes  que  l'art  |  héra  a  sa  déchéance ,  et  exprima 
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son  vœu  eu  faveur  du  retour  des 
Bourbons.  Ayaut  été*  choisi  par 
son  département  pour  faire  partie 
de  la  chambre  des  représentans 
de  Buonaparte,  en  mai  i8i5,  il 
vint  siéger  dans  cette  chambre  , 
mais  ii  s'y  fit  peu  remarquer.  Il 
«voit  été  porté  de  nouveau  à  la 
chambre  de  181G  ;  mais  il  s'en  vit 
repoussé  à  la  majorité  de  quatre 
voix ,  et  il  mourut  le  16  avril 
18 1 8. 

CASITO  (Jean),  jurisconsulte 
et  littérateur  napolitain  ,  mort  en 
1822.  11  s'occupa  beaucoup  de  l'é- 
lude des  monumens  samnites,  et 
parvint  à  composer  une  grammaire 
étrusque.  H  a  traduit,  en  italien  , 
les  Sylves  de  Stace  ;  les  Œuvres 
de  Tacite  1  Horace,  Anacréon , 
Hapho  et  Alce'e. 

CASSAS  (  Louis-François),  pein- 
tre et  architecte ,  né  à  Azay-le- 
Feron  en  175K.  11  passa  sa  pre- 
mière jeunesse  à  voyager  en  Italie, 
dans  la  Suisse ,  Tlstrie  et  la  Dal- 
matie,  et  il  rassembla  des  collec- 
tions précieuses  de  vues  qu'il  avoil 
dessinées  en  divers  pays.  Il  accom- 
pagna ensuite  à  Constantinople 
l'ambassadeur  Cboiseul-Goufiicr , 
qui  l'a  voit  choisi  pour  travailler  à 
la  continuation  de  sou  beau  voyage 
de  la  Grèce  ,  et  peu  de  temps  après 
il  en  partit  avec  le  savant  auteur 
du  Voyage  de  la  Troade  ,  pour 
en  reconnoitre  et  dessiner  les  mo- 
numens; enfin,  ce  travail  termi- 
né, il  forma  et  exécuta  le  projet 
de  visiter  et  de  mesurer  les  restes 
imposansdes  temples  de  ftaulbrk, 
et  les  magnifiques  ruines  de  Pal- 
inyrc.  De  retour  en  France  au 
commencement  de  la  révolution, 
il  publia  son  Voyage  d'istric  et 
de  Valmatic,  conteuant  les  mo- 
numens les  plus  remarquables  et 
les  plus  beaux  sites  de  ces  deux 
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provinces,  ainsi  que  son  Voyage 
pittoresque  en  Syrie  et  en  Phéni- 
cie ,  Paris  1 799  et  année  suivante, 
grand  in-folio  ;  mais  ce  dernier 
ouvrage  étant  hors  de  proportion 
avec  les  ressources  de  l'auteur,  il 
fut  obligé  de  l'abandonner  après 
la  3o.'  livraison.  Il  a  encore  pu- 
blié, en  1806,  une  Collection  des 
chefs-d'œuvre  de  l'architecture 
des  différais  peuples.  Il  remplis* 
soit  depuis  12  ans  les  fonctions 
d'inspecteur-général  de  la  manu- 
lac  Une  des  Gobelins,  et  il  avoit 
contribué  aux  perfectionnemens 
remarquables  des  produits  de  cet 
établissement ,  lorsqu'il  mourut ,  le 

I.  "  novembre  1827,  d'une  apo- 
plexie foudroyante. 

CASSITO.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  tome  X  ,  p.  £02. 

CASTLE  REAGI! .  Voy.  le  Sup- 
plément à  la  fin  du  t.  X ,  p.  $92. 

CASTRO  (don  François  de)  , 
avocat  à  la  cour  royale  de  Galice, 
né  dans  cette  province  vers  17^0, 
a  publié  :  I.  Discours  critiques  sur 
les  lois  et  leurs  interprètes  r  les 
inconve'niens  des  majorais  ,  etc., 
Madrid  1 765  et  1 770 ,  4  vol.  in-4  ; 

II.  Dieu  et  la  nature,  abrège  his- 
torique, naturel  et  politique  de 
l'univers  ,  dans  lequel  r  après 
avoir  démontré  Vcjcistence  de 
Dieu,  on  trace  V histoire  naturelle 
et  civile,  la  religion,  les  lois  et 
les  mœurs  des  nations  anciennss 
et  modernes  les  plus  connues  de 
l'univers,  Madrid  1780  et  1781  , 
7  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  couru 
sur  uu  plan  très-vaste,  n'est  qu'ë- 
bauché  en  certaines  parties.  On 
ignore  l'année  de  la  mort  cie 
Castro. 

CASTRO  (don  Joseph-Rodrî- 
guez  de  )  ,  helléniste  et  bibliogra- 
phe espaguol ,  né  dans  la  Galice 
eu  1709,  fut  bibliothécaire  des- 
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rois  d'Espagne  Charles  III  et  Char- 
les IV, et  mourut  suivant  les  uns  en 
1789  ,  et  suivant  d'autres  vers 
1797.  11  publia  à  20  ans  trois  pe- 
tits poèmes  en  hébreu  ,  en  grec  et 
en  latin,  sur  l'avènement  de  Char- 
les III  au  trône  d'Espagne ,  sous 
ce  titre  :  Congratulalio  regiprœs- 
tantissirno  Carolo  ,  quod  clavutn 
Hispaniœ  teneat,  Madrid  1 769.  Cet 
ouvrage  étonna  les  sa  vans,  et  lui 
valut  une  place  à  la  bibliothèque 
royale  de  Madrid.  11  a  eu  beau- 
coup de  part  à  la  rédaction  et  à 
la  publication  de  la  Bibliotheca 
grœca  matrilensis  ,  de  dou  Juan 
\*riarle  ;  ensuite  il  entreprit  de 
completter  la  Bibliotheca  hispa 
na  de  Nicolas  Antonio,  dans  la- 
quelle on  ne  trouvoit  ni  les  vies 
des  auteurs  arabes,  ni  celles  des 
rabbins  espagnols  ;  et  après  si* 
années  de  recherches  il  publia, 
en  1 78 1 ,  le  tome  I  d'une  nouvelle 
Bibliothèque  espagnole,  in  folio, 
contenant  les  auteurs  rabbins  espa- 
gnols depuis  l'époque  la  plus  re- 
culée de  notre  littérature  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  ouvrage  obtint  l'ap- 
probation de  tous  lessavans  natio- 
naux et  étrangers,  qui  s'empres- 
sèrent de  lui  faire  passer  des  ma- 
tériaux pour  la  continuation  de 
cet  important  travail  ;  et  Castro 
publia  à  Madrid,  en  1 765,  le  2.c 
vol.  qui  n'arrive  qu'au  7."  siècle. 
Il  devoit  être  suivi  de  plusieurs 
autres  ,  mais  sa  mort  en  empêcha 
la  publication 

CATTEAU-CALLEVILLE(Jcan- 
Picrre-Guillaume),  né  à  Auger- 
munde  en  Brandebourg,  de  parens 
françois  réfugiés ,  fut  nommé ,  en 
]  7&i ,  pasteur  de  l'église  françoise 
réformée  à  Stockolm  ;  mais  ,  pour 
étendre  ses  couuoissances ,  il  de- 
manda et  obliut ,  en  1788,  un  con- 
gé, et  il  lit  un  voyage  en  Allema- 
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gne,  en  France  et  en  Suisse.  En 
^07  et  1808,  il  fit  un  2.'  et  uu 
3."  voyage  en  France.  Enfin ,  ayant 
renonce  à  la  carrière  qu'il  a  voit 
embrassée,  il  s'y  fixa  totalement , 
et  il  y  est  mort  le  19  mai  1819. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Vie  de  Renée  de 
France  ,  duchesse  de  Ferra re  , 
Beilin  1 781  ;  II.  Bibliothèque  sué- 
doisc,  ou  Recueil  de  variétés  litté- 
raires et  politiques  concernant  la 
Suède,  Stockolm  1783,  in-8;  III. 
Tableau  général  de  la  Suède  , 
Lausanne  1790,  2  vol.  in-8  ,  trad. 
en  allemand,  en  anglois  et  en  ita- 
lien; IV.  Tableau  des  états  danois^ 
Paris  i8o3,  3  vol.  in-8, avec  carte; 

V.  Voyage  en  Allemagne  et  en 
Suède  t  Paris  1810,  3  vol.  in-8; 

VI.  Tableau  de  la  mer  Baltique  , 
Paris  1812,  2  vol.  in-8,  avec  une 
grande  carte  ;  VII.  Histoire  de 
Christine  ,  reine  de  Suède ,  Paris 
181 5 ,  2  vol.  in-8.  Il  a  anssi  fourni 
plusieurs  articles  au  Mercure 
étranger,  à  la  Gazette  de  France , 
et  à  la  Biographie  universelle  , 
entre  autres  les  articles  de  Charles 
XII  et  de  Christine. 

CAULA1NCOURT  (  Armand- 
Auguslin-Louis,  duc  de  Vicence), 
né  en  Picardie,  le  9  décembre  1 773, 
d'une  famille  ancienne  de  la  pro- 
vince. Son  père,  qui  avoit  le  titre 
de  marquis,  étoit  ofïicier- général 
sous  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Le 
jeune  Caulaincourt  entra  au  ser- 
vice à  l'âge  de  i5  ans  en  qualité 
de  sous-lieutenant ,  et  fut  bientôt 
aide-de-camp  de  son  père.  Il  étoit 
officier  dans  uu  régiment  de  ca- 
valerie au  commencement  de  la 
révolution ,  et  n'émigra  point  com- 
me la  plupart  des  gentilshommes. 
Il  espéroit,  au  contraire,  profiter 
de  leur  départ  pour  obtenir  de 
l'avancement  ;  mais  atteint ,  en 
1 792 ,  par  la  loi  qui  privoit  les 
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nobles  de  tout  emploi,  il  fut  des- 
titué |  mis  en  prison,  el  n'en  sortit 
que  pour  se  rendre  aux  armées 
comme  réquisitiounaire.  Il  servit 
pendant  trois  aus  comme  simple 
greuadier ,  puis  comme  chasseur 
à  cheval.  Lu  lin,  en  1 7y5 ,  il  fut 
réintégré  dans  son  grade  de  capi- 
taine ,  et  peu  de  temps  après  il 
devint  aide-dc-camp  du  général 
Dubavet.  Il  le  suivit  dans  son  am- 
bassade à  Constantinople  ,  et  tra- 
vailla quelque  temp6  dans  les  bu- 
reaux, de  la  légation  françoise  ; 
ensuite  il  reprit  du  service  ,  et 
entra  comme  chef  d'escadron  dans 
l'ai  niée  du  Rhin  ;  il  devint  bientôt 
colonel ,  et  il  se  distiugua  eu  plu- 
sieurs occasions.  La  paix  conclue  , 
il  fut  envoyé  en  Russie  pour  re- 
nouer des  relations  amicales  avec 
l'empereur  Alexandre  qui  veuoit 
de  monter  sur  le  trône.  A  sou  re- 
tour ,  Buouaparte  ,  alors  premier 
consul,  lui  lit  uu  accueil  distin- 
gué ,  le  nomma  son  aide-de-camp 
et  lui  conlia  diverses  missions,  en- 
tre autres  celle  d'arrêter  le  mal- 
heureux duc  d'iinghien  à  Ltlen- 
heim.  On  sait  qu'il  s'acquitta  trop 
bien  de  cette  odieuse  commission  , 
que  d'autres aides-de-campavoient 
refusée.  Caulaiucourt  a  cherché  à 
se  justitier  de  ce  fait,  en  établis- 
sant qu'il  se  trouvoit  alors  à  Stras- 
bourg ,  el  par  une  lettre  de  l'em- 
pereur Alexandre  ;  mais  il  est  dif- 
ficile de  l'en  croire  entièrement 
innocent ,  quoique  lui-même  ait 
attesté  de  nouveau ,  à  l'article  de 
t>a  mort,  qu'il  u'avoit  pris  aucune 
part  à  cette  malheureuse  affaire. 
Lorsque  Buooaparte  se  fit  déclarer 
empereur,  Caulincourt  fut  nom- 
mé graud-écuyer ,  général  dedivi- 
■iou ,  grand-croix  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  duc  de  Viccnce ,  et 
il  le  suivit  en  Autriche)  en  Prusse, 
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en  Pologne,  et  après  la  paix  de 
Tilsilt  il  alla  le  représenter  à 
Saint-Pétersbourg  où  il  séjourna 
pendant  quatre  ans.  En  icWi  ,  il 
demanda  sou  rappel  pour  cause 
de  sa  sauté,  ou  plutôt  parce  qu'il 
voyoit  que  l'empereur  Alexandre 
changeoit  de  direction.  Cepeudant 
il  accompagna  encore  Buonaparte 
dans  cette   fatale  campagne  de 
Russie  ,  et  il  ne  le  quitta  pas  un 
seul  instant  :  il  revint  avec  lui  sur 
le  même  traîneau  ,  et  à  son  retour 
il  fut  nommé  sénateur.  Après  les 
batailles  de  Lutzen  et  de  liautz,  n 
en  i8i3,  il  fut  chargé  de  nc„;o- 
cier  un  armistice  qui  fut  bientôt 
rompu  ,  et  ne  servit  qu'à  lai^er 
prendre  aux  monarques  alliés  de 
nouveaux  moyens  de  vaincre  Buo- 
naparte à  Leipsick.  Caulaiucourt 
assista  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  Prague  , 
mais  il  ne  put  amener  les  alliés  à 
aucune  transaction.  .Nommé  mi- 
nistre des  relations  extérieures  en 
novembre,  il  partit  de  Paris  le 
19  janvier  1814  pour  prendre  part 
aux  négociations  entamées  à  Chà- 
lillon  et  il  n'obtint  pas  de  plus  heu- 
reux résultats  :  il  est  vrai  que 
Buonaparte,  ayant  remporté  quel- 
ques avantages  dans  les  plaines  de 
la  Ch  înpague,  lui  envoya  l'ordre 
de  hausser  ses  prétentions ,  qui 
éloient  si  exagérées  que  les  sou- 
verains allies  rompirent  toute  né- 
gociation. Un  assure  aussi  qu'il  se 
montra  opposé  à  la  guerre  contre 
la  Russie,  et  que  ce  fut  le  motif 
qui  lui  fit  encourir  un  momeul  la 
disgrâce  de  son  maître.  Enfin  , 
Buonaparte  vaincu,  ce  fut  encore 
le  duc  de  V  icence  qui  stipula  ses 
intérêts,  et  qui  signa,  en  son  nom, 
le  traité  conclu  à  Paris  le  1 1  avril 
1 8 1 4*  Après  le  rétablissement  du 
trône  dus  B oui  bous ,  Caulaiucourt 
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rentra  dans  la  condition  privée, 
et  se  retira  k  la  campagne  avec 
madame  de  Canisy,  femme  divor- 
cée , qu'il  venoit  d'épouser.  Il  sem- 
blait ainsi  avoir  renoncé  aux  af- 
faires  politiques  ;  mais  lorsque 
lluonaparie  se  fut  échappé  de  l'île 
d'fclbe,  il  reprit  de  nouveau  le  mi- 
nistère c'e;  affaires  étrangères,  et 
il  s'empressa  d'adresser  à  tous  les 
a  gens  diplomatiques  une  circu- 
laire ,  où ,  après  avoir  appelé  le  re- 
tour de  Uuona parte  le  plus  beau 
triomphe  de  la  confiance  d'un 
monarque  dans  l'amour  de  ses 
peuples,  il  «joute  que  les  fonc- 
tions dont  le  gouvernement  royal 
les  avoit  charges  étoient  termi- 
nées ,  et  qu'ils  dévoient  prendre 
sur-le-champ  la  cocarde  tricolore. 
En  même  temps  il  adressa  une  au 
trecin  ulair  eaux  principales  cours 
de  l'Europe  ,  où  il  représentoit 
liuonaparte  rentrant  à  Paris  sur 
les  hras  de  son  peuple ,  en  ajou- 
tant :  «  Ce  second  avènement  de 
*»  l'empereur  à   la  couronne  de 

*  France  est  pour  lui  le  plus  beau 
»  de  ses  triomphes  :  S.  M.  s'ho- 
»  nore  surtout  de  le  devoir  uni- 

*  quement  à  l'amour  du  peuple 

*  ft  ançois,  et  elle  ne  foi  me  quru., 
»  désir,  c'est  de  payer  tant  d'affcc- 
»  tiou ,  non  par  les  trophées  d'une 
»  trop   infructueuse  grandeur  , 
»  mais  par  tous  les  avantages  d'une 
»  heureuse  tranquillité  Tcest  à  la 
»  durée  de  la  paix  que  tient  lac- 
»  complissement  des  plus  nobles 
>»  vœux  de  l'empereur.  »  I]  écrivit 
aussi  au  prince  de  Metternick  une 
lettre ,  dans  laquelle  il  employoit, 
au  nom  de  Kuonaparte,  tout  ce 
que  les  supplications  peu  vent  avoir 
de  plus  pressant  ;  mais  tous  srs 
efforts  furent  inutiles  :  ses  dép£ 
ches  furent  arrêtées  par  ordre  des 
souverains  alliés  et  ne  purent  dé- 
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dépasser  les  frontières.  S'il  cm 
échappa  quelques-unes,  elles  les- 
tèrent sans  réponse.  Le  2  juin  ,  le 
duc  de  V  icence  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs ,  et  le 
17  il  lit  un  très-long  rapport  du- 
quel il   résultoil  que  la  France 
étoit  en  butte  à  la  coalition  de  tou- 
tes les  puissances  ;  le  21  il  prit  part 
aux  délibérations  secrètes  des  deux 
chambres  relativement  à  la  nou- 
velle abdication  de  liuonaparte  ; 
le  lendemain  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  de  gouver- 
nant, et  en  cette  qualité  il  signa 
tous  les  actes  qui  émanèient  de 
cette  commission.  A  la  rentrée  du 
roi  il  passa  en  Angleterre,  mais 
il  revint  bientôt.  11  avoit  ete  com- 
pris sur  la  liste  du  14  juillet,  et  ii 
devoit  en  conséquence  sortir  de 
France,  mais  ses  amis  obliureut 
sa  radiation.  Jl  a  été  mis  à  la  re- 
traite par  ordonnance  du  6  octo- 
bre 18 15  ,  et  il  est  mort  le  19  fé- 
vrier 1827.  —  Augusle-Jean-Ga- 
briel  de  Caulaihcourt,  frère  du 
précédent,  embrassa  aussi  la  car- 
rière des  armes ,  et  parvint,  par 
sa  valeur,  de  grade  en  grade,  à 
celui  de  général  de  division.  II  fit 
les  campagnes  du  Mhin,  d'Italie, 
d'Kspagne  et  de  Kussic,  et  se  dis- 
tingua en  beaucoup  d'occasions.  II 
commanda  le  grand  quartier-géné- 
ral pendant  une  partie  de  cette 
dernière  expédition ,  et  il  contri- 
bua beaucoup  au  succès  de  la  ba- 
taille de  la  Moskowa  en  enfonçant 
les  carrés  de  l'infanterie  russe ,  et  en 
attaquant  une  grande  redoute  qui 
l'appuyoit.  Il  fut  tué  d'un  coup 
de  feu , 


au  moment  où  il  l'einpor- 
toit ,  le  10  septembre  1812. 

CAU VKT  (  Gilles-Paul  ) ,  archi- 
tecte, né  à  Aix  en  Provence  en 
i73i ,  s'adonna  particulièrement  à 
la  partie  des  01  uemens ,  et  opéra 
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«ne  réforme  importante  clans  la 

décoration  des  apparlemens,  en 
substituant  au  genre  appelé  Ro- 
caille ,  dis  ornemens  simules  et 
nobles  tout  à  la  fois.  On  lui  doit  : 
Recueil  d1  ornemens  à  V usage  des 
jeunes  artistes  qui  se  destinent  à 
la  décoration  des  appartenons  , 
Paris  1777,  avec  64  plancbes. 

CAIX   DE  hLAlQLEiOT 
(Jean-Baptistei>E;f  lieuteuunt -géné- 
ral et  inspecteur  des  fortifications, 
né  k  Montreuil-sur-Mer  le  ^4  ma' 
,  entra  dans  le  génie  en  1740, 
passa  au  Canada  en  17+6,  revint 
en  France,  et  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy.  11  fut  employé 
aux  sièges  de  Munster,  de  Dillin- 
hour^,  de  Ziegenbeim,  et  se  fit 
surtout  remarquer  par  sa  belle  dé- 
fense de  Cassel  en  1761.  Il  arrêta 
devant  cette  place  ouverte  de  tout 
paî  t,  pendant  trois  mois,  une  ar- 
mée de  3o,coo  domines,  et  la  força 
à  la  retraite,  fl  u'éloit  alors  que 
capitaine  ;  ce  beau  fait  d'armes  lui 
valut  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel. L'année  suivante,  il  se  signala 
encore  a  la  bataille  de  Grebens- 
tein.  La  paix  conclue,  il  répara  de 
vieux  ouvrages,  eu  éleva  de  nou- 
veaux et  déploya  tous  les  talens 
d'un  ingénieur  consommé,  il  de- 
viut  successivement  colonel,  di- 
recteur des  fortifications,  maré- 
chal-de-camp,  et  enfin  lieutenant- 
général.  Il  occupoit  ce  rang  depuis 
deux  ans,  lorsqu'il  fut  mis  Lors  de 
la  loi  par  les  comités.  Alors  il  se 
retira  en  Westplialie,  et  il  mou- 
rut sur  la  fin  de  479H.  —  Sou  frère 
aîné,  Pierre-Jean  lie  Calx,  né  à 
Hcsdin  en  1720,  servit  aussi  dans 
l'armée  du  géuie  ,  et  fut  fait  capi- 
taine en  17*7.  Il  concourut  à  la 
prise  des  forts  Lillo  et  Frédéric- 
Henri,  suivit  la  plupart  des  opéra- 
tion» de  1761,  et  coopéra  à  la  belle 


C  A  V  233 

défense  de  Dorsten.  Il  fut  nommé 
successivement  colonel,  brigadier 
d  infanterie,  directeur  des  fortifi- 
cations, marécbal-de-camp ,  et  fit 
exécuter  divers  travaux  devant 
(«bei  bourg.  Ln  1791,  il  prit  sa 
retraite  et  mourut  l'année  sui- 
vante. 

CALX  DE  CAPPEVAL,néaux 

environs  de  Houe  11  au  commen- 
cement du  18/  siècle,  a  publié  la 
Prise  de  Berg-op-Zoom ,  poème , 

I  747 ,  in-8;  le  Parnasse  ou  Essais 
sur  tes  campagnes  de  Louis  XV  , 
17 5:*  ,  in- 12  ;  Apologie  du  goût 

franc  ois ,  relégué  à  l'opéra  ,  en 
vers,  1  7^4»  in- 12;  Odes  héroïques 
et  morales,  AJanbeim  17O6.  in-8; 
et  une_Traduction  ,  en  vers  latins, 
de  la  Henriadede  Voltaire,  Deux- 
Ponts  177a,  in- 12. 

CAVALLU  (  Tiberins  )  ,  savant 
physicien,  né  à  ftaples  en  1 749* 

II  se  rendit  à  Londres  en  1 77  j  9 
pour  s'y  livrer  au  commerce  ;  mais 
entraîné  par  son  goût  pour  l'étude 
de  la  nature,  il  s'y  adonna  entière- 
ment,  et  se  fit  un  nom  par  quel- 
ques expériences  ingénieuses  et 
uouvclîes.  On  lui  doit  l'invention 
d'un  éleetromètre  qui  porte  son 
nom.  Il  est  mort  à  Londres  le  26 
décembre  1809..  Il  étoit  membre 
de  l'académie  de  Maples  ,  de  la 
société  royale  de  Londres,  et  a  pu- 
blié un  Traite  sur  l'électricité  en 
anglois,  1777,  in-tf  ;  1 7ç)5 ,  3  vol. 
in-6\  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
Il  a  aussi  foin  ni  plusieurs  Mémoires 
de  la  plus  haute  importance  à  la 
société  royale  de  Londres. 

CAVOLIM  (Philippe),  avocat 
et  naturaliste  ilahen  ,  né  à  ftaples 
en  i75<>.  Il  n'adonna  particulière- 
ment à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, et  il  a  fait  plusieurs  décou- 
vertes heureuses.  Abildgaard,  na- 
turaliste danois  ,  a  donné  à  unq 
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plante  nouvel  le  te  nom  deCavoli nia 
n  al  ans.  On  doit  à  Cavolini  :  I.  Me- 
moria  sulla  generazione  di  Pisci, 
e  deiGranchi,  Naples  1777,  in-8, 
II.  Progymnasma  de  veterum  ju- 
risconsultorumphilosophid,  1 77q, 
în-8  ;  III.  nuove  Ricerche  sulla 
gorgonia  et  sulla  madrepora , 
J7&3,  in-4  ;  IV.  Mcmoria  per 
servirc  alla  sloria  dcl  fice  è  délia 
projicazionc ,  1786,  iu- 8;  V.  Me- 
moria  per  servirc  alla  storia  dei 
Polipi  Mari ni ,  1785,  in-8.  Il  est 
mor  t  en  18 10. 

CAZALET  (  Jean  -  André  )  , 
pharmacien  et  physicien  à  Bor- 
deaux. Il  a  figuré  sous  le  gouver- 
nement du  directoire  dans  l'asso- 
ciation ro\ale  dite  de  Yinstitut , 
établie  à  Bordeaux,  et  c'est  par  son 
intermédiaire  que  les  membres  de 
cette  association  correspondoient 
entre  eux.  Peu  de  temps  avant  la 
rupture  du  traité  d'Amiens  ,  il  fit 
vn  voyage  en  Angleterre,  qui  le 
fit  soupçonner  de  vouloir  repren- 
dre le  pfan  de  la  première  associa- 
tion de  l Instant  ;  il  fut  surveillé 
et  arrêté,  lorsque  l'on  découvrit 
la  seconde  agence  royaliste  éta- 
blie à  Cordeaux  par  MM.  de  Céris 
et  Forestier.  II  n'obtint  sa  liberté 
qu'après  une  longue  détention  ,  et 
fut  placé  sous  la  surveillance  de  la 
police  ;  cependant  on  lui  donna  une 
chaire  de  physique  expérimentale, 
il  fit  plusieurs  expériences  sur  la  vé- 
gétation ,  et  publia  une  Théorie 
de  la  nature,  Bordeaux  1796,  qui 
eut  quelques  succès,  quoiqu'on  y 
trouve  des  propositions  bizarres. 
Plus  lard ,  il  fit  de  nombreuses 
expériences  sur  la  vitrification,  et 
parvint  à  obtenir  du  Jlint-glass 
d'une  qualité  supérieure  à  celui 
de  la  plupart  des.  verriers  fran- 
çois.  Il  essava  aussi ,  pendant  le 
blocus  continental ,  de  remplacer 
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le  quinqaina  par  d'autres  subs* 
tances  anières  et  astringentes ,  et 
il  nomma  cette  poudre  quinquina 
français.  Toujours  animé  par  un 
but  utile,  il  avoit  établi ,  daus  sa 
terre  de  Listrac  en  Médoc ,  une 
sucrerie  alimentée  par  la  bette- 
rave ,  mais  ces  essais  patriotiques 
n'eurent  pas  de  succès.  Il  s'est  en- 
core occupé  de  la  cure  de  la  rage 
par  le  vinaigre,  et  il  a  fait  des 
expériences  suivies  pour  conserver 
les  viandes,  dans  Ie9  voyages  de 
long  cours  ,  à  l'aide  de  l'acide  car- 
bonique. Un  mémoire  de  minéra- 
logie qu  1  l  avoit  présenté  à  l'insti- 
tut, et  ses  travaux  lui  valurent, 
en  iRzi ,  le  titre  d'associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  scien- 
ces. Il  est  mort  à  Bordeaux  dans 
le  mois  d'octobre  1827. 

CECIL  (Hichard),  né  a  Lon- 
dres en  1748,  fit  ses  études  an 
collège  de  la  Heine  à  Oxford,  et 
embrassa  la  carrière  ecclésiasti- 
que, mais  il  n'obtint  qoe  de  petits 
bénéfices  qui  ne  le  mirent  jamais 
au-dessus  du  besoin.  Il  est  mort 
en  18 10,  et  a  laissé  des  Sermons; 
les  Vies  de  Jean  Bacon ,  sculpteur, 
de  Jean  Newton,  de  W  illani  Ca- 
dogan,  et  quelques  autres  ou  v  rages, 
recueillis  et  publiés  après  sa  mort, 
Londres  18)  1,  4  vol.  in-8,  précé- 
dés de  la  vie  de  l'auteur ,  par  PralU 

CELUEZ  (Adélaïde -Hélène- 
Sophie-Charlotte  ,  comtesse  de 
Kossi ,  dame) ,  née  à  Paris  en  i778y 
s'adonna  à  l'éducation  des  jeunes 
personnes  du  sexe,  et  mourut  à 
Blois  le  4  août  1822.  On  lui  doit: 
I.  Traité  d'enseignement  et  d'édu- 
cation ,  contenant  des  méthodes 
pour  enseigner  la  lecture  rl  a  gram- 
maire, la  cosmographie  ,  la  géo- 
graphie et  l'histoire  ;  plus  un  plan, 
de  lecture ,  un  essai  sur  le  choix 
des  récompenses  et  des  punitions  ; 
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Conseils  à  une  jeune  institutrice , 
par  un  ecclésiastique  ;  une  Ana- 
lyse du  Mémorial  horaire  ,  par 
M.  Juilien  ;  un  Complément  de 
l'éducation  ,  1817,  in-8  ;  II.  les 
Anciens  et  les  François ,  ou  véri- 
tables Beautés  de  l'histoire  de 
France  et  des  Bourbons,  spécia- 
lement destinées  à  la  jeunesse  , 
1822,  2  roi.  in-i2;  ouvrage  peu 
connu ,  et  qui  cependant  mérite- 
roit  de  l'être,  parce  qu'au  moins 
il  ne  renferme  rieu  de  dangereux, 
et  l'on  ne  peut  en  dire  autant  de 
la  plupart  des  productions  mo- 
dernes. Une  partie  de  l'édition 
porte  seulement  le  titre  de  Beau- 
tés de  l'histoire  de  France  et  des 
Bourbons.  Ce  titre  est  bien  plus 
analogue  à  l'ouvrage.  On  n'y  trou- 
ve que  des  traits  relatifs  à  l'bis- 
toire  de  France.  III.  Historique  de 
l'instruction  des  Chinois ,  qui  a  été 
présenté  au  roi,  le  8  octobre  1 82 1 , 
par  M.  Philibert  ,  capitaine  de 
vaisseau  et  député  de  Vite  de 
Bourbon  à  Paris,  182a,  in  4. 
Madame  Celliez  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  universelle  , 
destinée  à  servir  de  texte  ou 
des  développement  à  Y  Allas  his- 
torique de  Lesage. 

CÊPAKI  (Virgile),  jésuite  ita- 
lien, né  en  i5b4à  Panicale ,  dio- 
cèse de  Pérouse,fut  recteur  des 
collèges  de  son  ordre  à  Florence 
et  a  Rouie ,  et  mourut  le  i 4  mars 
i63i .  Il  a  publié  :  I.  la  Vie  de  Ste. 
F>ançoise\  romaine  ;  II.  lu  Vie 
de  Ste.  Madelainc  de  Pazzi  ;  III. 
la  Fie  de  St.  Louis  de  Gonzague 
qu'il avoit  connu  personnellement, 
et  qui  a  été  traduite  par  Calpin  , 
pénitencier  du  pape.  Il  y  en  a  eu 
un  très-grand  nombre  d'éditions, 
dont  une  corrigée  par  A.  M.  D.  G. 
Il  existe  une  autre  Vie  de  Gonza- 
gue sous  ce  litre  :  le  parfait  Mo- 
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dèle  de  la  jeunesse  chrétienne  dans 
la  vie  de  St.  Louis  de  Gonzague , 
par  le  R.  P.  Jean  Croizet,  de  la 
compagnie  de  Jésus ,  imprimée  en 
1735  à  Avignon.  Cette  dernière 
Vie  renferme  des  détails  extrême- 
ment interessans  et  instructifs  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  la  tra- 
duction ci-dessus,  mais  malheu- 
reusement elle  ne  se  trouve  plus 
dans  le  commerce.  Il  seroit  à  dé- 
sirer qu'on  en  fit  une  nouvelle 
édition.  IV .  la  Vie  de  St.  Fran- 
çois de  Borgia  ,  Rome  i6ï4i  in-8. 
JNous  ne  connoissons  pas  de  tra- 
ductions de  cette  Vie,  mais  elle  a 
été  écrite  en  françois  par  Verjus, 
jésuite,  1  vol.  in  4 1  nouv.  édit. 
Avignon  1824,  2  vol.  in-12;  V- 
la  Vie  de  Jean  Berchmans.  Elle 
a  été  aussi  traduite  eu  françois  par 
le  P.  Cachet,  jésuite,  Paris  ib3o, 
in-  8.  Il  y  a  une  autre  Vie  de  Berch- 
mans, écrite  en  françois  par  le  P. 
Nicolas  Frison,  aussi  jésuite,  qui 
a  paru  en  1716,  et  depuis  a  été 
très- souvent  réimprimée. 

CEKÉ  (Jean-Nicolas), directeur 
du  jardin  botanique  de  l'Ile-de- 
France,  né  dans  cette  île,  en  1737, 
d'un  brave  officier  de  marine, 
dont  les  services  sont  honorable- 
ment  cités  dans  les  Mémoires  de 
La  Hourdonnois ,  entra  lui-même 
dans  la  marine,  et  Ht  deux  cam- 
pagnes en  qualité  d'oftieier  sur 
l'escadre  du  comte  d'Aché  ;  mais 
jouissant  de  biens  considérables 
il  revint  dans  sa  patrie  en  1759  , 
et  se  livra  entièrement  à  son  goût 
pour  la  culture  et  l'histoire  natu- 
relle. Il  seconda  puissamment  le 
célèbre  Poivre,  qui  avoit  été  en- 
voyé dans  l'Ile-de-France  comme 
intendant;  et  lorsque  lui-même  eut 
été  nommé  directeur  du  jardiu 
royal  en  1775,  il  fit  à  ses  frais 
toutes  les  dépenses  nécessaires  k 
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l'amélioration  de  cet  établissement, 
et  il  établit  des  pépinières  de  poi- 
vriers ,  de  girofliers ,  canneliiers , 
muscadiers  ,  et  en  distribua  les 
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à  un  arbre   de  Tile-de-France. 

CERISE  (Guillaume-Michel)  , 
né  a  Alain  en  Piémont  le  29  sep- 
tembre 1770,  abandonna  soi»  pays 


jeunes  plantes  aux  cultivateurs  des  et  passa  ,  eu  qualité  de  simple  vo- 
iles de  France  et  de  Bourbon, afin  lontaire  ,  dans  l'année  Françoise  , 

lorsqu'elle  franchit  les  Alpes  au 
commencement  de  la  révolution; 


de  réparer  les  pertes  que  ces  lies 
a  voient  faites  depuis  le  départ  de 
Poivre.  Son  successeur  avoit  entiè- 
rement négligé  toutes  les  planta- 
tions d'arbres  à  épiceries  ;  il  en 
avoit  même  détruit  plusieurs.  Il 
chercha  aussi  à  acclimater  et  mul- 
tiplier les  plantes  et  les  arbres  de 
l'Amérique ,  de  l'Inde  et  de  la 
Chine,  les  fruits  et  les  légumes  de 
l'Europe.  Son  jardin  passoit  pour 
une  merveille,  et  il  devint  le  pour- 
voyeur de  tous  les  jardins  de  l'Eu- 
rope pour  les  productions  des  deux 
tropiques.  La  collection  de  plan- 
ches qu'il  envoya,  en  1782,  à  l'em- 
pereur d'Allemagne  ,  est  la  plus 
riche  qui  fût  venue  jusqu'alors  des 
pays  chauds.  Il  étoit  en  correspon- 
dance suivie  avec  plusieurs  savans, 
et  il  accueiiloit  avec  bienveillance 
tous  ceux  qui  veuoient  le  visiter , 
môme  les  simples  voyageurs.  Il 
étoit  parvenu,  par  ses  observations 
astronomiques,  à  prédire  les  ou- 
ragans qui  dévoient  ravager  l'île , 
et  il  a  fait  passer  de  nombreux 
mémoires  à  lîullbn ,  à  Daubcnton  , 
à  Thouin  et  à  la  société  d'agricul- 
ture de  Paris.  Cette  société  lui  dé- 
cerna, en  178H,  une  médaille  d'or, 
et  fit  imprimer,  dans  son  recueil 
de  17H9,  son  Mémoire  sur  la  cul- 
ture de  diverses  espèces  de  riz  à 
l'Ile-de-France.  Ce  sa  vaut  mo- 
deste et  bienfaisant  est  mort  le  2 
mai  18 10.  Deleuze  a  prononcé  son 
éloge ,  qui  a  été  inséré  dans  le 
tome  16  des  Annales  du  Musée 
d'histoire  naturelle  ,  et  il  a  donné 
le  nom  de  Ceresia  à  un  genre  de 
plante  que  i  on  a  cru  nouveau ,  et 


mais  cette  armée  n'ayant  pu  con- 
server ses  conquêtes  ,  il  se  vit 
obligé  de  repasser  les  monts,  et 
de  rester  en  France  jusqu'au  mo- 
ment où  le  Piémont  rentra  sous  la 
domination  Françoise.  Il  y  retour- 
na alors  avec  le  brevet  de  capi- 
taine de  la  lésion  piémontoise,  et 
le  général  Lahoz  le  choisit,  quel- 
que temps  après,  pour  son  aide- 
de-camp.  Sa  valeur  lui  valut  un 
avancement  rapide  ;  à  27  ans ,  il 
étoit  déjà  adjudant-général.  Jou- 
bert ,  qui  avoit  conçu  uue  haute 
idée  de  ses  talens,  contribua  à  le 
Faire  nommer  membre  du  gouver- 
nement piémontois  ,  et  dans  ce 
poste  émiuent  il  se  Ht  bientôt 
remarquer  par  un  mémoire  qu  il 
publia  sur  la  situation  politique  du 
Piémont.  Quaud  Suvarow  y  péné- 
tra en  17^ ,  Cerise  joignit  l'armée 
Françoise  qui  étoit  sur  le  terri- 
toire de  Gênes,  et  il  y  donna  de 
nouvelles  preuves  de  sa  valeur, 
lilessé  trois  Fois  dans  un  seul  jour, 
il  retourna  trois  Fois  sur  le  champ 
de  bataille.  Cependant,  tout  cou- 
vert de  blessures,  il  se  vit  obligé 
de  renoncer  au  service  actiF,  et 
se  retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  achetée  aux  en- 
virons de  Toulouse  ;  mais  il  en  Fut 
enle\é  au  moment  de  la  réaction  , 
et  plongé  dans  un  cachot.  Cet  évé-> 
nement  aliéna  sa  raisou  qu'il  ne 
put  recouvrer  avec  sa  liberté.  11 
fut  conduit  à  Paris  et  mourut 
dans  ce  triste  état  le  28  Février 
ibao. 
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CERVONI  (Jean-Baptiste),  géné- 
ral françnis,  né  en  1768  à  Soeria 
dans  ia  Corse ,  quitta  dès  son  en- 
fance la  maison  paternelle,  alla 
en  Sardaigne,  et  s  enrôla  dans  un 
régiment  piemoutois  ,  où  ,•  après 
avoir  été  long  temps  simple  sol- 
dat ,  il  parvint  au  grade  de  sous- 
lieutenant.  Lorsque  la  révolution 
françoise  éclata ,  il  en  adopta  les 
principes  avec  ardeur et  chercha 
à  les  répandre  dans  la  Savoie  où 
sou  corps  se  (rouvoil.  Lors  de  l'in- 
vasion des  François ,  il  les  favo- 
risa de  tout  son  pouvoir,  et  finit 
par  passer  à  leur  service.  En  1792, 
il  fut  nommé  lieutenant  de  cava 
lerie ,  peu  après  adjudant-général 
et  ensuite  général  de  brignderil 
assista  au  siège  de  Toulon ,  et  te 
fit  remarquer  par  plusieurs  actions 
d'éclat.  Envové  en  Italie  en  179IÎ, 
il  eut  une  grande  part  au  succès 
de  cette  campagne,  et  se  distin- 
gua particulièrement  à  Loano,  où 
il  enleva,  à  la  tête  de  i,5oo  hom- 
mes, des  hauteurs  réputées  inac- 
cessibles -,  dans  les  positions  de 
Voltri,  où  il  arrêta  Beaulieu  et  fit 
manquer  le  mouvement  de  ce  gé- 
néral ;  a  l'attaque  du  pont  de  Lodi, 
et  enfin  au  siège  de  Mantoue,  dout  j 
il  fut  ensuite  nommé  commandant.  ! 
Nommé  général  de  division  ,  il  fit  | 
encore  les  campagnes  de  1798  et 
99;  mais  ses  blessures  et  sa  mau- 
vaise santé  le  contraignirent  à  de- 
mander du  service  dans  l'intérieur , 
et  il  eut  le  commandement  de  la 
8."  division  militaire  à  Marseille. 
Employé  de  nouveau  dans  la  cam- 
pagne d'Allemagne  de  180H,  il  fut 
nommé  chef  d'état-major  du  corps 
d'armée  commandé  par  le  général 
Lances,  et  fut  emporté  par  un 
boulet  de  canon  à  la  bataille 
d'Eckmulh  le      avril  1809. 

ÇHABOT-KOHAiN  (  Utiis-An- 
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toine-Anguste  duc  de)  ,  né  le  20 
avril  17^5,  entra  au  service  en. 
1 747  »  fat  fait  colonel  deux  ans 
après,  puis  mestre  de-camp,  bri- 
gadier ,  inspecteur  -  général  des 
troupes  légères, maréchal-de-camp, 
et  enfin  lieutenant-général  en  1 78 1 . 
Dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution, il  en  adopta  les  principes 
avec  enthousiasme,  et  il  ne  dédai- 
gna pas  l'honneur  d'être  aide-de- 
camp  du  général  Lafayette  ;  mais 
les  excès  et  l'engeance  de  la  mul- 
titude le  dégoûtèrent  bientôt  des 
doctrines  populaires  :  il  accourut 
au  château  des  Tuileries  pour  dé- 
fendre Louis  XVI  le  10  août,  et 
le  suivit  à  l'assemblée  pour  veiller 
sur  ses  jours.  Ayant  été  remarqué 
il  fut  arrêté  comme  suspect  et 
renfermé  a  l'Abbaye  ,  où  il  fut 
égorgé  le  2  septembre. 

CHABOT  DE  L'ALLIER  (Geor- 
ges-Antoine) ,  avocat,  né  à  Mont- 
luçon  dans  le  Uourbonuois  ,  le 
1 3  avril  1768,  embrassa  la  cause 
de  la  révolution  avec  modération  , 
et  fut  successivement  "procureur- 
syndic  du  district  de  Montluçoo  f 
administrateur  du  département  de 
l'Allier,  et  président  du  tribunal  de 
sa  ville  natale.  Après  le  10  août , 
il  osa  demander ,  dans  l'assemblée 
primaire  et  ensuite  dans  l'assem- 
blée électorale,  qu'on  imposât  aux 
députés  qu'on  alloit  nommer  la 
condition  de  maintenir  le  pouvoir 
monarchique  en  France,  et  de 
s'opposer  à  l'établissement  de  la 
loi  agraire.  Il  exigea  même,  et  il 
obtint ,  qu'on  insérât  sa  proposi- 
tion au  procès-verbal  malgré  les 
clameurs  des  républicains;  néan- 
moins il  fut  élu  suppléant  à  la 
convention ,  et  il  y  fut  appelé  après 
le  9  thermidor  ;  mais  il  eu  fut 
d'abord  écarté  comme  royaliste, 
et  n'y  fut  admis  que  daus  le  mois 
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de  mars  179&,  quaud  le  parti  de 
la  montagne  eut  été  écrasé.  Il  fut 
élude  nouveau,  en  1799,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  et  de- 
manda une  loi  répressive  de  la 
presse.  Appelé  au  tribunal  f  il  y 
prononça  souvent  des  discours  sur 
des  questions  législatives ,  et  con- 
tribua à  la  rédaction  des  différens 
codes  ci  v  ils.l  1  vota  aussi  pour  le  con* 
sulatà  vie,  et  contribua  de  tout  son 
pouvoir  à  l'établissement  du  gou- 
vernement impérial,  qu  il  regardait 
comme  leseul  moyen  déterminer  la 
révolution.  Après  la  suppression  du 
tribunat,  il  fut  nommé  inspecteur- 
général  des  écoles  de  droit ,  et  en 
1807  membre  du  corps  législa- 
tif, puis  juge  à  la  cour  de  cassa- 
tion. Il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonnparte  ,  et  le  roi  lui  conserva 
toutes  ses  places.  U  mourut  le  iy 
avril  1819.  Il  a  publié  :  1.  Tableau 
de  la  législation  ancienne  sur  les 
successions ,  et  de  la  législation 
nouvelle  établie  par  le  code  civile 
180 4  ,  in- 8;  II.  Commentaire  sur 
la  loi  du  a5  germinal  an  IJ,  rela- 
tive aux  successions ,  i8o5 ,  in-8  : 
nouvelle  édition  ,  1818,  3  vol. 
in-8  ;  III.  Questions  transitoires 
sur  le  code  Napoléon  ,  180g  , 
a  vol.  iu-4. 

CHAIX  (Dominique),  caré  de 
Baux  près  Gap  ,  dans  les  Hautes- 
Alpes,  s'occupa  beaucoup  de  bota- 
nique, et  se  livra  à  des  recherches 
dans  les  montagnes  du  Oanphiné, 
dont  le  résultat  fut  la  découverte 
de  plusieurs  plantes  désignées  par 
M.  Villars,  son  élève,  sous  le  nom 
de  Lhaijci.  Il  est  mort  en  1800,  et 
a  laissé  une  petite  flore  du  pays 
de  Gap ,  sous  ce  titre  :  Planta 
vapincenses ,  in-tt  ,  traduite  et  in- 
sérée dans  V Histoire  des  plantes 
du  Dauphin? ,  par  M.  Villars. 

CilALlfcU  (l'abbé),  néalain, 
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en  Dauphiné,  le  29  avril  17^1 
de  parens  très- pauvres.  Il  lit  néan- 
moins ses  études  par  les  moyen» 
que  lui  fournirent  des  mission- 
naires de  Ste-Colombe ,  et  après 
avoir  terminé  sa  théologie  à  Paris , 
il  devint  secrétaire  de  l'évêque  de 
Saint-Pont,  et  ensuite  professeur 
de  théologie  à  Toumon  ,  mais  il 
quitta  cette  chaire  pour  s'occuper 
uniquement  de  l'élude  de  l'anti- 
quité el  des  monumens.  Il  est  mort 
en  1810.  Les  manuscrits  qu'il  a 
laissés  ont  élé  publiés  sous  le  titre 
de  Mémoires  sur  les  diverses  anti- 
quités du  département  de  la  \)rô- 
me  et  sur  les  différens  peuples  qui 
thabitoient  avant  la  conquête  des 
Romains ,  Valence  18 1 1 ,  in-4*  H 
avoit  composé  un  cabinet  très-cu- 
rieux d'anliquitésdont  Millin  a  don- 
né la  description  dans  son  Voyage 
au  midi  de  la  France ,  et  qui  a  été 
vendu,  selon  ses  intentions,  au 
profit  de  ses  parens  et  des  pauvres. 

GUALVKT  (Pierre-Vincent), 
né  à  Grenoble  en  1767  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  se  trou  voit 
déjà  dans  les  ordres  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  en  adopta  les 
idées  avec  chaleur,  et  pour  les 
propager  il  publia ,  depuis  le  1 5 
août  1791  jusqu'en  1792,  une 
feuille  périodique  intitulée  :  Jour- 
nal chrétien  ou  Y  And  des  mœurs  , 
de  la  religion  et  de  légalité.  Celte 
collection  forme  2  vol.  in-8.  Lors 
de  la  formation  de  l'école  nor- 
male, il  y  fut  envoyé  comme  élè- 
ve, et  devint  pi  ofesseur  d'bistoii  e 
à  l'école  centrale  de  l'Isère ,  puis 
conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  de  Grenoble.  U  est  mort 
dans  celte  ville  en  1 807 ,  et  a  laissé 
un  grand  nombre  de  manuscrits 
qu'on  n'a  pas  jugés  dignes  de  l'im- 
pression. Il  avoit  publié  en  179^ 
un  petit  Ouvrage  sur  les  qualités 
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et  Ifs  devoirs  et  un  instituteur , 
Paris,  in  8,  qui  n'eut  aucun  suc- 
cès, parce  qu'on  n'y  trouve  rien 
de  neuf,  qu'il  manque  d'ordre  et 
que  le  style  en  est  commun  ;  et 
en  1797,  Bibliothèque  du  Dau- 
phyie,  Grenoble ,  in-8 ,  qu  i!  donna 
comme  une  nouvelle  édition  de 
celle  d'AlIai  t ,  et  à  laquelle  il  fit 
des  changemens  et  des  augmen- 
tations ;  néanmoins  l'abbé  de  St- 
Léger  (Mercier)  a  prétendu  que 
cet  ouvrage  ne  valoit  pas  l'ancien. 
Il  a  aussi  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  Poésies  de  Char  les  d'Or- 
léans, Grenoble  i8o3,  in-12. 

CHAMBON  DE  MONTAUX 
(Nicolas),  né  en  1748  à  Bre- 
vannes  en  Champagne,  pratiqua 
d'abord  la  médecine  à  Langres,  et 
vint  se  fixer  en  1780  à  Paris ,  où 
il  fut  agrégé  à  la  société  royale  de 
médecine,  et  nommé  médecin  en 
chef  de  la  Salpétriére.  A  l'époque 
de  la  révolution  dont  il  embrassa 
la  cause,  il  renonça  à  son  état  et 
fut  nommé  successivement  admi- 
nistrateur des  impositions  et  fi- 
nances de  Paris ,  puis  maire  de 
cette  ville.  11  l'étoit  à  l'époque  du 
jugement  et  de  la  mort  de  Louis 
XVI,  et  il  a  publié  en  mai  1814 
un  Mémoire  pour  se  justifier  de 
quelques  reproches  qui  lui  ont 
été  faits  au  sujet  des  relations  qu'il 
eut  alors  avec  le  roi-martyr.  Quel- 
ques jours  après  que  le  crime  fut 
commis ,  il  se  démit  de  sa  place , 
et  eut  le  bonheur  d'échapper  au 
décret  qui  prononçoit  peine  de 
mort  contre  tout  démissionnaire 
de  fonctions  publiques.  Rentré 
dans  la  vie  privée,  il  reprit  l'exer- 
cice de  la  médecine,  et  fut  consi- 
déré depuis  comme  on  des  habiles 
médecins  de  la  capitale.  11  est  mort 
en.  1826,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages estimés  ;  I.  Traité  de  l'an- 
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tlirax  avec  des  notes  et  observa- 
tions critiques ,  1 78 1 ,  in- 1 2  ;  II. 
des  Mal  cuti  es  des  J'emmcs  tn  cou- 
che  et  à  la  suite  des  couches ,  1 7  84, 
2vol.  in-12,  2/  édit.  ;  1789,  8  vol. 
in-8  ;  111.  des  Maladies  des  jilles  , 
1785,  2  vol.  in  12;  IV.  des  Ma- 
ladies de  la  grossesse,  même  an- 
née, 2  vol.  in- 12  ;  V.  des  Moyens 
de  rendre  les  hôpitaux  utiles  à 
l'instruction ,  1787,  in-12  ;  VI. 
iraitédes Jièvres  malignes,  1 787, 
4  vol.  in-12  ;  VU.  Obstrvaliones 
clinicœ,  cùraliones  morborum  va- 
riorum ,  1 789,  in-4  ;  Mil.  des  Ma- 
ladies des  enfans,  1799,  2  vol. 
in-8  ;  IX.  Traite'  de  l'éducation 
des  moulons  ,  1810,  2  vol.  in-3; 
X.  Comparaison  des  effets  de  la 
vaccine  avec  ceuœ  de  la  petite  vé- 
role inoculée,  1821 ,  in-8  ;  XI.  un 
grand  nombre  d'articles  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique ,  dans  la 
Collection  de  la  société  royale  de 
médecine  et  dans  le  Dictionnaire 
d'agriculture  de  iWier. —  Cham- 
bo»  ( Augustine), son  épouse  a  pu- 
blié un  Manuel  de  l'éducation  des 
abeilles,  extrait  de  Réaumur,  avec 
des  notes  de  M.  Chambon.  On  lui 
doit  aussi  des  Chatdferetles  ingé- 
nieuses, pour  lesquelles  elle  a  eu 
un  procès  avec  le  sieur  Swickardi. 

CHAMPAGNE  (Jean-François), 
né  à  Semur  en  1751  ,  entra  de 
bonne  heure  chez  les  bénédictins 
de  St-Maur,  et  devint  professeur 
de  cet  ordre.  En  179S  il  contribua 
à  la  réorganisation  du  collège  de 
Louis-Ie-Grand ,  qui  prit  le  titre 
de  Prj  lanée  fVançois,  et  il  le  diri- 
gea pendant  i5  ans.  Il  est  mort  en 
septembre  i8i3.  On  lui  doit  :  I. 
une  Traduction  estimée  de  la  Po- 
litique d' Aristote,  1797,  in-8;  II. 
des  Vues  sur  V organisation  de 
l'instruction  publique  dans  les 
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de  la  jeunesse ,  1800,  in  8;  HI.  fpliquaà  faire  ressorti  ries  avantages 
une  Traduction  du  Mare  ciausum  du  uouveau  gouvernement,  et  il  té- 
et  aperluni  de  Grotius  ,  sou»  ce  licitaleschambresd  être  revenu  aux 


titre  :  la  Mer  libre ,  la  Mer  fer- 
mée ,  ou  Exposition  et  Analyste  du 
trailè  de  Grotius i8o.3,  in  & 

CHAMPAGNY  (Jean  -  Baptiste 
Nompère  de ) ,  né  à  Roanne,  dans 
le  Lyonnois,  en  1706,  d'une  fa- 
mille noble,  fut,  dès  son  enfance, 
destiné*  la  marine,  etilétoit  par- 
Tenu  au  grade  de  major  de  vais- 
seau lorsque  la  révolution  éclata. 
Nommé,  en  1789,  député  de  la 
noblesse  du  Forez  aux.  états- géné- 
raux, il  passa  un  des  premiers  de 
son  ordre  dans  la  chambre  du 
tiers-état ,  et  en  fut  élu  secrétaire 
le  16  février  1790.  Il  contribua  à 
fuire  adopter  plusieurs  projets  de 
réforme  dans  le  code  maritime, 
et  proposa,  en  1791,  de  ne  plus 
admettre  de  distinction  entre  la 
marine  royale  et  la  marine  mar- 
chande. Sous  le  règne  de  la  ter- 
reur il  fut  mis  en  arrestation  ,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le 
9  thermidor;  mais  il  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799), 
et  alors  il  fut  appelé  au  conseil 
d'état  et  envoyé,  en  juillet  1801  , 
à  Vienne  comme  ambassadeur. 


formes  monarchiques  ,  les  seules 
convenables  à  uue  grande  nation, 
et  d'u voir  abjuré  les  principes  lé- 
publicains.  M.  de  (.hampaguy  ac- 
compagna sou  maître  à  Milan,  et 
ussista  à  son  couronnement  com- 
me roi  d'Italie ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1800,  Il  Ht  uu  rapport 
pour  provoquer  la  levée  de  toute» 
les  gardes  nationales,  alin  tie  sou- 
tenir la  guerre  contre  l'Autriche  ; 
et  en  lévrier  180O,  il  en  lit  un 
autre  pour  faire  rendre  à  leur  an- 
cienne destination  les  églises  de 
Ste  -  Geneviève  et  de  St-  Denis. 
Après  la  paix  de  Tilsitl  il  passa  au 
ministère  des  affaires  étrangères , 
et  par  des  promesses  fallacieuses  il 
vint  à  bo»-t  d'attirer  le  roi  d'iispa- 
gne  à  baïonne.  Pour  justifier  sa 
conduite,  il  ni  un  rapport  le  24 
avril  1808,  où  il  ëlablissoit ,  com- 
me une  des  bases  de  la  sûietë  de 
L'Europe  et  de  la  délivrante  do 
l'Espagne,  la  uecessite  d'employer 
tous  les  moyens  pour  taire  çle.scen- 
dre  du  troue  uu  p.  ince  foible  qui 
se  laissoil  dominer  par  la  politique 
angloise,  et  qui  ne  pourroit  jamais 
donnera  sou  peuple  qu'une  rxis- 
Rappelé  en  1S04  pour  prendre  le  I  tence  précaire,  lie  ministre  se  ren- 
porte-feuille  du  ministère  de  l'in-  dit  h  (iaïonne  avec  ttuonaparte,  et 


térieur,  il' fut  comblé  d'éloges  et 
de  présens  par  la  cour  autrichienne, 
et  l'empereur  François  II  mit  le 
comble  à  sa  bienveillance  en  con- 
sentant à  devenir  le  parrain  de  son 


fut  chargé  de  tous  les  actes  de  vio- 
lence contre  la  famille  royale. 
Cette  même  année  il  fut  crée  duc 
de  Cadore.  Cependaut  l'usurpation 
du  sceptre  castillan  ne  s'étant  poiut 


fils,  né  à  Vienne  le  10  septembre  (  effectuée  avec  autant  de  facilité 
1 804.  Lors  du  sacre  de  Buonaparte,  que  la  flatterie  ministérielle  l'avoit 
il  alla  recevoir  Pic  VII  à  Fontai- :  espéré,  Champagny  se  rit  obligé 
nebleau  ,  et  il  eut  pour  sa  Sain-  j  de  demander  l'intervention  des 
telé  tous  les  égards  convenables,  armes  ten  ibles  de  son  maître  pour 
A  peiue  installé  dans  ses  hautes  terminer  ce  que  la  diplomatie  avoit 


fonctions  ,  il  fit  au  corps  législatif  commencé  avec  autant  de  perfi- 
un  rapport  très-brillant ,  où  il  s'ap- .  die  que  de  inalad 
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en  profita  pour  recommencer  la  ]  restauration  Payant  prive*  do  sa 


guerre;  il  suivit  buouaparle  dans 
cette  rapide  campagne,  et  il  con- 
tribua à  la  conclusion  du  traité  de 
paix  qui  amena  le  mariage  de 
Marie-Louise.  Il  proposa  ensuite 
la  réunion  de  la  Hollande  à  la 
France  ,  qui  fut  consommée  en 
1 8 1  o.  C'est  ainsi  qu'en  dallant  l'am- 
bition de  l'empereur,  en  prévenant 
toutes  ses  fantaisies ,  il  s'éleva  an 
premier  rang  parmi  ses  conseil- 
lera intimes.  L  histoire  peut  donc 
lui  reprocher  avec  justice  d'avoir 
été  du  nombre  de  ces  courtisans 
perfides  qui  ont  alimenté  et  sti- 
mulé par  l'abus  des  louanges  et  des 
excès  d'adulation  ,1a  soif  de  guerre 
et  de  conquête  chez  un  souverain 
naturellement  trop  belliqueux.  Le 
duc  de  Cadore  continua  à  admi- 
nistrer le  département  des  affaires 
extérieures  jusqu'en  181 1  qu'il  fut 
remercié  pour  n'avoir  pas  com- 
pris ,  dit-on  ,  les  intentions  de 
son  maître  à  l'égard  de  la  Russie , 
et  n'avoir  pas  su  donner  en  con- 
séquence à  la  diplomatie  françoise 
«ne  direction  conforme  à  ses  pro- 
jets. Un  serviteur  si  docile  ne  pou- 
▼oit  cependant  éprouver  une  dis- 
grâce complette  ;  il  fut  nommé 
intendant  de  la  couronne  et  séna- 
teur le  5  avril  i8i3.  Lors  de 
l'invasion  des  souverains  alliés  en 
i8i4,  on  lui  donna  le  comman- 
dement d'une  légion  de  la  garde 
nationale  parisienne,  et  il  adhéra, 
le  24  avril  même  année ,  a  la  dé- 
chéance de  celui  qu'il  avoit  envi- 
ronné de  tant  de  flatteries.  Le  roi 
le  créa  pair  le  4  juin  181 4  î  néan- 
moins ,  au  mépris  de  ses  sermens , 
on  le  vit,  au  retour  de  Buonaparte, 
accepter  une  seconde  fois  la  place 
d'intendant  général  de  ses  dontai- 


dignité,  il  rentra  dans  la  vie  pii- 
vée.  Cependant  M.  de  Caze  vou- 
laut  briser  en  18 19  la  majorité 
de  la  chambre  des  pairs  ,  comprit 
le  duc  de  Cadore  sur  une  nou- 
velle liste  qui  devoit  rendre  au 
ministère  la  majorité  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cette  nou- 
velle faveur  :  il  termina  sa  car- 
rière en  1820. 

CHAMPION  DE  NILON( Char- 
les-François), jésuite,  né  à  Rennes 
en  1724,8e  retira  a  Orléans  après 
la  suppression  de  son  ordre ,  et 
y  exerça  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère; il  se  livra  en  même  temps 
à  des  travaux  littéraires.  A  l'épo- 
que de  la  révolution  il  ne  quitta 
point  la  France,  mais  il  se  retira 
chez  des  personnes  pieuses  ,  où 
il  mourut  pendaut  la  plus  grande 
terreur  en  1 793  ou  o,4«  On  lui  doit  * 

I.  Critique  posthume  d'un  ouvrage 
de  Voltaire ,  les  Commentaires  sur 
Corneille,  1772,  brochure  in-8  • 

II.  deux  Lettres,  contenant  des 
Réflexions  impartiales  sur  les 
observations  critiques  de  Clément, 
adressées  à  lui-même ,  Orléans  et 
Paris  1772,  in-i2  ;  III.  Morceaux 
choisis  des  Prophètes  mis  en  fran- 
cois,  1777,  2  vol.  in-12,  récem- 
ment réimprimés  et  précédés  d'une 
notice  sur  l'auteur.  Il  ne  s'est  pas 
attaché  à  les  traduire  littérale- 
ment; il  a  cru  les  mieux  faire  con- 
noître  en  employant  une  para- 
phrase courte  et  précise  qui  ré- 
pondit, autant  que  possible,  à  la 
majesté  de  l'original.  IV.  Amuse- 
mens  lyritjues  d'un  amateur,  1 778, 
brochure  io-8  ;  V.  Catéchisme  pra- 
tique ,  1 783 ,  in- 1 2  ;  VJ.  nouvelles 
Histoires  et  Paraboles ,  1786,  in- 
12,  par  l'auteur  du  Catéchisme 

,  et  siéger  parmi  les  pairs  de  1  pratique,  réimprimées  *  vec  le  nom 
la  nouvelle  chambre.  La  seconde  de  l'auteur. 
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CHAMPION  DE  PONTÀLÏER 

(François),  frère  do  précédent, 
né  à  Hennés  en  if6i.ll  entra  aussi 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et 
lors  de  la  persécution  suscitée  à 
son  corps  par  les  parlemens ,  il  se 
retira  à  Orléans  avec  son  frère 
aitié  ;  mais  ensuite  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  s'y  occupa  de  travaux 
littéraires  et  d'exercices  de  piété. 
11  y  mourut  le  10  septembre  1812. 
Il  a  publié  :  1.  Variétés  dun  phi- 
losophe provincial ,  Paris  1 767  , 
in- ia,  dont  M.  de  Boulogne  cita 
nn  fragment  curieux  dans  ses  An- 
nales catholiques ,  réimprimé  dans 
les  Mélanges  de  ce  prélat,  tom.  1 , 
pag.  39;  II.  la  Retraite ,  d* après 
les  exercices  de  S.  Ignace ,  in- 12  ; 
III.  le  Trésor  du  chrétien  ,  dédié 
a  &i.me  Louise ,  carmélite,  1778 , 
*         2  toI.  in- 12;  nouvelle  édition, 

3  vol.  in- 12.  C'est  un  choix  de 
pensées  détachées  sur  des  sujets 
de  piété ,  auquel  l'auteur  a  ajouté 
des  traits  d'histoire  qui  lui  ont  paru 
propres  à  tempérer  l'aridité  des 
préceptes.  Le  1."  vol.  contient  i3 
chapitres  aui  traitent  de  la  foi,  de 
l'avenir,  des  quatre  fins  de  l'hom- 
me, du  salut,  du  péché  ,  etc.  ;  le 
second  vol.  renferme  17  chapitres 
sur  les  plaisirs ,  les  spectacles  ,  le 
monde,  la  parole  de  Dieu,  les 
vertus  chrétiennes,  etc.  ;  les  10 
derniers  chapitres  qui  occupent  le 
troisième  vol.  sont  sur  la  prière  , 
l'amour  de  Dieu ,  etc.  IV.  le  Théo- 
logien philosophe,  1786,  2  vol. 
în-8  ;  V .  nouvelles  Lectures  de  pié- 
té convenables  à  tous  les  états  , 

4  vol.  in- 1 2  ;  VI.  nouvelles  Para- 
boles fondées  sur  des  fictions  , 
2  vol.  in- 12.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  annoncés  avec 
éloge  dans  les  Annales  littéraires 
dfi  M.  de  Boulogne. 

CHAISLA1KE  (  P.  G.  ) ,  géogra- 
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plie,  chef  de  division  à  l'adminis- 
tration générale  des  forêts,  direc- 
teur du  bureau  topographique  du 
cadastre  de  la  France  et  de  l'atlas 
national,  membre  de  l'académie 
celtique ,  de  l'athénée  des  arts  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes, a  publié  :  L  Atlas  de  la 
partie  méridionale  de  l'Europe  en 
45  feuilles;  II.  Carte  du  théâtre  de 
la  guerre  en  Orient  en  trois  gran- 
des feuilles  ;  III.  une  Carte  d'E- 
gypte avec  la  cai  te  particulière  du 
Delta  ;  IV.  avec  Capitaine,  la  Carte 
de  la  Belgique  en  69  feuilles,  d'a- 
près Ferraris,  et  une  réduction  en 
4  feuilles;  V.  avec  l'Espagnol,  Iti- 
néraire des  étapes  y  1 796 ,  in-8 ,  et 
Organisation  judiciaire  du  tribu- 
nal d'appel  de  Paris ,  1 800 ,  in-8  ; 
VI.  avecUerbin,  Tableau  général 
delà  nouvelle  division  de  la  Fran- 
ceendépartemens^arrondissemens 
communaux  et  justices  de  paix  , 
1 802,  in-4  ;  VII.  a  vecPeuchet,  Des- 
cription topographique  et  statisti- 
que de  la  France,  1 8 1  o  et  années  sui- 
vantes, 2  vol.  in-4;  VIII.  Plusieurs 
cartes  de  V Allas  universel  de  Men- 
telle  et  beaucoup  d'autres  dres- 
sées on  retouchées  par  lui.  Il  est 
mort  vers  l'année  1012. 

CHAPMAN  (Georges),  né  en 
Ecosse ,  dans  le  comté  de  BaufT, 
en  1723,  fut  d'abord  professeur 
de  grammaire ,  et  établit  ensuite 
un  pensionnat  considérable  à  Inch- 
drewer  près  de  BaufT,  qu'il  quitta 
dans  la  suite  pour  diriger  une  im- 
primerie à  Edimbourg.  Il  donnoit 
en  même  temps  ses  soins  aux  étu- 
dians  de  l'université,  et  il  mourut 
en  1806.  Il  a  publié  :  I.  nn  Traité 
sur  l'éducation ,  1 773 ,  în-8 ,  qui 
a  obtenu  5  éditions  ;  II.  Aperçus 
sur  l'éducation  du  bas  peuple;  IU. 
Avantages  d'une  éducation  clas- 
sique ;  IV.  Abrégé  des  principes 
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élémentaires  de  M.  httdimah  ;  V. 
un  Poème  latin  intitulé  :  Collesium 
jBetga/e/iie, remarquable  par  l'ima- 
gination qui  y  brille,  quoiqu'il  Tait 
composé  à  I  Age  de  8a  ans. 

CHAPON  fc  (Estber),  dame  an- 
gloise,  née  en  1726  dans  le  comté 
de  Northamplon  ,  morte  en  1801 
dans  un  état  voisin  de  l'iudigence. 
Elle  se  fit  une  réputation  par  un 
petit  livre  intitulé  :  lettres  sur  le 
perfectionnement  de  Vesprit^tdres- 
sées  aux  jeunes  femmes,  1773, 
in- 18;  ouvrage  estimé,  dont  le 
style  est  pur,  d'une  correction  et 
d'une  élégance  remarquable.  On  a 
encore  d'elle  un  petit  Poème,  im- 
primé au  commencement  de  la 
Traduction  d'Epictète,  demistriss 
Carter  ;  Fidelia  ,  petite  histoire 
pleine  d'intérêt,  insérée  dans  XAd- 
venturer,et  des  Mélanges  en  nrose 
et  en  vers.  Ses  (Kuvres  complettes 
ont  été  recueillies  et  publiées  en 
1807,  4  vol.  in-  ia. 

CHARBONNIÈRES  (A.  de), 
littérateur  et  poète  françois ,  mort 
en  1819. 11  étoit  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  et  il 
a  exercé  pendant  quelque  temps 
les  fonctions  de  secrétaire-général 
de  l'administration  militaire  en 
Italie  sous  Buona parte.  On  a  de 
lui  :  I.  un  Essai  sur  la  critique  de 
Pope ,  suivi  d'un  Essai  sur  la 
poésie,  par  le  duc  de  Buckingham, 
et  d'un  Essai  sur  les  Traductions 
en  vers,  par  lord  Roscommon, 
traduit  en  vers  françois,  1812, 
in-i8  ;  H.  l'Indécis,  comédie, 
181a,  in-8,  qni  a  en  du  succès  au 
théâtre  françois;  III*  Essai  sur  le 
sublime ,  poème  en  3 chants ,  1 8 1 3, 
in-8;  a."  édition,  1814,  in-8,  à 
laquelle  Mad.  de  Genlis  a  joint  des 
notes,  et  quelques  autres  pièces  de 
poésie,  où  l'on  trouve  de  l'élégance 
et  de  la  facilité. 
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CHARBUY  (l'rauçois-Nicohn)v 
littérateur,  né  à  Paris  vers  171S  f 
morten  1 788.  H  professa  long-temps 
la  rhétorique  au  collège  d'Orléans, 
et  il  a  publié  :  I.  Aurélia  liberatat 
poème  en  3  chants ,  avec  la  tra- 
duction françoise  en  regard,  par 
de  Meré  ;  II  une  Traduction  des 
Partitions  oratoires  de  Cicéron  9 
Paris  1755,  in-ia  ;  III.  Abrégé 
chronologique  de  Vhistoire  des 
Juifs,  Paris  1789,  in-8,  et  plu- 
sieurs livres  élémentaires  assez  es- 
timés. 

CHARENCY  (Guillaume), cha- 
noine de  Crest  en  Dauphiné ,  sa 
patrie,  dans  le  17."  siècle,  a  pu- 
blié :  Clef  du  sens  littéral  et  moral 
de  quelques  psaumes  de  David  , 
ouvrage  devenu  fort  rare. 

CHARLES  (Jacques-Alexandre- 
César  ) ,  physicien.  Il  se  fit  d'abord 
connoltre  à  Paris  par  des  cours  de 
physique  expérimentale  qu'il  don- 
noit  au  Louvre,  et  qui  attiraient 
un  grand  concours  de  spectateurs. 
Lorsqu'eu  1783  la  découverte  des 
ballons  par  les  frères  Montgolfier 
vint  étonner  la  France ,  ce  fut  lui 
qui  construisit,  avec  Pilatre  de 
Rosier  et  Robert,  le  premier  aéros- 
tat oui  s'éleva  de  Paris  le  a5  août 
de  la  même  année.  Il  prétendit 
avoir  fait  celle  découverte  avant 
Montgolfier;  mais  il  paroi t  qu'il 
l'a  voit  cherché  par  d'autres  moyens 
qui  n'avoient  pu  réussir.  Toutefois 
il  employa  le  gaz  hydrogène, dont 
la  densité  est  infiniment  moindre 
que  l'air  atmosphérique ,  et  qui  a 
fini  par  prévaloir  sur  l'air  dilaté 
employé  pour  les  premières  mont- 
golfières. Louis  XVI,  pour  récom- 
penser ses  travaux,  lui  accorda  une 
pension  de  2,000  francs,  et  invita 
l'académie  des  sciences  a  joindre 
nom  à  celui  de  Montgolfier 

U médaille  destinée  à 
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sacrer  l'invention  de  la  navigation 
aérienne.  Il  étoit  parvenu  à  se 
former  un  cabinet  de  physique  qui 
étoit  un  des  plus  beaux,  de  l'Eu- 
rope. Le  gouvernement  en  fit  l'ac- 
quisition, et  lui  en  laissa  la  jouis- 
sance jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
7  avril  i823.  Il  a  donné  quelques 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences  dont  il  étoit 
membre,  et  il  a  rédigé  plusieurs 
Articles  dans  la  partie  mathéma- 
tique de  l'Encyclopédie  métho- 

^ThARNOCK  (  Jean) ,  écrivain 
anglois,  né  en  17^6,  entra  comme 
volontaire  dans  la  marine  ;  mais 
quelques  désagrémens  qu'il  éprou- 
va l'obligèrent  de  quitter  le  service, 
et  il  eut  recours  à  sa  plume  pour 
exister  ;  mais  il  ne  parvint  jamais 
à  sortir  de  la  misère ,  et  termina 
ses  jours  en  1807  dans  la  prison 
du  Ranc-du  Roi,  où  le  retenoient 
ses  créanciers.  On  a  de  lui  :  I.  les 
Droits  aVun  peuple  libre ,  1 79a , 
satire  contre  les  principes  démo- 
cratiques de  l'époque  ;  II.  Biogra- 
phie, navalis ,  Londres  1 7949  5  vol. 
in  8  ;  III.  Lettre  sur  les  finances 
et  sur  la  défense  nationale ,  1 798 , 
in-8;  IV.  Histoire  de  Varchitcc- 
ture  navale  1  1802,  3  vol.  in~4ï 
V.  Vie  de  Nelson  ,  1806,  6  vol. 
in-8  ;  VI.  la  Loyauté  on  Y  Inva- 
sion repoussée ,  tragédie  histori- 
que, imprimée  après  sa  mort  , 
18 10,  in-8. 

CHARPENTIER  (Louis),  né  à 
Brie-Comte-Robert ,  vivoit  au  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  et  a  publié  : 
Lettres  critiques  sur  divers  écrits 
contraires  à  la  religion  et  aux 
mœurs,  x'jhx ,  2  vol.  in*i2 ;  II.  la 
Décence  en  elle-même  dans  les 
nations ,  les  personnes  et  les  di- 
gnités, 1767,01-12; III.  nouveaux 
Contes  moraux  on  Histoire  ga- 
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lantes  et  morales,  1767,  in-12  ; 
IV.  vos  Loisirs ,  contes  moraux  , 
1768,  in-12-,  V.  Y  Orphelin  nor- 
mand  ou  les  petites  Causes  et  les 
grands  Effets ,  1 768 ,  3  vol.  in-12; 

VI.  le  nouveau  Père  de  famille  , 
traduit  de  l'anglois,  1768,  in-12; 

VII.  Essai  sur  les  causes  de  la 
décadence  du  goût  relativement 
au  thi'dtre ,  178,  in-12  ;  V  III. 
Mémoire  d'un  citoyen  ou  le  Code 
de  ï  humanité ,  1 770,  2  vol.  in-12  ; 
IX.  Essai  historique  sur  les  modes 
et  sur  les  costumes  en  France , 
1776, in-12. 

CHARRIER  DE  LA  ROCHE 
(Louis) ,  évèque  de  Versailles,  né 
à  Lyon  le  17  mai  i738,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Auvergne,  entra 
comme  chanoine  dans  le  chapitre 
noble  d'Ainay ,  et  il  en  devint  pré- 
vôt; il  étoit  aussi  prieur  dn  Rois- 
de-la-Salle  en  Beaujolois ,  et  M. 
de  Montazet ,  alors  archevêque 
de  Lyon ,  l'avoit  nommé  son  grand- 
vicaire  et  son  officiai  métropoli- 
tain, c'est-à-dire,  président  du  tri- 
bunal auquel  on  appeloit  des  juge* 
mens  de  l'ofticialité  ordinaire  et  de 
celle  de  sufiragans.  Il  remplissoit 
ces  différens  emplois  avecautantde 
zèle  que  de  sagesse  ,  et  jouissant 
de  très- grands  revenus  il  se  fai- 
soit  remarquer  par  sa  charité  pour 
les  pauvres ,  oui  fut  toujours  sa 
vertu  de  prédilection.  Les  prisons 
se  trouvant  sur  sa  paroisse ,  il 
prodiguoit  des  secours  aux  mal- 
heureux qui  y  étoient  détenus.  On 
le  vit  souvent  leur  porter  les 
consolations  de  son  ministère ,  et 
même  les  accompagner  au  lieu  du 
supplice.  Cependant  à  la  mort  de 
M.  de  Montazet ,  dont  malheureu- 
sement il  avoit  adopté  les  opinions, 
il  perdit  la  faveur  dont  il  jouissoit 
à  l'archevêché,  et  M.  de Marbœuf 
lui  refusa  des  lettres  de  grand- 
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vicaire;  ce  qui  le  porta,  dit*on , 
à  embrasser  le  parti  des  novateurs. 
Nommé  député  aux  états-généraux, 
il  fut  le  premier  des  membres  du 
clergé  qui  passa  a  la  cbambrc  du 
tiers-état ,  et  lorsque  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  fut  décrétée 
en  1 7-)  i  ,  il  se  hâta  de  lui  prêter 
serment.  Cependant,  le  itf  no- 
vembre 1790,  il  s'étoit  éievé  con- 
tre le  projet  d'envahir  le  Comtat- 
Venaissin,  et  le  38  août  suivant, 
contre  la  proposition  de  ne  regar- 
der le  mariage  que  comme  un  acte 
civil.  Bientôt  après  il  fut  nommé 
évêque  de  Rouen  ;  mais  M.  de  La 
Hocbefoucault  étant  encore  vi- 
rant, cette  nomination  éprouva 
beaucoup  d'opposition.  Alors  M. 
Charrier  donna  sa  démission  et  se 
retira  dans  ses  foyers.  Après  le 
siège  de  Lyon  il  fut  incarcéré  com- 
me prêtre,  avec  une  grande  partie 
de  ses  habitans ,  mais  il  fut  assez 
heureux  pour  ne  perdre  ni  la  vie 
ni  la  fortune.  Les  pauvres  qu'il 
avoit  taut  de  fois  secourus  par  ses 
largesses,  se  réunirent  pour  de- 
mander sa  liberté  et  l'obtinrent. 
Nommé,  en  1802,  à  l'évôché  de 
Versailles,  il  rétracta,  dans  une 
Instruction  pastorale ,  le  serment 
qu'il  avoit  prêté  à  la  constitution 
civile  du  clergé  ;  et  Pie  VII,  lors- 
qu'il vint  en  France,  l'accueillit 
avec  une  bonté  bienveillante.  Le 
premier  consul  l'avoit  nommé  son 
premier  aumônier,  et  dans  plu- 
sieurs de  ses  mandemens  il  lui  paya 
un  tribut  d'éloges,  ce  qui  ne  1  em- 
pêcha pas  d'écrire,  le  9 avril  1 8 1 4t 
qu'il  adhéroit  de  tout  son  cœur  à 
la  déchéance  du  tyran ,  et  qu'il  fit 
chanter  dans  son  église ,  un  des 
premiers,  le  Domine,  sahum  fac 
regem.  Il  est  vrai  qu'à  son  retour 
de  l  île  d'Elbe  il  le  reconnut  de 
nouveau;  mais  il  ne  se  rendit,  dit- 
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on,  anx  Tuileries  que  sur  l'invi- 
tation expresse  qui  lui  en  fut  fuiie, 
et  il  vit  avec  joie  la  seconde  res- 
tauration. Un  biographe  qui  l'a 
assez  maltraité  et  qui  a  même 
avancé  des  faits  que  l'on  assure 
faux ,  convient ,  à  la  fin  de  son  ar- 
ticle, qu'on  a  toujours  reconnu  eu 
lui  les  mœurs  d'un  bon  ecclésias- 
tique. Il  a  publié  une  Réfutation 
de  l'instruction  de  M.  Asseline 
contre  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  plusieurs  autres  bro- 
chures pour  lu  défense  de  cette 
constitution  dans  l'année  17^1  : 
depuis  il  n'a  rien  écrit,  parce  qu'il 
n'a  pu  moins  faire  que  de  lecon- 
noître  les  vices  de  cette  constitu- 
tion. Il  est  mort  le  17  mars  1827. 

CHASLES  (Pierre-Jacques-Mi- 
chel ) ,  député  à  la  convention  na- 
tionale. Uétoit  fils  d'un  menuisier 
de  Chartres,  et  ayant  obtenu  quel- 
ques succès  dans  ses  études,  il 
entra  chez  le  comte  d'Estaing  en 
qualité  de  précepteur,  puis  devint 
professeur  de  rhétorique  dans  sa 
ville  natale,  et  fit  imprimer  un 
discours  contre  la  philosophie  mo- 
derne. Alors  il  devint  secrétaire  de 
M.  de  Couzié  ,  archevêque  de 
Tours,  qui  le  nomma  chanoine  de 
sa  métropole.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  il  se  montra 
royaliste  très -ardent,  et  M.  de 
Couzié  se  crut  obligé  de  lui  recom- 
mander d'être  plus  réservé  ;  mais 
ia  société  de  Péthioo  et  de  quel- 
ques autres  de  ses  compatriotes  le 
fit  bientôt  changer  de  sentimens , 
et  il  entreprit  un  journal  patrio- 
tique sous  le  nom  de  Correspon- 
dant d'Eure  et  hoir,  Nommé  dé- 
puté à  la  convention ,  il  y  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sur- 
sis, et  demanda  même  qu'on  ne 
lui  accordât  ni  défenseurs  ni  con- 
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moyens  à  la  révolution  du  3i  mai, 
où  les  Girondins  furent  proscrits  ; 
et  peu  de  mois  après,  ou  le  vit 
proclamer  le  dégoûtant  athéisme 
d'Hébert  dans  cette  même  église 
où  on  l'a  voit  vn  célébrer  avec  édi- 
fication les  saints  mystères.  En 
1793,  il  fut  envoyé  comme  com- 
missaire du  gouvernement  près  de 
l'armée  du  Nord ,  et  il  y  reçut  une 
blessure  assez  grave  à  la  jambe. 
Dénoncé  par  les  habit  ans  de  Lille, 
il  fut  rappelé  de  sa  mission  ,  mais 
il  refusa  d'obéir  sous  prétexte  de 
maladie  ;  cependant  il  revint  a 
Paris  en  1794*  et  6t  son  apologie 
et  celle  de  l'armée.  Après  la  chute 
de  Robespierre  qu'il  avoit  osé  dé- 
fendre, il  persévéra  dans  le  même 
système ,  et  fut  signalé  le  i.er  avril 
X79S  comme  un  des  chefs  de  la 
conspiration  jacobine  qui  éclata 
contre  la  convention  ;  alors  il  fut 
décrété  d'arrestation  sur  la  propo- 
sition d'André  Dumont  qu'il  avoit 
accusé  de  royalisme  ,  et  condam- 
né a  être  renfermé  au  château  de 
Ham  ;  mais  il  fut  amnistié  par  la 
loi  du  4  brumaire ,  et  il  obtint  un 
brevet  de  colonel  et  son  admission 
aux  invalides.  La  loi  qui  exiloit  les 
ex-conventionnels  a  vingt  lieues 
de  la  capitale  ,  l'obligea  bientôt 
d'en  sortir.  Depuis  il  vécut  dans 
la  retraite  et  ne  fut  point  compris 
dans  l'ar  rêt  d'exil  prononcé  con- 
tre les  régicides,  parce  qu'il  n'a- 
voit  occupé  aucun  emploi  sous 
Boooa parte.  Il  est  mort  le  22  juin 
1826 ,  et  a  publié  :  Timanle  ou  Por- 
trait fidèle  de  la  plupart  des  écri- 
vains du  i8.e  siècle,  ijftS  ,  in-8. 
11  a  laissé  en  manuscrit  des  Mémoi- 
res sur  la  révolution. 

Cil  ASSAINI,  négociant  de  Nî- 
mes ,  mort  en  1802.  11  a  publié  , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  à  la  reb- 
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eion  et  à  la  morale  :  I.  Essais  his- 
toriques  et  critiques  sur  l  insttfli- 
sance  et  la  vanité  de  la  philoso- 
phie des  anciens,  comparée  à  la 
morale  chrétienne ,  trad.  de  l'ita- 
lien de  D.  Gaétan  Sertor,  Paris 
i783,in-ia;  II.  la  Morale  uni- 
verselle tirée  des  Livres  sacrés  t 
Paris  1791 ,  în-iti  ;  III.  du  Chris- 
tianisme et  de  son  culte  contre  une 
fausse  spiritualité,  Paris  1802, 
in- 12. 

CUASSIRON  (  PierreCbarles- 
Martin  de),  né  a  La  Rochelle,  le 
2  novembre  1753,  d'un  trésorier 
de  France  au  bureau  des  finances 
de  cette  ville,  acheta  lui-même, 
lorsqu'il  eut  terminé  son  droit , 
une  charge  de  trésorier  des  finan- 
ces à  La  Rochelle ,  et  fut  reçu  de 
l'académie  de  cette  ville.  Il  s'a- 
donna d'abord  à  la  poésie  légère  , 
qui,  de  son  temps,  avoit  acquis 
tant  d'importance,  qu'elle  a  suffi 
pour  faire  une  grande  réputation 
à  quelques  écrivains.  Cependant 
il  en  sentit  toute  la  futilité  ;  et  quoi- 
qu'il y  ait  débuté  avec  quelques 
succès  y  il  tourna  ses  idées  vers 
des  objets  plus  sérieux ,  et  se  livra 
entièrement  à  l'agriculture  et  à 
l'économie  rurale.  Lors  de  la  con- 
vocation des  états-généraux ,  il  fut 
élu  secrétaire  de  l'assemblée  de  la 
noblesse  de  sa  province,  et  comme 
il  avoit  adopté  les  principes  de  la 
révolution ,  il  fut  nommé,  en  1 790, 
administrateur  de  la  Charente-In- 
férieure ;  mais  bientôt  il  se  démit 
de  ses  fonctions,  et  pendant  la 
terreur  il  fut  incarcéré  comme  sus- 
pect, d'abord  à  La  Rochelle,  en- 
suite a  Rochefort.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  se  relira  dans  une  terre 
qu'il  possédoit  près  la  première  de 
ces  villes  ;  et  pour  réparer  les 
pertes  qu'il  avoit  faites  par  la  sup- 
pression des  droits  féodaux ,  il 
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chercha  ',  dans  ses  spéculations 
agricoles ,  une  fortune  nouvelle. 
Il  introduisit  dans  son  départe- 
ment les  moutons  wériuos,  et  pour 
les  y  acclimater  il  ht  construire 
des  bergeries  aérées ,  et  il  adopta 
la  pratique  du  parcage.  U  n'exis- 
toit  presque  point  de  prairies  arti- 
ficielles dans  son  pays,  il  publia 
plusieurs  Mémoires  pour  en  dé- 
montrer les  avautages  ,  et  non- 
seulement  il  les  cultiva  lui-même, 
mais  il  obligea  ses  fermiers  d'avoir 
toujours  uue  quantité  d'arpens  de 
terre  de  luzerne  et  en  foin.  Il  s'occu- 
pa aussi  de  l'amélioration  du  sol,  de 
dessèchement  de  marais,  de  canaux 
pour  faciliter  l'es  portât  ion  des 
grains  ;  et  lorsqu'il  eut  été  nommé 
en  1 797  au  conseil  des  anciens ,  il 
se  servit  de  son  influence  pour  ob- 
tenir des  mesures  législatives  oui 
pussent  favoriser  les  réunions  des 
propriétaires  ,  et  conserver  les 
travaux  qu'il  étoit  parvenu  a 
faire  exécuter.  Après  le  18  bru- 
maire, il  se  montra  un  des  plus 
zélés  partisans  du  consulat,  et  de- 
vint membre  de  la  commission 
intermédiaire  du  conseil,  nuis  il 
passa  au  tribunat,  et  il  en  tut  éln 
président  le  ai  février  1800.  Quel- 
que temps  après  il  fit  une  sortie 
contre  le  ministère  anglois,  et  en 
1804  il  prononça  plusieurs  dis- 
cours pour  appnyer  l'élévation  de 
Buonaparte  à  l'empire.  Après  la 
suppression  du  tribunat,  il  fat 
nommé  maître  des  comptes  :  en 
cette  qualité  il  adhéra,  en  18.4  , 
à  la  déchéance  de  l'empereur,  et 
prêta  serment  de  fidélité  au  roi. 
Il  signa  aussi  l'adresse  présentée 
par  Tes  présidens  et  maîtres  des 
comptes  à  Buonaparte  lorsqu'il  re- 
vint de  l'île  d'Elbe.  Le  retour  du 
roi  ne  chaogea  rien  à  sa  position. 
U  est  mort  le  i5  avril  182$,  après 
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avoir  reçu  les  secours  de  la  reli- 
gion. On  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
l'agriculture  du  district  de  La 
Rochelle  et  des  environs,  1796, 
in- 1 2  ;  II.  deux  Lettres  aux  culti- 
vateurs français  sur  les  moyens 
d'opérer  un  grand  nombre  de  des* 
séchemens  par  des  procédés  sim- 
ples et  peu  dispendieux ,  1801  , 
in- 8;  III.  Essai  sur  la  législation 
et  les  réglemens  nécessaires  aux 
desséchemens  à  faire  ou  à  con- 
server en  France  ;  IV.  Hichard 
converti  ou  Entretien  sur  les  objets 
les  plus  importons  du  code  rural. 
Il  a  aussi  donné  des  morceaux  daus 
les  Mémoires  de  la  société  royale 
et  centrale  d'agriculture ,  et  il  a 
fourni  plusieurs  articles  au  nou- 
veau Cours  complet  d'agriculture, 
publié  chez  Deierville  en  16  vol. 
in-8,  particulièrement  celui  Des- 
sèchement,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  traité  complet  sur  cette 
matière.  M.  Silvestre,  secrétaire 
perpétuelde  la  société  royale  dW  ri- 
culture  ,  a  publié  une  notice  sur 
le  baron  Chassiron  ,  Paris  1826  , 
in-8. 

CHASTELAIN  (Jean-Claude), 
né  en  1757,  étoit  membre  du  di- 
rectoire du  district  deSeos,  lors- 
qu'il fut  nommé  en  179a  député 
à  la  convention  nationale,  où  il  se 
fit  remarquer  par  le  courage  do 
ses  opinions.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  se  déclara  pour 
l'appel  au  peuple ,  et  il  fut  Je  seul 
de  son  département  qui  ne  vota 
pas  la  mort  ;  il  opina  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  à  la 
paix ,  et  dans  le  dernier  appel  il 
fut  d'avis  du  sursis.  Plus  tard  il 
donna  une  nouvelle  preuve  de  cou- 
rage. Le  rapporteur  de  la  conven- 
tion ne  pouvant  lire  sa  signature 
parmi  celles  qui  se  tronvoient  au» 
Us  de  l'acte  de  protestation 
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tre  le  3 1  mai ,  conclut  k  faire  grâce 
a  l'inconnu  en  faveur  de  sa  mau- 
vaise écriture  ;  mais  Chastelain  , 
se  levant  aussitôt,  dit  avec  no- 
blesse :  «  Cette  signature  est  la 
»  mienne,  et  je  demande  a  parta- 
»  ger  le  sort  de  mes  collègues.  •» 
Il  fut  aussitôt  arrêté  et  resta  dans 
les  cachots  jusqu'à  la  mort  de  Ko- 
bespierre.  Alors  il  fut  rappelé  dans 
rassemblée,  d'où  il  passa  au  con- 
seil des  cinq-cents,  et  il  en  sortit 
en  mai  1 797.  Après  le  18  brumaire 
il  fut  nommé  juge  au  tribunal  civil 
de  Sens;  mais  il  n'occupa  pas  long- 
temps cet  emploi,  il  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne  qu'il 
avoit  près  de  cette  ville ,  et  il  y 
est  mort  en  octobre  1824.  On  a  de 
lui  :  Pacte  social  combiné  sur 
V intérêt  physique,  politique  et  mo- 
ral de  la  nation  J'rancoise  et  au- 
tres nations ,  179S,  in-4,  avec 
tableau* 

CHASTELER  (le  marquis  Jean 
de),  général  au  service  d'Autri- 
che ,  et  descendant  d'une  ligne 
collatérale  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,  naquit  le  22  janvier  1763  à 
INlons  en  Belgique,  et  entra  dans 
l'académie  du  génie  de  Vienne, 
d'où  il  sortit  en  1780  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant.  Fait  bientôt 
capitaine,  il  se  signala  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  et  mé- 
rita, par  sa  valeur,  le  grade  de 
major,  la  croix  de  Tordre  de  Ma- 
rie-Thérèse', et  enfin  le  titre  de 
lieutenant-colonel  du  génie.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fut  chargé 
de  la  reconstruction  du  fort  oc 
ftarour ,  et  ensuite  employé  au 
siège  de  Lille.  Il  fit  les  campagnes 
de  179.'*  et  1794  contre  les  Fran- 
çois ,  et  il  se  distingua  en  plusieurs 
rencoutres,  notamment  à  Wati- 
gnies,  où  il  combattit  avec  une 
lare  intrépidité,  et  à  l'attaque  et 
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à  la  prise  des  lignes  que  les  Fran- 
çois a  voient  élevées  devant  Mayen- 
ce.  Il  fut  chargé  de  porter  à  Vienne 
la  nouvelle  de  cette  victoire, et  fut 
reçu  avec  distinction  par  l'empe- 
reur et  nommé  colonel  le  3  no- 
vembre 1795.  En  1798  il  fut  en- 
voyé à  Saiul-Pétersbourg  pour  y 
négocier  uue  seconde  coalition 
contre  la  France ,  et  l'année  sui- 
vante il  fit  la  campague  d'Italie,  et 
contribua  beaucoup  aux  succès  de 
Vérone.  En  180a  il  organisa  les 
milices  du  Tyrol  d'une  manière  si 
satisfaisante ,  que  Tempereur  lui 
accorda  la  propriété  d'un  régi- 
ment de  chasseurs  tyroliens.  Le 
prince  Charles  le  choisit,  en  i8o5, 
pour  le  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée qu'il  commandoit  en  Italie , 
et  en  1808  il  fut  nommé  comman- 
dant de  Komorn ,  et  il  dirigea  les 
travaux  entrepris  pour  relever  les 
fortificatious  de  cette  place.  Quand 
la  guerre  recommença,  en  1809  , 

entre  la  France  et  l'Autriche ,  il  fut 
chargé  d'organiser  l'insurrection  du 

Tyrol,  et  il  y  réussit  complète- 
ment. Il  tomba  à  l'improviste  sur 
une  division  française  isolée  qu'il 
écrasa ,  et  il  parvint  à  se  rendre  maî- 
tre de  tout  le  Tyrol  avant  que  les 
François  pussent  venir  au  secours 
des  leurs.  Uuooaparte,  irrité  de  cet 
échec,  déclara,  dans  un  ordre  du 
jour,  qu'il  seroit  traduit  à  une 
commission  militaire  aussitôt  qu'il 
seroit  fait  prisonnier ,  et  passé  par 
les  armes  dans  les  24  heures,  com- 
me chef  d'un  rassemblement  de 
brigands,  et  il  envoya  contre  lui 
le  maréchal  Lcfèvre  avec  des  for- 
ces considérables.  Chasteler  fut 
donc  forcé  à  la  retraite  et  par- 
vint à  s'échapper.  L'empereur  d  Au- 
triche, pour  le  récompenser  ,  lui 
accorda  le  grade  de  feld  maréchal- 
lieutenant  avec  le  titre  de  cham- 
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bellan,  et  celui  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Léopold.  11  se  distingua 
encore  dans  la  campagne  de  i8i3 
tjui  amena  la  chute  de  buonapartc, 
et  en  décembre  1814  il  fut  nommé 
commandant  militaire  de  Venise. 
Il  s'occupoit  de  mettre  en  défense 
Theresicustadt  contre  Mutât  qui 
6e  portoitsur  la  haute  Italie,  lors- 
qu'il mourut  le  7  mai  181 5.  Le 
marquis  de  Chasteler  étoit  un  des 
généraux  les  plus  braves  et  les  plus 
actifs  de  l'armée  autrichienne.  Il 
avoit  reçu  if>  blessures  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  étoit  aussi 
très-instruit,  parloit  douze  langues 
et  avoit  des  connoissances  très- 
étendues.  On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  la  question  proposée  par  l'aca- 
démie de  Bruxelles ,  sur  les  prin- 
cipales expéditions  de  l'émigra- 
tion des  Belges  ,  1 779 ,  in  4. 

CHATAIGNIER  (Alexis),  gra- 
veur, né  à  Nantes  en  1 772 ,  de  pa- 
rens aisés,  montra  de  bonne  heure 
de  grandes  dispositions  pour  le  des- 
sin, et  fut  envoyé  à  Paris  pour 
se  perfectionner.  Il  se  décida  pour 
la  gravure,  et  en  prit  les  premières 
notions  sous  Queverdo,  et  adopta 
ensuite  la  manière  simple  et  anti- 
ue  de  Duplessis-Bertaux.  En  peu 
e  temps,  il  y  fit  des  progrès  très- 
rapides,  et  se  fit  un  nom  qui  le 
fil  choisir  pour  des  entreprises 
importantes.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte 
presque  toutes  les  planches  du 
Cours  historique  et  élémentaire 
de  peinture ,  ou  Galerie  complelte 
du  musée ,  publié  par  Filhol  et 
rédigé  par  Lavallée,  Paris  1801  et 
années  suivantes,  10  vol.  in-8 , 
où  Ton  remarque  une  touche  fa- 
cile, correcte,  variée  ,  et  une  fi- 
nesse de  pointe  quelquefois  éton- 
nante. 11  a  été  aussi  un  des  princi- 
paux coopérateurs  de  la  collection 
des  costumes  et  uniformes  %  x8o3 
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et  1804.  Un  travail  trop  assidu 
accéléra  sa  mort,  qui  arriva  eu 
décembre  1817. 

CHATEAUNEUF  -  RANDON 
(le  comte  de),  député  à  la  con- 
vention nationale,  étoit  issu  d'une 
des  premières  maisons  de  Fiance, 
mais  sans  fortune.  Le  comte  d'Ar- 
tois l'admit  au  nombre  de  ses  gen- 
tilshommes, et  luidonna  uue  com- 
pagnie de  dragons  dans  son  régi- 
ment. Nommé  député-suppléant 
de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Mende  aux  états-genéraux,  il  v 
y  remplaça  le  marquis  d'Apchier 
démissionnaire,  et  vola  constam- 
ment avec  le  parti  gauche  dont  il 
avoit  adopté  les  principes.  Après 
la  session  il  devint  président  du 
département  de  la  Lozère,  et  fut 
nommé  en  1 792 ,  par  ce  départe- 
ment ,  à  la  conveulion  nationale  , 
où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Il  motiva  même 
son  vote  et  seconda  toutes  les  me- 
sures du  paiti  révolutionnaire,  ce 
qui  lui  valut  une  place  dans  le 
comité  de  sûreté  générale.  Apres 
avoir  provoqué  l'arrestation  de  la 
duchesse  d'Orléans  et  de  Mad.  de 
M  on  tesson,  il  se  rendit,  comme 
représentant  du  peuple,  à  l'armée 
qui  venoit  d'entrer  à  L^on  ,  et 
exerça  ses  fureurs  sur  les  malheu- 
reux habilaus  de  cette  ville  et 
dans  les  déparlemeus  voisins;  il 
accusa  ensuite  l'ex  -  constitution- 
nel Charrier  d'avoir  excité  des 
mouvemens  insurrectionnels  dans 
le  déparlement  de  la  Lozère ,  et 
il  accusa  de  trahison  les  tribunaux 
de  l'Aveyron  ,  qui  avoient  acquitté 
ses  complices,  et  demanda  la  ré- 
vision de  leurs  jugemeus.  Après  le 
9  thermidor,  il  eut  une  discussion 
violente  avec  Fréion  au  sujet  de 
ses  écrits  réactionnaires ,  et  vou- 
lut œcuie  se  battre  avec  lui  ;  mais 
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bientôt  il  fut  dénoncé  comme  ter- 
roriste par  les  habitans  de  Saint- 
Fiour  ;  il  échappa  néanmoins  aux 
fureurs  des  partis ,  et  après  la  ses- 
sion fut  employé  comme  général 
de  brigade.  11  dénonça  encore ,  au 
mois  dYoctobre  1796,  une  conspi- 
ration formée  dans  le  midi  contre 
la  république,  et  on  lui  confia  en 
ï79**  le  commandement  de  May  en- 
ce  ;  mais  ayant  provoqué  à  l'ap- 
proche des  Autrichiens  une  levée 
en  masse  des  habitans  du  Haut  et 
lias-Rhin  ,  il  fut  destitué  par  le 
général  en  chef  Jourdan.  Un  écrit 

tusttficatif  de  sa  conduite  qu'il  pu- 
blia le  fit  remettre  en  activité  par 
le  directoire ,  et  il  fut  envoyé  à 
Nice  comme  préfet  des  Alpes-Ma- 
ritimes ;  cependant  l'opinion  pu- 
blique se  montra  si  inflexible  a  son 
égard,  qu'il  fut  obligé  de  donner 
sa  démission  et  de  rentrer  dans  la 
vie  privée.  Il  mourut,  frappé  d'une 
sorte  d'aliénation  mentale  ,  vers 
1816. 

CHAUSSA RD  (Pierre-Jean- 
Baptiste),  né  a  Paris  le  29  janvier 
1766,  d'un  architecte  du  roi,  fut 
élevé  au  collège  de  Saint-Jean- 
de-Beauvais  sous  le  trop  célèbre 
Dupuis,  auteur  de  V Origine  des 
Cultes,  dont  il  adopta  les  prin- 
cipes. Il  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat,  et  composa  une 
Théorie  des  lois  criminelles,  qu'il 

Ïiublia  en  1789,  époque  de  la  révo- 
utton.  Il  en  adopta  avec  enthou- 
siasme les  principes,  et  fut  en- 
voyé, en  1792,  dans  la  Belgique 
pour  y  propager  les  doctrines  du 
jour.  C'est  principalement  par  ses 
soins  que  fut  consommé,  a  Bru- 
xelles, l'acte  de  réunion  de  la  Bel- 
gique à  la  France.  Au  retour  de 
sa  mission,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  mairie  de  Paris,  puis 
du  comité  de  salut  public,  et  enfin 
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de  la  commission  de  l'instruction 
publique.  11  parolt  qu'il  adopta  un 
moment  les  idées  des  thiophilan- 
tropes ,  et  qu'il  enseigna  leur  mo- 
rale du  haut  de  la  chaire  de  Saint- 
Germain- 11  Au  xerois.  Privé  bientôt 
de  sa  place,  il  se  trouva  réduit  à 
la  plus  grande  détresse ,  et  cher- 
cha des  ressources  dans  la  littéra- 
ture. Fourcroy  lui  fit  obtenir ,  en 
i8o3,  une  place  de  professeur  de 
belles-lettres  au  lycée  de  Rouen  , 
d'où  il  passa  au  lycée  d'Orléans , 
et  enfin  à  la  chaire  de  poésie  la- 
tine de  la  faculté  des  lettres  de 
Nîmes  ;  mais  M.  deFonlanes  l'auto- 
risa à  résider  à  Paris  comme  char- 
gé de  travaux  classiques  pour  l'uni- 
versité, afin  qu'il  pût  conserver 
son  titre  et  ses  appointemens.  A  la 
restauration  il  perdit  l'un  et  l'au- 
tre ,  et  s'occupa  uniquement  de 
littérature.  11  est  mort  d'une  ma- 
ladie au  foie  le  i.er  octobre  i8a3, 
et  a  publié  :  I.  de  V Allemagne  et 
de  la  maison  a* Autriche  ,  1 792  f 
in-8;  a."  et  3.*  édition,  1799  et 
1800  ,  sous  le  titre  de  la  Maison 
d?  Autriche  et  de  la  coalition ,  ou 
Intérêt  de  l'Allemagne  et  de  VEu- 
rope  ,  ouvrage  acbeté  et  distribué 
par  le  gouvernement  ;  II.  Fêtes  et 
courtisanes  de  la  Grèce,  supplé- 
ment au  Voyage  d^Anacharsis  et 
a?Antenor ,  1 80 1 ,  4  toi.  in- 1  a  ;  et 
in-8,  a.-  édition,  i8o3  ;  III.  His- 
toire des  expéditions  d* Alexan- 
dre ,  par  Flave  Arrien ,  de  Nico- 
nu'die,  traduction  nouvelle,  pré- 
cédée  de  la  revue  des  historiens 
d' Alexandre,  i8o3,  3  vol.  in-8  et 
atlas;  IV.  Hèliogabale ,  ou  Es- 
quisse  morale  de  la  dissolution 
romaine  sous  les  empereurs^  i8o3, 
in-8  ;  V.  Bibliothèque  pastorale  9 
ou  Cours  de  littérature  champê- 
tre, contenant  les  chefs-d'œuvre 
des  meilleurs  poètes  pastoraux; 
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anciens  et  modernes  ,  i8o4»  4 
in- 1  a  ;  VI.  le  Pausanias  français  ; 
étal  des  arts  du  dessin  en  France 
à  l'ouverture  du  i  if  siècle,  par  un 
observateur impartial ,  180b,  in-8; 

VII.  Jeanne  d'Arc ,  recueil  histo- 
rique et  complet ,  1 806 ,  2  vol.  in-8  ; 

VIII.  les  Auteurs  modernes ,  ou 
Voyage  de  Christine  et  de  Casimir 
en  France  pendant  le  règne  de 
Ijcuis  XIV,  esquisse  des  mœurs 
générales  du  17.'  siècle  d'après  les 
mémoires  secrets  des  deux  ex- 
souverains ,  Paris  1807,  '6  v.  in-b*  ; 

IX.  les  Triomphes  île  la  paix, 
odes ,  lifte  premier,  1807 ,  in-4  ; 

X.  Y  Industrie  et  les  Arts,  3.*  édit. 
1806 ,  in-4-  La  première  édition 
avoit  paru  en  1799,  in-8,  sous  le 
titre  d'Ode  philosophique  sur  les 
arts  industriels,  et  plusieurs  an- 
tres Odes,  brochures  de  circons- 
tance, et  autres  ouvrages.  Il  avoit 
entrepris  une  traduction  d'unchoix. 
de  Poésies  lyriques  de  Schiller , 
d'après  on  système  particulier,  et 
une  des  Odes  d' Horace,  auxquelles 
il  travailla,  dit-on,  pendant  20 
ans  ,  mais  ni  Tune  ni  1  autre  n'ont 
été  publiées. 

CHËLSUM  (James),  ministre 
anglican,  né  à  Westminster  en 
1740,  mort  en  1801 ,  a  publié  : 
I.  Remarques  sur  l'Histoire  ro- 
maine de  Gibbon ,  1 77a  et  1 778  , 
in-8  ;  II.  Défense  des  remarques 
sur  l'Histoire  romaine  ,  1 7(55  , 
in-8  ;  1)1.  Essai  sur  l'histoire  du 
Mezzo-Tinto ,  in-8. 

CHEVARD(V.),né  à  Char- 
tres vers  1748,  fut  d'abord  no- 
taire, et  dut,  à  la  confiance  qu'il 
inspira,  d'être  nommé  deux  Ibis 
maire  de  Chartres.  Il  devint  en- 
suite conseiller  de  préfecture,  ins- 
pecteur des  prisons  et  membre  de 
la  société  d'agriculture.  Il  a  fait 
beaucotfpderecbercbessurrindus- 
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trie  agricole  de  la  Beauce,  l'ar- 
chéologie ,  les  mon u mens  celti- 
ques ;  mais  il  a  particulièrement 
dirigé  ses  études  sur  le  pays  char- 
tiain,  et  il  a  publié  une  Histoire 
de  Chartres  et  du  pays  chartrain% 
avec  une  description  statistique 
du  département  d'Eure  et  Loir  , 
Chartres  an  IX  et  X,  10  v.  in-8; 
ou vrage plein  d  intérêt,  mais  où  U 
critique  pourroit  trouver  à  dire 
sur  la  chronologie  sume  par  l'au- 
teur, qui  u'est  pas  celle  adoptée 
par  plusieurs  savans.  On  trouve 
plusieurs  Dissertations  de  lui  dans 
difl'éreus  annuaires  dn  départe- 
ment, et  dans  le  Cours  d'agricul^ 
ture  de  Forestier.  Il  est  mort  à 
Chartres  le  9  mai  1826. 

CHfcVIGISAR  D  DELA  PALLUB 
(Antoine-Théodore) ,  écrivain  de 
la  Gn  du  i8.«  siècle,  sur  lequel 
nous  n'avons  pu  trouver  aucun 
renseignement.  Ou  lui  doit  :  I.  Idée 
du  monde  ou  Idées  générales  des 
choses  dont  un  Jeune  homme  doit 
être  instruit ,  Dijon  1779  ;  et  Paris 
1782,  1784,  S  vol.  in- 12;  II.  la 
Vie  de  Jésus  rappelée  à  la  simpli- 
cité, suivie  de  maximes  tirées  de 
l'Imitation  de  Jésus ,  Paris  1 795 , 
in- 12.  Cette  vie  a  reparu  sous  ce 
titre  :  Exemple  de  vertu ,  ou  Ins- 
tructions élémentaires  pour  tous 
les  peuples,  Paris  i8o5,  in- 12  ; 
III.  les  Anes  de  Beaune,  histo- 
riettes très-plaisantes ,  avec  leur 
explication,  1 7 83,  brochure  in- 12, 
qui  fut  imprimée  sans  le  consen- 
tement de  l'auteur,  et  par  l'indis- 
crétion d'un  de  ses  amis  a  qui  il 
avoit  confié  son  manuscrit;  mais 
M.  Chevignard  ,  pour  réparer  le 
scandale  occasiooé  par  cette  publi- 
cité, fit  imprimer  une  autre  brochu- 
re sur  le  même  sujet ,  avec  ce  titre  : 
les frères  VAsne ,  anciens  commet" 
çans  de  Beaune  ;  origine  desplai- 
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sauteries faussement  imaginées  sur 
le  compte  des  citoyens  de  cette 
ville  ;  explication  de  quelques  his- 
toriettes, 1784  9  in- ia. 

CH  KVRIÊRKS  (  J.  H.  de)  ,  fran- 
çois  réfugié  eo  Hollande,  né  vers 
la  611  du  17/  siècle,  a  publié  :  I. 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
d'Angleterre ,  avec  des  notes,  Ams- 
terdam 17.^0,  7  vol.  in- 12  ;  II. 
Images  des  héros  et  des  grands 
hommes  de  l'antiquité,  dessinées 
sur  des  médailles ,  des  pierres  an- 
tiques, rte,  trad.  de  ('italien  de 
J.  A.  Ganini,  Amsterdam  1731, 
in-4;  HI.  Vie  de  Philippe  II,  roi 
d Espagne ,  traduite  de  l'italien 
de  Gregorio  Leti  ,  Amsterdam 
1 734 ,  6  vol.  in- 1 2  ;  IV.  Histoire 
de  Stanislas ,  premier  roi  de  Po- 
logne ,  par  M.  D.  C. ,  Londres 
1741 ,  2  vol.  in- 12.  Quelques  per- 
sonnes attribuent  cet  ouvrage  à  de 
Cantillon. 

CH1APPE  (André),  né  d'une 
famille  distinguée  de  la  Corse,  fut 
député  à  la  convention  en  1 792  , 
et  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de 
modération.  Il  contesta  d'abord  la 
compétence  de  l'assemblée  pour 
juger  Louis  XVI  ;  cette  proposi- 
tion ayant  été  rejetée,  il  vota  la 
détention  et  le,  bannissement  à  la 
paix,  et  lorsque  l'arrêt  fut  rendu, 
il  appuya  avec  force  l'amendement 
de  Mailhe  relatif  au  sur  sis.  Il  s'op- 
posa aussi  aux  excès  de  la  com- 
mune ,  et  proposa ,  dans  la  séance 
du  20  avril  1 7g3 ,  de  déclarer  que 
les  22  membres  du  parti  de  la 
Gironde,  dénoncés  par  les  sec- 
tions de  Paris,  n  avoient  pas  cessé 
de  mériter  la  confiance  de  l'assem- 
blée ;  il  eut  cependant  le  bonheur 
d'échapper  à  la  proscription  du 
3i  mai.  Dans  le  mois  de  janvier 
7qS,  il  demanda  que  le  général 
£>unem  fut  renfermé  k  l'Abbaye 
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pour  avoir  dit  que  l'aristocratie  et 
le  royalisme  triomphoient  depuis  la 
mort  de  Bobespierre.  Euvoyé  peu 
de  temps  après  en  mission  dans  le 
midi ,  il  comprima  avec  beaucoup 
de  fermeté  les  terroristes,  et  il 
annonça  qu'il  s'étoit  emparé  des 
armes  de  l'arsenal  de  Toulon , 
pour  empêcher  la  sortie  de  l'es- 
cadre, et  de  venir, au  nombre  de  25 
mille  hommes ,  rétablir  la  mon- 
tagne à  Paris.  Sa  courageuse  con- 
duite en  celte  circonstance  faillit 
lui  coûter  la  vie  ;  et  ce  fut  comme 
par  miracle  qu'il  échappa  aux  poi- 
gnards des  factieux.  Après  la  ses- 
sion il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  s'éleva  contre  le  décret 
d'arrestation  de  plusieurs  nou- 
veaux députés  impliqués  dans  la 
révolte  de  vendémiaire,  et  sor- 
tit du  corps  législatif  en  mai  1 797. 
Au  18  brumaire,  il  refusa,  dit-on, 
de  prendre  part  à  l'administration 
de  Buonaparte,  et  il  préféra  accep- 
ter une  place  de  juge  d'appel  des 
départemens  de  Pile  de  Corse.  Sui- 
vant quelques  biographes,  il  fut 
envoyé  sous-préfet  à  Alba ,  dépar- 
tement de  la  Stura.  En  ibi4,  il 
vint ,  à  la  tête  d'une  dépulation 
de  son  pays ,  féliciter  le  roi  sur 
son  retour,  et  l'assurer  de  l'entier 
dévouement  de  la  Corse.  Rendu 
à  la  vie  privée,  il  mourut  à  Paris 
dans  le  courant  de  l'année  1826. 

CHIAKAMONTI  (  Jean-Baptis- 
te )  ,  littérateur  et  jurisconsulte 
italien ,  né  à  Brescia  le  2  mars 
17^1 ,  mort  dans  la  même  ville  le 
22  octobre  1796,  a  donné  plu- 
sieurs Dissertations  imprimées 
dans  les  Nuova  raccolta  d'opus- 
coli  scient [fici  filosofici  ,  publié  à 
Venise,  et  plusieurs  Opuscules 
aussi  agréables  qu'instructifs ,  im- 
primés séparément ,  et  dans  les 
Diïseiiazioui  isiorUbc,  sctinli* 
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fiche  ed  eruditc  recitale  nelV  aàu- 
nanza  dcl  Mazzucheli ,  que  Cbia- 
ramoDti  publia  lui-même ,  en  1 765, 
à  Urescia.  Ou  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs Notices  biographiques  et 
243  Morceaux  précieux  de  litté- 
rature du  chanoine  Gagliardo ,  qu'il 
mit  au  jour  en  17H3,  2  vol.  iu-8. 
—  Horace  Cm aràmokti  ,  son  frère , 
mort  en  1 794 ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ascétiques. 

CH1ÉZË  (Jean-Jérôme- Frédé- 
ric de),  né  en  1761,  d'une  fa- 
mille de  conseillers  au  parlement 
de  Grenoble  ,  tourna ,  de  bonne 
heure ,  ses  regards  vers  le  sanc- 
tuaire, et  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Il  fut  d'a- 
bord employé  dans  les  catéchis- 
mes, ensuite  on  le  nomma  maî- 
tre des  conférences  ;  mais  il  ne 
prit  point  le  bonnet  de  docteur, 
vraisemblablement  parce  que  M. 
de  VintimHle,  évêque  de  Carcas- 
sonne ,  qui  vouloit  en  faire  son 
grand-vicaire ,  l'engagea  à  partir 
pour  son  diocèse.  La  révolution 
vint  le  surprendre  au  commence- 
ment de  sa  carrière,  mais  elle  ne 
ralentit  point  son  courage.  Mal- 
gré les  dangers  qu'il  avoit  à  cou- 
rir, il  continua  à  exercer  secrè- 
tement les  fonctions  de  son  mi- 
nistère dans  le  diocèse  de  Car- 
cassonne  et  dans  celui  de  Toulouse, 
et  il  y  rendit  des  services  impor- 
tuns. Les  familles  chrétiennes  de 
ces  deux  villes  n'oublieront  jamais 
le  zèle  intrépide  et  l'adresse  qu'il 
déploya  dans  ces  jours  malheu- 
reux. Aucune  crainte  ne  pouvoit 
le  retenir  lorsqu'il  étoit  appelé 
pour  secourir  les  fidèles  au  lit  de 
la  mort ,  et  plusieurs  fois  il  péné- 
tra dans  les  prisons  pour  encou- 
rager les  prêtres  qui  y  étoient 
renfermés.  Il  attaqua  aussi,  par 
ua  écrit,  le  serment  de  haine  à  la 
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royauté.  Lorsque  des  temps  moius 
orageux  pei mirent  aux  piètres  de 
rentrer  daus  leur  patrie,  l'abbé  de 
Chièze  refusa  toutes  les  places , 
et  il  consacra  tout  son  temps  à  des 
exercices  de  charité  ,  à  répandre 
d'abondantes  aumônes  dont  la  dis- 
tribution lui  étoit  confiée,  à  sou- 
tenir la  jeunesse  dans  l'exercice 
de  la  vertu ,  et  à  diriger  une  mai- 
son d'éducation.  Lors  du  retour 
de  Pie  VII  en  Italie,  il  se  rendit 
à  Castclnaudary  pour  lui  deman- 
der sa  bénédiction  et  des  pouvoirs 
de  missionnaire.  Alors  il  pai  ut  ani- 
mé d'une  nouvelle  ardeur,  et  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  donner 
des  retraites  au  clergé  ,  aux  sémi- 
naires, aux  fidèles,  et  de  diriger 
de  grandes  missions  dont  il  sou- 
tenoit  le  poids  avec  un  zèle  infa- 
tigable. Ses  discours  n'étoient 
point  apprêtés  ;  il  négligeoit  mê- 
me les  règles  de  la  composition  , 
et  s'abandonnoit  à  l'inspiration. 
Ses  discours  pleins  de  feu  élec- 
trisoient  ses  auditeurs,  et  il  eut 
plusieurs  fois  la  satisfaction  de  rame- 
ner les  plus  rebelles.  Son  nom  de- 
vint célèbre  dans  le  midi ,  et  tous  ses 
confrères  le  reconnurent  comme 
leur  chef  et  leur  modèle.  Une  fiè- 
vre cérébrale,  causée,  dit-on ,  par 
les  fatigues  d'une  mission  qu'il 
venoit  de  donner  à  Narbonne ,  le 
conduisit  au  tombeau  le  1 1  avril 
1827  :  il  se  trouvoit  à  Caslelnau- 
dary.  Tous  les  habitaus  assistèrent 
à  ses  obsèques.  Ce  vénérable  ecclé- 
siastique, dont  la  modestie  égaloit 
l'infatigable  charité,  avoit  refusé 
les  évêché8  de  Montpellier  et  d'An- 
goulême  pour  se  livrer  uniquement 
à  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu. 

CHIN-NONG,  empereur  de  la 
Chine ,  fut  l'ami  et  le  conseil  de 
Fou-Hi  qu'on  regarde  comme  U 
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fondateur  de  l'empire,  et  il  lai 
succéda.  Sous  le  long  règne  de  son 
prédécesseur,  le  peuple  s'étoit  pro- 
digieusement multiplié,  et  les  pro- 
duits de  la  chasse,  de  la  pèche,  la 
chair  des  troupeaux ,  les  herbes  et 
fruits  spontanés  de  la  terre,  qui , 
jusqu'alors,  avoient  été  la  seule 
nourriture  des  habitansde  la  Chine, 
ne  suffisant  plus  pour  les  nourrir, 
Chin-Nong  s'appliqua  a  examiner 
la  nature  des  piaules  et  les  graiues 
qu'elles  produisent,  et  il  pensa 
qu'elles  pou  voient  fournir  aux 
hommes  un  aliment  salubre.  Après 
quelques  essais  ,  il  fit  donc  défri- 
cher et  ensemencer  de  vastes  ter- 
rains ,  et  il  inventa ,  a  cet  effet, 
plusieurs  instrumens  aratoires  , 
parmi  lesquels  est  la  charrue  oui 
porta  son  nom.  Ainsi  il  fit  la  dé- 
couverte du  blé  et  de  quelques 
autres  grains  convenables  pour  la 
nourriture  de  l'homme  ;  il  chercha 
aussi  dans  les  plantes  quelques  se- 
cours contre  les  maladies  ;  il  en 
étudia  la  nature ,  en  exprima  les 
sucs ,  en  compara  les  saveurs  ;  et , 
a  l'aide  de  nombreuses  expériences, 
il  parvint  à  déterminer  plusieurs 
de  leurs  propriétés  médicinales.  Il 
prit  le  soin  d'en  recueillir  une  de 
chaque  espèce  et  de  la  décrire, 
et  il  forma  ainsi  une  collection 
qu'on  connott  sous  le  nom  d'Her- 
bier de  Chin-Nong ,  et  qui  sub- 
siste encore.  On  assure  qu'il  s'oc- 
cupa aussi  de  l'établissement  des 
marchés  publics ,  qu'il  en  régla  la 
forme  et  détermina  les  lieux  et  les 
jours  où  ils  se  tiendroient.  Cepen- 
dant ,  après  tant  de  bienfaits , 
comme  il  ne  conservoit  plus  dans 
ses  dernières  années  la  même  acti- 
vité ,  des  ambitieux  lui  proposè- 
rent de  se  démettre  de  1  empire  ; 
mais  ayant  vieilli  dans  l'exercice 
du  pouvoir  suprême,  il  ne  put  y 
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consentir,  et  rassembla  des  tron- 
pes  pour  s'opposer  au  projet  de 
ses  ennemis  ;  mais  elles  furent 
obligées  de  prendre  la  fuite  après 
s'être  battues  pendant  trois  jours 
avec  un  acharnement  qui  n'a 
d'exemple  que  dans  les  guerres  ci- 
viles. Le  malheureux  Chin-fNong 
succomba  sous  le  poids  de  sa  dou- 
leur, et  mourut  quelques  jours 

après ,  Tan  3699  avant  ^ève  cnr*" 
tienne. 

CHIN-TSONG  ou  OUAN-LF  f 
1 3.*  empereur  chinois ,  de  la  dy- 
nastie de  Ming,  monta  sur  le  trô- 
ne en  157a,  à  l'âge  de  10  ans,  et 
eut  le  bonheur  d'être  entouré  de 
ministres  sages  et  habiles ,  qui  lui 
apprirent  l'art  de  gouverner,  Bien 
différent  de  ses  prédécesseurs  il 
étoit  ennemi  du  luxe,  et  il  ré- 
pondoit  à  ceux  qui  auroient  voulu 
lui  en  inspirer  le  goût ,  •  que  les 
•  bijoux  les  plus  précieux  pour 
»  un  empereur,étoientles  person* 
»  nés  habiles.  »  Aussi  il  se  fit  aimer 
de  ses  peuples,  craindre  de  ses 
ennemis  et  respecter  des  rois  de 
l'Orient,  qui  étoieot  pour  la  plu- 
part ses  tributaires.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  le  père  Matthieu  Kicci, 
jésuite ,  parut  à  la  cour  de  Pékin* 
Après  avoir  éprouvé  mille  obsta- 
cles dont  son  courage  et  une  pa- 
tience inaltérable  le  firent  triom- 
pher,  ce  missionnaire  fut  bien  reçu 
de  l'empereur  ;  et ,  malgré  l'oppo- 
sition et  les  remontrances  du  tri- 
bunal des  rites ,  il  obtint  la  per- 
mission de  se  fixer  à  la  Chine  et 
d'y  prêcher  l'évangile.  L'adminis- 
tration de  Chin-Tsong  fut  sage  et 
heureuse.  Les  Tatars ,  éternels  en- 
nemis des  Chinois  ,  furent  conte- 
nus sur  tous  les  points  des  fron- 
tières, et  il  dut  leur  tranquillité 
peut-être  moins  à  sa  puissance 
qu'aux  concessions  gracieuses  qu'il 
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feat  leur  faire  à  propos.  Cependant , 
sur  la  fin  de  son  règne ,  les  Tatars- 
Mantechous  qui,  plus  tard,  ren- 
versèrent la  dynastie  de  Ming  , 
commencèrent  à  s'insurger,  et  il 
négligea  de  comprimer  ces  pre- 
miers mouvemens ,  ne  se  doutaut 
pas  qu'ils  pussent  avoir  une  issue 
aussi  funeste.  II  mourut  en  1620 , 
après  un  règne  de  48  ans. 

CHI-TSoU  ou  HOUPILÀI- 
KAM  ,  fondateur  de  la  dynastie 
chinoise  dite  des  Mongous,  né  en 
12 14,  succéda,  en  1260,  à  son 
père  Mongo-Kan,  et  fut  procla- 
mé ,  dans  une  assemblée  des  Ta 
tars ,  empereur  des  Moghols ,  qui , 
à  cette  époque ,  étoient  maîtres  de 
Pékin  et  de  toute  la  partie  septen- 
trionale de  la  Chine.  11  paroissoit 
naturel  qu'il  voulût  continuer  les 
conquêtes  de  ses  prédécesseurs; 
néanmoins  il  envoya  faire  plusieurs 
propositions  de  paix  ;  mais  un  de 
ses  ambassadeurs  avant  été  ar- 
rêté et  Tait  prisonnier,  un  autre 
assassiné  ,  il  se  détermina  &  ne 
plus  user  de  ménagement,  et  don- 
na l'ordre  à  ses  généraux  d'entrer 
sur  le  territoire  chinois.  Ils  obtin- 
rent des  succès  constans  ;  mais  ar- 
rêtés continuellement  par  les  gou- 
verneurs des  places  fortes  et  par 
les  généraux  chinois  qui  se  firent 
remarquer,  à  la  tête  de  leurs  trou- 
pes, par  une  foule  de  traits  de 
courage  et  de  fidélité  pour  leurs 
anciens  maîtres ,  ils  ne  parvinrent 
à  se  rendre  maîtres  de  la  capitale , 
où  ils  firent  prisonniers  le  jeune 
empereur,  âgé  de  7  ans,  la  prin- 
cesse régente,  sa  mère,  et  toute  la 
cour,  qu'après  12  ans  de  combats; 
encore  le  succès  de  plusieurs  ne 
fut  dû  qu'à  la  lâcheté  et  à  la  tra- 
hison de  plusieurs  mandarins  en 
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nom  de  Chi-Tsou  t  et  forma  bien- 
tôt de  nouveaux  projets  de  con- 
quêtes. Il  tenta  celle  du  Japon  ; 
mais  sa  flotte,  dispersée  par  les 
vents  et  la  tempête,  fut  complè- 
tement battue  par  la  flotte  japo- 
noise ,  qui  massacra  ou  fit  prison- 
niers un  nombre  prodigieux  de 
Mongous  et  de  Chinois.  Ses  géné- 
raux de  terre,  plus  heureux,  fi- 
rent la  conquête  du  royaume  de 
Pégu.  Plusieurs  de  ses  flottes  firent 
aussi  la  conquête  de  la  grande  île 
de  Sumatra  et  de  plusieurs  autres 
îles  qui  prenoient  le  titre  de  royau- 
me. Aucun  prince  de  la  terre  , 
sans  en  excepter  Alexandre  et  les 
Romains ,  si  connus  par  leurs  im- 
menses conquêtes,  n'ont  régné  sur 
une  monarchie  aussi  vaste,  ni  com- 
mandé à  tant  de  peuples.  Indépen- 
damment de  tous  ceux  qu'il  tenoit 
directement  sous  sa  domination , 
tous  les  princes  de  sa  maison  ré— 
enoient  comme  ses  lieutenans  sur 
ta  Perse,  la  Syrie,  le  Turkestan  , 
la  grande  et  la  petite  Tartarie  ,  et 
lui  payoient  des  tributs  annuels , 
en  qualité  d'empereur  du  Moghol  ; 
cependant  les  historiens  chinois 
parlent  peu  avantageusement  de 
lui ,  parce  qu'il  avoit  conquis  leur 
nation  ;  mais  les  Moghols  le  regar- 
dent comme  un  des  plus  sages  et 
des  plus  célèbres  de  leurs  souve- 
rains. Il  aima  la  gloire  des  con- 
quêtes, mais  en  même  temps  il  se 
montra  juste ,  bienfaisant,  éclairé. 
Il  favorisa  les  sciences,  ouvrit  des 
écoles ,  répandit  le  goût  des  ma- 
thématiques ,  et  fit  travailler  à  une 
nouvelle  astronomie  bien  préfé- 
rable à  celle  qui  étoit  connue  chex 
les  Chinois  ;  il  encouragea  aussi 
l'agriculture  ,  les  manufactures , 
I  le  commerce ,  fit  creuser  des  ça- 


place.  Houpilai-Kan,  devenu  ainsi  I  naux  ;  enfin  il  n'épargna  ni  tra- 
roaitre  de  U  Chine  entière,  prit  lejvaux  ni  dépenses  pour  donner  de 
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la  splendeur  à  son  empire  ;  et  pour 
couronner  tant  de  bienfaits  ,  il 
donna  au*  Chinois  un  nouveau 
côde,  contenant  des  lois  plus  sages 
et  plus  humaines  que  celles  aux- 
quelles les  autres Tatars  les  avoient 
assujettis.  Il  mourut  en  1294.  Ou 
lui  reproche  d'avoir  trop  aimé 
l'argent ,  les  femmes  et  les  uonzes. 
Ce  tut  sous  son  règne  que  le  célè- 
bre voyageur  Marco-Polo  \iut  à 
la  Chine  ,  et  y  passa  17  ans. 

CHOISKUL-STAIJNVILLE 
(Jacques),  comte  et  maréchal  de 
France  t  fit  ses  premières  campa- 
gnes en  Autriche ,  et  devint  succes- 
sivement capitaine,  chambellan, 
colonel  des  chevau-légers  de  Lo- 
ivinstein ,  avec  lesquels  il  se  dis- 
tingua en  diverses  rencontres , 
sous  les  ordres  des  maréchaux 
Daun  et  Laudon.  Le  1."  février 
17.S9,  il  fut  nommé  général-ma- 
jor, et  le  i5  novembre  suivant , 
maréchal- lieutenant  ;  mais  il  rési- 
gna peu  de  jours  après  ce  titre 
pour  passer  au  service  de  France, 
où  il  fut  fait  lieutenant-général  le 
18  mai  1760.  11  se  rendit  de  suite 
à  Tannée  d'Allemagne  qui  étoit 
prête  à  se  mettre  en  mouvement, 
et  il  remporta  plusieurs  avantages 
sur  les  Prussiens.  Cependant  il  se 
vit  bientôt  obligé  de  se  retirer  de- 
vant des  forces  supérieures ,  et  il 
prit  position  sur  Vacha ,  où  il  atten- 
dit de  pied  ferme  les  détachemens 

Î|ui  pressoient son  arrière-garde; il 
es  battit ,  reprit  son  mouvement  et 
joignit  Tannée  qui  s'assembloit 
aux  environs  de  Friedberg.  Là,  il 
reçut  sa  nomination  d'inspecteur- 
commandant  des  grenadiers  de 
France  ,  et  d'inspecteur-général 
d'infanterie  ;  il  se  porta  aussitôt  eu 
avant ,  prit  le  commandement  du 
corps  destiné  à  couvrir  l'armée , 
et  battit  le  prince  héréditaire ,  au- 
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quel  il  enleva  i3  pièces  de"  canon  , 
i\\  drapeuux  et  2,000  prisonniers. 
Il  occupa  ensuite  Lich  et  s'y  main- 
tint jusqu'au  moment  où  l'ennein: 
eut  retiré  toutes  ses  troupes.  Alor& 
il  vint  à  la  cour,  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  et  employé 
l'année  suivante  dans  le  haut-Khin 
où  il  se  distingua  également.  Il 
emporta  le  château  de  Nagel ,  ral- 
lia, sousCassel,  les  troupes  aux 
ordres  du  marquis  de  Lévis ,  mar- 
cha a  l'ennemi,  le  rejeta  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière,  et  rangea 
toute  la  Hesse  sous  son  comman- 
dement. Obligé  de  se  mettre  en 
retraite  devant  le  prince  Ferdi- 
nand ,  il  se  replia  sur  le  camp  de 
Cassel ,  et  fit  de  si  heureuses  dis- 
positions, que  l'ennemi  n'osa  pas 
l'attaquer.  La  paix  eut  lieu  bientôt 
après, et  il  reçut,  le  18  juin  1783, 
le  bâton  de  maréchal  de  France  , 
et  en  1786  la  croix  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  11  assista  à  l'ouver- 
ture des  états-généraux  en  1789, 
et  mourut  bientôt  après. 

CHOMPHÉ  (Nicolas-Maurice), 
né  à  Paris  le  a3  septembre  1760, 
de  Pierre  Chompré  ,  auteur  du 
Dictionnaire  de  la  Fable ,  devint 
consul  de  France  à  Malaga  et 
membre  du  conseil  des  prises.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  s'adonna 
aux  sciences  physiques,  et  suivit, 
avec  beaucoup  d'ardeur,  l'étude 
du  galvanisme.  Il  a  fait ,  à  ce  su- 
jet, de  nombreuses  expériences, 
dont  la  classe  des  sciences  physi- 
ques de  l'institut  a  rendu  un  comp- 
te avantageux  dans  son  rapport  au 
6  février  1808.  Il  est  mort  dans  sa 
maison  de  campagne  d'Ivry-sur- 
Seine,  le  24  juillet  i8a5. 11  a  pu- 
blié :  I.  Elémens  cV arithmétique  , 
d'algèbre  el  de  géométrie ,  Paris , 
Lyon,  177^1  in-ia,  nouv.  édit. 
augmentée  des  Sections  coniques, 

1J85. 
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1785.  Ces  Elémrns  font  partie  d  u 
Cours  d'étude  à  l'usage  de  l'école 
militaire  ;  11.  Traité  de  Trigo- 
nométrie re et i ligne  et  sphérique  , 
contenant  des  méthodes  et  des  for- 
mules nouvelles,  avec  des  appli- 
cations à  la  plupart  des  problèmes 
de  l'astronomie ,  trad.  de  l'italien, 
deCaguoli,  Paris,  Didot,  17*6, 
in-4  ;  édition  ,  1804  ;  111»  nou- 
veau Dictionnaire  des  langues 
Jrançoise  et  angloise,  par  ISugent, 
nouvelle  édition  augmentée,  i8o5, 
3  vol.  in-8  ;  IV.  Méthode  la  plus 
naturelle  et  la  plus  simple  d'en- 
seigner à  lire  ,  Paris  181 3  ,  in-8  ; 
V.  Commentaire  sur  les  lois  an- 
gloises ,  par  Blackstone,  avec  des 
notes  y  traduit  de  l'anglois  sur  la 
1 5. c  édition,  Paris  i8*3,  G  vol. 
in-8  ;  VI.  Tables  des  angles  ho- 
raires ,  insérées  dans  la  Connais- 
sance des  temps  ;  VII.  Expérien- 
ces sur  la  compressibililé  de  Veau 
parle  galvanisme  ,daus  le  Manuel 
du  galvanisme,  d'Izarne,  1814,  in-8; 
VIII.  Expériences  sur  les  effets 
du  pôle  négatif  et  positif,  dans 
les  Mémoires  des  savons  étran- 
gers ;  IX.  Mémoire  sur  le  poids 
de  la  terre,  trad.  de  l'anglois  de 
Cavendish ,  dans  les  Mémoires  de 
V école  polytechnique  ;  X.  des  Ta 
bles  de  réduction  des  mesures  et 
poids  et  un  Calendrier  perpé- 
tuel plus  simple  qu'aucun  autre  , 
sous  la  forme  d'almanach  de  cabi- 
net, propre  à  consulter  pour  les 
dates  historiques. 

CHRISTOPHE  (Antoine-Noël- 
Matthieu)  ,  né  à  Lyon  vers  1768 , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
ordonné  prêtre  en  1 79 1 .  Le  refus 
qu'il  6t  de  prêter  le  serment  a  la 
constitution  civile  du  clergé,  l'o- 
bligea de  sortir  de  France  ;  il  passa 
d'abord  en  Savoie,  de  là  à  Fri- 
bourg  en  Suisse  qu'une  méprise 
Tome  /. 
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de  la  police  l'obligea  de  quitter  , 
et  entin  dans  les  bailliages  suisses 
et  italiens.  Il  rentra  en  France  en 
1 797  t  et  publia ,  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  une  brochure  pour  in- 
viter les  ecclésiastiques  à  faire  leur 
soumission  à  l'autorité  de  fait.  En 
même-temps  il  proposa  au  théâtre 
françois  une  Comédie  qui  fut  re- 
fusée ,  et  peu  de  mois  «près  il 
reconnut,  dans  la  tragédie  de  Blan- 
che et  Maucassin  donnée  par  M, 
Arnaud,  le  sujet  et  une  partie  du 
plan  de  sa  comédie.  Il  réclama 
dans  les  journaux ,  mais  ce  fut  inu- 
tilement. Sous  le  gouvernement 
impérial  il  obtint  une  place  de 

firofesseur  de  rhétorique  au  col- 
ége  de  Tourna  y  ,  mais  il  perdit 
son  emploi  à  la  restauration.  L'abbé 
Christophe  est  mort  à  Néris-les- 
Uains  le  âi  juillet  18*4*  H  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  ,  mais  bien 
peu  dignes  d'un  homme  de  son 
état.  Le  seul  qui  ait  un  but  d'uti- 
lité et  ^ui  mérite  par  conséquent 
d'être  cité ,  quoiqu'on  lui  reproche 
beaucoup  d'inexactitudes  et  des  la- 
cunes nombreuses,  est  son  Dic- 
tionnaire pour  servir  à  l'intelli- 
gence des  auteurs  classiques  grecs 
et  latins,  i8o5  ,  a  vol.  in-8,  tra- 
duction libre  du  Dictionnaire  an- 
glais de  Lamprière,  qui  est  un 
abrégé  de  celui  de  Sabathier  de 
Castres  en  36  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage, dont  l'édition  s'est  épuisée, 
a  défaut  de  mieux ,  a  été  remplacée 
avantageusement  par  le  Diction- 
naire classique  de  l'antiquité  sa- 
crée et  proJane  de  M.  Bouillet,  1  Su6, 
a  gros  vol.  in-8,  abrégé  pour  l'ins- 
truction de  la   jeunesse,  1826, 
gros  vol.  in- 12.  Ses  autres  pro- 
ductions sont  des  Homans,  la  plu- 
part traduits  de  l'anglois;  les  Let- 
tres athéniennes  ou  Correspon- 
dances d  m  agent  du  roi  de  Perse, 
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résident  à  Athènes  pendant  la 

Eerre  du  Peloponèse,  tiaduit  de 
nglois  1802,  4  v°l'  'n- 12.  Cet 
ouvrage  a  aussi  été  traduit  ,  et 
avec  plus  de  succès,  par  Vtlle- 
terque. 

CIAMCIAM  ou  TCIAMCIAN 

<  le  père  Michel  ) ,  religieux  armé- 
nien de  la  congrégation  des  Mek- 
bitaristes  de  Venise,  né  à  Cons- 
taotinople,  fut  destiné  dès  sa  jeu- 
nesse à  la  profession  de  joaillier, 
et  commença  assez  tard  ses  études  : 
mais  il  travailla  avec  tant  de  zèle, 

3u'il  surpassa  tous  ses  condisciples 
ans  la  connoissance  de  l'Armé- 
nien littéraire ,  et  il  se  vit  bientôt 
en  état  de  renseigner.  Il  le  fit  avec 
succès  à  Venise  pendant  un  assez 
grand  nombre  d'années  ;  mais  des 
diffère ns  qu'il  eut  avec  les  mem- 
bres de  sa  congrégation,  dans  un 
Age  avancé,  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer à  Constantinople ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière,  à  l'A ge  de  86  ans , 
le  3o  novembre  i8*3.  Il  a  laissé  : 
I.  une  Grammaire  arménienne , 
Venise  1 779 ,  in-4  ;  ouvrage  diffus 
et  surchargé  d'une  infinité  de  dé- 
tails inutiles  ;  II.  une  Histoire 
d'Arménie  y  Venise  1784-86,  3  v. 
in-4.  Cette  compilation,  écrite  d'un 
style  simple,  mais  toujours  pur  et 
correct ,  est  très-utile  pour  con- 
noître  l'état  civil  et  ecclésiastique 
des  temps  modernes  de  l'Arménie  ; 
mais  elle  laisse  beaucoup  à  désirer 
pour  la  partie  ancienne ,  qui  est 
remplie  d'erreurs  et  entièrement 
destituée  de  critique.  L'auteur  , 
qui  ignoroit  la  langue  latine,  n'a- 
voit  pu  se  procurer  une  assez  gran- 
de connoissance  de  l'histoire  des 

nu  Commentaire  sur  les  Psaumes, 
10  vol.  in-8,  et  plusieurs  autres 
Ouvrages  et  Opuscules  sur  la  théo- 
logie ou  sur  des  matières  ascétiques. 


CL  A 
CICCI  (Marie-Louise),  née  ï 
Pise  en  1760,  d'une  famille  noble. 
Son  père ,  qui  désiroit  que  son 
éducation  se  bornât  à  la  pratique 
des  vertus  et  des  devoirs  domes- 
tiques ,  l'avoit  placée  dans  un  cou- 
vent de  religieuses,  et  luiavoit  in- 
terdit les  livres  d'agrément,  l'en- 
cre et  les  plumes  ;  mais  avant  la 
en  cachette ,  malgré  la  surveil- 
lance de  ses  institutrices ,  quel- 
ques bons  poètes  italiens,  son  pen- 
chant pour  la  poésie  se  développa, 
et  elle  traça,  à  10  ans,  avec  du  jus 
de  raisin  et  des  morceaux  de  bois 
qu'elle  y  trempoit ,  ses  premiers 
vers  sur  le  premier  morceau  de 
papier  qu'elle  rencontroit.  De  re- 
tour à  i5  ans  dans  la  maison  pa- 
ternelle, et  plus  libre  de  suivre 
ses  goûts ,  elle  étudia  les  poètes , 
et  particulièrement  Je  Dante  ;  ce- 
pendant ses  poésies  sont  presque 
toutes  dans  le  genre  anacréonti- 
que,  et  brillent  surtout  par  l'élé- 
gance ,  la  grâce  et  la  facilité.  Une 
indisposition  légère  qu'elle  né- 
ligea ,  la  conduisit  au  tombeau  le 
mars  1 794*  Elle  étoit  membre 
de  l'académie  de  Pise  et  de  celle 
des  Jntronati  de  Sienne.  Ses  poé- 
sies, précédées  de  son  éloge,  ont 
été  recueillies  par  son  frère,  et 
imprimées  par  Bodoni  à  Parme, 
1796,  in- 16. 

CIPH1AMI  (  J.  B.),  peintre  ita- 
lien, né  à  Pistoie  en  1732,  mort 
en  1785  à  Londres,  où  il  jouissoit 
d'une  grande  réputation.  Plusieurs 
de  ses  tableaux  ont  été  gravés  par 
Bartolozzi.  Lui-même  gravoit  fort 
bien  a  Peau  forte ,  et  l'on  estime 
particulièrement  une  Descente  de 
Croix ,  d'après  Van-Dyck,  deve- 
nue très-rare. 

CLARKE  (  Pierre  ) ,  savant  mi- 
nistre de  la  Nouvelle-Angleterre  f 
mort  en  1768,  à  l'âge  de  76  ans* 
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Il  a  laissé  des  Sermons  sur  divers 
sujets  ;  un  Discours  sur  la  néces- 
sité de  la  grâce  de  Dieu  dans  la 
conversion  des  pécheurs,  et  une 
Défense  du  droit  divin  dans  le 
baptême  des  en/ans» 

CLAHKE  (  Edward  ),  recteur  de 
l'université  de  Buxted,  puis  cha- 
pelain du  comte  de  Bristol  à  Ma- 
drid ,  mort  en  1 78<i ,  a  publié  des 
heures  sur  la  nation  espagnole  en 
1763,  traduites  en  françois  par 
Imbert  sous  ce  litre  :  Etat  pré- 
sentais l'Espagne,  1 7 70 ,  2  v.  in- 1  2, 
et  quelques  autres  Opuscules. 

CLAKKE  (flugh) ,  célèbre  gra- 
veur anglois,néen  1 745,  s'adonna 
particulièrement  à  la  gravure  hé- 
raldique ,  et  à  celle  dite  en  lettres, 
dans  lesquelles  il  parvint  au  plus 
haut  degré  de  supériorité.  11  est 
mort  le  22  octobre  182a,  après 
avoir  publié  une  Histoire  abrégée 
de  la  chevalerie  ,  2  vol.  in- 8  ,  et 
une  Introduction  à  la  science  hé- 
raldique, regardée  comme  le  meil- 
leur ouvrage  en  ce  genre ,  et  qui  a 
obtenu  un  grand  nombre  d  édi- 
tions. 

CLARKfi  (Edward-Daniel), 
voyageur  anglois  ,  né  en  1 768 ,  à 
Chichester,  d'un  prébendier  de 
cette  ville ,  Ht  ses  études  à  Cam- 
bridge, et  y  prit  ses  degrés  en 
1790.  Vers  17949  *l  accompagna 
lord  Berwick  en  Italie  ,  et  en 
1799,  il  entreprit  un  immense 
voyage  avec  M.  Cripps,  son  cama- 
rade de  collège ,  et  ils  parcouru- 
rent le  Danemarck ,  la  Norwége  , 
la  Suède,  la  Laponie,  la  Finlande, 
la  Russie,  la  Crimée,  la  Circassie, 
l'Asie  mineure,  la  Grèce,  ta  Tur- 
quie; ils  rentrèrent  dans  leur  pa- 
trie en  traversant  l'Allemagne  et 
la  France ,  et  rapportèrent  de  ce 
voyage  une  collection  considérable 
aie  minéraux  9  de  manuscrits ,  de 
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marbres  antiques ,  le  célèbre  sar- 
cophage d'Alexandre  et  l'inscrip- 
tion en  trois  langues,  connue  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Rosette.  Peu 
de  temps  après  son  retour  d'An- 
gleterre vers  1802,  Clarté  fut 
nommé  recteur  de  Harlton  ;  il 
jouissoit  déjà  d'un  autre  bénéfice 
dans  le  comté  d'Essex.  En  1806. 
il  commença  un  cours  de  minéral- 
ogie à  l'université  de  Cambridge, 
et  en  i«o8  on  créa  pour  lui,  dans 
cette  université ,  une  chaire  pour 
renseignement  de  cette  science. 
Plus  tard,  il  en  fut  nommé  biblio- 
thécaire. Il  est  mort  le  9  mars  1823. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Témoignages  de 
dijférens  auteurs  touchant  la  sta- 
tue colossale  de  Cérès  ,  placée 
dans  le  vestibule  de  la  bibliothè- 
que publique  de  Cambridge ,  avec 
un  précis  de  son  enlèvement  a"E- 
leusis,  le  22  novembre  1801  ;  lï. 
le  Tombeau  d'Alexandre,  disser- 
tation sur  le  sarcophage  transpor- 
té d'Alexandrie  au  Muséum  bri- 
tannique, i8o5,in-4;  111.  Distri- 
bution méthodique  du  règne  mi- 
néral, 1807 ,  in-folio  ;  IV.  Lettres 
au  directeur  du  Muséum  britan- 
nique, 1807,  in-4  ;  V.  Descrip- 
tion des  marbres  grecs  transpor- 
tés des  bords  du  Pont-Euxin ,  de 
l'Archipel  et  de  la  Méditerranée , 
et  places  dans  le  vestibule  de  la 
bibliothèque  de  T  université  à  Cam- 
bridge, 1809,  iu-8;  VI.  l  'oyages 
en  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  f 
Londres  1810,  i3*^4,  i5  et 
19,  5  vol.  grand  in-^  Hg.  ;  ou- 
vrage où  Ton  trouve  un  grand 
nombre  de  faits  curieux  et  im por- 
ta ns  relatifs  à  des  pays  mal  con- 
nus ,  ou  à  des  peuplades  presque 
ignorées  avant  les  descriptions  du 

1 voyageur  anglois.  Les  deux  pre- 
miers volumes  surtout,  contenant 
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la  Russie,  la  Tartane  et  la  Tur- 
quie, ont  eu  le  plus  grand  succès; 
et  il  s'en  est  fait  de  nouvelles  édi- 
tions, tant  à  Londres  qu'à  Phila- 
delphie. Il  a  paru  une  4*e  édi- 
tion en  1816  de  l'ouvrage  entier, 
en  2  gros  vol.  in  8  avec  des  car- 
tes. Il  existe  deux  traductions 
françoises  du  premier  vol.  ;  l'une 
donnée  par  l'imprimerie  impériale 
en  18 ta,  2  vol.  in-8,  mais  que  le 
gouvernement  ne  laissa  pas  pu- 
blier ,  et  dont  il  n'y  a  eu  que  très- 

Î>eu  d'exemplaires  de  répandus  ; 
'autre  en  3  vol.  in-8;  VU.  Lettre 
à  Herbert  Marshe,  en  réponse 
aux  observations  consignées  dans 
son  pamphlet  sur  les  sociétés  bi- 
bliques anglaises  et  tkrangères  , 
181 1,  in-8;  VIII.  Catalogus  sive  No- 
tifia manuscriptorum  qui  A.  JE.  D. 
Clarke  comparati ,  in  bibliothecd 
bodleiand  adservantur  ;  inserun- 
tur  scholia  quœdam  inedita  in 
Plalonem  et  in  carmina  Gregorii 
ïfazianzeni,  Oxonii  18 12,  2  vol. 
in-4;  IX.  le  Rêveur,  ouvrage  pé- 
riodique ,  dont  les  exemplaires 
sont  rares  même  en  Angleterre. 

CLAVIJO-Y-FAXARDO ,  litté- 
rateur  espagnol ,  vice-directeur  du 
cabinet  d  histoire  naturelle  de  Ma- 
drid, mort  en  1806.  Il  a  publié  un 
journal  estimé ,  sous  le  titre  de  el 
Pcnsador,et  il  a  travaillé,  depuis 
1773  jusqu'en  1793,  au  Mercure 
historique  et  politique  de  Madrid. 
Il  a  traduit  en  espagnol  VHistoire 
naturelle  de  Buffon ,  Madrid  1 785, 
90  ,  12  vol.  in-8. 

CLAUSEL  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
député  à  l'assemblée  législative  et 
a  la  convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  et 
sans  sursis.  Il  étoit  né  dans  le  ci- 
devant  Roussillon  ,  aujourd'hui 
département  de  l'Arriége  ;  et  s'é- 
tant  montré  favorable  a  la  révolu- 
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tïon  ,  il  fat  nommé  maire  de  Ve- 
lanet.  Dans  les  deux  premières 
assemblées  où  il  parut ,  il  parla 
peu  et  se  borna  à  voter  do  côté 
gauche  ;  mais  après  la  catastrophe 
du  3i  mai  17^3,  il  se  montra  un 
des  révolutionnaires  les  plus  ar- 
dens.  Le  5  octobre ,  il  provoqua 
l'arrestation  des  membres  de  l'as- 
semblée constituante  qui  avoient 
protesté  contre  la  constitution  de 
1791  ;  ensuite  il  sollicita  le  rappel 
de  tous  les  députés  nobles  qui  se 
trou  voient  en  mission,  et  fut  élu 
secrétaire  le  5  janvier  1794*  Le  9 
thermidor  le  fit  changer  de  parti  ; 
il  entra  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  se  déchaîna  avec  violence 
contre  les  jacobins,  et  en  particu- 
lier contre  les  démagogues  Clé- 
mence et  Marchand  dont  il  fit  dé- 
créter l'arrestation ,  en  prétendant 
que  leur  mise  en  liberté  avoit  été 
surprise  par  la  faction  qui  les  prc— 
tégeoit.  11  pat  la  aussi  avec  véhé- 
mence contre  Collot ,  Billaud  et 
ttarrère,  qui  lui  reprochèrent  à 
leur  tour  la  versatilité  de  ses  prin- 
cipes et  l'inconséquence  de  sa  con- 
duite ;  néanmoins  il  combattit  la 
pétition  de  la  section  du  Panthéon, 
qui  réclamoit  la  révision  de  la  loi 
du  1 7  septembre ,  relative  aux  sus- 
pects ,  et  s'écria  :  «  11  ne  faut  pas 
»  que  les  aristocrates  pensent  que 
»  la  convention  veuille  les  nroté- 
»  ger ,  parce  qu'elle  a  mis  l'nunia- 
»  nité  à  l'ordre  du  jour.  »  Feu  de 
temps  après,  il  taxa  de  perfidie 
la  proposition  faite  par  Tallieu  de 
supprimer  les  comités  révolution- 
naires ,  et  demanda  la  révocation 
du  décret  qui  suspendoit  la  vente 
des  biens  des  couda mnés.  Dans  le 
mois  de  décembre,  on  le  vit  récla- 
mer l'institution  des  fêtes  déca- 
daires à  la  place  des  fêtes  reli- 
gieuses ,  «  afin  ,  dit-il ,  de  détruire 
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»  le  fanatisme ,  plus  dangereox  en- 
»  core  que  le  roylisme.  »  Reutré 
au  comité  de  sûreté  générale  le  5 
janvier  1795,  il  vota  le  maintien 
des  taxes  révolutionnaires  impo- 
sées par  St-Just  sur  plusieurs  com- 
munes, en  disant  «  qu'en  révo- 
lu lutioo  il  ne  falloit  jamais  regar- 
»  der  en  arrière.  •  Le  i4  »"»rs  sui- 
vant ,  il  s'opposa  au  rapport  des 
lois  contre  les  suspects,  et  sou- 
tint que  la  constitution  de  1793 
étoit  le  vœu  du  peuple  ;  enfin  il 
s'opposa  à  la  radiation  de  Diéti  ich, 
maire  de  Strasbourg ,  pour  ôter 
aux.  émigrés  tout  espoir  de  rentrer 
en  France,  et  il  demanda  de  nou- 
veau le  maintien  des  confiscations 
des  biens  des  condamnés.  Lors  de 
l'insurrection  des  a  et  3  prairial , 
îl  montra  du  courage,  contribua 
à  rétablir  l'ordre  dans  la  salle ,  et 
fit  décréter,  à  la  fin  de  la  journée, 
la  formatiou  d'une  commission  mi 
litaire  pour  juger  ceux  qui  avoient 
pris  part  à  la  révolte.  Appelé  au 
conseil  des  anciens,  il  y  apporta 
la  même  exaltation  d'idées  et  le 
même  emportement.  Il  s'opposa  à 
l'admission  de  Job  Aimé,  accusé 
de  royalisme,  et  vota  l'expulsion 
de  Ferrand-  Vailland  pour  le  même 
motif.  Ayant  été  élu  secrétaire  du 
conseil  le  ai  janvier  1796,1!  défen- 
dit la  loi  du  9  floréal  pour  le  par- 
tage avec  la  république  des  biens 
des  parens  d'émigrés,  et  il  traita 
Lafond-Ladebat  de  contre-révolu- 
tionnaire pour  son  opinion  sur 
la  dépréciation  du  papier- mon- 
noie.  Le  ai  août ,  il  demanda  l'im- 
pression d'un  discours  improvisé 
par  Creusé- Latoucbe  contre  les 
prêtres,  en  disant  à  ceux  qui  s'y 
opposoient  :  «  Vous  avex  beau  faire, 
*  la  république  vous  avalera.  » 
Aux  approches  du  18  fructidor, 
il  se  pour  le  directoire, 
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reprocha  à  Laussat  d'être  l'ami  des 
nobles  ,  sortit,  en  1 798,  du  corps 
législatif,  et  fut  nommé  membre 
de  la  comptabilité  intermédiaire. 
La  révolution  du  j8  brumaire  le 
ramena  au  corps  législatif,  et  il 
mourut  en  1 804. 

CLEAVER  (William),  prélat 
anglois,  né  en  174a,  d'un  ecclé- 
siastique qui  tenoit  une  école  à 
Twyforddansletiuckinghatnshire,' 
fut  élevé  à  Oxford,  et  devint  pré- 
cepteur du  marquis  de  Bucking- 
ham.  Par  sa  protection  il  fut  nom- 
mé ,  en  1 78 4t  prébendicr  de  West- 
minster ,  évêque  de  Chester  en 
i787,deSt-Asaphen  1806  et  il  se 
montra  un  des  plus  fermes  défen- 
seurs des  doctrines  de  l'église  d'An- 
gleterre. On  a  de  lui  :  de  hhyth- 
mo  grœcorum  liber  singularis  , 
Oxford  1789,  iu-8,  et  des  Ser- 
mons dont  il  publia  la  collection 
avec  ceux  de  son  frère  en  1808, 
et  quelques  autres  Ouvrages ,  la 
plupart  sous  lè  voile  de  l'anonyme. 
Il  est  mort  le  i5  avril  181 5. 

CLKKISSfcAU  (Charles-Louis), 
architecte,  mort  a  Auteuil  le  19 
janvier  i8ao,  a  99  ans.  Il  étoit 
doyen  de  l'ancienne  académie  de 
peinture  et  de  sculpture  de  Paris , 
membre  de  celle  ne  Londres ,  de 
Saint-Pétersbourg,  et  prenoit  le 
titre  de  premier  architecte  de  Ca- 
therine II.  Il  a  publié  :  Antiquités 
de  la  France  ,  monumens  de  Ni- 
mes ,  1778,  in-folio,  aveo  £2  plan- 
ches; non  v.  édition,  Paris,  Didot, 
avec  le  texte  historique  et  descrip- 
tif, par  Legraud ,  gendre  de  Clé- 
risseau,  1806,  a  vol.  très-grand 
in-folio,  dont  le  second  contient 
63  planches.  La  première  édition 
a  l'avantage  de  contenir  les  pre- 
mières épreuves  ;  mais  on  peut  se 
procurer  séparément  le  texte* 
a  4  planches  supplémentaires. 
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CLERMONT  -  LODEVE  (le 
marquis  de  ).  11  entra  fort  jeune 
dans  la  carrière  des  armes  ,  et 
•près  avoir  servi  avec  distinction  , 
il  s'éloit  retiré  en  Provence  lors- 
qu'il fui  nommé,  en  1789,  dépu- 
té  de  la  m  blesse  d'Arl  s  aux  étais- 
géuéraux.  Il  s'y  montra  un  des  plus 
sélés  défenseurs  des  privilèges  de 
son  ordre, et  défendit  aussi,  avec 
beaucoup  de  courage,  les  intéièts 
du  sacerdoce,  appuya  l'abbeMaury 
dans  la  question  des  droits  du  saint 
siège  sur  le  Comtat-Venaissin ,  ré 
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Madame  ,  comtesse  d'Artois  ,  ai 
Clagenftirth  en  Styrie.  Après  être 
resté  auprès  d'elle  plus  de  18  mois, 
il  rentra  en  France  avec  son  appro- 
bation, et  se  retira  dans  une  de  ses 
terres.  En  1800,  il  accepta  le  grade 
de  marechat-de-canip,  et  il  étoit 
inspecteur  de  la  garde  nationale 
de  Seine-et-Marne,  lorsqu  il  fut 
élu  député,  par  ce  département, 
à  la  chambre  de  181 5.  11  est  moit 
à  Vichy  le  27  septembre  1827.  Mi- 
litaire loyal  et  dévoué,  le  mar- 
quis de  Clermont  fut  en  même 


la  liberté  des  Avi-  temps  un  chrétien 


gnonois  détenus  à  Orange,  et  pro- 
posa ,  en  1791 ,  l'envoi  des  troupes 
à  Avignon  pour  y  soutenir  l'auto- 
rité et  les  droits  du  pape.  A  la  fin 
de  la  session ,  il  signa  les  protes- 
tations du  i5  septembre  contre  les 
opérations  de  rassemblée  natio- 
nale, et  passa  en  Angleterre,  où 
il  est  mort  pendant  le  cours  de  la 
révolution. 

CLERMONT -MONT- SAINT- 
JEAN  (le  marquis  Jacques  de),  chef 
d'une  des  branches  de  l'ancienne 
maison  de  Clei  mont, établie  depuis 
plusieurs  siècles  en  Savoie  et  en 
liugey ,  entra  de  bonne  heure  au 
service,  devint  colonel  en  second 
en  1783,  et  fut  député  de  la  no- 
blesse du  Bugey  aux  états-géné- 
raux en  1 789.  Il  y  vota  constam- 
avec  la  majorité  de  la 


pratique  de  ses  devoirs  religieux. 
Il  a  publié,  en  1814,  Déclara» 
lions  et  protestations  de  JVIAi.  les 
députes  des  trois  ordres  aux  états» 
généraux  de  1 789 ,  contre  les  dé- 
crets de  l'assemblée  dite  consti- 
tuante, Provins  i8i4i  in-4* 

CLERMONT  -  GALLERANDE 
(Charles-Georges  marquis  de),  issu 
de  l'ancienne  et  illustre  maison  de 
Clermont,  de  la  province  d'Anjou  , 
différente  de  la  précédente,  dé- 
buta ,  dans  la  carrière  des  armes  , 
par  les  premières  campagnes  de  la 
guerre  de  7  ans  ,  et  parcourut 
successivement  tous  les  grades  jus* 
qu'a  celui  de  maréchal-de-camp. 
Lors  des  premiers  îuouvemeos  in- 
surrectionnels de  l'armée,  il  émi- 
gra  et  se  rendit  à  Coblents  ;  mais 
il  revint  bientôt  auprès  du  roi,  et 
blesse  et  du  clergé  ,  et  fit  preuve  !  resta  à  ses  côtés  pendant  la  jour- 
d'un  attachement  aussi  éclairé  que  née  du  to  août.  Il  fut  enfermé 
courageux,  en  protestant  contre  tous  le  règne  de  la  terreur,  et  ne 
toutes  les  opérations  de  l'assemblée  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
nationale.  En  1 79  'l  se  1  étira  dans  thermidor.  Il  resta  ignoré  pendant 
ses  terres  en  Savoie,  et  bientôt  il  j  plusieurs  années  ;  mais  la  journée 
fut  obligé  de  se  réfugier  a  Turin,  I  du  18  brumaire  lui  fit  naître  la 
où  le 'roi  de  Sardaigne  le  nomma  !  pensée  que  Buonaparle,  imitaut 
son  premier  aide-de-camp,  et  il  |  le  rôle  deMonck,  ne  s'étoit  em- 
fil,  aveo  ce  souverain ,  plusieurs  j  paré  do  pouvoir  que  pour  le  resti- 
campagne*.  Il  fut  ensuite  chargé  tuer  au  chef  de  l'ancienne  dynas- 
tie l'honorable  mission  de  conduire  j  lie.  Il  essaya  donc  de  nouer  une 
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négociation  sur  ce  plan  ;  maïs  les  Moins  heureux  depuis  1780,  il 
intermédiaires  qu'il  employa  fu-  ;  n'éprouva  plus  guère  que  des  re- 


rent  exilés,  et  lui ,  quoique  investi 
des  pouvoirs  du  roi,  ne  fut  jamais 
inquiété.  Le  marquis  de  Clermont 
continua  à  vivre  dans  le  silence 
et  la  retraite  tout  le  temps  que 
dura  le  règne  de  tiuona parte.  A 
la  restauration  ,  le  roi  le  com- 
prit dans  la  première  promotion 
de  pairs  ,  l'é'eva  au  grade  de  lieu- 
tenant-général ,  et  lui  donna  la 
grande  croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis.  Il  est  mort  le  19  avril  i8*3, 
et  a  laissé,  en  manuscrit,  des  Mé- 
moires particuliers  pour  servir  à 
Vhistoire  de  la  révolution  qui  s%est 
opérée  en  France  en  1 789 ,  qui  ont 
été  publiés  après  sa  mort ,  en  3  vol. 
în-8,  par  le  marquis  deFontenille, 
dont  le  marquis  de  Clermont  avoit 
adopté  la  fille. 

CLINTON  (sir  Henri),  géné- 
ral anglois.  Il  entra  de  bonne  heure 
au  service,  fit  les  campagnes  de 
Hanovre,  se  signala  en  diverses 
rencontres ,  et  fut  envoyé  ,  en 
1775,  avec  le  grade  de  major-gé- 
néral, dans  l'Amérique  septentrio- 
nale coutre  les  insurgens  qu'il  bat- 
tit en  plusieurs  occasions,  notam- 
ment au  combat  de  Bunkers-Hill , 
où  il  emporta  les  retrancliemens 
ennemis.  Il  s'empara  aussi  de  New- 
Yorck  et  de  hhode-Islan.  Elevé  au 
commandement  en  chef,  lorsque 
Howe  retourna  en  Angleterre,  il 
se  vit  bientôt  obligé  de  se  retirer 
devant  Washington  et  d'abandon- 
ner Philadelphie  ;  mais  il  exécuta 
sa  retraite  avec  habileté  ,  et  ne 
tarda  pas  à  reprendre  l'offensive. 
Il  brûla  les  corsaires  réfugiés  dans 
la  baie  d'Acussinet ,  s'empara  de 
Savannah  et  profita  habilement  de 
la  division  qui  régnoit  entre  les 
Américains  et  les  omciers  françois, 
pour  s'emparer  de  Charlestowq, 


vers ,  et  fut  remplacé  par  le  gé- 
néral Carleton.  En  récompense  de 
ses  services,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement gouverneur  de  Leme- 
rik,  membre  du  parlement  et  gou- 
verneur de  Gibraltar,  où  il  mou- 
rut en  1795.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires sur  Vis  sue  malheureuse  de 
la  campagne  de  1781,  Londres 
178a  ,  et  des  Observations  sur 
Vhistoire  de  la  guerre  &  Améri- 
que ,  écrite  par  Stcdman ,  Londres 
1784, in-4« 

CLINTON  (Georges), vice-pré- 
sident des  Etats-Unis  d'Amérique , 
né  en  17H9  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre f  servit  d'aboi d  comme 
lieutenant  dans  la  guerre  du  Ca- 
nada ,  et  après  la  conquête  de  ce 
pays  il  se  livra  à  l'étude  des  lois, 
et  se  fit  recevoir  avocat.  Nommé 
représentant  de  sa  province  a  l'as- 
semblée coloniale  de  1773,  il  se 
montra  un  des  plus  chauds  adver- 
saires de  l'Angleterre  :  il  fut  aussi 
élu  membre  du  congrès  en  1775  ; 
mais  il  renonça  bientôt  aux  tra- 
vaux de  cette  assemblée  pour  mar- 
cher a  l'ennemi,  et  fut  fait  briga- 
dier-général des  milices.  Chargé 
de  défendre  les  postes  établis  dans 
les  montagnes ,  il  fut  obligé  de  se 
replier  devant  les  forces  supérieu- 
res de  sir  Henri  Clinton  ,  général 
anglois  f  cependant  il  fit  une  si 
belle  défense ,  qu'il  empêcha  son 
adversaire  de  porter  des  secours 
au  général  Borgoyne.  A  la  fin  de 
1777,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
New-York  r  et  en  défendit  vail- 
lamment les  approches.  El  a  vice- 
président  des  Etats-Unis  et  prési- 
sident  du  sénat  en  r8o4,  il  rendît 
de  grands  services  à  son  pays,  en 
favorisant  le  développement  des 
arUet  du  commerce»  et  nartica> 
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librement  en  181 1 ,  en  faisant  sup- 1  missionnaire  ,  et  se  montra  lélé 


primer,  malgré  toutes  les  opposi- 
tions, la  banque  généraledes  Etats- 
Unis  ,  dont  presque  toutes  les  ac- 
tions avoient  été  achetées  par  les 
Anglois.  Il  est  mort  à  Washington 
en  18  ta. 

CLO  VER  (Joseph),  célèbre  vé- 
térinaire anglois,  né  a  Norwich  le 
12  août  1725,  d'un  forgeron  qui 

Îut  à  peine  lui  faire  apprendre  à 
ire  et  à  écrire.  Cependant ,  domi- 
né par  le  désir  de  s'instruire ,  il 
obtint ,  a  25  ans ,  quelques  conseils 
sur  l'art  vétérinaire,  qui  lui  turent 
donnés  par  le  docteur  Kirvau- 
AVright ,  et  dès-lors  il  se  mit  à 
étudier,  sans  maître,  les  langues 
latine  et  trançoise ,  et  les  mathé- 
matiques ;  il  y  fit  de  rapides  pro- 
grès sans  cesser  pour  cela  les  tra- 
vaux de  sa  forge.  En  même  temps 
11  s'occupoit  de  l'art  vétérinaire , 
et  il  y  acquit  bientôt  uue  si  grande 
réputation  qu'il  put  renoncer  à  son 
premier  état,  et  se  livrer  tout  en- 
tier à  ses  études  chéries.  Il  est  mort 
le  19  février  181 1.  On  lui  doit 
l'invention  d'un  mécanisme  ,  au 
moyen  duquel  on  peut  guérir  les 
fractures  des  tendons  et  des  jam- 
bes des  chevaux.  Il  a  composé  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  nature  des 
oestres  trouvés  dans  l'estomac  et 
les  intestins  des  chevaux,  et  il  les 
a  lus  dans  uue  société  savante  de 
sa  province  dont  il  étoit  membre. 
Les  expériences  qu'il  a  faites  a  ce 
sujet  sont  rapportées  par  Clarke  , 
dans  les  Transactions  Unntenncs 
de  1796. 

COCHON  (  Charles  ) ,  comte  de 
l'Apparent ,  étoit  conseiller  au  pré- 
tidial  de  Footenai  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789  ,  député  sup- 

f>léaot  du  tiers^état  du  Poitou  à 
assemblée  constituante  ;  il  vint 
siéger  à  la  place  de  Thibaut,  dé- 


défenseur de  la  cause  populaire. 
Kentré  dans  ses  loyers  après  la  ses- 
sion, il  manifesta  hautement  son 
adhésion  à  toutes  les  mesures  vio- 
lentes que  ht  adopter  le  côté  gau- 
che, et  fut  nommé  à  la  conven- 
tion nationale,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  11  fut  ensuite  envoyé  à  l'ar- 
mée du  Word  pour  remplacer  les 
commissaires  que  Durooui  ieiavoit 
livrés  au  prince  de  Coboui  g  ;  mais 
il  n'osa  pas  se  rendre  au  quartier- 
général,  et  resta  à  Valenciennes  où 
il  s'opposa  long-temps  à  toute  capi- 
tulation. Cependant  il  sortit  de 
cette  ville  le  1."  août  avec  la  gar- 
nison ,  et  rentra  à  la  convention  , 
où  il  prit  la  défense  du  général 
Ferrand,etditque,  s'ilavoit  exis- 
té une  trahison  à  V  alencieunes,  elle 
venoit  des  habitans  et  des  troupes 
de  ligne,  et  non  des  volontaires 
nationaux  qui  s'étoient  couverts 
de  gloire.  Il  garda  ensuite  le  si- 
lence jusqu'après  le  9  thermidor 
qu'il  entra  au  comité  de  salut  pu- 
blic ,  et  fit  nommer  les  géuéi  aux 
Dumas,  Canclaux  et  Moulin  aux 
commandemensen  chef  désarmées 
de  Hrest,  de  l'Ouest  et  des  Alpes. 
Envoyé  de  nouveau  en  mission  le 
27  janvier  i7m5,  il  accompagna 
l'armée  du  Nord  en  Hollande , 
passa  au  conseil  des  anciens  après 
la  session,  et  fut  appelé,  par  le 
directoire ,  au  ministère  de  la  po- 
lice, le  '6  avril  1 796  ,  à  la  place  de 
Merlin  qui  passoit  au  département 
de  la  justice.  Cochon  s'acquitta  de 
ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle  et 
habileté ,  et  parvint  à  rétablir  l'or- 
dfesi  long-temps  troublé  par  l'anar- 
chie. C'est  a  ses  soins  qu'on  dut  la 
découverte  de  la  conspiration  da 
Babceuf  qu'il  fit  arrêter  avec  ses 
complices,  et  de  celle  du  camp  de 
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Grenelle,  où  les  jacobins  insurges 
furent  di*persés  et  sabrés  par  suite 
des  mesures  prises  par  le  ministre 
avec  les  chefs  militaires.  Feu  de 
temps  après  il  dénonça  Laville- 
beoroois,  Brottier  et  Duverne- 
Depresle,  comme  agens  de  Louis 
XVIII,  et  les  fit  traduire  devant 
une  commission  militaire.  Il  fit 
aussi  un  nouveau  rapport  contre 
les  prêtres  déportés  et  rentrés,  qu'il 
accusa  de  corrompre  l'esprit  pu- 
blic. On  voitoue  ce  ministre  étoit 
entièrement  dévoué  au  système 
des  contre-poids  adopté  par  le  di- 
rectoire, et  qu'il  pesoit  alternati- 
vement sur  les  royalistes  et  sur  les 
jacobins. Néanmoins,  dans  la  lutte 
qui  s'établit  entre  le  directoire  et 
la  majorité  des  conseils,  il  fut  soup- 
çonné de  pencher  pour  ces  der- 
niers, et  remplacé  par  Le  noir- La- 
roche. Son  nom  avoit  été  compris 
dans  la  liste  des  déportés,  mais  il 
fut  seulement  retenu  à  Oléron ,  et 
en  sortit  après  la  révolution  du 
18  brumaire.  Au  commencement 
de  1800,  on  lui  donna  la  préfec- 
ture de  la  Vienne  ;  en  1804,  il 
passa  à  celle  des  Deux-JNèthes ,  et 
en  1809  il  entra  au  sénat.  Il  y  fit 
souvent  partie  des  commissions 
intérieures,  et  fut  envoyé,  à  la 
fin  de  1 8 1 3 ,  en  qualité  de  commis- 
saire extraordinaire,  dans  la  ao.e 
division  militaire ,  et  il  y  seconda 
de  tout  son  pouvoir  les  opérations 
de  Buona parte.  11  adhéra  néan- 
moins, comme  tous  ses  collègues, 
aux  actes  du  sénat  qui  prononcè- 
rent sa  déchéance.  La  restauration 
le  priva  de  tout  emploi  ;  mais ,  en 
avril  181 5,  Buona  parte  l'appela  à 
la  préfecture  de  la  Seine-Inté- 
rieure. La  loi  du  12  janvier  1816  , 
qui  atteignoit  les  régicides,  l'obli- 
gea de  se  retirer  en  Belgique  9  et  il 
fixa  sa  résidence  k  Louvuin.  De* 


COE  265 

puis  il  a  obtenu  l'autorisation  île 
rentrer  en  France ,  et  il  est  mort 
à  Poitiers  le  17  juillet  1826.  On  a 
de  lui  une  Description  générale 
du  département  de  la  Vienne, 
180a,  in-8. 

COCO  ou  CUOCO  (Vincent),  né 
en  1770  à  Campomatano  dans  le 
royaume  de  JNaples,  prit  une  part 
Irès-activeà  la  révolution  de  171)9» 
et  vint  se  réfugier  en  France  après 
la  chute  de  la  république;  ensuite 
il  alla  s'établir  à  Milan,  et  fut  rap- 
pelé dans  sa  patrie  par  Joseph 
Buonaparle.  Elevé  au  rang  de  con- 
seiller-d'état et  de  directeur-géné- 
ral du  trésor,  on  dit  qu'il  aspiroit 
à  la  direction  de  l'instruction  pu- 
blique, et  que  le  chagrin  qu'il 
éprouva  de  se  voir  préférer  un  an- 
tre ,  lui  occasiona  les  premier» 
symptômes  d'une  aliénation  men- 
tale, que  les  événemens  de  181 S 
ne  firent  qu'accroître.  Il  est  mort 
le  1 3  décembre  i8a3.0n  a  de  lui 
une  Histoire  de  la  révolution  de 
Naples ,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais en  1800,  et  Platon  en  Italie, 
ouvrage  dans  le  genre  du  Voyage 
d* Anacharsis ,  et  qui  parut  à  Mi- 
lan en  i8o6,3  vol.  in  8,  traduit 
en  françois  par  Barrère  de  Vieu- 
sac,  1807  ,  3  vol.  in-8.  Cette  pro- 
duction a  obtenu  du  succès  eu  Ita- 
lie, parce  qu'on  y  trouve  la  pein- 
ture des  mœurs  anciennes  de  celte 
contrée,  mais  elle  est  bieu  loin  de 
l'ouvrage  que  l'auteur  avoit  pria 
pour  modèle.  Il  avoit  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  mais  il  les 
brûla  dans  un  moment  de  frayeur. 

COKTLOGON  (le  comte  nu), 
lieutenant -colonel  de  cavalerie, 
de  la  même  famille  gue  le  maré- 
chal de  ce  nom  ,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  et 
fit  la  campagne  d'outre  Rhin  dana 
l'armée  des  princes.  11  rentra  en 
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France,  avec  leur  agrément,  en 
1807,  et  consacra  ses  loisirs  aux 
belles-lettres.  Il  est  mort  en  1827. 
On  a  de  lui  :  I.  un  Poème  de  David, 
dont  la  deuxième  édition ,  dédiée  à 
Louis  XVIII,  fut  placée  par  l'uni- 
versité au  nombre  des  livres  qu'on 
peut  donner  en  prix  dans  les  col- 
lèges; II.  Bayard  amoureux ,  ou 

autre 

poème  dédié  au  Dauphin  ;  III. 
trois  Tragédies,  dont  une  a  été 
jouée  au  Théâtre  françois  :  les  deux 
autres  sont  restées  inédites. 

COETLOGON  (Charles- 
Edouard  de),  né  en  Angleterre, 
étoit  Bis  d'un  médecin  françois 
connu  par  une  Histoire  des  arts 
et  des  sciences.  Il  fut  élevé  a  l'hô- 
pital du  Christ  de  Cambridge,  prit 
•es  degrés  à  l'université,  et  fut 
nommé  desservant  de  la  chapelle 
de  Lock-IIospital ,  ensuite  recteur 
de  Godstone,  et  l'un  des  magis- 
trats du  comté  de  Surrey.  Il  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  po- 
pulaire par  ses  prédications ,  et  il 
est  mort  le  16  septembre  1 820.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Ré- 
flexions sur  la  mort  de  Louis  XV 7; 
II.  Mélanges  théologiques ,  6  vol. 
in-8  ;  III.  Esquisse  de  la  vie  et 
du  caractère  de  Moïse,  in-8  ;  IV. 
des  Avantages  particuliers  de  la 
nation  anglaise ,  in-8  ;  V.  le  Tem- 
ple de  la  vérité,  3  vol.  in-8;  VI. 
un  grand  nombre  de  Sermons, 
Discours  et  Oraisons  funèbres. 

COGAN  (Thomas),  né, eu  ijfà, 
à  Rowel  dans  le  Northamptonshire,  ! 
embrassa  d'abord  l'état  ecclésiasti- 1 
q  ne ,  et  fut  chargé  de  la  direction 
de  la  congrégation  presbytérienne 
à  Amsterdam ,  où  il  se  livra  à  la 
médecine.  Il  revint  ensuite  a  Lon- 
dres, et  fonda,  avec  le  docteur 
Ifawes,  la  Société  royale  d'huma- 
est  mort  le  2  février  1818 
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et  a  publié  :  I.  Voyage  cTUtrecht 
à  Francfort ,  principalement  sur* 
les  bords  du  hhin ,  suite  de  lettres 
écrites  de  la  Hollande  à  un  ami 
d'Angleterre  en  1 79 1  et  1 792, 1 795» 
2  vol.  in-8;  II.  une  traduction  des 
Œuvres  du  professeur  Camper,  ou 
Rapport  de  Vanalomie  avec  les 
arts  du  dessin ,  la  peinture  ,  la 
sculpture,  etc.,  1794*  în-4  :  HL 
Traité  philosophique  sur  les  pas- 
sions ,  1800 ,  in-8  ;  IV.  Traité  de 
morale  sur  les  passions,  1807  , 
2  vol.  in-8  ;  V.  Recherches  théo- 
logiques sur  l'excellence  caracté- 
ristique du  christianisme ,  18 12  , 
5  vol.  in-8:  VI.  Vie  et  opinions 
de  John  Buncle  ;  VII.  Lettres  sur 
la  doctrine  de  la  dépravation  héré- 
ditaire, et  quelques 
vrages  de  médecine. 

COIGNY.  Voyez\t\ 
à  la  fin  du  tome  X ,  page  692. 

COINY  (Jacques-Joseph  ),  gra- 
veur ,  né  à  Versailles  en  1701  , 
mort  a  Paris  eu  1 809 ,  a  gravé  une 
suite  d'estampes  très-estimées  pour 
les  Fables  de  la  Fontaine,  d'après 
les  dessins  de  Vivier,  et 
gravures  pour  les  éditions  il 
du  Racine  et  de  Y  Horace, 
bliëes  par  Oidot. 

COLËS  (Elisha),  sténographe 
et  grammairien  anglois,  né  vert 
1640  dans  le  Northamptonshire , 
fit  ses  études  à  l'université  d'Ox- 
ford, et  vint  s'établir  a  Londres 
comme  maître  de  langue.  II  com- 
wençoita  jouir  d'une  grande  répu- 
tation ,  lorsqu'une  procédure  cri- 
minelle dans  laquelle  il  fut  impli- 
qué le  força  de  s'expatrier.  Il  se 
retira  en  Irlande,  et  Ton  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sout  :  I.  un  Traité 
de  Sténographie,  1674 ,  in-8,  très- 
souvent  réimprimé.  On  recherche 
surtout  la  dixième  édition ,  Lou- 
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dres  1707,  in-8,  où  Ton  tronve] 
les  règles  fondamentales  des  më- 1 
thodes  et  systèmes  de  tach  y  graphie 
usités  jusqu'alors.  II.  Noient ,  vo- 
lens,  ou  Vous  saurez  le  latin  bon 
gré,  malgré,  i675  ;  III.  la  Bible 
visible  de  la  jeunesse,  avec  34 
planches,  offrant,  par  ordre  alpha- 
bet Jiique,  les  traiU  principaux  de 
la  Bible  expliqués  par  des  emblè- 
mes. Cet  ouvrage  se  joint  ordinai- 
rement au  précèdent.  IV.  Diction' 
naire  anglois ,  où  l'on  trouve  l'ex- 
plication des  termes  d'arts  et  de 
sciences,  avec  leur  étymologie  ; 

V.  Dictionnaire  anelois-latin  et 
latin- anglois  ,  1677,  in-4  i  i4-e 
édition ,  1 74a  ,  in-8. 

COLL1N  DE  BAR.  Voyez  le 
Supplément  a  la  fin  du  tome  X , 
page  693. 

COJLLINGVOOD  (  Cuthbert- 
lord  )  ,  amiral  anglois,  né  a  ISew- 
castle-sur-Tyne  ,  le  26  septembre 
1748  .  d'un  marchand,  entra  dans 
la  marine  en  1 76 1 ,  et  parvint  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  d'ami- 
ral. Il  se  signala  particulièrement 
au  combat  du  cap  Saint-Vincent, 
le  14  février  1797, et  à  la  bataille 
de  Trafalgar,  au  gain  de  laquelle 
il  contribua  puissamment  par  ses 
manœuvres  habiles.  En  récompen- 
se de  ses  services  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  d'Angleterre,  et  le 
parlement  vota  en  sa  faveur  une 
pension  de 2,000  livres  sterling  ré- 
versible sur  ses  en  fans  mâles.  Com- 
me il  n'a  laissé  que  deux  filles,  cette 
pension  leur  a  été  confirmée.  Après 
la  mort  de  l'amiral  Nelson ,  Col- 
lingvood  fut  appelé  pour  lui  suc- 
céder dans  le  commandement  de 
la  flotte  de  la  Méditerranée,  et 
malgré  le  mauvais  état  de  sa  santé 
H  ne  voulut  pas  quitter  son  poste, 
et  mourut  le  7  mars  1810  à  bord 
du  vaisseau  la  ville  de  Paris  sta- 
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tSomié  devant  Minorque.  Son  corne 
a  été  déposé  dans  la  cathédrale  de 
St-Paul. 

COLLINI  (Côme- Alexandre)* 
né  à  Florence  le  1 4  octobre  1 728,  fit 
ses étudesà  Pise,  et  ilalloit  prendre 
ses  degrés  de  docteur  en  droit  lors- 
qu'il perdit  son  père  en  1749.AI01* 
il  renonça  au  barreau ,  et  partit 
pour  la  Suisse  :  de  là  il  se  rendit  à 
Berlin ,  et  Voltaire  a  qui  il  étoit 
recommandé  le  prit  pour  son  se- 
crétaire. Collini  resta  avec  lui  jus- 


qu'en  17  56  au'il  fut  choisi  pour 
gouverneur  du  fils  du  comte  de 
Sauer;  enfin  l'électeur  palatin  le 
prit  en  1 759  pour  secrétaire  intime, 
et  le  nomma  son  historiographe  et 
directeur  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Manheim.  Ce  cabinet 
devint  bientôt  par  ses  soins  un  des 
plus  riches  de  l'Europe.  Collini 
mourut  le  22  mars  1806.  Il  étoit 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  a  publié  :  I.  Discours 
sur  l'Histoire  a" Allemagne  ,1761, 
in-8;  II.  Précis  de  l'Histoire  du 
Palatinat  du  Rhin,  176$,  in-8; 

III.  Dissertation  historique  et  cri- 
tique sur  le  prétendu  cartel  envoyé 
par  Charles- Louis ,  électeur  pala- 
tin ,  au  vicomte  de  Turenne,  1767  ; 

IV.  Journal  d'un  voyage  qtd  con- 
tient différentes  observations  mi- 
néralogiques ,  Manheim  177b,  in- 
8,  avec  iS  planches,  ouvrage  esti- 
mé et  traduit  en  allemand,  1777  , 
in-8;  V.  Considérations  sur  les 
montagnes  volcaniques ,  1781 ,  in- 
4  ;  VI.  Remarques  sur  la  pierre 
élastique  du  Brésil  et  sur  les  mar- 
bres flexibles  qui  sont  à  Rome 
dans  le  palais  Borghèse  ;  VII.  Ex- 
posé de  la  capitulation  de  Man- 
heim ,  1794*  >n-ftï  VIII.  lettres 
sur  les  Allemands ,  1 784 ,  in-8  , 
réimprimées  en  1787  sous  le  titre 
de  Lettres  sur  l'Allemagne.  Mies- 
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beck  en  a  publié  une  édition  en 
allemand  avec  des  augmentations, 
et  l'a  don  née  comme  son  propre  ou* 
▼rage,  Zurich  1784,  in-8.  biles 
ont  été  aussi  traduites  en  françois 
sous  le  titre  de  Voyage  de  Ries- 
beck  en  Allemagne,  Paris  1 79.H ,  3 
vol,  in-8,  et  en  anglois,  et  d'après 
cette  dernière  traduction  une  se- 
conde traduction  françoise;  IX. 
Mon  séjour  auprès  de  V oltairey  et 
Lettres  inédites  que  m'écrivit  cet 
homme  célèbre  jusqu'à  la  dernière 
année  de  sa  vie,  ouvrage  posthu- 
me, Paris  1807,  in-8. 

COLLOKKDO  (Jérôme  Joseph- 
François  de  Peucle  de),  archevê- 
que de  Saltzbourg ,  prince  du  St- 
Êmpire,  légat  apostolique  et  pri- 
mat d'Allemagne,  né  le  3i  mai 
173^,  d'un  miuistre  de  Joseph  II, 
empereur  d'Autriche,  aida  ce  prin- 
ce à  exécuter  son  plan  de  réformes 
ecclésiastiques,  et  lui  conseilla 
beaucoup  d'innovations  qui  furent 
désapprouvées  par  la  cour  de  Ro- 
me. On  assure  que  Joseph  fi  lui- 
même  en  mourant  regretta  d'avoir 
sum  ses  conseils,  et  reconnut  qu'il 
avoit  été  beaucoup  trop  loin.  On 
pourroit  faire  beaucoup  d'autres 
reproches  a  Colloredo,  comme  ar- 
chevêque; il  désapprouvoit  les  ima- 
ges, les  tableaux  et  même  le  culte 
des  saints  qu'il  disoit  n'être  pas  un 
oint  essentiel  de  la  religion.  11 
Umoit  aussi  le  luxe  des  églises,  et 
l'on  trouve  même  dans  ses  instruc- 
tions pastorales  plusieurs  exprès 
sions  peu  respectueuses  sur  quel- 
ques-unes des  cérémonies  de  l'é- 
glise. 11  fut  lui-même  victime  des 
réformesqu'ilavoitcouseilUes:son 
siège  fut  compris  dans  le  système 
des  sécularisations,  et  par  consé- 
quent supprimé.  Obligé  de  donner 
sa  démission ,  il  se  retira  à  Vienne 
avec  une  pension  qu'il  reçut  en  in- 
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demnité,  et  y  mourut  le  20  mai 
18 12.  Comme  prince  temporel  il 
a  droit  à  quelques  éloges.  Il  mérita 
l'amour  de  ses  sujets  par  une  sage 
administration,  et  Ht  le  sacrifice 
d'une  partie  de  ses  revenus  pour 
préserver  ses  états  de  la  famine.  Il 
fit  aussi  une  nouvelle  répartition 
d'impôts  pour  soulager  la  classe 
pauvre  et  industrieuse,  et  il  s'ap- 
pliqua à  faire  régner  la  justice  dans 
ses  états. 

COLMAN  (Georges),  auteur 
dramatique  anglois,  né  en  1733  à 
Florence ,  où  son  père  exerçoit  les 
fonctious  de  résident  anglois  près 
le  duc  de  Toscane.  Il  fut  élevé  au 
collège  de  Westminster  ,  et  se 
distingua  de  bonne  heure  par  son 
goût  pour  la  poésie.  Il  prit  ensuite 
ses  degrés  à  Oxford  ,  et  étudia 
quelque  temps  la  jurisprudence  à 
Londres ,  mais  il  y  renonça  pour  se 
livrer  uniquement  à  la  culture  des 
lettres.  Il  avoit  débuté  par  la  ré- 
daction du  Connaisseur ,  feuille 
périodique  où  l'on  trouve  de  l'es- 
prit et  des  tableaux  piquans  des 
mœurs  du  siècle ,  qu'il  publia  avec 
Thornton,  depuis  le  3i  janvier 
1754  jusqu'au  ôo  septembre  17^6» 
En  1760  il  fit  jouer  son  premier 
ouvragedramatique  intitulé  :  Polly 
Honeycomb ,  qui  obtint  uu  grand 
succès,  et  qui  fut  suivi  en  1761  de 
la  Femme  jalouse ,  qui  le  classa 
parmi  les  meilleurs  poètes  drama- 
tiques de  l'Angleterre.  Cette  pièce 
a  été  imitée  par  Desforge.  Il  a  don- 
né successivement  plusieurs  autres 
pièces ,  qui  ont  été  publiées  au 
nombre  de  vingt-six  en  4  vol.  in  8, 
Londres  1777.  Il  a  aussi  travaillé 
à  la  Chronique  de  Saint-James, 
recueil  périodique,  dans  lequel  il 
a  inséré  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux pleins  de  verve  et  d'origina- 
lité, parmi  lesquels  on  distingue 
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l'article  intitulé  :  le  Génie.  Il  a  en- 
core publié  une  traduction  estimée 
des  Comédies  de  Térence ,  et  une 
de  VArt  poétique  d'Horace ,  avec 
des  commentaires.  Il  avoit  acquis 
le  théAtre  de  d'Haymarket  qu'il 
dirigea  peodant  plusieurs  années, 
et  auquel  il  avoit  donné  une  vogue 
extraordinaire  ;  mais  sur  la  fin  de 
ses  jours  il  fut  attaqué  d'une  pa- 
ralysie qui  le  priva  de  la  rainon  et 
obligea  de  l'enfermer  dans  une 
maison  d'aliénés  à  Paddington,  où 
il  mourut  en  1 794- 

COLOMBO  (Dominique),  poète 
italien ,  né  près  de  Brescia  en  jan- 
vier 1 749.  Il  fut  nommé  professeur 
de  belles-lettres  dans  cette  ville  et 
eut  un  différent  avec  Alfieri  sur  le 
style  qui  eonvieot  à  la  tragédie.  11 
se  déclara  contre  les  vers  Sciolli 
adoptés  par  ce  célèbre  poète.  On 
l'attaqua  vivement,  il  se  défendit 
de  même  ;  mais  cette  dispute 
l'ayant  dégoûté  des  villes ,  il  se 
retira  dans  le  village  de  Gabbiano, 
et  y  mourut  le  2  avril  181 3.  On  a 
de  lu i  :  I .  Ipiaceri  délia  Soliiudine , 
Brescia  1781  ;  II.  il  Dramma  e 
la  Tragedia  d'Italia,  disserta- 
zione  ,  Venise  1794  '»  HL  Sciolti , 
ou  Poésies  champêtres ,  en  vers 
libres,  Brescia  1 79(1  ;  IV.  deux 
Eglogues  insérées  dans  le  Journal 
encyclopédique  de  Milan,  1788 
et  1792,  et  quelques  autres  Eglo- 
gues et  Dissertations,  restées  ma- 
nuscrites. 

COLPANI  (le chevalier  Joseph), 
né  à  Brescia,  cultiva  les  mathéma- 
tiques, la  poésie,  les  belles-let- 
tres, et  mourut  dans  sa  patrie,  le 
21  mai  1822,  après  avoir  légué 
tous  ses  biens  a  un  établissement 
consacré  au  soulagement  des  pau- 
vres. On  a  de  lui  plusieurs  Poèmes, 
dont  les  sujets  sont  pris  dans  les 
•ciences  physiques,  qui  ont  été  *e- 


C  O  M  269 

cueillies,  avec  ses  autres  ouvrages, 
en  6  vol.  in-8.  11  fut  aussi  un  des 
collaborateurs  du  journal  littéraire 
intitulé  :  le  Cajé  de  Milan  ,  qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Après  sa 
mort,  en  1826,  on  a  publié:  Ulti- 
me poésie  del  Cav.  G.  Colpani  , 
con  Velogio  delV  autore ,  Brescia , 

^cÔlQUHOUN.  Voyez  le  Sup- 
plément à  la  fin  du  tome  X ,  page 

593. 

COLSON  (  Jean-François-Gille), 
fils  de  Jean-Baptiste-Gille  Colson, 
célèbre  peintre  en  miniature  et  au 

Castel  sous  Louis  XV,  naquit  à 
tijonen  1 7^3 ,  et  se  livra  d'abord 
à  l'étude  des  mathématiques;  mais, 
d'après  les  conseils  de  son  père, 
il  se  livra  à  la  peinture  et  à  d'au- 
tres parties  des  beaux-arts.  Il  vint 
à  Paris  vers  1762,  et  le  prince  de 
bouillon ,  qui  l'avoit  pris  en  affec- 
tion, l'employa  pendant  quarante 
années  comme  architecte,  sculp- 
teur et  peintre  dans  son  château 
de  Navarre.  Colson  est  mort  à  Pa- 
ris en  i8o3.  On  lui  doit  :  Intro- 
duction à  la  connoissance  des 
arts  de  goût  et  d'imitation  en  gé~ 
néral ,  et  de  la  peinture  en  parti- 
culier, et  un  Recueil  de  poésies 
légères.  Il  a  laissé  encore  plusieurs 
manuscrits  sur  la  perspective  et 
les  beaux-arts.  —  Il  y  a  un  autre 
écrivain  du  même  nom  (  Louis- 
Daniel),  mort  à  Paris  en  18 11  , 
qui  fut  adjoint  à  Deshauterayes 
pour  la  rédaction  de  VHistoire  gé- 
nérale de  la  Chine  du  P.  Mailla  , 
et  dont  il  a  publié  plusieurs  vol. 
sans  vouloir  que  son  nom  parut 
sur  le  frontispice. 

COMBE  (Charles),  médecin 
anglois,  né  en  1743,  se  fit  une 
grande  réputation  comme  accou- 
cheur, et  mourut  le  18  mars  1717. 
Il  s'étoit  aussi  occupé  de  l'étude 
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des  médailles  t  et  il  a  publié 


cou 

l.]sur  r  éclaircissement  $un  point 


Index  nummorum  omnium  tmpe- 
ratorum,  Augustorum  et  Cœsarum, 

à  Julio  C*sare  usque  ad  Posthu-  >  brochure  in-8.  Ou  dit  qu'il  a  I 
mum,  i773,  in-4;  1J.  m 


d'histoire  relatif  à  la  fin  tragique 
de  David  Comnène,  Paris  1H07  * 


destiné  à 

yeterum  populorum  et  urbium  in  démontrer  que  les  peuples  de  la 
musœo  gai.  Hunter  de  script  10  ,  Grèce ,  avant  Homère ,  n'etoient 
1782  ,  in  4  ;  III.  Horatii  opéra  point  dans  un  état  de  Barbarie, 
cum  variis  lectionibus,  notis  vario-      CON  DE  (  Joseph-Antoine  )  ,  sa- 
rum  et  indice,  1 793,  2  vol.  in-4  1  vant  espagnol  né  à  la  Paraleja, 


édition  qui  fut  vivement  critiquée 
par  le  docteur  Parr. 

COMJSENË  (le  prince  Démé- 
trius), de  Tillustre  famille  des 
Comnènes,  né  en  Corse  en  1750, 
fut  d'abord  envoyé  à  Morne  pour 
Y  faire  ses  études  au  collège  de  la 
Propagande,  et  embrasser  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  ne  s'en  sen- 
tant pas  la  vocation  il  quitta  le 
collège,  revint  en  Corse,  entra  au 
ice  de  France  en  1 775 ,  et  fut 
compagnie  de  cava- 
en  1779.  Plus  tard  il  reçut 


dans  la  province  de  Cuença,  vers 
1765,  fut  employé  k  la  bibliothè- 
que du  roi  d'Espagne  à  Madrid , 
et  devint  membre  de  l'académie 
espagnole  et  de  celle  d  histoire. 
Il  est  mort  au  commencement  de 
182 1 .  Il  a  publié  :  I.  Description  de 
i Espagne  écrite  en  arabe ,  par  le 
sclièrif  Alcdris  ,  connu  sous  le 
nom  de  Mu  bien,  avec  une  Tra- 
duction et  des  Notes ,  1 799 ,  in- 1  2  ; 
II.  Mémoire  sur  les  mon  noie  s  ara- 
bes ,  et  spécialement  sur  celles  qui 
furent  f  rappées  en  Espagne  par 
une  mission  dans  le  Levant ,  dont  j  les  princes  musulmans  ,  inséré 
il  s'acquitta  d'une  manièie  sage  et  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
éclairée.  Il  fut  emprisonné  lors, espagnole,  t.  V,  1804,  in-4  ;  Hi. 
du  voyage  de  Louis  XVI  à  V a- ^Histoire  de  la  domination  des 
rennes,  et  lorsqu'il  recouvra  sa  li-  1  Arabes  en  Espagne,  Madrid  1820- 
berté,  il  se  rendit  à  Coblentz  sous  21,3  vol.  petit  in-4  avec  pl*°~ 


les  drapeaux  des  princes.  Hentréen 
France  en  1802,  il  se  fixa  a  Mar- 
seille, et  Buonaparte  lui  accorda 
une  pension  de  4>ooo  francs  que 
Louis  X VIII  lui  continua  à  la  res- 
tauration :  Il  y  ajouta  le  grade  de 


clies,  ouvrage  savant  et  estimé, 
composé  tout  entier  d'après  les 
histoires  arabes.  On  lui  reproche 
cependant  quelques  contradictions, 
anachronisme* el  méprises  dans  les 
noms  d  hommes  et  de  lieux.  H  a 


maréchal-de-camp  et  la  croix  de;  été  traduit  en  françois  par  M.  de 
St-Louis.  Le  prince  Démétrius  Maries,  sous  ce  titie  :  Hi stoirede 
Comnène  est  mort  à  Paris  le  8  sep-  la  domination  des  Arabes  et  des 
tembre  1821.  Il  cultivoit  les  lettres,  \  Maures  en  Espagne  et  en  Portu- 
et  a  laissé  :  I.  Précis  historique  de  *  gai ,  depuis  l'invasion  de  ces  peu- 
la  maison  impériale  des  Comnè-  [pies  jusqu'à  leur  expulsion  defi- 
nes,  où  l'on  trouve  l'origine,  les  nilive ,  rédigée  sur  l'histoire  tra~ 
mœurs  et  les  usages  des  Maniotes,  '  duite  de  Carabe  en  espagnol ,  de 
etc.,  Paris  1784,  in-8  ;  II.  Lettres  M.  J.  Condc,  Paris  ,8-5,  3  vol. 


de  Démétrius  Comnène  à  M. 
Kock ,  auteur  de  V ouvrage  inti- 
tulé: des  Révolutions  de  i Europe , 


in-8. 

CONDÉ  (  Louise  -  Adélaïde  ni 
Bou&soiO,  fille  de  Louis-Joseph 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

de  Bourbon  ,  prince  de  Coudé, 
née  le  5  octobre  1757 ,  fut  d'abord 
destinée  par  Louis  XV  à  épouser 
M.  le  comte  d'Artois,  aujourd'hui 
Charles  X  ;  mais  des  divisions  de 
famille  empêchèrent  celte  union. 
Cette  princesse  devint  abbesse  de 
Remiremont  en  1786;  mais  cette 
dignité  ce  l'obligeant  pas  à  quitter 
le  monde,  elle  resta  a  la  cour. 
Après  la  prise  de  la  bastille,  elle 
émigra  avec  son  père,  et  résida 

magne,  en  Russie  et  en  Angle- 
terre. Elle  rentra  en  France  avec 
le  roi  en  1814  ;  et  comme  elle 
avoit  renoncé  au  monde  depuis 

}>lusieurs  années  pour  embrasser 
a  vie  religieuse,  Louis  XV 111 
fit  réparer  1  ancien  palais  du  Tem- 
ple, pour  qu'elle  pût  s'y  retirer 
avec  ses  sœurs  ,  et  elle  y  entra  le  3 
1816,  pour  s'y  con&a- 
religieuses,  à  Y  Ado- 
ration perpétuelle  du  très-saint? 
■Sacrement.  Elle  y  est  morte  com- 
me elle  avoit  vécu,  dans  la  profes- 
sion et  la  pratique  du  christia- 
nisme, le  10  mars  1824* 

CONSALVI  (Hercule),  cardi- 
nal, secrétaire-d'état  ou  premier 
ministre  de  Pie  VII ,  naquit  à  Ho- 
me le  8  juin  ijSj,  Son  grand  père 
Brunacci  avoit  été  adopté  par  le 
marquis  Consalvi,  en  sorte  qu'il 
n'apparlenoit  que  par  des  liens  ci- 
vils à  celte  famille,  l'une  des  plus 
illustres  de  Toscanella ,  et  quiVest 
éteinteen  sa  personne.  Sa  mèreétoit 
née  comtesse  Garandini  de  Modène. 
Aprèsavoir  terminé  sesétudesd'uue 
manière  brillante, il  s'adonna  aux 
lettres,  a  la  musique,  et  particulière- 
ment à  la  poésie.  Les  succès  qu'il  ob- 
tint en  ce  genre  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'académie  des  Arcades. 
Ces  artsd'agrémens  ne  lui  rirent  ce- 
pendant point  négliger  la  théologie 
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et  Ta  politique ,  et  bientôt  il  devint 
auditeur  de  rote,  place  qui  conduit 
au  cardinalat.  Lorsque  les  François 
s'approchèrent  de  Rome,  Pie  VI 
le  chargea  de  surveiller  les  parti- 
sans qu  ils  avoient  dans  cette  fille, 
et  de  veiller  sur  sa  tranquillité;  ce 
qui  fut  cause  de  son  emprisonne- 
ment ,  puis  de  son  exil  lors  de  l'in- 
vasion de  l'armée  françoise  ea 
17^8.  Il  fit  ensuite  partie  du  con- 
clave de  Venise,  et  fut  choisi 
pour  secrétaire.  Pie  VII,  après  son 
exaltation,  le  nomma  secrétaire- 
d'élat,  et  le  11  août  1800,  cardi- 
nal de  Tordre  des  diacres,  car  il 
n'avoit  pas  la  prêtrise.  Ce  pontife 
lui  a  témoigné  constamment  une 
entière  confiance  pour  les  affairée 
de  l'église  et  pour  le  gouvernement 
de  l'Etat  Romain.  En  1801  le  car* 
dioal  Consalvi  vint  à  Paris  pour 
continuer  les  négociations  com- 
mencées par  Spina ,  et  dès  le  jour 
de  son  arrivée  il  demanda  audien- 
ce et  fut  admis  aux  Tuileries.  Buo- 
naparte  qui  n'aimoit  pas  les  len- 
teurs, fatigué  des  délais  qu'il  avoit 
éprouvés  jusqu'alors,  lui  dit:*»  Dans 
»  cinq  jours  il  nous  faut  terminer; 

»  il  nous  faut  de  la  religion  Je 

»  n'en  demande  que  quatre ,  ré- 
•  pondit  le  cardinal,»  et  aussitôt  on 
commença  à  convenir  des  bases  du 
concordat  qui  futsigné  le  1 5  juillet. 
Cette  promptitude  plut  beaucoup 
à  Buonaparte  et  le  réconcilia  mo- 
mentanément avec  Consalvi.  Ce- 
pendant celui-ci  encourut  de  nou- 
veau sa  haine  en  refusant  d'accéder 
aux  propositions  d'un  concordat 
avec  la  îépubliqne  italienne,  et  en 
faisant  naître  des  obstacles  pour 
retarder  le  départ  du  pape  qui  de- 
voit  aller  sacrer  le  nouvel  empe- 
reur. EnHn ,  fatigué  de  voir  répéter 
dans  les  dépêches  de  France,  que  le 
pape  étoit  entouré  de  mauvais  cou- 
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tous  les  honneurs  diplomatiques. 
Il  se  reudit  ensuite  au  congrès  de 
Vienne,  et  il  obtint  des  souverains 
alliés  la  restitution  au  Saint-Siège 
des  légations,  des  marches  de  lié- 
névent  et  de  Ponle-Conro,  et  il 
protesta  pour  le  cointat  Venaissin 
et  une  lisière  de  pays  sur  les  bords 
du  Pô.  Il  ouvrit  ensuite  des  négo- 
ciations avec  diverses  puissances 
sur  d'autres  points  ,  et  conclut  les 
concordats  avec  la  France ,  la  Ba- 
vière ,  Naples ,  la  Savoie  et  la  Prus- 
se. 11  régla  aussi  les  affaires  ecclé- 
siastiques avec  l'empereur  d'Autri- 
che, le  royaume  de  Pologne,  la 
Toscane,  et  dans  ses  rapports  avec 
ces  puissances  il  montra  un  esprit 
conciliant. Quant  au  gouvernement 
de  l'Etat  de  l'Eglise  il  se  prêta 
peut-être  un  peu  trop  aux.  idées 
nouvelles,  et  il  publia  en  1816  le 
fameux  motu  proprio ,  par  lequel 
le  pape  faisoit  quelques  change- 
mens  dans  l'administration  de  ses 
états.  11  étoit  doué  d'une  grande 
activité ,  très-assidu  au  travail ,  et 
vouloit  tout  voir  et  agir  par  lui- 
même.  Fatigué  de  ses  diverses  mis* 
sions,  après  le  dernier  conclave,  il 
se  retira ,  de  l'avis  des  médecins , 
à  Porto  d' A uzo  pour  y  respirer  l'air 
de  la  mer;  mais  il  n'en  retira  pas 
un  grand  soulagement.  Peu  après 
son  retour  a  Home,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  inflammatoire  qui 
l'enleva  en  peu  de  jours,  le  24 
janvier  18*4.  Il  venoit  J'être  nom- 
mé préfet  de  la  Propagande ,  et  a 
légué  à  cette  congrégation  les  ob- 
jets précieux  qu'il  avoit  reçus  de 
divers  souverains  à  l'occasion  des 
traités  ou  concordats  conclus  avec 
eux. 

CONSTABLE  (Thomas  Hugues 
Clifforo),  baronnet  anglois,  né 

1à  Londres  en  176a  ,  mort  a  Gand 
eu  i8a3.  Il  étoit  fortement  attaché 

a 
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seillers,  le  secrétaire-d'état  crut 
devoir  faire  le  sacrifice  de  sa  place 
lux  intérêts  de  son  souverain  ;  il  se 
retira  au  mois  de  juin  1806,  et  fut 
remplacé  par  le  cardinal  Casoni. 
On  assure  cependant  que  le  pape 
continua  à  gouverner  d'après  ses 
conseils,  et  lorsque  ce  pontife  vé- 
nérable eut  été  enlevé  de  son  pa- 
lais, le  cardinal  Consalvi  fut  bien- 
tôt arrêté  et  envoyé  en  France  avec 
le  cardinal  di  Pietro.  11  refusa 
3,ooo  fr.  qui  étoient  accordés  aux 
cardinaux  pour  leur  voyage,  et 
même  somme  pour  leur  subsistan- 
ce annuelle.  Arrivé  à  Paris  et  man- 
quant d'argent,  il  vendit  la  taba- 
tière enrichie  de  diamans  que  Buo- 
na  parte  lui  avoit  donnée  à  l'époque 
du  concordat,  et  il  vécut  dans  la 
retraite,  se  bornant  à  visiter  quel- 
quefois ses  collègues  exilés  comme 
lui.  S'étant  abstenu  de  parottre  au 
mariage  de  l'empereur  avec  l'ar- 
chiduchesse d'Autriche,  il  reçut  la 
défense  de  porter  les  marques  de 
sa  dignité ,  et  fut  exilé  à  Mézières, 
où  il  resta  jusqu'en  181 3  qu'il  lui 
fut  permis  de  rejoindre  le  pape  a 
Fontainebleau.  On  dit  que  c'est  par 
ses  conseils  que  Pie  vil  écrivit  à 
liuona parte  pour  lui  témoigner  ses 
remords  sur  quelques  concessions 
qu'il  lui  avoit  faites,  et  pour  les  ré- 
voquer Quoiqu'il  en  soit ,  le  car- 
dinal Consalvi  fut  envoyé  à  Bé  tiers. 
Lorsqu'il  apprit  les  événemens  de 
181 4  et  le  retour  du  pape  dans  ses 
états  il  se  mit  en  marche,  le  rejoi- 
gnit à  Césène,  le  suivit  à  Foligno, 
fut  nommé  de  nouveau  secrétaire- 
d'état  et  envoyé  à  Paris  pour  dé- 
fendre les  intérêts  de  la  cour  de 
Borne  auprès  des  puissances  alliées. 
Les  monarques  étoient  déjà  partis 

Sour  se  rendre  à  Londres ,  le  car- 
inal  entreprit  ce  nouveau  voyage 
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il  la  religion  catholique,  et  avoit 
des  relations  intimes  avec  le  res- 
pectable abbé  Carron-  Il  eut  l'hon- 
neur d'être  présenté  à  Louis  XV III 
lorsqu'il  visita  But  h ,  et  ce  prince 
l'admit  deux  fois  à  sa  table.  C'est 
à  sa  sollicitation  qu'il  fut  créé  ba- 
rouneten  i8.5.  Ko  1821  il  hérita 
des  grands  biens  de  François  Cons- 
tab)e,et  c'est  alors  qu'il  prit  son 
nom  et  qu'il  quitta  celui  de  Clif- 
ford,  famille  très-aucienne  eu  An- 
gleterre, et  une  de  celles  qui  ont 
persévéré  dans  la  religion  catholi- 
que. Il  a  publié  eu  anglois  4o  Mé- 
ditations sur  la  divinité  et  sur  la 
Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  tirées  en  partie  de  l'Evan- 
gile médité  de  Duquesne.  Il  avoit 
entrepris  une  traduction  îles  Psau- 
mes en  vers  anglois,  que  l'on  croit 
terminée;  une  traduction  des  Fu- 
i/les de  La  Fontaine ,  et  l'on  assure 
que  cette  traduction  reproduit  en 

Îtartie  la  grâce  et  la  naïveté  de 
'original.  Il  avoit  aussi  tracé  le 
plan  et  commencé  l'exécution 
d'une  Histoire  des  Normands.  11 
a  eocore  donné,  avec  son  frère, 
la  Flora  Tixiliana,  imprimée  à  la 
suite  de  la  Description  historique 
et  topographique  de  la  paroisse 
de  Tijcall. 

CONSTANT  DE  REBECQUE 
(Samuel),  né  à  Genève  en  1729 
et  mort  en  1800  ,  étoit  petit-fils  de 
David  Constant  de  Rebecque,  qui 
fut  obligé  de  quitter  la  France  par 
suite  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  servit  dès  l'enfance  dans 
le  régiment  de  son  père ,  lieute- 
nant-général au  service  de  Hol- 
lande ;  mais  ayant  eu  occasion  d'e 
tre  admis  dans  la  société  de  Vol- 
taire, il  prit  le  goût  de  la  litté- 
rature ,  et  composa  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  I. 
Camille ,  ou  Lettres  de  deux Ji lies 
Tome  I. 
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de  ce  siècle,  Paris  1 784,4  v.iu-ia, 
roman  qui  eut  plusieurs  t^dit.,  et 
fut  traduit  en  diverses  langues;  II. 
Institutions  morales  à  C  usage  des 
enjans  qui  commencent  à  parler  , 
Londres  1 7«S5 ,  in-8  ;  111.  Recueil 
de  pièces  dialoguées ,  ou  Guenilles 
dramatiques  ramassées  dans  une 
petite  ville  de  Suisse,  Genève 
1787  ,  iu-8  ;  IV.  Laure  ,  ou  Let- 
tres de  quelques  personnes  de 
Suisse,  Paris  1787,  7  vol.  in-ia, 
où  l'on  trouve  une  peinture  fidèle 
des  mœurs  et  de  la  société  de 
Suisse  et  de  Genève;  V.  Instruc- 
tions de  morale  qui  peuvent  servir 
à  tous  les  hommes ,  et  particuliè- 
rement rédigées  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse helvétique ,  Lausanne  et  Paris 
179Q  ,  in-8. 

CONSTANTIN  DE  RENNE- 
VILLE.  Nous  n'avons  pu  trouver 
aucun  .  renseignement  sur  son 
compte  ;  mais  il  paroît ,  d'aprè* 
la  préface  de  son  ouvrage,  qu'il 
est  né  d'une  famille  très-ancienne 
de  l'Aujou ,  qui  s'est  étendue  dans 
la  Bretagne  et  dans  la  Guienne, 
dont  les  paréos  ont  possédé  les 
premières  charges  ;  qu'il  a  été 
élevé  a  Caen  où  habiloit  son  père  ; 
qu'il  a  embrassé  la  carrière  des 
armes ,  et  0  été  renfermé  à  la 
Bastille  où  il  est  resté  plus  de 
n  ans;  enfin,  qu'il  a  été  banni  de 
France  et  s'est  retiré  dans  la  Hol- 
lande. H  a  publié  YInquisition 
francoise ,  ou  Y  Histoire  de  la  Bas- 
tille, 1719  ,  in  4  •  nouvelle  édition, 
Amsterdam  ou  Lcyde  1 724  ,  avec 
un  grand  nombre  de  tig.  Cette  his- 
toire est  dédiée  h  Sa  Majesté  Geor* 
ges  l.er,  roi  de  la  Grande  Bretagne, 
de  France  et  d'Irlaude,  défenseur 
de  lu  foi ,  etc.;  c'est  assez  dire  dans 
quel  sens  l'ouvrage  est  écrit  :  il  a 
été  mis  a  l'index  de  la  cour  de 
Rome  par  décret  du  21  juin  1821. 


■ 
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La  préface,  qui  est  très-longue, 
indique  un  homme  aigri  par  une 
longue  détention ,  etôte  toute  con- 
fiance à  ses  récits.  Il  avoue  que  la 
première  édition  a  été  vivement 
critiquée ,  même  par  des  personnes 
qui  ont  été  renfermées  à  la  Bas- 
tille. 

CONTI  (Jean-Boptiste),  né  à 
Lcndinara  le  2b  octobre  1 74 1  ■» 
fit  ses  études  à  Padoue,  et  vint 
s'établir  à  Venise,  où  il  se  fit  uue 
brillante  réputation  dans  la  profes- 
aiou  d'avocat.  Il  s'occupa  aussi  de 
poésie,  et  il  a  laissé  plusieurs  poè- 
mes, dont  le  plus  estimé  a  pour 
titre  :  Incoronazîonc  dell  imagine 
di  M.  V.  di  Ltndinara ,  1 796.  Il 
a  donné  lui-même  une  édition  de 
ses  Œuvres  en  1817  ,  et  il  est  mort 
en  1820. 

COJNTRI  (  Antoine  ) ,  peintre 
italien,  mort  à  Crémone  en  173*. 
Il  réussissoit  particulièrement  dans 
le  paysage  et  les  fleurs  ;  mais  ce 
qui  a  le  plus  contribné  à  sa  répu- 
tation, c  est  qu'il  a  inventé,  dit- 
on  ,  l'art  de  transporter  sur  la  toile 
les  peintures  fixées  sur  les  mu- 
railles. Lami,  qui  a  donué  des  dé- 
tails sur  les  procédés  qu'il  em- 
ployoit ,  doute  qu'il  soit  l'inven- 
teur de  cet  art;  mais  il  est  certain 
qu'il  fut  le  premier  aie  faire  con- 
iioître. 

COOKE  (  Edward  ) ,  né  en  An- 
gleterre en  1755,  fit  d'excellentes 
études  à  Cambridge  cl  à  Eton ,  et 
devint,  à  23  ans,  secrétaire  parti- 
culier de  sir  Richard  Héron,  puis 
secrétaire  en  chef  du  comte  de 
Htickinçham,  vice-roi  d'il  lande, 
et  ensuite  greffier  en  chef  de  la 
chambre  des  communes  d'Irlande. 
En  1789,  on  lui  confia  la  place 
de  secrétaire  du  département  de 
la  guerre ,  et  il  entra  au  parlement 
de  ce  pays.  Lord  Filz-Williain  lui 
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ôta ,  en  1 795 ,  le  poste  de  gecré- 
taire-d'état  de  la  guerre ,  mais  son 
successeur,  le  comte  de  Camden  f 
le  nomma  secrétaire  du  départe- 
ment de  l'intérieur  ;  et  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  s'est  trouvé  le 
coadjuteur  de  lord  Castlereagh ,  et 
il  coucourut  efficacement  a  la  réu- 
nion définitive  de  l'Irlande  avec 
l'Angleterre.  On  lui  attribue  di- 
verses pièces  anonymes  en  faveur 
de  cet  acte.  Il  a  aussi  dirieé  la 
Sentinelle  ,  ouvrage  périodique 
écrit  dans  le  même  sens.  Après 
l'acte  d'union,  Cooke  revint  en 
Angleterre,  et  reçut  le  poste  de 
sous-secrétaire  d'état  de  l'intérieur 
et  des  affaires  étrangères  sous  lord 
Castlereagh.  Ce  ministre,  qui  avoit 
en  lui  la  plus  grande  confiance  , 
l'amena  au  congrès  de  Vienne.  11 
se  retira  des  a  flaires  en  1807,  et 
mourut  à  Londres  le  19  mars 
1820.  Il  avoit  épousé  la  tille  du 
colonel  Uaw  Georges ,  qui  lui  ap- 
porta une  grande  fortune. 

COOKE  (William),  littérateur 
anglois ,  né  à  Cork  en  Irlande , 
fut  d'abord  destiné  au  commerce  ; 
ensuite  il  vint  a  Londres  où  il  se 
fit  recevoir  avocat.  Il  s'adonna 
aussi  à  l'étude  des  lettres.  11  a  pu- 
blié :  I.  Elémens  de  critique  dra- 
matique ,  in-8,  1775;  II.  VArt  de 
vivre  à  Londres ,  poème  ;  1 II.  Mé- 
moire  de  Hildebrand  Fre'eman  ; 
IV.  Revue  succincte  d'une  reforme 
parlementaire  ;  V.  la  Femme  ca- 
pricieuse ,  comédie  ;  VI.  les  Lois 
sur  la  banqueroute ,  1 788  ,  2  vol. 
in-8,  5.e  édition,  1804,  avec  un 
supplément  en  1809;  VII.  la  Con- 
versation, poème  didactique  qui 
eut  un  grand  succès  ,  in-4,  1796  ; 
2  e  édition  in-8,  1807  î  VIII.  Mé- 
moire de  Charles  Macklin  et  de 
Samuel  Foolc ,  Londres  i8o5,  S 
vol.  in-8.  Il  est  mort  en  182*. 
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COOMBE  (William),  écrivain 
angtols  ,  né  à  Bristol  en  i74it 
Après  avoir  dissipé  toute  sa  for- 
tune, il  se  vit  obligé,  pour  vivre, 
de  recourir  à  la  littérature  dont  il 
n'avoit  fait  jusque-là  que  son  dé- 
lassement, et  il  a  publié,  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs 
sont  remarquables  par  leur  pi- 
quant et  leur  originalité  ;  I.  la 
Diaboliadc  ;  II.  Relation  de  l'am- 
bassade à  la  Cfunc  ,  par  yEneas 
Anderson;  111.  le  Diable  boiteux  en 
Angleterre,  6  vol.  in- 12,  a.e  édi- 
tion 18 10;  IV.  Lettres  de  Vale- 
rius  sur  Vétat  de  la  Perse,  1804, 
in-8  ;  V.  Voyage  du  docteur  Syn- 
taxe à  la  recherche  du  pittores- 
que, 4.e  édition,  181  S,  m-8.  11  a 
été  traduit  en  françois.  VI.  His- 
toire de  Vabbaye  de  Westminster , 
181 2 ,  a  vol.  in-4  ;  VII.  le  Registre 
royal,  9  vol.;  VIII.  six  Poèmes 
explicatifs  de  gravures  fuites  sous 
la  direction  de  la  princesse  Eli- 
sabeth, i8i3,  in-8;  IX.  le  Doc- 
teur Syntaxe  à  la  recherche  d'une 
femme  ;  X.  des  Lettres,  attribuées 
d'abord  à  lord  Litlleton,  in-i2-, 

XI.  Description  de  la  Tamise; 

XII.  \aDanse  angloise  de  la  mort; 

XIII.  la  Danse  de  la  vie.  Cooinbe 
est  mort  le  19  juin  i8a'3. 

COOPMANS  (Georges),  mé- 
decin hollandois,  né  à  Mackutn 
dans  la  Frise  en  1717.  11  exerça  la 
médecine  avec  une  grande  distinc- 
tion à  Franeker ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1800.  Il  étoit  de  plu- 
sieurs académies  ,  et  il  a  laissé  :  I. 
une  Traduction  latine  du  Traite 
d'anatomie  d'Alexandre  Monro, 
2.*  édition  ijti'ô,  in  8  ;  II.  AWo- 
logia  et  Observatio  de  calculo  ex 
uretrd  excreto  ,  ouvrage  estimé  , 
2."  édition 

augmentés  et  corrigée , 
1794»  »M. 
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COOPMANS  (Gadso),  Hls  du 
précédent  ,  professa  d'abord  la 
médecine  et  la  chimie  &  Franeker; 
mais  s'étant  prononcé ,  en  1 789  , 
contre  le  stathoudérat,  et  son  parti 
ayant  eu  le  dessous ,  il  se  retira 
dans  les  Pays-Bas  qu'il  fut  encore 
obligé  d'abandonner  lors  de  la 
révolution  du  lirabant  ,  et  se 
réfugia  en  France  où  la  société  de 
médecine  l'admit  au  nombre  de 
ses  membres  correspondans.  Le 
roi  de  Danemarck  lui  offrit,  sur  le 
bruit  de  sa  réputation  ,  une  chaire 
de  professeur  à  Kiel,  qu'il  accepta, 
et  quelque  temps  après  il  obtint 
celle  de  Copenhague  ;  cependant 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena  à 
Amsterdam  y  où  il  mourut  le  5 
août  18 10.  H  cultivoit  aussi  la 
poésie  latine ,  et  a  publié  :  Varis  9 
sive  Carmen  de  variolis,  poème 
fort  estimé,  où  il  fait  le  plus  bril- 
lant éloge  de  l'inoculation  ;  et  les 
deux  premiers  chants  d'un  Poème 
en  l'honneur  de  PierrcJe-Grand , 
qui  est  resté  incomplet,  et  n'a  été 
imprimé  qu'en  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires  pour  ses  amis 
seulement.  On  a  encore  de  lui  : 
Opuscula physico-medica ,  Copen- 
hague 1793,  in-8. 

COQUÈAU  (Claude-Philibert), 
né  à  Dijon  le  3  mai  1 765 ,  d'une 
bonne  famille  bourgeoise ,  étudia 
l'architecture,  et  lit  des  progrès 
rapides  dans  les  mathématiques  et 
dans  le  dessin  ;  il  possédoit  en 
même  temps  des counoissances  lit- 
téraires ,  et  il  désira  connoître  les 
moyens  employés  par  les  anciens 
pour  produire,  dans  leurs  théâ- 
tres ,  des  effets  puissans  sur  un 
peuple  entier.  Il  voulut  chercher 
en  même  temps  ce  que  pourroit 
être  l'effet  de  la  musique  moderne 
dans  nos  salles  d'opéra;  mais  il 
sentit  qu'il  manquerait  U  solution 
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de  ce  problème  s'il  u'étoit  pas  en 
môme  temps  musicien  ;  il  se  livra 
donc  avec  ardeur  à  l'étude  de  la 
musique ,  et  y  fit  des  progrès 
très- rapides  ;  enfin,  il  se  rendit  à 
Paris  vers  l'année  1 778  pour  y  sui- 
vre les  cours  de  l'académie  royale 
d'architecture.  Il  y  publia  ,  sous 
le  manteau  de  l'anonyme  :  de  la 

é 

Mélopée  chez  les  anciens  et  Je  la 
Mélodie  chez  les  moderne s ,  qui  an* 
nonroit  de  grandes  coouoissances 
et  nu  talent  distingué,  et  Entre- 
tiens sur  l'état  actuel  de  l'opéra  de 
Paris  )  qui  obtinrent  le  plus  grand 
succès  parmi  les  Piccinistes ,  et 
lui  firent  d  illustres  amis.  Cepen- 
dant il  abandonna  la  musique  pour 
se  livrer  à  des  travaux  plus  utiles, 
et  le  baron  de  llreteuil ,  ministre 
de  ta  maison  du  roi,  l'employa 
dans  son  département.  11  publia 
encore  deux  Mémoires  remarqua- 
bles ;  l'un ,  en  1 785,  sur  la  Néces. 
sité  de  transférer  et  reconstruire 
VHôtcl'Dicu  de  Paris  ;  l'autre  , 
en  1787 ,  sous  le  titre  d'Essai  sur 
l'établissement  des  hôpitaux  dans 
les  grandes  villes.  Sa  place  ayant 
été  supprimée  au  commencement 
de  la  révolution,  il  en  trouva  une 
autre  auprès  de  Poyet ,  architecte 
et  voyer  de  la  ville  de  Paris,  qu'il 
occupa  jusqu'au  moment  où  le 
ministre  Roland  l'appela  dans  ses 
bureaux  et  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance. Il  avoit  adopté  les  prin- 
cipes de  la  liberté,  mais  il  repoussa 
avec  horrenr  les  maximes  de  l'anar- 
chie. On  cite  de  lui  nn  trait  qui 
lui  l'ait  honneur.  Après  le  3i  mai, 
il  rencontra  le  député  Mazuyer 
qui  étoit  proscrit ,  et  lui  offrit  un 
a>ile  dans  sa  maison ,  où  il  le  ca- 
cha et  lui  prodigua  les  plus  ten- 
dres soins  pendaut  plusieurs  se- 
jî. aines;  enfin  celui-ci,  non  moins 
ycuéreux  que  sou  bienfaiteur  , 
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entendant  crier,  un  jour  qn'il  étoit 
sorti  pour  pourvoir  à  ses  besoins  j 
le  décret  qui  punissoit  de  mort 
ceux  qui  receloient  des  proscrits, 
quitta  en  plein  jour  sa  maison  ,  et 
laissa  sur  sa  table,  pour  le  préve- 
nir de  sa  disparution ,  un  billet 
conçu  en  ces  termes  :  Je  dois  le 

é 

sacrifice  de  ma  vie  à  la  sûreté  de 
mon  bienfaiteur.  Ën  rentrant  , 
Coquéau  s'exhala  en  plaintes  indis- 
crètes qui  furent  entendues  par  un 
délateur  :  on  l'accusoit  de  plus 
d'avoir  favorisé  l'évasion  de  Pé- 
thion  ;  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire, condamné  à  mort, 
et  subit  son  arrêt  la  veille  du  sup- 
plice de  Robespierre. 

COQ  VER  EA  U  (Charles-Jacques- 
Louis),  médecin  de  la  faculté  de 
Paris  ,  et  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  de  médecine, 
mort  en  1 796 ,  fut  professeur  de 
physiologie  et  de  pathologie  aux 
écoles  de  la  faculté,  et  consacra, 
en  grande  partie ,  sa  vie  au  soula- 
gement des  pauvres.  Outre  ses  thè- 
ses qui  furent  remarquées,  il  a 
publié,  avec  A.  L.  de  Jussieu  , 
Œconomiœ  inter  animaient  et  ve- 
getabilem  analogia  ,  Paris  1770, 
in-4*  et  il  a  terminé  la  Bibliothè- 
que physique  de  la  France ,  Paris 
«770,  in-4,  commencée  par  Hé- 
rissant, son  ami ,  ainsi  que  le  Jar- 
din des  curieux ,  ou  Catalogue 
raisonné  des  plantes  les  plus  belles 
et  les  plus  rares,  soit  indigènes  , 
soit  étrangères  ,  avec  les  noms 
françois  et  latins ,  leur  culture  et 
les  vertus  particulières  à  chaque 
espèce,  Paris  1771,  in-8.  Il  est 
aussi  auteur  de  plusieurs  Vies  ou 
Notices  dans  la  Galerie françoise , 
1771,1  vol.  in-folio.  Le  professeur 
Hallé  a  donné  sur  lui  une  notice 
eu  tête  du  culalogue  de  sa  biblio- 
thèque. 
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CORBOLI.  Voyez  AQUILINI. 

CORDIEK  (Edmond,  dit  de 
Saint-Firmm) ,  né  à  Orléans  vers 
1 73o ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que; néanmoins  il  entra  dans  la 
loge  maçonnique  des  neuf  sœurs, 
et  en  fut  secrétaire  de  1778  à 
1792.  Il  est  mort  vers  18 16.  On  a 
de  lui:  l.Sarukma,  tragédie  jouée 
au  Théâtre*François  ;  11.  Eloge  de 
Louis  Xll;  III.  Essai  sur  t éloge 
de  Fénélon  ;  I V.  la  jeune  Esclave , 
ou  les  François  à  Tunis ,  comédie 
en  an  acte;  V.  V  Abeille  française, 
a  vol.  in-8  ;  VI.  le  Mémorial  de 
Théodore ,  in- 12;  VII.  Trésor  de 
V amour  filial ,  ou  Hépertoire  de 
Gustave,  in- 12,  et  quelques  autres 
Ouvrages. 

COKMILLIOLE  (Pierre-Louis), 
né  à  Paris  le  16  avril  17&J,  em 
brassa  l'état  ecclésiastique  ;  mais  il 
se  maria  pendant  la  révolution ,  et 
mourut  à  Paris  le  i3mars  1822  II 
a  publié  :  I.  la  Thcbâidc ,  poème 
héroïque  de  Stace ,  traduction  nou- 
velle ,  avec  des  notes ,  i778,in-8; 
2.e  édition,  178^,  3  vol.  in-» 2;  H. 
YAchilléide  et  les  Sylves  de  Stace, 
trad.  en  françois ,  i8o5,  in-12, 
augmentée  de  la  version  du  Pa- 
négyrique de  Calpurnius  Pison  ; 
III.  Suite  et  Conclusion  de  la 
Pharsale,  ou  Supplément  de  Lu- 
cain,  poème  latin  en  sept  livres 
de  Thomas  May,  anglois ,  tra- 
duit en  françois  ,  suivi  du  tableau 
de  la  guerre  civile, poème  de  Pé- 
trone, 1819,  in-12;  IV.  les  Œu- 
vres de  Stace,  traduction  nouvelle, 
z.9  édition ,  rame  et  corrigée  par 
V auteur,  avec  le  texte  en  regard, 
Paris  1820 ,  S  vol.  in-12.  On  vend 
séparément  la  traduction  françoise 
sans  texte,  2  vol.  ia-12. 

CORNIANI  (Jean-Baptiste),  né 
en  1 742  à  Grzi  Nuovi,  près  de  Bres- 
«ia,  a  publié  un  £*hm  sur  lapoé- 
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sic  allemande,  un  autre  sur  hu- 
cien  ;  une  Analyse  des  principes 
du  goiit  et  de  la  morale;  quelques 
Dissertations  sur  l'agriculture  ; 
deux  Opéra  qui  ont  eu  quelque 
succès;  mais  son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  Sccoli  délia  let  le  ra- 
tura italiana ,  1 804  à  1 8 1 3 ,  9  vol. 
in-8 ,  continuée  depuis  par  M.  Ugo- 
ni.  Corniani  est  mort  en  i8i3. 

CORNWALLIS  (  William  )  , 
amiral  anglois ,  né  le  25  avril  1 744» 
de  Charles,  comte  de  Cornwallis, 
pair  d'Angleterre,  entra  de  bonne 
heure  daus  la  mariue  et  commença 
sa  carrière  comme  aspirant  sur  le 
Newa/  k,  qui  te  transporta  en  Amé- 
rique, où  il  prit  part  à  la  guerre 
contre  les  François.  A  l'âge  de  17 
ans  il  obtint  le  grade  de  lieutenant» 
et  l'année  suivante  le  commande- 
ment du  Sloop,  la  Guêpe.  En  77! i5 
il  obtint  celui  du  vaisse.iu  le  prince 
Edward  et  le  grade  de  capitaine, 
IL  dut  cet  avancement  1  rapide  à  son 
courage  et  à  ses  talens.  Lorsque  la 
guerre  éclata  entre  TAugleterre  et 
les  colonies,  Cornwallis  reçut  le 
commandement  du  Lion  de  64 
canons,  qui  fut  presque  désemparé 
dans  le  combat  livré  par  l  amiral 
Ryron  au  comte  d'Estaing,  et  peu 
après  il  fut  envoyé  avec  une  petite 
escadre  pour  croiser  dans  les  para- 
es  delà  Jamaïque.  En  1 781  u  alla 


au  secours  de  Gibraltar  avec  l'a- 
miral Derby  ,  et  la  même  année  il 
fut  nommé  commandant  du  Cana- 
da de  74  canons,  et  renvoyé  aux 
Indes  occidentales  sous  les  ordres 
de  sir  Samuel  Hood.  11  se  distingua 
dans  l'affaire  qui  eut  lieu  contre 
le  marijuts  de  UouiHé,etau  combat 
d'Ouessant  ■  contre  le  comte  de 
Grasse,  qu'il  contiibua  à  faire  ren- 
dre au  Harfleur  aue  montoit  le 
contre-amiral  Ho«d.  Il  reçut  en 
uu  Umoifina^e  ibrt 
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honorable  de  M.  de  Grasse  lui-mê- 
me qui  déclara  que  le  Canada  l'a- 
voit  plus  embarrassé  cjue  tous  les 
autres  vaisseaux  anglois.  Cornwal- 
lis,  à  la  paix  de  1 76^  retourna  dans 
sa  patrie,  et  quelques  années  après 
il  fut  pourvu  du  commandement 
de  la  Station  des  Indes  orientales. 
En  février  1793  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral de  l'escadre  Blanche  ; 
Vannée  suivante  il  obtint  le  rang 
de  vice-amiral  de  l'escadre  bleue , 
battit  la  flotte  françoiseen  1795,  et 
fut  appelé  immédiatement  au  com- 
mandement en  chef  dans  les  Indes 
occidentales.  Il  monta  en  consé- 
quence le  Royal' Souverain  pour 
se  rendre  à  sa  destination;  mais 
ayant  été  désemparé  auprès  des 
Sorlingues,  il  retourna  en  Angle- 
terre, et  refusa  d'obéir,  à  cause  du 
mauvais  éUt  de  sa  santé,  h  l'ordre 
qui  lui  fut  donné  d'aller  reprendre 
son  commandement  à  bord  de  la 
frégate  YAstréc.  Traduit  à  cette 
occasion  devant  une  cour  martiale, 
il  fut  acquitté  et  resta  sans  emploi 
jusqu'en  1799  qu'il  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  la  flotte  du 
canal ,  sur  laquelle  repose  en  temps 
de  guerre  la  sûreté  de  l'Angleterre. 
Il  mouta  alors  la  ville  de  Paris,  et 
surveilla  avec  tant  de  soin  les  prin- 
cipaux ports  de  France ,  qu'il  fut 
impossible  à  aucun  bâtiment  de 
guerre  de  sortir  tant  que  dura  ce 
blocus.  A  la  paix  d'Amiens,  il  prit 
sa  retraite  et  mourut  le  5  juin 

1  CUREA  DE  SERRA  (Joseph- 
François  ) ,  conuu  sous  le  nom 
a" abbé  Correa ,  né  à  Serpa  en  Por* 
tugal  eu  i75o,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  fut  pourvu  d'un 
bénéfice  assez  considérable  qui  lui 
permit  de  se  litrer  à  son  goût  pour 
les  sciences,  et  particulièrement 
pour  la  botauique.  Le  duc  de  La- 


COR 

foens,  oncle  de  la  reine  de  Portu- 
gal, qui  Ta  voit  pris  en  affection ,  lui 
confia  le  soin  de  mettre  à  exécu- 
tion le  projet  d'établir  à  Lisbonne 
une  académie  des  sciences ,  qui  fut 
créée  en  1779,  et  Corréa  en  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel.  Il  ob- 
tint même  la  liberté  de  faire  im- 
rimer  sans  aucune  censure  préa- 
able  tous  les  mémoires  et  travaux 
de  l'académie,  mais  celte  permis- 
sion lui  devint  funeste.  Eu  1786  il 
fut  dénoncé  à  l'inquisition  et  obli- 
gé de  prendre  la  fuite.  Il  se  retira 
en  France ,  et  s'y  lia  d'amitié  avec 
les  savans  les  plus  distingués.  Plus 
tard  le  duc  de  Lafoens  le  rappela 
en  Portugal  ;  mais  ayant  accueilli 
Broussoiinetquis'étoit  réfugié  dans 
ce  pays ,  proscrit  comme  fédéra- 
liste et  qui  fut  cependant  dénoncé 
comme  un  jacobin ,  il  se  vit  encore 
obligé  de  s'expatrier,  et  s'embar- 
qua pour  l'Angleterre.  Il  y  fut  bien 
accueilli  par  Joseph  Banks  ,  et  ad- 
mis sur  sa  recommandation  à  la 
société  royale  des  sciences.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  commença  à  pu- 
blier dans  les  Transactions  philo- 
sophiques et  dans  celles  de  la  socié- 
té linuéenne,  plusieurs  Mémoires 
sur  la  botanique  qui  lui  assurent 
un  rang  distingué  parmi  les  sa- 
vans. A  la  paix  d'Amiens,  il  re- 
vint en  France,  et  y  résida  jusqu'en 
18 13.  Pendant  son  séjour  à  Paris  il 
donna  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  du  muséum  et  dans  le 
Bulletin  de  la  société  philomati- 
que  sur  plusieurs  points  intéressans 
de  physiologie  végétale  qui  ren- 
ferment des  vues  profondes  sur  la 
fructification.  Il  travailla  aussi  à  la 
Biographie  universelle ,  et  inséra 
dans  les  Archives  littéraires  un 
Mémoire  sur  l'état  des  sciences  et 
des  lettres  en  Portugal ,  un  autre 
sur  V  Agriculture  des  Arabes ,et  un 


Digitized  by  Google 


COR 

troisième  sur  les  Templiers.  Des 
raisons  d'intérêt  l'engagèrent  en 
181 3  a  passer  aux.  Etats-Unis,  et  il 
y  fut  bien  accueilli,  surtout  à  Phi- 
ladelphie, où  il  fit  avec  le  plus 
grand  succès  un  cours  de  botani- 
que. Il  voyagea  ensuite  dans  plu- 
sieurs états  de  l'Uniou  pour  étudier 
la  nature  du  sol ,  ses  productions 
végétales  et  les  institutions  politi- 
ques et  civiles.  Il  publia  en  anglois 
on  Mémoire  sur  la formation  et  la 
nature  du  sol  de  ïètat  de  Kentu- 
chy ,  qui  fut  inséré  dans  les  Tran- 
sactions de  la  société  philosophi- 
que de  Philadelphie  pour  Vannée 
1818.  En  1816  le  comte  de  Barca 

2ui  avoit  toujours  été  son  aini,  le 
t  nommer  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Portugal  auprès  des  Etats- 
Unis  ,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
avecièle  pendant  quatre  ans.  Enfin 
ayant  été  nommé  membre  do  con- 
seil des  finances  en  Portugal ,  il 
quitta  les  Etats-Unis  eu  1820,  et 
ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en  1 8a  1 . 
Il  fut  nommé  par  sa  province  dé- 
puté aux  cortès  en  1823,  et  il 
mourut  le  1 1  septembre  de  la  mê- 
me année.  Outre  les  mémoires  dont 
nous  avons  parlé,  il  a  publié,  avec 
M.  Cels,  un  Mé/noirc  sur  le  Ru- 
tabaga ,  00  Navet  de  Suède ,  et  il 
a  prononcé  plusieurs  discours  aca- 
démiques et  quelques  éloges  dans 
l'académie  de  Lisbonne.  Il  a  été 
^éditeur  de  la  Vie  de  V infant 
Edouard  et  des  vieilles  chroniques 
inédites  des  rois  Jean  1,  Edouard, 
Alphonse  V  et  Jean  11,  publiées 
sous  le  titre  de  Monument  os  lnedù 
tos,  Lisbonne  1790-93,  3  vol.  pe- 
tit in-folio,  collection  très-impor- 
tante pour  Vhistoire  de  Portugal , 
et  qui  se  trouve  très-difficilement 
«n  France. 

COKVISART  -  DESMARETS. 
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Voyez  le  Supplément  à  la  fin  du 
tome  X,  page  694. 

COSSART.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  tome  X,  page  094* 

COSTAKD  (  Jean- Pierre ) ,  li- 
braire à  Paris ,  né  en  1 742 ,  mort 
en  18 14  a  l'hospice  de  bicêtre.  11 
avoit  dissipé  une  fortune  assez  con- 
sidérable autant  par  de  mauvaises 
spéculations  que  par  sa  conduite 
peu  régulière.  Il  cullivoit  les  let- 
tres et  avoit  quelque  talent  pour  la 
poésie.  On  a  de  lui  :  I.  Lettre  de 
Ca'in ,  après  son  crime,  à  Méhala% 
son  épouse,  1765;  et  lettres  de 
lord  Wtlfort  à  milord  Dort  on  , 
ainsi  que  quelque*»  autres  opus- 
cules qu'il  a  réuuis  en  un  v.in-i2, 
sous  le  titre  de  Lettres  en  vers  et 
Opuscules  poétiques ,  1 789  ;  II. 
A  m  usemens  dramatiques ,  1770, 
in-8  ;  III.  Y  Ame  d'un  bon  roi,  ou 
Choix  d'anecdotes  et  Pensées  de 
Henri  IV,  1776,  in-8;  IV.  le  Gé- 
nie du  pontife,  ou  Anecdotes  et 
Pensées  de  Clément  XIV,  i775f 
in-8  ;  V.  Manuel  de  la  bonne  corn- 
pagnie,  Paris  i8o3,  in-8;  3.'  édi- 
tion, 1818;  VI.  le  Flambeau  de  la 
sagesse  et  de  la  religion,  Paris 
i8o5  ;  VII.  V Ecole  du  monde  ou- 
verte à  la  jeunesse ,  1 8o5  et  1 80G  , 
in- ia  ;  VIII.  le  Louvre,  Louis  XV 
et  sa  cour,  1807,  in- 12;  IX. 
l'Homme  de  bonne  compagnie, 
i  u- 1  a  ;  X.  Ecole  de  V  urbanité fran- 
çoise,  ou  Entretiens  dïun  père  avec 
ses  eiifans  sur  l'usage  du  monde  9 
Paris  1810,  \n-.12,.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé au  Dictionnaire  universel , 
historique  et  critique  des  mœurs. 
Ces  différentes  compilations  rédi- 
gées la  plupart  avec  beaucoup  trop 
de  précipitation  n'ont  pas  obtenu 
le  succès  qu'elles  auroient  mérité  , 
étant  faites  dans  de  bonnes  vues. 

COSTIk  (Jcaa.Frwiçois),  pie- 
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mier  médecin  des  armées  fran- 
çoises  et  médecin  en  chef  de  l'ho- 
tel  des  invalides,  né  en  174*1  * 
Yillebois  ,  département  de  l'Ain  , 
movt  à  Paris  en  1 8 1  9.  Il  fut  d'abord 
envoyé  en  Amérique  comme  pre- 
mier médecin  de  l'année  françoise, 
et  à  son  retour  il  reçut ,  en  récom- 

Sense  de  ses  services,  un  brevet 
e  médecin  de  la  marine  et  une 
pension  de  3,ooo  fraucs.  Depuis  il 
a  rempli  d'importantes  missions  , 
soit  dans  l'intérieur ,  soit  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Angleterre  ; 
et ,  pendant  5o  ans  qu'il  a  consa- 
crés an  service  de  santé  militaire.  , 
son  zèle  ne  s'est  jamais  démenti. 
Il  a  constamment  fait  partie  de 
tous  les  conseils  et  inspections  de 
santé  établis  près  le  ministre  de  la 
guerre, et  on  le  place  au  premier 
rang  des  médecins  militaires.  On 
a  de  lui  :  I.  deux  Mémoires  sur 
V épidémie  de  Gex ,  1  yGH,  in-8  ;  II. 
Essai  sur  les  moyens  d'améliorer 
la  salubrité  de  la  ville  de  Nancy , 
couronné  par  l'académie  de  cette 
ville,  Nancy  1 774 »  in-8  ;  III.  du 
Genre  de  philosophie  propre  à 
V étude  et  à  la  pratique  de.  la  mé- 
decine, 177-4,  in-8  ;  IV.  des  Avan- 
tages de  la  philosophie  relative- 
ment aux  belles-lettres,  1774  1 
in-8;  V.  Œuvres  du  docteur  Méad, 
trad.  de  l'anglois  et  du  latin  ,  2  v. 
in-8,  Bouillon  17-4;  VI.  Physio- 
logie des  corps  organisés ,  trad. 
du  latin  de  Necker,  1 7 7 S  ,  in-N  ; 
VII.  Essai  botanique,  chimique 
et  phaj  mac  cuti  que  sur  la  substi- 
tution des  substances  indigènes 
aux  exotiques ,  couronné  par  l'aca- 
démie de  Nancy  ;  V  III.  Compen- 
dium  pharmaceuticum  militaribus 
Gallorum  nosocomiis  in  orbe  no- 
vo  boruali  adscriptum  ,  New  port 
17P0,  in* il;  IX.  du  Scrviçe  des 
hôpitaux  militaires  rappelé  aux 
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vrais  principes ,  Paris  1 790 ,  in-8  ; 
X.  l  ues  générales  sur  les  cours 
d'instruction  dans  les  hôpitaux 
militaires,  1796;  XI.  Notice  sur 
les  officiers  de  santé  morts  à  Var- 
niée,  Aupbourg  1806,  in-12;  XII- 
de  la  Santé  des  troupes,  ittob  9 
iu-8  ;  XIII.  les  Eloges  de  MM. 
Pierrot  et  Cupers  ,  et  plusieurs 
Lettres  ,  Mémoires  et  Instruc- 
tions sur  les  différentes  blanches 
du  service  de  santé  militaire,  com- 
posés la  plupart  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Il  a  aussi  foui  ni 
linéiques  articles  au  Dictionnaire 
des  sciences  médicales. 

CliSTKR  (Sigisbcrt-Etienne), 
né  à  Nancy  le  4  avril  1734, 
fut  ordonné  prêtre  en  1 768  f  et 
nommé  peu  après  curé  de  Hemi- 
remont.  En  1781  ,  M.  Desuos , 
évêque  de  Verdun,  l'appela  au- 
près de  lui  et  le  Ht  son  grand-vi- 
caire. Le  toi  le  désigna,  en  1787  , 
pour  présider  les  assemblées  de 
district  des  trois  évéebés  et  du 
Glermontois,  qui  dévoient  se  tenir 
à  Verdun ,  et  il  fut  élu  député  du 
bailliage  de  Verdun  à  l'assemblée 
nationale  :  il  eu  fut  secrétaire  en 
1 790  ,  adhéra  à  V Exposition  des 
principes  des  évéques  ,  et  signa 
toutes  les  protestations  du  côté 
droit.  Il  étoit  très-assidu  aux  séan- 
ces, et  y  preuoit  des  notes  sur 
les  discussions  qu'on  y  ajoutoit , 
qui  ont  dû  se  trouver  dans  ses  pa- 
piers sous  le  titre  de  Mémoires.  Il 
vivoit  retiré  à  Verdun  lorsque  les 
Prussiens  s'emparèrent  de  cette 
place  en  1792,  et  il  fut  nommé 
l'un  des  commissaires  chargés  de 
l'administration  provisoire  du  pays 
conquis.  Les  Prussiens  ayant  été 
obligés  de  se  retirer ,  il  courut  les 
plus  grauds  dangers ,  et  ne  par- 
viut  à  sortir  de  France  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  11  se  retira  à 
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Rome ,  et  l'abbé  Maury ,  son  an- 
cien collègue,  devenu  évêque  de 
Alonteiiascone,  le  fit  professeur  de 
théologie  au  séminaire  de  cette 
ville.  L'abbé  Coster  revint  dans 
sa  patrie  après  le  concordat  de 
1801  ,  fnt  nommé  chanoine  en 
1802,  et  ensuite  directeur  de  la 
maison  des  orphelines  et  aumônier 
de  l'hôpital  militaire  en  1 81 3  et 
1 81 4«  Quoique  dgé  de  80  ans,  il 
se  voua  au  soulagement  des  ma- 
lades atteints  du  typhus  qui  fai- 
soit  d'horribles  ravages  dans  les 
hôpitaux  de  Nancy  ;  et  malgré  la 
contagion  qui  enlevoit  piosque 
toutes  1rs  personnes  qni  appro- 
choicui  les  malades,  il  passoit  des 
journées  entières  au  pied  de  leur 
lit  pour  leur  prodiguer  des  conso- 
lations et  les  secours  de  la  reli- 
gion. 11  est  mort  doyen  du  cha- 
pitre de  Nancy  le  23  octobre  i8a5. 
On  a  de  lui  une  Oraison  funèbre 
de  Stanislas  I ,  roi  de  Pologne , 
Nancy  1 766 ,  in-4 ,  et  une  Orai- 
son  funèbre  de  la  reine  Marie 
beck.vinska  ,  qu'il  prononça  de- 
vant la  cour  à  V  ersailles.  11  a  laissé 
en  manuscrit  des  Sermons ,  et  l'on 
croit  qu'il  secondoit  quelquefois 
l'abbé  Royou  dans  la  rédaction  de 
Y  Ami  du  Roi.  —  Jean-Louis  Cos- 
ter, son  frère  aîné,  mort  pendant  la 
révolution,  entra  chez  les  jésuites 
et  devint,  après  leur  suppression, 
bibliothécaire  de  l'évêquede  Liège. 
Il  avoit  entrepris,  en  1772,  un 
journal  utile,  intitulé  l'Esprit  des 
Journaux ,  qu'il  continua  |usqu*ei; 
J  77-r>-  Il  a  aussi  publié  une  Oraison 
funèbre  du  Dauphin.  —  Il  y  a  un 
autre  Coster  (Joseph-François  ) , 
né  aussi  à  Nancy  en  1 729,  et  mort 
en  i8i3,  qui  exerça  pendant  20 
ans  la  place  de  premier  commis 
du  bureau  des  finances,  et  qui  fut 
ensuite  coj»er valeur  de  la  biblio- 
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théque  publique  de  Nancy  ,  puis 
proviseur  du  lycée  de  Lyon.  On 
a  de  ce  dernier  les  Eloges  de 
Charles  III,  duc  de  Lorraine,  et 
de  Colbert.  Ce  dernier  obtint  le 
premier  accessit  de  l'académie 
françoise.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques Ecrits  de  circonstance,  des 
Discours ,  des  Observations  et  la 
Lorraine  commerçante  ,  1 759  f 
in-8. 

COTELLE  DE  LA  BLÀNDF- 
NIERE.  Voyez  le  Supplément  à  la 
lin  du  tome  X ,  page  5c)5. 

COTELLE  (  Louis  -  Barnabé  )  , 
professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Paris ,  né  à  Montargis  le  11  juin 
1752.  11  montra  dès  sa  jeunesse  du 
Çoùt  pour  l'étude  de  la  jurispru- 
dence, et  fut  d'abord  avocat,  en- 
suite juge-bailli  au  canal  de  Bi  iarey 
professeur  de  législation  à  l'école  d  a 
Loiret,  et  il  étoit  conseiller  à  la  cour 
royale  d'Orléans  lorsqu'il  obtint 
au  concours,  en  1810,  la  chaire 
de  Droit  françois  approfondi ,  oui 
fut  remplacée,  en  1819,  par  celle 
de  Droit  naturel.  Enfin  cette  der- 
nière ayant  été  supprimée,  il  fut 
nommé  professeur  de  Pandectes 
qu'il  a  enseignées ,  avec  un  zèle 
au-dessus  de  son  âge ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  29  janvier  1827. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ï. 
une  Méthode  de  droit  civil,  1804, 
in-8  ;  H.  un  Traité  des  testamens, 
legs  et fidéi-commis ,  1807,  in-8; 
1 1 1 .  un  Traité  analytique  des  droits 
des  enfans  naturels  reconnus , 
1812,  in-8  ;  IV.  un  Cours  de  droit 
francois ,  ou  Code  civil  appro- 
fondi ,  18 13, 2  vol.  in-8  ;  V.  Plan 
'd'étude  du  droit,  pour  commencer 
et  suivre  cette  étude  pendant  le 
cours  entier,  1 81 5,  in  8  ;  V I.  Con- 
sidérations sur  les  substitutions 
en  général ,  i8i5  ,  in-8  ;  VII.  des 
1  Privilèges  et  des  hypothèques ,  oti 
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Explication  du  litre  18  du  livre 
3  du  Code  civil,  i8ao ,  in-8 ;  VIII. 
Traité  des  intérêts  ,  1 8a6 ,  iu- 1 2. 
Il  a  eu  outre  laissé  de  nombreux 
manuscrits. 

COTUGNO  (Dominique) ,  cé- 
lèbre médecin  et  savant  anato- 
miste,  né  à  liuvo  dans  la  Fouille 
le  29  janvier  17^6,  fit  ses  éludes 
médicales  à  Naples,  et  fut  pendant 
quelque  temps  attaché  au  grand 
hôpital  de  cette  ville  ;  mais  les  pro- 
fondes connoissances  dont  il  donna 
des  preuves  en  anatomie  ,  en  phy- 
siologie et  en  pathologie ,  le  tirent 
bientôt  nommer  professeur  à  l'uni- 
versité de  Naples.  Il  se  lit  connoî- 
tre,  dès  1761,  parla  découverte 
de  deux  aqueducs  dans  l'oreille 
interne,  celui  du  vestibule  et  celui 
du  limaçon ,  appelés  de  son  nom 
Cotuniens  ;  et  l'année  suivante  il 
découvrit  les  nerfs  incisifs  ou  naso- 
palatins,  qu'il  nomma  Par  aboli' 
oues.' C'est  aussi  lui  qui  a  observé 
le  premier  les  faits  qui  depuis  ont 
servidc  baseàla  science  de  l'électri- 
cité animale.  Ayant  ouvert  par  l'épi- 
gastre  une  souris  qu'il  a  voit  prise  v  i- 
vante,  il  éprouva,  par  la  vibration 
de  sa  queue  entre  les  deux  derniers 
doigts  de  la  main ,  une  commotion 
électrique  si  violente  le  long  des 
bras,  qu'il  en  ressentit  l'effet  pendant 
plus  d'un  quart  d'heure.  Ce  phé- 
nomène qu'il  a  consigné  dans  plu- 
sieurs écrits  périodiques  et  qui  se 
trouve  répété  dans  une  de  ses 
lettres  insérée  à  la  fin  de  la  Théo- 
rie et  pratique  de  l'électricité  mé- 
dicale par  Tibère  Cavallo  n'a 
pas  été  inutile  à  Galvani  dans  la 
découverte  qui  a  immortalisé  son 
nom.  Cotugno  est  mort  le  6  octo- 
bre 1822.  Un  buste  en  marbre  a 
été  élové  à  sa  mémoire.  On  a  aussi 
frappé  une  médaille  en  son  hon- 
neur avec  cette  inscription  :  Uip- 
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pocrati  neapolitano ,  1824.  Plu- 
sieurs écrivains  se  sont  empressé» 
de  publier  son  éloge  historique. 
Ou  doit  à  Cotugno  :  I.  Dissertatio 
anatomie  a  de  aquœductibus  auris 
humante  internœ,  Naples  1761 ,  et 
V  ienne  1 774  ;  II-  de  Jschiade  ncr- 
vosd  commentarius ,  Naples  1 765, 
in-8 ,  fig. ,  depuis  souvent  réimpri- 
mé, et  traduit  en  anglois  eten  aile- 
mand  ;  III.  de  Sedibus  variolarum 
syntagmata%îiap\es  1 769 ,  in-8.  La 
dernière  édit.  est  de  Louvain  1 788; 
l  V.  u  n  excel  lent  Mém  oire  sur  le  mé- 
canisme du  mouvement  du  sang, 
1 782  ;  V.  Ragionamento  sullo 
Spirito  délie  medfdna ,  ou  do 
V Esprit  de  la  médecine,  Naples 
1783,  in-8,  et  Milan  1806.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  Trat- 
tés  sur  le  caractère  et  le  traite- 
ment de  l'hydropisie,  sur  diverse» 
affectons  du  diaphragme,  sur  les 
maladies  des  femmes.On  distingue 
un  Traité  qu'il  composa  en  1820 
sous  ce  titre  :  de  Organico  plectu- 
Jormi  peramplo  commercio  auris 
humanœ  cwn  universd  medulld 
spinœ. 

COULON  DE  THEVENOT, 
ancien  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  de  l'institut ,  mort  en 
18 13  en  Bohême,  où  il  étoit  em- 
ployé dans  l'administration  des 
hôpitaux  de  l'armée  françoise.  Il 
est  particulièrement  connu  par  son 
invention  d'une  méthode  de  tachy- 
g  rapine  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, et  fut  adoptée  dans  plusieurs 
pays  étrangers.  Louis  XVI  accep- 
ta, en  1787,  la  dédicace  de  son 
Traité  de  tachygraphie  ,  et  lui 
accorda  un  brevet  de  tachygraphe. 
Sa  méthode  a  depuis  été  abandon- 
née pour  le  Système  slvnogra- 
phique  ,  qui  est  beaucoup  moins 
compliqué  et  qui  ofire  les  mêmes 
avantages. 
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COULON  (  Claude  -  Antoine  ) , 
ancien  vicaire-général  du  diocèse 
de  Nevers  et  prédicateur  du  roi ,  né 
à  Salins  en  1 746 ,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  et 
passa  en  Angleterre,  où  il  prêcha 
avec  succès  dans  les  églises  catho- 
liques. 11  ne  rentra  en  Frauce 
qu'en  1814, et  mourut  subitement 
à  Paris  le  10  mars  1820.  Il  a  pu- 
blié un  abrégé  de  l'ouvrage  de 
Bossuet  intitulé  :  Défense  de  la 
déclaration  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France  de  1 682 ,  Lon- 
dres i8i3,in-8.  Plusieurs  exem- 
N  plaires  portent*  la  date  de  i8i4 
avec  le  nom  d'un  libraire  fran- 
çois,  mais  c'est  toujours  la  même 
édition. 

COUR  DE  BALLEROY  (Char- 
les- Auguste,  comte  de  la),  né  le 
2.5  février  1721,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  se  trouvoit 
déjà  a  10  ans  lieutenant-colonel  du 
régiment  d'infanterie  de  Chartres. 
11  Ht  la  campagne  de  Flandre  de 
1 742  ,  et  assista  à  la  bataille  de 
Dettingue ,  où  il  fut  blessé  ;  néan- 
moins il  alla  combattre  l'année  sui- 
vante sur  les  bords  du  Rhin,  et 
assista  à  la  plupart  des  actions  qui 
signalèrent  cette  guerre.  Ulessé  de 
nouveau  à  la  journée  de  Raucoux, 
il  fut  nommé  brigadier  l'année  sui- 
vante, Gt  des  prodiges  de  valeur 
à  Lawfelt  et  au  siège  de  Rerg-op- 
Zoom,  où  il  commandoit  le  ba- 
taillon qui  donna  le  premier  assaut. 
11  montra  la  même  intrépidité  de- 
vant Maastricht,  au  camp  de  Ri- 
cheinont,  et  reçut  en  1767  le  com- 
mandement des  évêchés  de  Tré- 
guier,  Quimper,  Léon,  St  Brieux, 
fut  fait  maréchal- de-camp  l'année 
suivante,  et  remplaça  à  diverses 
reprises  le  duc  d'Aiguillon  qui  com- 
mandoit la  province.  S'étant  dis- 
tingué de  nouveau  au  combat  de 
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St-Cast  en  Bretagne,  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  IL  a  été  traduit  de- 
vant  le  tribunal  révolutionnaire , 
condamné  à  mort  et  exécuté  le  26 
mars  1794* 

COURIER  (  Jean-Guillaume  )  t 
ancien  officier  d'artillerie  a  cheval , 
né  vers  1 774  «  mort  assassiné  le  10 
avril  i8a5  dans  sa  terre  de  la  Cha- 
vonnière  près  Tours,  a  laissé  une 
trad.  estimée  de  V Eloge  d?  Hélène 
d'isocrate  ;  d'excellentes  Remar- 
ques sur  l'Athénée  de  M.  Schwi- 
g h aeuser%  insérées  dans  le  Magasin 
encyclopédique ,  t.  a,  8.c  aunér  ; 
une  bonne  traduction  des  traités  de 
Xénopbon  du  commandement  de 
la  cavalerie  et  det'équiiation,  avec 
le  texte  revu  sur  plusieurs  manus- 
crits et  des  notes  ;  une  traduction 
complète  de  Longus^  où  il  a  con- 
servé d'Auiyot  tout  ce  qui  poirvoit 
l'être,  et  un  assez  grand  nombre 
de  pamphlets  politiques  publiés 
sous  le  nom  de  Paul-Louis  Vigne- 
ron ,  dont  quelques-uns  lui  ont  at- 
tiré des  condamnations.  On  assure 
qu'il  a  laissé  en  portefeuille  uq 
travail  fort  avancé  sur  les  mathé- 
maticiens de  l'antiquité,  et  il  pré- 
paroit  une  nouvelle  traduction 
d'Hérodote,  dont  il  a  donné  le 
Prospectus  et  un  Fragment  du 
livre  111. 

COURTOIS  (Edme-Bonaven- 
ture),  né  a  Arcis-sur-Aube  en 
17 53,  fut  nommé  député  à  l'assem- 
blée législative  et  à  la  convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  se  fit  d'ailleurs  peu 
remarquer  jusqu'après  le  9  thermi- 
dor, qu'il  fut  choisi  pour  faire 
un  rapport  sur  les  papiers  trouvés 
chez  Robespierre f  à  la  suite  duquel 
beaucoup  oe  députés  furent  .accu- 
sés de  complicité  avec  le  tyran 
abattu.  Comme  il  avoit  été  le  mai- 
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tre  d'y  comprendre  ou  d'en  ex-| 
clure  ceux  qu'il  vouloit  favoriser, 
il  acquit  dès-lors  uue  sorte  d'in- 
fluence ,  devint  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  fit  poursui- 
vre avec  vigueur  les  démagogues. 
11  entra  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, en  fut  élu  président  le  ao 
avril  1797,  et  en  sortit  la  même 
année.  Réélu  en  1799  il  se  déclara, 
de  la  manière  la  plus  véhémente, 
en  faveur  de  la  révolution  du  18 
brumaire  ;  ce  qui  lui  valut  une 
place  dans  le  tribunat ,  mais  ses 
concussions  l'en  firent  exclure  à  la 
première  élimination.  Il  s'étoit  re- 
tiré dans  le  département  de  la 
Meuse,  dont  il  étoit  membre  du 
conseil-général ,  lorsqu'il  fut  obli- 
gé de  sortir  de  France  comme  ré- 
gicide ,  et  il  se  relira  à  Bruxelles 
où  il  est  mort  le  6  décembre  1816. 
C'est  chez  lui  qu'on  a  trouvé  la 
lettre  écrite  par  la  reine  Marie- 
Antoinette  a  M.mt  Elisabeth,  au 
moment  d'aller  au  supplice. 

COURTOIS  DE  PRESSIGNY. 
Voyez  le  Supplément  à  la  tin  du 
tome  X ,  p.  5ij5. 

COUTURIER.  Voyez  le  Supplé- 
ment a  la  fin  du  tome  X ,  pag.  5yb\ 
IL  étoit  né  a  Minot  en  Bourgogne 
en  17^0,  et  n'avnit  que  21  aus 
lorsque  ses  supérieurs  l'envoyèrent 
professer  la  rhétorique  au  collège 
de  Lançres.  Il  fut  ensuite  envoyé 
successivement  comme  professeur 
d'éloquence  à  Verdun ,  à  Poot-à- 
Mousson  et  à  Nancy.  Il  se  trouvoit 
dans  cette  dernière  ville  lors  de  la 
suppression  des  jésuites,  et  il  exer- 
ça pendant  quelque  temps  le  mi- 
nistère évangélique  comme  mis- 
sionnaire ;  mais  la  sévérité  de  l'é- 
dit  porté  contre  la  société  de  Jésus 
l'obligea  de  revenir  dans  sa  pro- 
vince, et  il  fut  nommé  curé  de 
Léri.  Il  j  resta  jusqu'en  1791  qu'il 
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en  fut  chassé  pour  n'avoir  pas  you> 
lu  prêter  le  sermeut  constitution- 
nel, et  il  fut  incarcéré  quelque 
temps  à  Dijon.  Ayant  recouvré  sa 
liberté  en  1794»  il  se  hâta  de  re- 
tourner dans  sa  paroisse,  où  il  con- 
tinua d'exercer  son  ministère  mal- 
gré  la  persécution.  Il  est  mort  le 
vendredi-saint  a  mars  1 799.  Une 
5.'  édition  de  son  Catéchisme  dog- 
matique et  moral  a  été  publié  eu 
1827.  On  a  encore  de  lui  Histoire 
de  l'ancien  Testament  rédigée  pour 
l'instruction  et  ^édification  des 
fidèles ,  4  gros  vol.  in- 12,  précédés 
d'une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  l'auteur.  Il  existoit  déjà  plu- 
sieurs traductions  de  la  Bible  ;  mais 
les  unes  trop  volumineuses  n'é- 
toient  à  la  portée  que  d'un  petit 
nombre  de  personnes,  les  autres 
n'étoient  que  des  abrégés  secs  et 
arides:  M.  Couturier  nous  a  semblé 
avoir  pris  un  juste  milieu.  En  dé- 
gageant la  Binle  des  répétitions  et 
des  longueurs  il  a  su  conserver 
tous  les  laits  essentiels,  et  il  a  joint 
à  chaque  trait  historique  un  peu 
important  des  réflexions  critiques 
et  morales  qui,  tantôt  éclaircissent 
les  difficultés  que  peut  présenter 
le  texte,  tantôt  préparent  et  ou- 
vrent le  cœur  aux  inspirations  de 
la  piété. 

COUTURIER  (Jacob),  frère 
du  précédeot,  étoit  curé  de  la  pe- 
tite paroisse  de  Solives,  diocèse  de 
Dijon  ,  lorsqu'il  fut  député  aux 
états-généraux  en  1789.  Il  y  ma- 
nifesta constamment  son  attache- 
ment à  la  religion  et  à  la  monar- 
chie ,  en  s'opposant  de  toutes  ses 
forces  aux  innovations  révolution- 
naires. Ne  pouvant  retenir  son  in- 
dignation lorsqu'il  entendit  le  dé- 
partement de  Paris  proposer  daus 
la  séance  du  8  mai  1 79 1  de  consa- 
crer les  évêques  dans  leur  oratoire 
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particulier,  il  s'écria  :  «  Je  fais  la 
■»  motion  que  désormais  on  puisse 
»  consacrer  les  évêqnes  dans  les 
>»  mosquées  et  dans  les  syuago- 
»  gues.»  Ce  sarcasme  vivement  sen- 
ti excita  du  trouble  dans  l'assem- 
blée et  faillît  le  faire  envoyer  à  l'ub- 
baye-,  cependant  les  auteurs  d'une 
biographie  des  hommes  vivaus,  pu- 
bliée en  1801 ,  ont  feint  de  pren- 
dre cette  apostrophe  à  la  lettre 
pour  le  classer  parmi  les  révolu- 
tionnaires et  les  impies.  Couturier 
refusa  le  serment  civique,  et  subit 
la  déportation.  De  retour  en  Fran- 
ce après  le  18  brumaire,  il  s'em- 
pressa de  retourner  dans  sa  pa- 
roisse, où  il  continua  d'exercer  le 
saint  ministère  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i8o5. 

COUTURIER  (Jean  ),  né  à  Di- 
jon ,  le  a3  avril  1768 .  d'un  greffier 
au  parlement  qui  le  destinoit  à  In 

ftrofession  d'avocat;  mais  la  révol- 
ution, en  détruisant  sa  fortune, 
l'obligea  de  renoncer  à  cette  car- 
rière. Réduit  à  tirer  parti  d'une 
autre  manière  du  fruit  de  ses  étu- 
des ,  il  se  fit  instituteur ,  et  la  con- 
fiance cjue  ses  principes  religieux 
inspiroient  lui  procura  un  grand 
nombre  d'élèves.  A  cette  époque 
les  livres  de  piété  étoient  proscrits 
dans  les  écoles ,  et  malheureuse- 
ment pour  Couturier  des  commis- 
saires inspecteurs  a  voient  saisi  chez 
lui  un  catéchisme.  Un  arrêté  mu- 
nicipal Ut  aussitôt  fermer  son  éta- 
blissement ;  cependant  il  continua 
de  donner  secrètement  ses  leçons 
«lans  les  maisons  particulières  où 
l'appelait  la  confiance  des  pères  de 
famille.  Bu  ona  parte   s'étant  em- 
paré du  pouvoir  après  le  18  bru- 
maire et  annonçant  à  la  France  des 
jours  plus  heureux ,  Couturier  lui 
adressa  une  épître  en  vers  pour 
l'engager  à  rétablir  l'exercice  du 
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culte ,  et  cette  épître  fut  recher- 
chée avec  tant  d'empressement, 
qu'eu  moins  de  quinze  jours  trois 
éditions  en  furent  faites  et  épui- 
sées. 11  en  avoit  composé  une  se- 
conde pour  l'inviter  a  relever  le 
trône  des  tiourbous,  et  il  la  ter  in  i- 
noit  ainsi  : 

Consens  a  devenir  le  secouddela  France, 
Et  tu  seras  le  premier  des  mortels. 

mais  celte  pièce  ne  fut  point  mise 
au  jour.  Le  culte  public  ayant  été 
rétabli ,  il  rouvrit  son  école  et  fut 
bientôt  appelé  au  collège  de  Grajr 
pour  y  remplir  les  fonctions  de 
directeur  et  de  professeur  de  rhé- 
torique. Lors  de  l'organisation  de 
l'université,  il  fut  nommé  d'abord 
professeur  de  troisième,  ensuite 
de  rhétorique  au  collège  de  Dijon. 
11  est  mort  le  2.0  novembre  1824. 
Outre  les  deux  épîtres  dont  nous 
avons  parlé,  i!  a  publié  des  Odes  9 
des  Epitres ,  des  Couplets ,  où  l'on 
retrouve  son  zèle  religieux ,  son 
attachement  pour  la  famille  royale, 
et  dont  plusieurs  ont  été  mention- 
nés dans  les  mémoires  de  l'acadé- 
mie de  Dijon ,  dont  il  étoil  mem- 
bre. Il  a  aussi  publié  un  Discours 
sur  les  avantages  que  les  orateurs 
et  les  poètes  peuvent  tirer  de  la 
l  ecture  et  de  Ù  élude  de  la  littéra- 
ture des  Hébreux ,  et  un  Mémoire 
sur  l  instruction  publique,  dédié 
aux  parens  chrétiens,  a.e  édition 
augmentée,  18 18. 

COZE  (Pierre),  doyen  et  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg,  né  à  Ainbleteuse, 
le  17  août  1704,  dans  une  condi- 
tion obscure  ,  fit  ses  premières 
éludes  auprès  d'un  chirurgien- 
major  de  l'hôpital  civil  et  mili- 
taire de  Boulogne-sur-Mer  ,qui  étoit 
son  parent,  et  i'eugagea  à  pren- 
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dre  son  état.  Ensuite  il  se  rendît 
k  Paris ,  et  il  y  suivit  les  cours  les 
plus  célèbres.  N'ayant  pas  les 
moyens  pécuniaires  pour  prendre 
le  bonnet  de  docteur,  il  sollicita 
et  obtint  l'emploi  de  chirurgien- 
inajor  d'un  régiment  de  cavalerie 
légère ,  et  avec  ses  épargnes  il  par- 
vint, au  bout  de  quelques  années, 
à  acquérir  le  grade  qui  lui  man- 
quait. Au  commencement  de  la 
révolution  il  tut  envoyé  a  Tannée 
des  Alpes,  puis  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Lyon ,  où  il  se  trouvoit 
pendant  le  siège.  Plus  tard,  il  de- 
vint médecin  en  cbefà  l'armée  de 
Sa mbre-et -Meuse  ,  et  il  parvint 
enlin  aux  hôpitaux  de  Strasbourg , 
où  il  fut  nommé  professeur  de  cli- 
nique interne.  Il  mourut  d'une  atta- 
que foudroyante  le  25  juin  1 821.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  Mé- 
moire* qui  ont  été  imprimés  dans 
l'ancien  Journal  de  médecine,  de 
chirurgie  et  de  pharmacie  en  1 789, 
90  et  9  1  ;  dans  le  Journal  de  mé- 
decine militaire  en  1 8 1 5  et  1 8 1 6  , 
et  parmi  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété d'agriculture ,  des  sciences  et 
arts  de  Strasbourg  ,  tom.  1  et  2  , 
et  autres  journaux  scientifiques. 

CRAUFURD  (Quintin  ) ,  écos- 
sois,  né  le  22  septembre  1743 , 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  Paris,  et  y  mourut  le  25  novem- 
bre 18 19.  Il  a  publié  en  anglois: 
I.  Esquisse  de  l'histoire  ,  de  la 
religion,  des  sciences  et  des  mœurs 
des  Indiens ,  avec  un  exposé  très» 
court  de  l 'état  politique  actuel  des 
puissances  de  Vînde  ,  Londres 
170,1  ,  2  vol.  in-8,  trad.  en  fran- 
çais la  même  année  par  le  comte 
de  Montesquiou;  II.  {'Histoire  delà 
Bastille  avec  un  appendice  con- 
tenant une  discussion  sur  le  pri- 
sonnier au  masque  de  fer,  trad. 
de  i'anglois  pur  lui-même,  1 798,111-$; 
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III.  Essais"  sur  la  littérature  fran* 
roise  ,  écrits  pour  l'usage  d'une 
dame  étrangère,  compatriote  de 
Couleur,  Paris  i8o3,  2  vol.  in-4, 
tirés  seulement  à  cent  exemplaires 
pour  donner  à  ses  amis  ;  2/  édi- 
tion, 181 5,  3  vol.  in-v  ,  vendue 
pour  un  acte  de  bienfaisance  ;  3.* 
édition,  1818,  3  vol.  in-8.  Ces 
essais  sont  dirigés  dans  les  prin- 
cipes d'un  goût  assez  pur,  et  parti- 
culièrement d'après  les  Siècles  lit- 
téraires de  l'abbé  Sabbat  hier  de 
Castres.  M.  Gallais  en  avoit  retou- 
ché au  moins  la  2.0  édition ,  et  il 
est  à  présumer  qu'il  a  rendu  le 
même  service  à  Craufurd  pour  ses 
autres  ouyrages.  IV.  Essai  histo- 
rique sur  le  docteur  Swift  et  sur 
son  influence  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Grande-Bretagne  de— 
puis  1710  jusqu'à  la  mort  de  la 
reine  Anne  en  1714,  suivi  de  no- 
tices historiques  sur  plusieurs  per- 
sonnages d'Angleterre  célèbres 
dans  les  affaires  et  dans  les  let- 
tres ,  Paris  1808  ,  in-4;  V.  Mé- 
langes d'histoire  et  de  littérature 
tirés  d'un  portefeuille ,  1 809 ,  i  n-4  v 
faisant  suite  aux  Essais  sur  la  lit- 
térature du  même  auteur ,  2.e  édi- 
tion, Paris  1817,  in-8.  Ou  trouve 
dans  ce  volume  les  Mémoires  de 
madame  de  Hausset ,  femme-de- 
cbainbre  de  la  marquise  de  Pom- 
padour  ,  réimprimés  séparément 
in-8  ;  VI.  sur  Périclès  et  sur  l'in- 
fluence des  beaujL-arts ,  en  an- 
glois, Londres  1817,  in-12;  Vif. 
Notices  sur  mesdames  de  La  Val- 
lière,  de  Montcspan,  de  Fon- 
tange  et  de  Mainlenon ,  Paris  1818, 
in-8  ;  VIII.  Notice  sur  Marie 
Smart,  reine  d'Ecosse,  et  .sur 
Marie- Antoinette ,  reine  de  Fran- 
ce,  Paris  18J9,  in-8. 

CRKUZ  (dom  Jacques)  ,  prélat 
espagnol,  né  à  Matai  o  dans  le 
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diocèse  de  Barcelone,  en  1 761.  Il 
entra  de  bonne  heure  dan»  la  car- 
rière ecclésiastique,  devint  cha- 
noine d'Urgel  et  fut  député  aux. 
cortès  extraordinaires  de  Cadix  en 
.  1812,  Il  s'y  fit  remarquer  par  sa 
sagesse  et  son  attachement  à  l'an- 
cien ordre  de  choses.  Ferdinand  , 
en  remontant  sur  le  trône,  le 
nomma,  en  1814 1  a  la  place  de 
trésorier  -  général,  et  en  181 5  à 
l'évéché  de  l'île  de  Minorque.  En 
181^,  il  fut  préconisé  évêque  de 
Tarragone.  La  révolution  de  1820 
l'obligea  de  quitter  l'Espagne , 
mais  il  y  rentra  l'année  suivante 
avec  la  régence  d'Urgel.  Obligé 
de  fuir  de  nouveau  a  l'approche  de 
l'armée  de  Mina,  il  se  réfugia  en 
France,  et  rentra  dans  sa  patrie  à 
la  suite  de  l'armée  françoise.  11  fut 
rétabli  sur  son  siège  de  Tarragone, 
nommé  conseiller-d'état,  et  mourut 
en  1826. 

CKOFT  (Herbert),  gentilhom- 
me anglois ,  né  à  Londres  en  1761. 
Il  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la 
jurisprudence,  et  il  y  renonça  en- 
suite pour  entrer  dans  les  ordres  , 
mais  il  ne  jouit  jamais  d'aucun  bé- 
néfice. 11  étoit  très- versé  dans  les 
langues  et  cultiva  particulière- 
ment la  littérature  françoise.  11  a 
publié  une  édition  des  Poésies 
posthumes  de  Chatterton ,  et  il  a 
coopéré  à  l'Histoire  des  poètes 
anglois,  178^,4  *ol.  in-8,  de  John- 
son ,  et  à  la  révision  dVson  excel- 
lent Dictionnaire,  1784»  2  vol. 
in-folio.  Parmi  ses  productions 
françoises  ,  nous  citerons  seule- 
ment son  Essai  d'un  Dictionnaire 
critique  des  difficultés  de  la  lan- 
gue françoise ,  son  Horace  éclairci 
par  la  ponctuation ,  1810,  in-8,  et 
son  Commentaire  sur  le  petit  Ca- 
rême de  Massillon,  11  est  mort  à 
Paris  en  1816. 
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CROLLou  CROLLIUS  (Geor- 
ges-Chrétien), historien  et  philo- 
sophe allemand,  né  a  Deux-Ponts 
en  1 728,  mort  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  23  mars  1 790.  Il  étoit 
recteur  du  gymnase  de  cette  ville, 
bibliothécaire  du  duc  de  Deux- 
Ponts,  conseiller  aulique  et  mem- 
bre du  comité  directeur  des  étu- 
des. 11  a  publié  :  I.  Origine»  bi- 
pontinœ  ,  Deux  -  Ponts  1757  et 
1769  ,  2  vol.  in-4  ;  IL  de  Ji  lu  s  tri 
olim  bibliothecd  ducali  biponti- 
ndt  1758,  in-4  S  1^1*  Histoire  des 
anciens  comtes  Palatins  de  Lor- 
raine et  du  Rhin  en  allemand, 
1762  et  1789,  4  parties  in-4  î  IV. 
Mémoire  sur  Elisabeth  Spanheim 
et  Rupert  Pipan ,  son  mari,  1 76a 
et  i774i  »n-4»  et  il  a  été  un  des 
principaux  collaborateurs  aux  édi- 
tions classiques  des  auteurs  latins 
imprimés  dans  la  même  ville,  par- 
ticulièrement à  celles  de  Velléius 
Pater culus ,  de  Salluste ,  de  Te- 
rence ,  de  Tacite ,  des  Offices  ei 
des  Tusculanes  de  Cicéron. 

CROMWEL  (Olivier),  dernier 
rejeton  de  cette  famille ,  mort  à 
Cheshunt  en  1821.  Il  exerçoit,  à 
Londres,  l'état  d'agent  d'affaires  ju- 
diciaires, et  il  n'eut  d'autre  emploi 
que  celui  de  secrétaire  de  l'hôpi- 
tal Saint-Thomas.  11  consacra  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  com- 
poser un  Mémoire  apologétique  du 
protecteur  Olivier  Cromwel  et  de 
ses  jils  Richard  et  Henri,  enrichi 
de  lettres  originales  et  de  papiers 
de  famille,  Londres,  in-4»  où  il 
cherche  à  détruire  l'accusation  qui 
plane  sur  son  trop  fameux  ancêtre, 
d'avoir  pris  la  principale  part  à  la 
mort  de  Charles  1.  C  étoit  une  en- 
treprise difficile  que  l'amour  filial 
peut  seul  justifier.  Toutefois  son 
zèle  l'emporte  beaucoup  trop  loin 
daus  te»  éloges  évidemment  exa- 
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gérés  qu'il  prodigue- an  caractère  [ poursuites  qu'on  auroit  pu  faire 


inivé  de  Cromweî.  L'ouvrage  d'ail- 
eurs  n'est  pas  sans  mérite,  et  il 
offre  un  grand  intérêt. 

CRUIKSHANK  (  Guillaume  ) , 
habile  anatomiste  a  ut;  loi. s  ,  im*  en 
«74^  à  Edimbourg,  mort  a  Lon- 
dres le  17  juin  1800.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur  son 
art  dont  quelques  uns  out  été  tra- 
duits en  français,  cotre  autres  son 
Aiialomie  par  Philippe Petit-Hadcl, 
Puris  17H7,  iu-S.  Il  a  aussi  inséré 
de  nombreux  Me/noires  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  et 
dans  les  journaux  de  médecine 
«nglois. 

CKUZ  (Antonio  Diniz  da)  ,  ma- 
gistrat et  célèbre  poète  portugais , 
né  en  17^0  à  Castello  de  Vide  dans 
la  province  d'Alenlejo,  fut  un  des 
fondateurs  de  la  société  des  arca- 
des qui  tint  sa  première  séance  à 
Lisbonne  en  1756,  et  mourut  en 
1798  à  Rio-Janeiro,  capitale  du 
Biésil,  où  il  étoit  parveuu  au  rang 
élevé  de  chancelier  de  la  coor  su- 
prême de  cette  ville.  11  étoit  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Lisbonne,  correspondant  de  l'ins- 
titut et  chevalier  de  l'ordre  d'Aviz. 
Il  s'étoit  adonné  particulièrement 
à  la  poésie  lyrique ,  et  c'est  le 
genre  où  il  a  excellé.  Son  Ot/«,  fai- 
te à  l'occasion  de  l'assassinat  du 
roi  Joseph,  commis  par  plusieurs 
des  premiers  grands  du  royaume, 
par  laquelle  il  débuta,  fut  un  triom- 
phe. 11  composa  ensuite  un  grand 
nombre  d'Odes  héroïques ,  de  Poé- 


cotitre  lui.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies après  sa  mort  eu  6  vol.  ; 
mais  la  plupart  de  ses  pièces  ont 
été  imprimées  sur  des  manuscrits 
incorrects  et  tronqués,  et  l'on 
assure  que  plusieurs  de  ses  poésies 
ont  été  perdues. 

CUBIÊKK.  Voyez  le  Supplément 
à  la  (in  du  t.  X  ,  p.  S36. 

CUMIA  (  Joseph- Anastase  da) 9 
professeur  de  mathématiques  à  l'u- 
niversité de  Coïmbre,  mort  le  3i 
décembre  1787.  Ou  lui  doit  des 
Principes  mathématiques ,  Lisbon- 
ne 1782,  ouvrage  remarquable 
par  une  grande  concision, l'auteur 
étant  parvenu  à  renfermer  dans 
un  volume  de  3oo  pages  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel  dans  les  mathéma- 
tiques ;  ils  ont  été  traduits  en  fran- 
çois,  Bordeaux  1811.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  plusieurs  Opuscules  ma- 
thématiques et  un  petit  Recueil  de 
poésies.  Il  a  traduit  la  tragédie  de 
Mahomet  de  Voltaire,  quia  été 
jouée  en  Portugal  avec  un  grand 
succès. 

CURAUDAU  (François-Réné), 
pharmacien  et  habile  chimiste,  né 
a  Séez  en  Normandie  en  1765, 
mort  a  Paris  le  25  janvier  181 3 
des  suites  d'une  angine  inflamma- 
toire produite  par  un  excès  de  tra- 
vail. Il  s'occuoa  de  perfectionner 
les  procédés  de  la  fabrication  du 
savon ,  ceux  du  tannage  des  cuirs , 
et  il  éleva  une  manufacture  d'alun 
que  les  teinturiers  préfèreut  à  ce- 
lui de  Rome.  Il  fit  connoître  aussi 


sics  anacréoiUiques  et  légères ,  de  j  des  moyens  ingénieux  et  économi- 


Uithyrambes  ,  des  Idylles  ,  des 
K^logues ,  des  Sonnets ,  des  Imi- 
tations de  poêles  étrangers,  et  un 
pov.ine  héroï-comique ,  iutitulé:  le 
Goupillon  ,  dans  le  géni  e  du  Lu- 


ques  pour  bkincliir  le  linge  a  la 
vapeur,  et  il  a  publié  en  ii>o6,  à 
ce  sujet,  une  instruction  intitulée: 
Traité  sur  le  blanchissage  à  va- 
peur. Le  désir  de  diminuer  en 
tnn\  auquel  il  crut  devoir  suppri-  j  France  la  consommation  des  coin- 
plusieurs  vers  pour  éviter  les  '  buslibles  lui  fil  inventer  des  four- 
neaux 
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économiques  de  grande  et 
de  petite  dimension,  et  des  chemi- 
nées d'une  nouvelle  construction. 
On  lui  doit  aussi  des  fours  ambu- 
lant pour  l'usage  des  troupes,  et 
des  cylindres  pour  chauffer  les 
bainsqui  n'exposent  pas  aux. dangers 
qui  résultent  de  la  vapeur  du  char- 
bon. Il  a  publié  plusieurs  Mémoi- 
res sur  les  parties  constituantes 
de  la  potasse  et  de  la  soude ,  sur 
la  nature  du  gaz  murialiaue  oxi- 
gèné ,  sur  les  propriétés  du  radi- 
cal prussique ,  sur  V acide  boraci- 
que  et  sur  la  décomposition  du 
muriale  de  soude,  insérés  dans  les 
Annales  de  cfUmie,  dans  le  Jour- 
nal de  physique,  dans  le  Bulletin 
de  pharmacie ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  propriétaires  ruraux. 
11  a  aussi  fourni  plusieurs  articles 
d'économie  domestique  pour  le 
Cours  d'agriculture  de  Rozier. 

CURRIË  ou  CURRY  (Jacques), 
médecin  écossois ,  se  fît  une  répu- 
tation par  son  ouvrage  sur  l'em- 
ploi de  l'eau  chaude  et  froide  dans 
le  traitemént  des  fièvres,  3.e  édi- 
tion, 1804,  2  vol.  in-8,  qui  fut 
traduit  en  plusieurs  langues  et  re- 
çut l'approbation  d'un  grand  nom- 
bre de  médecins  éclairés.  On  a  en- 
core de  lui  une  Instruction  sur  les 
morts  apparentes ,  et  quelques"  au- 
tres Opuscules.  Il  s'occupoit  aussi 
de  politique,  et  il  a  publié  sous  le 
nom  de  Jasper  Wilson  une  Lettre 
commerciale  et  politique  adressée 
à  W,  Pat,  pour  prouver  que  la 
guerre  contre  la  France  éloit  in- 
juste et  im politique.  11  mourut  le 
3o  août  i8o5. 

CZACKI  (Thadé),  issu  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  la 
Volhinie,  né  à  Poryck  le  28  août 
1765,  se  fit  remarquer  dès  son 
enfance  par  la  lecture  des  ouvra- 
ges sérieux,  et  ne  tarda  pas  à  sat- 
Tomc  t 
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tirer  l'attention  du  roi  Stanislas- 
Auguste  Poniatowski ,  qui  le  nom- 
ma membre  de  la  commission  du 
trésor ,  et  lui  donna  ensuite  la  Sta- 
rostie  de  Nowogrodek,  et  le  créa 
chevalier  des  premiers  ordres  du 
pays.  Ses  biens  ayant  été  confis- 
qués après  l'inique  partage  de  la 
Pologne ,  il  sollicita  une  place  à 
Tuuiversité  deCracovie;  mais  la 
mort  ayant  atteint  Catherine  II, 
l'empereur  Paul  qui  lui  succéda 
restitua  à  Czacki  toutes  ses  posses- 
sions. Calomnié  de  nouveau .  il  eut 
encore  à  se  justifier  devant  Alexan- 
dre lorsqu'il  monta  sur  le  trône, 
et  il  le  fit  avec  tant  de  franchise, 
qu'il  le  nomma  conseiller- privé. 
Lorsque  l'académie  de  W  ilna  fut 
érigée  en  université ,  Czacki  accep- 
ta la  place  d'inspecteur  de  la  Vo- 
lhjnie,  delà  Podolie  et  du  gouver- 
nement de  Kiow.  11  établit  plus  de 
120  petites  écoles  qu'il  pourvut 
d'instituteurs  et  de  fonds;  il  fonda 
l'école  de  Krzémiéniec,connuesous 
le  nom  de  Gymnase  de  Volhynie% 
où  l'on  enseignoit  le  droit,  les 
sciences  physiques,  naturelles  et 
mathématiques ,  les  littératures  an- 
cienne et  moderne  ,  les  beaux- 
arts.  Il  créa  aussi  dans  la  même 
ville  l'école  de  mécanique,  celle 
des  organistes ,  des  jardiniers ,  des 
instituteurs  de  village,  l'observa- 
toire astronomique  ,  l'imprimerie , 
le  jardin  botanique ,  le  cabinet  de 
physique;  enfin  il  fit  bâtir  des 
maisons  pour  loger,  a  un  prix 
modique,  les  enfans  de  la  pauvre 
noblesse  et  des  fermiers  qui  vou- 
droient  poursuivre  leurs  études  ;  il 
institua  également  plusieurs  écoles 
de  demoiselles.  On  compte  que 
dans  ces  divers  établissemens  il 
employa,  à  force  de  dévouement, de 
soins,  d'économie,  de  quêtes,  de 
souscriptions,  ou  de  sa  propre  for- 

'9 
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tune  dont  il  dépensa  la  plus  grande 
partie, environ  2  millions  a5o  raille 
francs.  Lorsqu'il  mourut  à  Dubuo 
en  181 3,  on  lui  fit  des  obsèques 
magnifiques  qui  furent  honorées  par 
la  douleur  universelle.  Il  a  publié 
quelques  ouvrages  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  intitulé  :  sur  les 
droits  de  la  Pologne  cl  de  la  Li- 
thuanien sur  leur  esprit ,  leur  ori- 
gine et  leurs  rapports ,  etc. ,  Var- 
sovie,  1801  ;  ouvrage  utile  pour 
ceux  qui  veulent  approfondir  l'his- 
toire ce  Pologne. 

CZAKTOKISKY  (Adam-Casi- 
mir), priuce,  né  en  Lithuanie  le 
1  .«r  décembre  1 73 1 ,  descendoit  en 
droite  ligne  de  l'ancienne  famille 
des  Jagellons ,  et  joignoit  a  cette 
haute  naissance  une  immense  for- 
tune et  un  esprit  distingué  ;  aussi 
après  la  mort  d'Auguste  111  en 
1763,  lorsque  la  noblesse  polonoi- 
6e  s'assembla  pour  lui  donner  un 
successeur,  le  prince  Czartorisky 
fut-il  nommé  président  de  la  diète, 
et  Ton  croit  même  qu'il  auroit  été 
porté  au  trône  par  ses  compatrio- 
tes ,  si  les  efforts  de  l'Angleterre  et 
de  la  Russie  ne  se  fussent  réunis 
pour  y  élever  le  jeune  Poniatows- 
ki.  Après  le  premier  partage  de  la 
Pologne ,  le  prince  Czartorisky ,  à 
raison  de  ses  vastes  possessions  en 
Gallicie,  entra  au  service  de  l'Au- 
triche avec  le  grade  de  feld-maré- 
chai  ;  néanmoins  il  seconda  de  ses 
efforts  la  noblesse  polonoise  lors 
de  la  diète  de  1 789  pour  recouvrer 
l'indépendance  de  son  pays,  et  re- 
constituer le  gouvernement  sous 
une  forme  stable  et  paisible.  A  cet 
clfet  il  fut  envoyé  comme  commu- 
ta ire  à  Dresde ,  afin  d'engager  Té- 
lecteur  de  Saxe  à  accepter  l'héré- 
dité de  la  couronne  de  Pologne. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Vienne  pour 
obtenir  la  médiation  de  l'empereur 
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contre  les  envahissement  de  1* 

Russie;  mais  n'ayant  pu  réussir 
dans  ces  deux  missions,  et  le  roi 
Stanislas  Poniatowski  ayant  accédé 
à  la  confédération  de  Targowitza, 
Czartorisky  cessa  de  se  mêler  des 
a  Ha  ires,  et  résida  alternativement 
dans  ses  terres  et  à  la  cour  de 
Vienne,  où  il  paroissqit  jouir  d'une 
grande  considération.  Lors  de  l'é- 
phémère confédération  polonaise 
en  1812,  provoquée  par  Kuona- 
parte  qui  annonçoit  vouloir  rele- 
ver le  troue  de  Pologne  pour  l'op- 
poser comme  uue  bai  hère  à  l'Alle- 
magne et  à  la  Russie,  le  prince 
Czartorisky  fut  de  nouveau  arra- 
ché à  la  vie  privée,  et  nomme  ma- 
réchal de  la  diète  par  le  suflrage 
de  ses  concitoyens  et  avec  les  trans- 
ports de  l'enthousiasme  le  plus  ar- 
dent, qui  durent  l'enivrer  no  mo- 
ment de  bonheur  ;  mais  cet  en- 
thousiasme  se   refroidit  bientôt 
lorsqu'on  vit  Buouaparte,  qu'un 
instinct  irrésistible  rendoit  ennemi 
de  tout  ce  qui  ressembloit  à  la 
liberté,  répondre  vaguement  et 
avec  froideur  aux  adresses  pleines 
de  force  de  la  confédération  ,  et 
contrarier  par  sa  politique  ombra- 
geuse et  maladroite  toutes  les  opé- 
rations de  la  diète.  Alors  le  prince 
Czartorisky  réduit  à  un  rôle  nul  et 
qui  l'assujettissoit  à  une  représen- 
tation ruineuse,  se  retira  dans  ses 
terres  ,  après  avoir  adressé  des 
plaintes  amères  et  inutiles  à  l'am- 
bassadeur de  France.  Les  revers 
de  l'armée  françoise  qui  suivirent 
l'incendie  de  Moscou  ayant  fait 
retomber  la  Pologne  au  pouvoir 
de  l'armée  russe ,  le  sort  de  ce 
pays  demeura  incertain  jusqu'en 
181 5  que  le  congrès  de  Vienne 
reconnut   l'empereur  Alexandre 
pour  souverain  de  la  Pologne. 
Adam  Czartorisky  fat  encore  nom- 
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tne*  par  ses  concitoyens  membre  I 
d'une  commission  chargée  d'aller 

{H-oposer  à  l'empereur  de  Russie, 
ors  de  son  passage  à  Vienne ,  les 
bases  d'une  nouvelle  constitution 
du  royaume  de  Pologne,  qui  fut 
approuvée  et  peu  après  promul- 
guée. Lorsque  Alexandre  se  ren- 
dit dans  ses  nouveaux  états  pour 
en  prendre  possession ,  il  traita  le 
prince  Czartorisky  avec  la  plus 
grande  distinction  ,  et  Ton  croit 
que  sans  son  grand  âge  il  l'auroit 
élevé  à  la  dignité  de  vice-roi  ;  mais 
il  se  borna  à  le  nommer  sénateur 
palatin ,  et  il  lui  prodigua  de  nou- 
veau les  marques  de  la  plus  haute 
considération  dans  un  second  voya- 
ge qu'il  fit  à  Varsovie  en  1818.  Le 
prince  Adam  Czartorisky  est  mort 
a  Sieniawa  en  Gallicie  dans  le  mois 
de  mars  1823,  âgé  de  9a  ans.  Ses 
obsèques  furent  célébrées  avec 
beaucoup  de  pompe,  et  son  orai- 
son funèbre  prononcée  par  M, 
Niemccwicz,  secrétaire  du  sénat. 
Varsovie  lui  doit  l'établissement  de 
l'école  des  cadets  et  sa  commis- 
sion d'éducation.  Il  airooit  les  sa- 
vans ,  les  artistes,  et  leur  faisoit 
un  accueil  distingué.  Lui-même 
cultivoit  les  lettres  dans  ses  mo- 
inens  de  loisir.  Il  a  laissé  quelques 
écrits  remarquables  par  un  style 
Dur,  élégant,  et  pleins  de  goût  et 
d'une  critique  judicieuse.  —  Son 
épouse,  la  princesse  Isabelle  Czar- 
torisky, née  en  1743,  se  distingua 
aussi  par  son  goût  pour  les  arts  et 
pour  les  lettres.  Elle  a  publié  di- 
verses Idées  sur  la  manière  de 
construire  les  jardins,  Breslau 
1807  ,  in-4  î  et  le  Pèlerin  à  Do- 
bromil,  Varsovie  1818,  in-8  ; 
ouvrage  destiné  à  l'instruction  du 
peuple,  et  où  Ton  trouve  les  faits 
mémorables  de  l'histoire  de  Po- 
logne. 
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CZARNIECKI  (Etienne),  cé- 
lèbre général  polonois,  né  en  1 599* 
Il  fit  ses  premières  armes  contre 
les  Russes  et  contre  les  cosaques  , 
et  par  sa  valeur  et  ses  talens  il 
s  éleva  bientôt  aux  premiers  gra- 
des de  l'armée.  Après  avoir  été 
nommé  castellande  Kiowen  ib55, 
il  fut  rappelé  en  Pologne  pour 
servir  contre  Charles  Gustave ,  roi 
de  Suède.  N'ayant  pas  des  forces 
suffisantes  à  lui  opposer ,  et  pour 
donner  aux  généraux  qui  se  trou- 
voient  de  l'autre  côté  de  la  Vis- 
Iule  le  temps  de  prendre  leurs  me- 
sures ,  il  se  jeta  dans  Cracovie,  et 
quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'une 
poignée  de  braves,  il  ne  se  rendit 
qu'après  un  siège  de  deux  mois  9 
lorsqu'il  se  vit  hors  d'état  de  re- 
pousser l'assaut,  et  après  avoir  ob- 
tenu une  capitulation  honorable. 
De  là  il  passa  en  Silésie,  où  on  lui 
confia  le  commandement  de  la  pe- 
tite armée  qui  faisoit  tout  l'espoir 
de  la  monarchie.  Il  voulut  arrêter 
Charles  Gustave  à  Golemba;  mais 
il  étoit  trop  foible,  et  se  vit  obligé 
de  se  retirer  avec  perte.  Mais  le 
20  mars  i65o,  il  surprit  et  cerna 
l 'avant-garde  suédoise  qu'il  a  voit 
attirée  au-delà  de  la  San ,  et  peu 
après  Gustave  lui-même  qui  ne 
se  sauva  qu'avec  peine  par  la  vi- 
tesse de  son  cheval.  Il  entra  en- 
suite a  Sandomir  pêle-mêle  avec 
l'ennemi  qu'il  surprit  encore  à 
Koziennice ,  à  "Warka  et  à  Lowiecz , 
et  il  entra  dans  la  grande  Polo- 
gne. Casimir,  à  la  suite  de  ses 
victoires  ,  étoit  rentré  dans  sa 
capitale  ;  mais  au  lieu  de  partager 
son  armée  pour  suivre  le  système 
de  petite  guerre  oui  avoit  si  bien 
réussi  à  Czarniecki,  il  livra  une 
grande  bataille  qu'il  perdit,  et  il 
se  sauva  à  Oantzick  où  ses  affaires 
parotssoieut  plus  désespérées  que 
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jamais;  cependant 
perdit  point  courage  ,  il  parcou- 
rut avec  son  corps  Tes  bords 


Vistule,  et  rentra  dans  la  grande 
Pologne  toujours  en  harcelant  l'en* 
Demi;  enfin  il  forma  le  projet  har- 
di de  pénétrer  dans  Dantzick  pour 
en  sortir  avec  le  roi ,  afin  que  ce 
prince  put  se  montrer  dans  son 
royaume  pour  réveiller,  par  sa 
présence,  l'espoir  de  ses  partisans  ; 
et,  comme  il  n'avoit  pas  assez  de 
troupes  pour  tenter  le  passage  de 
force  ,  il  se  présenta  devant  la 
place  et  prit  subitement  la  fuite. 
Il  attira  ainsi  jusqu'à  Plock  trois 
corps  que  le  général  commandant 
le  siège  avoit  détachés  contre  lui , 
et  par  un  mouvement  dont  on  ne 
peut  concevoir  la  rapidité  ,  on 
apprit  qu'il  venoit  d'entrer  à  Daot- 
sick  ;  et  sans  perdre  de  temps, 
ayant  trompé  l'ennemi  par  une 
fausse  attaque,  il  parvint  à  sortir 
de  la  place  avec  Casimir  et  trois 
mille  chevaux,  et  il  l'escorta  jus- 
qu'à Czenstochow,  où  il  se  trou- 
voit  à  l'abri  de  toute  attaque.  Czar- 
niecki  battit  encore  le  prince  de 
Transylvanie  qui,  voulant  profi- 
ter de  l'épuisement  de  la  Pologne , 
lui  avoit  déclaré  la  guerre,  et  il  le 
força  d'accepter  les  conditions  de 
paix  qu'on  voulut  lui  prescrire.  Il 
contribua  aussi  au  gain  de  la  ba- 
taille que  l'on  remporta  sur  les 
Russes  à  Polonka  le  27  juin  1660. 
Casimir,  en  reconnoissance  de 
ses  services,  lui  donna  à  perpé- 
tuité le  comté  de  Tykoczin  avec 
Bialystock  et  ses  dépendances.  Ce 
général,  que  les  Polonois  nom- 
ment le  du  Guesclin  de  leur  nation, 
mourut  dans  son  camp  a  65  ans, 
au   milieu  d'une  campagne  glo- 
rieuse qu'il  faisoit  contre  les  co- 
saques, en  1664. 
CZERJSI-GfiORGES.  Son  v«n- 
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eorges  Pétrowichw 
11  reçut  le  surnom  de  Czerni  qui 
signifie  noir,  à  cause  de  la  cou- 
leur basanée  de  son  teiut.  Né 
dans  une  conditioo  obscure  dans 
les  environs  de  Belgrade,  il  ne 
reçut  aucune  éducation  et  n'apprit 
pas  même  à  lire.  Il  seroit  vraisem- 
blablement toujours  resté  dans  sa 
caste,  si  un  événement  imprévu 
ne  l'eût  forcé  de  prendre  la  fuite. 
Très-jeune  encore  il  passoit  dans 
un  chemin  étroit  lorsqu'uu  Turc 

3ui  suivoit  la  même  route  lui  or- 
onna  de  se  ranger ,  et  comme  il 
ne  le  faisoit  pas  avec  assez  de 
promptitude,  il  le  menaça  de  lui 
brûler  la  cervelle  avec  sou  pisto- 
let ;  mais  Georges  le  prévint  et 
alla  se  réfugier  en  Transylvanie, 
où,  pour  subsister,  il  prit  du  ser- 
vice dans  les  troupes  autrichiennes; 
La  discipline  des  Allemands  con- 
venoit  peu  a  l'effervescence  de  son 
caractère;  il  manqua  a  ses  devoirs, 
fut  puni,  tua  son  capitaine  en  duel 
et  se  retira  en  Servie,  où  il  se 
jeta  parmi  les  Klephtes ,  sorte  de 
brigands  qui  dévalisoient  à  main 
armée  les  passans.  Son  courage  et 
sa  force  extraordinaire  le  brent 
bientôt  placer  à  leur  tête ,  et  alors 
ses  agressions  prirent  un  carac- 
ère  d'à  ni  m  os  i  lé  qui  révéla  au 
Turc  la  présence  d'un  ennemi  que 
e  pillage  ne  pouvoit  plus  conten- 
ter. On  fit  marcher  des  troupes 
contre  lui ,  mais  elles  étoient  insuf- 
fisantes ;  il  les  battit  en  plusieurs 
occasions ,  et  désola  la  Servie.  Ces 

Sremiers  succès  attirèrent  auprès 
e  lui  tous  les  mécontens  et  les 
vagabonds ,  et  bientôt  de  chef  de 
bande  il  devint  général  d'armée  et 
organisa  une  guerre  nationale.  Les 
Turcs  irrités  d'être  toujours  bat- 
guerre  d'ex- 
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toyablement  vingt  cinq  chefs  de 
famille  dont  ils  s'étoieut  emparés. 
Cette  horrible  exécution  porta  à 
son  comble  la  fureur  de  Czerni- 
Georges.  Il  se  préparoi t  à  de  san- 
glantes réprésailles,  lorsque  son 
père  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  pût 
jamais  briser  le  |ong  sous  lequel 
il  vivoil,  et  qui  ne  voyoit  clans 
sa  résistance  prolongée  que  la  ruine 
de  la  nation  ,  se,  rendit  dans  sa 
retraite  et  le  supplia  de  mettre 
bas  les  armes  ;  mais  Czerni  rejeta 
bien  loin  cette  proposition.  Alors 
son  père  le  menaça  de  faire  cou- 
noitre  aux  Turcs  le  lieu  où  il  »e 
retiroit  et  ses  projets  de  vengean- 
ce; et  déjà  il  étoit  en  route  pour 
Bellegrade  et  sur  le  point  d'y  en- 
trer ,  lorsque  son  fils  ne  pouvant 
le  détourner  de  ce  projet  ,  lui 
brûla  la  cervelle  en  s'écriant  : 
«  Vieillard  inflexible,  tu  ne  trahi- 
»  ras  ni  ton  pays  ni  ton  fils.  » 
Après  ce  coup  de  désespoir ,  Czerni, 
plus  exaspéré  que  jamais,  jure 
qu'il  lavera  ses  mains  souillées 
d'un  parricide  dans  le  sang  des 
Turcs  qu'il  accuse  du  meurtre 
qu'il  a  commis  ;  il  les  poursuit  avec 
acharnement,  les  défait  dans  plu- 
sieurs rencontres  et  exerce  contre 
eux  toutes  sortes  de  cruautés.  En- 
fin, il  s'empare  de  Belgrade,  et 
se  fait  proclamer  par  son  armée 
généralissime  des  Serviens.  Les 
nobles  et  les  chefs  des  prêtres  veu- 
lent prendre  part  au  gouverne- 
ment; mais  Czerni  déclare  qu'il 
n'a  pas  besoin  de  conseils,  et  qu'il 
ne  souffrira  pas,  pendant  sa  vie,  que 

fiersonne  ne  s'clève  au-dessus  de 
ui.  La  Sublime-Porte  ne  pouvant 
le  vaincre  ,  se  vit  contrainte  de 
traiter  avec  un  révolté  ,  et  celui- 
ci  ne  consentit  à  la  paix  que  pour 
se  préparer  à  une  nouvelle  guerre. 
Enfin  depuis  1800 ,  époque  de 
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rétablissement  de  son  gouverne- 
ment ,  jusqu'en  1 806 ,  ce  n'est  en- 
tre les  Turcs  et  lui  qu'un  enchaî- 
nement de  combats,  où  il  est  pres- 
que toujours  victorieux  ,  des  trai- 
tés de  paix  aussitôt  rompus  que 
formés ,  et  des  deux  côtés  même 
fureur  dans  les  combats,  même 
abus  de  la  victoire,  même  infidé- 
lité dans  les  conventions.  Dans  un 
des  intervalles  de  paix  qu'il  éprou- 
va, il  donna  une  constitution  aux 
Serviens,  qui,  toute  imparfaite 
qu'elle  se  trouvoit  ,  étoit  en- 
core préférable  à  la  manière  dont 
ilsétoient  gouvernés  par  les  Turcs, 
bnfin  le  gouvernement  turc  sen- 
tant la  nécessité  d'écraser  un  en- 
nemi si  redoutable,  réunit  une  ar- 
mée de  5o,ooo  hommes ,  et  l'attei- 
gnit le  5  juillet  1807  près  de  Wid- 
din,  n'ayant  pas  avec  lui  20,000 
hommes  ;  il  fut  vaincu,  blessé  et 
contraint ,  pour  échapper  à  une 
ruine  totale,  de  signer  un  armis- 
tice qui  lui  enleva  la  plus  grande 
partie  de  ses  possessions.  Soit  im- 
puissance ,  soit  découragement, 
il  resta  fidèle  à  ce  dernier  traité 

ridant  deux  ans  ;  mais  animé  par 
Bussie  qui  lui  promettoit  des 
secours  ,  if  reprit  les  armes  eu 
1809,  et  combattit  avec  des  suc- 
cès divers  jusqu'en  181 3,  qu'a 
défaut  de  recevoir  les  secours  qui 
lui  a  voient  été  promis,  il  se  vit 
obligé  d'évacuer  la  Servie  qui  re- 
tomba sous  le  joug  des  Turcs.  11 
reparut  l'année  suivante  suV  les 
bords  de  la  Dwina  ;  mais  ce  fut 
son  dernier  exploit.  L'empereur 
Alexandre  l'appela  dans  ses  états 
et  lui  fit  un  accueil  distingué;  il  lui 
donna  même  le  titre  de  prince  et 
de  général,  démise  retira  ensuite 
sur  le  territoire  autrichien  ;  mais 
le  désir  de  recouvrer  un  trésor 
qu'il  ayoit  enfoui  dans  les  environs 
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de  Semandria ,  ou  le  dessein  d'our- 
dir encore  quelques  trames  contre 
les  oppresseurs  de  sa  patrie,  le 
firent  franchir  la  frontière  turque 
sons  un  déguisement  qui  ne  put  le 
cacher  long- temps  à  la  vengeance 
de  ses  ennemis.  Il  fut  arrêté,  con- 
duit au  pacha  de  Belgrade,  et  con 
damné  au  dernier  supplice  qu'il 
subit  dans  celte  ville  qui  avoit  été 
le  théâtre  de  sa  puissance. 


DADAOUST  ou  D'ADAOUST 

(  Pierre- Augustin  )  ,  né  à  Aix  eu 
Provence  le  10  février  1761  d'une 
famille  illustre  dans  la  magistra- 
ture et  dans  la  marine ,  embrassa 
lui-même  cette  dernière  carrière 
et  y  donua  des  preuves  de  courage  ; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé  l'obli- 

Î;ea  bientôt  de  se  retirer,  et  il  se 
ivra  a  sou  penchant  pour  les  mu- 
ses. Il  est  mort  à  Aix.  le  7  septem- 
bre 1819.  lia  publié  :  I.  une  Ode 
sur  Vélectricite\  dédiée  à  Franklin, 
et  réimprimée  plusieurs  fois,  où 
Von  trouve  de  la  chaleur,  de  gran- 
des images,  et  où  les  phénomènes 
de  l'électricité  sont  décrits  avec 
éuergie  et  rapidité.  Cette  ode  est 
précédée  d'un  précis  de  l'histoire 
de  cette  nouvelle  branche  de  phy- 
sique ;  II.  une  Traduction  de  VArt 
poétique  <t Horace,  qui  lui  fit  plus 
d'honneur  comme  poète  que  com- 
me traducteur;  Ut.  V  Air,  poème 
en  4  chants,  1816,  in-6.  Les  dé- 
tails techniques  y  sont  exprimés  en 
beaux  vers,  et  l  on  remarque  par- 
ticulièrement le  morceau  où  il  dé- 
crit l'invention  des  aérostats  et  l'ai 
légorie  descriptive  de  la  machine 
pneumatique.  On  a  encore  de  lui 
des  Odes ,  une  Traduction  de  la 

Ïremière  Eglogue  de  Firgile,  des 
Uhles ,  des  Paraphrases  de  psau- 
mes iasérées.daus  plusieurs  recueils 
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ou  journaux.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit VEgoiste  sans  le  savoir,  co- 
médie en  S  actes  et  en  vers. 

DAENDfcLS  (Herman-Guillau- 
me),  avocat,  né  le  ai  octobre 
176a,  ii  Hatlem,  petite  ville  de  la 
Gueldre,  se  fit  d'abord  remarquer 
dans  l'insurrection  qui  éclata  en 
1784  contre  le  stathouder;  mais  le 
parti  dans  lequel  il  s'étoit  jeté  par 
ambition  ayant  eu  le  dessous,  il 
se  réfugia  en  France  et  s'y  livra 
à  des  spéculations  de  commerce 
qui  lui  furent  peu  avantageuses.  Au 
moment  de  l'expédition  de  Hollan- 
de, il  s'enrôla  dans  la  légion  dite 
Franc-Etranger,  et  Dumouries 
Temploya  comme  lieutenant  -  co- 
lonel dans  son  expédition  de  la 
Belgique.  Il  passa  ensuite  comme 
général  de  brigade  dans  la  division 
de  M  or  eau ,  et  on  lui  dut  en  partie 
les  avantages  remportés  à  Tournay 
et  à  Courtray.  Le  28  décembre 
1 794 ,  il  s'empara  de  l'île  de  Bom- 
mel,  du  fort  St-André,  et  pour- 
suivit l'ennemi  jusqu'au-delà  du 
W  aha!.  Rappelé  en  Hollande  en 
1795  avec  le  grade  de  lieutenant- 
général  ,  il  se  montra  favorable 
aux  divers  changemens  qui  ame- 
nèrent la  formation  du  directoire 
batave  qui  eut  lieu  le  22  janvier 
1798.  Il  donna  encore  des  preuves 
d'intrépidité  en  17999  au  moment 
de  la  descente  des  Anglo-Russes 
dans  la  Hollande;  mais  il  montra 
peu  d'intelligence  en  évacuant  avec 
précipitation  le  poste  du  Helder, 
qui  entraîna  la  perte  de  la  flotte 
batave.  On  a  dit  pour  sa  justifica- 
tion 


des  forces  trop  supérieures.  Tou- 
tefois il  ne  put  reconquérir  la  con- 
fiance du  directoire  batave,  et  il 
donna  sa  démission.  En  i8o3  il 
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retourna  dans  sa  patrie,  et  voulut  çois  sur  la  mort  delà  reine,  1 768; 
s'occuper  du  défrichement  de  1er-  IV.  Bienfaisance  françoise ,  ou 
res  jusqu'alors  couvertes  de  bru  yè*  ;  Becueil  pour  servir  à  l'histoire  de 
res;  mais  n'y  obtenant  que  peu  de.'  ce  siècle ,  1782,  2  vol.  in-8,  mau- 
succès  il  rentra  en  activité  en  vaise  compilation  des  papiers-nou- 
1806,  et  fit  la  compagne  contre  velles  du  temps.  11  a  aussi  donné 
le»  Prussiens.  11  s'empara  de  l'Ost-  une  édition  de  la  Vie  de  Nicole^ 
Frise  au  i^ois  d'octobre,  établit  par  l'abbé  Goujet,  avec  un 
sou  quartier-génial  à  Etnbden.  |  sur  la  mort  de  ce  dernier. 
Dans  le  mois  suivant  il  fut  ooromé 

§ouverneur  de  Munster,  et  le  ai 
écembre  colonel-général  de  la 
cavalerie  hollandoise.  Le  i3  février 

1807  il  prêta  serment  de  fidélité 
au  nouveau  roi  de  Hollande  qui  le 
fit  maréchal  de  ses  armées,  et  l'en- 
voya dans  l'Inde  hollandoise  avec 
le  titre  de  gouverneur  -  général. 
Des  mesures  arbitraires  et  rigou- 
reuses qu'il  employa  pour  opérer 
quelques  réformes  le  firent  rem- 
placer en  181 1.;  il  revint  en  Fran- 
ce, fit  la  campagne  de  Russie  ,  et 
après  les  dé:x»stres  de  cette  guerre  il 
fut  chargé  de  la  défense  de  Nodlin, 
forteresse  près  de  Varsovie ,  qu'il 
De  rendit  que  le  2 1  décembre,  lors* 
que  l'empereur  Alexandre  se  di- 
rigeoit  sur  Paris.  Quelque  temps 
après  il  fut  chargé  du  gouverne- 
ment des  forts  hollandois  sur  la 
Cote-d  Or ,  et  mourut  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  en  18 1 8.  11 
a  voit  publié  en  181 4,  en  4  vol.  in- 
folio, un  Exposé  des  actes  de  son 
administration  dans  les  Indes 
orientales  hollandois  es  ,  depuis 

1 808  jusqu'en  1 8 1 1 . 

DAGOULT.  Voyez  AGOTJLT. 

DAGUES  DE  CLAIR  FON- 
TAINE (Simon-Antoine-Charles), 
né  au  Mans  en  1 726,  mort  en  1 797, 
a  publié  :  I.  Eloge  historique  d'A- 
braham Duquesne  ,  176b,  in-8  ; 
II.  Anecdotes  historiques  y  mo- 
rales et  littéraires  du  règne  de 
Louis  XV  %  1767,  in- 12  et  in-8; 


DAGUESSEAU.  Voy. 

9C4IK 

UALKlîfcG  (  Charles-Théodore- 
Antoine-  Marie ,  barou de)  ,  priuce, 
évéque  de  Constance,  né  le  8  fé- 
vrier 1744»*  Hernsheim,  près 
Worms,  d'une  des  maisons  les  plus 
anciennes  d'Allemagne,  entra  dans 
la  carrière  ecclésiastique  qui  étoit 
alors  la  plus  brillante  pour  la  no- 
blesse ,  et  devint  successivement 
camérier  de  Worms ,  chanoine  des 
grands  chapitres  de  M  agence  et  de 
w  ortzbourg  .conseiller  intime  de 
l'électeur  de  Mayence,  gouverneur 
de  la  principauté  d'Erfurt,  coad- 
juteur de  l'électeur  de  Mayence , 
et  enfin  en  1788  archevêque  de 
Tarse  et  coadjuteur  de  l'évêché  de 
Constance  dont  il  prit  possession 
en  1799*  H  s'étoit  fait  connoilre 
dans,  te  monde  littéraire  par  une 
production  intitulée  :  He flexions 
sur  l'univers,  qui  l'a  voient  rendu 
l  idole  des  philosophes.  Il  fit  insé- 
rer plusieurs  articles,  dans  le  mê- 
me sens,  dans  divers  ouvrages  pé- 
riodiques, et  dirigea  la  princi- 
pauté d'Erfurt  selon  les  idées  nou- 
velles ;  cependant  lorsque  les  ar- 
mées françoises  envahirent  l'Alle- 
magne et  menacèrent  tous  les  sou- 
verains de  eette  contrée,  le  baron 
de  Dalberg  parut  changer  un  mo- 
ment d'opinion ,  et  prononça  en  sa 
qualité  de  coadjuteur  de  Mayence» 
le  22  mars  1797  7  ce  discours  re- 
marquable par  l'énergie  des  pro— 
LU.  premier  Cri  d'un  coeur Jran-l  positions  qu'il  renferme,  qui  peu* 


Digitized  by  Google 


296 

être 


D  AI 


D  À  C 


sauvé  l'Allemagne  si .  furt  et  le  paya  d'Eichsted ,  la  dépu- 


magne  si  1 

elles  a  voient  été  adaptées.  «  Dans]  tation  germanique  lui  accorda  pour 

l'indemniser  la  principauté  de  Ka- 
tisbonne  et  le  comté  de  Vetxlar, 


la  crise  d'un  danger  pressant , 
il  s'agit  bien  plus  d'agir  que  de 
délibérer.  N'oublions  pas  dans  le 
cours  d'une  négociation  la  ré- 
flexion de  ce  sénateur  :  Dum 
deliberatur  Romœ,  périt  Sagun- 
tum.  Il  est  essentiel  que  toutes 
les  forces  obéissent  à  la  volonté 
d'un  seul.  Dans  des  positions 
semblables,  la  république  ro- 
maine eut  son  dictateur;  celle 
d'Amérique   son  "Washington. 
Que  i'arebiduc  Cbarles  soit  le 
sauveur  de  l'Allemagne;  que  tous 
les  bras  lui  obéissent  ;  qu  il  puise 
dans  toutes  les  caisses  et  dans 
tous  les  greniers;  qu'il  opère 
une  levée  en  masse;  que  sourd 
aux  plaintes  de  quelques  mal- 
»  veillans  et  aux  doutes  timides 
»  de  quelques  bommes  bornés  il 
»  s'empare  du   gouvernail  pour 
»  sauver  le  vaisseau  du  naufrage. 
»  Si  Mack  en  Italie,  et  l'Archiduc 
»  en  Allemagne,  ne  déploient  pas 
»  cette  énergie,  craignons  que, 
3*  dans  le  cours  de  cette  année, 
»  les  François  ne  portent  des  coups 
»  mortels  au  système  politique  de 
»  toute  l'Europe.  »  Sa  harangue 
fit  peu  d'effet ,  parce  qu'on  a  voit 
des  doutes  sur  la  pureté  patrioti- 


avec  le  titre  d'électeur  archi-chan- 
celier  de  l'empire;  mais  il  fut  obli- 
gé de  reuoncer  à  la  principauté 
de  Constance  et  de  W  orms.  L'admi- 
nistration  de  ses  nouveaux  états 
fut  entièrement  conforme  aux 
principes  qu'il  avoit  adoptés  dans 
le  gouvernement  d'Erfurt,  et  il 
suivit  le  système  des  novateurs.  Il 
sécularisa  tous  les  monastères  et 
chapitres  ;  et  comme  tous  les  prin- 
ces allemands  du  second  ordre,  il 
abandonna  insensiblement  tous  les 


ques  de  ses  intentions.  Lorsqu'il 
vit  aue  tout  fléchissoit  devant  l'as- 
cendant  de  l'armée  françoise  et 
que  son  futur  électorat  sur  la  rive 


liens  qui  l'attachoient  à  la 
d'Autriche  pour  se  rapprocher  du 
gouvernement  franco is.  En  i8o4 
3  fit  un  premier  voyage  à  Paris 
pour  y  être  présent  au  couronne- 
ment de  Buonaparte ,  et  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  distinction  par 
la  cour ,  par  les  hommes  d'état  et 
par  les  savans.  L'institut  l'admit 
dans  son  sein  comme  étranger  en 
remplacement  de  Klopstock ,  et  il 
fut  prôné  avec  beaucoup  d'éclat 
par  les  académiciens  fiers  de  le 
voir  siéger  parmi  eux.  Dès-lor» 
ses  relations  avec  la  France  de- 
vinrent plus  amicales  ;  il  consentit 
même  d'après  les  insinuations  de 
l'ambassadeur  Hédouville  à  nom- 
mer le  cardinal  Fesch,  oncle  de 
liuooaparte,  pour  son  successeur. 
Plus  tard  il  obtint  la  cession  de 


r. 


uebe  du  Rhin  avoit  été  cédé  Francfort ,  et  son  titre  fut  changé 
la  France,  il  commença  à  pen-  par  la  constitution  rhénane  en 
cher  peu  &  peu  vers  cette  puissan-  celui  de  prince  primat  et  d'intime 
ce,  et  il  prit  en  1799  possession  de  allié  de  la  France.  En  1810  Buona- 
la  principauté  de  Constance.  L'an*  parte,  mécontent  de  son  oncle, 
cien  électeur  de  Mayence  étant  déclara  nulle  l'élection  dont  nous 
mort  en  1802,  le  baron  Dalberg  avons  parlé  ci-dessus,  et  lui  or- 
lui  succéda;  mais  comme  il  ne  res-  J  donna  d'accepter  pour  son  succes- 
toit  plus  de  cet  électorat  que  la  •  seur  le  prince  Eugène  Beauhar- 
principauté  d'Aschaffcnbourg ,  Er- 1  nois.  Cette  nouvelle 
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pouvoît  être  refusée.  H  reçut  en 
reconnoissance  la  principauté  de 
Fulde  et  le  comté  de  Hanau  qui 
furent  réunis  au  duché  de  Franc- 
fort qui  devint  un  état  souverain, 
et  dont  il  prit  le  titre  de  grand- 
duc.  Lors  de  la  retraite  des  Fran- 
çois en  1 8 1 3,  il  se  rendit  dans  l'évé- 
ché  de  Constance,  et  prévoyant 
bien  qu'il  ne  seroit  pas  maintenu 
dans  sa  nouvelle  dignité,  il  pré- 
féra y  renoncer  librement  en  con- 
firmant le  titre  de  son  successeur 
au  prince  Eugène  fieaubarnois  ; 
mais  les  souverains  alliés  détrui- 
sirent cet  acte  en  effaçant  de  la 
carte  politique  le  grand  duché  de 
Francfort.  Le  baron  Dalberg  ne 
conserva  donc  plus  que  son  arche- 
vêché de  Ratisbonne ,  et  reçut 
en  indemnité  la  pension  de  100 
mille  florins  stipulés  en  i8o3 
en  faveur  des  électeurs  dépos- 
sédés et  maintenus  par  l'acte  du 
congrès  de  Vienne.  Il  mourut  le  10 
février  1817.  Le  parti  philosophi- 
que n'a  pas  manqué  d  en  faire  le 
plus  grand  éloge  et  d'attribuer  sa 
démission  forcée  à  un  acte  de  cha- 
rité. Il  faut  convenir  cependant 
que  Ratisbonne  lui  doit  de  grands 
embellissemens ,  qu'il  a  toujours 
ménagé  ses  sujets,  et  que  les  char- 
ges qu'ils  eurent  à  supporter  fu- 
rent occasionées  par  le  système 
adopté  par  Buonaparte  et  par  le 
passage  continuel  des  armées  Iran- 
çoises.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  des  matières 
d'administration,  sur  les  beaux- 
arts  ,  etc. 

DALBERG  (Jean-Frédéric-Hu- 
gues) ,  frère  du  précédent  et  cha- 
noine de  l'église  de  Worms,  né  à 
Coblentz  en  1762  ,  et  mort  à  As- 
cii a  ffen  bourg  en  1 8 1 2. ,  préféra  son 
canonicat  aux  honneurs  auxquels 
sa  naissance  l'appeloit,  et  se  livra 
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entièrement  aux  arts  et  aux  lettres. 
11  a  publié  Histoire  d'unejamilte 
Druse,  ouvrage  estimé  qui  renfer- 
me beaucoup  de  détails  sur  les  re- 
ligions de  l'Orient,  et  qui  a  été 
traduit  en  françois  sous  le  titre  de 
Mchaltd  cl  Zedli,  Il  a  aussi  laissé 
plusieurs  écrits  sur  la  littérature 
des  Hindous  et  sur  la  musique.  Il 
excelloit  sur  le  piano ,  et  il  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  Sonates 
qui  ont  été  réunies  dans  dix  ou 
douze  œuvres  qui  sont  encore  re- 
cherchées.—W  olf  gang  HÉRiEBEaT, 
baron  deDalbero,  son  frère,  mort 
à  Manheim  en  .1806,  fut  ministre 
d'état  du  grand-duc  de  Bade ,  et 
fonda  un  théâtre  qui  devint  l'un 
des  premiers  de  l'Allemagne.  Il  a 
composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre en  allemand,  parmi  lesquelles 
on  distingue  Walvais  et  Adélaïde  % 
Manheim  1778,  in-8;  Cora,  dra- 
me mêlé  de  chants ,  1 780;  et  Mon- 
tesquieu, ou  le  Bienfait  inconnu, 
drame  en  5  actes,  1787.  Il  a  aussi 
traduit  ou  imité  plusieurs  pièces 
de  Shakespeare  et  de  Cumberland. 

DALE  (Davis) ,  né  à  Stewarton, 
en  1738,  d'un  pauvre  paysan  qui 
cependant  lui  fit  apprendre  à  lire, 
À  écrire ,  à  compter,  et  le  métier 
de  tisserand  qu'il  exerça  quelque 
temps  comme  journalier.  Il  entre- 
prit ensuite  un  petit  commerce  qui, 
par  son  infatigable  activité,  devint 
assez  considérable  pour  lui  per- 
mettre d'établir  une  manufacture 
de  coton ,  où  il  a  élevé  successive- 
ment ces  fameuses  mécaniques  qui 
font  aujourd'hui  la  prospérité  du 
comté  de  Lanarck.  Il  fit  aussi  plu- 
sieurs établissemens  dans  les  mon- 
tagnes d'Ecosse,  et  particulière- 
ment dans  le  comté  de  Suterland. 
Dale  avoit  principalement  en  vue 
le  soulagement  de  la  classe  indi- 
gente ;  U  faiaoit  chercher  par- 
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tous  les  orphelins  et  les  enfans 
abandonnes  pour  les  arracher  au 
*ice  et  à  la  misère,  et  il  leur  don- 
doit  non-seulement  du  travail ,  mais 
il  leur  fouroissoit  des  maîtres  ha- 
biles pour  former  leur  intelli- 
gence. 

DALIBARD  (Thomas-François), 
botaniste  françois  au  milieu  du 
i8.e  siècle.  Il  introduisit  le  pre- 
mier eo  France  les  principes  et  la 
manière  de  décrire  de  Linné  ;  aussi 
le  botaniste  suédois  par  reconuois- 
sance  a  donné  le  nom  de  Balib ar- 
da a  une  plante  du  Canada  dont  il 
a  voit  fait  d'abord  un  genre,  mais 
qu'il  reconnut  ensuite  être  de  la 
famille  des  ronces,  et  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  rubus  Dalibarda. 
11  eut  aussi  le  mérite  d'accueillir 
et  de  propager  la  découverte  de 
Franklin  sur l'électricité  et  les  pa- 
ratonnerres en  élevant  le  premier 
«ne  barre  de  fer  sur  une  cabane 
qu'il  avoit  près  de  Marly.  Il  eut  le 
courage  de  s'y  tenir  pendant  un 
orage  violent,  et  fut  récompensé 
de  son  zèle  en  voyant  jaillir  de  ce 
conducteur  les  étincelles  de  l'élec- 
tricité atmosphérique.  Il  avoit  des 
connoissances  fort  étendues  sur  la 
physique  et  savoit  apprécier  les 
découvertes  qu'on  faisoit  alors 
dans  les  sciences.  Cependant  il  a 
peu  écrit  :  on  n'a  de  lui  qu'une 
esquisse  d'une  flore  des  environs  de 
Paris ,  intitulée  :  Florœ  parisiensis 
Prodromus  ,  Paris  1749  ,  in  ia  , 
avec  4  cartes,  qui  n'est  autre  chose 
que  le  Botanicon  parisiense  de 
Vaillant,  rangé  suivant  le  système 
de  Linné ,  et  un  Mémoire  impri- 
mé dans  le  premier  vol*  des  Mé- 
moires  des  savans  étrangers  de 
r académie  des  sciences ,  sous  ce 
titre  :  Observations  sur  le  réséda 
à  /leur  odoriférante,  où  il  démon- 
tre que  lorsque  cette  plante  est 


D  A  L 

cultivée  dans  un  terrain  maigre  , 
sa  fleur  ne  donne  aucune  odeur,  et 
qu'elle  en  répand ,  au  contraire  , 
une  très-suave  lorsque  la  terre  « 
reçu  beaucoup  d'engrais. 

DALLAS  (  Charles  -  Robert  )  , 
né  à  la  Jamaïque  d'un  médecin  de 
cette  île ,  fut  élevé  en  Ecosse  9 
et  après  avoir  parcouru  l'Angle* 
terre,  la  France  et  les  Etats-Unis  9 
il  se  fixa  définitivement  dans  le 
premier  de  ces  royaumes ,  où  il  se 
livra  à  la  carrière  littéraire  ,  et  se 
montra  constamment  l'ennemi  de 
la  révolution  françoise  et  le  défen- 
seur des  jésuites.  Cependant  il  fut 
protégé  par  le  célèbre  lord  Byron  , 
qui  lui  abandonna  la  propriété  de 
son  Childe-Harold  et  de  quelques 
autres  de  ses  premières  produc- 
tions dont  il  tira  des  sommes  assez 
considérables.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  il  fut  attaché  au 
'consulat  d'Angleterre  au  Havre, 
et  il  est  mort  dans  celte  ville  le 
20  novembre  1824*  H  a  publié  en 
anglois  :  I.  Mélanges  de  poésies 
suivis  de  Lucrèce ,  tragédie ,  et 
d'Essais  moraux,  Londres  1 797 % 
in-4  ;  H.  Elémens  de  la  connois- 
sance  de  soi-même  ,  1802;  III. 
Histoire  des  nègres  marrons^i  8o3t 
2  vol.  iu-8  ;  IV.  la  Nouvelle  cons- 
piration contre  les  jésuites  démas~ 
quée ,  avec  un  précis  de  leur  insti- 
tut, et  des  Observations  sur  le 
danger  des  systèmes  d? éducation 
indépendans  de  la  religion ,  1 81 5, 
in  8;  V.  des  Romans  réunis  en  7 
vol.  in- 12.  Il  a  traduit  en  anglois 
les  Annales  de  la  révolution fran- 
çoise par  Bertrand  de  Molleville, 
et  La  plupart  de  ses  autres  produc- 
tions ;  le  Journal  de  Cléry ,  le 
Mercure  de  Mallet-du-Pan  ,  les 
Mémoires  de  la  reine  de  France  f 
les  Dernières  années  du  règne  de 
Louis  XVI  par  Hue ,  et  le  Siège 
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de  La  Rochelle  par  madame  de 
Geiiiis. 

DALMAS  (Joseph-Benoît),  né 
a  Aubcnas  où  il  exerçoit  la  profes- 
sion d'avocat  avant  la  révolution, 
fut  nommé  procureur-général-syn- 
dic du  département  de  l'Ardèche 
en  1 790 ,  et  député  de  ce  départe* 
ment  à  rassemblée  législative  en 
1791.  Le  *5  octobre,  il  s'opposa 
à  toutes  les  lois  répressives  de 
l'émigration  9  et  soutint  qu'elles 
ne  feroient  qu'augmenter  le  mal , 
que  d'ailleurs  l'assemblée  n'avoit 
le  droit  que  de  prononcer  des  pei- 
nes contre  les  fonctionnaires  pu- 
blics qui  abandonnoient  leur 
poste.  Le  11  juillet  179a,  il  parla 
également  avec  force  contre  la 
déchéance  du  roi,  rappela  le  ser- 
ment qu'avoit  fait  l'assemblée  de 
maintenir  la  monarchie,  fît  deux 

I'ours  après  une  vive  sortie  contre 
*étion ,  s'opposa  à  la  levée  de  sa 
suspension ,  et  demanda  la  puni- 
tion de  ceux  qui  avoient  forcé  le 
20  juin  Tentrée  du  château  des 
Tuileries  et  outragé  Louis  XVI; 
enfin,  réfugié  à  Rouen  après  la 
session,  il  eut  le  courage  de  pu- 
blier un  écrit  intitulé  :  Réflexions 
sur  le  procès  de  Louis  Xrl^  1 79$, 
in  8,  qu'il  envoya  à  Malesberbes, 
et  où  il  prétendoit  que  la  conven- 
tion n'avoit  pas  le  droit  de  le  ju- 
ger. Dénoncé  pour  ce  fait  en  1 794 
par  un  de  ses  compatriotes  ,  il  fut 
arrêté ,  conduit  en  prison  à  Paris , 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  chute  de 
Robespierre.  En  1795,  il  obtint  la 
place  de  président  du  tribunal  de 
l'Ardèche  ;  mais  ayant  publié ,  en 
1798,  un  écrit  tendant  au  rétablis- 
sement de  la  royauté,  il  fut  des- 
titué, et  un  mandat  d'arrêt  fut 
lancé  contre  lui.  Nommé,  en  i8o3, 
au  corps  législatif,  il  y  resta  jus- 
qu'en 1808  ;  et  lors  de  la  recow- 
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position  des  tribunaux,  on  le  nom- 
ma conseiller  à  la  cour  impériale  de 
iNlmes,  et  il  a  conservé  les  mimes 
fonctions  sous  le  gouvernement 
royal.  Ayant  été  présenté  à  Louis 
XVI 11  comme  président  d'une  dé- 
pu  talion  du  corps  électoral  de  l'Ar- 
dèche, ce  prince  répondit  au  dis- 
cours qu'il  lui  adressa  :  «  Je  n'ou~ 
•  blierai  jamais  le  service  que 
»  vous  nous  avez  rendu  dans  une 
»  circonstance  bien  désastreuse.  » 
Il  a  présidé  le  collège  électoral  de 
l'Ardèche  le  1 9  octobre  1 8 1 5  ,  et 
il  a  été  nommé  préfet  de  la  Cha- 
rente le  i3  novembre  suivant.  Ré- 
voqué par  le  ministère  de  18 18, 
il  a  été  porté  de  nouveau ,  en  1 8a3 , 
à  la  préfecture  du  Var,  et  est 
mort  d'une  attaque  d'apoplexie ,  à 
Uraguignan,  le  10  août  1824. 
DALPHONSE.  Voy.  Alphonse, 
DALQUIÉ  Voyez  Alquié. 
, DAMAS  (RocftR,  comte  de), 
lieutenant-général,  né  en  1769,  en- 
tra, à  l'âge  de  i4ans,  sous-lieu- 
tenant d'infanterie  dans  le  régi- 
ment du  roi,  et  fut  présenté  à  la 
cour  en  1 784  ;  mais  le  besoin  de  la 
gloire  lui  faisant  négliger  les  plai- 
sirs qu'une  jeunesse  brillante  d'a- 
grément lut  assuroit  dans  le  monde, 
il  passa  au  service  de  la  Russie 
qui  alloit  porter  la  guerre  chez 
les  Turcs,  et  se  signala  en  plu- 
sieurs occasions  ,  notamment  à 
Otchakow  ,  où  il  servit  sur  la 
flottille  destinée  au  siéce  de  cette 
place,  et  où  il  enleva  le  pavillon 
du  vaisseau  amiral  ottoman  qu'il 
apporta  au  prince  Potemkin,  et 
plus  particulièrement  à  Tassant 
mémorable  d'ismaïl  où  il  arriva  le 
premier  sur  les  remparts ,  et  dé- 
cida la  prise  de  la  ville  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur 
qui  le  firent  admirer  de  toute  l'ar- 
mée. L'impératrice  Catherine  lui 
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écrivit  à  ce  sujet  la  lettre  la  plus 
flatteuse ,  et  lui  envoya  la  croix 
de  commandeur  de  St-Georges. 
Le  comte  de  Damas  se  rapprocha 
ensuite  des  opérations  projetées 
par  les  princes  françois,  et  animé 
des  scntimens  qui  ont  distingué 
sa  famille,  il  vint  offrir  ses  ser- 
vices au  comte  d'Artois  qui  se  rat- 
tacha comme  aide-de-camp,  et  qu'il 
suivit  à  St-Pétersboorg  et  en  An- 
gleterre ;  mais  incapable  de  re^os , 
il  revint  bientôt  sur  le  continent, 
fit  la  campagne  de  1793  avec  le 
général  Clairfait ,  et  celles  de  1 794, 
95,  q6  et  97  dans  l'armée  du  prince 
de  Condé,  où  le  roi  lui  a  voit  donné 
Ja  propriété  d'une  légion ,  et  où  il 
8e  fit  remarquer  par  tous  les  gen- 
res de  courage  et  de  dévouement. 
Lorsque  la  guerre  eut  éclaté ,  en 
1798 ,  entre  la  France  et  le  roi  de 
Naples,  le  comte  de  Damas  prit 
on  commandement  dans  les  trou- 
pes de  ce  souverain  ;  et  tandis  que 
l'armée  napolitaine  plioit  de  toutes 
parts  et  mettoit  bas  les  armes  de- 
vant le  vainqueur,  il  vint  à  bout, 
à  travers  les  postes  françois  qui 
l'environnoient ,  de  gagner  la  Ca- 
labre ,  où  il  disputa  le  terrain  pied 
à  pied  aux  troupes  françoises.Cette 
retraite  mérite  d'être  citée  parmi 
les  plus  beaux  faits  d'armes,  et  elle 
fut  même  admirée  de  ceux  qu'il 
combattoit  avec  tant  de  courage. 
Il  se  retira  en  Sicile  et  de  la  à 
Vienne.  Plus  tard ,  il  fit  encore  des 
tentatives  infructueuses  vers  l'ex- 
trémité de  l'Italie,  à  la  suite  des- 

?uelles  il  reçut  la  grande  croix  de 
ordre  de  St-Ferdinand.  Lors  de  la 
restauration  en  1814,  il  rentra  en 
France  avec  S.  A.  R.  Monsieur  qu'il 
rejoignit  à  Nancy,  et  qui  le  nom- 
ma gouverneur  des  3.r,  4  e  et  5." 
divisions  militaires,  et  bientôt  après 
commissaire  du  roi  dans  ces  pro- 
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vînees ,  où  il  donna  des  preuves 
d'une  capacité  peu  commune.  Au 
moment  de  l'invasion  de  Boona- 
parte  en  1 8 1 5 ,  se  trouvant  pourvu 
du  commandement  de  la  9.*  divi- 
sion militaire,  il  se  rendit  à  Lyon 
iu  heures  avant  Monsieur;  mais 
ne  pouvant  maintenir  les  troupes 
dans  le  devoir,  il  revint  à  Paris 
avec  S.  A.  H. ,  suivit  le  roi  a  Gand , 
et  rentra  eu  France  avec  S.  M.  Il 
fut  chargé  la  même  année  d'une 
mission  en  Suisse,  et  nommé  dé- 
puté par  les  départemens  de  la 
Côte  d'Or  et  de  la  Haute-Marne. 
M  étoit  à  Lyon  au  commencement 
de  181b,  et  contribua,  par  sa  fer- 
meté et  sa  vigilance,  à  prévenir 
toute  agitation  lors  des  troubles 
qui  éclatèrent  à  Grenoble.  11  est 
mort  en  septembre  i8a3. 

DAM1LA VILLE  (N.),  né  eu 
1719,  fut  d'abord  garde-du-corps 
du  roi  de  France ,  et  ensuite  pre- 
mier commis  au  bureau  des  ving- 
tièmes. Cette  place  lui  donnoit  le 
droit  d'avoir  le  cachet  du  contrô- 
leur-général des  finances,  et  il  s'en 
servoit  pour  faire  passer  francs  de 
port  tous  les  paquets  de  ses  amis. 
Ce  privilège  le  mit  en  relation 
avec  Voltaire  à  qui  il  faisoit  par- 
venir de  cette  manière  les  nom- 
breux paquets,  lettres,  brochures 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes 
parts,  et  il  faisoit  circuler  de  la 
même  manière  les  réponses  et  les 
brochures  du  philosophe  de  Fer- 
ney  qui  en  revanche  le  combla 
déloges,  et  lui  fit  une  réputation 
qu'il  étoit  bien  loin  de  mériter.  H 
n'avoit  pas  fait  d'études,  et  n'avoit 
ni  grâce  ni  agrément  dans  l'esprit; 
il  manquoit  même  de  cet  usage  du 
monde  qui  y  supplée..  Cependant 
Voltaire  entretint  avec  lui  une 
correspondance  suivie,  parce  qu  il 
faisoit  toutes  ses  commissions  et 
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qu'il  le  tenoit  au  courant  des 
nouvelles  politiques  et  littéraires. 
Comme  Damilavîlle  n'avoit  aucun 
avis  à  lui,  il  répétoit  ce  qu'il  en- 
tendoit  dire.  Sa  liaison  avec  le  phi- 
losophe de  Ferney  le  mit  en  rela- 
tion avec  d'Holbach ,  Diderot ,  d'A- 
lembert  et  tous  les  plus  fameux 
philosophes  de  ce  temps.  Il  répé- 
toit toutes  leurs  impiétés  et  leurs 
sarcasmes,  et  quelquefois  même 
il  sembloit  se  les  attribuer.  Les 
rapports  qu'il  avoit  avec  des  per- 
sonnages qui  distribuoient  alors 
les  réputations,  lui  avoient  donné 
une  sorte  de  présomption  qui  ne 
contribua  pas  à  le  rendre  aimable; 
aussi  lorsqu'il  mourut  en  17D8, 
quoique  son  lit  ait  été  environné 
jusqu'à  son  dernier  moment  de 
tout  ce  que  les  lettres  avoient  de 
plus  illustre,  et  qu'on  lui  ait  prodi- 
gué les  soius  les  plus  touchans ,  il 
ne  fut  regretté  de  personne.  C'est 
de  Grimra  qui  ne  peut  être  sus- 
pect ,  que  nous  tenons  tous  ces  dé- 
tails. Le  baron  d'Holbach  l'appe- 
loit  plaisamment  le  Gobe-Mouche 
de  la  philosophie,  et  Laharpe  as- 
sure qu'il  n  avoit  d'autre  mérite 
que  de  professer  beaucoup  de  res- 
pect el  d'admiration  pour  Voltaire 
et  Diderot  ;  cependant  il  voulut 
écrire ,  et  il  a  publié  le  pamphlet 
intitulé  :  VHonnétett  théologique  , 
dirigé  contre  les  théologiens  cen- 
seurs du  Bélisaire  de  Marmontel  ; 
et  les  articles  Population  et  Ving- 
tième, insérés  dans  l'Encyclopédie 
sous  le  nom  de  Boulanger.  On  lui 
a  attribué  faussement  le  Christia- 
nisme dévoilé,  qu'il  étoit  hors  d'é- 
tat de  faire;  cet  ouvrage,  suppo- 
sant des  connoissances  qu'il  n'a- 
▼oit  pas.  H  parut  d'abord  comme 
ouvrage  posthume  de  Boulanger; 
mais,  d'après  la  révélation  de  IN  a  i- 
geon,  c'est  le  premier  ouvrage 
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philosophique  du  baron  d'Hol- 

DAMPIERRE  (Antoine  Esmo- 
wih  ,  marquis  de)  ,  né  a  Beaune  en 
Bourgogne,  en  174^» d'une  famille 
de  militaires  distingués  dont  l'aïeul 
maternel  étoit  maréchal -de-camp 
d'artillerie,  entra  dans  la  carrière 
de  la  magistrature ,  et  fut  d'abord 
conseiller  et  président  à  mortier 
au  parlement  de  Bourgogne,  et 
depuis  la  révolution  président  de 
chambre  en  la  cour  royale  de  Di- 
jon ,  et  membre  du  conseil- général 
du  département  de  la  Côte-d'Or. 
Ce  respectable  magistrat  est  mort 
à  Dijon  le  12  septembre  1824* 
après  avoir  publié  :  1.  Vérités  di- 
vines pour  le  cœur  et  Vesprit ,  Lau- 
sanne 182S;  II.  Historique  de  la 
révolution  tiré  des  saintes  Ecritu- 
res, brochure,  in-8,  1824. 

DAMPMAhTIN  (Anne-Henri, 
vicomte  de)  ,  maréchal-de-camp f 
né  le  i3  juin  17^5,  à  Uzès,  du 
commandant  de  cette  ville ,  fut 
d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  ses  goûts  n'ayant  pas 
répondu  aux  intentions  de  sa  fa- 
mille, il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  fut  pourvu  d'une  sous- 
lieu  tenance  dans  le  régiment  de  Li- 
mousin ,  infanterie.  Il  devint  bien- 
tôt capitaine  de  cavalerie  au  régi- 
ment royal.  Il  s'adonnoit  aussi  à  la 
culture  des  lettres,  et  il  avoit  déjà 
été  reçu  membre  de  l'académie  de 
Mimes,  où  il  se  trouvoit  en  garni- 
son lorsque  la  révolution  éclata. 
En  1791  il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel dans  le  régiment 
des  dragons  de  Lorraine,  et  il  fut 
envoyé  après  les  massacres  de  la 
Glacière, sons  les  ordres  du  général 
Choisy ,  contre  la  troupe  de  Jour- 
dan  Coupe-Tête,  qui  remplissoit 
Avignon  de  terrenr  et  de  carnage  t 
et  qu'il  contribua  à  dissiper.  Après 
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la  journée  du  20  juin  1792 ,  Damp- 
martin  chercha  a  faire  adopter 
par  son  régiment  une  adresse  au 
roi  contre  les  événemens  qui  ve- 
nais esprit  de  ses  dragon*  l'obligea 
de  s'expatrier.  Il  rejoignit  l'armée 
des  princes  à  Trêves ,  et  fit  la  cam- 
pagne de  cette  année  (Uns  la  com- 
pagnie à  cheval  des  gentilshommes 
du  Languedoc.  Après  le  licencie- 
ment de  ce  corps  il  se  réfugia  à 
Bruxelles,  puis  en  Hollande  et  a 
Hambourg,  qui  éloit  devenu  un 
point  de  rendet- vous  pour  les  émi- 
grés, et  où  il  travailla  à  la  Gazette 
franc oise  et  a  celle  du  Journal  de 
littérature.  11  se  rendit  ensuite  à 
Berlin,  où  il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation du  fils  de  la  comtesse  de 
Lichtnau  qui  lui  procura  la  cou- 
la bienveillance 


du  roi  de  Prusse  ;  mais ,  à  la  mort 
de  ce  prince,  il  eut  la  générosité 
de  partager  la  captivité  de  la  com- 
tesse sa  bienfaitrice.  Cependant 
elle  fut  acquittée,  et  il  eut  la  li- 
berté de  reparoître  à  Berlin ,  où  le 
nouveau  roi  le  reçut  assez  favora- 
blement et  lui  donna  un  emploi 
attaché  à  l'académie  de  Berlin. 
Dampmartin  y  renonça  en  1801 
pour  rentrer  en  France  avec  la 
majorité  des  émigrés.  En  1607  il 
fut  nommé  conseiller  de  préfec- 
ture du  département  du  Gard  ;  en 
181 1  censeur  impérial,  puis  con- 
seiller au  conseil  des  prises;  en 
181 3  député  au  corps  législatif, 
et  a  la  restauration  il  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp  et  le 
titre  de  vicomte.  Peu  après  il  reçut 
la  commission  de  censeur  royal , 
et  fut  appelé  a  la  censure  des  jour- 
naux. En  1816  on  le  nomma  bi- 
bliothécaire du  dépôt  de  la  guerre, 
niais  il  ne  conserva  que  peu  de 
temps  cette  place.  Il  est  mort  d'une 
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fluxion  de  poitrine  le  12  juillet 
182 S.  Il  a  publié  :  I.  Idées  sur 
quelques  sujets  militaires ,  adres- 
sées aux  jeunes  officiers ,  Paris 
1785;  Avignon  1788;  II.  Histoire 
de  la  rivalité  de  Carthage  et  de 
Home,  à  laquelle  on  a  joint  la 
mort  de  Caton,  tragédie  traduite 
de  l'anglois  d'Addisson,  Strasbourg 
1789,  2  vol.  in-8;  III.  le  Provin- 
cial à  Paris ,  Strasbourg  1 790  , 
in-8;  IV.  Essai  de  littérature  à 
l'usage  des  dames,  Amsterdam 
1 79 1 ,  in-8  ;  V.  Esquisse  £un  plan 
d'éducation,  Berlin  1795,  in-8; 
VI.  Fragmens  moraux  et  litté- 
raires ,  Berlin  1797,  in-8;  VII. 
Nouveaux  essais  d'éducation  de 
Goldsmith ,  traduits  de  l'anglois  et 
accompagnés  de  remarques ,  i8o3, 
in-12;  VIII.  la  France  sous  ses 
rois,  ou  Essais  historiques  sur  les 
causes  qui  ont  préparé  et  consom- 
mé la  chute  des  trois  premières 
dynasties,  1810,  S  vol. in 8;  IX. 
de  l'Education  et  du  Choix  des 
instituteurs,  1816,  in-8  ;  X.  des 
Mémoires  sur  les  divers  événemens 
de  la  révolution  et  de  l'émigration  , 
Paris  182S,  2  vol.  in  8,  et  quel- 
ques Romans,  Ces  diffère  us  ouvra- 
ges, foibles  de  pensées  et  de  style, 
ont  obtenu  peu  de  succès;  mais  ils 
annoncent  un  coeur  droit,  et  ren- 
ferment des  vues  d'utilité. 

D ANDRÉ  (Joseph-Antoine-Bal- 
thasar,  baron),  né, en  1759,  d'un 
conseiller  au  parlement  d'Aix,  fut 
député  par  la  noblesse  de  la  sé- 
néchaussée de  cette  ville  aux  états- 
généraux  de  1 789 ,  et  fut  du  nom- 
bre des  quarante-sept  membres  qui 
vinrent  se  réunir  au  tiers-état  après 
la  fameuse  séance  du  Jeu-de-Pau- 
me  sous  la  conduite  du  duc  d'Or- 
léans. En  1790  il  présida  comme 
commissaire  dn  roi  aux  délibéra- 
tions du  conseil  municipal  de  Tou- 
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Ion,  lors  des  troubles  élevés  à 
l'occasion  du  chef  d'escadre  Albert 
de  Riouis  qui  fut  sur  le  point  de 
périr,  et  il  contribua  beaucoup  à 
sauver  cet  officier- général  et  à 
calmer  les  esprils.  De  retour  à  Pa- 
ris en  1790,  il  renonça  à  la  charge 
de  commissaire  du  roi  pour  ren- 
trer a  l'assemblée  nationale ,  et  un 
Je  ses  premiers  actes  fut  de  s'éle- 
ver contre  l'enlèvement  de  Mus- 
eard,  bas-officier  au  régiment  de 
Vi  va  rais,  poursuivi  parle  ministre 
de  la  marine  a  cause  de  son  atta- 
chement a  la  rév<  lutiou.  Il  prit 
ensuite  part  à  un  grand  nombre 
de  discussions  et  de  décrets  sur  Tor- 
dre judiciaire  ,  et  parvint  trois 
fois  à  la  présidence.  Il  vota  pour 
l'armement  en  faveur  de  1  Espagne, 
s'éleva  contre  les  jacobins  çju  il 
déclara  ennemis  de  la  révolution, 
attaqua  Mirabeau  comme  instiga- 
teur des  troubles  qui  eurent  lieu 
h  Marseille,  proposa  de  déclarer 
illégale  l'arrestation  de  Mesdames  , 
tantes  do  roi,  à  Arnay-le-Duc,  dé- 
fendit l'arrêté  du  département  de 
Paris  en  faveur  de  la  liberté  des 
cultes,  et  le  ministre  M  ont  mon*  n , 
accusé  an  sujet  de  la  réunion  de 
quelques  corps  de  troupes  étran- 
gères vers  Porentruy.  Il  demanda 
aussi  que  les  décrets  rendus  par 
l'assemblée  après  le  départ  du  roi 
eussent  force  de  lois  ;  mais  il  com- 
battit la  proposition  de  mettre  en 
jugement  le  général  Mouillé,  et 
ceux  qui  l'av  oient  secondé  dans  son 
évasion.  H  s'étoit  déjà  opposé  à  la 
lecture  du  projet  de  décret  sur 
l'émigration;  il  se  prononça  de 
nouveau  contre  toute  loi  prohibi- 
tive à  ce  sujet.  Plus  tard  il  appuya 
la  mesure  de  suspendre  le  pouvoir 
exécutif  entre  les  mains  du  mo- 
narque jusqu'à  ce  que  ce  prince 
eût  accepté  la  constitution.  Il  pro- 
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posa  même  de  le  déclarer  déchu 
s'il  la  refusoit  ;  enfin  il  accusa  ceux 
qui  déclamoient  contre  le  décret 
qui  suspendoit  les  assemblées  pri- 
maires d'aspirer  à  une  nouvelle  lé- 
gislature, et  de  vouloir  tout  boule- 
verser. Il  dé  lendit  encore  l'invio- 
labilité de  l'assemblée  nationale, 
fit  arrêter  que  le  roi  et  le  prince 
royal  porteraient  le  cordon  bleu , 
et  décréter  que  l'assemblée  se  sé- 
parerait le  3o  septembre  1791. 
Ayant  établi  un  commerce  d'épi- 
cerie après  la  session,  il  fut  pour- 
suivi par  le  peuple  comme  acca- 
pareur, et  courut  de  grands  dan- 
gers. Lors  des  élections  pour  le 
renouvellement  de  la  commune  de 
Paris,  il  fut  désigné  par  les  cons- 
titutionnels et  par  les  royalistes 
pour  les  fonctions  de  maire  de 
cette  ville,  concurremment  avec 
Pétion  qui  étoit  porté  par  les  ré- 
publicains; mais  ceux-ci  à  force 
d'intrigues  et  de  violeoces  parvin- 
rent à  obtenir  la  majorité.  En  fé- 
vrier 179a ,  on  l'accusa  d'avoir  des 
intelligences  avec  quelques  anciens 
membres  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  avoient  émigré ,  et  il 
jugea  prudent  de  se  retirer  en  An- 
gleterre, où  il  demeura  jusqu'en 
1796;  alors  il  passa  en  Allemagne, 
et  Louis  XVIII  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  la  direction  d'une  corres- 
pondance avec  l'intérieur  de  la 
France.  Il  osa  même  venir  à  Paris 
en  1797  avec  les  instructions  et  les 
pouvoirs  de  ce  prince  ;  mais  la 
journée  du  18  fructidor  l'obligea 
de  retourner  précipitamment  en 
Allemagne,  où  il  continua  de  sui- 
vre les  intérêts  de  la  maison  de 
Bourbon.  Ayant  perdu  tout  espoir 
de  réussir ,  il  s'adonna  à  des  spé- 
culations agricoles  en  Pologne  y 
pnis  en  Autriche  où  il  avoit  ache- 
té une  terre  près  de  Vienne,  qui 
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devint  une  ferme-modèle  et  eut 
sur  l'agriculture  autrichienne  une 
influence  salutaire.  Lorsque  Buo- 
naparte  vint  à  Dresde  en  181a,  il 
s'y  rendit  dans  l'espoir  de  se  faire 
rayer  de  la  liste  des  émigrés  ;  mais 
il  n'y  put  parvenir,  et  ne  rentra 
en  France  qu'après  la  première 
restauration.  Il  fut  d'abord  inten- 
dant des  domaines  de  la  couronne, 
puis  directeur  général  de  la  poli- 
ce. Pendant  les  cent-jours  il  suivit 
le  roi  a  Gand,  et  fut  réintégré 
à  son  retour  dans  ses  fonctions 
d'intendant  des  domaines  ;  il  s'oc- 
cupa particulièrement  de  la  res- 
tauration des  bois  qui  avoient 
éprouvé  de  grands  dommages 
pendant  l'occupation  des  troupes 
alliées.  Il  est  mort  presque  subite- 
ment d'une  attaque  de  goutte  le 
16  juillet  i8a5. 

DANIEL  (Chrétien-Frédéric), 
savant  médecin,  né  à  Halle  le  3o 
novembre  17S3,  mort  dans  la  mê- 
me ville  le  28  septembre  1798.  Il 
a  publié  quelques  ouvrages  qui 
eurent  du  succès  lorsqu'ils  paru- 
rent, mais  qui  sont  aujourd'hui 
presque  oubliés  :  I.  Essai  d'une 
théorie  des  principaux  phénomè- 
nes physiques  qu'on  a  voulu  ex- 
pliquer au  moyen  de  Vair  fixe , 
en  allemand  «Halle  1777,  in-8;  II. 
Esquisse  d'une  bibliothèque  de  mé- 
decine politique  ou  légale ,  et  de 
médecine  légale ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  Vannée  1784»  aussi 
en  allemand,  Halle  1784,  in-8,  et 

r'ques  autres  Ouvrages  de  mè- 
ne en  latin.  On  lui  doit  une 
édition  de  la  célèbre  Nosologie 
méthodique  de  Sauvage ,  Leipsick 
1790-97  y  5  voL  in-8. 

DANLOUX  (Pierre) ,  peintre , 
né  à  Paris  en  1 745.  Il  habita  l'An- 
gleterre pendant  la  révolution,  et 
mourut  à  Paris  le  3  janvier  1809. 
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Il  a  laissé  plusieurs  tableaux  qui 
lui  assurent  un  rang  honorable 
parmi  ceux  qui  ont  illustré  l'école 
fraoçoise.  Les  plus  estimés  sont  le 
Supplice  d'une  vestale  ,  tableau 
remarquable  par  le  coloris,  et  qui 
fut  exposé  au  salon  de  1802,  PJE— 
véque  saint  Léon  et  le  Portrait  en 
pied  de  Delille ,  dont  il  étoit  l'ami. 

DAN  T AL.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  tome  X ,  p.  S97. 

DAOUST,  général  françois,  né 
dans  la  Flandre,  servit  dès  1 793  à 
l'armée  des  Pyrénées  orientales  et 
se  distingua  en  plusieurs  occasions; 
mais  accusé  des  derniers  revers 
de  l'armée  qui  ne  dévoient  être  at- 
tribués qu'à  l'impéritie  et  à  la  pré- 
somption des  commissaires  de  la 
convention ,  il  fut  dénoncé  par  le 
général  Doppet  (  d'autres  disent 
par  Dagobert,  jaloux  de  ses  suc- 
cès) arrêté,  traduit  à  Paris  et  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré' 
volutionnaire  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1794* 

DARRICALJ  (Auguste) ,  général 
françois,  né  à  Tartas  dans  les 
Landes ,  le  5  juillet  1773,  s'enrôla 
le  a3no6t  1 79 1 ,  fut  fait  capitaine 
dans  une  demi-brigade  d'infante- 
rie de  ligne  le  17  octobre  de  la 
même  année ,  et  fit  les  campagnes 
de  1 792  et  93  à  l'armée  des  Alpes. 
11  ht  ensuite  celles  de  1794*  9$, 
96»  97  en  Italie,  en  Allemagne ,  fit 
partie  de  l'armée  d'Egypte  où  il  se 
fit  remarquer  en  plusieurs  occa- 
sions, et  fut  nommé  chef  de  batail- 
lon, puis  colonel.  De  retour  en 
France,  il  fut  employé  à  l'armée 
des  côtes  de  l'Océan ,  à  la  grande 
armée,  en  Prusse,  en  Pologne,  et 
par  plusieurs  actions  d'éclat  il  mé- 
rita le  grade  de  général  de  bri- 
gade ;  enfin  envoyé  en  Espagne  il 
battit  complètement  liallesteros, 
et  ne  se  signala  pas  moins  contre 
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les  Àogîois  que  contre  les  insurgés, 
surtout  à  la  bataille  de  Vil  toi  ia 
où  il  se  couvrit  tle  gloire.  Pendant 
cette  expédition  il  lut  nommé  gé- 
néral de  division  ;  il  organisa  en- 
suite la  défense  du  département 
des  Landes  en  18 14,  et  il  repoussa 
•victorieusement  toutes  les  attaques 
que  l'armée  an  £  loi  se  dirigea  sur 
les  trois  points  du  canal,  depuis  la 
Garonne  jusqu'à  la  route  d'Albi. 
Après  la  restauration  il  fut  créé 
chevalier  de  St-Louis  et  comman- 
dant supérieur  de  Perpignan  ;  ce- 
pendant, au  retour  de  Ûuonaparte, 
il  refusa  de  remettre  la  citadelle 
de  cette  place  aux  troupes  royales 
que  le  général  Pérignon  vouloit  y 
faire  entrer,  et  il  accepta  le  com- 
mandement des  fédérés  de  Paris 
qu'il  organisa  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité. Le  projet  de  défendre  celte 
ville  ayant  été  abandonné,  il  quit- 
ta ce]  commandement  et  ne  fut 
plus  employé.  Il  est  mort  à  Dax, 
où  il  s'étoit  retiré  ,  d'une  maladie 
de  langueur,  suite  de  ses  nom- 
breuses blessures. 

DART1IÉ  (Augustin-Alexan- 
dre), né  à  Saint-Pol,  département 
du  Pas-de-Calais,  étudioit  le  droit 
h  Paris  en  1 789 ,  et  se  signala  par- 
mi les  clercs  de  palais  qui  sonuè- 
rent  le  tocsin  d'alarme  dans  cette 
journée.  De  retour  à  St-Pol,  il 
y  propagea  ses  principes  révolu- 
tionnaires, devint  en  179a  admi- 
nistrateur du  département  et  en- 
suite accusateur  public  a  Arras.  Il 
y  seconda  de  tout  son  pouvoir  Jo- 
seph Lebon ,  forçant  les  filles  des 
condamnés  a  dauser  avec  lui,  ne 
parlant  que  de  mesures  à  la  Car- 
rier ,  les  sollicitant  dans  ses  réqui- 
sitoires et  se  plaignant  du  petit 
nombre  des  victimes,  quoiqu'il  vît 
tous  les  jours  répandre  des  flots 
de  sang.  Cet  homme  féroce  fut 
Tome  i. 
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arrêté  après  le  9  thermidor  et  am- 
nistié par  la  loi' du  4  brumaire,  il 
demeura  à  Paris,  partagea  les  pro- 
jets de  Babeuf  et  fut  coudamué  à 
mort  par  le  tribunal  de  Vendôme. 
A  la  lecture  de  l'arrêt  il  cria  :  Vive 
la  république!  et  se  frappa  avec 
un  poinçon  qu'il  avoit  su  dérober 
à  ia  surveillance  de  ses  gardes; 
néanmoins  il  fut  porté  mort  sur 
l'échafaud  et  exécuté  à  ^8  ans. 

DAKTIGOYTE ,  député  à  la 
convention  nationale  ,  né  vers 
1758.  Il  demanda,  le  18  octobre 
17S9  ,  l'abolition  du  serment  com- 
me étant  une  institution  monacale. 
Se  trouvant  malade  lors  du  procès 
du  roi,  il  écrivit  à  l'assemblée  pour 
l'engager  à  presser  le  jugement  et 
la  condamnation  du  prince  qu'il 
appeloit  le  plus  grand  des  coupa- 
Oies.  Aussitôt  son  rétablissement,  il 
se  hAta  d'aller  prendre  part  aux 
débats  du  procès ,  et  dans  la  dis- 
cussion de  l'appel  au  peuple  il  in- 
voqua la  question  préalable  et  de- 
manda de  nouveau  le  prompt  sup- 
plice du  roi.  Le  comité  de  salut 
public  l'envoya  peu  de  temps  après 
à  Bordeaux  où  il  se  trouvoit  à 
l'époque  de  l'emprisonnement  des 
Girondins.  Ou  vouloit  l'arrêter 
par  représailles  ;  mais  il  parvint 
à  s'évader,  rentra  â  la  convention, 
prit  part  à  la  constitution  de  1 79^, 
et  fut  envoyé  dans  les  départe- 
mens  du  Gers  et  des  Hautes-Pyré- 
nées où  il  jeta  la  consternation  et 
l'épouvante.  Il  s'attacha  particu- 
lièrement à  détruire  les  monumens 
de  la  religion  ,  et  l'ou  assure  qu'il 
lit  brûler  un  tombereau  d'images 
et  de  reliques  en  dansant  la  car- 
magnole autour.  Prudhomme  dit 
aussi  qu'il  fit  attacher  des  déte- 
nus h  une  crèche,  et  qu'il  leur  fit 
distribuer  la  plus  dégoûtante  nour- 
riture comme  à  dç  vils  animaux. 
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Rappelé  dans  le  sein  de  la  con- 
vention ,  il  fut  accusé,  le  i.*r  juin 
1795,  par  Pérès,  de  dilapidatious 
et  de  vexations  inouies  pendant 
son  proconsulat  ;  mais  il  écouta  , 
sans  s'émouvoir ,  les  crimes  qu'on 
lui  imputoit,  fut  décrété  d'arres- 
tation ,  et  amnistié  ensuite  après  le 
l3  vendémiaire.  11  n'a  plus  reparu 
depuis  sur  la  scène  politique,  et 
il  est  mort  dans  les  premières  au- 
nées  du  19/  siècle. 

DAVAKAY.  Voyez  Avaray. 

DAVAUX  (Guillaume),  insti- 
tuteur des  en  tans  de  France  et 
clianoine  honoraire  de  St-Denis  , 
né ,  en  1740,  à  la  Côte-St-André 
en  Dauphiné  ,  termina  ses  études 
au  séminaire  de  Sl-Irénée  à  Lyou , 
et  fut  pourvu  d  abord  d'uue  chaire 
au  collège  de  Grenoble.  11  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  la  tille. 
Ayant  de  puissans  protecteurs  ,  il 
se  rendit  a  Paris  et  entra  dans  la 
maison  de  Rohan.  Peu  après  il  fut 
nommé  instituteur  des  enfans  de 
France  par  le  crédit  de  madame 
la  priucesse  de  Guéménée,  et  il 
remplit  ses  fonctions  avec  zèle, 
intelligence  et  gagna  la  continuée 
de  ses  élèves.  On  trouve  des  dé- 
tails sur  cette  éducation  dans  les 
Mémoires  historiques  sous  Louis 
Xn,  par  Eckard,  Paris  18 18, 
in- 8.  Pendant  la  révolution,  il  se 
relira  auprès  de  sa  bienfaitrice  , 
et  reprit  plus  tard  ses  fonctions 
ecclésiastiques.  Il  dirigeoit  les 
consciences  de  plusieurs  commu- 
nautés religieuses  et  devint  supé- 
rieur d'une  association  du  Tiers- 
Ordre  du  Mont-Carmel.  Il  fut 
aussi  président  d'une  société  éta- 
blie pour  le  soulagement  des  pri- 
sonniers. Les  princes,  en  rentrant 
en  France,  lui  firent  l'accueil  le 
plus  affectueux ,  et  il  rentra  en 
possession  d'une  partie  de  ses  ti- 
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très  et  pensions.  Il  est  mort  eu 

1822. 

DAVAUX  (J.  B.),  musicien^ 
né  en  Dauphiné  d'une  famille  hon- 
nête, mais  dont  le  père  avoit  i4 
enfans  et  une  fortune  médiocre  9 
reçut  cependant  une  bonne  édu- 
cation ,  et  lit  particulièrement  des 
progrès  très-rapides  dans  l'art  do 
la  musiciue.  Envoyé  à  Paris  à  l'âge 
de  t'A  aus  pour  y  cultiver  ses  ta- 
leus  avec  plus  d'avantage,  il  se  li- 
vra bientôt  a  la  composition,  et 
donna  au  public  des  concerto  pour 
le  violon  ,  qui  furent  accueillis 
avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment ,  que  l'exécution  en  étoit 
facile  et  la  mélodie  pleine  de 
grâce  ;  mais  il  s'adonna  particu- 
lièrement a  un  nouveau  genre ,  et 
il  composa  des  rondeaux  char- 
mans  qui  lui  firent  donner,  par 
les  musiciens,  le  nom  de  Père  aux 
rondeaux.  11  publia  aussi  succes- 
sivement plusieurs  symphonies 
concertantes,  des  quatuor ,  des 
trio,  etc.,  qui  obtinrent  un  grand 
succès,  mais  cjue  fit  bientôt  éva- 
nouir l'apparition  des  concerto 
dePiotti,  et  des  quatuor  de  Pleyel. 
Lorsque  Beurnonville  entra  au 
ministère  de  la  guerre,  Davaux 
fut  placé  dans  ses  bureaux ,  et  il 
y  resta  jusqu'au  moment  où  la 
comte  Lacépède,  élevé  à  la  digni- 
té de  grand-chancelier  de  la  Lé- 
oion-d  Honneur  ,  l'appela  auprès 
de  lui ,  et  le  nomma  chef  d'une 
division.  Celle-ci  ayant  été  sup- 
primée ,  il  reçut  une  pension 
de  retraite,  et  mourut  à  Paris  le 
2  février  1822. 

DAUBIGNY  ( Jean-Louis-Marïe 
Villain)  ,  procureur  au  parlement 
de  Paris  a  l'époque  de  la  révolu- 
tion, se  lança  daus  le  parti  déma- 
gogique, et  devint  membre  de  la 
municipalité  de  Paris  et  de  tous 
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les  clubs,  dont  les  manœuvres  dé- 
truisirent l'ancienne  mouarchie. 
Dans  la  matinée  du  10  août  1792, 
il  fit  arrêter  le  journaliste  Sulleau 
et  plusieurs  personnes  qui  s'étoient 
réunies  aux  Champs-Elysées  pour 
secourir  le  roi,  et  il  les  laissa  en- 
suite massacrer  sous  ses  yeux. 
Après  cette  sanglante  catastrophe, 
il  devint  membre  du  tribunal  ins- 
titué pour  immoler  les  vaincus. 
Vers  cette  époque,  il  fut  signalé, 
par  le  ministre  Roland,  comme 
un  des  auteurs  d'uu  vol  considé- 
rable fait  dans  le  garde-meuble  ; 
mais  comme  son  accusateur  coin- 
raençoit  à  perdre  de  son  crédit , 
il  viut  à  bout ,  sinon  de  détruire 
les  soupçons ,  au  moins  d'arrêter 
les  poursuites.  A  la  fin  de  1793,  il 
fut  adjoint  au  ministre  de  la  guerre 
Bouchotte ,  et  accusé  une  seconde 
fois  de  vol  par  Bourdon  de  l'Oise  ; 
mais  Robespierre  qui  le  protégeoit 
le  fit  acquitter  par  le  tribunal 
révolutionnaire  où  il  avoit  été  tra- 
duit. Il  échappa  aux  exécutions 
du 9  thermidor,  mais  il  fut  traduit 
de  nouveau  devant  le  tribunal  cri- 
minel d'Eure  et  Loir  par  Bour- 
don ,  et  l'amnistie  du  4  brumaire 
le  rendit  encore  à  la  liberté  ;  enfin , 
impliqué  dans  l'affaire  de  la  ma- 
chine infernale  en  janvier  1801  , 
il  fut  déporté  aux  îles  Sec  bel  les  et 
il  y  mourut  vers  1808. 

DAUDET  (  Robert  ) ,  graveur, 
né  à  Lyon  en  1737,  mort  à  Paris 
le  *  juin  1824.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  gravures  remarquables 
par  une  manière  correcte  et  spiri- 
tuelle. Les  principales  sont  :  Vue 
du  port  aV  Ostende  d'à  près  Sol  vy  ns  ; 
les  Ruines  de  Palmyre  dans  le 
Voyage  en  Syrie  de  Cassas  ;  des 
Marines ,  d'après  Joseph  Vernet  ; 
des  Batailles  réduites  d'après  van 
der  Meulen  ;  six  paysages  dans 
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le  musée  frauçois  de  Robillard  ; 
plusieurs  planches  dans  la  Galerie 
de  Florence ,  dans  le  Voyage  de 
Naples  de  l'abbé  de  Saint-iNon, 
dans  le  Voyage  en  Espagne  de 
Laborde,  et  dans  les  Monument  de 
l'fndostan  par  Langlès.  Son  oeuvre 
complètese  compose  de  82  épreuv. 

DAVIAU  Voyez  Avuu. 

DAVID  DE  SAINT-GEORGE 
(  Jean-Joseph-Alexis  ) ,  conseiller 
au  prand-conseil  ,  né  à  Sl-Claude 
le  3o  décembre  1759,  s'adonna 
d'abord  à  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle ,  et  il  avoit  formé  un  her- 
bier considérable  des  plantes  du 
Jura,  dont  il  se  disposoit  à  pu- 
blier la  flore  lorsque  la  révolution 
éclata.  Ses  manuscrits  furent  dis- 
persés, et  lui-même  fut  obligé  de  se 
réfugier  en  Allemagne.  Ses  travaux 
changèrent  alors  de  direction  ;  le 
Monde  primitif  deGébelinlui  don- 
na l'idée  de  chercher  dans  les  lan- 
gues vivantes  la  langue  primiti  vedu 
genre  humain  ;  il  avoit  ramassé 
sur  ce  sujet  de  nombreux  matériaux 
qu'il  a  confiés  en  mourant  à  Ch.  No- 
dier, qui  a  fait  paroîtreles  Prolégo- 
mènes de  l'archéologie ,  nom  que 
de  voit  porter  cet  ouvrage  ,  entre- 
pris sur  un  plan  plus  vaste  en- 
core que  le  grand  dictionnaire  pro- 
posé par  le  président  de  Brosses. 
David  de  Saint-George  est  mort  à 
Arbois  le  3o  mars  1009.  Il  étoit 
membre  de  l'académie  celtique  et 
de  celle  de  Besançon.  Il  a  publié  : 
I.  Histoire  fabuleuse  destinée  à 
l'éducation  des  en/ans ,  dans  ce 
qui  regarde  la  conduite  envers  les 
animaux  %  traduite  de  l'anglois  de 
mistriss  Trimmer,  Genève  1789, 
2  vol.  iu- 1 2  ;  II.  Poésies  dOssian 
et  de  quelques  autres  Bardes ,  pour 
servir  de  suite  à  tOssian  de  Le- 
tourneur,  3  vol.  in-8.  Cette  tra- 
duction, qu'il  fit  avec  Labaume, 
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est  estimée.  Iïf.  Mémoire  sur  les 
tourbières  des  arrondi  s  semens  de 
Saint-Claude  et  de  Poligny  ;  — 
sur  les  Antiquités  celtiques  et  ro- 
maines  des  mêmes  arrondisse-' 
mens ,  Àrbois  1 808 ,  in-8 ,  et  quel- 
ques romans.  11  a  laissé  plusieurs 
autres  Ouvrages  en  manuscrit. 

DAVID  (François- Anne),  gra- 
veur de  la  chambre  et  du  cabinet 
du  roi ,  membre  des  académies 
de  Berlin  et  de  Rouen ,  mort  à 
Paris  en  1824*  H  a  publié  un  grand 
nombre  de  gravures,  en  général 
médiocres,  accompagnées  la  plu- 
part d'un  teste  qu'il  a  rédigé  quel- 
quefois lui-même.  De  ce  nombre 
sont  :  I.  Elémens  de  dessin  avec 
12  planches  d'après  les  plus  belles 
figures  antiques,  17^7,  in-8,  tra- 
duits en  allemand ,  Leipsick  1799, 
in-8;  II.  Histoire  de  France  sous 
le  règne  de  Napoléon-le-Grand , 
représentée  par  figures ,  accom- 
pagnée d'un  précis  historique  de- 
puis le  1 8  brumaire  an  8 ,  Paris 
i8ii-i8i3,  4  vol.  in-4,  rare;  III. 
Histoire  d  Angleterre  sous  le  rè- 
gne de  Georges  17 J,  avec  un  précis 
historique,  Paris  1812  ,  in-4.  II 
n'en  a  paru  que  4  livraisons  ;  IV. 
la  Bible  des  en/ans  (ancien  Tes- 
tament), représentée  en  figures, 
Paris  18  »4»  in- 12.  V.  le  Cabinet 
du  roi ,  ou  les  plus  beaux  Ta- 
bleaux des  peintres  de  l'école 
françoise,  Paris  1816,  in- 12.  Il 
n'a  paru  que  5  livraisons.  VI. 
Abréeé  d'histoire  universelle  de- 
puis  le  commencement  du  monde 
jusqu'au  19.*  siècle ,  1817,  in-4. 
Cet  ouvrage  devoit  former  2  vol., 
mais  il  n'a  publié  que  2  livraisons. 
Les  autres  ouvrages  ,  dont  il  n'a 
gravé  que  les  fig. ,  sont  :  I.  Propor- 
tion des  plus  belles  figures  de  Van- 
tiquitéy  accompagnées  de  leur  des- 
cription, par  Winckelwann ,  1 798, 
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in-4»  avec  20  planches; ÏT.  Monv- 
mens  de  V antiquité,  expliqués  par 
Winckelmann  ,  avec  des  explica- 
tions françoises  par  Fantin-lieso- 
doarts  ,  Paris  1806,  3  vol.  in*4î 
111.  les  Antiquités  d'Herculanum  , 
avec  des  explications  par  Sylvain 
Maréchal,  Paris  1780-1803,  nv. 
in-4  et  in-8;  IV.  Antiquités  étrus~ 
ques ,  grecques  et  romaines ,  avec 
leurs  explications  par  d'Hancur- 
ville  ,  Paris  1  ?85-*8 ,  5  vol.  in-4  5 

V.  Muséum  de  Florence ,  avec 
j  une  explication  par  Mulot ,  Paris 

1787-HS03,  8  vol.  in-4  et  in-8; 

VI.  Histoire  de  France,  avec  un 
précis  historique  par  l'abbé  Guyot, 
Paris  1787-^6,  S  vol.  in-4,  tig.; 
VIL  Histoire  de  France  jusqu'en 
181 4,  représenlée  eu  figures  avec 
un  précis  historique  par  Caillot  , 
Pans  1818,  3  vol.  in-4  ï  VIII. 
Histoire  d'Angleterre ,  représen- 
tée en  figures ,  avec  un  précis  his- 
torique par  Letourneur  et  autres , 
Paris  1784- 1800,  3  vol.  in-8; 
IX.  Histoire  d'Angleterre  jus- 
qu'au traité  de  Paris  en  1814, 
représentée  en  figures,  avec  un 
précis  historique  par  Caillot,  Pa- 
ris 1818,  in-8  ;  X.  Histoire  de 
Russie  ,  représentée  en  figures 
accompagnées  d'un  précis  histo- 
rique par  filin  de  Sainmore ,  Paris 
1799-1805,  3  vol.  in-4. 

DAVID,  général  de  brigade,  né 
a  Arbois,  le  9  novembre  1767,  de 
parens  pauvres,  s'enrôla  dès  l'Age 
de  16  ans  dans  le  6.'  régiment  de 
chasseurs  à  cheval, et  mérita  bien- 
tôt, par  son  exactitude  et  sa  bonne 
conduite  ,  d'être  élevé  au  grade  de 
maréchal-des-logis  en  chef.  Il  mon- 
tra une  grande  bravoure  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes ,  et  fut  envoyé 
à  l'année  des  Pyrénées-Orientales, 
où  son  intrépidité  et  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  lui  méritèrent,  en 
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1793  et  1794*  les  grades  d'adju- 
dant-général et  de  général  de  bri- 
gade, fl  coopéra  puissamment  aux 
succès  de  l'armée  sous  les  ordres  de 
Dagobert  et  de  Périgoon.  Il  com- 
manda ensuite,  avec  distinction  , 
la  cavalerie  du  corps  d'armée  qui 
faisoit  le  siège  de  Mantoue,  puis 
celle  de  la  division  du  général 
Joubert,  et  fût  tué  à  la  bataille 
d'Alkmaer,  eu  donnant  de  nou- 
velles preuves  de  sa  \aleur  à  ses 
compagnons  d'arme  qui  l'a  voient 
si  souvent  admiré  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  avoit  fait  la  guerre 
avec  tant  de  désintéressement  , 
qu'il  ne  laissa  eu  mourant,  quoi- 
qu'il se  fut  trouvé  presque  toujours 
dans  des  pays  riches,  que  huit 
cents  francs  qui  furent  encore  le 
produit  de  la  vente  de  ses  équi- 
pages. 

DAVID  (  Jacques-Louis) ,  pein- 
tre d'histoire  et  membre  de  l'ius- 
litut,  né  à  Paris  en  1 74^»  d'un  mar- 
chand de  fer  qui  perdit  la  vie  dans 
un  duel,  et  le  laissa  orphelin  eu 
bas  a*ge.  Un  de  ses  oncles ,  entre- 
preneur des  bdtimens  du  roi,  soi- 
gna son  éducation ,  et  l'engagea  à 
s'adonner  à  l'architecture,  qu'il 
n'étudia  qu'avec  regret  ;  mais  sa 
mère,  cédant  bientôt  au  penchant 
décidé  qu'il  avoit  pour  la  pein- 
ture, le  plaça  chez  Vien  qui  le 
prit  en  affection.  Il  obtint  le  grand 
prix  en  i7?5,  ce  qui  le  mit  à 
înêrne  de  suivre  son  maître  qui 
venoit  d'être  nommé  directeur  de 
l'école  de  Rome.  Djns  ce  voyage 
il  fit  une  copie  de  la  Cène  du  Va- 
lentin  et  la  Peste  de  St.  hoch , 
qui  annonçoieot  un  talent  distin- 
gué, et  peuvent  être  placés  au 
rang  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il 
fit  aussi  une  collection  nombreuse 
de  dessins ,  formant  5  gros  volu- 
mes d'études  9  recueil  précieux 
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où  il  puisa  depuis  peut-être  trop 
abondamment  pour  ses  concep- 
tions. De  retour  à  Paris,  en  1 78 1  , 
il  exécuta  son  Belisaire  qui  lut 
valut,  Tannée  suivante,  son  ad- 
mission à  l'école  royale  de  pein- 
ture comme  agrégé ,  et  trois  ans 
après  il  présenta ,  pour  son  admis- 
sxoa^Andromaqitcpleuraiillamort 
d'Hector.  11  exécuta  ensuite  son 
tableau  du  Serment  des  Horace  s  f 
où  l'on  trouve  des  beautés  du  pre- 
mier ordre ,  mais  dont  l'ensemble 
n'est  pas  à  l'abri  de  toute  critique. 
Ses  autres  principaux  tableaux 
sont  :  la  Mort  de  Soeratc ,  un  de 
ses  chef-d'œuvre*  ;  les  Amours  de 
Paris  ci  d'Hcïène  ;  Brulus  ren- 
trant chez  lui  après  avoir  con- 
damné ses  Jils ,  ouvrage  qui  man- 
que de  vraisemblance,  et  où  l'oa 
trouve  ,  comme  dans  les  Horaces  t 
de  grandes  beautés.  Ces  deux  ta- 
bleaux ont  été  acquis  par  le  gou- 
veruement  et  déposés  d'abord  au 
Luxembourg ,  ensuite  à  la  galerie 
du  Louvre,  pour  remplacer  les 
chef-d'œuvres  d'Italie  qui  yavoient 
été  transportés  pendant  les  guerres 
de  la  révolution ,  et  que  les  puis- 
sances alliées  ont  repris  à  la  suite 
des  campagnes  de  i8i3  et  1814. 
Lorsque  Les  premières  secousses 
de  la  révolution  se  manifestè- 
rent ,  David  en  embrassa  les  prin- 
cipes avec  enthousiasme ,  et  ne 
s'occupa  plus  qu'à  en  représenter 
les  principaux  laits.  Il  commença 
d'abord  un  grand  tableau  repré- 
sentant le  Serment  du  /eu  de 
paume.  Des  fenêtres  de  cet  édi- 
lice  on  apercevoit  le  château  do 
Versailles  couvert  de  nuages,,  d'où 
sortoient  des.  foudres  prophéti- 
ques ,  mais  il  n'acheva  pas  ce  sujet. 
11  fit  ensuite  hommage  à  l'assem- 
blée nationale  d'un  tableau  repré- 
sentant Louis  XVI  eniront ,  le 
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4  février ,  dans  cette  assemblée. 
David  fut  nommé,  dans  le  mois  de 
septembre  1792,  membre  du  corps 
électoral  de  Paris,  et  peu  après  dé- 
puté a  la  convention  nationale.  Il 
la  présida  peudant  i4  jours,  prit 
une  part  très  active  à  tout  ce  qui 
s'y  fit  ,  et  partagea  l'exaltation 
poussée  jusqu'au  délire  qu'exci- 
toient,  dans  cette  assemblée,  l'im- 
minence des  dangers  publics  et  le 
besoin  de  sauver  le  territoire  de 
l'invasion  étrangère.  Il  vota  en- 
core la  mort  du  roi  sans  appel  et 
sans  sursis.  Deux  mois  après  il 
présenta  à  l'assemblée  son  tableau 
de  Michel  I^cpelletier  poignardé 
par  un  garde-tlu-corps  ,  et  repré- 
senté couebé  sur  son  lit  de  mort , 
le  glaive  ensanglanté  encore  sur  sa 
blessure,  avec  un  papier  portant 
ces  mots  :  Jevotepourla  mort  du  ty- 
ran. Il  prononça  en  même  temps  un 
discours  plein  d'emphase,  qu'il  ter- 
mina ainsi  :  «  Si  jamais  un  ambi- 
»  tieux  vous  parloit  d'un  dictateur, 
»  d'un  tribun,  d'un  régulateur,  ou 
>  tentoit  d'usurper  la  plus  légère 
»  portion  de  la  souveraineté  du 
»  peuple,  ou  bien  qu'un  lâche 
»  osât  vous  proposer  un  roi ,  com- 
»  battez  ou  mourez  comme  Michel 
»  Lepelletier,  plutôt  que  d'y  con- 
»  sentir.  »  Il  étoit  intimement  lié 
avec  Marat  et  Robespierre ,  et  il 
avoit  pour  eux  une  admiration  par- 
ticulière. Lorsque  Pétion  voulut 
attaquer  le  premier  comme  avilis- 
sant la  représentation  nationale , 
il  s'élança  avec  précipitation  au  mi- 
lieu de  la  salle  en  s'écriant:  «  Puis- 
»  aue  vous  voulez  proscrire  Marat, 
»  je  vous  demande  que  vous  m'as- 
»  sassiniez....,  je  suis  aussi  un 
»  homme  vertueux. ...  ;  la  liberté 
»  triomphera.  Marat ,  ayant  été 
»  assassiné  ,  il  voulut  aussi  faire 
passer  ce  fait  à  la  postérité,  en  le 
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peignant  dans  un  tableau  d'une 
grande   dimension    au  moment 
où,  venant  de  recevoir  le  coup 
de  poignard  dans  sa  baignoire  9 
le    sang  s'échappoit    à  grauds 
flots.  Ce  portrait ,  d'une  vérité 
effrayante  ,  fut  exposé  pendant 
quelques  jours  dans  la  cour  du 
Louvre,  et  ensuite  dans  la  salle 
des  séances  de  la  convention  ,  où 
il  est  resté  jusqu'à  ce  que  les  restes 
de  ce  monstre  aient  été  retirés  du 
Panthéon.  C'est  encore  David  qui 
avoit  sollicité  pour  lui  cet  hon- 
neur ;  et  lorsque  André  Domont 
viut  demander  son  exclusion  du 
comité  de  salut  public  où  il  se 
trou  voit  alors,  et,  par  une  consé- 
quence nécessaire  son  châtiment,  il 
déclara  lAchementque  Robespierre 
l'avoit  trompé  par  ses  sentimens 
hypocrites  ,  et  que  désormais  il  ne 
s'attacheroit  plus  aux  hommes  , 
mais  seulement  aux  principes.  On 
se  contenta  pour  le  moment  de 
cette  espèce  de  justification  ;  ce- 
pendant, inculpé  de  nouveau  par 
Tallicn ,  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion et  renfermé  au  Luxembourg. 
Alors  il  demanda  à  être  en  arres- 
tation chez  lui  pour  terminer  un 
tableau ,  et  il  l'obtint.  Peu  après 
ses  élèves,  le  firent  mettre  en  li- 
berté. Il  rentra  même  dans  le  sein 
de  la  convention  où  il  garda  le 
plus  profond  silence  pour  ne  pas 
s'exposer  à  de  nouveaux  dangers. 
Cependant ,  après  l'insurrection  du 
20  mai  1795,  David  fut  encore 
décrété  d'accusation  comme  terro- 
riste, et  enfermé  de  nouveau  au 
Luxembourg  ;  mais  il  obtint  de 
rester  chez  lui  avec  des  gardes,  et 
il  fut  compris  dans  l'amnistie  du 
4  brumaire.  Il  rentra  dans  la  vie 
privée  et  s'occupa  exclusivement 
de  son  art  ;  il  donna  encore  son 
tableau  des  Sabinas ,  regardé  coni- 
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Aie  son  chef-d'œuvre  ;  maïs  on  lai 
reproche  la  nudité  de  ses  héros  , 
ainsi  qu'à  celui  de  ht:onidas  aux 
Thermopyles,  qu'il  termina  seule- 
ment en  1814,  et  qui  eut  un  suc- 
cès encore  plus  éclatant  que  ses  au- 
tres productions  ;  cependant  les  ar- 
tistes et  les  connoisseurs  ne  parta- 
gèrent pas  entièrement  l'enthou- 
eiasme  public.  Il  a  encore  exécuté 
le  G  mronnement  de  Buonaparte^ 
qui  lui  valut  le  titre  de  premier 
xjeintredel'empei  eui;«  î  lorsque  ce- 
lui-ci revint,  dans  les  ceut-jours,la 
Distribution  des  aigles  au  Champ- 
dc-Mars,  qui  le  lit  nommer  com- 
mandant de  la  Légion-d'Uonneur. 
L'ordonnance  du  *4  juillet  18  ib 
contre  les  régicides  le  força  de 
s'expatrier ,  et  il  cessa  de  faire 
partie  de  l'institut.  Il  se  retira  par 
la  Suisse  eu  Italie ,  et  il  se  tixa  à 
Bruxelles ,  où  il  est  mort  le  29 
décembre  ifcaS.  Une  Vie  de  David 
a  été  publiée,  eu  1826,  par  M. 
A.  T.  in-8.  On  trouve,  dans  Y  An- 
nuaire de  M  al  tut ,  la  liste  de  ses  ta- 
bleaux, portraits  et  dessins.  Nous 
avons  vu  son  enthousiasme  pour 
la  liberté  dont  il  s'étoit  imbu  en 
méditant  sestloraces  et  son  Bru- 
ius ,  et  c'est  vraisemblablement  ce 
qui  lui  a  fait  adopter  les  principes 
de  la  révolution  ;  mais  qui  peut 
justifier  les  crimes  atroces  qu'on 
lui  reproche  pendant  le  temps 
qu'il  resta  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. On  sait  qu'en  cette  qua- 
lité, quelques  jours  avant  le  procès 
de  la  reine,  il  fut  chargé  d'aller 
à  la  prison  du  Temple  pour  inter- 
roger les  malheureux  enfans  de 
cette  princesse  et  que,  parla  ruse  et 
les  menaces,  il  leur  arracha  des  dé- 
clarations aussi  odieuses  que  men- 
songères. Quant  à  ses  tableaux, 
ils  ont  été  extrêmement  loués  et 
vivement  critiqués  ;  ils  méritoient 


D  h  V  3n 

peut  être l 'un et  l'a utre.On  y  re mar- 
que un  dessin  fort ,  vrai ,  vigou- 
reux. Ses  couleurs  sont  savamment 
distribuées;  mais  les  tous  de  chairs 
manquent  souvent  de  vérité,  et  il 
est  sorti  sou  veut  des  proportions 
que  lui  prescrivoient  ses  sujets.  Un 
lui  reproche  aussi  le  partage  de 
l'intérêt  eutre  quelques-uns  de  ses 
personnages ,  et  même  d'avoir  ob- 
tenu quelquefois  cet  intérêt  par  le 
défaut  de  toute  vraisemblance.  On 
trouve  encore  de  l'exagération 
dans  quelques  parties  de  ses  ta- 
bleaux. Ses  draperies  ne  sont  pas 
toujours  bien  ajustées ,  et  c'est 
moins  par  le  mérite  de  l'invention 
que  par  celui  de  la  correction  que 
le  génie  de  David  se  fait  remar- 
quer. Le  jaire  de  ses  tableaux  est 
de  la  plus  grande  pureté,  et  on 
peut  le  regarder  comme  le  peintre 
le  plus  habite  de  son  époque. 

DAVOUST  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  fin  du  tome  X,  p.  5c)8. 

DAVY  DU  CH  A  VIGNE  (Fran- 
çois-Antoine) ,  né  à  Paris  en  1 747  > 
devint  auditeur  à  la  chambre  des 
comptes,  et  consacra  tous  ses  loisirs 
à  l'étude  des  arts ,  et  plus  particu- 
lièrement a  celle  de  l'architecture, 
lia  publié:!.  Projet debibliothèque 
publufue  da  jurisprudence ,  1775, 
iu-8;  II.  Projet  de  fontaines  des 
muses ,  1778,  in-8;  III.  Projet 
a* un  pont  triomphal ,  1 78 1  y  in-8  ; 

IV.  Plan  ,  coupe  et  élévation  d'un 
pont  en  fer  d'une  seule  arche  de 

1 82  pieds  d'ouverture  ,  1 800 ,  in-8  ; 

V.  fllêmoire  sur  la  construction 
des  ponts  enfer,  1801 ,  in-8;  VI. 
Colonne  de  ïempire  frant  ois,  ou 
Projet  de  colonne  triomphale  à  la 
gloirede  Napoléon-le-Grand,  res- 
taurateur de  la  monarchie  sous 
le  nom  deVempire franc  ois  y  1806» 
n-8  ;  VII.  Rapport  fait  à  la  so- 
ciété libre  des  sciences  >  lettres 
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arts  de  Paris  sur  un  ouvrage  inti- 
tulé :  de  la  Solidité  des  t>âtimcns 
par  Ch.  Fr.  Viel,  1806;  VIII.  Le- 
çons d'un  père  à  ses  en/ans,  ou 
Jiecucil  de  sentences  et  de  pensées 
morales ,  extraites  des  auteurs  la- 
tins et françois ,  1 80 1  ,  in- 1 2  ;  nou- 
velle édition,  180G,  in- 12. 

DÀZINCOURT  ( Joseph-Jcan- 
3?apti$te  Albouy,  plus  connu  sons 
le  nom  de),  né  à  Maiseille  en 
i?47i  ^ut  d'abord  secrétaire  du 
maréchal  de  Richelieu  qui  l'occu- 
pa  à  mettre  en  ordre  des  mémoires 
sur  sa  vie  ;  mats  son  goût  pour  la 
comédie  le  porta  à  jouer  en  société 
plusieurs  rôles  dans  lesquels  il  ob- 
tint des  succès  qui  le  déterminè- 
rent a  solliciter  un  engagement 
pour  le  théâtre  de  Bruxelles;  enfin 
il  devint  sociétaire  du  théâtre 
François  en  1777  ,  et  il  y  joua  avec 
beaucoup  de  supériorité  les  valets 
de  bonne  compagnie.  11  fut  choisi 
en  178S  pour  donner  des  leçons 
de  déclamation  à  la  reine,  et  en 
1807  nommé  professeur  de  décla- 
mation au  conservatoire  de  musi- 
que, et  peu  après  directeur  des 
spectacles  de  la  cour.  Une  fiè- 
vre intermittente  qu'il  négligea 
le  conduisit  au  tombeau  le  28 
mars  1809.  Il  a  publié  une  Notice 
sur  Prévillc,  1800,  in-8.  On  a  im- 
primé des  Mémoires  de  Dazin- 
court,  Paris  1810,  in-8;  mais  il  est 
totalement  étranger  à  la  rédaction 
de  ces  mémoires. 

DEANI  (  Marc-Antoine),  prédi- 
cateur italien,  né  à  Brescia  le  17 
septembre  1775,  prit ,  à  l'âge  de 
i5  ans,  l'habit  de  franciscain  de 
l'Observance  dans  le  couvent  de 
St-Joseph  de  sa  ville  natale,  pro- 
nonça ses  vorux  h  22  ans,  et  prit 
le  nom  de  Père  pacifique.  On  le 
chargea  d'abord  d'enseigner  la  phi- 
losophie, p«»s  la  théologie;  mais 
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son  goût  le  portant  vers  le  minis- 
tère de  la  chaire ,  il  y  monta  pour 
la  première  fois  à  Ferrareen  1802. 
Depuis  les  plus  grandes  villes  de 
l'Italie  ,  Rome,  Milan  ,  Florence, 
Venise,  Bologne,  Vérone,  Modè- 
nc,  Turin,  se  disputèrent  l'avan- 
tage de  l'entendre.  Tout  parloit  en 
lui,  le  port,  la  physionomie,  la 
voix  ,  le  geste,  le  style  et  par  la 
beauté  des  mouvemens,  l'éclat  des 
images ,  la  force  des  preuves ,  il  en- 
trainoit  son  auditoire;  une  piété 
douce ,  compatissante  augmentoit 
encore  l'efficacité  de  ses  paroles. 
Ses  sermons  sur  les  Pleurs  de  la 
religion  au  pied  du  Calvaire,  sur 
les  Persécutions  de  l'Eglise ,  sur 
la  Prédication  des  apôtres,  sur  la 
Providence  ,  excitoient  toujours 
une  sorte  d'enthousiasme.  Nourri 
de  la  lecture  des  Pères  grecs ,  il 
en  faisoit  passer  dans  ses  discours 
la  vigueur ,  les  richesses,  et  il  cap- 
tivoit  également  les  simples  ,  les 
ignorans  et  les  esprits  les  plus  cul- 
tivés. Fidèle  ii  1  humilité  de  son 
1  ordre,  Dcani  refusa  en  181 S  l'évè- 
ché  de  Zante  et  Céphalonie  au- 
quel il  fut  nommé  par  Pie  VII. 
Ayant  prêché  à  Rome  avec  beau- 
coup de  succès  en  1819,  il  reçut 
du  même  pape  quatre  médailles , 
et  fut  nommé  consulteurde  l'index 
et  définiteur-général  de  son  ordre. 
11  continuoit  de  se  livrer  avec  ar- 
deur aux  exercices  de  son  minis- 
tère, lorsqu'un  mal  qui  lui  surviut 
à  la  main  gauche  obligea  de  lui 
couper  le  ponce;  mais  le  mal  avoit 
gagné  l'intérieur,  et  il  expira  le 
24  octobre  daus  de  grands  senti- 
mens  de  pirfté.  On  a  de  lui  dix-sept 
Discours  imprimés,  et  on  assure 
qu'il  a  laissé  en  manuscrit  soixante 
Sermons  de  morale  et  cent  quatre- 
vingts  Panégyriques  ,  Oraisons 
funèbres ,  sujets  de  retraite,  etc. 
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DEDKLAY-D'AGIER  (le  comte 
Claude- Pierre  ) ,  né  à  Romans,  le 
a5  décembre  i"5o,  d'une  famille 
originaire  de  Suisse ,  entra  fort 
jeune  au  service  sous  le  règne  de 
Louis  XV  ,  et  quitta  l'armée  sous 
celui  de  Louis  XVI  avec  le  grade 
de  capitaine  de  cavalerie.  Eu  1 788 
il  fut  nommé  maire  de  Romans  , 
ensuite  député-suppléant  aux  états- 
généraux.  Il  y  remplaça  en  1790 
le  comte  de  Doloinieu,  et  s'oc- 
cupa particulièrement  de  contri- 
butions, du  cadastre,  de  l'agricul- 
ture, et  le  premier  il  a  présenté 
un  tableau  approximatif  et  tout-à- 
fait  neuf  du  revenu  net  imposable 
des  propriétés  foncières  en  France, 
ensuite  duquel  il  présenta  un  plan 
général  de  contribution  pour  tout 
le  royaume.  Après  la  session  il  re- 
prit ses  travaux  agricoles,  et  Ht 
de  telles  améliorations  dans  la  par- 
tie du  Dauphiné qu'il  habite ,  qu'el- 
les ont  décuplé  la  valeur  de  ter- 
rains considérables  regardés  jus- 
qu'alors comme  stériles.  En  1797 
il  fut  nommé  député  de  la  Drôme 
au  conseil  des  anciens ,  et  continua 
de  s'occuper  de  tinances  et  d'agri- 
culture. 11  en  fut  nommé  successi- 
vement secrétaire  et  président,  et 
passa  au  corps  législatif  en  1 799  , 
dont  il  fut  aussi  élu  président  le 
7  mars  1800.  La  même  année  il 
entra  au  sénat  conservateur ,  vota 
la  déchéance  de  Uuonaparle,  et  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  roi 
le  4  juin  181 4*  11  lit  aussi  partie 
de  cette  chambre  lorsque  Buona- 
parte  s'échappa  de  l'île  d'Elbe  ; 
cependant  dans  la  séance  du  22 
juin  il  fit  passer  à  l'ordre  du  jour, 
après  une  improvisation  énergique, 
la  proposition  faite  de  reconnoitre 
Napoléon  11  comme  empereur  des 
François.  Compris  dans  l'ordon- 
nance du  4  août  18 15  qui  considé- 
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roit  comme  démissionnaires  les 
membres  qui  avoient  consenti  k 
siéger  dans  cette  chambre,  il  ces- 
sa d'en  faire  partie  ;  mais  il  y 
fut  rappelé  de  nouveau  par  une 
ordonnance  du  roi  du  21  novem- 
bre 1819.  Il  est  mort  vers  la  fin  de 
1827.  On  assure  qu'il  a  dépensé  plus 
d'un  million  en  œuvres  de  bienfai- 
sance et  de  charité.  Ha  publié  un 
Abrégé  d liippiatrique ,  qui  le  fit 
recevoir  dans  plusieurs  académies , 
divers  Traités  sur  V économie  po- 
litique ,  et  un  Rapport  sur  les 
moyens  (V améliorer  l'agriculture 
dans  le  district  de  Romans.  Ces 
ouvrages  sont  peu  connus,  parce 
qu'ils  ne  se  trouvent  point  dans  le 
commerce ,  l'auteur  les  ayant  fait 
distribuer  à  ses  frais. 

DEGOLA  (  Eustacbe  )  ,  prêtre 
italien ,  docteur  en  philosophie  à 
l'université  de  Pise ,  né  à  Gènes  le 
20  septembre  1761,  fut  disciple 
du  Père  Molenelli  des  écoles  pies  , 
mort  en  1799  ,  et  se  lia  d'amitié 
avec  plusieurs  théologiens  italiens 
qui  se  faisoient  gloire  de  suivre  les 
opinions  de  Port-Royal.  Lors  de 
la  révolution  de  Gènes  en  1797  il 
fut  du  nombre  des  ecclésiastiques 
qui  furent  envoyés  dans  les  cam- 
pagnes pour  y  prêcher  au  peuple 
les  principes  de  la  démocratie.  Il 
publia  ensuite  pour  justifier  le 
nouvel  ordre  de  choses  des  An- 
nales ecclesiastico-politiaues ,  où 
il  censuroit  les  abus  daus  le  clergé 
et  proposoit  des  réformes ,  entre 
autres  celle  qu'on  n'ordonnât  au- 
cun prêtre  qui  ne  pût  prendre  un 
métier.  Il  fut  aussi  du  nombre  des 
trois  prêtres  génois  qui  adressèrent 
une  longue  lettre  aux  évéques 
constitutionnels  de  France,  par  la- 
quelle ils  adhéroient  pleinement 
à  leur  cause,  et  déclamoient  con- 
tre le  pape  et  les  évêques  légiti- 
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mes  ;  mats  il  ne  se  contenta  pas 
d'adhérer  aux  principes  du  clergé 
constitutionnel,  il  se  rendit  à  Paris 
en  1801  pour  assister  au  concile 
national.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  il  se  lia  d'amitié  avec 
Grégoire ,  ancien  évêque  de  Blois, 
et  Gt  avec  lui  un  voyage  en  An- 
gleterre,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne pour  s'i n  former  de  l'état  de  la 
religion  et  établir  des  liaisons  avec 
quelques  persou  nages.  Degola  est 
mort  à  Gènes  le  17  janvier  1826. 
Outre  ses  Annales,  on  a  de  lui  :  I. 
des  Instructions  familières  sur  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  ca- 
tholique ,  1799,  in-12;  If.  un  Pré- 
cis de  la  vie  du  P.  Vignoli ,  domi- 
nicain ,  i8o4i  in-8;  11  f.  V ancien 
Clergé  constitutionnel  juçépar  un 
évoque  a? Italie,  i8o4,  in-8;  IV. 
Justification  de  Fra-Paolo  Sarpï, 
18 1 1 ,  in-8  ;  V.  un  Catéchisme  des 
jésuites,  1820,  gros  vol.  in-8.  Tous 
ces  écrits,  qui  sont  en  italien,  ont 
été  publiés  sans  nom  d'auteur.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  Traité  sur 
l'Oraison  dominicale.  L'abbé  Gré- 
goire a  publié  une  notice  sur  De- 
gola qui  n'est  qu'un  panégyrique 
perpétuel. 

DEGUERLE  (Jean- Nicolas-Ma- 
rie), né  à  Issoudun  en  Berry  le 
i5  janvier  1766,  cultiva  d'abord 
la  poésie  légère  avec  quelque  suc- 
cès. Il  embrassa  la  carrière  de 
l'instruction  publique,  et  fut  suc- 
cessivement professeur  de  rhéto- 
rique au  prytannée  de  Sainl-Cyr, 
d'éloquence  au  lycée  Iluonaparte 
et  à  la  faculté  des  lettres  de  (aca- 
démie de  Paris,  et  enfin  censeur 
du  collège  royal  de  Louis  le-Graod. 
Il  est  mort,  dans  ses  fonctions, 
d'une  maladie  de  foie ,  le  1 1  no- 
vembre 1824.  On  a  de  lui  :  I.  Eloge 
des  perruques ,  enrichi  «le  notes 
plus  amples  que  le  texte,  Paris 
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1797,  in-12,  dans  le  genre  de  /'.E- 
loge  de  la  folie,  par  Erasme;  IL 
la  Guerre  civile,  poème,  traduc- 
tion libre  de  Pétroue,  en  vers  fran- 
çais ,  avec  le  texte  latin,  Paris  1 799, 
in-8,  réimprimé  à  la  suite  du  Lu- 
cain  de  M.  Amar  Duvivier  et  dans 
la  16/  livraison  des  Classiques  la- 
tins de  Dclalain  ;  III.  Discours  sur 
la  grammaire  en  général ,  1801  , 
in-8;  IV.  V Enéide  de  Virgile, 
traduction  nouvelle  avec  le  tcjcte 
en  regard,  ouvrage  posthume,  Pa- 
ris 182.5,  2  vol.  in-8,  et  quelques 
autres  Ouvrages.  Il  a  aussi  coopéré 
au  Mémorial  de  l'abbé  de  Vaux- 
ce  M  es. 

DEJEAN  (  le  comte  Jean-Fran- 
çois-Aimé ),  né  h  Castelnaudary,  le 

octobre  17491  d'un  président  au 
présidinl  de  cette  ville,  entia  fort 
jeune  h  l'école  du  génie  à  Mézières, 
obtint  en  1768  le  brevet  de  lieute- 
nant en  second  et  fut  fait  caiiitaine 
en  1777.  H  fut  employé  à  larraée 
du  nord  en  1792  comme  chef  de 
bataillon,  et  devint  en  1793  com- 
mandant du  génie  et  directeur  des 
fortifications.  Les  services  qu'il 
rendit  aux  attaques  de  Courtray, 
de  Menin ,  aux  siège  d'Vpres ,  de 
Nimègue,  de  Niewport ,  lui  valu- 
rent bientôt  le  brevet  de  général 
de  brigade ,  puis  celui  de  général 
de  division  en  1795,  et  il  alla  join- 
dre en  cette  qualité  l'armée  du 
nord  en  Hollande,  dont  le  com- 
mandement lui  fut  confié  pendant 
l'absence  du  général  Keurnonville, 
appelé  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Le  24  septembre  1797  il 
fut  mis  à  la  réforme,  parce  Wil 
avoit  refusé  de  faire  publier  dans 
son  armée  des  proclamations  des 
troupes  diti lie  contre  ta  majorité 
du  corps-législatif;  niais  il  fut 
réintégré  dans  son  grade  en  1 799 1 
à  la  demande  du  comité  des  forti- 
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fications.  Après  la  révolution  du? 
iH  brumaire,  le  premier  consul) 
l'appela  au  conseil  d'état  et  l'en- 
voya à  Gènes  pour  organiser  la 
république  ligurienne.  De  retour 
en  France  il  reçut  le  portefeuille 
de  l'administration  de  la  guerre 
qu'il  conserva  pendant  huit  ans  , 
et  entra  au  sénat  le  5  février 
îSio.  Après  l'abdication  de  Buona- 
parte  il  reconnut  le  gouverne- 
ment provisoire,  et  le  roi  le  nom- 
ma commissaire  extraordinaire  au- 
près de  la  i indivision  militaire, 
puis  pair  de  France,  gouverneur 
de  l'école  polytechnique  et  prési- 
dent du  comité  de  liquidation  de 
l'arriéré.  Buonaparte  de  retour  de 
l'île  d'Elbe  l'appela  aussi  à  la 
chambre  des  pairs  ;  ce  qui  lui  fit 
perdre  tous  ses  emplois  au  retour 
de  Louis  XVIII  ;  il  fut  cepen- 
dant rappelé  à  la  chambre  par 
l'ordonnance  du  6  mars  1819,  et 
il  est  mort  le  6  mars  1824.  Il  a 
publié  quelques  Opuscules  sur  l'é- 
conomie rurale  et  politique. 

DEJOUX  (  Pierre  )  ,  ministre 
protestant  converti,  né  eu  1752 
dans  une  petite  ville  au  pied  des 
Alpes.  Son  père,  qui  avoit  une  fa- 
mille nombreuse  à  laqnelle  il  étoit 
fort  attaché,  menoit  une  vie  fort 
retirée,  et  prit  soin  de  former  lui- 
même  ses  enfans  aux  habitndes  de 
vertu  dont  il  leurdonnoit  à  la  fois 
le  précepte  et  l'exemple.  Sa  mère 
qui  étoit  françoise  et  originaire  de 
Nîmes  ,  n'aimoit  pas  non  plus  le 
monde  et  lui  préféroit  la  vie  con- 
templative. La  prière  faisoit  son 
occupation  favorite ,  et  toujours 
elle  l'improvisoit.  Quoique  née 
dans  la  religion  protestante  ,  ses 
lectures  favorites  étoient  l'Imita- 
tion de  Jésus-Christ ,  V Introduc- 
tion à  la  vie  dévote  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  et  les  Œuvres  spiri- 
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tueîles  de  Fénélon.  Pierre  Dejoux  t 
dont  il  est  ici  question ,  destiné 
par  ses  parens  au  saint  ministère  t 
entra  au  collège  de  Genève,  lit  ses 
humanités  sous  le  pasteur  de  Fon- 
tanes ,  oncle  du  grand-maître  de 
l'université, son  cours  de  physique 
sous  l'illustre  de  Saussure ,  et  à  26 
ans  il  fut  reçu  ministre  du  saint 
Evangile.  Court  de  Gébelin  l'ap- 
pela auprès  de  lui  à  Paris,  et  il 
devint  son  collaborateur  pour  sou 
grand  ouvrage  du  Monde  primitif. 
Il  composa  sous  sa  direction  le 
Dictionnaire  des  origines  latines. 
Il  travailla  aussi  aux  Origines  grec- 
ques et  à  VHistoire  de  la  parole. 
Depuis  il  fut  chargé  par  l'univer- 
sité de  diriger  le  second  collège 
du  Léman,  et  pendant  i4  ans  il 
s'acquitta  de  cette  place  avec  l'ap- 
probation des  censeurs  des  études* 
Il  ne  la  quitta  que  pour  occuper 
celle  de  présideut  du  consistoire 
de  Nantes.  Il  en  remplissoit  les 
fonctions  depuis  près  de  12  ans, 
lorsqu'il  fut  révoqué,  dit-on,  par 
une  ordonnance  en  18 16,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  françois.  Il  paroît 
cependant  que  ce  fut  lui-même 
qui  demanda  sa  démission ,  parce 
que  ses  fonctions  commençoient  à 
lui  répugner.  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  c'étoit  une  disgrâce  ,  elle  lui  fut 
heureuse.  Dejoux  qui  avoit  déjà 
fait  un  voyage  en  Italie  en  1773 
avec  lord  Allen,  et  qui  avoit  le 
désir  d'étudier  à  fond  la  religion 
catholique,  profita  de  ce  qu'il  se 
trouvoit  sans  emploi  pour  entre- 
prendre nn  second  voyage  en  Ita- 
lie ,  oju'il  exécuta  avec  un  jeune 
Anglois  de  distinction ,  élève  dtî 
l'université  d'Oxford ,  et  qui  incli- 
noit  secrètement  vers  le  catholi- 
cisme. Dans  ce  nouveau  voyage  il 
observa  soigneusement  les  usages 
et  la  discipline  du  clergé  çathoii-' 
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que  ;  il  visita  tes  églises  «  les  con- 
sens ,  assista  aux  cérémonies  des 
catholiques  ,  étudia  leurs  dogmes, 
et  bientôt  sa  conversion  intime  se 
trouva  consommée;  mais  des  diffi- 
cultés de  famille  et  des  raisons  de 
fortuue  lui  ôtèrent  la  force  de  se 
déclarer  publiquement,  et  il  se  dé 
cida  à  accompagner  un  riche  An- 
glois  qui  l'engagea  à  le  suivre  en 
Ecosse.  Il  y  résida  pendant  sept 
années  comme  professeur  de  lan- 
gues anciennes  à  l'institut  de  Dol- 
lar; cependant  toujours  pressé  par 
une  voix  intérieure  qui  l'appeloit 
dans  le  sein  de  l'église  véritable, 
il  revint  a  Paris,  et  après  avoir 
reçu  les  dernières  instructions  d'un 
respectable  curé  de  cette  ville,  il 
se  décida  à  faire  sou  abjuration ,  le 
ii  octobre  i8a5,  entre  les  mains 
de  M.  l'archevêque  de  Paris.  Peu 
de  jours  après  il  tomba  malade  et 
fut  administré  par  le  curé  de  St- 
Germain  l'Auxerrois.  Lorsque  ce- 
lui-ci lui  apporta  le  saint  viatique , 
il  parut  se  réveiller  d'une  profonde 
léthargie,  et  dit  d'une  voix  forte  : 
«  Oee,  je  crois  fermement  à  la 
»  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
»  dans  l'Eucharistie.  »•  Il  répondit 
également  avec  beaucoup  (la  fer- 
meté  et  de  précision  à  toutes  les 
questions  que  le  prêtre  jugea  à 
propos  de  lui  faire;  ce  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  siucérilé  de  sa 
foi.  Il  mourut  le  29  octobre  de  la 
même  année.  Une  de  ses  filles, 
d'après  son  exemple,  embrassa  la 
religion  catholique  peu  après  son 
décès,  et  écrivit  à  sa  sœur  pour 
lui  apprendre  son  retour  à  l'église 
catholique ,  et  lui  exposer  les  motifs 
qui  l'avoicnt  décidée.  Cette  lettre 
a  été  imprimée  a  Paris  eu  182(3. 
Dejoux  a  publié,  en  sa  qualité  de 
président  du  consistoire,  plusieurs 
Ouvrages  en  faveur  de  Buouaparte 
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et  de  ses  triomphes,  et  Prédica- 
tion du  christianisme ,  i8o3,  4 
vol.  in-8,  qui  a  été  analysée  favo- 
rablement par  l'auteur  du  comte 
de  Valmont,  et  où  il  se  montrait 
déjà  fortement  attaché  à  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  contre  l'opi- 
nion socinienne  qui  a  trouvé  tant 
de  partisans  dans  son  église.  On 
a  encore  de  lui  la  Vertu  glorifiée^ 
ou  le  Triomphe  après  la  mort, 
Nantes  18 15,  in-8.  Ce  discours  que 
le  ministre  des  cultes  l'invita  à 
prononcer  le  21  janvier  181 S  an 
service  fuuèbre  et  solennel  de 
Louis  XVI,  fit  une  vive  sensation 
sur  les  protestans  et  les  auditeurs 
catholiques  de  l'assemblée.  Sa  fille 
a  donné,  après  sa  mort,  ses  Let- 
tres sur  l'Italie ,  considérées  sous 
le  rapport  de  la  religion ,  Paris 
1825,  2  vol.  in-8,  qu'il  veuoit  de 
terminer  et  dont  l'impression  étoit 
aussi  achevée.  Elles  sont  précédées 
d'une  introduction  où  il  rend 
compte  des  sentimens  et  des  mo- 
tifs qui  lui  ont  dicté  son  abjura- 
tion, mais  il  n'a  pas  eu  la  satis- 
faction de  les  voir  paraître.  IL  avoit 
l'espoir  qu'elles  pourraient  con- 
tribuer a  réunir  les  catholiques  et 
les  protestans ,  et  qu'elles  ramène- 
raient à  la  religion  bien  des  hom- 
mes qui  l'ont  oubliée.  Il  y  combat 
cet  esprit  d'indifférence  qui  pré- 
tend qu'un  honnête  homme  ne 
doit  pas  changer  de  religion,  et  il 
répond  aux  objections  des  protes- 
taus  sur  la  lecture  de  l'Ecriture- 
Sainle,  sur  les  images,  les  céré- 
monies. Il  donne  aussi  des  argu- 
mens  en  faveur  de  l'autorité  de 
l'Eglise,  du  dogme  du  purgatoire, 
et  disserte  sur  plusieurs  laits  rela- 
tifs à  la  religion  ;  enfin  les  détails 
dans  lesquels  il  entre  sur  les  pa- 
pes ,  leur  gouvernement ,  leurs 
vertus  y  leurs  bienfaits  y  sont  pleins 
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de  sagesse  et  de  vérité,  et  tout 
l'ouvrage  tend  à  dissiper  les  pré- 
jugés des  protestans  et  à  venger 
notre  croyance.  Jl  y  expriment 
aussi  en  lieux  endroits  son  vœu 
pour  le  rétablissement  en  France 
des  corporations  enseignantes  qt 
des  corps  religieux:  nuis  ces  pas- 
sages déplurent,  et  ou  proposa  des 
cartons  pour  les  remplacer  :  M.11*" 
Dejoux  les  refusa ,  parce  qu'on 
faisoit  dire  au  vieillard  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avoil  écrit  ;  cepen- 
dant, sur  de  nouvelles  instances  , 
elle  consentit  à  de  nouveaux  car- 
tons où  I  on  a  substitné ,  au  vœu 
formel  de  l'auteur,  des  phrases  va- 
gues et  générales.  Ces  endroits 
sont  à  la  page  27  de  l'avant- propos 
et  à  la  page  du  tome  2.  Ces 
Lettres,  au  nombre  de  quarante- 
«leux,  portent  le  nom  de  Pierre  de 
Lachapelle,  autre  nom  de  M.  De- 
joux, et  d'Eusèbe  Adhenar,  prieur 
de  l'abbaye  de  Sainte-Hermance. 
Ce  dernier  nom  est  supposé.  Elles 
sont  adressées  à  lord  Clinton ,  et 
ont  obtenu  un  grand  succès  qu'el- 
les méritent  pour  la  solidité  des 
principes  et  les  détails  précieux 
qu'elles  renferment.  Elles  n'ont  été 
données  que  comme  l'introduction 
d'une  autre  production  du  même 
auteur,  intitulée:  Soirées  napoli- 
taines ,  livre  purement  littéraire 
et  consacré  à  des  recherches  sur 
les  dialectes,  les  antiquités  el  l'his- 
toire des  peuples  de  l'Italie.  11  est 
a  désirer  qu'on  en  fasse  jouir  bien- 
tôt le  public. 

DE  LA  HAYE  (Guillaume-Si- 
mon Qcindar),  ancien  bâtonnier 
des  avocats  de  Paris,  mort  le  18 
juiu  1822,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  Religion  et  Bonheur,  Pa- 
ris 1822 ,  in- 12. 

DEL  AMBRE.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  lin  du  tome  X ,  p.  5yo,. 
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DELAPLACE  (  Guislain-Fran- 
çois-Marie- Joseph) ,  né  à  Arras  le 
8  décembre  1 789 ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis- le-Grand,  et  s'at- 
tacha ensuite  à  cette  maison  comme 
professeur.  Il  occupoit  la  chaire  d'é- 
loquence latine  à  la  faculté  des 
lettres  de  l'académie  de  Paris,  lors- 
que la  mort  l'enleva  le  i3  décem- 
bre i8a3.  Il  a  publié  et  composé 
plusieurs  ouvrages  en  société  avec 
M.  Noël,  iuspecteur-général  des 
études  :  I.  Conciones  poeticœ ,  ou 
Discours  choisis  des  poètes  latins 
anciens,  l'irgile,  Horace ,  Ovi- 
de ,  etc.,  argumens  analytiques 
et  notes  en  françois  à  l'usage  des 
lycées  el  des  écoles  secondaires , 
2."  édition,  1819;  II.  Leçons  de 
littérature  et  de  morale,  ou  Re- 
cueil  en  prose  et  en  vers  des  plus 
beaux  morceaux  de  notre  langue 
dans  la  littérature  des  deux  der- 
niers siècles,  1804,  2  vol.  in-8; 
12/  édition,  1823,  sous  le  titre  de 
Leçons  francoises  de  littérature , 
etc.  ;  III.  Leçons  latines  de  litté- 
rature et  de  morale ,  ou  Recueil 
en  prose  et  en  vers,  etc.,  Paris 
1808,  2  vol.  in-8;  3."  édition, 
18 «9  ;  IV.  Leçons  latines  moder- 
nes,  Paris  18*18,  2  vol.  in-8:  V. 
Manuel  du  rhétoricien,  ou  Choix 
de  discours  de  Bossu  et,  Fléchi er^ 
Massillon  ,  d'Aguesscau  ,  Tho- 
mas ,  etc. ,  pour  les  exercices  de 
la  clause  de  rhétorique,  sur  l'élo- 
quencefrançoise ,  Paris  18x0,  in- 
12,  sans  nom  d'auteur.  Il  avoit 
travaillé  aussi  avec  M.  Noë!  à  des 
Leçons  grecques  de  littérature  et 
de  'morale,  qui  n'avoient  point  vu 
le  jour  à  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
publié  seul  le  Nouveau  siècle  de 
la  paix ,  on  Silve  séculaire,  1801  , 
in-8;  et  quelques  Discours,  Poé- 
sies latines  et  francoises^  ou  Piè- 
ce* fugitives.  Il  a  laissé  en  ma  nus- 
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cri t s, ià  peu  près  achevés,  une  Tra- 
duction frauçoise  du  Traite  de  Ci 
cérou ,  de  Oratore,  et  une  Traduc- 
tion de  Quiulillien,  aiusi  ou'un 
ouvrage  qu'il  se  proposoit  d  inti- 
tuler :  Littérature  de  la  Bible. 

DKLAPORTË  (Jean-Baptiste), 
jurisconsulte,  né  à  Lamballe  vers 
1700,  mort  en  1824  ou  25.  Il  fut 
député  au  conseil  des  anciens,  et 
ne  s'y  occupa  que  d'objets  de  ju- 
risprudence. Après  le  18  brumaire 
il  tut  nommé  juge  à  la  cour  de 
Rennes.  On  a  de  lui  Recherches 
sur  la  Bretagne  y  1819  et  1823,  2 
vol.  in-8.  Le  premier  volume  con- 
tient un  abrégé  de  l'histoire  de 
cette  province ,  et  des  notices  sur 
les  personnages  qu'elle  a  produits; 
le  second  traite  de  la  religion ,  des 
lois ,  des  mœurs ,  et  des  antiquités 
de  la  Grande-Bretagne.  On  n'y 
trouve  rien  sur  la  statistique,  l'a- 
griculture, le  commerce,  l'indus- 
trie ;  ce  qui  indique  que  l'ouvrage 
n'est  pas  terminé.  Il  avoit  aussi 
annoncé  un  volume  pour  l'histoire 
de  Rennes ,  qui  n'a  pas  été  publié. 

DELBENE  (  Benoit  )  ,  savant 
agronome ,  membre  de  l'institut 
d  Italie  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  d'agriculture ,  de  com- 
merce et  des  arts  de  Vérone ,  né 
dans  cette  ville  le  29  mai  1749 , 
mort  le  25  décembre  1825.  11  a 
fait  des  Traductions  de  Colu- 
m cl le ,  des  Ge'orgiques  de  Virgile 
et  de  quelques  auteurs  latins  qui 
lui  firent  une  réputation  ;  mais  ses 
travaux  les  plus  importa  us  concer- 
nent l'agriculture.  Son  Mémoire 
sur  une  nouvelle  manière  de faire 
le  w'n,  et  sa  Dissertation  sur  la 
culture  de  quelques  plantes  oléa- 
gineuses ,  remportèrent  le  prix  à 
l'académie  de  Vérone.  Il  remporta 
aussi  le  prix,  proposé  par  l'acadé- 
mie de  Capo  d'Istria  sur  la  cul- 
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[turc  des  oliviers,  et  une  médaille 
I  d'or  de  l'académie  des  géorgophy- 
les  de  Florence  pour  sa  discussion 
sur  la  manière  de  suppléer  à  la 
rareté  des  bois ,  et  de  corriger  les 
inconvéniens  auxquels  sout  expo- 
sés les  pays  trop  boisés.  On  lui 
doit  encore  on  Mémoire  impor- 
tant sur  un  tuf  propre  à  la  cons- 
truction des  voûtes ,  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Annales  de  Pins- 
titiU  d'Italie,  un  grand  nombre  de 
Notices  biographiques  sur  plu- 
sieurs sa  vans,  et  une  Dissertation 
sur  l'origine  de  V amphithéâtre  de 
Vérone. 

DELM  ARE  (Paul-Marcel),  né 
à  Gênes  en  iy34d'une  famille  juive, 
suivit  d'abord  la  religion  de  .son  pè- 
re; mais  un  ecclésiastique  de  Gè- 
nes le  conquit  à  la  foi,  et  le  baptisa 
en  1753.  Alors  il  prit  les  noms  de 
Paul-Marcel,  et  après  avoir  fuit  ses 
premières  études  dans  sa  patrie, 
il  alla  les  continuer  à  Rome,  et 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Il 
s'attacha  à  une  communauté  de 
rétres  génois  qui  s'appliquoient  à 
'instruction  et  aux  missions  ,  et 
après  plusieurs  années  d'eiercice 
dans  les  travaux  du  ministère  il  fut 
appelé,  en  1783,  par  le  grand  duc 
Léopold  pour  professer  la  théolo- 
gie k  Sienne,  et  quatre  ans  après 
on  lui  confia  la  chaire  d'Ecriture- 
Sainte  à  Pise.  11  y  prit  une  part 
assez  active  à  la  controverse  sur 
les  Arméniens,  et  il  défendit  la 
censure  de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Sienne,  attaquée  par  un 
ouvrage  intitulé  :  Examen  théolo- 
gique de  la  censure ,  auquel  il  ré- 
pondit par  un  autre  écrit  sous  ce 
titre  :  Principes  théologiques  pour 
servir  de  préparalif  contre  les 
erreurs  de  V examen,  Sienne  1 786, 
in-8.  Cet  ouvrage  méthodique  et 
bien  fait  expose  les  erreurs  des 
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Arméniens,  et  détruit  les  misons  de 
leurs  apologistes.  11  se  mêla  aussi 
dans  d'autres  controverses, et  con- 
tribua ,  en  1  77  ),  à  l'édition  du  Ca- 
téchisme de  Gourlin,  fait  à  Gênes 
sous  le  titre  ^Education  chré- 
tienne, ou  Catéchisme  universel , 
ouvrage  mis  à  l'index  par  décret 
du  20  janvier  1783,  avec  cette 
clause  qu'on  ne  pounoit  le  lire 
dans  aucune  langue  ,  sous  aucun 
titre,  dans  aucun  temps  et  dans 
aucun  lieu,  et  il  défendit»  contre 
le  décret,  ce  catéchisme  par  six 
heures  dîtes  de  Final .  L'abbé  Del- 
mare  a  aussi  publié  en  1789  Prœ- 
lectiones  de  locis  theologicis  senis 
habilie,  qui  furent  encore  mises  a 
l'index  par  décret  des  9  décembre 
179.3  et  5  mars  1795.  On  dit  qu'il 
fut  lié  quelque  temps  avec  Clément 
et  ses  adhérens;  mais  la  révolution 
et  les  excès  d'un  parti  turbulent  le 
ramenèrent  à  des  sentimens  plus 
dignes  de  sa  piété  et  de  son  savoir. 
Il  en  donna  plusieurs  marques,  et 
adressa  ,  en  17H7  à  l'archevêque  de 
Pise  une  profession  de  foi  très- 
détaillée  pour  être  envoyée  à  Ro- 
me. Cet  acte  fut  expédié  effective- 
ment ,  et  le  cardinal  Fontana  ré- 
pondit qne  la  congrégation  en 
avoit  été  satisfaite  ,  et  que  le  saint 
Père  avoit  vu  avec  plaisir  cette 
démarche  d'un  homme  si  distingué 
par  son  savoir,  et  qu'il  ebargeoit 
M.  i'archcvéaue  de  féliciter  le 
professeur  et  de  lui  souhaiter  tou- 
tes sortes  de  prospérités.  Depuis 
l'abbé  Delmare  ne  laissa  passer 
aucune  occasion  de  manifester  ses 
sentimens,  et  il  a  donné  à  sa  mort 
arrivée  le  17  février  1824  %  de 
grandes  maraues  de  piété  et  de 
résignation.  Il  étoit  charitable,  et 
par  son  testament  il  a  donné  le 
peu  qui  lui  restoit  pour  doter 
de  pauvres  jeunes  gens  qui  vou- 
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droient  entrer  dans  le  monastère 
de  St-Benoit  a  Pise. 

DELMAvS  (Antoine-Guillaume), 
lieutenant-général,  né  en  1767,  a 
Argentac ,  d'une  ancienne  noblesse 
militaire ,  entra  dès  l'âge  de  1 1 
ans  dans  le  régiment  de  1  ou  raine, 
dont  son  oncle  étoit  capitaine ,  et 
rejoignit  son  régiment  aux  Etats- 
Unis  en  1 778.  Né  avec  des  pas- 
sions ardentes  et  un  caractère  au- 
dacieux, il  se  jeta  bientôt  dans 
des  écarts  qui  l'obligèrent  à  quit- 
ter son  corps  en  1 788.  Les  princi- 
pes qu'il  avoit  puisés  dans  la  guerre 
de  l'indépendance,  ainsi  que  pres- 

?[ue  tous  les  officiers  qui  avoient 
ait  cette  guerre,  le  placèrent  dans 
les  rangs  des  novateurs,  et  il  fut 
choisi  en  1 79 1  pour  commander  le 
premier  bataillon  des  volontaires 
de  son  département.  Plusieurs  ac- 
tions d'éclat  lui  valurent  bientôt 
le  grade  de  général  de  brigade ,  et 
peu  après  celui  de  général  de  di- 
vision. Non-seulement  il  montra 
beaucoup  de  bravoure,  mais  en- 
encore  beaucoup  de  capacité ,  et 
il  fn  donna  des  preuves  en  di- 
verses circonstances ,  particulière- 
ment aux  environs  de  Landau ,  où 
il  reçut  Tordre  d'attaquer  la  droite 
de  l'ennemi  appuyée  contre  uue 
montagne  près  de  cette  ville.  L'en- 
treprise étoit  périlleuse  et  d'une 
difficile  exécution.  Il  falloit  par- 
courir les  revers  de  plusieurs  mon- 
tagnes,  calculer  des  distances  ina- 
perçues, braver  le  feu  de  l'ennemi , 
et  que  toutes  les  colonnes  débou- 
chassent en  même  temps  sur  le 

f>oint  le  mieux  fortifié,  autrement 
a  division  étoit  perdue;  mais  Del- 
mas  avoit  tout  prévu  :  ses  ordres 
sont  suivis,  la  redoute  emportée 
avec  son  artillerie,  et  l'armée  fran- 
çoise  peut  marcher  en  avant.  En- 
voyé à  Landau  pour  commander 
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la  place  sous  les  ordres  du  général 
de  division  du  génie,  il  eut  à  lut- 
ter et  contre  les  efforts  de  l'enne- 
mi et  contre  l'esprit  de  parti  qui 
agi  toit  alors  la  France.  Il  pouvoit 
facilement  se  tirer  d'embarras.  Ses 
actions  précédentes  venoient  de 
lui  faire  donner  le  commandement 
en  chef  de  l'armée,  et  il  lui  étoit 
facile  de  sortir  de  la  place  pour  se 
rendre  à  son  nouveau  poste;  mais 
sans  ambition  il  refusa  cet  emploi 
éminent  qui  l'auroit  soustrait  aux 
persécutions  auxquelles  il  étoit  en 
butte ,  et  d'ailleurs  il  ne  vouloit 
point  abandonner  Landau  dans  un 
moment  difficile.  Il  y  resta,  et 
après  la  levée  du  blocus  il  prit  le 
commandement  d'une   division  , 
poursuivit  l'ennemi  et  fit  plusieurs 
charges  avec  tant  de  succès,  qu'il 
facilita    au   général  Desaix  les 
moyens  de  reprendre  l'offensive. 
Il  ne  se  signala  pas  moins  en  Hol- 
lande, où  il  s'empara  du  fort  de 
Crève-Cœnr,  seulement  avec  de 
l'artillerie  de  campagne,  et  devant 
Bois-le-Duc  dont  il  emporta  les 
ouvrages  avancés,  en  franchissant 
les  palissades  à  cbeval  avec  un 
corps  de  hussards.  Appelé  en  1 796 
à  l'armée  du  Rhin  sous  Moreau, 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
valeur  à  Frankental ,  et  surtout  aux 
batailles  de  Rastadt.  L'année  sui- 
vante il  passa  à  l'armée  d'Italie,  et 
on  le  vit  dans  la  malheureuse  cam- 
pagne de  17991  quoique  blessé, 
proléger  vaillamment  la  retraite. 
En  1800  il  retourna  sur  les  bords 
du  Hhin  pour  commander  une  di- 
vision ;  il  força  le  passage  de  la 
rivière  d'Alb,  contribua  puissam- 
ment aux  succès  d  Engern  et  de 
Moeskirch,et  obligea  l'ennemi  à 
faire  sa  retraite  vers  le  Danube. 
Il  obtint  d'autres  avantages,  soit  à 
cette  armée,  soit  à  celle  de  Rhin- 
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et-Mosellc ,  puis  encore  a  celle 
d'Italie,  où  il  détermina  par  des 
marches  savantes  et  périlleuses  la 
retraite  de  l'ennemi ,  comme  l'éva- 
cuation de  Vérone  et  de  plusieurs 
autres  positions  avantageuses;  mais 
après  la  conclusion  de  la  paix  de 
Luné  ville,  il  tomba  dans  la  disgrâce 
de  lluona parte  pour  a*voir  montré 
des  dispositions  trop  favorables  à 
l'égard  du  général  Moreau.  Il  fut 
condamné  à  s'éloigner  de  Paris  et 
à  vivre  dans  une  6orte  d'exil;  ce- 
pendant après  les  désastres  de 
Moscou,  frappé  de  nos  malheurs 
il  offrit  son  épée  à  Ruona  parte ,  qui 
lui  confia  le  commandement  d'uue 
division  delà  çrande  armée,  et  il 
s'empara  du  village  de  Pleilitz;  ce 
qui  força  l'ennemi  à  la  retraite; 
mais  sa  division  sou  (Tri  t  beaucoup. 
Il  se  fit  encore  remarquer  à  la  ba- 
taille de  Kalzbach ,  et  soutint  avec 
habileté  la  retraite  de  Silésie;  en- 
fin, le  12  et  le  16  octobre  il  donna 
des  preuves  de  sa  valeur  ;  mais  la 
bataille  de  Leipsick  fut  son  der- 
nier jour  de  gloire,  il  fut  frappé 
du  coup  mortel  vers  le  milieu  de 
la  journée. 

DfclLPKCH  (François-Séraphin), 
mort  à  Paris  le  25  avril  1825,  a 
publié  en  1 1  livraisons  :  Examen 
raisonne  des  ouvrages  de  peinture^ 
sculpture  et  gravure,  exposes  au 
salon  du  Louvre  en  1814,  Paris, 
in-8,  et  une  suite  d'articles  remar- 
quables sur  le  salon  de  1812,  in- 
sérés dans  le  Mercure.  On  a  trouvé 
sa  critique  un  peu  sévère.  Il  avoit 
un  goût  très-vif  pour  les  arts  du 
dessin ,  un  sentiment  profond  de 
leurs  beautés ,  et  fut  un  des  pre- 
miers à  perfectionner  l'art  de  la 
lithographie.  Il  a  publié  en  ce 
genre  Monographie  des  contem- 
porains de  1786  à  1820,  in-fol. , 
collection  de  portraits  qui  doit 

être 
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tire  composée  de  5o  livraisons,)  tiennes  forent  appelés  ,  le  cou- 


chacune  portraits  et  4  fac-si- 
milé. Il  n?en  a  donné  que  1 6  livrai- 
sons ,  niais  l'ouvrage  est  coutioué 
pur  sa  veuve. 

DLLVAUX.  (Rcmi- Henri- Jo- 
seph), graveur  en  taille-douce , 
né  en  1 748 ,  mort  le  a  i  septeni- 


vent  des  dames  Séputcrines  réta- 
bli et  chargé  de  former  des  mat- 
tresses  pour  les  campagnes  ;  des 
ré  uni  ou  9  de  dames  de  charité  se- 
condèrent les  efforts  du  pasteur 
pour  te  soulagement  des  pauvres , 
et  des  fonds  furent  donnés 


pour 

bre  iftftH,  a  donné  un  grand  nom-l  l'agrandissement  de  l'hospice.  L'é- 
bre  d'estampes  pour  les  Œuvres  de  1  glise  paroissiale  fut  embellie ,  e^ 

1  il  fonda  une  congrégation  de  jeunes 


,  La  Fontaine,  Voltaire, 
Gesoer,  Châteaubriaod,  et  pour 
les  Métamorphose*  d'Ovide ,  re- 
marquables pour  le  précieux  du 
fini  et  la  grâce  de  l'expression. 
Un  a  encore  de  lui  beaucoup  de 
portraits  d'hommes  célèbres. 

DELVL>ICOUKT  (Henri  -  An- 
toine-Augustin )  ,  prêtre,  né  vers 
1769,  refusa  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  quitta 
la  France  en  i7v,a.  Lorsque  le 
concordat  de    1801    permit  aux 

Erêtres  de  revoir  leur  patrie,  M. 
klvincourt  reviut  à  Charleville  , 
s'appliqua  a  relever  le  collège,  et 
fonda  aussi  un  petit  et  un  grand 
séminaire  qui  a  subsisté  jusqu'au 
rétablissement  du  siège  de  Keims. 
11  se  livroit  en  même  temps  au 
ministère  avec  ardeur,  et  pré- 
choit avec  onction  et  avec  force. 
Son  zèle  le  fit  nommer  d'abord 
curé  de  Mézières.  Peu  après,  les 
suites  de  la  guerre  amenèrent  à 
Charleville  beaucoup  de  blessés 
et  de  malades.  Un  vicaire  étoit 
mort  victime  de  sa  charité ,  un  au- 
tre étoit  tombé  dangereusement 
maladej  M.  Delvincourt  se  dévoua 
pour  leur  porter  des  secours,  par- 
courut tous  les  quartiers  de  la 
ville,  et  affronta  la  coulagion  qui 
réguoit  à  l'hôpital.  Plus  tard  ,  il 
devint  curé  de  Charleville  ;  les 
besoins  spirituels  que  cette  ville 
éprouvoit  renouvelèrent  son  ar- 
deur :  les  frères  des  écoles  cbré> 
Tome,  h 


gensJlauroit  voulu  pou  voira  ppeler 
des  missionnaires  pour  le  seconder, 
et  surmonter  l'indifférence  et  Tin- 
sensibilité  d'un  grand  nombre  de 
personnes,  et  surtout  des  jeunes 
gens  qu'il  n'avoit  pu  encore  rame- 
ner, mais  des  obstacles  s'y  oppo- 
sèrent ;  ensuite  il  tomba  malade  au 
commencement  du  carême  ,  et 
mourut  le  a6  février  i8ali.  Sa  pié- 
té étoit  douce ,  attrayante.  Il  étoit 
bon ,  affectueux  ,  simple  dans  ses 
moeurs  9  et  cependant  du  commerce 
le  plus  aimable.  11  se  trou  voit  en 
même  temps  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Heims ,  supérieur  du  sé- 
minaire ,  principal  du  collège , 
administrateur  de  l'hdtel-Dieu  et 
du  bureau  de  charité ,  et  son  zèle 
sursoit  à  tout.  11  a  dooné  par  son 
testament  des 
bles  à  l'hôtel-Dieu  et  au 
naire. 

DELUC  (  Jacques  -  François  )  , 
père  des  savans  naturalistes  de  ce 
nom,  né  à  Genève,  en  1698,  d'une 
famille  originaire  de  Lucques , 
as  la  même  ville  en  1780, 
se  montra  fort  attaché  a  la  reli- 
gion catholique,  et  écrivit  en  sa 
faveur  :  1.  Lettres  contre  la  fable 
des  abeilles ,  ouvrage  très- immo- 
ral de  Mondeville,  qu'il  réfute  vic- 
torieusement; II*  Observations  sur 
les  savans  incrédules  ,  Genève 
1760,  in-6. 
DKMAiXD&E  (  Jean  Baptiste  > , 
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évêque  constitutionnel,  né  a  Saint- 
Loup  en  Franche-Comté  le  28 
octobre  1739,  d'une  famille  an- 
cienne, embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  nommé ,  après  la  des- 
truction des  jésuites,  préfet  au 
collège  de  Besançon.  En  1769,  il 
devint  curé  de  St-Pierre  de  la 
même  ville,  et  fut  élu  député  sup- 
pléant du  clergé  aux  états-géné- 
raux ;  il  y  remplaça  bientôt  le  cha- 
noine Millot  qui  se  dégoûta  de 
siéger  à  l'assemblée.  Sa  conduite 
annonça  aussi  peu  de  courage  que 
de  jugement.  Après  avoir  protesté 
contre  la  'vente  des  biens  ecclésias- 
tiques, il  se  rétracta  :  il  s'éleva 
aussi  dans  sa  correspondance  con- 
tre les  décrets  [nouveaux  en  ma- 
tière de  religion  ,  et  cependant  il 
fit  le  serment,  s'engagea  dans  le 
schisme ,  et  devint  même  un  des 
plus  ardens  a  le  soutenir  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  jeté,  sous  le 
régime  de  la  terreur,  dans  les  pri- 
sons de  Dijon,  où  il  fut  détenu  pen- 
dant 1 3  mois.  Lorsque  l'exercice  pu- 
blic du  culte  fut  permis,  il  reprit  ses 
fonctions ,  et  fut  élu ,  en  1 798  , 
évêque  métropolitain  de  Besançon. 
En  cette  qualité  il  tint  un  concile 
provincial  en  1800  ,  dont  on  peut 
voir  les  actes  dans  les  Annales  de 
la  religion ,  tome  1 2  ,  page  1 53 , 
et  il  assista  l'année  suivante  au 
concile  national  qui  se  tint  à  Paris, 
a  la  suite  duquel  il  donna  sa  dé- 
mission comme  tous  ses  collègues. 
N'ayant  pas  été  réélu  dans  le  con- 
cordat de  1802,  Lecoz,  qui  a  voit 
été  élevé  an  siège  archiépiscopal 
de  Besançon ,  le  choisit  pour  son 
grand-vicaire  ;  mais  ayant  été  obli- 
gé d'en  choisir  nn  non-constitu- 
tionnel ,  il  le  nomma  curé  de  la 
paroisse  Sainte-Madeleine.  Il  mou- 
rut subitement  ie  21  mars  i8*3. 
M.  de  Pressigny  étant  devenu  ar- 1 
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cbevèque  de  Besançon,  avoit  cher-* 
ché  à  le  faire  rétracter ,  et  il  en 
eut  un  moment  l'espoir ,  mais  il  ne 
put  jamais  le  décider  i  une  dé- 
marche qui  extgeoit  du  courage. 
Ses  amis  vouloient  soulever  le  peu- 
ple pendant  ses  obsèques,  et  dé- 
corer son  cercueil  des  insignes  de 
l'épiscopat  qu'il  avoit  portés  autre- 
fois ,  mais  on  prit  des  mesures  pour 
faire  avorter  ce  dessein.  On  a  dit 
qu'il  avoit  été  l'ami  du  savant 
abbé  Bergier,  qui  lui  communiqua 
ses  ouvrages  avant  de  les  publier. 
Ce  fait  paroit  un  peu  hasardé  ;  il 
ne  paroit  pas  avoir  été  homme  à 
pouvoir  jamais  donner  de  bons 
conseils.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  le 
donne  pour  l'éditeur  de  denx  ou- 
vrages de  Bergier  ;  savoir  :  Dû- 
cours  sur  le  mariage  des  proies» 
tans  y  1787,  in-8,  et  des  Obser- 
vations sur  le  divorce ,  Besançon 
1790,  in-8.  On  ne  connoît  de  "lui 
que  des  Mandement  en  faveur  de 
son  parti. 

DEMOURS  (Pierre),  célèbre 
médecin-oculiste  ,  né  à  Marseille 
en  170a,  mort  à  Paris  en  1795. 11 
se  lit  une  grande  réputation  par 
les  nouveaux  procédés  dont  il  se 
servit  dans  les  opérations  du  globe 
de  l'œil  qu'il  faisoit   avec  une 
étonnante  dextérité.  C'est  lui  qui 
a  rendu  facile  et  sûre  l'opération 
de  la  pupille,  au  moyen  d'une 
pupille  artificielle  dont  l'iuvention 
lui  appartient.  On  lui  doit  un  Mc- 
moire  sur  un  instrument  qu'il  a 
inventé  pour  faciliter  la  section  de 
la  cornée  dans  l'opération  de  la 
cataracte,  1 785 ,  in-4  î  une  Lettre  à 
M.  Petit  sur  une  maladie  de  Vœil  % 
1767,  in-8,  et  plusieurs  Disser- 
tations sur  l'organisation  du  corps 
vitré,  sur  la  mécanique  et  les  mou* 
vemens  de  la  pupille,  etc.  Il  a  tra- 
duit de  l'anglois  :  I.  Essais  et 
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Observât  ions  rie  la  société  de  mé- 
decine d'Edimbourg  ,  avec  des 
observations  sur  C  histoire  natu- 
relle et  les  maladies  des  yeux , 
7  vol.  in- 1 2  avec  H  g.  ;  II.  Essais  et 
Observations  physiques  et  litté- 
raires delà  société  d'Edimbourg  y 
Paris  1 7.S9  ,  in- 12  ,  tig.  ;  III.  Essai 
sur  thistoire  naturelle  du  polype 
insecte,  Paris  i744i  in-8  ;  IV. 
Description  du  ventilateur  par  le 
moyen  duquel  on  peut  renouveler 
aisément  et  en  grande  quantité 
V air  des  mines ,  des  prisons  ,  des 
hôpitaux,  etc.,  Paris  «744»  in-8  ; 
V.  Méthode  pour  traiter  les  plaies 
d1 armes  à  Jeu ,  Paris  1 740  ,  in- 1 2  ; 
\  I.  'Transactions  philosophiques 
de  Londres  ,  Paris  1 758-1 76 1 ,  5 
vol.  in-4  ;  VII.  Manuel  du  cava- 
lier, 

DENIS  (  Michel  ) ,  poète  et  bi- 
bliographe ,  né  à  Schardmg  en  Ba- 
vière en  1729»  Il  avoit  une  si  gran- 
de passion  pour  l'étude,  qu'il  en- 
tra dans  la  société  de  Jésus  en 
1 747  pour  se  livrer  exclusivement 
h  son  goût.  Il  enseigna  successive- 
ment à  Grals,  Clagenfurt  et  daus 
plusieurs  autres  villes.  Il  fut  nom- 
mé en  1773  chef  de  la  bibliothèque 
de  Garelli,  et  en  1791  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  Vienne, 
où  il  mourut  le  29  septembre  1 800. 
Denis  a  rendu  de  véritables^ser- 
vices  à  la  littérature  et  à  la  langue 
allemande.  Il  se  nommoit  lui-mô- 
me le  Barde  du  Danube ,  et  c'est 
sous  ce  nom  qu'il  a  chanté  les 
principaux  événemens  et  la  gloire 
de  la  monarchie  autrichienne.  H 
a  traduit  le  premier  Ossian  en  alle- 
mand avec  un  grand  succès.  Ce 
savant  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  voici  les  princi- 
paux :  I.  Bibliotheca  typographi- 
ca  vindobonensis  usque  1 660  , 
Vienne  1742,  in-4,  en  latin  et  en 
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allemand  ;  II.  Annalium  typogra* 
phicorum.  V,  Cl.  Michaelis  Mail- 
taire supplemenlum,  Vienne  1789, 
2  vol.  in-4;  M.  sancti  Augustinl 
sermones  inediti  ex  membranis 
sex.  XII,  bib/ioth.  palat.  vindob. , 
in-folio;  IV»  Codices  manuscripti 
theologici  bibliolh.  palat.  vindob» 
aliarumque  occidentis  linguarum, 
Vienne  1793,  94,  2  vol.  in-folio; 
V.  Principes  de  la  bibliographie, 
Vienne  1774^0-8;  W.Fondemens 
de  l'histoire  de  la  littérature ,  1776. 
Ces  deux  derniers  ouvra  ces  ont 
été  refondus  sous  le  titre  a'Intro- 
duction  à  la  connoissance  des 
livres,  i.n  part.  Bibliographie ,  2.0 
part.  Histoire  littéraire ,  177  7-78 , 
in-4»  VII.  Objets  remarquables 
de  la  bibliothèque  de  Garelli , 
1780,  in-4;  VII I.  Supplémens  de 
l'imprimerie  à  Vienne,  1793, 
in-4;  IX.'  Fruit  de  la  jeunesse  du 
collège  Thérésien,  Vienne  177 1— . 
73,  3  parties  in-8;  X.  Monument 
de  la  foi  chrétienne  et  de  la  mo- 
rale dans  tous  les  siècles ,  Vienne 
1 796 ,  96,  3  vol.  in»8  ;  XI.  Recueil 
de  petites  pièces  tirées  des  poètes 
modernes  allemands,  à  l'usage 
des  jeunes  gens,  Vienne  1762, 
in-8;  XII.  Tableau  poétique  des 
principaux  événemens  arrivés  en 
Europe  depuis  ifb&jusqu'en  1761, 
a  vol.  in-8;  XIII.  Poésies  d' Os- 
sian traduites  de  l'anglots,  1768, 
in-8  ;  XI V.  Ode  donn  -e  à  Sa  6Wn- 
teté pendant  son  séjour  à  Vienne, 
en  latin  et  en  italien,  1782,  in-8; 
XV.  Fruits  de  mes  lectures,  Vienne 
1 797  ,  in-8;  XVI.  Œuvres  posthu- 
mes de  Denis  ,  Vienne  1801 ,  in-4* 
DttNON  (le  baron  Dominique 
Vivant),  né  à  Chtilons-sur-Saône 
en  .1 747  »  d'une  famille  noble.  Il 
|  commença  sa  carrière  par  entrer 
I  dans  les  pages  de  la  chambre  de 
Louis  XV ,  qui  le 
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gentilhomme  ordinaire,  et  il  fut 
bientôt  après  secrétaire  d'ambas- 
sade. Denon  suivit  en  cette  qua- 
lité le  baron  de  Talleyrand ,  am- 
bassadeur de  Fiance  à  Naples, 
et  y  resta  chargé  des  affaires  pen- 
dant l'absence  de  l'ambassadeur. 
I!  encourut  la  disgrâce  de  la  reine 
Marie  Caroline  à  l'époque  de  l'é- 
migration ,  et  vint  s'établir  à  Ve- 
nise. Il  profita  de  son  séjour  en 
Italie  pour  étendre  le  cercle  de  ses 
connoissances,  et  se  perfectionna 
dans  l'art  du  dessin.  De  retour 
en  France,  Denon  embrassa  les 
principes  de  la  révolution  avec 
modération,   et  eut  le  bonheur 
non-seulement  de  traverser  sans 
périls  cette  époque  funeste  a  tant 
de  savuns  illustres ,  mais  encore 
de  soustraire  plusieurs  victimes 
à  une  perte  inévitable.  Il  accom- 
pagna Buonaparte  en  Egypte,  et 
malgré  son  âge  déjà  avancé  il 
affronta  tous  les  dangers  pour  ex- 
plorer cette  terre  antique  dont  ses 
savans  crayous  ont  retracé  les  plus 
curieuses  images.  Il  revint  en  Fran- 
ce avec  Buonaparte  auquel  il  s'étoit 
dévoué,  et  qui  lui  confia  l'admi- 
nistration générale  des  musées  et 
de  la  monnoie  des  médailles ,  em- 
ploi qu'il  a  conservé  jusqu'à  la 
seconde  restauration.  La  colonne 
triomphale  de  la  place  Vendôme 
fut  élevée  sous   la  direction  de 
Denon,  qui,  étant  déjà  membre 
de  l'institut,  a  été  nommé  en  1816, 
par  ordonnance  du  roi,  membre 
de  l'académie  des  beaux-arts.  Le 
baron  Denon  est  mort  après  quel- 
ques heures  de  maladie  seulement, 
le  27  avril  1826,  à  l'Age  de  78 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage  en 
Sicile,  1788,  in-8;  II.  Voyage 
dans  la  basse  et  haute  Egypte pen 
{tant  les  campagnes  du  général 
Buonaparte ,  180a,  a  vol.  in-fol., 
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arec  figures ,  00  3  vol.  in- 12  sans 
6g.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  ett 
auelois ,  en  allemand ,  en  hollan- 
dois.  III.  Discours  sur  les  monu- 
ment arrivés  df  Italie ,  prononcé  à 
l'institut  le  8  vendémiaire  an  XII, 
Paris,  Didot  l'aîné,  in- 18  ;  IV. 
Point  de  lendemain,  conte,  Parif 
181a ,  in- 18. 

DEPÈRE  (  le  comte  Matthieu) , 
député,  sénateur,  pair  de  Fran- 
ce ,  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur,etc,  né  dans  l'A  génois 
en  1754,  embrassa  avec  modéra- 
tion le  parti  de  la  révolution.  II 
présidoit  l'administration  centrale 
de  Lot-et-Garonne,  lorsqu'il  fut 
choisi  en  1791  pour  représenter 
ce  même  déparlement  à  l'assem- 
blée législative.  Le  comte  Depère 
s'y  fit  peu  remarquer,  se  tint  cons- 
tamment éloigné  de  la  tribune,  et 
ne  s'occupa  que  de  finances  dans 
le  comité  des  contributions  où  il 
fut  appelé.  Réélu  par  le  même 
département  au  conseil  des  an- 
ciens en  1799  «  >1  ï  obtint  les  hon- 
neurs de  la  présidence ,  et  continua 
à  s'occuper  de  finances.  Il  passa 
au  sénat  conservateur  à  sa  forma- 
tion, vota  la  déchéance  de  Buona- 
parte, et  fut  porté,  le  1 4  juin  i8i49 
à  la  chambre  des  pairs,  où  il  ren- 
tra a  près  le  ao  mars  1 8 1 5 ,  d'où  il  n'a 
pas  cessé  de  faire  partie  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  à  Toulouse  le  6 
décembre   i8a5.  Depère  s'étoit 
aussi  occupé  de  la  théorie  de  l'agri- 
culture ;  il  avoit  reçu  ,  en  1809 , 
la  commission  de  visiter  les  Lan- 
des, pour  juger  des  moyens  de 
rendre  productives  ces  contrées 
sablonneuses.  On  a  de  lui  :  un  Ma- 
nuel d'agriculture-pratique,  1806, 
in-8. 

DEPUNTIS  (Joseph  François) , 
bibliothécaire  de  Montanban  où  il 
est  né  le  8  février  1771,  étoit  avo- 
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cat  à  Toulouse  lorsqu'il  fut  obligé 
de  prendre  les  armes  en  i7y3 , j 
par  suite  de  la  levée  eu  masse  des  j 
départemens  du  midi.  11  resta  an 
service  jusqu'à  la  paix  de  179S  , 
qu'il  rentra  au  sein  de  sa  famille  , 
et  adoucit ,  par  la  culture  des  let- 
tres qu'il  avoit  toujours  aimées, 
les  infirmités  qu'il  avoit  contrac- 
tées dans  ces  deux  campagnes. 
Depuntis  est  mort  à  Montauban  le 
28  janvier  1820  ;  il  étoit  membre 
de  l'académie  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  :  I.  V Ecole  des  ministres  , 
comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
représentée  en  Tan  VU  au  Théâtre 
françois,  1806,  in- 8;  II.  V Entre- 
metteur de  mariage ,  comédie  en 
3  actes  et  en  vers,  181 1 ,  in-8;  III. 
Clovis ,  tragédie  en  5  actes  et  en 
▼ers,  i8i3,  iu-8;  IV.  Henri  IV 
et  Sully ,  comédie  en  3  actes  et  en 
vers ,  représentée  pour  la  première 
fois  à  Toulouse  le  3  avril  1816, 
in-8  ;  V.  Ode  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Henri  IV , 
1818,  in-8  ;  VI.  le  Protecteur  sup- 
posé, comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  Montauban  1819,  in-8;  VII. 
Turnus  ,  tragédie  ,  in-8  ;  VIII. 
le  Tiers-  Arbitre ,  comédie;  IX. 
Pygnialion ,  tragédie.  Depuntis 
a  laissé  en  manuscrits  :  Projet 
sur  V organisation  des  théâtres  en 
France  ;  Alhamir ,  tragédie  ;  Mé- 
moires du  comte  de  Monlmiran , 
dont  la  première  partie  seulement 

*  DLRJAVIN  (Gabriel),  célèbre 
poète  russe,  conseiller  privé,  cheva- 
lier de  plusieurs  ordres,  membre  de 
l'académie  russe  et  de  prévue  tou* 
tes  les  sociétés  littéraires  de  cet  em- 
pire., naquit  à  Cazan  le  3  juillet 
1743.  Après  avoir  occupé  succes- 
sivement plusieurs  emplois  impor- 
tans  sous  Catherine,  il  obtint,  en 
180a ,  le  portefeuille  du  niinis- 


1ère  de  la  justice.  Derjavin  donna 
sa  démission  quelque  temps  après, 
et  se  retira  avec  une  pension  con- 
sidérable. Il  est  mort  le  u*  juil- 
let 1816.  Ce  poète  fut  l'Horace 
de  son  auguste  souveraine  ,  et  ses 
Odes  occupent  un  rang  distingué 
parmi  les  monuinens  immortels  du 
règne  de  Catherine.  Les  pièces  les 
plus  remarquables  de  Derjavin 
sont  :  Y  Ode  à  Dieu ,  Félicie  ,  la 
Cascade,  Y  Ode  aux  Russes  après 
la  prise  d*  lsmaïlaff  f  et  YEpitre  à 
mon  voisin ,  etc. 

DfcRMoDY  C Thomas),  né  à 
Innis  dans  le  comté  de  Clare  en 
Irlande,  en  1774.  Fils  d'un  maître 
d'école,  il  fut  initié  de  bonne  heu- 
re à  la  counoissance  des  langues 
grecque  et  latine.  Deruiody  eut 
beaucoup  de  goût  pour  l'étude  dès 
sa  plus  tendre  enfance ,  et  à  l'âge 
où  les  autres  enfans  étudient  en- 
core la  grammaire  ,  il  commença 
une  traduction  d'Homère.  Le  désir 
de  voir  Dublin  le  porta  à  se  ren- 
dre, à  l'inçu  de  son  père,  dans 
cette  capitale  ,  persuadé  que  son 
instruction  devoit  lui  procurer  une 
grande  fortune.  Quelques  jours 
passés  daus  cette  viilesuihrent  pour 
lui  faire  manquer  de  tout.  Il  fut 
alors  recueilli  par  un  bouquiniste  ; 
il" n'y  resta  pas  long-temps,  ses 
rares  talens  lui  procurèrent  plu- 
sieurs protecteurs  puissans,  entre 
autres  la  comtesse  de  Moira  ,  qui 
le  plaça  dans  un  collège.  Là ,  Der- 
inody  publia,  à  l'âge  de  ra  ans, 
un  volume  de  poésies ,  qui  lui  pro- 
cura beaucoup  de  célébrité  ;  il  en 
ht  paroltre  un  second  à  i5  ans  t 
qui  augmenta  sa  réputation.  Des 
folies  de  jeunesse  l'ayant  brouiHé 
avec  sa  bienfaitrice,  il  se  trouva 
sans  ressource  et  s'engagea  com- 
me soldat;  mais  l'amitié  de  M.  Ray- 
mond ,  qui  jouoit  alors  la  comédie 
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a  Dublin,  lui  fit  obtenir  son  con- 
gé, et  il  «lut  à  cet  acteur  une  exis- 
tence agréable  pendant  plusieurs 
années.  Ayant  commis  dans  la  suite 
deuouvelles  fautes,  il  rentra  dans 
la  carrière  militaire,  se  trouva  a 
plusieurs  combats,  s'y  distingua 
par  son  intrépidité  et  y  reçut  plu- 
fcieui  s  graves  blessures.  Ayant  quit- 
té le  service,  il  se  retira  à  Lon- 
dres, où  il  vécut  dans  la  misère. 
M.  Raymond  l'y  ayaut  découvert , 
le  mit  en  rapport  avec  des  liltéra 
teurs  distingués,  qui  lui  fournirent 
le  moyen  de  gagner  bonorablemeul 
sa  vie.  Il  n'eu  profita  que  peu  d'an- 
nées ,  et  mourut  le  1 5  juillet  1802. 
11  a  laissé  un  liecueil  de  poésies  , 
en  4  vol  in- 12. 

DESAUGIERS  (Marc-Antoine), 
ne  à  Fréjus  en  1742,  apprit  la  mu- 
sique et  la  composition  sans  maî- 
tre. Il  vint  à  Paris  en  1774,  et  s'y 
lit  connoîti  e  avantageusement  par 
la  traduction  de  VArt  du  chant 
figuré  de  J.  B.  Ma  n  ci  ni ,  qu'il  pu- 
blia en  1776.  Cet  ouvrage  lui  ac- 
quit l'estime  de  ceux  qui  eurent 
depuis  pour  lui  une  amitié  particu- 
lière. Desaugiers  donna  aux  ita- 
liens, en  1779,  le  petit  Œdipe  , 
pièce  en  un  acte ,  et  l'année  sui- 
vante ,  à  l'Opéra  ,  Erixène  ou 
X Amour  enfant ,  paroles  de  Voi- 
seuon.  Il  fit  paroître  successi- 
vement Florine^ea  2  actes,  1 780  ; 
les  deux  Sylphes ,  1781  ,  in-tt.  Les 
paroles  de  ces  deux  derniers  opéra 
sont  d'Imbert.  En  1782,  il  con- 
tribua au  succès  des  Jumcaujc  de 
Bergame  ,  par  la  musique  qu'il 
fit  pour  cette  comédie  de  FIo- 
riau,  qui  fit  long  temps  les  délices 
de  Paris.  Desaugiers  adopta  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révolu- 
tion. XJHyèrodrame  sur  la  prise 
de  la  Bastille,  dont  il  composa  la 
musique  et  les  paroles  ,  qu'il  fit 
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exécuter  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  le  i'6  juillet  17^0,  et  à 
l'Opéra  le  a5  décembie  suivant  , 
est  un  monument  de  son  enthou- 
siasme. Il  donna,  la  même  année, 
Y  Amant  travesti,  paroles  de  Du- 
breuil ,  et  deux  aus  après  ,  le  Mé- 
decin malgré  lui  de  Molière, 
arrangé  eu  opéra  comique  par  son 
tils  ,  et  dans  lequel  il  avoit  enchâs- 
sé d'une  manière  plaisante  l'air  Ça 
ira.  Desaugiers  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  Pièces.  Il  e6t  mort  à  Pa- 
ris le  10  septembre  1793.  Sa  musi- 
que étoit  simple, expressive, chan- 
tante ,  pleine  de  verve  et  d'origina- 
lité. 1 1  sa\  oit  prendre  tous  les  tons  et 
il  s'éleva  jusqu'au  sublime,  comme 
le  prouve  la  messe  qu'il  composa  à 
la  mémoire  de  Sacchini,  justement 
appréciée  des  connoisseurs-  Il  con- 
serva toute  sa  vie  la  rudesse  pro- 
vençale. 

DESAUGIERS  (Marc-Antoine), 
Gis  du  précèdent,  passe  pour  un 
des  plus  ingénieux  chansonniers  de 
la  capitale,  et  pour  un  des  plus 
gais  et  des  plus  féconds  auteurs 
dramatiques.  SSé  à  Fie  jus  en  1772, 
il  fut  élevé  à  Paris  et  y  prit  de 
bonne  heure  le  goût  des  lettres. 
S  étant  embarqué,  en  1792,  pour 
Saint-Domingue,  il  se  trouv  a  dans 
cette  île  lorsque  l'insurrection  des 
Noirs  y  éclata  :  il  combattit  con- 
tre eux,  tomba  entre  leurs  mains, 
fut  condamné  à  mort  et  ailoit  être 
exécuté  lorsqu'un  incident  ines- 
péré lui  sauva  la  vie.  Cette  rude 
épreuve  ne  diminua  pas  sa  gaieté  ; 
il  la  rapporta  en  France  en  1797, 
et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  connoi- 
tre  par  des  Comédies,  des  Optra 
comiques ,  des  Vaudevilles  ,  et 
surtout  par  des  Chansons  bachi- 
ques ,  anecdoliqnes  ,  qui  ,  après 
avoir  obtenu  une  vogue  prodigieu- 
se, sout  devenues  pour  lui  un  titre 
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littéraire.  Desaugiers  a  succédé,  en 
18 1 5 ,  à  M.  Barré  dans  la  place  de 
directeur  du  théâtre  du  Vaude- 
ville. Il  obtint,  en  1818,  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur,  et  plus 
tard  une  pension  du  roi.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  9  août  1817  ,  des 
suites  d'une  opération  douloureuse 
à  laquelle  il  s'étoit  soumis  la  veille. 
Desaugiers  étoit  membre  et  pré- 
sident du  Caveau  moderne  :  une 
grande  partie  de  ses  chansons  paru- 
rent dans  le  Recueil  annuel  de  cette 
société.  Il  les  rassembla  sous  ce 
titre  :  Chansons  et  poésies  diver- 
ses, 3  vol.  in-18.  Il  a  composé 
près  de  cent  pièces  de  théâtre.  On 
remarque ,  parmi  ses  chansons  , 
M.  et  Mad.  Denis  ,  et  ses  pots-pour- 
ris de  Cadet  Bouleux  sur  la  V es- 
taie  ,  sur  Artaxerces ,  etc.  On  a 
encore  de  lui  le  Terme  d  un  règne, 
ou  le  Règne  d'un  terme,  1 8 1 5,  in  8. 
L'auteur  obtint  l'honneur  de  pré- 
senter àLouis  XVIII  cette  Histoire 
de  V interrègne  en  vaudeville. 

DESBORDEAUXL  (  Pierre-Fran- 
çois-Frédéric), médecin  ,  né  en 
1763  a  Caen,  d'un  avocat  de  cette 
ville,  y  prit  le  bonnet  de  docteur, 
devint  professeur  agrégé,  et  signa, 
ec  les  membres  de  l'université, 
protestation  contre  les  décrets 
de  l'assemblée  constituante.  Plus 
tard,  il  fut  incarcéré  comme  sus- 
pect ,  et  recouvra  sa  liberté  après 
la  mort  de  Robespierre.  Lors  de 
la  réorganisation  des  établisseinens 
universitaires,  la  ville  de  Caen 
n'obtint  qu'une  école  secondaire 
de  médecine,  et  Desbordeaux  fut 
chargé  d'y  professer  la  thérapeu- 
tique. Il  fut  aussi  médecin  en  chef 
des  hospices,  membre  du  jury 
médical  et  de  la  société  d'agricul- 
ture du  Calvados ,  associé  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Caen ,  cor- 
respondant de  la  société  de  l'école 
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de  médecine  de  Paris ,  et  membre 
du  conseil  municipal.  11  est  mort 
à  Caen  le  25  juillet  1821.  On  a  de 
lui  :  I.  nouvelle  Orthopédie ,  ou 
Précis  sur  les  difformités  que  Von 
peut  prévenir  et  corriger  dans  les 
enfans,  i8o5,  in-18;  II.  Disser- 
tation jur  la  cause  directe  des 
Jièvres^rWimitives  qui  régnent  épi- 
démiquement  en  Europe ,  et  sur 
les  moyens  de  s'y  soustraire , 
181 5,  in- 12.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit un  Traité  sur  les  maladies 
des  femmes. 

DtSCEMET  (  Jean  ) ,  doven  de 
l'ancienne  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  et  ancien  professeur  de  bota- 
nique, né  a  Paris  le  20  avril  1732, 
s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude 
des  végétaux ,  et  embrassa  ,  à  1 8 
ans  ,  la  profession  de  médecin 
qu'il  exerça  toute  sa  vie  avec  dis- 
tinction, sans  négliger  ses  études 
favorites.  On  lui  doit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes  consignées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences ,  dans  le  Journal  de 
médecine  et  autres  Ouvrages  sur 
cette  science ,  entre  autre  celle  de 
la  membrane  de  l'œil  qui  contient 
l'humeur  aqueuse,,  et  dont  la  par- 
tie intérieure  de  la  cornée  trans- 
parente est  revêtue.  Il  a  publié  le 
Catalogue  des  plantes  du  jardin 
de  MM,  les  apothicaires  de  Paris 
suivant  la  méthode  de  Tousmefort, 
Paris  1759,  in-8,  et  il  a  fourni 
de  nombreuses  observations  pour 
la  nouvelle  édition  du  Traité  des 
arbres  et  des  arbustes  ,  du  méde- 
cin Duhamel-Dumonceau  f  Paris 
1800,  in-4. 

DfcS CHAMPS  (  Claude  -  Fran- 
çois )  ,  chapelain  de  l'église  d'Or- 
léans ,  né  dans  celte  ville  en  1 745  % 
se  consacra  tout  entier  a  l'éduca- 
tion des  jeunes  sourds-muets  dv  1* 
classe  du  peuple,  auxquels  il  don* 
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Doit  de*  leçons  gratuites  et  son- 
vent  même  du  pain.  11  est  mort 
presque  dans  I  indigence  en  179** 
Un  lui  doit  :  I.  Lettres  à  M.  de 
Sailly  sur  l'institution  des  sourds- 
muets,  Paris  1777;  II.  Cours  e/e- 
mentaire  d'éducation  des  sourds- 
muets  ,  1779,  in- 12  ;  III.  de  la 
Manière  de  suppléer  aux  oreilles 
par  les  yeux ,  1 78^ ,  in- 1 2. 

DbSCHAMPS  (  Joseph  -  Fran- 


çois-Louis) ,  chirurgien,  né 
Chartres  le  i4  mars  1740-  Il  fut 
d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  en  assistant  aux  vi- 
sites de  Moreau ,  il  se  crut  appelé 
à  exercer  cet  art ,  et  entra  à  Té- 
cole-pratique  en  1764.  Il  y  rem- 
porta, plusieurs  aunées  de  suite, 
les  premiers  prix  ,  et  fut  bientôt 
reçu  membre  du  collège  et  de 
l'académie  de  chirurgie.  L'année 
suivante,  il  obtint  la  place  de  Ga- 
gnant maîtrise  de  l'hôpital  de  la 
Charité  ,  et  y  remplaça  Desault 
dans  la  place  de  chirurgien  en  chef, 
ciu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  8  décembre  i8a4,  n'ayant 
pas  voulu  concourir ,  après  le  dé- 
cès de  Desault,  pour  la  place  de 
chirurgieu  en  chef  de  I  Hôtel- 
Dieu.  Cet  habile  chirurgien  ne 
refusoit  ses  soius  à  personne ,  et 
souveut  même  il  les  dounoit  de 
préférence  aux  pauvres.  Il  négli- 
geoit  tellement  sa  fortune ,  que  la 

filace  de  chirurgien-consultant  de 
'empereur  qu  il  obtint  dans  un 
âge  fort  avancé,  fut  autant  un 
secours  qu'une  juste  récompense 
de  ses  longs  services.  Il  étoit  mem- 
bre de  l'institut ,  et  il  a  laissé  un 
Traité  historique  et  dogmatique 
d*{  la  taille ,  Paris  1 790-90,,  4  vol. 
in-8 ,  ouvrage  un  peu  prolixe,  mais 
où  l'on  trouve  une  instruction  com- 
plète et  beaucoup  de  faits  intéres- 
sons. H  pratiquoit  celte  opération 
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avec  beaucoup  de  succès ,  et  il  a  in- 
séré %  à  la  fin  du  4-e  volume ,  un  re- 
cueil d'Observations  sur  la  liga- 
ture des  grosses  artères  des  extré- 
mités, et  spécialement  sur  celle 
poplitée  qu'il  pratiqua  le  secourt 
en  bVauce.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  des  maladies  des  fosses 
nasales  et  de  leur  sinus ,  et  plu- 
sieurs Mémoires  dans  le  Recueil 
de  la  société  de  médecine  de  Paris. 
Il  a  traduit  de  l'auglois  le  tom.  1." 
des  Transactions  médico-chirur- 


gicales ,  1 81 1  ,  in-8. 

DfcSCHAMPS  (Jean  -  Marie  )  , 
littérateur,  né  à  Paris  vers  1760  , 
mot  t  en  1 *>2b.  Il  a  donné  un  assea 
grand  nombre  de  Pièces  de  théâ- 
tre ,  particulièrement  au  théâtre 
du  Vaudeville,  qui  se  distinguent 
par  le  naturel  et  la  franche  gaieté. 
Il  les  composa  la  plupart  avec  d'au- 
tres littérateurs.  Il  a  aussi  traduit 
de  Panglois  plusieurs  Romans,  en- 
tre autres  :  simple  Histoire  et  sa 
suite,  les  Mystères  d'Udotphe , 
Camilla ,  et  il  a  pris  part  au  Jour- 
nal littéraire ,  publié  par  Clément 
de  Dijon,  de  1796  à  1797,  et  à  la 
nouvelle  Bibliothèque  des  romans. 

DfcSCIIIZAUX  (Pierre),  mé- 
decin et  substitut  du  procureur- 
général  du  grand-conseil,  né  à 
MAcon  en  168*7.  Il  voyagea  en 
Russie  et  en  Perse,  afin  d'y  acqué- 
rir la  connoissance  des  plantes  de 
ces  pays,  et  publia  à  son  retour: 
I.  Mémoire  pour  servir  à  l'instruc- 
tion de  l'histoire  naturelle  de» 
plantes  de  Hussie,  et  à  l'établis- 
sement d'un  jardin  botanique  à 
Zaint'Péterslourg ,  Paris  1 7*5  et 
1728 ,  in-8.  On  y  trouve  un  cata- 
logue très-succinct  de  ce  que  l'his- 
toire naturelle  offre  de  plus  remar- 
quable en  Russie.  II.  Voyage  de 
Moseovie ,  Paris  1 727 ,  in>8 ,  réim- 
primé sons  ce  titre  :  Description 


Digitized  by  Googl 


DES 

d'un  voyage  fait  à  Saint-Péters- 
bourg, 1728 ,  in- ia.  Deschizaux 
est  le  premier  qui  ait  écrit  une 
relation  de  la  Russie.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

UESCROISILLES  (  François- 
Antoine-Henri),  chimiste  distin- 
gué. Il  fut  d'abord  directeur  d'une 
blanchisserie  à  l'Escure  près  Rouen, 
puis  professeur  de  chimie  élémen- 
taire dans  cette  dernière  ville,  et 
enfin  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  de- 
vint membre  et  secrétaire  du  con- 
seil général  des  manu  factures.  Ou 
lui  doit  d'importantes  découvertes 
dans  divers  procédés  de  la  chimie 
appliqués  aux  arts ,  et  l'invention 
de  plusieurs  instrumens,  entre  au- 
tres deïAlcalimèire et  de  V Alam- 
bic d'essai,  perfectionnes  depuis 
par  M.  Gay-Lussac.  Il  est  mort  à 
Paris  le  14  avril  i8a5,  presque 
octogénaire.  Non-seulement  iléloit 
doué  d'une  activité  infatigable  et 
d'une  grande  force  d'esprit  et  de 
caractère  ;  mais  il  étoit  d'un  abord 
facile ,  d'un  commerce  aimable  , 
et  il  accueilloit  les  étrangers  avec 
affabilité.  On  a  de  lui  :  f.  Descrip- 
tion et  usage  du  berlholimèlre ,  ou 
Instrument  d'épreuve  pour  V acide 
muriatique  oxigène  liquide ,  pour 
t  indigo  et  Voœide  de  manganèse , 
avec  des  Observations  sur  Varl  de 
graver  le  verre  par  le  gaz  acide 
Jtuorique,  mémoire  faisant  suite 
à  Part  du  blanchiment  de  Ber- 
ihollet,  1802,  in-tt,  inséré  dans  le 
Journal  des  arts  et  manufactures  f 
If.  Notices  sur  Palcalimètre  et 
autres  tubes  chimico-metriques,  ou 
sur  le  polymètre  chimique  et  sur 
un  petit  alambic  pour  l'essai  des 
vins,  3.* édition,  1824,  in-8  ;  III. 
Méthode  très-simple  pour  préser- 
ver les  blés ,  seigles ,  orges ,  avoi- 
nes ,  ri% ,  etc.  ,  de  toute  altération 
ci  de  tout  dédiai %  Paris  1813,  iu-8, 
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fig.;  IV.  Estampillage  enregistré, 
etc.,  18 19 ,  in-8  ;  V.  Notice  sur  la 
fermentation  vineuse ,  et  spécialc- 
nient  sur  celle  du  cidre  et  au  poiré, 
imprimée  dans  les  Annales  de  Vin- 
dustrie  nationale  et  étrangère. 

DESEIJNE  (François-Louis),  li- 
braire et  homme  de  lettres ,  né  à 
Paris,  fit  plusieurs  voyages  en  Ita- 
lie ,  et  s'établit  à  Rome  où  il  mou- 
rut en  1 7 1 5.  On  a  de  lui  :  I.  Des- 
cription de  la  ville  de  Rome  en 
faveur  des  étrangers,  Lyon  1 690 , 
iu-4  ou  4  v.in-12,  2/  édit.;  Leyde 
1 7  ir>,  10  vol.  in- 1 2  avec  fig. ,  sous 
ce  titre  :  Rome  ancienne  et  mo- 
derne. Ces  deux  descriptions  se 
trouvent  quelquefois  séparément, 
et  forment  deux  ouvrages  distincts. 
L'auteur  est  très-exact  et  cite  tou- 
jours les  livres  où  il  a  puisé.  \\.  nou- 
veau Voyage  d'Italie ,  contenant 
une  description  exacte  de  toutes  les 
provinces ,  villes  et  iituv  considé- 
rables, et  deà  iles  qui  en  dépendent, 
Lyon  1699,  2  v.  in- (2.  Ce  voyage 
n'est  guère  qu'un  itiuéraire.  De<eine 
y  parle  peu  des  mœurs,  des  coulu- 
niesdesltaliens,et  il  décrit  rarement 
l'aspect  du  pays.  III.  bibliotheca 
slusiana ,  ou  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque du  cardinal  Slusiy  Ro- 
me 1(190,  in-4  ;  IV.  Tavolle  délia 
geogratia,  1690,  in-folio. 

DES  El  NE  (  Louis  Pierre  ) , 
sculpteur,  né  à  Paris  en  17.S0. 
11  remporta,  en  1780,  le  grand 
prix ,  ce  qui  lui  valut  le  privilège 
d'aller  à  Kome,  en  qualité  de  pen- 
sionnaire du  roi,  en  1785.  Il  fut 
I  agrégé  de  l'ancienne  académie  de 
'peinture  et  de  sculpture,  et  prit 
'sa  défense  avec  beaucoup  de  lèle 
jà  l'époque  de  sa  suppression  au 
'commencement  de  la  révolution. 
Il  se  montra  constamment  l'ami 
des  anciennes  institutions ,  et  Cad- 
1  veisaûe  des  choses  nouvelles.  De* 
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seine  est  mort  a  Paris  le  i3  octobre 
1822.  Ses  principaux,  ouvrages  de 
sculpture  sont  les  bustes  de  Louis 
XVI,  Louis  XV  11  et  Pie  VU  ;  les 
statues  de  YHépital  et  d'Agues- 
seau  au  pied  des  degrés  de  la  fa- 
çade de  la  chambre  des  députés  ; 
les  stations  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  et  sa  Sépulture ,  bas-reliefs 
ui  ornent  la  chapelle  du  Calvaire 
ans  l'église  de  St-Koch  à  Paris; 
le  Mausolée  du  duc  d1  Englue n 
pour  la  chapelle  de  Vincennes  , 
et  celui  du  cardinal  de  Belloy 
derrière  le  chœur  de  l'église  Notre- 
Dame.  Deseine  joignoit ,  à  la  con- 
noissance  très-étendue  de  son  art, 
le  goût  des  lettres ,  et  a  publié  : 

I.  Réfutation  d'un  projet  de  règle- 
ment pour  V académie  centrale  de 
peinture,  sculpture,  gravure  et 
architecture ,  présentée  à  rassem- 
blée nationale  par  la  majorité  des 
membres  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  sculpture,  1791 ,  in-8; 

II.  Considérations  sur  les  aca- 
démies ,  et  particulièrement  sur 
celles  de  peinture,  sculpture  et 
architecture, présentées  à  Cassent' 
blée  nationale,  1791,  in-8;  III. 
Lettre  sur  la  sculpture  destinée  à 
orner  les  temples  catholiques, 
adressée  au  premier  consul,  1 802 , 
in-8  ;  IV.  Notices  sur  les  ancien- 
nes académies  de  peinture ,  sculp- 
ture et  architecture ,  1 8 1 4 1  in-8  î 
V.  Mémoire  sur  la  nécessité  du 
rétablissement  des  maîtrises  et 
corporations ,  1 8 1 5 ,  in-  4« 

DESENNE  (  Alexandre-Joseph), 
dessinateur,  né  à  Paris  le  i.w  jan- 
vier 1785.  Il  étoitfils  d'un  libraire 
de  cette  ville ,  et  il  se  fit  d'abord 
connoître  par  plusieurs  dessins 
faits  d'après  les  tableaux  de  nos 
plus  grands  maîtres  pour  le  mu- 
sée de  U obi I lard  et  celui  deFilhol; 
mais  ensuite  il  s'adonna  à  la  çoin~ 
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position  ,  et  après  la  mort  de  Mo- 
reau  jeune,  qui  eut  lieu  en  18 1 4  » 
il  occupa  la  première  place  parmi 
les  dessinateurs.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  les  jolies  vignettes  de 
YHermite  de  la  Chaussée-d? Antin 
et  autres  Hermites ,  publiées  de- 
puis. 11  a  aussi  fait  les  dessins 
pour  des  oeuvres  de  Bail  eau,  Mo- 
lière ,  Cervantes,  Bernardin— de- 
St- Pierre ,  Walter  -  Scot  ,  La- 
martine ,  etc.  La  simplicité ,  l'exac- 
titude et  la  grâce  sont  le  principal 
caractère  de  ses  ouvrages.  Personne 
mieux  que  lui ,  depuis  Moreau  , 
n'a  su  concevoir  un  sujet,  le  dis- 
poser ,  en  saisir  le  style  propre  , 
varier  ses  groupes  ,  donner  du 
mouvement,  de  l'expression  à  ses 
ligures,  les  ajuster  et  s'identifier 
enfin  avec  l'auteur  auquel  il  consa- 
croit  ses  crayons.  Il  avoit  sur  Mo- 
reau l'avantage  d'un  coût  de  dessin 
moins  tourmenté ,  plus  correct  et 
plus  relevé.  Le  Recueil  de  ses  des- 
sins ,  qui  sont  en  très-grand  nom- 
bre ,  a  été  acquis  pour  la  biblio- 
thèque du  roi ,  à  l'exception  de 
quelques-uns  qui  se  trouvent  en- 
tre les  mains  des  amateurs.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  tableaux, 
dont  un  représente  un  trait  de  la 
vie  de  François  I.cr,  exécuté  pour 
la  société  des  amis  du  roi.  Cepen- 
dant il  étoit  d'une  très-mauvaise 
santé  et  toujours  souffrant  ;  néan- 
moins il  travailla  jusqu'à  ses  der- 
niers momens  et  la  veille  de  sa 
mort  il  écrivit  à  M.  de  Château- 
briant  pour  lui  demander  quelques 
renseienemens  pour  l'exécution 
d'un  dessin  auquel  il  travailloit 
pour  ses  œuvres. 

DESESSARTZ  (Jean -Char- 
les) ,  médecin,  né  en  1 729 ,  a  Bra- 
gelogne  près  de  liar-sur-Seine.  U 
étoit  petit-fils  de  J.  B.  DesessarU, 
oflLcier  de  génie  très -distingué 
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sons  Louis  XIV.  11  s'adonna  avec 
beaucoup  d'ardeur  à  l'étude  de  la 
médecine';  pour  suppléer  à  la  mo- 
dicité de  sa  fortune ,  il  donnoit 
des  leçons  de  mathématiques.  Il 
s'établit  d'à  bord  à  Y  illers-Cotteret, 
cusuite  à  Noyon,  où  il  eut  occa- 
sion de  déploy  er  son  zèle  dans  le 
tiailement  de  plusieurs  épidémies. 
Quelques  Mémoires  qu'il  adressa 
a  ce  sujet  à  la  faculté  de  Paris  le 
liient  appeler  dans  cette  ville,  et 
il  fut  admis  au  doctorat  en  17^9, 
uouiiné  professeur  de  chirurgie  en 
1 770 ,  professeur  de  pharmacie  en 
1775,  et  enfin  doyen  en  177b.  A 
la  création  de  l'institut  qui  rem- 
plaçait les  académies,  il  fut  dési- 
gne pour  l'un  de  ses  membres.  Il 
est  mort  le  i3  avril  18  11.  On  a  de 
lui  :  1.  Traité  de  l'éducation  corpo- 
relle des  en/ans  en  bas-dge  , 
ou  Réflexions-pratiques  sur  les 
moy  ens  de  procurer  une  meilleure 
constitution  aux  citoyens ,  Paris 
i'bo,  in-8;  édition  ,  an  8  ;  II. 
Mémoire  sur  le  croup ,  Paris  1807 
et  1808 ,  in-8  ;  IfL  Recueil  de 
discours,  mémoires  et  observa- 
tions de  médecine  clinique ,  Paris 
1811,  in-8.  C'est  le  recueil  de  ses 
Mémoires  les  plus  intéressans.  Il 
a  aussi  donné  une  édition  des  Fun- 
d  ameuta  materiœ  medicœ  de  Cart- 
heuser,  Paris  1769,  4  vol.  in-ia. 

DKSEZE  (  Romain  )  ,  ISSU 
d  une  famille  ancienne  de  la 
Guyenne,  dont  le  père  étoit  avo- 
cat célèbre  au  parlement  de  bor- 
deaux ,  naquit  en  cette  ville  en 
1750,  et  voulut  suivre  la  même 
carrière.  Le  déMr  de  connoitre  les 
hommes  qui  illustroient  alors  cette 
profession  ,  et  sur  les  pas  desquels 
il  vouloit  marcher ,  l'amena  à 
Paris  dans  sa  première  jeunesse; 

i  séduction  ,  ni  les  ins- 
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ne  purent  l'y  retenir.  II  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  Cor- 
deaux, et  bientôt  il  prit  place  par- 
mi les  plus  distingués.  Vue  occa- 
sion d'étendre  sa  renommée  vint 
encore  se  présenter  :  la  marquise 
d'Anglure,  jeune  femme  intéres- 
sante par  son  esprit  et  par  ses 
grâces,  réclamoit  sa  légitimité  con- 
testée par  des  collatéraux  ;  il  se 
chargea  de  la  défendre,  et  le  fit 
avec  le  plus  grand  succès.  M.  de 
Vergennes, alors  premier  roiuistre, 
qui  pienoit  le  plus  graud  intérêt  à 
madame  d'Anglure,  désira  con- 
noitre les  plaidoyers  du  jeune  ora- 
teur qui  l'a  v  oit  pris  sous  sa  pro- 
tection ,  et  fut  si  frappé  de  la 
dialectique  pressante  et  de  la  no- 
blesse oratoire  du  jeune  avocat  de 
province ,  qu'il  voulut  l'attirer 
dans  la  capitale  ;  M.  de  Beau- 
mont,  un  des  hommes  les  plus 
distingués  de  cette  époque,  fut 
chargé  de  lui  exprimer  les  désirs 
du  ministre.  M. Desèze ,  vaincu  par 
ses  discours  et  plus  encore  par 
l'effet  de  son  amitié,  vint  se  fixer 
à  Paris  et  débuta  avantageu- 
sement dans  l'affaire  des  tilles 
d'Helvélius,  que  M.  Target  qui 
quitloit  alors  le  barreau,  lui  con- 
fia. A  la  fin  de  1789,  il  entre- 
prit la  défense  du  baron  de  Bé— 
senval  accusé  de  haute-trahison, 
et  parvint  à  le  faire  acquitter , 
ce  qui  lui  valut  une  médaille  d'or 
de  la  part  du  roi  de  Prusse  auquel 
son  client  étoit  allié.  Dès  1787, 
M.  Desèze  avoit  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  la  leine.  Il  plai- 
da, en  octobre  i7';)o,  pour  JW0/1- 
sicur)  depuis  Louis  XV1I1,  contre 
les  héritiers  de  La  Brelignère  ,  et 
gagna  sou  procès  qui  fut  le  der- 
uier  jugé  par  le  parlement.  Lors- 
qu'il fut  désigné  ,  en  1 792  ,  par 
M.  de  Malesherbes  pour  partager, 
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avec  ce  magistrat  et  M.  Tronchct, 
tous  les  dangers  de  cette  honorable 
et  pénible  mission,  il  fallut  s'assu- 
rer de  son  consentement.  Deux 
personnes  lui  sont  adressées  à  cet 
elfet  le  29  décembre  à  10  heures 
du  soir,  et  lui  apprennent  les  mo- 
tifs de  leur  mission  ,  et  en  même 
temps  un  refus  trop  fameux  que 
le  roi  venoit  d'éprouver ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  dont  les  noms 
sont  restés  ignorés ,  parce  qu'uue 
pitié  discrète  a  caché  les  noms  des 
coupables.  On  lui  observe  «ju'on 
n'avoit  plus  espoir  qu'en  lui.  M. 
Desèze  qui  jusque-là  avoit  écouté 
en  silence,  leur  demande  s'ils  con- 
noissent  le  nouvel  arrêté  de  la 
commune,  qui  ordonne  que  qui- 
conque entreroit  au  Temple  pour 
défendre  le  roi  n'en  sortiroit  plus  ; 
et  il  ajoute  :  «  Comprenez  vous 
»  ce  que  cela  veut  dire  ?  —  Oui, 
»  Qu'une  mort  certaine  est  le  prix 
»  d'une  telle  mission  ,  mais  nous 
»  ignorions  cet  arrêté  ;  car  nous 
»  concevons  bien  le  courage  pour 
»  soi-même,  mais  un  époux,  un 
»  père  tel  que  vous.  —  Vous  vous 
»  trompez,  répond  M.  Desèze, 
»  c'est  pour  tout  cela  que  j'accepte. 
»  —  £t  c'est  pour  cela  que  je  t'ai 
»  épousé  » ,  s'écrie  madame  De- 
sèze en  s'élançant  de  la  chambre 
d'où  elle  avoit  tout  entendu  à  tra- 
vers la  porte  entre-ouverte.  De 
pareils  traits  pénètrent  l'ame,  et 
font  plus  d'honneur  au  défenseur 
de  Louis  XVI  que  les  plus  écla- 
tantes victoires.  Uu  général  d'ar- 
mée s'expose  au  danger  pour  l'a- 
mour de  la  gloire,  un  avancement 
rapide,  et  le  plus  souvent  sa  va- 
leur le  fait  sortir  triomphant  du 
combat  où  il  s'étoit  engagé  ;  mais 
ici  M.  Desèze  court  à  une  mort  igno- 
minieuse suivant  l'opinion  du  plus 
grand  nombre  de  ses  concitoyens  > 
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et  presque  certaine,  mais  bien  ho- 
norable pour  ceux  qui  savent  ap- 
précier un  pareil  dévouement.  A 
peine  cet  bomme  généreux  s'est- 
il  prononcé,  qu'il  se  renferme  dans 
la  même  prison  que  son  roi  pour 
essayer  d'attendrir  en  sa  faveur  ses 
bout  reaux  ,  et  en  peu  de  jours  il 
termina  son  plaidoyer,  bien  fort 
pour  les  oreilles  auxquelles  U  s'a- 
dressoit ,  et  qui  offre  plusieurs 
passage*  devenus  célèbres.  Mous 
nous  bornerons  à  citer  le  suivant. 
Après  avoir  démontré  qu'il  n'exis- 
toit  pas  de  loi  qui  pût  être  appli- 
quée au  roi ,  et  qu  ainsi  il  ne  pou- 
voit  y  avoir  ni  jugement  ni  con- 
damnation contre  lui  ;  il  ajoute  : 
«  Mais  je  parle  de  condamnation  ! 
»  prenez-donc  garde  que  si  vous 
»  étiez  à  Louis  l'inviolabilité  du 
»  roi ,  vous  lui  devriez  au  moins 
»  les  droits  de  citoyen  ;  car  vous 
»  ne  pouvez  pas  faire  que  Louis 
»  cesse  d'être  roi ,  quand  vous  dé- 
»  clarez  vouloir  le  juger,  et  qu'il 
»  le  redevienne  au  moment  de  ce 
•  jugement  que  vous  voulez  ren- 
»  dre.  Or,  si  vous  vouliez  juger 
»  Louis  comme  citoyen ,  je  vous 
»  demanderois  où  sont  ces  formes 
»  conservatrices  que  teut  citoyen 
»  a  le  droit  imprescriptible  de  ré- 
»  clamer  ?  Je  vous  demanderois 
»  où  est  celte  séparation  des  pou- 
»  voiis ,  sans  laquelle  il  ne  peut 
»  exister  de  constitution  ni  de  li- 
»  berté  Je  vous  demanderois  où 
»  sont  ces  jures  d'accusation  et 
»  de  jugement ,  espèces  d'otages 
»  donnés  par  la  loi  aux  citoyens 
»  pour  la  garantie  de  leur  sûrelé 
m  et  de  leur  innocence  ?  Je  vous 
»  demanderois  où  est  cette  faculté 
m  si   nécessaire  de   récusation , 
»  qu'elle  a  placée  elle-même  au- 
»  devant  des  haines  et  des  pas- 
»  sious  pour  les  écarter  '(  Je  vous 
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»  demanderais  où  est  cette  pro- 
»  portion  de  suffrages  qu'elle  a  si 
»  sagement  établie  pour  éloigner 
»  la  condamnation  ou  pour  l'adou- 
»  cir  ?  Je  vous  demanderois  où  est 
»  ce  scrutin  silencieux  qui  provo- 
»  que  le  juge  à  se  recueillir  avant 
»  qu'il  prononce,  et  qui  enferme, 
»  pour  ainsi  dire  dans  la  même 
»  nme  et  son  opinion  et  le  témoi- 
»  gnage  de  sa  conscience  ?  En  un 
»  mot ,  je  vous  demanderois  où 
»  sont  ces  précautions  religieu- 
»  ses  cjue  la  loi  a  prises,  pour  que 
»  le  citoyen,  même  coupable,  ne 
»  fût  jainais  frappé  que  par  elle  ? 
»  Citoyens,  je  vous  parlerai  avec 
»  la  franchise  d'un  homme  libre  : 
>»  Je  cherche  parmi  vous  des  ju- 
»  ges  ,  et  je  fCy  vois  que  des  accu- 
»  saleurs.  Vous  voulez  prononcer 
»  sur  le  sort  de  Louis,  et  c'est 
»  vous-mêmes  qui  l'accusez  !  vous 
»  voulez  prononcer  sur  le  sort  de 
»  Louis,  et  vous  avez  déjà  émis  vo- 
»  tre  vœu  !  Vous  voulez  prononcer 
»  sur  le  sort  de  Louis,  et  vos 
»  opinions  parcourent  l'Europe! 
»  Louis  sera  donc  le  seul  François 
»  pour  lequel  il  n'existera  aucune 
»  loi  ni  aucune  forme  ?  Il  n'aura 
»  ni  les  droits  de  citoyen  ,  ni  les 
»  prérogatives  de  roi  ;  il  ne  jouira 
»  ni  de  sou  ancienne  condition  ni 
»  de  la  nouvelle.  Quelle  étrange 
»  et  inconcevable  destinée  I  » 
Nous  ne  citerons  point  la  fin  de 
son  discours,  nous  l'avons  déjà 
donné  à  l'article  Louis  XVI  dans 
notre  dictionnaire  de  Feller ,  t.  6  , 
p.  64<>.  M.  Desèze,  en  prononçant 
son  plaidoyer  ,  fut  interrompu 
trois  fois  par  les  vociférations  des 
cannibales  qui  remplissoient  les 
tribunes,  et  trois  fois  il  continua 
sans  se  déconcerter  ,  et  les  obligea 
de  l'entendre  jusqu'à  la  fin.  Quel- 
que temps  après  cette  courageuse 
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défense ,  il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect ;  et,  chose  étonnante,  il  ne 
fut  point  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  recouvra  sa  li- 
berté après  le  9  thermidor.  Il  con- 
tinua de  défendre  l'innocence  per- 
sécutée ,  mais  il  n'occupa  aucune 
place  jusqu'à  la  restauration.  On 

Ï imposa,  dit-on,  à  tiuonaparte  de 
e  faire  entrer  dans  le  sénat  ;  mais 
celui-ci  sachant  qu'il  n'a  voit  voulu 
signer  aucune  consultation  avec 
Cambacérèsou  autres  régicides  dit 
qu'il  le  coonoissoit  trop  opposé 
aux  choses  nouvelles  pour  accep- 
ter. Lorsque  Louis  XV III  rentra 
en  France,  il  nomma  M.  Desèze 
premier  président  de  la  cour  de 
cassation  ,  et  quelques  jours  après 
grand-trésorier  de  ses  ordres.  Il  le 
décora  aussi  du  cordon  de  Tordre 
du  Saint-Esprit.  Pendant  les  cent- 
jours  il  se  réfugia  en  Angleterre  , 
et  alla  ensuite  rejoindre  le  roi  k 
Gand.  Il  rentra  avec  S.  M. ,  fut 
nommé  pair  de  France,  chevalier 
de  Malte  et  membre  de  l'académie 
françoise.  Le  i5  août,  fête  de  St. 
Louis ,  il  y  prononça  on  discours 
qui  fit  beaucoup  d'impression  par 
les  souvenirs  qu'il  rappeloit  ;  et 
loin  de  rechercher  l'éclat ,  il  vécut 
retiré  avec  un  petit  nombre  d'amis 
que  réunissoit  entre  eux  et  près 
de  lui  la  conformité  d'habitudes  , 
de  mœurs ,  de  doctrine ,  de  re- 
grets, de  principes  et  par  consé- 
quent de  dangers.  Louis  X  VIII  et 
toute  la  famille  royale  le  traitèrent 
toujours  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. Il  est  mort  à  Paris  le  2  mai 
1828,  après  avoir  été  administré 
par  M.  l'archevêque  qui  l'a  con- 
fessé, s'est  entretenu  fréquem- 
ment avec  lui ,  et  lui  a  administré 
les  derniers  sacremens.  Il  a  con- 
servé jusqu'à  la  fin  toute  sa  pré- 
d'esprit  ,  et  a 
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entière  résignation  aux  ordres  de 
la  Providence.  Le  roi  a  ordonné 
qu'il  lui  seroit  élevé  un  monument 
dans  l'église  de  la  Madeleine  que 
le  temps  pourra  détruire,  mais  le 
testament  de  Louis  XVI  et  la  place 
qu'il  y  occupe  feront  vivre  éternel- 
lement son  nom.  On  dit  que  dans 
sa  jeunesse  il  cultiva  avec  succès 
la  poésie ,  et  qu'il  l'exerçoit  assez 
heureusement  dans  le  genre  de  la 
chanson  qu'il  cbantoit  lui-même 
à  merveille.  Marmontel,  en  par- 
lant de  la  société  qu'il  voyoït  à 
Grignan ,  le  dépeint  ainsi  :  »*  De- 
»  sèze  vint  bientôt  donner  a  nos 
»  entretiens  encore  plus  d'essor , 
»  de  charmes....  Une  gaieté  naï- 
»  ve,  piquante,  ingénieuse;  une 
»  éloquence  naturelle  qui ,  dans  la 
»  conversation  même  la  plus  fami- 
»  lière,  coule  de  source  avec  abon- 
»  dance;  une  justesse,  une  pres- 
»  tesse  de  pensées  qui ,  à  tout  mo- 
»  ment,  semble  inspirée;  et  mieux 
»  que  tout  cela,  un  cœur  ouvert , 
»  plein  de  droiture,  de  sensibi- 
»  îité,  de  bonté  ,  de  candeur;  tel 
»  étoit  l'ami  que  l'abbé  Maury  me 
»  faisoit  désirer  depuis  long-temps, 
»  et  que  me  procura  le  voisinage 
»  de  nos  campagnes.  »  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  Plaidoyers , 
de  Discours  et  de  Mémoires  sur 
des  objets  imoortans,  presque  tous 
imprimés.  M.  de  Marcellus  lui  a 
fait  ces  vers  pour  être  mis  au  bas 
de  son  portrait. 

Loyal  comme  la  ville  où  le  Gel  l'a  fait 
naître, 

Aux  plus  nobles  vertus  on  le  vit  s'élever 
Devant  un  tribunal  que  son  cœur  sut 
braver  : 

Comme  orateur  il  défendit  son  maître  ; 
Il  méritoit  de  le  sauver. 

DESFONTAIW ES  DE  LA  VAL- 
LÉE (François-Guillaume  Fou- 
gues Deshayes,  plus  connu  sousj 
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le  nom  de)  fut  d'abord  secrétaire 
du  duc  de  Deux-Ponts,  et  eut  en- 
suite le  titre  de  secrétaire  et  bi- 
bliothécaire de  Monsieur  ,  depuis 
Louis  XVIII.  Dans  sa  jeunesse  il 
organisoit  souvent  les  fêtes  des 
grands  seigneurs,  et  passoit  pour 
l'un  des  hommes  les  plus  élégims 
de  Paris.  La  révolution  l'ayant 
privé  de  ses  places ,  il  ne  s'en 
montra  pas  moins  partisan  ;  et  pour 
réparer  les  pertes  qu'elle  lui  avoît 
occasionées,  il  donna  successive- 
ment un  très-grand  nombre  de 
petites  pièces  à  l'Opéra  ,  au  Théâ- 
tre françois,  an  Théâtre  italien  ,  et 
particulièrement  au  Vaudeville; 
la  plupart  de  ces  dernières  pièces 
en  société  avec  Radet,  Barré,  Piis 
et  autres.  On  a  encore  de  lui  les 
quatre  Saisons  littéraires ,  recueil 
périodique,  1785,4  vol.  in-12; 
quelques  homans  et  des  Chan- 
sons dans  les  dînés-vaudevilles. 
Il  a  coopéré  à  la  Bibliothèque  des 
Romans. 

DESFOURS  DE  GENETIÉRE 
(  Claude-François  )  ,  convulsion- 
naire,  né  a  Lyon  en  1757.  Son  père 
fut  le  dernier  président  de  la  cour 
des  monnoies,  et  se  trou  voit  allié 
au  prince  de  Montbarrey,  minis- 
tre de  la  guerre  sous  Louis  XV. 
Toute  cette  famille  avoit  embrassé 
les  principes  de  l'école  de  Port- 
Royal,  et  le  jeune  Desfours  les 
adopta  avec  plus  d'ardeur  encore. 
A  cette  époque,  un  certain  dia- 
cre Pâris  de  la  même  école  étant 
mort  ,  ses  partisans  prétendirent 
que  des  miracles  s'opéroient  sur 
son  tombeau  élevé  dans  le  cime- 
tière de  St.  Médard.  La  foule  s'y 
porta ,  et  la  cour  fut  obligée  de 
faire  fermer  le  cimetière  pour  évi- 
ter les  désordres  qui  sy  commet- 
taient t  et  faire  cesser  les  préten- 
dus miracles;  mais  Desfours  s'eu 
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déclara  le  partisan ,  et  ce  devînt 
presque  son  unique  affaire.  Jl  y 
consacra  son  savoir ,  ses  voyages 
et  même  une  fortune  assez  consi- 
dérable que  lui  avoit  laissée  son 
père.  Survint  la  révolution,  mais 
il  n'en  adopta  point  les  principes; 
il  la  regardoit  comme  un  châti- 
ment du  Ciel  infligé  à  la  France  et  à 
la  famille  des  Bourbons,  pour  avoir 
persécuté  la  vérité  dans  la  personne 
des  amis  et  disciples  de  Port-Royal. 
Pour  propager  ses  idées,  il  s'étoit 
procuré  des  presses  clandestines  , 
et  par  ce  moyen  il  parvint  à  faire 
imprimer  toutes  ses  productions, 
et  à  augmenter  ses  partisans ,  con- 
nus sous  le  nom  de  Convulsion- 
naires  ou  Convulsionistes.  Le  con- 
cordat de  1802  vint  les  diviser, 
et  Desfours  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  reconnoitre 
la  nouvelle  organisation  de  l'église 
de  France.  Vers  cette  époque,  il  Ht 
un  voyage  en  Suisse  et  à  Paris  pour 
observer  d'autres  conv  ulsionnaires, 
et  conférer  avec  quelques-uns  d'en 
tre  eux  ;  mais  le  gouvernement  en 
prit  de  l'ombrage,  et  il  fut  enfermé 
pendantsix  mois  auTemple.Comme 
les  illuminés  de  tous  les  pays,  quel- 
ques-uns des  convulsionistes  tom- 
bèrent dans  les  excès  les  plus  con- 
damnables; mais  Desfoors  eut  le 
bon  esprit  de  les  éviter  :  ses  mœurs 
furent  toujours  pures ,  austères  ; 
il  passoit  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  dans  le  jeûne,  la  prière, 
et  s'occupoit  particulièrement  de 
la  conversion  du  peuple  juif  au 
christianisme  ,  qui  est   le  granc 
but  de  l'œuvre  des  convulsions. 
Enfin,  divisé  d'opinion  avec  ses 
frères  et  ses  amis,  en  proie  au 
chagrin ,  à  l'exaltation  de  sa  tête  , 
et  tombé  dans  l'indigence  la  plus 
profonde  par  suite  de  ses  folles 
dépenses  pour  soutenir  sa  secte , 
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il  se  retira  chez  une  vieille- demoi- 
selle habitant  la  ville  de  Lyon,  et 
y  mourut  le  3iaoût  1819.  N'ayant 
voulu  recevoir  les  secours  de  la 
religion  que  d'un  prêtre  dissident , 
le  clergé  de  sa  paroisse  refusa 
d'assister  a  ses  funérailles.  Ses  par- 
tisans ,  le  regardant  comme  un 
saint ,  se  disputèrent  ses  vêtemens 
et  se  partagèrent  ses  cheveux.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  les  trois  Etais 
de  Vhomme ,  1 788 ,  in-8 ,  sans  lieu 
d'impression  ;  livre  composé  pres- 
que entièrement  de  phrases  et  de 
discours  des   convulsionnaires  ; 
II.  Protestations  contre  les  ca- 
lomnies ,  Lyon  1  788 ,  brochure  en 
réponse  à  un  écrit  d'un  religieux 
de  Lyon ,  intitulé  :  Notion  de  l'œu- 
vre des  convulsions  et  des  secours, 
surtout  par  rapport  à  ce  qu'elle 
est  dans  nos  provinces  du  Lyon- 
noisy  Forez  et  Mdconnois ,  etc. , 
à  l'occasion  du  crucifiement  pu- 
blic de  Fareins ,  Lyon  1788,  in- 
12;  III.  Recueil  de  prédictions 
intéressantes  ,  faites  depuis  if6S 
par  diverses  personnes  sur  plu- 
sieurs événemens  importons ,  1792, 
2  vol.  in- 12.  C'est  encore  un  re- 
cueil d'extraits  ,  de  discours  de 
différens  convulsionnaires,  où  l'on 
remarque  une  affectation  visible 
de  vouloir  imiter  le  style  des  an- 
ciens et  véritables  prophètes;  mais 
tout  cela  est  entremêlé  par  fois 
de  paroles  incohérentes ,  sans  suite 
et  sans  aucun  sens  raisonnable. 
Quelques-unes  de  ces  prédictions 
ont  d'ailleurs  été  démenties  par 
l'événement  ;  d'autres  sont  rela- 
tives à  des  faits  du  même  temps  , 
et  peuvent  avoir  été  écrites  après 
coup  :  du  reste ,  elles  ne  sont  point 
parfaitement  explicites,  et  se  trou- 
vent noyées  an  milieu  d'une  foule 
d'autres  annonces  menaçantes.  On 
trouve  quelques  citations  de  ce 
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livre  dans  YHistoire  des  sectes  jnyme  s'est  plaint  des  intorcalalîotis 
religieuses  ,  par  M.  Grégoire.  1 V.  ;  que  Desfours  s'y  étoit  permises 
Avis  aux  catholiques  sur  le  carac-  j  sans  son  approbation.  II.  Avis  au  oc 
tire  et  les  signes  des  temps  ou  [fidèles  sur  la  conduite  qu'ils 


nous  vivons ,  ou  de  la  conversion 
des  Juifs,  du  V avènement  inter- 
médiaire de  J.  C.  et  de  son  règne 
visible  sur  la  terre ,  ouvrage  dé- 
die' à  M.  Vévèque  de  l^escar , 
1795,  in-12;  V.  Abrégé  des  trois 


volumes 


vent  tenir  dans  tes  disputes  qui 
affligent  l'église,  1796,1^-12.  Ces 
deux,  ouvrages  sont  munis  de  l'ap- 
probation de  M. de  Forbin,  grand- 
vicaire  du  diocèse  d'Aix. 

DESGRANGË  (Michel),  plus 


de  M.  de  Montgéron  ,  connu  sous  le  nom  de  P.  Archange, 


conseiller  au  parlement ,  sur  les 
miracles  de  M.  de  Paris ,  3  vol. 
in- 12.  Ils  ont  été  publiés  séparé- 
ment, et  sont  l'abrégé  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Montgéron,  inti- 
tulé: la  Vérité  des  miracles  opérés 
par  l'intercession  de  M.  de  Pdris 
et  autres  appelans,  3  v.  in-4,  fig.  : 
VI.  Recueil  de  prières,  1  vol.  in- 
18  sans  date  ni  titre,  où  l'on  trouve 
«ne  oraison  pour  demander  le  rap- 
pel du  peuple  Juif  et  la  venue  du 
prophète  Elie,  et  une  autre  en 
l'honneur  du  bienheureux  Fran- 
çois Paris,  le  thaumaturge  de  la 
secte  ;  VII.  la  véritable  Grandeur , 
ou  Constance  et  Magnanimité  de 
XéOuis  X.VÏ  dans  ses  maux,  dans 
ses  liens  et  dans  sa  mort,  poème 
précédé  d'une  Dédicace  aux  puis- 
sances alliées  qui  ont  délivre  la 
France  ,  d'un  Avis  au  lecteur ,  et 
suivi  de  Notes,  Lyon  18 1 4^  in-8. 
Ce  n'est  que  le  i.*r  chant  de  l'ou- 
vrage :  l'auteur  s'occupoit  de  met- 
tre la  dernière  main  a  ce  poème  , 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort. 
On  lui  a  attribué  les  deux  ouvrages 
suivans ,  mais  il  paroit  qu'il  n'en 
a  été  que  l'éditeur  :  I.  Instruction 
sur  les  vérités  et  l  s  avantages  de 
la  religion  chrétienne ,  suivie  d'une 
instruction  h  storique  sur  les  maux 
qui  affligent  Veglise  et  sur  les  re- 
mèdes que  Dieu  promet  à  ces 
maux  par  la  Tradition  et  V Ecri- 
ture |  1795,  in- 12..  L'auteur  auo- 


prètre  capucin ,  né  à  Lyon  en  1 7^4- 
Il  émigra  pendant  la  révolution  , 
et  à  son  retoui  il  se  livra  à  la  pré- 
dication ,  et  mourut  le  i3  octobre 
1822  à  l'hôpital  de  la  Charité  de 
Lyou.  On  a  de  lui  :  Discours  adres- 
sé aux  Juifs ,  et  utile  aux  chré- 
tiens ,  pour  les  confirmer  dans 
leur  foi,  Lyon  1788,  in-8;  II. 
Aperçu  nouveau  d'un  plan  d'édu- 
cation catholique,  Lyon  i«i4» 
in-8  ;  III.  Précis  abrégé  des  véri- 
tés qui  distinguera  le  catholique 
de  toutes  les  sectes  chrétiennes  et 
avouées  par  V église  de  France , 
par  un  ancien  professeur  de  théo- 
logie, Lyon  1817,  in-8;  IV.  Ex- 
plication de  la  lettre  encyclique 
du  pape  Benoit  XIV  sur  les  usu- 
res ,  suivie  de  quelques  réflexions 
de  V auteur,  Lyon  1822,  in-8. 

DESGRAVIERS  (  Augustin- 
Claude  Lecontb,  chevalier),  né 
a  Paris ,  le  1 7  mai  1 749 ,  d'un  con- 
seiller au  parlement ,  fut  d'abord 
destiné  a  la  magistrature  ;  mais  le 
prince  de  Couti  le  détourna  de 
cette  carrière  en  le  nommant, 
en  1770,  son  gentilhomme  d'hon- 
neur. En  1788,  il  obtint  la  croix 
de  St  Louis ,  et  plus  tard  le  grade 
de  lieutenant-colonel  de  dragons. 
A  l'exemple  du  prince  de  Conti , 
il  n'émigra  point,  mais  il  suivit  le 
prince  dans  son  exil  après  le  18 
fructidor  ,  et  lui  resta  constam- 
ment dévoué.  Quoiqu'il  eut  subi 

plusieurs 
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puisîeurs  mois  de  détention  en 
Fiance  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur ;  il  y  revint  à  diverses  repri- 
ses ,  malgré  les  dangers  qu'il  avoit 
&  courir,  pour  solliciter  les  indem- 
nités dues  au  prince  de  Conti  pour 
ses  biens  confisqués.  11  fut  arrêté 
de  nouveau  en  181 3,  et  resta  un 
mois  au  secret  avec  sa  femme  :  le 
rince  de  Conti  paya  ses  services 
e  la  plus  tendre  affection ,  et  le 
nomma  son  légataire  universel. 
C'est  d'après  cette  disposition  qu'il 
entama  le  mémorable  procès  con 


S 


tre  le  roi,  acquéreur,  avant  la 
révolution,  du  domaine  de  l'IIe- 
Àdam  sur  le  prince  de  Conti,  dont 
le  prix  n'avoit  pas  été  entièrement 
payé.  Desgraviers  fut  débouté  en 
première  instance,  gagna  sa  cause 
à  la  cour  d'appel;  mais  il  succomba 
en  cassation  ,  à  la  majorité ,  dit- 
on,  d'une  voix.  Il  mourut,  peu 
après,  le  20  novembre  1822.  Les 
différentes  pièces  de  son  procès 
Ont  été  recueillies  sous  ce  titre  : 
affaire  de  M.  le  chevalier  Des* 
graviers  y  etc.,  contre  le  roi  en  la 
personne  de  son  procureur ,  1  v. 
in-8.  On  a  de  lui  :  le  parfait  Chas- 
seur, traite  gênerai  de  toutes  les 
chasses,  Paris  1810,  avec  figures 
Ct  musique  ,  et  Bouquet  de  fêle , 
pièce  eu  l'honneur  de  la  féte  du 
roi,  181  G.  Il  a  publié,  avec  son 
frère  ,  V  Art  du  valet  de  limier , 
1785,  în-12,  3.*  édition ,  sous  le 
titre  d'Essai  de  vénerie,  ou  Y  Art 
du  valet  de  limier ,  suivi  d'un  trai- 
té sur  la  maladie  des  chiens  et 
leurs  remèdes ,  d'un  vocabulaire 
des  termes  de  chasse  et  de  vénerie , 
et  d'un  état  de  divers  rendez  vous 
de  chasse  et  placemens  de  relais 
dans  les  forêts  qui  avoi  xi  tient  Va 
ris,  1810,  in-8.  Ces  deux  der- 
nières éditions  ont  été  faites,  dit- 
an  ,  sans  l'autorisation  de  l'auteur 
2'amc  i. 
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DESUAUTESKAYES  (  Michel- 
Ange-André  Leroux  )  ,  célèbre 
orientaliste,  né  à  Confia  ns-Sainte- 
Honorine ,  près  de  Pontôise ,  le  10 
septembre  1724,  étudia, sous  sou 
oncle  Etienne  Foui  mont,  le»  lan- 
gues hébraïque,- syriaque,  arabe 
et  chinoise,  jusqu'à  la  mort  de  ce- 
lui-ci arrivée  en  1 745 ,  et  fut  alors 
attaché  comme  interprète  à  la  bi- 
bliothèque du  roi.  En  1761,  il  ob- 
tint la  chaire  d'arabe  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Petis  de  la 
Croix  ,  et  après  32  ans  d'exercice 
il  se  retira  a  ftuel  près  Paris  ,  ou 
il  mourut  le  9  février  1 7:j5.  Il  a 
acquis  des  droits  à  la  reconn ois- 
sauce  des  savans,  en  dirigeant  l'im- 
pression de  l'Histoire  générale  de 
la  Chine,  traduite  du  chiuois  par  la 
P.  Moyriac  de  Mailla,  et  publiée 
par  l'abbé  Grosier,  Paris  1777  a 
1783.  Les  notes  dont  il  a  enrichi 
l'ouvrage,  prouvent  qu'il  avoit  lu 
et  étudié  tes  originaux  chinois. 
Avec  plus  de  développement,  elles 
jourroient  devenir  de  bons  Mé- 
moires de  littérature  et  de  criti- 
que. On  lui  doit  encore  plusieurs 
Opuscules  et  Dissertations ,  parmi 
esquels  on  distingue  un  Abrégé  de 
la  vie  a?  Etienne  Four  mont  ,et  JVb- 
tice  de  ses  ouvrages ,  Paris  1 747  ; 
une  Lettre  à  M.  le  chevalier  Sluard 
sur  la  chronologie  de  Newton ,  et 
un  fort  long  Mémoire  dont  on 
trouve  un  extrait  dans  VEncyclo- 
pédic ,  imprimé  en  entier  dans  la 
3/  vol.  de  la  Bibliothèque  des  ar- 
lisFeTet  des  amateurs  de  l'ubbé 
dePetity,  Paris  1766,  et  repro- 
duit en  1767  sous  le  titre  ËEncy- 
clopédie  élémentaire ,  ou  lntro~ 
duction  à  l'étude  des  lettres ,  dc$ 
sciences  et  des  arts.  11  a  aussi 
laissé  plusieurs  manuscrits  qui  ont 
passé  eu  partie  dans  la  bibliothè- 
que du  rai. 
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DESHAYES.  Voyez  Desfon- 

TAlfiE. 

DESHAYES  (Louis),  baron  de 
Couhmemin  ,  étoit  fils  d'un  gou- 
verneur de  Montargis,  et  devint 
page  ,  puis  conseiller  et  maître 
d'hôtel  de  Louis  XIFI ,  qui  l'en- 
voya en  mission  ou  Levant ,  en 
Danemarck ,  en  Perse  et  dans  la 
Moscovie.  S'étant  joint  dans  la 
suite  aux  ennemis  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  avoit  refusé  de  le 
charger  d'une  négociation  avec  la 
Suède, il  lot  arrêté  en  Allemagne 
où  il  cherchoit  a  emprunter  de 
l'argent  sur  les  pierreries  de  la 
reine-mère,  fut  amené  en  Lan- 
guedoc où  se  trouvoit  la  cour,  et 
décapité  a  Beziers  en  i63a.  On  a 
publié  sous  son  nom  :  I.  Voyage 
du  Levantfait  par  le  commande- 
ment du  roi  en  1621 ,  par  le  sieur 
D.  C.  de  Courmemin,  Paris  1624  ; 
3.*  édition,  1643,  in-4*  Les  dé- 
tails en  sont  curieux  et  exacts, 
surtout  la  description  de  Jérusa- 
lem et  des  Lieux-Saints.  M.  de 
Chateaubriand  a  inséré  en  entier , 
dans  son  Itinéraire  de  Paris  à 
Jérusalem,  la  description  do  Saint- 
Sépulcre  qu'il  regarde  comme  la 
nûcui  faite  de  toutes  celles  qui 
Ont  été  publiées  par  les  voyageurs 
qui  ont  visité  les  Lieux  Saints  ;  H*. 
Voyages  auDanemarck ,  enrichis 
d' annotations ,  par  P.  M.  L.,  Paris 
1G64 ,  in- 12.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités curieuses  sur  Christian 
IV  et  sur  sa  cour,  mais  les  noms 
danois  et  allemands  y  sout  telle- 
ment défigurés  que  1  on  a  peine  a 
les  reconnoîlre. 

DESMARETS  (Nicolas),  né  à 
Soulaines,le  iti  septembre  1725, 
de  parens  peu  fortunés,  fut  admis 
a  u  col  lége  aesOrator  iens  deTroy  es, 
et  s'y  distingua  surtout  par  ses 
progrès  dans  Tes  mathématiques  et 


DES 

It  physique ,  dont  l'enseignement 
lui  procura  plus  tard  des  moyens 
de  subsister.  Ses  études  terminées, 
il  se  rendit  à  Paris,  et  fut  employé 
dans  la  rédaction  du  Journal  de 
Verdun.  En  17 53,  il  remporta  le 
prix  proposé  par  l'académie  d'A- 
miens sur  l'ancienne  jonction  de 
l'Angleterre  à  la  France,  et  se 
pronouça  pour  l'affimativc.  Ce 
discours  commença  sa  réputation  , 
et  devint  pour  lui  le  gage  d'une 
existence  assurée.  11  fut  employé 

f>ar  le  gouvernement  pour  visiter 
es  principales  manufactures  de 
draps  en  France,  à  l'effet  de  re- 
cueillir les  meilleurs  procédés  de 
fabrication  ;  et  c'est  d'après  les 
renseigneroens  qu'il  donna,  que 
Duhamel  rédigea  Y  Art  du  drapier 
pour  la  collection  de  V académie, 
des  sciences.  Il  fut  aussi  chargé  de 
visiter  les  fromageries  de  Franche- 
Comté  et  de  Lorraine,  dont  le  gou- 
vernement vonloit  introduire  la 
méthode  dans  l'Auvergne  ;  et  c'est 
à  ses  recherches  qu'on  doit  l'Art 
de  fabriquer  le  fromage,  inséré 
dans  X Encyclopédie  mètliodique. 
Enfin  il  fut  envoyé,  en  1768  et 
1777,  en  Hollande  pour  exami- 
ner les  procédés  et  les  matières  eu 
usage  dans  cette  contrée  pour  la 
fabricatiou  du  papier  ;  et  malgré 
les  dangers  qu'il  eut  à  courir,  les 
lois  de  Hollande  punissant  de  mort 
quiconque  dévoileroit  aux  étran- 
gers les  secrets  d'une  fabrication 
qui  faisoit  la  richesse  du  pays,  on 
parvint,  par  ses  conseils,  à  sur- 
passer ou  au  moins  à  égaler  les 
papiers  de  Hollande.  U  a  publié  à 
ce  sujet  deux  Mémoires  insérés 
parmi  ceux  de  l'académie ,  et  un 
Traité  complet  dans  VEncyclo- 
pédie  méthodique.  C'est  encore  par 
ses  avis  que  M.  de  Toldan  a  enri- 
chi l'industrie  françoise  des  mé- 
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tiers  a  tricot  en  usage  en  Angle- 1  turcs  physico-mathématiques  sur 
terre.  Des  mare ts  s'occapa  aussi  de  ;  la  propagation  des  secousses  dame 
minéralogie,  et  c'étoit  son  étude  les  tremblemcns  de  terre ,  170*6, 
de  Prédilection.  II  a  fait  de  grandes  { in  16  ;  111.  Mémoire  sur  "origine 
recherches  sur  les  montagnes  d'Au- 1  et  la  nature  du  basalte  à  grandes 
yergoe  ,  et  a  tracé  la  carte  de  colonnes  polygones ,  déterminées 
ses  volcans,  qui  a  été  publiée  récent  \par  la  nature  de  cette  pierre  ob- 


ment  par  son  nls,et  qui  est  un  deses 
travaux  les  plus  importans.  Son  zèle 
pour  le  perfectionnement  de  l'in- 
dustrie ne  parut  jamais  se  ralentir, 
et  malgré  ses  travaux  excessifs  il 
parvint  à  un  âge  avancé,  parce 
qu'il  avoit  coutracté  une  grande 
régularité  dans  toutes  ses  actions , 
et  qu'il  ne  se  permit  jamais  aucun 
excès.  C'est  surtout  comme  mem- 
bre du  bureau  de  consultation  pour 
les  arts  et  métiers  qu'il  a  rendu 
d'éminens  services  a  son  pays  , 
parce  que  cette  place  lui  donnoit 
de  nombreuses  relations  avec  les 
artistes  et  les  inventeurs  eu  tous 
genres ,  auxquels  ses  conseils  fu- 
rent toujours  utiles.  Il  est  mort  à 
Paris  le  28  septembre  181 5.  Des- 
marets  étoit  membre  de  l'académie 
des  sciences,  de  la  société  d'agri- 
culture, du  conseil  du  commerce 
du  département  de  la  Seine ,  l'un 
des  administrateurs  de  la  manu- 
facture de  porcelaine  de  Sèvres  et 
du  bureau  de  filature ,  membre  du 
juri  d'examen  pour  les  objets  pré- 
sentés aux  expositions  du  Louvre, 
et  professeur  d'histoire  naturelle 
k  l'école  centrale.  Il  avoit  été ,  en 
1793,  membre  de  la  commission 
temporaire  qui  a  sauvé  tant  de 
mou u mens  des  arts  du  vandalisme 
révolutionnaire.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  déjà  parlé , 
on  a  de  lui  :  I.  Expériences  phy- 
sico-mécaniques sur  différens  su- 
jets ,  et  principalement  sur  la  lu- 
mière et  Vélectricité,  insérées  dans 
les  Mémoires  de  V académie  des 
sciences ,  année  *7^*4  »  M*  Conjec- 


servée  en  Auvergne ,  inséré  dans 
les  Mémoires  de  V académie  des 
sciences ,  1771  ;  IV.  Mémoire  sur 
le  basalte ,  3."  partie,  ou  l'on  traite 
du  basalte  des  anciens ,  et  oit  l'on 
expose  l'histoire  des  différentes 
espèces  de  pierres  auxquelles  on 
a  donnée  en  différent  temps ,  le 
nom  de  basalte ,  inséré  aussi  dans 
les  Mémoires  de  l'académie ,  1 7  73; 

V.  Méthode  employée  à  Venise 
pour  la  purification  des  cristaux 
de  tartre ,  connus  sous  le  nom  de 
crème  de  tartre ,  servant  d'intro- 
duction au  Journal  de  physique  ; 

VI.  Dictionnaire  de  géographie 
physique ,  1 790  à  18 1 6 ,  4  v.  ;  VU. 
les  Arts  de  la  construction  du  mé- 
tier à  bas ,  du  cartier,  de  la  car- 
lonncrie ,  de  conserver  et  de  faire 
cuire  les  châtaignes ,  insérés  dans 
le  Dictionnaire  des  arts  et  mé- 
tiers, et  un  grand  nombre  d'autres 
Mémoires  et  Observations  dans 
les  recueils  scientifiques  de  son 
temps.  Il  a  aussi  rédigé  plusieurs 
articles  pour  la  grande  Encyclo- 
pédie, 

DESMARS,  médecin  pension* 
naire  de  la  ville  de  Boulogne-sur- 
Mer ,  membre  de  l'académie  d'A- 
miens ,  mort  en  1767.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  utiles  :  I.  Mé- 
moire sur  Voir,  la  terre  et  les 
eaux  de  Boulogne-sur-Mer  et  ses 
environs,  Amiens  1759,  in-12  , 
2."  édition  considérablement  aug- 
mentée, 1761,10-12;  II.  Discours 
sur  les  épidérniques  d'Hippocrale. 
J763,  in- 12;  111.  uns  Traduction 
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des  Epidéniiques  et  Hippocraie , 
17679m- 12. 11  a  aussi  fourni  aa  Mer- 
curede  France,  au  Journal  de  mé- 
decin e  des  Observations  intéressan- 
tes suv  la  topographie  des  environs 
de  Beauvais  ,  sur  les  vertus  des 
feuilles  d'aras,  etc. 
DESMTZKI  (Michel),: 


DES 

»  pondit-îl ,  je  n'aime  pas  l'écorc» 
(les  Corses).  Ce  propos  répété  k' 
tiuonaparte,  et  une  chanson  qu'il 
composa ,  dont  le  refrain  étoit: 

Oui  le  grand  Napoléon 
E»t  un  grand  caméléon. 

le  firen  t  arrêter  et  en  fermer  comme 
litain  de  Saint-Pétersbourg,  mem-j  fou  dans  l'hôpital  de  Charenton  , 
bre  du  synode  et  de  l'académie  I  où  l'on  prétend  nue  sa  téte  acheva 
russes,  mort  en '  1 721  ,  se  fit  re-  de  se  déranger.  Il  y  mourut  le  5 
marquer  par  son  éloquence,  l'onc- 1  juin  1808.  Ses  Poésies,  en  grande 
tion  et  la  dignité  avec  laquelle  il  I  partie  sur  des  sujets  de  circons- 
prêchoit  ses  sermons.  Il  a  publié  tance  ,  et  publiées  séparément , 
des  Conférences  religieuses,  en  n'ont  point  été  recueillies  et  ne 
1  o  vol.  in- 8.  !  méritoicnt  pas  de  l'être.  Il  avoit  de 

DKSOKGUES  (  Joseph-Théo-  la  verve;  mais  il  ne  soignoit  pas 
dore),  poète  lyrique,  né  à  Aix  en  !  ses  ouvrages,  n'en  méditait  pas 
Proveuce  d'un  magistrat  qui  s'é-  les  plans ,  et  écrivoit  indistincte- 
toit  donné  la  mort  en  se  précipi-  I  ment  tout  ce  que  son  imagination 
tant  d'une  croisée,  fut  lui-même  I  lui  inspiroit,  ce  qui  le  faisoit  appe- 
e\tiéme  en  tout.  Me  sachant  ni  ai- 1 1er  le  poète  Désordre, 
mer  ni  haïr  avec  modération,  il  DESSAURET  (A.) ,  jésuite.  H 
s'enthousiasma  pour  la  république  se  fit  un  nom  par  ses  prédications 
qu'il  chanta  dans  ses  vers,  où  le  I  ver*  le  milieu  du  18.*  siècle,  et  fut 
talent  qui  y  brille  quelquefois  est! appelé  à  prêcher  le  carême  dans 
entièrement  effacé  par  une  impié- 1  plusieurs  de  nos  grandes  villes ,  et 
té  révoltante  ;  cependant,  malgré  (notamment  à  Montpellier  et  à 
l'exagération  de  ses  principes ,  il  I  Lyon ,  où  il  ne  fut  pas  trouvé  infé- 
lauça  contre  le  poète  Ecouchard- 1  Heur  à  sa  réputation  ;  enfin  il  fut 
Lebrun  cette  épigramme ,  qu'on  I  appelé  k  la  cour  pour  y  prononcer 
pourroit  appliquer  à  plusieurs  poè-|  l'oraison  funèbre  de  Louis  XV. 
tes  de  notre  temps  :  I  Nous  ignorons  l'époque  de  sa  mort. 

Ill  a  laissé  un  grand  nombre  de 
Oui ,  le  fléau  le  plus  funeste  .  Sermons  panégyriques ,  Oraisons 
coras0;  Ie*     fenêtres 'instructions  chrétiennes, 

Si  la  peste  avoit  des  trésors ,  ^<^l,,i,  n'a  jamais  voulu  publier,  mal- 

Lebrun  seroit  soudain  le  chantre  de  la  (  §re*  les  instances  de  sa  famille  et 
peste.  de  ses  amis.  La  collection  en  est  de— 

I  meurée  long-temps  égarée  ;  mai» 
Il  avoit  chanté  Buonaparte  géné-  enfin  elle  a  été  retrouvée,  et  JVff. 
ral,  premier  consul;  lorsqu'il  se  Dessauret,  avocat  a  St-Flourv 
lit  proclamer  empereur ,  il  ne  lui  vient  d'en  annoncer  par  sooscrip- 
épargna  pas  ses  sarcasmes.  On  dit  tion  une  édition ,  qu'il  publiera 
qu'à  cette  époque  il  demandoit  un  sous  les  auspices  de  monseigneur 
jour  des  glaces  au  café  de  la  Ro-  de  Salmon ,  évêque  de  $t-Fioury 
tonde,  et  qu'on  lui  en  proposa  à  qui  formera  4  vol.  in-12,  et  sera 
l'orange  et  au  citron  ;  u  flou,  ré-  précédée  d'une  notice  historique. 
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«tir  l'auteur  ,  et  d'un  examen  cri- 
tique de  ses  discours.  Le  i.er  vol. 
doit  paraître  seulement  en  avril 
1829,  et  les  autres  de  quatre  en 
quatre  mois. 
*  DES  V  AULX.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  ia  fin  du  tom.  X,  p.  600. 

DEVIENNE  (Charles-Jean  dom), 
religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur ,  né  à  Paris  en 
1 728 ,  embrassa  le  parti  de  la  révo- 
lution et  mourut  vers  1792.  Il 
portait  le  titre  d'historiographe  de 
Bordeaux,  et  a  publié  une  His- 
toire de  cette  ville,  1771,  t.  I, 
ib-4.  Il  devoit  y  avoir  un  second 
vol.  qui  n'a  pas  paru;  II.  une  BU* 
toire  d'Artois,  1 785-87 ,  5  parties 
in-8,  et  quelques  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  eu  de  succès. 

DEVONSHIRE  (Georgina  Cà- 
vehdish  ,  duchesse  de  )  ,  célèbre 
par  sa  beauté  et  son  esprit,  naquit 
à  Londres  vers  1746,  et  devint 
l'épouse  du  duc  de  Devonshire; 
elle  se  meloit,  dit-on ,  des  affaires 
politiques,  et  contribua,  par  ses 
sollicitations ,  à  faire  nommer  Fox, 
dout  elle  partageoit  les  opinions , 
à  la  chambre  des  communes.  Elle 
est  morte  en  1807  d'une  maladie 
au  foie.  Ou  a  d'elle  plusieurs  pièces 
de  vers,  dont  la  principale  est  un 
poème  intitulé  :  le  Passage  du 
mont  Saint-Gothard,  trad.  en  vers 
par  Delille,  auquel  elle  adressa 
de  très-jolis  vers  en  lui  en  voyant 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage.  De- 
lille y  répondit  par  une  épltre  en 
vers,  qui  a  été  placée  en  tête  de  la 
traduction.  On  a  encore  de  la  du- 
chesse de  Devonshire  la  Sylphide 
ou  V  Ange  gardien ,  nouvelle  trad. 
en  françois  par  M  ad.  de  IM  ou  toi  i  eu, 
Lausanne  1 796 ,  petit  in- 1 2  ;  repro* 
duite  la  même  année  sous  le  titre 
de  MUce  ou  la  Sylphide,  traduite 
par  Mad.  de  Montolieu,  ia-18. 


DEVONSHIRE  (Elisabeth  Har- 
bey,  duchesse  de) ,  fille  du  comte 
de  Bristol,  née  vers  i75+,  épousa 
d'abord  M.  Corster  qui  la  laissa 
veuve  avec  deux  en  fans  ;  mais  pen- 
dant son  union  avec  celui-ci  elle 
se  lia  d'amitié  avec  la  duchesse  de 
Devonshire  dont  nous  venons  de 
parler, et  plus  encore,  dit- on ,  avec 
le  duc  qu'elle  épousa  après  la 
mort  de  Georgina  CavendisJ*  ; 
mais,  en  1811,  elle  resta  veuve 
une  seconde  fois.  Alors  elle  quitta 
la  cour  d'Angleterre  où  elle  étoit 
mal  vue,  et  se  retira  à  home.  Elle 
aimoit  les  arts  et  particulièrement 
celui  du  dessin  :  son  palais  devint 
le  rendez-vous  des  artistes  et  des 
savans ,  et  elle  employa  les  pre- 
miers à  exécuter  de  magnifiques 
gravures  pour  la  traduction  ita- 
lienne de  Virgile,  par  Aunibal 
Caro ,  qu'elle  fit  imprimer  seule- 
ment à  1 5o  exemplaires,  et  dont 
elle  fit  présent  d'un  exemplaire  à 
la  bibliothèque  du  roi  à  Paris.  Ces 
gravures  représentent  les  lieux 
dont  parle  le  poète  latin,  tels  qu'ils 
existent  aujourdhui.Ellea  aussi  fait 
enrichir  de  18  gravures  la  traduc- 
tion italienne,  revue  par  le  cardi- 
nal Consal  vi,  de  la  5."  Satire  d Ho- 
race, où  se  trouve  décrite  la  roule 
de  Rome  à  Briodes ,  dont  elle  a 
donné  deux  éditions  ;  enfin,  elle 
a  fait  orner  de  superbes  gravures , 
représentant  les  lieux  décrits  dans 
l'ouvrage  le  Passage  de  Saint- Go- 
thard  de  la  première  duchesse  de 
Devonshire.  Elle  se  proposoit  de 
publier  une  édition  du  Dante , 
plus  belle  que  les  précédentes, avec 
les  gravures  de  tous  les  sites  dont 
ce  poète  a  fait  la  description,  lors- 
qu'une maladie  inflammatoire  vint 
terminer  sa  carrière  le  3o  mars 
1824.  Sou  corps  fut  transféré  en 
\  Angleterre.  C'est  par  ses  soins  que 
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des  plâtres ,  des  statues  dn  Parthé- 
1100  soot  venus  enrichir  les  col- 
lections de  Home.  Elle  a  encore 
fait  faire  des  fouilles  considéra- 
bles pour  retrouver  des  monumens 
ensevelis  sous  la  poussière  des  siè- 
cles. 

DE  VOSGES  (François),  dessi- 
nateur ,  néàGray,le  i5  janvier  for  du  régiment  du  roi  alors  en 


1732,  d'un  sculpteur  <jui  lui  don- 
na les  premiers  principes  de  son 
art;  mais  ayant  perdu  la  vue  à  18 
ans,  et  n'ayant  recouvré  qu'un 
seul  œil,  l'autre  ayant  été  détruit 

Îiar  un  chirurgien  ignorant,  il  se 
ivra  exclusivement  au  dessin ,  où 
il  fit  des  progrès  très-rapides.  Ayant 
été  appelé  à  Dijon  pour  faire  les 
dessins  d'un  ouvrage  du  président 
de  la  Marche ,  il  s'y  fixa  et  con- 
çut le  projet  d'y  élever  une  école 
gratuite  de  dessin  pour  laquelle  il 
vendit  son  modique  patrimoine. 
Ses  tonds  ne  suffisant  pas,  le  prince 
de  Condé  et  les  états  de  Bourgogne 
vinrent  à  son  secours  et  allouèrent 
une  somme  annuelle  pour  soutenir 
cette  école  et  envoyer  a  Rome  les 
sujets  les  plus  distingués.  Desvoges, 
privé  de  tout  secours  pendant  la 

pas 
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bord  en  qualité  d'élève  en  chirur- 
gie dans  les  hôpitaux  de  l'armé* 
pendant  la  campagne  de  Westpha- 
iie  et  de  Flandre,  et  mérita  bientôt, 
par  son  zèle  et  ses  connoissances , 
le  grade  de  chirurgien-major.  Il 
succéda  ensuite  au  célèbre  Garan- 
geot  en  qualité  de 


révolution 


n  en  continua 


moins  à  soutenir  son  école ,  qu  i 
dirigea  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
181  a.  Le  temps  qu'il  donnoit  à  ses 
élèves  ne  lui  a  pas  permis  de  mul- 
tiplier ses  productions,  mais  le 
peu  de  dessins  qui  nous  restent  de 
lui  sont  remarquables  par  la  cor- 
rection et  la  simplicité  de  l'ensem- 
ble; il  réussissoit  particulièrement 
dans  les  scènes  d'en  fans.  M.  Fré- 
miet-Monnier  a  publié  son  Eloge , 
Dijon  i8i3,  in- 8. 

DEVOTI.  Voyez  le  Supplément 
à  la  fin  du  tom.  X  pag.  600. 

DtZOTEUX  on  DESOTEUX 
(  François  ) ,  médecin  ,  né  à  Bou- 
logue-sur-Mereo  17*4,  servit  d'a- 


garnison  à  Besançon ,  et  profita  de 
son  séjour  en  cette  ville  pour  y 
prendre  ses  grades  à  la  faculté  de 
médecine.  11  se  montra  zélé  parti- 
san de  l'inoculation  qui  tomboit, 
dans  ce  pays,  en  discrédit  par  le 
maladresse  d'un  charlatan  irlan- 
dois,  nommé  .^c/on,  qui  employ  oit 
une  méthode  extraordinaire  et  in- 
connue qui  avoit  produit  les  acci- 
dent les  plus  funestes.  Il  entreprit 
de  la  combattre,  et  s'attacha  en 
même  temps  à  démontrer  les  avan- 
tages de  l'inoculation  lorsqu'elle 
est  bien  faite.  Le  charlatan  lui  in- 
tenta un  procès  que  Dezoteux  ga- 
gna ,  et  il  fit  imprimer  à  Lons-le- 
Saulnier  unMémoire  intitulé.Piè- 
ces  justificatives  concernant  l'ino- 
culation ,  qui  remit  l'inoculation 
en  faveur  parmi  les  Francs-Com- 
tois. L'année  suivante  il  fit  un 
voyage  a  Londres  pour  y  étudier 
le  nouveau  procédé  employé  par 
le  docteur  Suthon,  qui  passoitpour 
le  plus  avantageux.  A  son  retour  il 
employa  tous  ses  moyens  pour  Je 
prdpager  en  France ,  et  fut  se- 
condé par  le  voyageur  La  Conda- 
mine  et  le  docteur  Gandoger,  ses 
amis.  Il  communiqua  à  ce  dernier 
les  observations  qu'il  avoit  faites  , 
et  elles  ont  servi  de  base  au  traité 
sur  l'inoculation  qu'il  a  publié  en 
1768.  Lui-même  a  donné  plus  tard 
un  Traité  historique  de  Vinocula- 
lion  avec  le  docteur  Valentin ,  lJun 
de  ses  élèves.  Dezoteux  ne  s'est 
borné  à  perfectionner  ï 


ia  est  pas 
inocula- 
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tion  ;  jaloux,  de  multiplier  les  se- 
cours qu'il  pouvoit  reudre  a  l'hu- 
manité, il  conçut  le  dessein  de 
créer  une  école  de  chirurgie  mili- 
taire dans  le  régiment  du  roi ,  et 
en  obtint  la  permission  par  les 
soins  du  duc  Je  Châtelet  qui  en 
étoit  colonel.  Cette  école  qu'il  fut 
chargé  de  diriger,  a  produit  des 
sujets  distingués  pour  nos  armées, 
et  même  des  professeurs  qui  ont 
acquis  une  grande  réputation.  Eu 
1778,  Dezoteux  fut  nommé  chi- 
rurgien-consultant des  armées,  et 
la  même  année  il  reçut  le  cordon 
*de  Saint- Michel  en  récompense 
de  ses  services;  enfin,  en  1789*11 
fut  appelé  auprès  du  ministre  de 
la  guerre  en  qualité  d'inspecteur- 
eénéral  des  nôpitaux  militaires. 
Les  infirmités  qu'il  avoit  contrac- 
tée^ à  l'armée  lui  firent  demander 
sa  retraite  en  1 7y3  j  mais  sa  pen- 
sion ne  lui  fut  pas  payée ,  et  il  se  vit 
réduit  à  subsister  des  secours  de 
ses  amis.  Cependant  les  membres 
de  l'inspection  de  santé ,'  touchés 
de  sa  pénible  situation,  le  firent 
nommer  médecin  de  la  succursale 
des  Invalides  qu'on  venoit  d'éta- 
blir à  Versailles.  Cette  succursale 
ayant  été  supprimée,  il  ue  jouit 
que  pendant  1 5  mois  de  la  pension 
qu'il  avoit  obtenue  ,  et  mourut  à 
Versailles  le  a  février  i8o3.  C'étoit 
un  habile  praticien  :  il  se  montra 
même  toujours  l'ami  de  l'humanité, 
le  père  de  ses  élèves  et  fort  désin- 
téressé dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. —  Pierre  -  Marie  -  Félicite' 
Dezoteux,  son  neveu,  que  nous 
avons  inséré  dans  notre  Diction- 
naire de  Feller  sons  le  nom  de 
Cormatin ,  passe  pour  l'auteur  du 
Voyage  du  ci. devant  duc  de  Chd- 
ielet  en  Portugal,  etc.,  publié  avec 
des  notes  par  J.  F.  uourgoing  , 
1798,  3  voL  in-8;  le  manuscrit 
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en  fut  trouvé  dans  la  bibliothèque 
du  duc  de  Châtelet,  et  l'ou  sait 
qu'il-  n'est  pas  allé  en  Portugal  de- 
puis 1770,  tandis  que  Dezoteux  y 
voyagea  en  1777  et  1778. 

D'HEHBEZ  LATOUH  (  Kerre7 
Jacques),  avocat,  né  a  Barcelon- 
nette  dans  les  Basses- Alpes ,  le  1 3 
septembre  1 735 ,  embrassa  la  carr 
rière  du  barreau,  et  fut  reçu  avo- 
cat au  parlement  d'Aix;  mais  il 
vint  exercer  sa  profession  dans  sa 
ville  natale  où  il  se  fit  remarquer 
par  ses  talens,  et  fut  élu  à  l'assem- 
blée législative  d'où  il  passa  à  la 
convention  nationale,  et  y  vota  la 
mort  du  roi.  Envoyé  en  mission  à 
l'armée  des  A 1  pes  dans  le  mois  de  juil- 
let 1793,  il  fut  arrêté  à  son  passage 
a  Lyon  et  détenu  dans  le  château 
dePierre-Scize;  mais  étant  parvenu 
à  s'évader,  il  se  rendit  à  sa  desti- 
nation ,  et  sa  présence  fit  renaître 
la  confiance  dans  L'armée,  dont 
les  agens  des  diSercns  partis  cher- 
choient  à  corrompre  la  fidélité.  Il 
s'occupa  sans  relâche  d'assurer  la 
subsistance  des  troupes  et  de  met- 
tre en  défense  nos  frontières  me- 
nacées d'une  prochaine  invasion; 
cependant  il  n'employa  pas  ces  me- 
sures violentes  exercées  par  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  et  même  U 
arracha  à  une  mort  certaine  les 
prisonniers  qui  étoient  renfermés 
à  Digne,  en  empêchant  de  les  trans- 
porter an  tribunal  d'Orange.  Cet 
acte  fut  dénoncé  par  Robespierre, 
et  il  l'auroit  infailliblement  conduit 
à  la  mort  si,  averti  à  temps,  il  ne 
se  fut  réfugié  dans  sa  Camille,  où 
il  resta  jusqu'après  le  9  theru  ' 
Alors  ilretourna  prendre  son  [ 
et  après  la  session  il  se  retira 
son  département  dont  il  fut  nom- 
mé procureur- général.  Constant 
dans  ses  principes,  lorsque  Buo- 
n aparté  se  fit  proclamer  empereur» 
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il  se  démît  de  ses  fonctions ,  pré- 
férant sacrifier  sa  fortune  à  ses 
opinions  républicaines  ,  et  se 
retira  au  seiu  de  sa  famille.  Cet 
exemple  de  désintéressement  a 
malheureusement  trouvé  eu  Fran- 
ce peu  d'imitateurs  11  est  mort  le 
6  mars  1803  dans,  un  état  voisin 
de  la  pauvreté. 

DHS-GOMES.  Voyez  le  Sup- 
plément à  la  fin  du  t.  X  ,  p.  600. 

DIBDIN  (Charles) ,  né  à  Sou 
thampton  en  1 748.  Passionné  pour 
la  musique  il  se  tit  acteur,  compo- 
siteur, éleva  un  petit  théâtre  dont 
il  était  seul  auteur,  unique  acteur 
et  seul  musicien;  des  embarras  pé- 
cuniaires le  forcèrent  d'abandonner 
son  entreprise  au  bout  de  vingt 
années  d'exercice,  alors  il  compo- 
sa des  chants  patriotiques  qui  ex- 
citèrent le  plus  grand  enthousiasme 
parmi  le  peuple  pendant  la  guerre 
avec  la  France,  Le  gouvernement 
l'en  récompensa  par  une  pension 
de  200  livres  sterling  qui  fut  sup- 
primée à  la  mort  de  Pitt  ;  mais  les 
compatriotes  de  Dibdin  l'en  dédom- 
magèrent par  une  souscription  qui 
lui  assura  une  pension  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  a 5  juillet  1814.  On 
a  de  lui  quelques  romans,  un  poème 
didactique,  plusieurs  pièces  dra- 
matiques et  un  grand  nombre  d'o- 
péra comiques; comme  compositeur 
il  a  fait  la  musique  de  plusieurs 
opéra. 

DICKSON  (Jacques),  né  en 
Ecosse,  de  parens  d'une  condition 
obscure  ,  fut  d'abord  jardinier 
chec  uq  pépiniériste  des  environs 
d'Haraerstmth.  Là,  il  se  fit  corw 
noitre  comme  un  jeune  homme  in- 
telligent et  devint  bientôt  jardi- 
nier en  chef  de  grandes  maisons  ; 
enfin  il  s'étahJit  marchand  graine- 
tier à  Londres,  Passionné  pont*  la 
iwuui  jue;,  il  acquit  avec  le  temps 
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de  si  grandes  connoissances  dans 
cette  science  qu'il  c*t  compté  par- 
mi les  botanistes  les  plus  distin- 
gués de  l'Angleterre.  Les  ouvrages 
qu'il  a  écrits  ont  étendu  sa  réputa- 
tion jusque  sur  le  contineut.  Dick- 
son éloit  vice-président  de  la  so- 
ciété d'horticulture  de  Londres,  et 
tut  l'un  des  fondateurs  de  la  socié- 
té linnéenne  de  la  n  ôme  ville  où  il 
est  mort  en  1822.  On  lui  doit  :  I. 
Fasciculi  quatuor  plant  arum  crjrp- 
togamicarum  britannice.  Londres 
178S-92,  in-4;  11,  Collection  de 
plantes  sécliecs  ;  1 7  Fascicules  , 
17Ç9-99,  'n-folio,  en  anglais;  lit. 
Nomenclature  botanique  alpha- 
bétique ,  suivant  le  système  de 
Linnee,  1797,  in-8,  aussi  eu  an- 
glois, 

DIESKACH  (Jean),  savant  jé- 
suite allemand,  né  à  Prague  en 
1729,  fut  professeur  k  Ulmutz,  a 
Brunn ,  à  Prague,  à  Vienne,  et  en* 
seigna  les  mathématiques  à  l'em- 
pereur d'Autriche  François  11  ;  il 
mourut  le  2  décembre  1792.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  d'ensei- 
gnement ,  dont  les  plus  rein  a  r- 

Î|uable«  sont  :  l.  Institutioncs  phi- 
osophicçede  corporum  attributis^ 
Prague,  1761 ,  in-8;  II.  Ejcegesis 
entomologie  a  deEphemerarum  ap* 
paritipne:  Prague  17  6*5,  in-8  ;  III. 
Tabularium  boemo  genealogicum 
Bokuslai  batbini  ,  1770,  iu-4î 
IV.  Bokuslai  balbini  syntagma 
kolowratiacuai,  Prague  1 767,  in-4« 
DIEU-LA^FOl  (  Joseph-Marie- 
Armand-Michel),  auteur  drama* 
tique,  né  à  Toulouse  en  1762;  y 
fut  reçu  avocat.  Des  parens  riches 
qu'il  avait  à  Saint-Domingue  Ta  yant 
appelé  dans  cette  colonie  il  y  alla 
s'établir  et  d'heureuses  spéculations 
lui  prometloient  déjà  une  fortune 
brillante;  mais  l'émancipation  des 
pègres  détruisit  ses,  succès  et  se» 
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espérances.  Echappé  comme  par 
miracle  au  massacre  du  Cap-Fran- 
çois eu  179.3,  il  se  sauva  à  Phila- 
delphie d'où  quelque  temps  après 
il  revint  en  France.  Il  ne  larda  pas 
a  s'y  taire  conuoitre  par  des  pro- 
ductions agréables,  représentées 
avec  succès  sur  divers  théâtres  de 
la  capitale.Dieu-la-Foi  fut  royaliste 
sous  le  gouvernement  impérial;  il 
en  donna  une  preuve  en  1808  lors- 
qu'un décret  démonétisa  les  pièces 
de  hillon  qui  ont  pour  empreinte 
le  chiffre  de  Louis  XVI  et  deux  LL 
entrelacés.  Il  Ht  uue  jolie  chan- 
son intitulée  :  Réclamations  des 
pièces  de  cinq  liards ,  qui  circula 
avec  succès  dans  les  salons.  Des 
souffrances  et  des  infirmités  di- 
versesavertirent  Dieu-la-Foi  de  se 
préparer  à  la  mort  ;  il  s'y  disposa 
par  des  actes  de  bienfaisance ,  par 
la  réparation  des  torts  qu'il  avoit  à 
te  reprocher,  et  expira  le  16  dé- 
cembre 1823, après  une  longue  et 
cruelle  maladie  dans  laquelle  il 
reçut  les  secours  de  l'église  avec  de 
grands  sentimeus  de  repentir  et  de 
piété  ;  il  les  manifesta  par  ces  vers 
composés  et  dictés  par  lui  peu  d'ins- 
tans  avant  sa  mort; 

^  Folle  vanité  de  la  vie , 

Effacez-vous  de  mon  esprit  ; 
Mon  ame  n'a  plus  qu'une  envie, 
C'est  d'embrasser  son  Dieu,  c'est  de 

voir  Jésus-Christ  t 
Bien  adorable!  ô  seul  bien 

reste! 

Hàte-toi  de  répondre  à 
à  ma  foi. 

Ouvre-moi ,  Dieu  clément ,  la  demeure 
céleste  ; 

La  véritable  vie  est  de  vivre  avec  toi, 

Dieu-la-Foi  a  laissé  on  grand 
nombre  de  pièces  entre  autre,  Dé- 
fiance et  Malice  ou  le  Prêté rendu, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1801. 
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Moulin  de  San  s-Souci,\'SLVtdc\  ille, 
1798,  in-8.,  etc.  On  a  encore  de 
lui  trois  pièces  couronnées  par 
l'académie  des  Jeux  floraux  cleTou- 
louse;  Epitre  à  un  athée,  dédiée  à 
la  duchesse  d'Angoulctne,  et  tirée 
à  part ,  1 8 1 9  ;  Ode  sur  le  siècle  de 
Louis  XIV  ;  Idylle  sur  la  mort 
du  docteur  Mazet  ;  des  Chansons 
et  autres  Poésies  dans  divers  re- 
cueils périodiques. 

DIGEON  (J.-M.),  orientaliste, 
né  en  lyiîo,  entra  dans  le  corps 
des  jeunes  de  langue  et  pas^a  qua- 
rante ans  dans  divers  échelles  du 
Levant,  où  il  remplit  différentes 
fonctions  diplomatiques.  De  retour 
à  Paris,  Digeoo  fut  nommé  secré- 
taire-interprète du  roi  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  L'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  Tavoit  précédemment  ad- 
mis au  nombre  de  ses  correspon- 
dans.  Il  mourut  en  181  u.  On  a  de 
lui  :  I.  nouveaux  Contes  turcs  et 
arabes  ,  précédés  d'un  Abrégé 
chronologique  de  V histoire  de  la 
maison  ottomane  et  du  gouverne- 
ment de  l'Egypte,  et  suivis  de  plu- 
sieurs morceaux  de  Poésie  et  de 
Prose ,  traduits  de  l'arabe  et  du 
turc ,  Paris  1 78 1  ,  a  vol.  in- 1  2.  On 
y  trouve  aussi  la  traduction  du 
Canounnameh  ou  Edits  du  sultan 
Soliman  pour  la  police  de  l'E- 
gypte. Cet  ouvrage  écrit  sans  pré- 
tention par  uu  auteur  qui  avoit 
passé  la  moitié  de  sa  vie  au  Levant , 
contient  quelques  anecdotes  histo- 
riques qu'on  ne  trouvèrent  pas  ail- 
leurs ,  et  l'histoire  des  pachas  d'ii- 
gyte  jusqu'en  1793.  Un  regrette 

3ue  le  traducteur  ait  apporté  tant 
e  négligence  dans  la  citation  des 
dates  et  dans  la  concordance  de 
l'hégire  avec  celle  de  l'ère  chré- 
tienne ;  II.  Principes  du  droit 


in-8,  traduite  en  allemand;  le  maritime  de  l'Europe ,  traduit*  de 
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l'italien  d'Azuni ,  1 798 , a  vol.  in-8. 

DIGEON  (le  vicomte  Alexan- 
dre-Klisaheth-Michel  ) ,  fils  d'un 
fermier-général ,  naquit  à  Paris  le 
26  juin  1771 1  entra  au  service 
comme  sous-lieutenant  dans  un  ré- 
giment dinfauleric  le  i.er  janvier 
j  792,  et  passa  quelques  mois  après 
avec  le  même  grade  au  9.*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval;  il  a 
servi  depuis  celle  époque  con*tam- 
meotdaos  la  cavalerie ,  et  a  été  «  le- 
vé successi  vcmcntà  plusieurs  grades 
qui  furent  tous  la  rfccompeuse  de 
sa  couduite  sur  le  champ  de  ba- 
taille, tilessé  à  la  Trébia,  Digeon 
ne  voulut  pas  abandonner  un  seul 
instant  le  commandement  de  son 
régiment  ;  son  cheval  ayant  été 
tué  sous  lui  à  la  tin  de  la  bataille, 
il  fut  fait  prisonnier  ;  son  frère 
puiné  qui  servoit  daus  (a  garde 
consulaire  se  distingua  si  particu- 
lièrement à  Marcngo,  que  le  pre- 
mier consul  de  retour  à  Paris  en- 
voya un  de  ses  généraux  ches  M. 
Digeon  le  père,  pour  le  féliciter  sur 
la  conduite  de  son  fils  et  le  rassu- 
rer en  môme  temps  sur  les  suites 
d'une  blessure  grave  qu'il  avait 
reçue.  M.  Digeon  connoissant  le 
coeur  de  son  jeune  fils,  n'hésita 
point  a  demander  pour  sa  récom- 

rise  que  son  fils  aîné  fût  rendu  à 
France,  et  Alexandre  réclamé 
aussitôt  par  Buonaparte  devint 
l'objet  d'un  cartel  d'échange  par- 
ticulier; il  rentra  dans  sa  patrie  et 
fut  décoré  de  lu  croix  de  comman- 
dant de  lalégion*d'honneur,  après 
la  bataille  d'Austcrlitz.  Il  fut  en- 
suite employé  dans  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne  de  1806 
et  1807  nommé  général  de  bri- 
gade; le  ôi  mars  de  cette  même 
année,  il  passa  en  Espagne  avec  ce 
de  et  se  distingua  dans  le  com- 
livré  le     novembre  1806  au 


général  Castauos.  En  18 12  il  de- 
viut  gouverneur  civil  et  militaire 
des  provinces  de  Cordoue  et  de 
Jaen,  et  parvint  par  une  adminis- 
tration sage  et  éclairée  à  gagner 
la  confiance  et  l'attachement  des 
peuples  de  ces  contrées ,  que  les 
ravages  de  la  guerre  et  d'horribles 
vexations  avaient  réduits  à  la  plus 
extrême  misère.  Son  humanité  fit 
bénir  le  nom  françois  dans  un 
royaume  où  par-tout  ailleurs  il 
étoit  abhorré.  De  concei  t  avec  le 
clergé  et  les  autorités  locales,  Di- 
geon établit  une  société  de  bienfai- 
sance, afin  de  pourvoir  aux  besoins 
des  plus  indigens;  lui-même  s'im- 
posa le  premier  sur  son  traitement, 
les  officiers  suivirent  son  exemple» 
et  pendant  six  mois  entiers  7,000 
individus  furent  arrachés  par  ses 
soins  aux  horreurs  de  la  famine: 
il  associa  à  ses  vues  bienfaisantes 
le  clergé  et  les  babitans  aisés  de 
ces  provinces,  et  confia  la  direc- 
tion des  établissemens  qu'il  avoit 
crées  à  un  prêtre  francois  émigré, 
M.  l'abbé  de  Vienne ,  cjui  avoit  dé- 

i'k  mérité  par  des  services  signalés 
a  confiance  des  babitans  de  Cor- 
doue pendant  l'administration  du 
général  Dessoties.  La  brillante  con- 
duite de  Digeonj  pendant  la  re- 
traite périlleuse  de  l'Andalousie  lui 
mérita  le  titre  de  général  de  divi- 
sion an  mois  de  mars  181 3,  et  il 
reçut  à  la  fin  de  cette  même  année  le 
commandement  de  toute  la  cavale» 
rie  et  de  la  première  division  d'in- 
fanterie. Le  roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  en  i8i4,et  l'employa 
comme  inspecteur-général  daus 
plusieurs  divisions  militaires  :  il 
étoit  a  JSevers  en  cette  qualité  lors 
du  débarquement  de  Buonaoarte , 
et  s'empressa  d'obéir  au  ministre 
de  la  guerre  qui  lui  ordonnoil  de 
se  rendre  à  Lyon  auprès  du  cornl* 
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d'Artois.  Il  fit  beaucoup  d'efforts 
pour  retenir  les  soldats  sous  les 
ordres  de  Monsieur;  n'a>ant  pu  y 
réussir  il  quitta  cette  vdle  et  re- 
fusa une  gratification  considérable 
du  roi  qui  vouloit  l'indemniser  de 
la  perte  qu'il  venoit  de  (aire  de 
tous  ses  équipages.  Fidèle  à  ses 
sermens  le  général  Digeon  refusa 
de  servir  pendant  les  cent- jours ,  et 
après  la  secoude  restauration  fut 
nommé  de  nouveau  inspecteur^ 
néral  de  cavalerie,  aide-de-camp 
de  Monsieur  et  commandant  de  la 
division  de  cavalerie  légère  de  la 
garde  royale.  Le  roi  le  créa  par  la 
suite  pair  de  Frauce  et  lui  conféra 
le  titre  de  vicomte  en  10*16;  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ayant  été  obli- 
gé d'aller  à  Rayonne,  le  porte- 
feuille en  fut  confié  par  intérim  au 
général  Digeon  qui  le  garda  trois 
semaines.  Au  retour  du  ministre 
il  reprit  ses  fonctions  dans  la  garde, 
à  la  chambre  des  pairs  et  reçut  les 
titres  de  ministre  d'état  et  de  mem- 
bre du  conseil  privé.  En  1824  il 
alla  prendre  le  commandement  de 
l'armée  d'occupation  en  Espagne , 
revint  en  France  avec  la  principale 
partie  de  cette  armée,  et  mourut 
le  a  août  1826  a  sa  terre  de  Rou- 
queox  près  Paris. 

OOBE1LH  (François),  né  à 
Moulins  en  i634,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  et  mourut  en 
1716,  après  avoir  professé  les  hu- 
manités dans  divers  collèges  de 
son  ordre.  On  lui  doit  des  Tradiio» 
tions  de  plusieurs  ouvrages  espa- 
gnols du  père  Nierembert,  jésuite; 
tels  que:  Avis  consolant  pour  les 
personnes  scrupuleuses ,  Amiens,! 
1671  ;  Lyon,  170a,  in- 13;  YAi-\ 
mable  Mère  deJésus^  167 1  ;  Amster-  j 
dam,  1672,  in- 12;  HcJlejcions,sen-  \ 
tences  et  majcimes%  royales  et  poli-  ! 
tiques,  Amsterdam,  1 67 1 ,  in- 1  ai  Vie  \ 
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du  roi  Almanzor ,  1671,  in-12; 
Vie  de  Sainte- Ulpire ,  Amiens, 
ih7a,  in-ia. 

DOCHE(  Joseph-Denis) ,  célèbre 
compositeur  de  musique,  né  le  23 
août  1766,  montra  de  bonue  heure 
des  dispositions  pour  l'art  où  il  de- 
voit  se  distinguer,  et  fut  nommé 
maître  de  chapelle  à  la  cstbédi  aie 
de  Cou  tances  à  19  ans.  Ramené  à 
Paris  par  la  révolution,  son  édu- 
cation musicale  se  perfectionna 
sous  l'influence  des  grands  maîtres 
de  l'école  françoise;  il  prit  Grétry 
pour  modèle  et  mérita  d'être  sur- 
nommé le  Grétry  du  Vaudeville, 
Devenu  en  18 10  chef  d'orchestre 
au  théâtre  du  Vaudeville,  il  en  rem- 
plit pendant  1S  ans  les  fonctions 
avec  un  zèle  infatigable.  Docbe  a 
composé  quelques  opéra  comiques, 
et  a  fait  aussi  exécuter  plusieurs 
messes  à  grand  orchestre  pour  la  fête 
de  Sainte-Cécile,  notamment  celle 
qu'on  eoteodit  a  Saint  Eustache 
eu  1809;  mais  ce  qui  assure  sa  ré- 
putation, c'est  la  foule  d'airs  et  de 
morceaux  dëtacbésqu'il  a  composés 
en  tous  genres  au  nombre  de  plus 
de  cinq  cents  pour  le  théâtre  du 
Vaudeville,  et  tous  se  font  remar- 
quer par  un  cachet  d'originalité, 
par  un  chant  gracieux  et  naturel , 
et  la  facilité  avec  laquelle  l'auteur 
s'exprime.  La  plupart  de  ces  airs 
sont  devenus  populaires,  entre  au- 
tres Fanchon  la  vielleuse ,  la  Belle 
au  bois  dormant,  la  romance  o 
Fontenay  \  etc.  Docbe  a  publié  eu 
1H26  un  recueil  de  set.  agréables 
productions  sous  le  modeste  titra  : 
la  Musette  du  l  auiievilie,eo  iba4 
il  demanda  sa  représentation  de 
retraite,  l'obtint  avec  beaucoup  de 
peine  et  se  retira  au  mois  d'avril 
1820  à  Soissous,  où  il  mourut  dans 
le  mois  de  juillet  suivant. 

DUDD  (li.J,  ingénieur anglois, 
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mort  dans  l'indigence  le  1 1  avril 
1822  après  avoir  fait  exécuter  di- 
vers ouvrages  de  sou  art,  et  notam- 
ment plusieurs  ponts.  On  a  de  lui  : 
I.  Tableau  des  principaux  ca- 
naux qui  existent  dans  le  monde, 
avec  des  réflexions  sur  V utilité 
des  canaux ,  1795,  in-8;  II.  Rap- 
port sur  le  chemin  creux  proposé 
de  Grave send  à  Tilbury,  et  sur  le 
canal  de  Gravesend  à  Stroud , 
1798,  in-4î  III.  Lettres  sur  l'a- 
mélioration du  port  de  Londres , 
dans  lesquelles  on  démontre  qu'elle 
est  praticable  sans  recourir  à  la 
construction  de  bassin ,  1 799  ;  IV. 
Observations  sur  Veau,  i8o5,  in-8. 

DOLLOND  (John),  opticien 
anglois,  né  en  1706,  de  parens  ou- 
vriers en  soie,  exerça  la  même  pro- 
fession dans  ses  premières  années; 
mais  un  penchant  naturel  l'ayant 
porté  à  l'étude  des  mathématiques, 
à  leur  application  aux  instrumens 
d'optique  et  d'astronomie,  il  ob- 
tint d'assez  grands  succès  dans  ce 
genre  d'ouvrage  pour  être  nom- 
mé opticien  du  roi  ;  il  étoit  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  est  mort  en  1761.  John 
Dollon  est  l'iuventeur  du  télescope 
achromatique  ;  il  a  fourni  aux 
Transactionspfiilosophiquesàiyen 
Mémoires  sur  des  sujets  d'optique. 

DOLLOND  (Pierre  ou  Peter), 
r.u  aîné  du  précédent,  aussi  opti- 
cien distingué,  né  en  i7&>,  tra- 
vailla d'abord  au  métier  de  la  soie; 
mais  ayant  reçu  de  son  père  une 
connoissance  assez  approfondie  des 
mathématiques  et  Je  l'optique,  il 
résolut  d'en  faite  son  état,  et  ou- 
vrit un  atelier  d'opticien  en  1 7S0. 
Deux  ans  après  son  père  se  joi- 
gnit à  lui  ;  leur  magasin  fut  bien- 
tôt fréquenté  par  les  sa  vans,  et 
leurs  succès  furent  tels  qu'en  peu 
de  temps  ils  acquirent  une  rénula- 
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tîon  européenne.  Les  premières 
lunettes  achromatiques  sortirent 
de  leur  atelier  en  1758.  Pierre 
Dollond  est  mort  lea  juillet  1820; 
il  a  publié  en  anglois  un  mémoire 
intitulé  :  Précis  de  la  découverte 
faite  par  J.  Dollond  pour  perfec- 
tionner le  télescope  à  réfraction  % 
avec  une  essai  sur  une  erreur  com- 
mise par  sire  Jsaac  Newton  dans 
une  expérience  d'où  dépendait  le 
perfectionnement  des  télescopes  à 
réfraction;  1789,  in-4.  Cet  ou- 
vrage a  principalement  pour  bot 
de  venger  la  mémoire  de  son  père 
attaqué  dans  un  journal  étranger. 
Dollond  étoit  membre  de  la  socié- 
té philosophique  américaine  de 
Philadelphie.  Ses  mémoires  ont  été 

Îmbliés  dans  les  Transactions  phi— 
osophiques. 

DOMBROWSKI  (  Jean-Henri  )t 
célèbre  général  polonois,  issu  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée 
dans  la  carrière  des  armes ,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  fut 
fait  d'abord  capitaine  dans  les 
gardes-du-corps  de  l'électeur  de 
Saxe,  revint  dans  sa  patrie  en 
1 794  pour  servir  contre  les  Russes, 
commanda  une  des  lignes  par  les- 
quelles Kosciusko  défendit  Varso- 
vie contre  les  Prussiens,  et  se  com- 
porta avec  une  telle  valeur,  que 
pour  reconnoltre  ses  services  le 
général  en  chef  lui  fit  don  d'une 
bague  portant  cette  inscription  : 
La  patrie  à  son  défenseur.  Char- 
gé ensuite  de  se  porter  dans  la 
grande  Pologne  pour  appuyer  les 
opérations  des  insurgés,  il  obtint 
plusieurs  avantages;  mais  envelop- 
pe, par  les  armées  russes  après  la 
prise  de  Varsovie  il  fut  obligé  de 
se  rendre  prisonnier ,  et  fut  con- 
duit à  Varsovie  où  on  lui  rendit 
sa  liberté  au  bout  d'un  mois.  Le 
général  Suwarow  le  traita  même 
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wski  se  rendit  à  Cologne  en  1795, 
avec  le  dessein  d'entrer  au  service 
de  la  France.  Présenté  an  général 
Jourdan,  il  fut  bien  accneilli  et 
peu  après  fut  autorisé  à  lever  un 
corps  de  Polonois.  11  leur  adressa 
alors  une  proclamation  pour  les  in- 
viter à  se  réunir  sous  ses  drapeaux , 
et  se  trouva  en  1 797  à  la  tête  d'une 
légion  considérable  a\cc  laquelle 
il  servit  utilement  en  Italie,  et  se 
signala  à  la  conquête  de  Naples;  il 
y  fut  nommé  général  de  division. 
Employé  dans  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  il  se  signala  en 
divers  occasions,  pénétra  en  Po- 
logne, organisa  militairement  le 
district  de  Posen,  y  fit  lever  des 
troupes  et  fut  bientôt  regardé 
comme  chef  de  l'insurrection  po- 
lonoise.  Dorabrowski  continua  à 
servir  dans  l'armée  françoise  avec 
la  plus  grande  distinction  jusqu'à 
la  cbutede  Uuona  parte;  à  la  fin  de 
mai  181 4  il  quitta  la  France  avec 
le  reste  des  troupes  polonoises  qui 
avoient  servi  Buonaparte,  et  les  re- 
conduisit en  Pologne  :  l'empereur 
de  Russie  le  créa  sénateur  et  lui 
conserva  le  grade  de  général  de 
division.  Dombrowski  se  retira 
alors  dans  sa  patrie  et  mourut  le  6 
juin  1818,  dans  sa  terre  de  Winna- 
Gora  au  grand  duché  de  Posen.  Il 
fut  universellement  regretté* 

DRAGON ETTI  (Hyacinthe)  , 
avocat  italien,  né  dans  l'Abruzze- 
Supérieure  en  1 738,  se  fit  une 
grande  réputation  comme  juris- 
consulte, et  obtint  la  chaire  de 
droit  des  gens;  il  fut  ensuite  suc- 
cessivement conseiller ,  conserva- 
teur royal,  président  du  tribunal 
de  commerce  et  de  la  commission 
féodale  à  Naples.  Il  est  mort  en 
1818.  On  loi  doit  un  excellent 
Traité  des  fief  s  dans  U  royaume 


de  Sicile ,  in-4M  et  un  Traité  de* s 
vertus  et  des  recompenses,  qui  a 
obtenu  le  plus  grand  succès;  il  a 
été  traduit  en  François  par  Pinge- 
ron,  Paris  1768,  in- 12,  avec  le 
texte  en  regard:  il  exicte  une  pre- 
mière édition,  Naples  17K7  in-8, 
sans  le  nom  du  traducteur,  qui  est 
très-incorrecte,  soit  dans  le  texte, 
soit  dans  la  traduction.  Il  a  aussi 
donné  une  critique  du  Traité  des 
délits  et  des  peines  de  Beccaria. 

DRAPARINaUD  (  Jacques-Phi- 
lippe-Raiiuoml ) ,  naturaliste,  né 
à  Montpellier  .S  juin  1772,  fut 
id'abord  destine  au  barreau;  mais 
l'étude  de  la  médecine  et  plus  en- 
core relie  d'histoire  naturelle  de- 
vinrent la  passion  de  sa  vie.  Il 
professa  d'abord  la  physique,  la 
chimie  et  l'histoire  naturelle  au 
collège  de  Sorè/.e,  ensuite  la  gram- 
maire générale  à  l'école  centrale  du 
déparlement  de  l'Hérault,  et  enfin, 
l'histoire  naturelle  à  Montpellier. 
U  fut  aussi  uommé  conservateur 
du  cabinet  de  l'école  de  médecine 
de  Montpellier,  et  directeur  d'une 
partie  du  jardin  de  l'école.  Outre 
les  sciences  qu'il  a  professées  avec 
éclat,  il  possédoit  le  latin,  l'ita- 
lien, l'espagnol,  l'anglais,  l'alle- 
mand et  passablement  l'hébreu.  H 
cultivoit  aussi  avec  succès  la  mu- 
sique et  le  dessin.  Les  figures  de 
ses  ouvrages  sur  l'histoire  natu- 
relle sont  de  lui.  Une  phthisie  pul- 
monaire l'enleva  le  1."  février 
1804  à  32  ans.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  Mémoires  et 
Opuscules  sur  l'histoire  naturelle 
et  la  physique,  dont  quelques-uns 
ont  été  traduits  par  des  étrangers. 
Jl  a  laissé  en  manuscrit  deux  ou- 
vrages plus  importans  dont  un  a 
été  publié  paT  le  docteur  Cloz 
sous  ce  titre  -.Histoire  naturelle  des 
mollusques  terrestres  etjluviatilcs 
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de  la  France ,  Paris  180$,  în-4.  j  prince  de  Cobourg  cerna  la  place  f 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  pro-jet  craignant  avec  justice  La  ven- 
mis  de  publier  le  second  qui  traite  j  geancedes  Autrichiens,  il  essaya  de 
des  plantes  cryptogames  appelées  !  se  sauver  avec  quelques  dragons, 
conferves.  mais  il  fut  pris  et  envoyé  à  Spilt- 

DROUKT  (Jean-Baptiste),  dé-  berg  en  Moravie.  Ensuite  il  fut 


puté  à  la  convention  nationale ,  né 
en  1765.  H  avoit  servi  dans  un 
régiment  de  dragons  et  se  trouvoit 
maître  de  poste  h  Sainte-Méne- 
hould,  lorsque  Louis  XVI  traver- 
soit  cette  ville  pour  aller  à  Mont- 
médy.  L'ayant  reconnu  d'après 


échangé  en  179$  avec  Camus, 
fteurnonville  et  autres,  contre  Ma* 
dame,  tille  de  Louis  XVI ,  et  il  re- 
prit sa  place  au  conseil  des  cinq- 
cents,  se  lia  avec  Babeuf  et  entia 
dans  la  conspiration  jacobine  or- 
ganisée par  celui-ci.  Arrêté  et  tra- 


son  portrait  sur  un  assignat,  il  jduit  devant  la  haute  cour  nationale, 

5 rit  une  route  de  traverse  pour  le  il  vint  à  bout  de  s'évader  et 
evancer,  le  fit  arrêter  le  21  juin  va  encore  à  l'attaque  du 
1 79 1  à  Vareunes ,  et  le  ramena  pri- 
sonnier a  Paris.  L'assemblée  natio- 


nale pour  payer  ce  service  lui  of- 
frit une  somme  de  3o,ooo  fr.  qu'il 
refusa,  mais  il  sollicita  on  grade 
dans  la  gendarmerie;  enfin  il  fut 
nommé  par  le  département  de  la 
Marne  député  à  la  convention  na- 
tionale, et  il  y  vota  la  mort  du  roi 
sans  sursis.  41  se  trouvoit  absent 
lors  du  vote  sur  l'appel  au  peuple. 
W'ayaut  reçu  aucune  éducation  et 
sans  aucun  moyen ,  il  déploya  dans 
sa   carrière   politique  beaucoup 
d'audace,  d'exagération  et  de  fa- 
natisme; cependant  son  ignorance 
et  ses  es  pressions  populaires  l'ex- 
posèrent plusieurs  fois  à  des  sar- 
casmes qui  le  mettoient  en  fureur. 
Il  prit  nne  part  très-active  à  la 
journée  du  3i  mai  179'^,  poursui- 
vit vivement  les  girondins  et  pro- 
posa de  condamner  a  mort  tous  les 
Anglois  qni  se  trou  voient  en  France. 
Il  demanda  aussi  qu'on  déclarât  aux 
suspects  ,  qu'ils  seroient  massa- 
crés si  la  liberté  se  trouvoit  en  pé- 
ril, et  il  appuya  la  formation 
de  l'armée  révolutionnaire  en  di- 
sant :  «  Soyons  brigands  s'il  faut 
»  l'être  pour  le  salut  du  peuple,  m 
Se  trouvant  à  Maubeuge  lorsque  le 


camp 

de  Grenelle;  mais  nue  laitière  le 
cacha  sons  la  paille  de  sa  voiture, 
et  il  se  réfugia  en  Suisse.  11  s'em- 
barqua ensuite  pour  les  Indes;  mois 
ayant  appris  au  Pic-de-Ténérifle 
qu'il  avoit  été  acquitté  par  la 
cour  de  Vendôme,  il  revint  en 
France  ét  fut  employé  par  le  di- 
rectoire en  qualité  de  commissaire 
dans  son  département.  Après  le 
18  brumaire  les  consuls  le  nom- 
mèrent sous-préfet  à  Sainte-Méne- 
honld.  Il  perdit  cette  place  au  re- 
tour du  roi  ;  mais  en  mai  i8i5  il 
fut  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentai où  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer. La  loi  du  6  janvier,  contre  les 
régicides  l'obligoit  de  quitter  la 
Fiance   ;    il   se    retira  secrète- 
ment à  Mâcon  sous  le  faux  nom  de 
Merger,  et  y  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  1 1 
avril  1820.  On  fut  extrêmement 
surpris  lorsqu'il  eut  expiré  ,  d'ap- 
prendre que  M.  Merger  étoit  le  fa- 
meux Drouet  de  Sainte- Méné- 
hould.  On  prétend 
niers  momensil 
de  contrition,  et  qu'il 
des  senti  mens  chrétiens. 

DROZ  (François-Michel-Eu- 
gène),  conseiller  au  parlement  de 
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Besançon,  né  a  Pontarlier  le  4  fé- 
vrier 1735,  se  fit  bientôt  con- 
naître par  un  goût  décidé  pour  les 
recherches  historiques,  et  dès  l'Age 
de  20  ans  ilétonnoit  par  l'étendue 
de  ses  connoissances  les  érudits 
les  plus  consommés;  l'académie  de 
Besançon  s'empressa  de  l'admettre 
an  nombre  de  ses  membres  ;  et  après 
s'être  fait  remarquer  au  barreau  par 
la  justesse  de  son  esprit  et  par  le 
talent  de  présenter  sous  un  point 
de  vue  lumineux  les  questions  les 

Ï>lus  compliquées ,  il  entra  au  par- 
ement, ce  qui  loi  donna  le  loisir 
Se  reprendre  ses  travaux  histori- 
ques. Le  ministre  Bertin  le  char- 
gea de  coopérer  à  la  formation  du 
dépôt  des  chartes  établi  h  Paris;  il 
s'occupa  aussi  de  la  Gai  lia  chris- 
tiana,  d'une  nouvelle  édition  de  la 
bibliothèque  historique  de  France 
et  de  quelques  autres  collections. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Mémoire 
pour  servir  à  ^histoire  de  Pon- 
tarlier ,  Besançon  1760,  in  8;  U. 
Eloge  de  l'abbé  Bull  et  ;  HI.  Mé- 
moire pour  servir  à  l'histoire  du 
droit  public  de  Franche- Comté, 
1789,  in-8;  IV.  Mémoire  sur  l'a- 
vantage du  rétablissement  des  aca- 
démies, 1804 f  in-8,  et  quelques 
antres  ouvrages  :  il  a  aussi  laissé 
des  manuscrits.  Drorest  mort  des 
suites  d'une  paralysie  le  i.3  oc- 
tobre i8o5.  M.  Coste  a  publié  son 
éloge,  Besançon,  1807,  in-8,  où 
il  donne  le  catalogue  exact  de  tous 
ses  ouvrages  et  manuscrits. 

DROZ  (  Jean-Pierre  ) ,  graveur, 
naquit  en  1746,  à  la  Chaud-de- 
Fond  dans  le  comté  de  JSeuchâMel 
en  Suisse.  Son  père ,  propriétaire 
d'une  manufacture  de  faux,  re- 
connoissant  en  lui  d'heureuses  dis- 
positions pour  le  dessin  et  la  gra- 
vure, lui  donna  de  bonne  heure 
des  leçons  pour  façonner  les  mé- 
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taux,  graver  et  tremper  l'acier,  et 
l'envoya  a  18  ans  à  Paris  pour  se 
perfectionner  dans  ses  études.  Ses 
efforts  se  dirigèrent  particulière- 
ment vers  l'art  du  monnoyage,  et  en 
1783  il  sollicita  et  obtint  la  per- 
mission d'exécuter  a  ses  frais  sur 
un  balancier  de  la  111  on  noie  de 
Paris,  les  premières  expériences 
de  ces  procédés  qui  eurent  les  plus 
grands  succès.  En  1786  il  frappa 
avec  ce  même  balancier  des  écus 
de  6  livres  et  des  pièces  d'or  de  24 
livres  dont  on  admira  la  perfec- 
tion, particulièrement  celle  de  la 
tranche, ce  qui  en  rendoit  la  contre- 
façon presque  impossible.  JNéan- 
moius  on  ne  chercha  pas  à  le  rete- 
nir en  France;  maïs  un  artiste  an- 
glois,  le  célèbre  Boulton,  qui  se 
tronvoit  alors  à  Paris  ,  l'engagea  à 
le  suivre  en  Angleterre,  se  faisant 
fort  de  lui  obtenir  la  fabrication 
des  monnoies  de  cuivre  de  cé 
royaume.  Une  association  eut  lieu 
à  cet  effet,  et  Droz  établit  un  ate- 
lier de  monnoyage  où  il  susbtitua 
la  pompe  à  feu  aux  bras  des  hommes 
pour  faire  mouvoir  les  balanciers. 
Cette  opération  se  faisoit  avec  tant 
de  promptitude  et  de  régularité 
qu'un  balancier  pouvoit  frapper 
60  pièces  par  minute  et  un  en- 
fant suffisoit  pour  léser  vice  de  deux 
balanciers.  C  est  de  cet  atelier  qu  'est 
sortie  cette  belle  raonnoie  de  cuivre 
qui  a  circulé  en  France  au  com- 
mencement de  la  révolution,  sous 
le  nom  de  monneron-  Un  concours 
ayant  été  ouvert  a  Paris,  en  1790, 
pour  la  place  de  graveur-général 
des  monnoies ,  Droz  qui  aimoit  la 
France  comme  sa  patrie  s'empres- 
sa de  quitter  Londres,  et  envoya 
huit  écus  de  sa  façon  à  l'un  des 
principaux  membres  d  ucomité  mo- 
nétaire, mais  celui-ci  ne  les  remit 
pas  aux  experts  ;  et  comme  on 
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ignoroit  qu'il  fût  au  nombre  des 
conclurons  ,  il  n'obtint  pas  une 
seule  voix.  Cependaut  le  direc- 
toire le  nomma  plus  tard  directeur 
de  la  monnoie  des  médailles,  et  il 
exerça  cet  emploi  jusqu'en  i8i4; 
comme  graveur  il  a  remporté  le 
prix  sur  quatorze  concurrens  au 
concours  ouvert  en  1810  pour  la 
confection  des  monnoies.  Droz  est 
aussi  le  premier  artiste  françois  qui 
ait  réussi  à  multiplier  les  planches 
en  taille-douce.   En  juillet  1792 
il  a  fourni  à  l'imprimerie  royale 
quatorze  mille  planches  parfaite- 
ment semblables  pour  1  assignat 
de  2.5  francs.  Il  est  mort  le  a.  mars 
1823.  C'est  a  son  zèle  et  à  ses  ta- 
lens  qu'est  dû  le  haut  degré  de 
perfectionnement  où  la  monnoie 
îles  médailles   est  parvenue  en 
France.  Il  se  lit  particulièrement 
remarquera  l'exposition  du  Louvre 
de  1802,  où  il  reçut  une  médaille 
d'or.  Voici  en  quels  termes  le  juri 
s'exprima  sur  sou  compte  :  «  Cet 
»  artiste  a  embrasse  dans  toute  son 
»  étendue  l'art  du  monnoyage,  et 
»  il  n'est  pas  une  partie  de  cet  art 
•»  qu'il  n'ait  améliorée.  Par  ses  pro- 
»  cédés,  s'ils  étoient  adoptés,  la 
»  possibilitéde  contrefaire  les  mon- 
*»  noies  seroit  presque  entièrement 
»  détruite.  Il  frappe  la  pièce  en  mê- 
«  me  temps ,  sur  la  trancheet  sur  le 
»  plat,  avec  un  degré  de  perfec- 
»  tion  tel  qu'on  peut  regarder  les 
»  monnoies  ainsi  frappées  comme 
»  ayant  l'avantage  de  ne  pouvoir 
»  être  imitées.  Toutes  les  parties 
»  de  l'art  monétaire,  les  machines 
»  dont  il  fait  usage  ont  été  revi- 
j»  sées,  modifiées  et  perfectionnées 
*»  avec  un  succès  qu'on  refuseroit 
»  de  croire,  si  l'on  n'avoit  pas  les 
»  faits  sous  les  yeux.  *»  Celte  per- 
fection où  Droz  a  porté  Part  du 
monnoyage  est  due  particulière* 
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ment  à  l'invention  de  la  virol& 
brisée  qu'il  a  subtitué  à  la  virole 
pleine,  seule  en  usaçe  jusqu'à  lui. 
Jl  avoit  formé  le  projet  de  publier 
lui  même  le  résultat  de  ses  expé- 
riences ;  mais  toujours  occupé  d  es- 
quisser de  nouvelles  conceptions,  la 
mort  l'a  surpris  avant  qu'il  ait  mis 
la  dernière  main  à  l'ouvrage  qu'il 
avoit  entrepris.  M.  Mollard  a  pu- 
blié Notice  sur  les  divers  inven- 
tions de  Jeu  J.  P,  Droz ,  graveur 
mécanicien,  i8a3,  in-4. 

DRYANDER  (  Jonas)  ,  natura- 
liste suédois,  né  en  1748,  se  lit 
recevoir  maître-ès-arts  à  Lund  en 
1776,  et  combattit  dans  sa  thèse 
l'opinion  de  plusieurs  naturalistes 
qni  vouloient  alors  exclure  les 
champignons  du  règne  végétal  ;  il 
fit  aussi  paroître ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Stockolm , 
une  Dissertation  sur  le  genre  de 
plante  nommée  Albuca  ;  puis  il 
passa  en  ,Anglcterre  où  Joseph 
Banks  lui  confia  le  soin  de  sa  biblio- 
thèque, afin  de  le  fixer  à  Londres* 
Dryander,  pour  répondre  aux  vues 
de  sou  protecteur,  ne  crut  pou- 
voir mieux  faire  que  d'en  entre- 
prendre le  catalogue,  afin  de  faci- 
liter les  recherches  de  ceux  quï 
venoient  puiser  dans  cet  immense 
trésor  qui  «toit  en  quelque  sorte 
ouvert  au  pum^c.  et  il  le  publia  de 
1796  à  1800  avèVtous  les  détails 
qui  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui 
cultivent  les  scieuces  naturelles. 
C'est  un  répertoire  universel  de 
presque  tout  ce  qui  a  été  publié 
daus  toutes  les  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  On  trouve ,  dans 
le  5.*  volume,  le  catalogue  de  tous 
les  auteurs  cités  dans  l'ouvrage, 
avec  la  date  de  leur  naissance,  de 
leur  mort ,  et  leurs  diflerens  ou- 
vrages dispersés  dans  les  volu- 
mes précédons.  Robert  lirow  a  pu- 
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blîé  un  supplément  à  ce  catalogue 
que  Dryauder  avoit  commencé, 
mais  que  sa  mort  arrivée  en  1810 
ne  lui  permit  pas  de  terminer.  Ce 
savant  trop  occupé  de  sa  place  a 
négligé  un  peu  la  science  qu'il  af- 
fectionnoit,  et  n'a  publié  que  quel- 
ques Dissertations  dans  les  tran- 
sactions de  la  société  linnéenne 
dont  il  étoit  membre  et  un  Mé- 
moire sur  l'arbre  qui  produit  le 
benjoin,  avec  ceux  de  la  société 
roy  ale.Thomberg,son  coin  pa  triote, 
pour  perpétuer  sa  mémoire,  a  ap- 
pelé Dryandra  un  genre  composé 
d'un  arbre  du  Japon ,  de  la  famille 
des  euphorbes  qui  fournit  une 
huile  employée  daus  la  peinture  et 
bonne  à  brûler  ;  et  ce  nom  a  été 
généralement  adopté  par  les  bota- 
nistes. 

DUBOIS  (Jean),  habile  sculp- 
teur, né  à  Dijon  en  1626,  mort 
le  29  novembre  1694  ;  il  a  em- 
belli cette  ville  d'un  grand  nom- 
bre de  statues  et  de  tombeaux.  :  il  se 
rendit  à  Paris  pour  exécuter  le 
buste  du  chancelier  Bouchera t,  qui 
fut  admiré  des  connoisseurs  et 
peut  donner  une  idée  de  la  répu- 
tation qu'il  auroit  acquise  si  son 
attachement  pour  sa  famille  lui 
eutf  permis  de  se  fixer  dans  la  ca- 
pitale. 

DUBOIS  (N.) ,  voyageur  fran- 
çais. En  1669  il  partit  du  Port- 
Louis,  revint  en  France  en  167$ 
et  publia  une  relation  intéressante 
de  son  , voyage  sous  ce  titre: 
Voyages  faits  par  le  sieur  D.  B. , 
aux  îles  Dauphines  ou  Madagas- 
car et  Bourbon ,  ou  Mascarenne 
ès  années  1669,  70,  71 ,  '}u,dans 
laquelle  il  est  curieusement  traité 
du  Cap-Vert ,  de  la  ville  de  Su- 
rate, des  îles  de  Sainte-Hélène  et  de 
l'Ascènsion ,  ensemble  les  mœurs , 
religion,  force ,  gouvernement  et 
Tome  J. 
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coutumes  des  kabitans  desdiles 
îles,  avec  V histoire  naturelle  du 
pays,  Paris,  1674.  in- 12. 

DUBOIS  (Jean-Baptiste),  né 
à  Faucigny  en  Bourgogne  le  22 
mai  1752.  Son  père,  instituteur  à 
Dijon ,  lui  enseigna  les  premiers 
élémens  ,  et  l'envoya  hnir  ses 
études  à  Paris.  A  peine  furent-elles 
terminées  qu'il  publia  le  premier 
volume  d'un  journal  périodique 
destiné  à  rendre  compte  des  pro- 
grès de  l'histoire  naturelle,  de  la 
physique  et  des  arts;  peu  de  temps 
après  il  fut  appelé  à  Varsovie  pour 
y  professer  le  droit  public  à  l'école 
royale  des  cadets,  et  Stanislas- Au- 
guste qui  le  prit  en  amitié  le  nom- 
ma conseiller  de  sa  cour  et  biblio- 
thécaire de  l'école  militaire.  Mais 
la  rigueur  du  climat  ne  convenant 
pas  à  sa  santé,  il  revint  à  Paris,  où 
il  se  chargea  avec  succès  de  la  ré- 
daction du  journal  de  la  littéra- 
ture ,  des  sciences  et  des  arts ,  jus- 
qu'au moment  où  M.  de  M  aies- 
herbes  lui  confia  l'éducation  de  Le- 
pelLetier  de  Rosambo ,  son  petit  fils. 
Ce  magistrat  avoit  conçu  pour  lui 
le  plus  grand  attachement ,  et  Du- 
bois lui  resta  fidèle  jusqu'au  der- 
nier moment;  il  auroit  vraisembla- 
blement partagé  son  sort  sans  le 
zèle  de  quelques  amis  qui  le  firent 
appeler  à  la  commission  d'agricul- 
ture avant  qu'on  eût  mis  a  exécu- 
tion le  manuat  d'arrêt  lancé  contre 
lui,  il  en  profita  pour  prendre  la 
fuite,  mais  bientôt  découvert  il  fut 
arrêté  et  jeté  dans  les  prisons;  ce- 
pendant il  parvint  à  recouvrer  sa 
liberté  et  fut  nommé  agent  de  la 
commission  d'agriculture,  puis 
chef  de  division  au  ministère  de 
l'intérieur,  ayant  dans  son  dépar- 
tement l'agriculture,  le  commerce 
et  les  arts,  et  enfin  préfet  du  Gard. 
Il  perdit  cette  place  par  un  cruel 
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abus  de  confiance  ;  mais  ponr  l'en 
dédommager  on  loi  donna  l'emploi 
de  directeur  des  droits  réunis  à 
Moulins,  où  il  mourut  en  1808.  On 
a  de  lui  :  I.  Tableau  des  progrès 
de  la  physique  y  de  V histoire  natu- 
relle et  des  arts ,  1771  ,  in-8  ;  II. 
la  My  séide,  poème  heroi-comi- 
que ,  traduit  du  polonois,  1 7 78,  iu- 
8  ;  111.  Essai  sur  l'histoire  litté- 
raire de  la  Pologne,  1778,  in-8; 
IV.  Héponse  aux  critiques  de 
l histoire  littéraire  de  Pologne, 
1778,  in-8  ;  V.  Mémoire  sur  l  his- 
toire naturelle  de  Brandebourg 
dans  les  mémoires  de  l'académie 
de  Berlin,  1778.  Il  a  traduit  de 
l'allemand  le  Traité  du  mérite 
d'Abbof,  le  livre  de  VOriginede  la 
terre,  de  Wallerius;  V Analyse  de 
quelques  pierres  précieuses,  par 
Acbard.  Il  a  aussi  coopéré  à  la 
feuille  du  Cultivateur. 

DUBOIS  (François-Noël  Alexan- 
dre ) ,  chanoine  et  théologal  de 
l'église  catbédrale  de  Sainte-Croix 
d'Orléans ,  ne  dans  cette  ville  le  9 
septembre  1 75a,  y  professa  pendant 
plus  de  10  ans  les  mathématiques 
et  la  physique  au  petit  séminaire,  et 
fut  ensuite  nommé  ebanoine  de  la 
catbédrale.  Son  goût  très-vif  pour 
la  botanique  le  lit  nommer  pendant 
la  révolution  démoustraleur  au 
jardin  des  plantes  d'Orléans.  11 
avoit  ouvert  dans  cette  ville  uu 
pensionnat  qui  fut  long  temps  flo- 
rissant; enlin  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  il  se  livra  avec 
beaucoup  de  zèle  à  la  prédication, 
ce  qui  abrégea,  dit-on ,  ses  jours.  11 
est*  mort  d  une  inflamation  d'en* 
trailles  le  2  septembre  1834.  Par 
son  testament  il  a  laissé  ses  manus- 
crits théologiques  au  séminaire,  et 
t>es  manuscrits  littéraires  à  la  bi- 
bliothèque. On  lui  doit.  I.  Méthode 
éprouvée  avec  laquelle  on  peut  par- 
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venir  facilement  et  sans  maître  A 
connoilre  les  plantes  de  l'inté- 
rieur de  la  France,  et  en  par- 
ticulier celles  des  environs  d'Or- 
léans, i8o3,  in-8,  et  avec  de  nou- 
veaux titres,  Parts  1B2S.  Cette  flore 
d'un  usage  très-facile  a  inspiré  a 
plusieurs  personnes  le  goût  de  la 
botanique,  mais  elle  ne  repond  pas 
à  son  titre;  loin  de  contenir  la  des- 
cription desplantes  de  l'intérieurde 
la  France,  elle  ne  contient  pas  même 
toutes  celles  des  environs  d'Orléans, 
et  l'auteur  en  donne  plusieurs 
comme  nouvelles  qui  avoient  déjà 
été  décrites;  enfin  il  a  trop  négli- 
gé la  synonymie,  et  souvent  il  ne 
donne  que  des  descriptions  trop  in- 
suffisantes. II.  Mémoires  enfaveur 
des  sœurs  de  la  croix  d'Orléans  ^ 
181 5,  in-8;  III.  une  Notice  histo- 
rique et  description  de  l'église 
cathédrale  a"  Orléans  ;  IV.  une 
Notice  sur  Jeanne  a?  Arc  et  les  mo- 
numens  érigés  à  son  honneur  ;  V. 
Question  importante  :  Les  frères 
des  écoles  chrétiennes  peuvent -ils 
adopter  la  méthode  d'enseigner  % 
connue  sous  le  nom  de  méUiode 
de  Lancaster,  ou  d'enseignement 
mutuel?  et  s'ils  pouvoient  l'adop- 
ter, seroit-il  avantageux  pour  le 
public  qu'ils  le  fissent ,  brochure 
in-8,  où  l'auteur  résout  négative- 
ment ces  deux  questions,  et  plu- 
sieurs autres  brochures  sur  le 
même  sujet  ou  sur  des  pians  d'ins- 
truction. 

DUBOUCHACE  (François-Jo- 
seph Gratet  vicomte),  général 
d'artillerie ,  ancien  ministre  de  la 
marine  et  pair  de  France,  né  à 
Grenoble  le  i.cr  avril  1749 »  w*- 
Ira  dans  l'artillerie  en  1763,  et 
parvint  de  grade  en  grade  a  celui 
de  chef  de  brigade  dans  l'artillerie 
des  colonies.  Lorsqu'on  créa  l'ar- 
tillerie de  la  marine  en  1 786,  il  en 
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fat  nommé  sous-directeur  dans  le 
port  de  Brest,  et  le  i.er  juillet  1792 
il  reçut  le  brevet  de  maréchal -de- 
camp  avec  les  fonctions  d'inspec- 
teur-général de  son  arme.  Le  21 
du  même  mois,  Louis  XVI  le  nom- 
ma ministre  de  la  marine,  et  lui 
confia  en  même  temps  le  porte- 
feuille par  intérim   des  affaires 
étrangères.  Le  10  août,  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  le  roi 
de  se  rendre  à  rassemblée ,  et  in- 
sista pour  que  ce  prince  se  mit  à  la 
tête  des  Suisses  et  du  petit  nombre 
de  sujets  qui  lui  étoient  restés  fi- 
dèles, et  repoussa  la  force  par  la 
force;  mais  l'opinion  de  la  lâcheté 
et  de  la  perfidie  avant  prévalu  , 
il  accompagna  ce  prince  et  donna 
le  bras  à  la  reine  pour  traverser 
la  terrasse  des  Feu illans  ;  il  ne  quit- 
ta le  roi  que  lorsque  sa  majesté  fut 
conduite  au  Temple,  et  ne  rentra 
plus  à  l'hôtel  de  la  marine.  Pen- 
dant cette  fatale  journée,  sa  femme 
vît  courageusement  briser  ses  meu- 
bles ,  et  ne  s'occupa  que  du  salut 
de  ceux,  qui  venoient  y  chercher 
un  asile.  Cependant  M.  Dubou- 
chage  parvint  à  s'échapper  de  Paris 
et  à  passer  les  temps  les  plus  ora- 
geux de  la  révolution,  malgré  les 
nombreuses  embûches  que  lui  ten- 
dirent les  chefs  des  jacobins.  Ce- 
pendant Buonaparte  le  fit  arrêter 
vers  i8o5,  comme  soupçonné  d'in- 
telligence avec  Londres;  mais  après 
un  long  interrogatoire  il  sortit  du 
prison  sous  le  cautionnement  de 
deux  de  ses  amis,  et  fut  mis  en 
surveillance  avec  défense  de  s'é- 
loigner de  Paris.  En  1814»  *1  se 
prononça  ouvertement  pour  les 
princes  françois,  et  reçut  en  re- 
connoissance  de  ses  services  le  cor- 
don de  commandeur  de  St.-Louis. 
Pendant  les  cent-jours  il  resta  à 
Paris  avec  les  pouvoirs  les  plus 
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étendus  de  S.  M.  pour  le  soutien 
de  la  cause  royale  ;  à  la  seconde 
restauration,  il  fut  de  nouveau 
chargé  du  ministère  de  la  marine 
où  il  s'attacha  a  porter  la  plus 
stricte  économie  ;  mais  il  trouva 
des  obstacles  dans  ses  vues,  et  re- 
mit le  portefeuille  au  comte  Molé 
le  22  juin  18 17.  Le  roi  le  nomma 
pair  de  France,  et  lui  conserva 
néanmoins  le  titre  de  ministre 
l'état,  avec  un  traitement  de  20,000 
fr.  auquel  il  en  ajouta  un  particu- 
lier de  10,000.  11  est  mort  le  12 
avril  1821. 

DUBOUKNIAL  (H.-B.)  ,  pro- 
fesseur des  hautes  mathématiques, 
à  l'école  des  ponts-et-chaussées, 
dirigea  comme  ingénieur  plusieurs 
travaux  importans  dans  les  dépar- 
temens  ,  entre  autre  le  pont  de 
Uempte  dans  la  Haute-Loire,  ou- 
vrage distingué  dans  son  genre.  Le 
gouvernement  espagnol  avant  de- 
mandé en  1 783  un  ingénieur  ha- 
bile et  un  bon  professeur,  Du- 
bournial  fut  choisi  pour  diriger  les 
travaux  de  Cadix,  et  en  même 
temps  pour  professer  les  mathéma- 
tiques, la  fortification  et  le  dessin 
à  récole  militaire  établie  par  Char- 
les III,  à  Sainte-Marie.  Pendant 
son  séjour  il  entreprit  une  nouvelle 
traduction  des  œuvres   de  Cer- 
vantes ,  et  le  succès  couronna  son 
travail.  Sondom  Quichotte  surtout 
est  regardé  comme  la  meilleure  re- 
production du  génie  de  l'auteur. 
Louis  XVIII  lui  accorda  une  pen- 
sion sur  sa  cassette.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  éprouva 
des  injustices,  des  tracasseries  de 
tout  eenre,  et  la  mort  vint  le  sur- 
prendre au  moment  où  il  mettoit 
la  dernière  main  à  ses  ouvrages. 

DUBKUEL  (  Pierre-Jean-Jo- 
seph )  ,  né  à  Rignac  où  il  occu- 
poit  une  placo  do  juge  avant  la  ré- 
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volution,  devint  successivement 
juge  de  paix,  accusateur  public, 
juge  d'instruction,  et  en  septembre 
17^5  député  au  conseil  des  cin^- 
cents;  il  y  entra  avec  le  désir  bien 
prononcé  de  fermer  les  plaies  de 
fa  révolution.  En  1796  il  fit  un 
rapport  pour  faire  rendre  aux  hé- 
ritiers des  condamnés  pour  cause 
de  révolution,  les  biens  non-ven- 
dus et  il  obtint  l'adoption  d'un  pro- 
jet de  loi  qui  mettoit  â  la  disposi- 
tion du  ministre  des  finances  douze 
millions  pour  rembourser  les  ob- 
jets mobiliers  qui  ne  pouvoientêtre 
remboursés  en  nature.  La  môme 
année  il  proposa  de  révoquer  les 
lois  révolutionnaires  contre  les 
prêtres  ,  et  exposa  dans  un  rap- 
port les  concussions  du  conven- 
tionnel Laplanche  ,  ainsi  que  les 
vols  et  les  crimes  d'une  grande 
partie  des  proconsuls  envoyés 
dans  les  départemens.  Il  s'éleva 
aussi  contre  les  inscriptions  sur  les 
listes  d'émigrés  et  dénonça  ,  l'abus 
que  quelques  agens  du  directoire 
faisoient  des  radiations.  Pour  y 
remédier  il  demanda  que  les  juge- 
mens  des  émigrés  ne  fussent  plus 
dans  les  attributions  du  directoire; 
enfin  il  fit  la  proposition  de  mettre 
en  liberté  les  prêtres  sexagénaires; 
plus  tard  il  demanda  que  les 
(ois  pénales  contre  les  prêtres  as- 
sermentés fussent  rapportées  ; 
il  signala  aussi  les  désordres  qu'a- 
voit  entraînés  Fameuse  doctrine 
de  l'athéisme,  et  prouva  qu'aucun 
gouvernement  ne  pou  voit  exister 
Fans  religion  et  sans  morale.  Il 
échappa  néanmoins  aux  proscrip- 
tions du  18  fructidor  ;  mais  il  ne 
nut  plus  faire  entendre  sa  voix  en 
laveur  des  principes  et  des  malheu 
rcux,  et  se  retira  des  affaires  po- 
litiques. Dubruel  a  depuis  rempli 
les  fonctions  de  proviseurau  lycée 
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de  Marseille ,  et  pendant  le*  cent* 
jours  il  refusa  de  reconnoître  Buo- 
naparte  comme  empereur.  Louis 
XV 111 ,  en  récompense  de  son  dé- 
vouement a  la  cause  des  Bourbons, 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse; 
en  1810  il  fut  nommé  député  par 
le  département  de  l'Aveyron,  et 
depuis  il  a  constamment  été  réélu. 
En  1826  il  étoit  un  des  questeur* 
de  la  chambre.  Il  est  mort  le  27 
mars  1828. 

DUCAMP  (  Théodore  ),  chirur- 
gien, né  à  Bordeaux  le  10  avril 
1792,  partit  dès  181 1  comme  chi- 
rurgien militaire,et  fut  d'abord  cm* 
ployé  àl'hôpilalmilitaire  deStras- 
bourg,  puis  au  Val-de-Grace  à 
Paris,  et  fut  choisi  en  i8i3  pour 
le  service  de  santé  de  la  garde 
impériale,  et  maintenu  en  181 4  * 
l'hôpital  de  la  garde  royale.  Une 
maladie  de  poitrine  dont  il  étoit  at- 
taqué depuis  long-temps,  l'enleva 
le  i.*r  avril  182^.  On  lui  doit  l'in- 
vention d'un  instrument  ingénieux 
destiné  à  remplacer  le  cordon  om- 
bilical prématurément  sorti  ;  mais 
ce  qui  a  le  plus  contribué  a  sa  ré- 
putation ,  c'est  le  perfectionne- 
ment de  la  méthode  angloisc ,  ima- 
ginée pour  remédier  au  rétrécisse- 
ment du  canal  de  l'urètre  par  l'ap- 
plication du  nitrate  d'argent.  Il  a 
publié  à  ce  sujet  :  Traité  des  ré- 
tentions iV urine  occasionnes  par 
le  rétrécissement  du  canal  de  Vu- 
rètre,  1822,  in-8 ,  réimprimée  en 
1823  avec  une  notice  sur  l'auteur. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Réflexions 
critiques  sur  un  écrit  de  M.  Cho- 
mel ,  ayant  pour  titre  :  de  l'Exis- 
tence des fièvres  ,  1820,  in-8;  H. 
Recherches  pratiques  sur  les  dé- 
sordres de  la  respiration,  trad. 
de  l'anglois,  de  Robert  Brée,  et  un 
grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  de  médecine.  On  lui  at- 
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tribue  une  traduction  dn  Traité 
sur  la  nature  et  le  traitement  de 
la  goutte  et  du  rhumatisme ,  par 
Charles  Scudaraore,  Paris  1819, 
st.  vol.  in-8. 

DUCASTEL  (J.  B.  Louis),  cé- 
lèbre avocat  au  conseil  supérieur 
de  Baveux,  né  à  Rouen  en  1740, 
étoit  (ils  d'un  charpentier,  et  corn- 
inençoit  à  exercer  la  profession  de 
son  père,  lorsqu'un  jour  se  trouvant 
à  l'audience  il  trouvaqu'undesavo- 
cats  avoit  mal  défendu  sa  partie, 
et  n'a  voit  pas  fait  valoir  les  moyens 
qui  auroient  pu  lui  donner  gain  de 
cause.  Il  fit  part  à  quelques-uns 
de  ses  auditeurs  de  ses  réflexions 
qui  furent  vivement  approuvées; 
dès  ce  moment  il  forma  le  projet 
de  suivre  la  carrière  d'avocat ,  et 
&  forée  de  travail  il  parvint  a  le 
devenir.  IL  se  fit  bientôt  une  grande 
réputation  d'habileté;  mais  ayant 
éprouvé  quelques  désagréraeus  au 
nul  lement  de  Konen ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Paris.  Quelques  avocats  de 
celte  ville  jaloux  de  son  mérite  le 
firent  rayer  du  tableau ,  comme 
ayant  plaidé  dans  les  conseils  supé- 
rieurs établis  par  Maupeou;  alors 
il  retourna  à  Rouen  et  fut  nommé, 
en  1791,  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Il  en  fut  élu  prési- 
dent en  octobre,  et  parla  en  faveur 
de  la  niasse  des  émigrés,  préten- 
dant qu'on  ne  devoit  regarder 
comme  tels  que  ceux  qui  s'étoient 
formés  eu  rassemblemens  militaires 
sur  la  frontière.  En  même  temps 
il  présenta  un  projet  par  lequel  les 
émigrés  non- rentrés,  au  i.ec  jan- 
vier 1  792,  seroient  déclarés  cons- 
pirateurs, et  comme  tels  punis  de 
mort,  li  combattit  aussi  le  décret 
proposé  par  François  de  Neuf- 
Château  pour  la  vente  des  églises  , 
et  défendit  le  ministre  Bertrand  de- 
Molleiille.  Mais  le  6  août  il  fit 


DUC  357 

f  adopter  Je  principe  du  divorce  par 
consentement  mutuel  ou  incompa- 
tibilité d'humeur;  il  demanda  ce* 
pendant  qu'il  ne  fût  applicable 
qu'aux  mariages  contractés  à  l'ave- 
nir. Après  la  journée  du  10  août 
il  retourna  à  Rouen,  où  il  occu- 
pa quelque  temps  la  chaire  de^  lé- 
gislation ,  et  y  mourut  le  i4  juin 
1799.  Il  plaidoitavec  beaucoup  de 
facilité  et  de  chaleur,  mais  son  ta- 
lent se  dévcloppoit  plus  particuliè- 
rement dans  les  répliques.  11  a  pu- 
blié, en  1773,  nu  Mémoire  étendu 
et  plein  d'érudition  sur  les  dix- 
mes  pour  le  cierge  de  Normandie, 
contre  les  cultivateurs  de  la  même 
province  y  in-8. 

DUCHESNE  (Henri-Gabriel), 
référendaire  à  la  cou  t  des  comptes, 
ancien  contrôleur  des  rentes  et 
garde  «les  archives  du  clergé,  né 
à  Paris  en  ly-^j,  et  mort  dans  la 
même  ville  le  21  décembre  1822. 
lia  publié  :  ï.  Dictionnaire  de  Pin- 
duitrie  ou  Collection  raisonnec  de 
procédés  lUiles  dans  les  sciences 
et  les  arts,  Paris  1776,  3.  vol.  in-8. 
nouv.  édit.  considérablement  aug- 
mentée 1 80 1 ,  6.  vol.  in-8  ;  11.  Ma- 
nuel du  naturaliste ,  1776,  in-8; 
1794,4  v.  in-8,  avec Macquer;  fii. 
France  ecclésiastique ,  année  1 774 
k  1789  .,  in- 12;  IV.  Notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Porta;  V.  Comédies  de  Tércnce 
en  vers  françois,  1806,  2.  vol.  iu-8. 
Il  n'a  publié  que  3  comédies  de  ce 
recueilles  autres  ont  été  traduites 
par  La  fou  toi  ne  et  Baron.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  une  Analyse  du  grand 
ouvrage  du  p.  Kîrcher,  qui  forme 
2.  vol.  in-folio. 

DUCHESNE  (  Antoine  Nicolas 
né  à  Versailles  le  7  octobre  1747, 
fut  quelque  temps  adjoint  a  sont 
père  dans  les  fonctions  de  prévôt 
des  bulimens  du  roi  ;  mais  il  perdit 
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sa  place  à  la  révolution,  et  fut 
poursuivi  comme  suspect  en  »7Q3; 
cependant  il  parvint  à  entrer  à  Pé- 
cole  normale ,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'école 
centrale  de  Seine -et- Oise,  puis 
censeur  au  lycée  de  Versailles.  Ces 
différentes  places  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'occuper  des  sciences  natu- 
relles et  des  arts ,  mais  plus  par- 
ticulièrement de  la  botanique  oui 
avoit  pour  lui  un  attrait  invincible  ; 
à  17  ans  il  publia  son  Manuel  de 
botanique,  contenant  les  carac- 
tères et  les  propriétés  des  plantes 
des  environs  de  Paris,  1 764 j  in- 12, 
qui  mérita  l'approbation  des  sa- 
vans.  On  a  encore  de  lui  :  I.  YHis- 
toire  des  fraisiers ,  1766,  in-i2, 
avec  un  supplément,  1771  ;  II.  le 
jardinier  prévoyant ,  1771,10-12, 
brochure  à  laquelle  il  joignit  des 
observations  météorologiques ,  des 
maximes  sur  la  végétation  ,  des 
proverbes,  des  morceaux  de  litté- 
rature ,  et  qu'il  renouvela  tous  les 
ans  jusqu'en  1785*,  lit.  lje  porte- 
feuille des  enfans  avec  Leblond, 
1784  et  années  suivantes,  24  ca- 
hiers in-4,  dont  il  a  presque  exé- 
cuté tous  les  dessins,  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  Disserta- 
tions, Il  a  encore  laissé  de  nom- 
breux manuscrits. 

DUCHILLEAU  (Jean-Baptiste), 
archevêque  de  Tours,  né  vers 
1734  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  Poitou,  fut  destiné  dès  sa 
première  jeunesse  à  l'état  ecclésias- 
tique et  s'y  fit  remarquer  par 
l'exactitude  à  remplir  ses  devoirs, 
et  en  même  temps  par  une  amabi- 
lité qui  lui  étoit  particulière.  Il  fut 
d'abord  nommé  vicaire-général  de 
Mets,  et  bientôt  appelé  par  la 
reine  Marie  Lecksinska  pour  exer- 
cer près  d'elle  les  fonctions  d'au- 
mônier, service  qu'il  remplit  plus 
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tard  auprès  de  Marie-Antoinette; 
ensuite  il  fut  élu  à  l'évêché 
de  Chàlons.  Appelé  à  l'assem- 
blée des  notables  il  s'y  montra  zélé 
défenseur  de  la  foi  de  ses  pères  et 
des  principes  monarchiques,  ce  qui 
l'exposa  plusieurs  fois  aux  insultes 
du  peuple.  On  l'avertit  un  jour 
qu'il  devoit  se  rendre  à  une  céré- 
monie, que  des  forcenés  dévoient 
assaillir  sa  voiture,  et  vouloient  le 
jeter  dans  la  Saône.  Alors  il  prît 
la  résolution  de  laisser  sa  voiture 
à  son  palais  et  de  sortir  à  pied 
avec  quelques  éclésiastiques  cou- 
rageux comme  lui;  la  foule  frap- 
pée de  l'attitude  imposante  de  son 
évêque  ne  put  s'empêcher  de  l'en- 
visager avec  respect,  et  le  laissa  se 
rendre  dans  le  lieu  où  Tappeloient 
ses  fonctions  ;  Mais  rien  ne  pou- 
voit  résister  au  torrent  de  la  révo- 
lution, il  se  vit  contraint  de  sortir 
de  France  et  se  retira  successive- 
ment en  Suisse,  en  Bavière,  en 
Autriche  où  il  se  fit  admirer  par 
sa  force  d'ame,  son  aménité,  sa 
charité;  il  ne  rentra  en  France 
qu'avec  les  Bourbons,  et  fut  élevé 
à  l'archevêché  de  Tours.  Son 
grand  âge  le  fit  hésiter  quelque 
temps  à  se  charger  d'un  aussi  pe- 
sant fardeau;  mais  l'amour  du  bien 
et  du  devoir  l'emporta  sur  une  ré- 
pugnance aussi  naturelle,  et  on  le  vit 
s'occuper  uniquement  de  réparer 
les  maux  de  la  révolution  et  en- 
courager plusieurs  institutions  bien 
précieuses  pour  la  charité  et  l'édu- 
cation chrétienne  :  le  roi  le  nom- 
ma aussi  pair  de  France.  11  est 
mort  en  décembre  1824. 

DUCRAY-DUMIN1L  (Fran- 
çois-Guillaume), né  à  Paris  en 
1 761 ,  succéda  en  1790  à  l'abbé 
Aubert  dans  la  rédaction  des  Pe- 
tites-affiches de  Paris,  et  fut  dé- 
crété d'arrestation  provisoire  pour 
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avoir  inséré  dans  son  journal  une 
vente  en  assignats  démonétisés; 
mais  i l  parvi nt  a  se  j usti tier  et  recou- 
vra sa  liberté  ;  il  est  mort  à  Viller- 
Anay  le  29  octobre  1819.  Il  a 
publié  quelques  pièces  de  théâ- 
tre et  up  grand  nombre  de  ro- 
mans assez  mal  écrits,  mais  qui 
ont  de  l'intérêt  et  dont  plusieurs 
ont  obtenu  un  succès  populaire. 
Les  principaux  sont  :  I.  Lolotte  et 
Fanfan  ou  Histoire  de  deux  en- 
fans  abandonnes  dans  une  île  dé- 
serte, 1787,  4  v.  in-*8,  n.eédit. 
i8a3;  II.  Alexis  ou  la  Maison- 
nette dans  les  bois,  2.e  édit.  1818, 
mais  qui  a  eu  plusieurs  contre- 
façons, comme  la  plupart  des  au- 
tres romans  du  même  auteur;  III. 
Petit  Jacques  et  (Jeorgette ,  ou  les 
Petits  Montagnards  auvergnats  , 
5.e  édit..  1812,  4  vol.  jn-12  ;  IV. 
les  Soirées  de  la  Chaumière ,  1794 
et  98,  8  vol.  in-18,  7/  édit.  i8a4; 
V.  Victor  ou  YEnfant  de  la  foret  , 
n.«  édit.,  i8a5,4  vol.  in- 18;  VI. 
Cœlina  ou  YEnfant  du  Mystère, 
4.e  édit.,  6  vol.  in-18;  VII.  les 
Veillées  de  ma  Grand- Mère ,  5.* 
édit.,  i»a3,  2  vol.  in-18;  VIII. 
les  Petits  Orphelins  du  Hameau , 
5e  édit.,  i8a3,4  v.  in- 18; IX. Paul 
ou  la  Ferme  abandonnée ,  ^*  édit. 
181Q, 4  v.  in-i  8;X.  \e*  Fêles  des 
En/ans  ou  recue/7  de  Petits  Contes 
moraux,  6.e  édit.  1822,  2  v.  in- 
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tni  donna  la  place  de  chancelier  de 
sa  maison.  C'est  lui  qui  donna,  dit- 
on,  le  plan  qu'on  a  suivi  daus  les 
constructions  du  Palais-Royal.  Le 
marquis  Ducret  fit  présenter  en 
1787  à  Louis  XVI  un  Mémoire  où 
il  s'annonçoit  comme  l'homme  de 
France  le  plus  propre  à  rétablir 
les  finances  et  à  y  faire  régner  un 
bonheur  parfait,  ce  qui  lui  attira 
des  plaisanteries  des  chansonniers. 
Ne  voulant  pas  s'attacher  au  parti 
des  novateurs  dont  il  aperçut  sans 
peine  les  menées,  il  quitta  lu  France 
en  1787,  mais  il  y  rentra  vers  la 
fin  de  1790  pour  réclamer  une 
rente  de  1  '6000  fr.  sur  le  duc  d'Or- 
léans. Plusieurs  avocats  ayant  re- 
fusé de  se  charger  de  sa  cause,  il  la 
plaida  lui-môme  et  la  gagna.  11 
quitta  de  nouveau  la  France, passa 
dans  le  Hnlstein  et  ne  rentra  qu'en 
1800.  11  a  publié  à  son  retour  di- 
vers écrits  dont  quelques-uns  sont 
relatifs  à  des  procédés  ou  méca- 
nismes nouveanx  qui  annoncent  de 
l'invention,  mais  nien  peu  de  cou- 
no  issance  d»  l'art.  Il  est  mort  le  8 
avril  1824  danssa  terre  de  Méhung- 
sur  -  Loire,  près  Orléans.  On 
a  de  lui  :  I.  Essai  sur  les-  machines 
hydrauliques,  1 777,  in-8;  II.  E*sai 
sur  les  principes  d'une  bonne  cons- 
titution, 1789,  in-8;  IH.JIfeiitoire 
sur  l'impôt  considéré  dans  ses 
rapports  avec  sa  constitution  , 
1791 ,  in-8;  IV.  Notice  de  l'expé- 
rience fake  à  Copenhague  par  Itr 
eomte  de  Coningh  d'un  vaisseau 
construit  en planches,Copen\iagu  e, 
1793,  in-8.  Ce  bâtiment  construit 
en  planches  de  sapin  navigua  bien- 
pendant  unmois;maisdéponrvu  de* 
fortes  pièces  q  u'on  emploie  ord i im i- 
rement,ilsebrisaenheui  tant  contre 
un  banc  de  sable*  V.  Nouvelle  théo- 
rie de  la  construction  des  vais" 


DUCREST  (Charles-Louis  mar- 
quis oe),  frère  de  madame  la 
comtesse  de  Genlis,  né  le  28  avril 
1747,  d'une  famille  noble  de  Sa- 
voie, établie  en  Bourgogne  près 
d'Autun,  entra  fort  >euoe  dans  la 
marine  qu'il  quitta  pour  le  service 
de  terre  en  1766,  et  où  ilparvintau 
grade  de  colonel  des  grenadiers 
royaux.  En  1 782  il  obtint  la  croix 
de  Saint  LouU,  elle  duc  d'Orléans ^eaux,  1800 ,  in-8;  Vf-  Vue  now 
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velle  sur  les  courons  aVeau,  la 
navigation  intérieure  et  la  marine, 
iSoô,  in-8;  VII.  Mémoire  conte- 
nant le  projet  de  V  établis  sèment 
du  commerce  maritime  à  Paris  et 
à  Versailles  ,  1806,  in-8.  Ce  projet 
-vient  d'être  renouvelé ,  et  quelques 
expériences  ont  été  tentées  qui  don- 
nent l'espoir  du  succès.  VI  11.  Trai- 
té d'hydraujérie  ou  Y  Art  d'élever 
Veau  à  sa  perfection;  IX.  Nou- 
veau système  de  navigation ,  ayant 
pour  objet  la  liberté  des  mers  pour 
toutes  les  nations  ,  et  la  restaura- 
tion immédiate  de  notre  commerce 
maritime,  1 81 1 ,  in-tt  ;  X.  Traité  de 
la  monarchie  absolue  et  des  véri- 
tables moyens  pour  opérer  la  libé- 
ral ionde la  France,  garantir  l'inté- 
grité de  son  territou  e  et  assurer  le 
bonheur  du  peuple,  1817,  iu-8; 
ouvrage  où  il  propose  des  choses  bi- 
zarres qui  lui  ont  attiré  des  plaisan- 
teries dans  le  genre  de  celles  de  son 
premier  Mémoire  à  Louis  XVI. 

DUCROS  (Pierre),  peintre  et 
graveur,  né  en  Suisse  en  174^ 
résida  long-temps  à  Rome,  et  mou- 
rut à  Lausanne  le  10  février  ittio. 
Il  a  donné  avec  le  célèbre  Volpato 
la  belle  collection  des  Vues  de 
Rome  et  de  la  campagne  romaine, 
exécutée  en  couleur  avec  une  tidé 
1 

P 

Sicile  et  de  Me  de  Malle. 

DUFRESJNOY,  (  Adélaïde-Gil- 
lette  Billet  ),  née  à  Nantes  dJuue 
famille  cousidérée  dans  le  com- 
merce, fut  mariée  à  quinze  ans  à 
M.  Dufresuoy,  procureur  au  châle- 
let,  et  manifesta  de  bonne  heure  un 
go&t  déterminé  pour  la  poésie. 
La  révolution  ,  en  privant  sou 
mari  de  sa  place,  la  laissa  sans 
fortune.  Celui-ci  ,  quoiaue  vieux 
et  infirme ,  se  vit  obligé  pour 
subsister  d'accepter  uue  place  de 
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«refiler  dans  une  ville  OTlfclie, 
-Madame  Dufresnoy  l'y  suivit,  e% 
comme  il  ëtoil  presque  aveugle, 
elle  faisoit  elle-même  presque  tau* 
tes  les  écritures  de  son  grefl'e  ;  ce- 
pendant ses  infirmités  croissant  , 
d  se  vit  privé  de  sa  place,  et  elle 
revint  avec  lui  en  France  où,  par 
la  protection  de  M.  deSégur,  elle 
obtint  des  secours  du  gouverue-r 
ment.  En  i8i3elle  futau  nombre 
des  dames  nommées  ponr  accom- 
pagner l'impératrice  Marie- Louise  , 
qui  se  rendoit  à  Cherbourg  pour 
l'inauguration  du  nouveau  port  ; 
dès-lors  elle  fut  rassurée  sur  le 
sort  de  sa  famille,  et  elle  se  livra 
de  nouveau  à  la  culture  de  la  poé- 
sie et  des  lettres.  Madame  Du- 
fresnoy est  morte  à  Paris  le  7  mars 
i8a5.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :   I.   Opuscules  poétiques, 
1806,  in- 12,  avec  des  notes  et 
une  Relation  historique  sur  le» 
journées  des  2  et  3  septembre  1 792, 
par  l'abbé  Sicard  qui  a  désavoué 
cette  relation;  II.  Elégies  suivies 
de  poésies  diverses ,  1 807 ,  4«e  édi- 
tion corrigée  et  augmentée,  1821, 
in-12.  On  y  trouve  de  la  verve, 
de  riiarmouie,  du  naturel  ;  mais 
les  senti  mens  passionnés  qni  rè- 


l  gnent  dans  la  plupart,  en  rendent  la 
itéet  un  talent  remarquable,  et  avec  I  lecture  dangereuse.  III.  le  Tour 
i*aul  de  Montagnani,  24  Vues  delà  du  monde  ou  Tableau  géogra- 
phique et  historique  de  tous  les 
peuples  de  la  terre,  contenant  une 
description  succincte  des  pays 
qu'ils  habitent,  Paris  i8zB,  6  vol, 
in-18;2.cédit.  1822  ;1V .  Êtremuu 
à  ma  fille,  ou  Soirées  amusantes 
de  la  jeunesse ,  2.c  édition,  1H16, 
2  vol.  in- 12  ;  V.  les  derniers  Mo+ 
mens  de  Bayard,  poème  couron- 
né par  l'institut  le  5  avril  181 5, 
Paris,  Didot,  in-4  î  VI.  la  petite 
Ménagerie,  ou  Y  Education  ma> 
lernclU ,  2/  édition ,  1822,  4  vol. 
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in-12;  VII.  V Enfance  éclairée, 
ou  les  Vertus  et  les  vices ,  2.r  édit. 
1 8 1 6 ,  in- 1 H  ;  VI 1 1.  Biographie  des 
jeunes  demoiselles ,  ou  Vies  des 
femmes  célèbres  depuis  les  Hé- 
breux jusqu'à  nos  jours ,  avec  6o 
portraits ,  2."  édition  augmentée , 
1820,  4  vol.  in- 12  ;  \\. petite  En- 
cyclopédie de  V enfance  ,  ou  Le- 
çons élémentaires  de  grammaire , 
géographie ,  mythologie ,  histoire 
ancienne  et  moderne  ,  arithméti- 
que, etc.,  1817,  a  v°l-  in-i8;X. 
Hommage  aux  demoiselles,  rédigé 
par  madame  Vufresnoy  ,  Paris 
1816  à  1826,  9  vol.  în-18.  C'est 
un  recueil  de  poésies.  XI.  les  Con- 
versations maternelles,  18 17,  2 
vol.  in- 18  ;  XII.  les  Françoises 
nouvelles,  1818,  2  vol.  in-12; 

XIII.  Bibliothèque  choisie  pour 
les  dames ,  rédigée  par  madame 
Dufresnoy,  ifrt8  et  années  sui- 
vantes. Cette  collection  devoit 
former  72  vol.  in- 18,  pap.  vélin. 

XIV.  Collection  de  livres  en  mi- 
niature, 1822,  comprenant  des 
ouvrages  de  piété  ,  de  morale , 
d'éducation,  auxquels  madame  Du- 
fresnoy a  ajouté  des  préfaces ,  des 
notes  ,  des  citations  et  des  notices 
biographiques  ;  XV.  Beautés  de 
Bujfon  sous  le  rapport  du  style , 
1822,  inM2;  XVI.  le  Livre  du 

„  premier  âge ,  ou  Instruction  reli- 
gieuse et  maternelle,  1 822 ,  in- 1 8  ; 

XVII.  avec  Mad.  Amable  Tastu, 
le  Livre  des  femmes  ,  choix  de 
morceaux  extraits  des  meilleurs 
écrivains  françois  sur  le  carac- 
tère ,  les  mœurs  et  Vesprit  des 
femmes,  1823,    2  vol.  in-18; 

XVIII.  Beautés  de  Vhisloire  de  la 
Grèce  moderne  ,  ou  Récit  des 

faits  mémorables  des  Hellènes 
depuis  1 770  jusqu'à  ce  jour , 
avec  l'état  du  gouvernement  des 
contrées  où  s'étend  la  génération , 


D  U  G  36i 

le  tableau  de  leurs  mœurs,  de 
leur  esprit  public,  de  leur  carac- 
tère ,  de  leurs  lois ,  etc. ,  'et  un 
précis  des  actions  extraordinaires 
d'Ali-Pacha ,  avec  une  carte  et 
12  vignettes ,  ih24  1  2  v°l*  îu  ■  12. 
DUGASDfcliOlSSAINT-JUST. 
Voyez  te  Supplément  à  la  tiu  du 
tome  X,  page  601. 

DUGAZON  (  Louise  -  Rosalie 
Lefebvre),  célèbre  actrice,  née 
à  Berlin  en  1 755.  Elle  vint  ù  Paris 
à  l'âge  de  8  ans,  et  fut  attachée 
de  bonne  heure  comme  danseuse 
a  l'opéra  comique. Grétry,qui  crut 
reconuoitre  en  elle  des  talcus  ,  la 
fît  débuter,  en  1769,  dans  son 
opéra  de  Lucile  où  elle  fut  bien 
accueillie.  Les  succès  qu'elle  con- 
tinua d'obtenir  dans  les  différens 
rôles  qui  lui  furent  confiés,  la  fi- 
rent admettre  comme  pension- 
naire ,  et  bientôt  elle  devint  la  pre- 
mière comédienne  lyrique  de  son 
époque.  Elle  se  montra  toujours 
très-altachée  à  la  famille  royale, 
et  refusa  constamment,  sous  di-  , 
vers  prétextes ,  de  jouer  dans  les 
nièces  de  la  révolution.  Quelques 
jours  avant  le  10  août,  jouant 
dans  les  Evéncmens  imprévus  où 
se  trouvent  ces  vers  : 

J'aime  mon  maître  tendrement , 
Ah  !  combien  j'aime  ma  maîtresse! 

elle  se  tourna  vers  la  lo^e  de  la 
reine,  eu  plaçant  avec  mtentiou 
la  main  sur  son  cœur.  L'allusion 
fut  saisie  et  couverte  d'applaudis- 
semens  par  les  uns  ,  et  de  mur- 
mures par  les  autres.  Le  dérange- 
ment de  sa  santé  l'engagea  ù  quit- 
ter le  thé.Ure  eu  1792;  mais  elle 
ne  le  fit  qu'à  regret ,  et  reparut 
en  j  7^5.  Elle  ne  se  retira  défini- 
tivement qu'en  1806,  et  vécut 
dans  la  retraite  tout  entière  aux 
soins  de  sa  famille.  A  l'époque  de 
la  restauration,  elle  alla  au-devant 
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de  Louis  XVill  a  Saint-Ouen,  et , 
obtint  la  faveur  de  lui  être  pré-  ] 
senlée.  Dans  sa  dernière  maladie 
elle  demanda  un  prêtre  qui  vint 
la  visiter  plusieurs  fois  ,  et  lui 
administra  tous  les  sacremens  de 
l'église.  Une  hydropisie  de  poi- 
trine termina  ses  jours  le  22  sep- 
tembre 182 1.  Ses  restes  furent 
présentés  avec  toutes  les  cérémo- 
nies accoutumées  à  l'église  de  St.- 
Vincent-de-Paul ,  et  transportés 
au  cimetière  du  Père-la-Chaise  à 
côté  de  ceux,  de  Grétry. 

DUHEM  (Pierre-Joseph),  dé- 
puté à  la  convention  nationale, 
né  à  Lille,  en  1760,  d'un  tisse- 
rand, lit  néanmoins  de  bonnes 
études,  et  fut  choisi  pour  maître 
de  quartier  au  collège  de  Douai  ; 
mais  se  lassant  bientôt  de  cette 
carrière,  il  étudia  la  médecine  et 
fut  employé  à  l'hôpital  de  Douai. 
La  révolution  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  ardeur,  le  fit 
encore  renoncer  à  cette  profes- 
sion, et  il  fut  d'abord  nommé  juge- 
de-paix,  puis  député  à  l'assemblée 
législative.  Il  y  déclama  avec  véhé- 
mence contre  les  prêtres,  tes  no- 
bles et  les  ministres.  Réélu  a  la 
convention  nationale,  il  demanda 
que  Louis  XVI  ne  pût  se  choisir 
un  conseil,  et  combattit  vivement 
l'ajournement  et  l'appel  au  peu- 
ple ;  enfin  il  vota  la  mort  sans 
sursis.  Depuis,  sa  fureur  contre  les 
royalistes  ne  connut  plus  de  bor- 
nes ,  et  il  fit  ou  appuya  les  mo- 
tions les  plus  révolutionnaires  et 
les  plus  exagérées.  Voyant  par- 
tout des  conspirateurs  contre  la 
république ,  il  dénonçoit  à  la  tri- 
bune tout  ce  qui  lui  paroi  s  soit  en- 
nemi de  la  liberté.  S'étant  brouillé 
avec  Robespierre  un  peu  avant  le 
9  thermidor,  il  se  félicita  d'abord 
de  sa  défaite  ;  mais  la  réaction  le 
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mît  de  nouveau  en  fureur.  11 
battit  avec  sa  véhémence  ordinaire 
les  persécutions  adoptées  contre 
les  républicains   ardens  connus 
sous  le  nom  de  Robespîerristcs  et 
de  Terroristes.  11  signala  aussi  la 
rentrée  des  émigrés  favorisée  par 
le  parti  dominant,  et  repoussa 
toutes  les  mesures  qui  sembloient 
faire  la  condamnation  du  régime 
révolutionnaire  ;  enfin,  dénoncé 
par  Legendre  pour  avoir  entre- 
tenu des  correspondances  avec  les 
républicains  du  midi ,  il  fut  com- 
pris daus  la  proscription  du  ît 
germinal,  et  conduit  au  château 
de  Nam,  d'où  l'amnistie  du  4  bru- 
maire le  fit  sortir.  Alors  il  reprit 
sa  profession,  et  entra  dans  les 
hôpitaux  militaires  de  Mayence 
où  il  mourut,  le  a5  mars  1807 , 
d'une  fièvre  catharrale. 

DUHESMK  (Guillaume-Phili- 
bert), lieutenant-général,  né  à 
Bourgneuf  dans  la  Bourgogne  en 
1760,  fit  de  bonnes  études  au 
collège  de  Dijon ,  et  lors  de  la 
création  des  compagnies  franches, 
il  équipa  à  ses  frais  deux  cents 
hommes  qu'il  réunit  à  un  batail- 
lon dont  le  général  en  chef  Du- 
mourier  le  nomma  lieutenant-co- 
lonel. Il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connoître  avantageusement.  Après 
la  défaite  de  ce  général ,  les  gre- 
nadiers françois,  battus  en  plu- 
sieurs rencontres,  se  découragent 
au  bois  de  Villeneuve  et  commen- 
cent à  prendre  la  fuite.  Duhesmef 
quoique  blessé  de  deux  coups  de 
feu  ,  met  un  genou  en  terre  pour 
se  soutenir,  et  présente  la  poiule 
de  son  épée  aux  fuyards,  parvient 
à  rétablir  foroVe ,  et  remporte 
môme  des  avantages  sur  l'ennemi. 
Ce  beau  fait  d'armes  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade.  11 
'rendit  encore  de  grands  services > 
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tn  1794 ,  a  la  tète  de  l'avant-çarde 
destinée  a  se  porter  vers  la  Han- 
dre.  Voyant  les  grenadiers  incer- 
tains près  Charleroi,  il  saisit  le 
fusil  d'un  soldat ,  se  mit  à  pied  en 
ligne  avec  un  des  pelotons  les 
plus  exposés,  et  lui  fit  prendre 
une  position  choisie  pour  soutenir 
la  colonne.  La  veille  de  la  bataille 
de  Fleurus,  il  imagina  une  ma- 
nœuvre qui,  bien  exécutée  par  le 
colonel  tiernadotte,  aujourd'hui 
roi  de  Suède,  causa  la  défaite  de 
l'aile  droite  des  Autrichiens.  Du- 
hesme  se  distingua  également  de- 
vant Maëstricht  dont  il  eut  le  com- 
mandement général  à  l'absence  de 
Kleber;  et  après  la  reddition  de 
cette  place  il  fut  nommé  général 
de  division.  11  donna  encore  de 
nouvelles  preuves  d'intrépidité  à 
l'armée  du  Rhin  sous  Moreau  en 
1797,  et  à  l'armée  d'Italie  où  il 
fit ,  avec  Championnet ,  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples.  Il 
partagea  un  moment  la  disgrâce 
de  ce  général  ;  mais  il  fut  acquitté 
honorablement  trois  mois  après, 
et  il  eut  la  direction  de  l'armée 
des  Alpes.  Il  passa  ensuite  à  l'ar- 
mée de  réserve,  et  reçut  le  com- 
mandement de  Lyon.  Duhesme 
repassa  en  Italie  en  i8o5,  et  fit 
partie  de  l'armée  qui  pénétra  dans 
le  royaume  de  Naples  ;  plus  tard 
il  fut  envoyé  en  Espagne  et  dis- 
gracié ;  cependant  il  fut  rappelé 
en  1814 1  et  après  le  retour  du  roi 
il  fut  nommé  inspecteur-général 
d'infanterie,  et  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis.  Néanmoins  il  se  dé- 
clara pour  Buonapàrte  pendant  les 
ceut-jours,  fut  nommé  pair  de 
France  le  2  juin,  et  tué  le  18  du 
même  mois  à  la  bataille  de  'Wa- 
terloo. Il  a  publié  :  Précis  histori- 
que de  Finfanleric  légère  et  de  son 
iti/tuence  dans  la  tactique  des  dif- 
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férens  siècles ,  Lyon  1806,  in-8; 
réimprimé  a  Paris  sous  ce  titre  : 
Essai  sur  l'infanterie  légère,  etc. 
i8i4i in-8. 

DU  JARDIN  (Charles-Antoine), 
président  de  chambre  à  la  cour 
royale  de  Dijon,  né  à  Châlons- sur- 
Saône, est  mort  a  Dijon  le  a5  dé- 
cembre 1825.  lia  publié  :l.  Poésie 
sacrée  pour  la  célébration  de  Vof- 
fi.ee  divin  et  des  saints  Mystères  ou 
Heures  nouvelles  selon  le  rit  pa- 
risien, Dijon  1828,  in- 12,  avec 
d'anciennes  gravures;  II.  Poésie 
sacrée pourla  célébration  des  saints 
mystères  et  des  fêles  de  la  Vierge % 
Heures  nouvelles  selon  le  rit  pa- 
risien, avec  figures,  Dijon  1824, 
in- 12.  On  dit  qu'il  consacra  vingt 
années  de  sa  vie  &  la  composition 
de  ces  deux  ouvrages.  M.  Amanton 
a  donné  une  notice  sur  sa  vie  dans 
le  journal  de  la  Côte-d'Or  du  28 
décembre  1825. 

DULUNG  DE-ROSNAY  (Louis- 
Etienne),  né  à  Rosnay,  le  ^sep- 
tembre 1780,  d'une  famille  depuis 
long-temps  vouée  à  la  carrière 
des  armes,  suivit  d'abord  en  Italie 
un  agent  diplomatique  du  gouver- 
nement françois,  et  arriva  dans  la 
marche  d'Ancône  au  moment  où 
cette  province  venoit  de  se  soule- 
ver. Arrêté  près  de  Pesaro  par  une 
troupe  d'iosurgés;et  n'écoulant  que 
son  courage  ,  Dulong  saisit  une 
arme,  se  joint  à  l'escorte  françoise 
et  contribue  à  repousser  les  assail- 
lans,  mais  il  fut  blessé  et  ses  habits 
criblés  de  balles.  Néanmoins  cette 
rencontre  décida  sa  vocation;  il 
étoit  venu  en  Italie  pour  assister  à 
des  négociations,  il  y  resta  pour 
prendre  part  au  combat  qui  alloit 
s'y  livrer.  Le  général  Meunier  qui 
commandoil  h  Ancône,  informé 
de  la  bravoure  qu'il  avoit  montrée 
se  l'attacha  comme  aide-de-ca<<  p, 
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et  obtint  pour  lui  une  souft-licute- 
nance  de  bussards.  11  fit  avec  ce 
grade  sa  première  campagne  en 
,799»  et  assista  à  tous  les  combats 
aue  le  général  Meunier  livra  en 
dt  fendant  pied  à  pied  la  province 
confiée  à  son  commandement,  et 
partout  il  se  fit  remarquer  par  son 
ardeur  à  affronter  les  plus  grands 
périls.  Dans  une  de  ces  rencoulres 
il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un  ba- 
taillon de  Hongrois  ,  et  reçut 
deux  coups  de  feu,  dont  l'un  lui 
fracassa  un  bras  et  l'autre  une 
jambe.  Dans  une  autre  occasion , 
non  moins  géuéreux  que  brave 
il  sauva  la  vie  à  un  émigré  françois, 
malgré  les  dangers  auxquels  il 
s'exposoit  en  bravant  la  rigueur 
des  lois  rendues  contre  ces  pros- 
crits. Après  la  bataille  de  Ma- 
rengo  il  fut  nommé  commandant 
de  Pesaro  qu'il  défendit  pendant 
plus  d'un  mois  contre  plus  de  6000 
hommes  quoiqu'il  n'eût  avec  lui 
qu'une  très-petite  troupe.  Obligé 
de  rendre  la  place,  il  obtint  une 
capitulation  bonorable:  mais  quelle 
fut  la  surprise  des  Autrichiens  en 
voyant  le  capitaine  Dulong  défiler 
tambour  battant  avec  quatorze 
François,  reste  de  la  foible  gar- 
nison. A  Austerlitz  il  avoit  été 
nommé  major  du  i5.e  régiment 
de  ligue;  son  régiment  accablé 
par  le  nombre  recul  oit,  il  saisit 
aussitôt  un  drapeau,  le  plante  de- 
vant lui  en  s'écriant  :  Soldais  !  je 
'nïarrête  ici.  Cette  espèce  d'inspi- 
ration produisit  son  effet  sur  l'es- 
prit du  soldat,  et  Dulong  en  fut 
complimenté  sur  le  champ  de  ba- 
taille par  le  générai  Davoust.  11 
continua  à  payer  de  sa  personne  à 
Eylau  ,  a  Friedland ,  et  plus  parti- 
culièrement encore  dans  l'expédi- 
tion de  1807  en  Portugal ,  où  dans 

une  seule  journée  il  sauva  deux 
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fois  l'armée  à  Ponte-Nu  or  o  et  à 
Misarella.  Dans  cette  dernière  af- 
faire il  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
tète  qui  fit  craindre  pour  ses  jours. 
Malgré  son  extrême  bravoure  ,  son 
avancement  ne  fut  pas  rapide  ;  de 
major  il  devint  colonel,  et  ce  ne 
fut  qu'en  avril  181 3,  qu'il  fut 
nommé  général  de  brigade  et  qu'il 
obtint  un  commandement  supé- 
rieur dans  la  garde.  Buonaparte, 
en  passant  la  revue  de  l'armée  a 
Dresde,  le  désigna  au  roi  de  Saxe 
comme  un  des  officiers  de  farinée 
françoise  qui  avoient  le  plus  vail- 
lamment combattu  et  qui  étoient  le 
plus  couverts  de  blessures.  Louis 
X VIII  lui  conféra  le  18  mars  181 5, 
avant  son  départ  pour  Gand,  le 
grade  de  lieutenant-général,  dont 
il  avoit  déjà  le  rang  par  l'emploi 
qu'il  avoit  occupé  dans  la  vieille 
garde.  Comme  il  n'avoit  rempli 
aucune  fonction  pendant  les  cent- 
jours,  le  roi  le  nomma  à  son  retour 
lieutenant  commandant  d'une  des 
compagnies  des  gardes-du-corps  ; 
en  1626  il  reçut  le  commandement 
de  la  17.*  division  militaire  à  lias- 
tia,  et  le  23  mai  i8a5  il  fut  décoré 
de  la  grande  croix  de  l'ordre  de 
St.Louis.  11  est  mort  à  Paris  en 
1818. 

DUMAS  (Charles-Guillaume- 
Frédéric  )  ,  mort  vers  la  fin  du  18  • 
siècle ,  a  publié  :  I.  Voyages  et  Dé- 
couvertes faites  par  les  Russes , 
trad.  de  l'allemand  de  Mulier, 
Amsterdam  1 766,  a  vol.  petit in- 
8  ;  II*  Helaiions  historiques  de 
l'expédition  contre  les  Indiens  de 
/'0/«'o,en  1764,  trad.de  l'anglois, 
1769,  in-8;  111.  Examen  de  la 
doctrine  touchant  le  salut  des 
payens ,etc.  trad.de  l'allemand  d'K* 
berrhard ,  Amsterdam ,  1 773,  in-8, 
et  plusieurs  article»  dans  la  Biblio' 
ihcque  des  sciences  et  des  beaux» 
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arts,  journal  imprimé  à  la  Haye.' 

DUMESML  (Marie-Françoise), 
célèbre  actrice  tragique,  née  àParis 
en  1713,  débuta  au  I  héàtre  fran- 
çois  eu  1 737,  et  fut  reçue  la  même 
année  ;  elle  y  obtint  les  plus  grands 
succès  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
douée  d'un  extérieur  avantageux  et 
qu'elle  manquât  quelquefois  de  no- 
blesse dans  ses  attitudes  et  dans 
son  geste  :  déplus  son  jeu  étoit 
inégal  ;  mais  quand  elle  s'animoit , 
sa  voit  devenoit  terrible,  et  elle 
excitoit  au  plus  haut  point  la  ter- 
reur et  la  pitié,  principal  ressort 
de  l'action  tragique;  elle  excelloit 
particulièrement  daus  les  rôles  de 
Mérope,  de  Clytemnestre,  d'Atba- 
lie,  d'Agi  ippine.  Elle  se  retira 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
&  Boulogne-sur-Mer,  et  mourut  en 
i8o3.  Un  a  publié  un  Mémoire  de . 
M.  F.  Dûmes  nil,  tri  réponse  à  ceux  j 
d'Hyppoiilc  Clairon ,  1 800 ,  i  n  8 ,  | 
nouvelle  édit.  augmentée  d'une 
notice  par  Oussault,  1823,  in  8, 
réimprimée  dans  la  Collection 
des  mémoires  dramatiques. 

DUMOLARD  (Joseph- Vincent), 
né  à  Laffrey  près  Vizille  en  Dau- 
pliiné  en  1766  ;  ses  talens  comme 
jurisconsulte  lui  méritèrent  à  19 
ans  la  place  d'avocat- général  au 
parlement  de  Grenoble,  et  il  avoit  a 
peine  25  ans  lorsqu'il  fut  élu  dé- 
puté ,  en  1791,  parle  départe- 
ment de  l'Isère,  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Jl  y  provoqua  la  presta- 
tion individuelle  du  serment  civi- 
que, fit  maintenir  au  procès-ver- 
bal la  mention  honorable  des 
adresses  dirigées  contre  les  prêtres, 
parla  en  faveur  du  divorce  et 
contre  les  émigrés;  mais  bientôt 
après  il  parut  revenir  à  des  senti- 
mens  plus  modérés,  et  se  déclara 
pour  la  monarchie  constitution- 
nelle que  depuis  il  soutint  de  tout 
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son  pouvoir.  Dès  le  1 1  mai  il  s'é- 
leva contre  l'insubordination  qui 
régnoit  dans  l'armée,  et  contre  l'es- 
pèce de  faction  qui  dorainoit  dans 
l'assemblée.  Quelques  jours  après 
il  essaya  de  détendre  la  i  eiue,et  le 
uo  juin  il  demanda  qu'on  examinât 
la  conduite  des  administrateurs  du 
département  de  Paris  dans  cette 
journée  et  ht  décréter  que  les  dé- 
putations  armées  ne  seroient  plus 
admises  à  l'assemblée.  Le  8  août 
il  faillit  à  être  assassiné  en  sortant 
de  l'assemblée  pour  s'être  opposé 
au  décret  d'accusation  contre  La- 
fayelle,  et  fut  contraint  de  se  ré- 
fugier dans  tin  corps-de-garde  du 
Palais-ltoyal,  d'où  il  sortit  par  une 
porte  de  derrière.  Le  danger  qu'il 
avoit  couru  le  rendit  plus  circons- 
pect le  reste  de  la  session ,  et  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  aux  pros- 
criptions révolutionnaires,  fclu  de 
nouveau,  en  septembre  1795,  au 
conseil  des  cinq-cents  il  appuya 
l'élection  de  Job  Aimé  ;  et  malgré 
les  murmures  et  les  menaces  il 
soutint  avec  tant  de  force  la  cause 
des  parens  des  émigrés  qu'on  vou- 
loit  priver  de  leurs  biens,  qu'il 
faillit  être  envoyé  à  la  prison  de 
l'Abbaye.  Dumolard  dénonça  en- 
suite le  directoire  qui  s'iiumisçoit 
dans  les  nominations,  et  réclama 
contre  l'effet  rétroactif  donné  aux 
lois  sur  les  successions;  il  repoussa 
aussi  les  accusations  dirigées  coutre 
la  ville  de  Lyon,  que  le  même  di- 
rectoire avoit  siguatée  comme  un 
foyer  de  contre-révolution;  en 
décembre  1 796  il  se  prononça  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse , 
et  dénonça  de  nouveau  le  direc- 
toire comme  envahissant  l'autorité 
législative.  Peu  de  temps  après  il 
osa  plaider  la  cause  de  l'ordre  de 
Malte  ,  et  s'opposa  a  ce  qu'on 
renvoyât  Lavillebeurnois  devant 
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trouvoit  encore  à  la  chute  de 
dû  parle  en  1814.  A  cette  époque  il 
passa  a  la  chambre  des  députés 
formée  par  Louis  XV III,  et  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  légion- 
d'honnenr  qu'il  u'avoit  pu  obtenir 
sous  Ruonaparte.  Toujours  parti- 
san de  la  monarchie  constitution- 
nelle, il  se  déclara  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse  en  rappelant 
que  les  crimes  les  plus  atroces  de 
la  révolution  a  voient  été  commis 
pendaut  que  la  presse  étoit  en- 
chaînée, et  termina  son  discours 
par  ce  passage  que  les  journaux 
ministériels  qualifièrent  d'homélie 
révolutionnaire  :  «  Amis  de  la  li- 
ft berté,  nous  supportâmes  la  ty- 


vne  commission  militaire,  en  df-rbrat,  et  en  octobre  i8o5  itfutél* 
sont  que  si  Ton  vouloit  poursuivre  membre  du  corps  législatif.  11  s'j 
les  agens  de  Louis  XVIII  il  falloit 
oussi  s'occuper  d  arrêter  ceux  du 
duc  d'Orléans.  Dans  le  mois  de 
mars  il  sollicita  la  révocation  de 
toutes  les  lois  opposées  à  la  consti- 
tution, et  le  18  mai  il  déuonça  un 
mouvement  des  démagogues  qui 
avoient  désigné  à  leurs  poignards 
plusieurs  victimes;  il  demanda  en- 
suite la  revision  des  lois  sur  la 
police  des  cnltes,  et  vota  la  sus- 
pension du  divorce  pour  incompa- 
tibilité d'humeur.  Le  12  juillet 
171)8  il  parla  avec  plus  de  véhé- 
mence qu'il  ne  l'avoit  fait  jusqu'a- 
lors contre  les  jacobins;  le  18  il 
combattit  le  renvoi  des  ministres 
qui  avoient  la  confiance  de  l'as- 
semblée, et  s'éleva  contre  l'appro- 
che des  troupes  que  le  directoire 
appeloit  vers  la  capitale  ;  le  10 
août  il  prononça  un  fort  long  dis- 
cours sur  l'anniversaire  de  cette 
sanglante  révolution ,  dont  l'objet 
étoit  de  rappeler  par  le  souvenir 
des  malheurs  passés  la  représenta- 
tion natiouale  à  des  sentimens  de 
modération.  Le  25  il  combattit  l'é 
tablissement  du  club  dit  Tliéo- 
pkilantropiquc  proposé  par  Le- 
clerc,  et  le  60  il  parla  encore  avec 
beaucoup  d'énergie  contre  les'  ter- 
roristes et  surtout  contre  la  faction 
d'Orléans  ,  qu'il  accusa  de  faire 
mouvoir  toutes  les  autres.  Le  len- 
demain il  osa  élever  la  voix  en  fa- 
veur des  habitans  de  la  Vendée  et 
des  fugitifs  du  Rhin.  Compris  dans 
la  proscription  du  18  fructidor,  il 
trouva  le  moyen  d'échapper  aux 
recherches  de  la  police  et  ne  put 
être  conduit  à  Cayenne.  Après  le 
18  brumaire  Buonaparte  rappela 
les  exilés,  et  Dumolard  reparut 
sur  la  scène  politique  ;  il  fut  d'à-  • 
bord  nommé  sous-préfet  à  Gam 


»  rannie  de  Robespierre;  mais 
»  9  thermidor  perçoit  dans  le  loin- 
n  tain  à  travers  les  nuages  :  nous 
»  pûmes  souffrir  celle  de  Napo- 
>»  léon;  mais  le  despotime  de  la 
w  guerre  étoit  sur  nos  têtes,  et  nous 
»  avions  un  avenir.  François,  cet 
■  avenir  ,  on  veut  l'éteindre  et 
m  couvrir  d'un  voile  de  plomb  la 
»  statue  de  la  liberté ,  le  souffrirez- 
»  vous?  Ah!  j'en  appelle  au  roi  qui, 
»  dans  sa  jeunesse  la  protégea  de 
»  son  amour,  au  roi  qui  nous  a 
»  juré  de  la  défendre  et  de  l'as- 
•  seoir  sur  les  fondemens  de  la 
»  monarchie.  »  Il  continua  de 
prendre  part  à  tous  les  actes  de 
cette  session ,  et  s'éleva  contre  le 
projet  de  réduction  qu'on  vouloit 
faire  subir  à  la  cour  de  cassation,  en 
disant  qu'il  avoit  deviné  le  vérita- 
ble objet  de  la  loi ,  qui  étoit  de 
rétablir  le  conseil  privé,  etsnrtout 
d'écarter  de  cette  cour  quelques 
régicides.  Lors  du  débarquement 
de  Ruonaparte  ,   Dumolard  fut 
ommé  d'abord  préfet  des  Basses- 
Alpes  et  conseiller-d'état  ;  mais  U 
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refusa  ces  faveurs  du  gouverne- 
ment impérial  pour  venir  siéger 
dans  la  chambre  des  représentons, 
dont  il  devint  un  des  secrétaires. 
A  l'occasion  du  serinent  exigé  des 
députés,  il  s'écria  :  «  Il  faut  que 
»  l'on  sache  que  nous  sommes  dé- 
»  voués  à  notre  souverain  ,  et  que 
»  nous  le  sommes  d'une  manière 
»  honorable  ;  mais  s'il  falloit  opler 
»  entre  l'empereur  et  la  nation, 
»  mon  choix  ne  seroit  pas  dou- 
»  teux.  »  Cependant  le  lendemain 
il  demanda  que  la  chambre  prêtât 
serment  sans  restriction  à  l'em- 
pereur et  à  la  constitution.  «  Duns 
»  les  circonstances  critiques  où 
*»  nous  nous  trouvons,  dit-il,  il 
»  faut  que  la  nation  se  sauve  avec 
»  et  par  l'empereur....  Lorsque 
»  l'ennemi  est  près  de  nos  fron— 
»  tières ,  que  l'Angleterre  travaille 
»  pour  nous  désunir ,  notre  pre- 
»  inier  besoin  est  de  marcher  avec 
»  nos  invincibles  armées.  Quand 
x  les  proclamations  insidieuses  de 
„  Louis  XVIII  attaquent  l'hon- 
»  neur  des  soldats ,  les  peignent 
„  comme  des  révoltés  ;  lorsqu'on 
,  cherche  à  les  isoler  de  leur  chef, 
»  il  est  de  notre  devoir  de  décla- 
»  rer  que  l'armée  est  la  nation  , 
»  que  les  braves  qui  composent 
»  celte  armée  ne  sont  que  notre 
»  avant-garde  ,  que  nous  pensons 
»  comme  eux ,  que  nous  marchons 
»  avec  eux.  »  A  près  les  désastres  du 
mont  Saint-Jean,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  demander  que  l'assemblée 
choisit  des  commissaires  pour  en- 
voyer à  l'armée,  afin  que  la  pré- 
sence des  représentans  de  la  na- 
tion pût  stimuler  le  patriotisme  du 
soldat,  dont  le  moral  avoit  été 
ébranlé  par  nos   revers  et  par 
l'abdication  de  l'empereur.  11  ne 
cessa  ,  dans  celte  courte  session  , 
de  prendre  la  parole.  A  chaque 
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[séance  il  trouva  moyen  de  parler 
•sur  toutes  les  questions.  Cétoit 
toujours  lui  qui  selevoit  pour  faire 
des  lectures  ,  pour  demander  l'ad- 
mission de  tel  ou  tel  député,  pour 
faire  une  motion  d'ordre  ;  enfin  il 
ne  laissoit  rien  à  faire  aux  autres 
secrétaires,  et  à  peine  permettoit- 
il  de  parler  aux  autres  orateurs. 
Le  5  juillet  il  signa  la  protestation 
|  de  la  minorité,  déposée  chez  le  gé- 
néral Lafavttte  ,  et  le  jour  même 
de  l'occupation  de  la  capitale  par 
les  Anglo-Prussiens ,  il  se  rendit 
encore  à  la  chambie,  et  trouvant 
le  palais  national  fermé  par  les 
étrangers,  il  protesta,  sur  le  per- 
ron du  corps  législatif,  contre  la 
puissance  des  baïonnettes  qui  l'em- 
péchoit  de  remplir  la  mission  po- 
pulaire dont  il  étoit  chargé.  11  se 
relira  dans  le  département  de 
l'Yonne  où  il  avoit  des  propriétés  ; 
mais  il  se  rendoit  quelquefois  en 
Dauphiné  auprès  de  sa  famille,  et 
il  étoit  parvenu  à  se  faire  proposer 
comme  candidat  libéral  aux  élec- 
tions de  l'Isère,  lorsqu'il  mou?  ut 
en  1820.  lluonaparte  l'a  cité,  dans 
son  récit  du  i'ô  vendémiaire,  com- 
me un  des  hommes  influeus  qui 
déployèrent  de  la  capacité  et  de 
l'énergie  dans  les  rangs  des  section- 
nâmes insurgés.  L'abbé  de  Mont- 
Gaillard  le  classe  «  parmi  leshorn- 
»  mes  recommandables  dans  leur 
»  vie  privée,  qui  se  laissèrent  en- 
»  traîner  par  les  idées  spéculatives 
»  du  temps,  et  furent  des  sectaires 
»  plus  ou  moins  de  bonne  foi, 
•  par  conséquent  très  -  portés  à 
»  faire  de   fausses  applications 
»  des  nouvelles  théories.   »  Ce 
que  nous  pouvons  dire  qui  lui 
soit  le  moins  défavorable,  c'est 
qu'il  aimoit  beaucoup  à  parler,  et 
nue  le  désir  de  se  mettre  en  évi- 
dence lui  fit  faire  beaucoup  de  sot- 
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tises.  Chéntera  fait  sur  lui  ces  vers: 

• 

 Dumolard  au  fatras  léthargique  , 

Plein  d'orgueil  et  de  mots,  Dumolard 

aujourd'hui 
Distille  en  longs  discours  la  sottise  et 

l'ennui. 

Il  a  été  le  sujet  de  beaucoup  d'au- 
tres plaisanteries.  «  Nos  proies, 
»  disoit  un  jour  la  Gazette  de 
»  France  après  la  seconde  resta  u- 
»  ration ,  regrettent  beaucoup  que 
»  Dumolard  ne  soit  pas  appelé  à 
m  faire  partie  de  la  uouvelle  cham- 
»  bre  ;  les  longs  discours  de  cet 
j»  orateur  leur  fournissoient  un 
»  moyen  prompt  et  facile  pour  la 
»  composition  de  leurs  feuilles.  Ils 
»  avoient  eu  soin  de  faire  compo- 
»  ser  et  de  tenir  en  réserve  de 
»  petites  phrases,  telles  que  celles- 
»  ci  :  Indépendance  [nationale  , 
»  vœu  de  la  nation ,  respect  aux 
»  idées  libérales  ,  défense  des 
»  principes  ,  attitude  imposante , 
»  représentation  nationale,  etau- 
>»  très  lieux  communs  de  tribune, 
»  employés  ordinairement  par  cet 
»  orateur.  Par  ce  procédé ,  ses  dis- 
»  cours  les  plus  longs  étoient  com- 
»  posés  dans  un  instant  et  avec 
»  une  exactitude  qui  défioit  le 
»  sténographe  le  plus  habile. 

DUMONCEAU.  Fc^.leSupplé 
ment  à  la  fin  du  tome  X,  page  boi. 

DUMONT  ,  baron  de  Courset 
(Georges- Louis- Marie),  agrono- 
me |  né  à  Boulogne-sur-Mer  le 
16  septembre  1 746 ,  embrassa  dans 
sa  jeunesse  la  carrière  militaire ,  et 
parvint  jusqu'au  grade  de  capi- 
taine de  cavalerie.  Pendant  qu'il 
étoit  en  garnison  dans  les  Pyré- 
nées ,  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
botanique  pour  s'occuper  ;  mais  il 
en  prit  tellement  le  goût ,  qu'à 
l'âge  de  3i  ans  il  auitta  le  service 
pour  se  livrer  exclusivement  aux 
-<tudes  et  aux  expériences  agrono- 
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miques.  Sa  terre  de  Courset ,  si- 
tuée à  5  lieues  de  Boulogne-sur- 
Mer,  s'est  enrichie,  par  ses  soins 
persévératis ,  des  plus  belles  espè- 
ces du  règne  végétal ,  soit  natio- 
nales, soit  exotiques.  On  comptoit 
de  son  vivant,  parmi  ces  dernières, 
plus  de  3,6oo  espèces  vivaces  et 
ligneuses  de  toute  température , 
dont  la  plupart  étoient  très-multi- 
pliées.  Ses  jardins  et  ses  serres , 
renfermant  de  6  à  7,000  pots  et  un 
grand  nombre  de  caisses,  sont  ci- 
tés comme  un  modèle  dans  tous 
les  ouvrages  d'agriculture  et  de 
jardinage.  Lui  seul  est  le  créateur 
de  cette  belle  propriété ,  et  il  eu 
a  fait  toutes  les  distributions.  Il 
s'occupoit  de  dessin  ;  son  porte- 
feuille renfermoit  plus  de  1,000 
plantes  dessinées  par  lui  dans  les 
Pyrénées.  Cet  habile  agronome 
est  mort  dans  sa  terre  dans  le  mois 
de  juin  1824.  H  étoit  membre  de 
la  société  royale  d'agriculture , 
correspondant  de  l'institut  ,  et 
entrelenoit   une  correspondance 
étendue  avec  un  grand  nombre  de 
sa  vans.  Son  éloge  se  trouve  dans 
le  procès-verbal  de  la  séance  pu- 
blique de  la  société  d* agricul- 
ture ,  du  commerce  et  des  arts  de 
Boulogne-sur-Mer  du   12  juillet 

1824,  et  la  société  royale  d'Arras 
l'a  mis  au  concours  pour  l'année 

1825.  On  a  imprimé  une  Notice 
sur  les  jardins  de  M,  Du  mont  de 
Courset,  Paris  181 3  ,  in-8  ;  réim- 
primée sous  le  titre  de  Descrip- 
tion des  jardins  de  Courset ,  Paris 
i8a4i  in-8.  lia  publié;  I.  Obser- 
vations sur  l'agriculture  du  Boa- 
Ion  ois,  1784,  in-8  ;  II.  la  Météo- 
rologie des  cultivateurs  ,  suivie 
d'un  avis  aiuc  habilans  des  cam- 
pagnes sur  leur  santé  et  sur  quel- 
ques-uns de  leurs  préjugés^  1 798 , 
iu-12  i  III.  le  Botaniste  cultiva- 
teur 
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leur,  ou  Description ,  culture  et 
usage  de  la  plus  grande  partie 
des  plantes  étrangères ,  naturali- 
sées et  indigènes,  cultivées  en  Fran- 
ce et  en  Angleterre ,  rangées  selon 
la  méthode  de  Jussieu,  1798- 
i8o5,5  vol.  in  8, 2.e  édition  entiè- 
rement refondue  et  considérable- 
ment augmentée;  181 1 , 6  vol.  in-8 
avec  un  supplément  publié  en 
1814»  in-8:  ouvrage  qui  a  eu  du 
succès ,  et  qui  a  été  trad.  en  alle- 
mand par  C.  G.  Berger,  Leipsick 
1804  et  années  suivantes.  Outre  la 
nomenclature  considérable  des 
plantes,  on  y  trouve  une  descrip- 
tion simple  et  précise  de  leurs  ca- 
ractères et  de  leurs  propriétés  avec 
la  méthode  de  les  conserver  et  de 
les  propager.  U  a  aussi  donné  des 
Observations  georgico-météorolo - 
gigues  dans  les  Mémoires  de  l'an- 
cienne Société  d'agriculture  de 
Paris  4  et  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  de  l'agriculture  fran- 
çaise et  dans  la  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux, 

DUMOUKIEZ.  Voyez  le  Sup- 
plément à  la  fin  du  tome  X ,  p. 
602. 

DUNDAS  (David), général  an- 
clois,  né  à  Edimbourg,  en  xy37  , 
d'une  ancienne  et  illustre  famille 
d'Ecosse.  Son  père ,  qui  étoit  né- 
gociant à  Edimbourg ,  le  destina 
d'abord  à  la  médecine  ;  mais  il 
préféra  la  carrière  des  armes,  et 
u  y  entra  à  l'âge  de  18  ans.  Il  de- 
vint   successivement  lieutenant 
dans  l'arme  du  génie ,  capitaine 
daus  un  régiment  de  cavalerie  levé 
parlegéuéralElliot,  major  du  iS*' 
de  dragons ,  quartier-roaitre  Géné- 
ral avec  le  rang  de  colonel,  et 
enfin  major-général  en  1790.  Au 
commencement  de  la  guerre  con- 
tre la  France,  il  fit  partie  du  corps 
d'armée  qui  prit  possession  de 
Tome  t 
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Toulon ,  et  après  l'évacuation  de 
cette  place,  il  fit  une  descente  en 
Corse,  et  ne  tarda  pas  à  être  em- 
ployé de  nouveau  sur  le  conti- 
nent dans  l'armée  du  duc  d'York. 
11  se  distingua  particulièrement  à 
l'affaire  de  Touruay  ,  et  durant  la 
retraite  de  l'armée  angloise  à  tra- 
vers la  Hollande,  il  enleva  aux 
François  le  poste  fortifié  de  Tuyt, 
à  la  suite  d'un  combat  opiniâtre. 
Après  le  départdu  généralUarcourt^ 
il  prit  le  commandement  en  chef 
de  l'armée,  fut  créé  chevalier 
du  Bain  en  1H06,  en  récompense 
des  soins  qu'il  s'étoit  donnés  pour 
former  la  milice  angloise,  et  suc- 
céda au  duc  d'York,  lorsque  ce 
prince  eut  donné  sa  démission  en 
1809.  Toutefois  il  ne  conserva  ce 
poste  important  que  2  ans  ;  mais 
il  fut  nommé  gouverneur  de  l'hos- 
pice militaire  de  Chelsea  et  com- 
mandant du  premier  régiment  des 
dragons  de  là  garde.  Dundas  est 
mort  le  18  février  1820.  Il  s'étoit 
occupé  spécialement  de  la  tacti- 
que militaire,  et  il  a  publié  en 
anglois  :  Principes  des  mouvemens 
militaires  appliqués  particulière- 
ment à  l'infanterie,  1788,  in-4  , 
qui  furent  mis  à  l'usage  de  l'armée 
en  17Q2,  et  réimprimés  sous  le 
titre  de  Modèles  et  Règlement 
pour  la  formation,  Vexercice  en 
campagne  et  les  mouvemens  des 
troupes  de  Sa  Ma/esté,  Il  a  aussi 
publié  des  Réglemens  pour  la  ca- 
valerie ,  également  adoptés  dans 
l'année  angloise. 

DUPAKC  (Jacques  Lenoir), 
jésuite,  né  h  Pont-Audemeren  1702, 
professa  la  rhétorique  au  collège 
de  Louis-le-Grand,  et  mourut  à 
Paris  vers  1789.  Il  a  publié:  Ob- 
servations sur  les  trois  siècles  de 
la  littérature  françoise  adressées 

à  M.  P.  Paris  1774,  in-i2,etu*i 

24 
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Examen  impartial  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  littérature ,  «77Hi 
in-8.  Il  a  aussi  donné  une  nouvelle 
édition  des  Plaidoyers  et  Discours 
oratoires  du  P.  Geoffroy,  1 78$,  2  v. 
io-12,  et  une  édition  des  Œuvres 
spirituelles  du  P.  Jude,  1781-82, 
7  vol.  in- 12.  On  lui  attribue  un 
Eloge  de  Louis  XI V. 

DUPAT  Y  (Charles  Mercier)  , 
fils  du  président  de  ce  nom ,  né 
à  Bordeaux  le  29  novembre  1771, 
commença  &  étudier  le  droit ,  et 
fut  même  reçu  avocat  en  1 7^0  ; 
mais,  entraîné  par  son  goût  pour 
la  peinture  et  la  sculpture,  il  ne 
suivit  pas  cette  première  carrière. 
Lors  de  l'appel  aux  armes  de 
tous  les  François  de  18  a  2b  ans, 
il  entra  dans  un  régiment  de  dra- 
gons ,  revint  dans  ses  foyers  en 
17g!),  et  servit  de  nouveau  pen- 
dant plusieurs  années  comme  des- 
sinateur-géographe dans  le  dépar- 
tement du  Mont-Terrible  ;  enfin  , 
rappelé  par  le  directoire  qui  l'em- 
ploya près  l'école  nationale  ,  il 
étudia  la  sculpture  cher  Loraet 
avec  une  telle  ardeur  qu'il  rem- 
porta le  grand  prix,  et  partit  pour 
home  en  qualité  de  pensionnaire. 
Après  sept  années  de  séjour  dans 
cette  ville,  il  rapporta  à  Paris  plu- 
sûJtfrs  ouvrages  qui  ornent  aujour* 
d'hui  les  palais  du  roi.  Parmi  ses 
plus  beaux  ouvrages ,  on  remarque 
son  Ajax  poursuivi  par  la  fureur 
de  Neptune,  exposé  au  Louvre  en 
181  a,  etson  groupe  d'Oreste  tour- 
menté par  une  Euménide  au  mo- 
ment ou  il  vient  de  frapper  Cly- 
temnestre ,  exposé  au  salon  de 
18 14.  U  fut  nommé  membre  de 
l'institut  en  1 8 1 6 ,  et  chargé  d'exé- 
cuter la  statue  équestre  de  Louis 
XIII  pour  la  place  royale  ;  et  con- 
jointement avec  M.  Cartellier ,  le 
monument  élevé  au  duc  de  Bcrry  ; 
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maïs  sa  mort,  arrivée  le  x3  no-* 
vernbre  1825 ,  Ta  empêché  de  ter- 
miner ces  grands  ouvrages.  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  habiles 
sculpteurs  de  l'école  moderne. 

DUPLRAT  (Isaac-Daniel  Jean 
Damaljj  ) ,  maréchal-de-camp  9 
né  à  Cognac.  Fils  d'un  homme  de 
loi,  il  partit  de  son  pays  comme 
cavalier  volontaire,  et  joignit  les 
Vendéens  à  la  prise  de  Thouars  en 
avril  i7y3.  Devenu  bientôt  aide- 
de-camp  de  Lescure ,  il  fut  bles- 
sé le  1 3  mai  à  la  prise  de  La  Châ- 
taigneraie, et  servit  ensuite  sous 
le  marquis  de  la  Puisaye,  puis  il 
commanda  sous  Sapinaud  l'infan- 
terie de  l'armée  royale,  dite  du 
Centre,  jusqu'à  la  pacification  de 
La  Jaunais  dans  laquelle  il  fut 
compris  ;  il  passa  ensuite  dans 
l'Anjou  pour  se  rendre  auprès 
de  Stofflet  ;  étant  tombé  au  pou- 
voir des  troupes  républicaines  ,  il 
fut  condamné  par  une  commis- 
sion militaire  a  être  détenu  jus- 
qu'à la  paix ,  mais  il  s'échappa  en 
179H  du  Bouffai  où  il  éloit  dé- 
tenu. Il  se  rendit  d'abord  a  Lyon  , 
puis  i(  retourna  dans  la  Vendée 
pour  profiter  de  l'amnistie  consu- 
laire. Tout  dévoué  à  la  cause  royale 
et  plein  de  courage  et  de  fermeté, 
il  chercha  à  renouer  ses  intelli- 
gences avec  d'anciens  Vendéens; 
et  sous  prétexte  d'opérations  de 
commerce ,  il  fit  des  acquisitions 
de  plomb  assez  considérables  qu'il 
dirigeoit  sur  La  Rochelle ,  lorsqu'il 
fut  arrêté  près  de  Saintes  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Nantes. 
On  avoit  trouvé  sur  loi  pour 
17,000  fr.  de  leltres-de-change , 
ce  qui  fit  présumer  qu'il  étoit  le 
caissier  d'une  association  royaliste; 
mais  il  nia  tout,  et  n'en  fut  pas 
moins  condamné  à  deux  années 
de  détention.  Il  fut  d'abord  enfer- 
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mé  au  Temple  à  Paris ,  puis  à 
Vincennes,  ensuite  dans  le  châ- 
teau de  Saumur,  et  il  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'apès  la  déchéance  de 
Buouaparte.  Eu  mars  181 5  il  re- 
prit les  armes  dans  la  Vendée , 
succéda  à  La  Hoche  -  Jacquelin 
dans  le  commandement  du  4** 
corps  de  l'armée  royale,  et  fut 
élevé  le  i5  mai  au  grade  de  roaré- 
chal-de-camp.  Il  voulut  d'abord 
s'opposer  à  la  pacification  ;  mais 
envoyé  par  les  principaux  chefs 
comme  commissaire  auprès  du  gé- 
néral Lamarque,  il  signa  la  pais, 
dans  la  seule  vue  d'épargner  k  la 
Vendée  les  horreurs  d'une  inva- 
sion. Il  fut  nommé  prévôt  à  Niort, 
et  il  commandoit  ensuite  le  départe- 
ment de  la  Vendée  lorsqu'il  mou- 
rut le  12  octobre  182H.  Il  jouissoit, 
dans  son  parti ,  d'une  grande  répu- 
tation de  courage  et  de  fermeté , 
et  il  se  fit  particulièrement  remar- 
quer par  son  zèle ,  sa  fidélité  et 
son  extrême  désintéressement. 

DUPET1T-TH0UARS  (  Aris- 
tide), capitaine  de  vaisseau,  né 
en  1760,  près  Saumur,  commença 
ses  études  à  La  Flèche ,  et  les  ter- 
mina à  l'école  militaire  de  Paris  , 
entra  dans  la  marine ,  et  fit  ses 
premières  armes  dans  la  campagne 
navale  de  1778  contre  l'Angle- 
terre. Pendant  la  paix ,  il  fut  em- 
ployé à  des  croisières  ,  durant  les- 
quelles il  ne  négligea  aucune  occa- 
sion de  perfectionner  les  connois- 
sances  qu'il  avoit  acquises.  11  for- 
ma ensuite  le  projet  d'aller  à  la 
recherche  de  l'infortuné  La  Pé- 
rouse.  Une  souscription  fut  ou- 
verte à  cet  effet,  mais  les  fonds  ne 
suffisant  pas,  son  frère,  botaniste 
distingué  ,  s'unit  a  lui  f  et  tous 
deux  vendirent  leurs,  biens  pour 
subvenir  aux.  frais  de»  cette  expé- 
dition. Il  mit  à  la  voile  le  a  août  | 
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179a,  visita  différentes  îles  du 
Cap- Vert ,  où  il  sauva  des  hor- 
reurs de  la  famine  quarante  por- 
tugais qu'il  transporta  à  l'île  Saint- 
Nicolas  ;  mais  sou  vaisseau  échoua 
en  entrant  à  Farnambouc ,  lui- 
même  fut  conduit  prisonnier  à 
Lisbonne.  11  y  subit  une  détention 
assez  longue ,  partit  ensuite  pour 
l'Amérique  où  il  se  proposoit  de  se 
fixer;  mais  une  apparence  de  tran- 
quillité le  décida  de  revenir  en 
France.  U  reprit  du  service  ,et  ob- 
tint, lors  de  l'expédition  d'Egypte, 
le  commandement  du  Tonnant; 
mais  la  flotte  parvenue  a  Aboukir, 
étant  restée  imprudemment  dans 
la  rade  contre  l'avis  de  Dupetit- 
Thouars  qui  dit  qu'on  étoit  perdu 
si  l'on  atteudoit  Nelson  dans  cette 
position  ,  il  combattit  avec  beau- 
coup d'intrépidité ,  et  fut  tué  le 
i.rr  août  17^8.  U  a  laissé  quelques 
manuscrits,  presque  tous  incom- 
plets, qui  décèlent  ,  suivant  M. 
Eyriès,  «  uue  ame  indépendante 
»  et  libre ,  capable  des  affections 
»  les  plus  profondes ,  des  pensées 
•  les  plus  nobles  et  des  concep* 
»  tious  les  plus  énergiques  ». 

DUQUESNOY  (E.  D.  F.  G.), 
né  à  Bouvigny-Boyeffles  en  1748, 
fut  député  à  l'assemblée  législative 
en  1791 ,  puis  à  la  convention  na- 
tionale. 11  avoit  embrassé  l'état  mo- 
nastique, mais  la  vie  scandaleuse 
qu'il  menoit  l'avoit  fait  chasser  de 
son  couvent,  et  il  se  livroit  à  l'a» 
griculture  lorsque  la  révolution 
éclata;  il  en  embrassa  les  principes 
avec  fureur,  et  siégea  parmi  les 
républicains  les  plusardens.  Après 
le  10  août,  il  proposa  par  mesure 
de  sûreté  d'incarcérer  toutes  les 
personnes  suspectées  d'incivisme. 
Dans  le  procès  du  roi  «  il  vota  la 
mort  sans  appel  et  sans  sursis  et  il 
contraignit  son  collègue  Ballot,  à 
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coups  de  bâton ,  à  suivre  cet 
pie.  Après  le  3i  mai  il  fut  envoyé 
a  l'armée  du  nord  ou  il  commit 
beaucoup  d'actes  de  rigueur  et  fut 
dit-on,  l'excitateur  de  Joseph  Le- 
bon.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  de 
la  Moselle  et  il  y  donna  l'exemple 
de  l'intrépidité  aux  soldats  avec 
lesquels  il  combattit  constamment. 
Le  9  thermidor  le  fit  rappeler  au 
sein  de  la  convention  nationale,  et 
il  s'y  opposa  vainement  au  torrent 
réactionnaire  ;  enfin  t  compromis 
dans  l'insurrection  du  i prairial , 
il  lut  arrêté  avec  plusieurs  autres 
députés  et  condamné  à  mort. 
Lorsqu'il  apprit  son  arrêt  il  se  frap- 
pa avec  un  couteau  et  mourut  peu 
d'instans  après ,  en  disant  «  qu'il 
»  désiroit  que  son  sang  fût  la  der- 
»  nier  sang  innocent  versé,  et 
»  criant  :  Vive  la  République.  «• 
—-Son  frère  général  républicain , 
non  moins  fougueux  dans  sa  con- 
duite, fu^  employé  en   1793  à 
l'armée  de  Samhre-et-Meuse ,  et 
s'y  Ut  une  réputation  par  sa  valeur 
fiirouche.  On  désignoit  le  corps 
qu'il  commandoit  sous  le  nom  de 
Colonne  infernale,   Envoyé  dans 
la  Vendée  en  1 794»  >l  y  battit  plu- 
sieurs fois  Charrette;  mais  on  1  ac- 
cusa d'avoir  fait  noyer  des  femmes 
et  des  en  (ans  à  la  mamelle  :  lui- 
même  s'intituloit  le  Boucher  de  la 
Convention,  et  il  justihoit  ce  titre 
en  faisant  mettre  à  mort  tous  ses 
prisonniers.  Après  le  9  thermidor 
d  fut  destitué  et  vécut  obscuré- 
ment dans  ses  foyers  jusqu'en  1 796, 
qu'il  obtint  son  admission  aux  in- 
valides ,  et  il  y  mourut  l'année  sui- 
vante des  suites  de  ses  blessures. 

DUQUESNOY  (Adrien),  dé- 
puté aux  états-généraux,  étoit 
auparavant  avocat  et  syndic  pro- 
vincial de  Lorraine,  et  se  rangea 
nurnii  les  meneurs  qui 
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doîent  un  nouveau  système  de  ré- 
génération politique.  11  contribua 
puissamment  à  faire  rappeler  le 
duc  d'Orléans  de  son  exil ,  et  de- 
manda qu'on  exigeât  de  Louis XV I 
la  sanction  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Cependant  son  nom  ayant 
été  trouvé  dans  l'armoire  de  fer, 
parmi  ceux  des  deux  cents  députés 
qui  avoient  promis  de  prendre  les 
intéiêtsde  la  cour,  il  fut  mis  en 
jugement,  acquitté  et  arrêté  une  se- 
conde fois  pour  avoir  coopéré  h  la 
dissolution  du  club  de  Nancy  ;  mais 
le  supplice  de  Robespierre  le  fit 
mettre  en  liberté.  Après  le  18  bru- 
maire il  devint  conseiller  intime  de 
Lucien  lluonaparte  ,  ministre  de 
l'intérieur,  et  ensuite  maire  du  10/ 
arrondissement  de  Paris;  il  est 
mort  à  Rouen  en  janvier  1808.  Ou 
lui  doit  :  I.  un  Recueil  de  Mé- 
moires sur  les  Hospices  et  les 
Etablissetnens  d'humanité ,  trad. 
de  plusieurs  langues,  Paiis  1799- 
1804,  39  numéros  formant  10  v. 
in- 8;  II.  Aperçu  statistique  des 
Etats  d'Allemagne  ,  trad.  de  l'al- 
lemand, 180 if  in-folio;  III.  His- 
toire des  Pauvres ,  de  leurs  droits 
et  de  leurs  pouvoirs,  trad.  de 
l'angtoisde  Rugles,  1802,2  V.  in-8. 

DURAND  (Jean-Baptiste-Léo- 
nard )  ,  né  à  Limoges,  fut  d'abord 
consul  de  France  à  Cagliari,  et 
ensuite  attaché  au  ministère  de  la 
marine.  En  1785,  les  intéressés  de 
la  compagnie  du  Sénégal  le  choi- 
sirent pour  aller  gérer  leurs  af- 
faires en  Afrique ,  et  il  prit  aussitôt 
beaucoup  de  mesures  pour  mon- 
ter en  grand  l'établissement  ;  mais 
il  fut  rappelé  l'année  suivante 
pareequ'on  trouvoit  qu'il  ne  met- 
toit  pas  assez  d'économie  dans  sa 
gestion;  à  son  retour  il  occupa  di- 
verses places  dans  l'administra- 
tion ,  et  il  mourut  vers  la  fin  d» 
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1812  en  Espagne,  où  il  étoit  allé 
pour  îvjoin  li  e  un  général  de  ses 
ami;,.  Il  a  publié  :  Voyage  au  Sé- 
négal, dans  les  années  1 7^Set  1 7^)8, 
Pari»  1807  ,  iu-4»  ou  2  vol.  in-8 
avec  atlas,  où  l'on  ne  trouve  rien 
de  neuf  ;  les  carlrs  surtout  sont 
peu  estimées.  Durand  a  beaucoup 
emprunté  à  Labat  et  autres  écri- 
vain* qui  ont  donné  des  relations 
du  Sénégal  et  des  pays  voisins. 

DU  K  AND  (Jacques-Fiançois), 
Dé  dans  un  village  près  d'Alençon 
en  17.S7,  fit  ses  études  à  l'aris,  et 
se  1  étira  ensuite  à  Lausanne  où  il 
embrassa  le  protestaulisme  et  pro- 
fessa pen-iant  quelque  temps  le 
latin  daus  le  séminaire  des  étu- 
dians  françois.  Il  s'adonna  ensuite 
à  la  théologie  et  fut  appelé  a  Kerne 
en  176b  pour  diriger  un  nouveau 
séminaire;  en  1786  il  obtint  la 
place  de  professeur  d'histoire  éc- 
clésiastique  à  Lausanne,  puis  celle 
de  morale  chrétienne  qu'il  occu- 
poit  encore  lorsqu'il  mourut  en 
i8i3.  Il  a  publié  :  1.  Abrégé  des 
sciences  et  des  arts,  178a,  livre 
souvent  réimprimé  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  auquel  on  a 
fait  quelques  changement  dans  les 
pays  catholiques;  If.  Esprit  de 
Saurin ,  1767,  2  vol.  in-12,  re- 
produit par  l'abbé  Pichou,  avec 
des  augmentations  et  des  suppres- 
sions, 17118,  2  vol.  in-12;  III. 
Sermons  pour  les  solennités  chré- 
tiennes, 1767;  IV.  Année  eva/i- 
gélique,  1780-1792,  2  v.  in-8  avec 
un  Supplément,  en  2  v.  C'est  ce- 
lui de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus 
contribué  à  sa  réputation;  il  a  été 
ti  ad.  en  anglois  et  en  allemand  ; 
cependant  il  n'offre  rien  de  bien 
remarquable.  Il  y  a  plus  de  faci- 
lité que  de  logique;  l'auteur  em- 
ploie souvent  des  expressions  peu 
en  France ,  et  il  prodigue 
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les  citations  de  la  Bible  d'après  des 
versions  peu  élégantes;  V.  Statis- 
tique élémentaire  de  la  Suisse , 
Lausanne  1795,  4  vol.  in-8;  VI. 
Le  Bon  Fils  eu  la  Piété  Jiliale , 
i8o3,  roman  moral  où  l'on  trouve 
des  scènes  touchantes  ;  mais  il  y  a 
des  négligences  de  style  et  des 
longueurs  dans  les  détails.  M.  Ar- 
mand-Delille ,  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Valence,  a  publié  les 
Sermons  nouveaux  de  Durand , 
avec  une  notice  sur  la  vie  de 
l'auteur,  Valence  1809,  a  V©1* 
in-8. 

DURAI* D  (David-Henri),  ne- 
veu du  savant  David  Durand,  né 
en  1793  à  Neuchâtel  en  Suisse, 
fit  ses  études  théologiques  à  Ge- 
nève, et  se  rendit  à  Londres 
en  17S6  ;  il  y  fut  chargé  Tannée 
sui  vante  des  trois  églises  françoises, 
alors  unies,  et  en  J760  de  celle  de 
la  Savoie  qu'il  a  desservie  jusqu'en 
i8o5,  époque  de  sa  mort.  M. 


Chorel ,  pasteur  à  Londres,  a  pu- 
blié un  Choix  des  Sermons  de  Du- 
rand, Londres  18 15,  in-8,  qui 
se  font  remarquer  par  la  simplicité 
des  divisions,  l'énergie  du  style  et 
la  force  des  argumens. 

DURFOKT-BOISSIÊKK  (Sar- 
rain  -  Alphonse-Marc-  Armand-Ern- 
anuel-Louis,  comte  de  )  ,  lie  utér- 
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t-général,  né  le  janvier 
1753,  entra  officier  au  régiment 
de  Chartres,  cavalerie,  et  devint 
bientôt  oificier  supérieur  de  gen- 
darmerie, puis  colonel  de  chas- 
seurs à  cheval,  et  enfin  maréchal- 
de-camp.  La  reine  de  France  l'en- 
voya en  1790  auprès  des  princes 
émigrés ,  pour  tes  engager  de  tout 
tenter  auprès  des  puissances,  afin 
que  le  roi  pût  recouvrer  son  auto- 
rité. L'année  suivaute  il  fut  char- 
gé par  le  roi  et  la  reine  d'aller  à 
Mantoue  où.  se  trouvait  alors  le 
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comte  cTAr?  ois,  au  jourd'hnî  Charles 
X,  et  l'empereur  d'Autriche  Léo- 
pold ,  pour  les  instruire  de  la  si- 
tuation où  se  trouvoîent  leurs  Ma- 
jestés. En  rentrant  en  France  pour 
rendre  compte  de  sa  missiou  il 
courut  de  grands  dangers  et  la 
reine  en  le  remerciant  de  ses  ser- 
vices, lui  dit  avec  bonté  :  «  Nous 
»  vous  devons  beaucoup;  mais 
»  nous  n'avons  à  vous  offrir  que 
»  de  la  bienveillance.  »  Le  comte 
de  Durfort  fut  encore  adressé 
par  Louis  XVI  à  l'archiduchesse 
Christine,  gouvernante  des  Pays- 
lias,  pour  l'informer  du  départ  de 
leurs  Majestés  de  Paris,  et  la  reine 
en  le  recommandant  à  sa  sœur,  écri- 
vit :  «  J'aime  beaucoup  les  Dur- 
ât fort;  vous  marquerez  à  cette 
»  famille  en  toute  occasion  votre 
»  reconnoissance  et  votre  atten- 
»  tion.  '»  Il  émigra  à  cette  épo- 
que et  fit  les  campagnes  de  1792, 
93,  94  et  95  ;  cette  dernière  an- 
née il  étoit  aide-de-camp  de  Mon- 
sieur, comte  d'Artois.  Depuis  lors 
il  ne  s'est  plus  occupé  que  d'entre- 
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suivante  gouverneur  de  la  6."  di- 
vision militaire,  et  il  le  créa  grande 
croix  de  Saint-Louis.  Il  est  mort 
le  28  août  ibaa,  près  de  Nogent- 
le  Rotrou. 

DUROSOY  (  Jean  -  Baptiste  )  . 
jésuite,  docteur  et  professeur  de 
théologie  au  collège  de  Colmar,  né 
à  Béford  en  1726,  mort  le  22  avril 
1804  à  Solenre,  est  auteur  de  la 
Philosophie  sociale  ou  Essai  sur 
les  devoirs  de  l'homme  et  du  ci- 
toyen,  1783,  in- 12,  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qu'il  se  pro- 
posoit  de  publier ,  mais  qui  ont  été 
détruit  pendant  la  révolution.  C'est 
par  ses  soins  et  d'après  ses  correc- 
tions qu'on  a  donne  :  ['Histoire 
généalogique  de  la  maison  de 
Vigier,  in-folio  et  la  Vie  de  ma- 
dame Marguerite  -  Gertrude  de 
Sury^  épouse  de  M.  de  BézenvaL 
DUROURE  (  Louis-Henri-Sci- 
pion  GrimoabdUealvoir,  comte), 
né  à  Marseille  en  1763.  Il  étoit 
petit -fils  par  sa  mère  du  comte 
de  Cathei  long ,  pair  d'Irlande ,  et 
petit  -  neveu  par  sa  grand-mère 
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tenir  une  correspondance  secrète  du    fameux    iord  Uolingbroke 


avec  les  royalistes  du  midi  de  la 
France ,  et  de  divers  plans  pour 
la  rentrée  des  Bourbons  en  France. 
Par  ses  démarches  réitérées  il  con- 
tribua beaucoup  aux  succès  de 
la  cause  royale  en  1814.  On 
trouve  des  détails  à  son  sujet 
dans  les  derniers  mémoires  de 
Bertrand -de- Mollcville.  Louis 
XVUI  en  rentrant  en  France  le 


chef  des  Tory  s  du  temps  de  la 
reine  Anne.  Kn traîné  par  la  fou- 
gue des  passions  sa  jeunesse  ne  fut 
qu'une  suite  de  désordres,  et  une 
a  fia  ire  fdcheuse  qui  lui  auroit  at- 
tiré une  mort  déshonorante  l'o- 
bligea de  quitter  sa  patrie.  II  vint 
à  Paris  et  embrassa  avec  ardeur  le* 
idées  des  novateurs.  Il  se  fit  rece- 
voir d'abord  au  club  de  1789,  en- 


nomma  membre  de  la  commission  suite  dans  la  société  des  jacobins,' 
chargée  d'examiner  les  titres  des  puis  à  celle  des  cordeliers.  Ses 
anciens  oUiciers  qui  réclamoient  opinions  exagérées  le  firent  nom- 
des  grades  ou  des  pensions,  puis! mer,  après  le  10  août,  membre  de 
lieutenant -général ,  capitaine  lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde , 
commandeur  de  Saint-Lou  is ,  et 
enûn  il  t'éleva  à  la  pairie  le  17  Roland;  il  fut  aussi  chargé  après 
août  i8i5,  et  il  le  nomma  l'année  le  3i  mai  d'écrire  l'histoire  de 


la  commune  de  Paris,  et  il  fit 
partie  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  conduite  du 
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cette  joaraée,  où  il  avoit  per- 
sonnellement contribué  à  la  chûte 
du  parti  girondin;  niais  il  puroit 
qu'il  s'est  peu  occupé  de  ce  tra- 
vail, ses  désordres  et  ses  prodiga- 
lités l'ayant  obligé  de  se  rendre  en 
province  pour  réaliser  une  partie 
de  sa  fortune.  Il  ne  partagea  pas 
le  juste  châtiment  de  la  commune 
de  Paris;  il  ne  fut  pas  non  plus 
compromis  dans  les  journées  de 
germinal  et  de  prairial  ;  mais  en 
juin  1799  '1  fa*  un  ^es  fondateurs 
du  club  du  manège,  et  rédigea 
dans  le  Journal  des  Hommes 
libres,  les  articles  intitulés  :  Aux 
Hommes  libres.  Après  le  18  bru- 
maire son  nom  fut  porté  sur  la  liste 
de  déportation;  mais  il  parvint  a 
s'échapper  et  après  avoir  trainé 
quelque  temps  une  obscure  et  pé- 
nible existence  a  Paris;  il  s  est 
rendu  à  Londres  pour  y  recueillir 
une  succession  -du  côté  maternel. 
Il  y  est  mort  dans  le  mois  de 
septembre  1822. 11  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  langue  et  de  la  légis- 
lation angloise  et  a  publié,  Le 
maître  Anglois  ou  grammaire 
raisonnéc  pourfaciliter  aux  Frattr 
çois  l'étude  de  la  langue  angloise, 
par  W.  Cobbett ,  enrichie  de  nou- 
veaux chapitres ,  de  nouvelles  ta- 
bles, revue  soigneusement,  cor- 
rigée et  augmentée  de  notes  criti- 
ques et  explicatives,  etc.  i8o5,in-8, 
,5.'  édit.  1816.  Il  a  aussi  traduit  di- 
vers actes  du  parlement  anglois  et 
fourni  des  notes  pour  la  traduction 
françoise  du  Traité  des  pouvoirs  et 
des  obligations  des  jurys,  de  sir 
Richard  Phillips,  donnée  par  M. 
Comte,  Paris  1819,  in-8.  Il  avoit 
annoncé  qu'il  s'occupoit  des  tra- 
ductions frauçoises  des  Œuvres 
philosophiques  de  lord Boiinbroke  , 
et  des  Lettres  familières  de  sa  sœur 
lady  Lugborough,  au  poète  Shens- 
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tone;  mais  ces  deux  traductions 
n'ont  pas  paru. 

DUKOY  avocat,  né  en  Nor- 
maudie  vers  i75o,  exerça  sa  pro- 
fession à  liernay,  et  se  trou  voit 
juge  au  tribunal  de  cette  ville  lors- 
que la  révolution  éclata.  lien  em- 
brassa les  principes  avec  chaleur, 
fut  nommé  suppléant  à  l'assemblée 
législative  et  député  à  la  conven- 
tion nationale  où  il  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis  y  il  se 
prononça  aussi  fortement  contre 
les  girondins ,  provoqua  la  mise  en 
accusation  de  Buzot,  et  fut  envoyé 
dans  le  Calvados  pour  réprimer 
l'insurrection  fédéraliste.  A  son  re- 
tour il  se  plaignit  du  luxe  de  phi- 
sieurs  députés  et  particulièrement 
de  Merlin  de  Thionville,  et  il 
ajouta.  «  J'estime  plus  ceux  qui 
»  n'ont  pas  voté  la  mort  du  tyran 
»  que  ceux  qui  l'ont  condamné 
»  pour  en  mettre  un  autre  à  sa 
»  place  ;  »  faisant  allusion  à  la 
faction  d'Orléans  qni  avoit  perdu 
alors  toute  son  influence ,  mais  qui 
avoit  enrichi  beaucoup  de  députés. 
La  chute  de  Robespierre  ne  le  fit 
point  dévier  dans  ses  principes  ;  il 
continua  à  défendre  les  opinions 
proscrites  et  lutta  avec  une  persé- 
vérance opiniâtre  contre  les  pro- 
grès de  la  réaction  thermidorienne  ; 
enfin  considéré  comme  un  des  au- 
teurs de  l'insurrection  du  i.*r  prai- 
rial, il  fut  arrêté  avec  plusieurs  de 
ses  collègues  et  condamné  à  mort. 
Lorsqu'il  entendit  son  jugement  il 
se  poignardai  mais  le  coup. n'étoit 
pas  mortel;  en  le  conduisit  tout 
sanglant  à  l'échafaud,  et  il  y  mon- 
tra le  plus  grand  calme  en  rece- 
vant le  coup  fatal  dans  le  mois  de 
juin  179^. 

DUSSACJLT   (Jean -Joseph), 
littérateur  et  critique  distingué > 
né  à  Paris  eu  1769^  fit  de  tiè** 
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bonnes  études  au  collège  deSaiute- 
Iiarbe,  et  se  disposoità  se  livrer  à 
l'enseignement  lorsque  la  révolu- 
tion survint  ;  on  ne  sait  pas  trop 
quelle  fut  sa  conduite  dans  les  com- 
mencemens  ;  il  ne  se  fit  remarquer 
qu'après  le  9  thermidor ,  où  il  tra- 
vailla à  V Orateur  du  peuple,  pu- 
blié par  Fréron  dans  un  sens  en- 
tièrement opposé  à  ce  qu'il  étoit 
dans  l'origine  ;  il  donna  dans  le 
même  temps  quelques  brochures 
politiques  écrites  dans  le  même 
esprit,  et  plus  tard  il  travailla  au 
Véridique  dont  les  principaux  au- 
teurs turent  condamnés  à  la  dépor- 
tation le  18  fructidor;  cependant 
il  échappa  à  cette  proscription,  et 
après  le  18  brumaire  il  devint  un 
des  collaborateurs  du  Journal  des 
Débats,  et  il  y  travailla  régulière- 
ment jusqu'en  1818,  et  ensuite  par 
intervalle  ;  ses  articles  etoient  si- 
gnes de  la  lettre  Y,  et  plus  spécia- 
lement consacrés  a  l'analyse  et  au 
jugement  des  ouvrages  de  littera- 
tuie  et  d'imagination.  Ils  ont  été 
recueillis  en  5  vol.  in-8,  sous  le 
titre  d'Annales  littéraires,  et  ils  lui 
assurent  un  rang  distingué  parmi 
nos  meilleurs  critiques.  En  18 18 
il  obtint  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur,  et  pen  de  temps  après 
une  des  places  de  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève. Il  est  mort  en  1824,  après 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  de 
la  religion  qu'il  a  voit  toujours  pro- 
fessée et  souvent  défendue  par  ses 
écrits  :  on  a  encore  de  lui  :  Frae- 
mens  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Convention  Nationale,  où  l'on 
trouve  des  détails  curieux  et  bien 
présentés  et  plusieurs  articles  dans 
la  Biographie  universelle;  i!  a  en- 
core été  I  éditeur  I.  des  Oraisons 
funèbres  {le  Bossuet ,  Fléchi tr, 
Muscaron  ,de  Larue,  Bourdaloue, 
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Màssillon ,  etc. ,  Paris  1 820 -aa, 
4  vol.  in-8,  avec  un  discours  sur 
l'oraison  funèbre  et  des  notice» 
sur  ces  orateurs  sacrés;  H»  Qutn- 
tus  Fabius  Quinlilianu,  de  insti- 
tutione  oraiorià ,  Paris  1821  - 
4  vol.  in-8;  111.  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Barruel,  182.% 
in  12;  IV.  Mémoires  de  made- 
moiselle Dumesnil ,  corrigés  et 
augmentés  d'une  notice  sur  cette 
comédienne. 

DUTHEMBLAY  (Antoine- 
Pierre  baron  )  ,  né  à  Paris ,  le  27 
avril  1745,  d'une  famille  de  robe  , 
ancienne  et  distinguée,  étudia  la 
jurisprudence  et  obtint  bientôt 
une  place  d'auditeur  à  la  chambre 
des  comptes;  par  son  esprit  et  la 
bonté  de  son  coeur  il  sut  gagnée 
la  bienveillance  de  M.  de  Wicolaï  , 
son  président ,  et  bientôt  il  devint 
maître  des  comptes,  et  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  la  sup- 
pression de  cette  cour.  En  janvier 
1 79 1  il  fut  nommé  membre  du  di- 
rectoire de  Paris  et   peu  après 
commissaire  de  la  trésorerie.  La 
sévérité  de  ses  principes  l'obligea 
de  renoncer  k  cette  place  sous  le 
gouvernement  révolutionnaire  ;  ce- 
pendant  il  resta  attaché  à  la  même 
administration  comme  «impie  com- 
mis ,  et  lors  du  rétablissement  de  la 
loterie  il  en  fut  un  des  administra- 
teurs. Sous  le  gouvernement 
sulaire  il  passa  a  la  caisse  d'à 


tissement  comme  administrateur, 
et  il  en  devint  directeur- général. 
Dutreinbla y  se  retira  en  1817  avec 
le  titre  de  baron  que  Je  roi  lut 
conféra  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. Il  est  mort  à  K  libelles  prés 
Melun,  le  24  octobre  1819*  H 
étoit  allié  a  la  famille  de  Lafon- 
taine  par  une  de  ses  aïeules,  et  il 
a  laissé  de  fort  jolies  fables  re- 
cueillies pour  la  première  fois  en 
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1801,  avec  des  augmentations  con- 
sidérables, in-18,  réimprimées 
pour  la  cinquième  fois  en  1832, 
sous  ce  titre  :  Apologues  de  A-  P* 
Dutremblay,  in-8 ,  précèdes  d'une 
notice  fort  étendue  sur  l'auteur; 
il  a  aussi  donné  au  théâtre  des 
troubadours  plusieurs  petites  co- 
médies-vaudeville; il  avoit  com- 
posé pour  son  usage  :  un  Code  des 
rèfles  de  l'administration  doma- 
niale, en  9  vol.,  qu'il  déposa  en 
1791  au  comité  des  domaines  de 
Vassemhléc  nationale  ;  et  un  Dict. 
Analytique  par  ordre  de  matière , 
des  actes  les  plus  importuns  de  la 
législation  françoise  depuis  les 
établissemens  de  Saint  Louis, 
dont  le  travail  étoit  fort  avaucé,  et 
qui  a  été  déposé  au  ministère  des 
finances  où  on  le  continue. 

DUVAUCUL  (Alfred),  voya- 
geur-naturaliste, né  vers  179}, 
servit  d'abord  daus  l'armée  fran- 
çoise, et  se  distingua  au  siège  d'An- 
vers, où  il  fut  nommé  otlicier  d'or- 
donnance ;  mais  il  profita  du  réta- 
blissement de  la  paix  pour  s'adon- 
ner h  l  hi£.toire  naturelle  pour  la- 
quelle il  avoit  une  prédilection 

Sarliculière,  et  il  eut  l'avantage 
'être  dirigé  par  le  célèbre  Cuvier, 
son  beau- père.  Ën  1818,  il  fut  en- 
voyé dans  l'Inde  comme  natura- 
liste du  roi,  et  avec  M.  Diard,  il 
explora  particulièrement  les  envi- 
rons «le  Calcutta  et  de  Sumatra, 
d'où  ils  envoyèrent  au  Muséum 
des  collections  précieuses,  fruits 
de  leurs  recherches.  Duvaucel 
voulut  aussi  visiter  les  forêts  du 
Sylhet,  et  il  fut  le  premier  euro- 
péen qui  pénétra  daus  la  caverne 
de  Bhunava  ;  mais  le  climat  mal- 
sain du  pays  lui  douua  une  fièvre 
des  bois  qui  le  força  de  revenir  à 
Calcutta.  Depuis  if  uc  fil  que  traî- 
ner une  fie  languissante,  il  passa 
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i  la  plus  grande  partie  des  années 

1  1822  et  i«23,  a  Benarès  et  à  Kal- 
mendos  où   il  avoit  réuni  des 

;  collections  précieuses  de  quadru- 
pèdes, d'oiseaux,  de  lézards,  de 
serpens  et  d'insectes  ;   enfin  la 

i  fièvre  ne  le  quittant  plus,  il  revint 
à  Calcutta  où  il  languit  encore 
quelques  mois  sans  éprouver  de 
soulagement;  enfin,  ou  lui  con- 
seilla l'air  de  la  mer  comme  der- 
nière ressource,  et  il  mourut  en 
arrivant  à  Madras  vers  la  fin  d'août 
1824,  âgé  seulement  de  3t  ans.  Il 
est  malheureux  que  le  temps  lui 
ait  manqué  pour  publier  le  récit 
de  ses  voyages;  il  ne  se  bornoit 
pas  à  faire  des  collections;  mais  il 
observoit  les  mœurs  animales  et  il 
décrivoit  avec  beaucoup  de  talent 
tous  les  objets  de  ses  recherches  ; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  sa 
description  de  la  caverne  de  Ilhu- 

I  nava  et  les  extraits  de  ses  lettres 
insérées  dans  les  tomes  10  et  21  de 
la  Revue  encyclopédique  :  on  a  en- 
core de  lui  uu  mémoire  inséré  dans 


le  Journal  asiatique  et 
parément,  sous  ce  titre  :  Notice 
sur  le  voyage  de  M.  A.  Duvaucel 
dans  l'Inde ,  Paris  1 8a4 1  in-8. —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Charles  Duvaucel ,  né  à  Paris  le 
5  avril  17^4,  mort  à  Evieux  en 
1820,  auteurde*  Mémoires  de  ma- 
thématiques et  île  physiques  inséré 
dans  le  t.  5  des  Mémoires  présentés 
à  l'académie  des  sciences ,  Paris 
1768,  in-4- Ce  dernier  Duvaucel  a 
été  maii  e  d'Kvreuxde  1790  a  1792, 
et  a  exécuté  pendant  plusieurs  an- 
nées les  cartes  des  éclipsts  pour  la 
Connoissance  des  temps, 

DUV IV  1ER  (Claude  haphaël), 
habile  ingénieur,  né  à  Charlevilie 
en  1771 ,  entra  à  l'école  des  ponts 
et  chaussées  à  l'âge  de  17  ans  et  de- 
vint en  peu  de  temps  un  des  élève* 


Digitized  by  Google 


378        E  A  N 

les  plus  distingués.  Il  fut  appelé  à 
l'école  polytechnique  lors  de  sa  for- 
motion, et  en  1797  il  passa  dans  le 
service  actif  des  ponts  et  chaussées. 
C'esllui  qui  a  dirigé  sous  les  ordres 
de  M.  ttoutard  la  construction  du 
pont  de  Nemours,  si  remarquable 
par  sa  légèreté ,  le  choix  des  ma- 
tériaux etla  perfection  d'exécution. 
Il  a  été  aussi  chargé  de  construire 
sur  la  Durance  le  pont 'de  Bon  pas 
au  milieu  des  diiîlcullés  qu'on 
croyoit  insurmontables;  ce  qui 
lui  valut  la  place  d'ingénieur  en 
chef  du  département  de  la  Vendée, 
qu'il  a  conservée  à  la  restauration  ; 
il  a  beaucoup  contribué  a  l'embel- 
lissement de  Bourbou- Vendée. 
Ujae  maladie  aigùe  l'enleva  à  la 
force  de  l'âge,  le  9  novembre 

E 

EAN  D  I  (  Joseph  -  Antoine- 
François  -  Jérôme  ) ,  savant  pré- 
dicateur Piéinontois,  et  profes- 
seur de  physique  expérimentale 
àTuriu,  né  à  Saluées  en  i735, 
mort  en  1  799*  Son  principal  ou- 
vrage qu'il  a  publié  avec  Y  ossali  a 
pour  titre  :  Physicœ  ea:prrimenla- 
lis  linéament  a  ad  subalpinos, 
Turin  1 79^,  in-8:  on  a  encore 
de  lui  des  Sermons, panégyriques  ; 
des  Discussions  de  principes  po- 
litiques ;  tiagione  e  relieione  ;  des 
Notices  histor  iques  sur  les  études 
du  P.  tteccaria,  dont  il  avoit  été 
l'élève  et  qui  l'associa  ensuite  à  ses 
travaux:  des  Mémoires  dans  ceux 
de  l'académie  de  Turin,  dont  il 
étoit  membre.  On  {trouve  dans  le 
tome  6  desdits  Mémoires  une  No- 
tice sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Eandi. 

ECKHARD  (  Jean-Frédéric  ) , 
savant  philologue  et  littérateur 
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Saxon,  né  à  Quedlinbourgen  1 7^3. 
Il  devint  recteur  du  collège  de 
Frankehausen  en  1748,  directeur 
et  bibliothécaire deceluid'Ei&enach 

depuis  1758  jusqu'en  179$»  et 
mourut  le  10  décembre  de  l'année 
suivante.  Il  a  publié  en  allemand 
ou  eu  latin  un  très-grand  nombre 
de  Programmes  et  de  Disserta- 
tions académiques  dont  on  trouve 
les  détails  dans  le  dictionnaire  de 
Meusel  ;  ils  sont  au  nombre  de  91 
et  ornent  la  plupart  de  l'intérêt 
pour  la  philologie  et  l'histoire  lit- 
téraire; les  principaux  sont:  de 
Elegantiorum  litterarum  studiis 
inter  christianos  temporc  Juliani, 
Etsenach  1764,  in-4;  Exercitaiio 
crilica  de  editione  librorum  apud 
veleres  1 777,  in-4  »  Notices  sur  de* 
Livres  rares  du  i5.e  siècle  de  la 
bibliothèque  d'Eisenachs  »77&$ 
in-8  ,  Sur  J.  P.  Erick ,  savant  lit- 
térateur d'Ëisenach;  des  biblio- 
thèques chez  les  Romains,  1790, 
in-4- 

EDELCRANZ  (  le  baron  Abra- 
ham-Nicolas ),  né  a  Abo  en  1 754 * 
ne  s'occupa  d'abord  que  de  litté- 
rature et  composa  des  Odes,  des 
Pièces  de  théâtre  ;  mais  en  1787 
il  fut  nommé  secrétaire  et  caissier 
particulier  du  roi,  et  directeur  des 
spectacles.  En  1790  et  91  il  fut 
chargé  de  faire  un  voyage  en  An- 
gleterre et  en  France,  et  à  son  re- 
tour il  lot  appelé  à  la  chancellerie. 
En  1801  il  Ht  encore  par  ordre  du 
roi  un  voyage  en  Allemagne,1  en 
Hollande,  eu  France  et  en  Angle- 
terre pour  examiner  plusieurs  pro- 
cèdes des  arts  mécaniques  et  in- 
dustriels ;  dans  ce  voyage  il  per- 
fectionna plusieurs  machines  et 
instrumens,  et  il  rapporta  un  re- 
cueil riche  en  observations  prati- 
ques sur  l'agriculture,  les  arts  mé- 
caniques et  le  commerce.  A  soa 
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retour  il  fut  nommé  intendant  des 
musées  rojaux,  et  appelé  aux 
comités  pour  les  améliorations  des 
objets  d'industrie  et  d'agriculture. 
A  la  fin  de  ses  jours  il  fut  nomme 
baron,  et  mourut  à  Stockholm  le  i5 
mars  1821.  La  Suède  lui  doit  plu- 
sieurs machines  importantes  entre 
autre  les  télégraphes  qu'il  a  per- 
fectionnés et  dont  il  a  publié  an 
Traité  en  1796,  et  une  machine 
pneumatique  qui  peut-être  appli- 
quée a  divers  usages. 

EDBLIV1ANJN  (Jean-Frédéric), 
musicien  compositeur ,  né  à  Stras- 
bourg en  1 749 1  se  Ht  d'abord  con- 
noître  avantageusement  par  on 
grand  nombre  de  Sonates  et  de 
Concerto  pour  le  clavecin,  et  par 
son  opéra  à' Ariane  abandonnée 
dans  Vile  de  Naxos ,  qui  obtint 
un  grand  succès  ;  mais  la  révolu- 
tion dont  il  embrassa  les  principes 
avec  chaleur  vint  le  détourner 
d'une  carrière  qu'il  suivoit  avec 
distinction.  Il  provoqua  par  ses 
dénonciations  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  victimes,  particulière- 
ment celle  du  baron  de  Dietrich 
son  bienfaiteur;  mais  lui-même 
périt  sur  l'échafaud  avec  son  frère 
après  la  mort  de  Robespierre.  11  a 
laissé  en  manuscrit  VOratorio 
d'Esther  ;  les  opéra  d'Alcione,  de 
Mèrope ,  etc. 

EGLRTON  (  François  ) ,  duc  de 
Bridgewater,  marquis  deBracXley, 
baron  Ellesmère,  né  en  172O  de 
Scroop  Egerton,  qui  le  premier 
de  sa  famille  prit  le  nom  de  Brid- 
gewater; fut  l'unique  héritier  de 
Pimmense  fortune  de  son  père,  et 
conçut  le  projet  d'entreprendre  le 
premier  canal  qui  ait  été  exécuté 
en  Angleterre,  malgré  les  diffi- 
cultés sans  nombre  qu'il  prévoyoit  Polyck 
qu'il  auroit  à  surmonter.  On  ad-  bourg  1 
mire  surtout  l'aqueduc  depuis  la  [Ars  me 
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rivière  d'Irwel,  où  le  canal  passe 
plus  de  4o  pieds  au-dessus  de  la 
rivière;  de  sorte  que  l'on  peut  voir 
en  même  temps  les  barques  passer 
dans  le  canal,  et  les  vaisseaux  au- 
dessous  dans  la  rivière,  à  pleines 
voiles.  Ce  canal  qui  commence  à 
Worsley  a  été  prolongé  jusqu'à 
Mersey  et  a  été  poursuivi  avec  beau- 
coup de  persévérance  par  le  duc, 
quoiqu'on  le  regardât  comme  chi- 
mérique, mais  rien  ne  put  le  faire 
changer  de  résolution.  Le  canal 
fut  terminé  après  5  ans  de  travaux 
et  de  dépenses  énormes  ;  mais  elles 
lui  ont  procuré  une  fortune  im- 
mense. Depuis  il  s'est  construit  en 
Angleterre  et  en  Ecosse  des  canaux 
qui  les  traversent  en  tous  sens,  et 
favorisent  considérablement  les 
communications  intérieures  par 
eau.  La  société  d'encouragement 
des  arts  et  du  commerce  de 
Londres  lui  a  fait  présenter  une 
médaille  d'or  en  reconnoissance 
du  service  important  qu'il  a  rendu» 
La  même  année  il  reçut  des  remer- 
cimens  pour  sa  Description  du 
plan  incliné  du  souterrain  de 
Bridgewater,  dont  il  a  paru  une 
traduction  Françoise  en  181a  à 
Paris,  in-8,  avec  fig.  11  mourut 
le  8  mars  i8o3. 

EHRAKD  ou  ERHARD  (dora 
Thomas- d'Aquin  )  ,  savant  béné- 
dictin allemand  du  1  S.e  siècle  ;  il 
a  pris  part  a  la  dispute  qui  eut  lieu 
entre  les  bénédictins  tt  les  cha- 
noines réguliers  au  sujet  du  livre 
de  l'Imitation ,  et  il  a  publié  à  ce 
sujet  :  I.  une  édition  latine  de  cet 
Ouvrage  précédée  d'une  préface 
où  il  se  déclare  pour  Cersen, 
Augsbourg  1724?  H*  une  défense 
de  Ta  même  opinion  sous  ce  titre  : 
Polychrates  gersennensis  f  Augs- 
729.  On  a  encore  de  lui  :  U 
memoriœ  sive  clara  cl  ptrs- 
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pieu  a  methodus  excerpendi  nu* 
cleuni  rcrum  ex  omnibus  scien- 
tiarwn  monumentis ,  1715,2  vol. 
in-8  ;  11.  Gloria  sanctissimi proto- 
parenlis  benedieti  in  terris  adum 
brata,seu  vila,  virtutes,  prodigia, 
gesta  et  cullas  sancti  Benidicti , 
Àugsbourg  1719,  6  vol.  in-4;  III. 
hagoge  et  commentarius  in  uni- 
versam  sacram  bibliam  vulgatœ 
editionis  Sixti  V.  et  démentis 
VIII  .  auctoritate  recognitani)  1 729 
35  ,  ô  vol.  in-8  et  plusieurs  autres 
ouvrages. 

EHKHART  (  Balthasar) ,  mé- 
decin et  botaniste  allemand,  mort 
en  1 75b  ;  il  se  fit  d'abord  connoitre 
par  sa  thèse  inaugutale,  sous  ce 
titre:  de  Belimnitis  suevicis,  Leyde 
1724  in-4 1  édit.  augmentée 
avec  une  lig. ,  Augsbourg  1727, 
in-4 ,  et  par  les  herbiers  qu'il  com- 
posoit  et  qu'il  vendoit  à  bon  mar- 
ché, dont  il  a  publié  le  catalogue 
avec  le  détail  des  procédés  qu'il 
eniployoit  pour  déssecher,  et  con- 
server les  plantes,  ce  qui  forme 
l'ouvrage  suivant  :  Manlissa  bol  a 
nologiœ  Juvenilis,  Dlm  1 7^2 ,  in-8 
avec  une  suite  intitulée  :  continua- 
tio  syllabi  plant  arum  quorum  spe- 
cimina  sicca  botanophilis  ojjfe- 
runtur  Meinmcngin  »74^?  in-fol. 
où  l'on  trouve  36  plantes  alpines 
assez  rares.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  uu  Mémoire  inséré  daus  le* 
transactions  de  la  société  royale 
de  Londres,  an.  17&),  contenant 
les  plantes  qu'il  avoit  rencontrées 
dans  le  Tyrol  ;  II.  une  Instruction 
sur  l'histoire  des  plantes  usuelles , 
1752,  in-4;  H!.  Histoire  écono- 
mique des  plantes  classées  suivant 
l'ordre  des  mois  de  leur  appari- 
tion, et  leur  lieu  de  naissance. 
Cet  ouvrage  dont  il  a  publié  seu- 
lement les  4  premiers  vol.  a  été 
continué  par  Li  m  clin  et  forme  12 
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vol. ,  1 753  a  1 76 1  ;  IV.  un  Mé- 
moire sur  la  manière  d'agir  du 
gui  dans  les  Ephèméridcs  des  cu- 
rieux de  la  nature;  V.  un  autre 
mémoire  dans  l'Œconomische  Na- 
chrieht  contenant  des  éclaircisse- 
mens  sur  78  plantes  données  par 
Orlbius  comme  nuisibles;  VI.  une 
édition  de  VHortus  sanitatis  avec 
de  nombreuses  additions. 

fcICHHOKN  (Jean- Conrad  ) , 
entomologiste  prussien  ,  né  eu 
1718,  mort  en  1790.  On  trouve 
de  lui  un  grand  nombre  d'obser- 
vations microscopiques  dans  l'ou- 
vrage allemand  intitulé  :  des  Ani- 
maux aejua  tiques  de  Dantzick  et 
des  environs,  qu'on  11e  peut  aper- 
cevoir à  la  simple  vue,  Dantzick 
1775  et  1783,  in-4,  ûg.,  avec  uu 
supplément. 

EIC.HHOF  (Cyprien),mortau 
commencement  du  18.*  siècle,  a 
publié  plusieurs  itinéraires,  ou 
guides  des  voyageurs  ,  avec  de  pe- 
tites cartes  sous  le  titre  de  Dé- 
lices. I.  Deliciœ  Jtaliœ  scu  index 
viatorius  ab  urbe  homd  ad  omnes 
Jtaliœ  exilâtes  y  Ursel  i6o4»  in-4  ; 
I X.Deliciarun}  Germaniœtam supe- 
rioris  quàm  inferioris  index ,  in— 
die  ans  itinera  ex  Augusld  vindc- 
licorum  ad  omnes  civitales^  etc., 
in-4,  oblong;  III.  Deliciœ  His- 
paniœ  et  index  viatorius ,  indi- 
cans  itinera  ab  urbe  Toi  et  o  ad 
omnes  in  Hispanid  civitates  et  op- 
pida,  i6o4f  in-4  oblong;  IV. 
Liber  insignium  aliquot  itinerum 
cum  ex  Aususld  vindelicorum 
tuai  aliis  Europœ ,  Asiœ  et  Ajricœ 
civitaJibusj  oppidisque  maximè 
nonnutlis  ad  alias  célèbres  édi- 
tâtes oppidaque,  etc. ,  1 606 ,  in-4. 
Ces  itinéraires  sont  assez  exacts,  et 
l'auteur  indique  non-seulement  les 
villes  et  leur  distance  respective, 
mais  on  y  trouve  encore  des  dé- 


Digitized  by  Google 


E  L  I 

farts  assez  étendus  sur  leur  anli-J 

quilé,  les  curiosités  naturelles,  les  i 
muuumeus  des  arts.  Us  ont  du 
être  (Tune  grande  ressource  aux. 
écrivains  qui  sont  venus  après  lui. 

KLIÇAGAhAY  (Dominique), 
né  vers  1700  dans  le  diocèse  de 
fiayonne  ,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  l'enseignement 
et  professa  d  abord  la  philosophie  à 
Toulouse.  1 1  f  toit  oflicial  delà  liasse- 
Navarre,  en  17^0,  et  n'ayant  pas 
voulu  prêter  le  serment  ilémigraen 
Espagne,  et  ne  reutra  en  France 
que  sous  le  directoire.   Un  écrit 


time  du  cardinal  Maurv  q»i 
envoya  de  Moutetiascoue,  dont  il 
étoit  évêque  ,  des  lettres  de 
grand-vicaire.  On  assure  autsi  que 
le  cardinal  avant  été  nommé  a 
l'archevêché  île  Paris,  par  Buo- 
oaparte,  appela  auprès  de  lui 
l'abbé  liliçagaray  pour  le  seconder 
dans  son  administration,  mais  que 
celui-ci  refusa  pareequ'il  ne  crut 
pas  pou  voir  exercer  sous  lui  aucune 
fonction  dans  le  diocèse  de  la  capi- 
tale; cependant  on  lui  confia  la  place 
de  recteur  de  l'académie  de  Pau , 
de  professeur  de  philosophie  et  de 
doyen  de  la  faculté  des  lettres. 
Pendant  les  cent- jours  il  s'embar- 

3ua  a  Bordeaux  avec  la  duchesse 
Angoulême  qu'il  suivit  à  Londres 
avec  le  titre  d'aumônier;  plus  tard 
l'évêque  d'Hermopolis  qui  lui  étoit 
très-attaché ,  l'indiqua  pour  son 
successeur  dans  le  conseil  royal 
de  l'instruction  publique,  et  dans 
cette  nouvelle  place  comme  dans 
toutes  celles  qu'il  a  occupées  il 
montra  beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  religion  et  de 
l'église.  M.  Corbières  étant  par- 
venu au  ministère  et  ayaut  dans 
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ses  attributions  l'instruction  pu- 
blique, lui  donna  l'inspection  des 
collèges  du  midi  de  la  France.  11 
y  fit  une  tournée, et  on  profita  de 
cette  circonstance  pour  lui  attri- 
buer un  discours  qu'il  n'a  jamais 
prononcé  et  dout  on  s'est  empres- 
sé de  multiplier  les  éditions  à 
Paris, à  Marseille,  à  Carcassonne, 
etc.,  parce  qu'on  l'a  trouvé  ridi- 
cule. On  a  prétendu  que  pour 
composer  ce  discours  on  a  voit 
recueilli  quelques  phrases  isolées 
qu'il  avoit  prononcées  en  diffé- 
rentes stations  dans  le  collège 
de  Marseille,  et  qui ,  assez  mal 
cousues  et  peut-être  altérées , 
n'ont  pas  dû,  donner  une  haute 
idée  de  son  éloquence  et  de 
son  jugement.  Cette  affaire  lui 
fut  d'autant  plus  sensible  que 
l'autorité ,  au  lieu  de  se  déclarer  en 
sa  laveur,  le  rappela  avant  qu'il 
eût  tei  miué  sa  tournée.  Depuis 
sa  santé  s'altéra  visiblement  ,  et 
plusieurs  attaques  d'apopléxie 
réitérées  le  conduisirent  au  tom- 
beau le  22  décembre  1  ai. 

fcUO  (François-Xavier),  gé- 
néral espagnol ,  né  dans  le  royaume 
de  Valeuce  vers  1770,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  contre  Buo- 
naparte  et  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenaut-gdnéral.  La  régence  d'iis- 
pagne  l'envoya  en  iftio,  avec  Je 
titre  de  capitaine-général,  prendre 
le  commandement  des  provinces 
de  Hio  de-la-Plata  qui  s'étoient  ré- 
voltées; mais  ne  se  trouvant  pas 
en  force,  il  se  vit  obligé  de  se 
renfermer  dans  Monte- Video,  et 
de  demander  des  renforts  à  la 
cour  de  Portugal  qui  se  trouvoit 
alors  dans  le  Brésil.  Les  indé- 
peudans  acceptèrent  alors  les  con- 
ditions qu'il  leur  avoit  offertes  ; 
mais  le  traité  fut  rompu  peu  de 
temps  après  par  les  insurgés  qni 
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vinrent  de  nouveau  assiéger  Monte- 
video. A  cette  époque  le  général 
Vigodet  remplaça  Elio  qui  retour- 
na en  Espague  et  prit  le  parti  du 
roi  contre  les  codés.  En  recon- 
noissance,  il  fut  nommé  capitaiue- 
général  du  royaume  de  Valeuoe; 
niais  bientôt  une  émeute  populaire 
l'obligea  de  se  renfermer  dans  la 
citadelle;  cependant  ayant  reçu 
du  renfort  il  parvint  à  étouffer 
l'insurrection,  et  il  fît  mettre  en 
jugement  le  colonel  Vidal  qui  en 
avoit  été  un  des  principaux  mo- 
teurs, avec  onze  de  ses  complices, 
et  le  même  jour  ils  furent  con- 
damnés à  mort.  Le  général  Elio 
fit  alors  une  proclamation  aux  ba- 
bitans  de  Valence  pour  leur  rap- 
peler la  fidélité  qu'ils  dévoient  au 
roi,  et  les  prémunir  contre  les 
suggestions  des  cortès;  en  même 
temps  il  les  invita  à  le  seconder 
dans  les  recherches  qu'il  alloit 
continuer  contre  les  autres  ré- 
belles, et  il  fit  arrêter  quelques 
personnes  suspectes  ;  mais  la  con- 
juration n'étoit  qu'assoupie,  elle 
éclata  de  nouveau,  un  an  après, 
sous  la  conduite  de  Quiroga,  et 
les  cortès  furent  de  nouveau  pro- 
clamés a  Cadix ,  ensuite  dans  plu- 
sieurs autres  provinces.   Le  roi 
pour  éviter  une  guerre  civile  ac- 
cepta la  constitution  qui  lui  fut 
présentée,  et  le  général  Elio  avoit 
convoqué    le    corps  municipal 
pour  la   proclamer  à  Valence; 
mais  le  peuple  irrité  contre  lui  à 
cause  des  précédentes  exécutions 
refusa  de  la  recevoir  par  son  in- 
termédiaire et  proclama  jusqu'à 
nouvel  ordre  du  roi,  le  marquis 
d'Almodavnr  qui  ne  parvint  à  sau- 
ver la  vie  au  général  Elio,  qu'en 
le  faisant  conduire  à  la  citadelle, 
sous  une  forte  escorte,  et  pour 
calmer  le  penple  on  le  mit  eu  ju- 
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gement;  mais  le  procès  traînoifc 
en  longueur ,  et  on  l'auroit  vrai- 
semblablement oublié  si  une  ré- 
volte parmi  les  artilleurs  de  la  ci- 
tadelle en  faveur  du  gouverne- 
ment absolu  ,  n'eût  rappelé  le  sou- 
venir du  prisonnier  ;  on  l'accusa 
même  d'être  l'auteur  de  la  sédi- 
tion pour  éviter  le  jugement  qu'il 
redoutoit.  Alors  les  baiues  se  ré- 
veillèrent, on  vouloit  que  les  of- 
ficiers-généraux de  l'armée  se  réu- 
nissent  pour  le  juger;  mais  ils  s  y 
refusèrent,  et  l'on  forma  parmi 
la  milice  constitutionnelle  un  con- 
seil de  guerre  qui  le  coudamua  a 
l'unanimité  au  supplice  de  la 
strangulation.  Le  général  Elio  qui 
s'étoit  défendu  lui-même  enten- 
dit son  arrêt  avec  courage,  et  em- 
ploya les  trois  jours  qu'on  accorde 
en  Espagne  aux  condamnés  pour 
se  préparer  à  la  mort  ;  pendant 
ce  temps  il  remplit  tons  les  de- 
voirs d'un  chrétien,  et  subit  la 
mort  avec  beaucoup  de  fermeté , 
le  3  septembre  1822.  Un  des 
premiers  actes  de  Ferdinand ,  en 
remontant  sur  le  trône,  fut  d'an- 
nuller  la  procédure  faite  contre 
le  général  Elio,  et  de  faire  rendre 
de  grands  honneurs  à  sa  mémoire 
par  un  décret  solennel  ,  ensuite 
duquel  il  conféroit  à  son  fils  aîné 
le  titre  de  marquis  de  la  Fidélité^ 
et  a  sa  veuve  et  àsesenfans  la  solde 
de  général.  Ferdinand  VII  vou- 
lut de  plus  que  tes  juges  du  gé- 
néral Elio  ne  fussent  point  com- 
pris dans  l'acte  d'amnistie  sollicité 
par  le  généralissime  des  armées 
françoises. 

ELLIS (Guillaume),  agronome 
anglois,  mort  vers  1760;  il  ac'on- 
firiné  par  sa  propre  expérience  un 
grand  nombre  d'observations  uti- 
les, d'inventions  d'instrumens  ara- 
toires ,  de  principes  nouveaux  d'a- 
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grïcolture  et  du  gouvernement  des  j 
troupeaux  ,  pour   lesquels   il   a  < 
publié  successivement  différons  ou- 1 
vrages  dont  on  a  publié  un  abrégé 
tous  ce  titre  :  Agriculture  abré- 
gée et  méthodique ,  comprenant 
les  articles  les  plus  utiles  d'agri- 
culture pratique ,  1772,  av.  in  8. 

ELPHINS  TON  (Jacques),  poète 
et  grammairien  écossois,  né  en 
1721  a  Edimbourg  où  il  fit  d'ex- 
cellentes études,  devint  à  17  ans 
gouverneur  de  lord  Blantyre.  Il 
voyagea  ensuite  dans  la  Hollande, 
le  Brabant,  la  France  ,  et  séjourna 
assez  longtemps  à  Paris  pour  ap- 
prendre à  parler  et  à  écrire  cor- 
rectement la  langue  franco ise.  De 
retour  en  Ecosse,  il  se  lia  avec  le 
célèbre  Johnson  et  contribua  puis- 
samment au  succès  du  Rambler, 
ouvrage  périodique  de  ce  dernier; 
enfin  il  alla  habiter  l'Angleterre  où 
il  reprit  la  carrière  de  l'instruc- 
tion. Il  essaya  de  réformer  le  sys- 
tème de  l'orthographe  de  cette  lan- 
gue ,  et  publia  à  ce  sujet  plusieurs 
Ouvrages  qui  eurent  quelques  suc- 
cès de  son  vivant,  mais  qui  sont 
aujourd'hui  oubliés.  On  a  encore 
de  lui  quelques  traductions  remar- 
quables par  la  précision  et  l'éner- 
gie:!, une  Traduction  en  vers  du 
poème  de  la  Religion  de  Louis 
Racine,  qui  obtint  les  suffrages 
d'Youngettfe  Richardson;II.  Poè- 
me sur  l'Education  ,  176^,  in  8  ; 
•III.  Recueil  de  poèmes  tirés  des 
meilleurs  auteurs ,  \  764  <,  in-8 ,  où 
il  a  inséré  plusieurs  pièces  de  sa 
composition  ;  IV.  Vers  anglois  , 
Jrançois  et  latins,  «7^7,  in  folio; 
V.  uue  traduction  des  Epigrammex 
de  Martial  avec  un  Commentaire, 
178a,  in-4,  et  en  1783,  une  Edi- 
tion latine  de  ce  poète ,  précédée 
d'une  Introduction  h  la  lecture 
des  poètes.  Eiphinston  est  mort  à 
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Hammersmith  le  8  octobre  1809. 

EMMERICII  (Frédéric-Charles- 
Timothée),  ministre  et  prédica- 
teur protestant ,  né  a  Strasbourg 
le  i5  février  1786.  Après  avoir 
te>  miné  ses  études ,  il  se  rcudit  en 
Allemagne ,  et  visita  la  Prusse,  la 
Saxe,  la  Bohème  et  l'Autriche; 
ensuite  il  revint  en  France,  eu  par* 
courut  les  principales  villes,  et 
séjourna  six  mois  h  Paris  où  il  fit 
la  conuoissance  des  savans  les  plus 
distingués.  De  retour  a  Strasbourg, 
il  fut  nommé  supérieur  du  collège 
de  Saint-Thomas,  destiné  a  rece- 
voir une  partie  des  élèves  du  sémi- 
naire protestant  ;  et ,  en  1809,  on 
le  chargea  de  donner  des  leçons 
latines,  grecques  et  hébraïques  au 
gymnase.  Enfin, en  1812, il  obtint 
la  place  de  professeur  agrégé  au 
séminaire  protestant ,  et  il  y  fit  un 
cours  d'histoire  ecclésiastique.  Il 
s'adonna  aussi  à  la  prédication,  et 
ses  discours  attiroient  toujours 
une  grande  foule  d'auditeurs.  La 
mort  le  surprit  le  1."  juin  1820. 
On  a  de  lui  :  I.  une  Dissertation 
latine  intitulée  :  de  Evangeliis  se- 
cundum  Hebrœos  ,  Algyptios  at- 
que  Justini  martyris  ;  11.  un  Dis- 
cours sous  ce  titre  :  Quel  est  pour 
nous  le  but  du  Jubile  de  réforma- 
lion  ,  Strasbourg  1817,  in-8,  en 
allemand,  et  quelques  autres  Dis- 
cours. Après  sa  mort,  on  a  publié 
un  Choix  des  Sermons  posthumes 
du  docteur  F,  C.  T. ,  Emmerich 
182 1 , in-8. 

EMMERY  (  Jean-Louis-Claude 
comte  de  Grozyeulx),  pair  de 
France,  né  à  Metz  le  ati  avril  1 762. 
H  y  exerçoit  avec  distinction  la 
profession  d'avocat  lorsqu'il  fut 
élu,  en  17H1),  député  du  tiers- 
état  aux  états-généraux  ;  quoique 
partisan  de  la  révolution,  il  n'y 
montra  jamais  de  1  exagération. 
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Romtné  rapporteur  dans  l'affaire  , 
de  l'insurrection  de  Nancy  ,  il 
provoqua  le  décret  pour  la  pour- 
suite de  ses  moteurs,  fut  nommé 
deux  fois  pi  évident  de  l'assemblée 
.nationale  le  2$  septembre  1790  et 
le  4  janvier  suivant,  contribua 
aux  mesures  de  sûreté  prises  lors 
du  voyage  du  roi  à  Varennes,  vota 
l'arrestation  de  M.  de  Houille,  dont 
il  avoit  vanté  peu  de  temps  aupa- 
ravant le  patriotisme  ,  et  lit  adop- 
ter divers  décrets  sur  le  régime 
militaire,  les  tribunaux  et  les  co- 
lonies. Il  est  cité  parmi  les  députés 
du  yarti  des  Réviseurs,  qui  essayè- 
rent vainement  de  restaurer  la  po- 
pularité de  Louis  XVI.  Après  la 
session,  il  entra  au  tribunal  de 
cassation ,  et  vint  rendre  compte 
à  rassemblée  des  travaux  de  ce 
premier  tribunal.  Pendant  la  ter- 
reur il  fut  incarcéré  comme  sus- 
pect ;  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor  et  vécut 
quelque  temps  dans  l'obscurité.  En 
1737  il  fut  élu  député  du  départe 
ment  de  la  Seine  au  conseil  des 
ciuq-cents,  et  il  continua  à  y  pro- 
fesser des  priucipes  modérés.  Le 
3o  juin  il  proposa  l'abrogation  de 
la  loi  qui  dépouilloit  les  parens 
d'émigrés  pour  des  événemens 
qu'ils  n'a  voient  pu  empêcher  ,  et 
le  i4  août  il  parla  encore  eu  fa- 
veur des  pères  et  mères  d'émi- 
grés, et  Ht  annuller  le  décret  qui 
jicsoit  sur  leurs  fortuues.  Le  18 
fructidor  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  circonspection  ;  aussi  ne 
ful-il  point  compris  dans  la  liste 
des  proscrits  ;  mais  son  élection 
fut  aunullée  avec  plusieurs  autres. 
Peu  aprts  il  fut  appelé  au  conseil- 
d'état,  et  fut  un  des  collabora- 
teurs les  plus  actifs  du  code  civil. 
11  pa^sa  ensuite  au!sénat  conserva- 
teur, signa  l'acte  de  déchéance  de 
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Ruonaparto ,  et  fut  compris  dans 
la  première  composition  de  la 
chambre  des  pairs.  N'ayant  pas 
siégé  pendant  les  cent-jours,  il  y 
rentra  à  la  seconde  restauration  , 
et  vota  constamment  avec  le  parti 
constitutionnel.  Jl  est  mort  dans 
sa  terre  de  Grozyeulx  près  de 
Metz,  le  i5  juillet  t8a3» 

EMPECINADO  (  don  Juan-Mar- 
tin surnommé  I'),  général  des  Gué- 
rillas espagnols ,  éioit  bis  d'un 
pauvre  paysan  de  la  Nouvelle- 
Castille,  et  servit ,  en  17^3,  dans 
la  guerre  contre  la  France.  A  la 
paix  il  se  retira  dans  son  pays,  et 
se  livra  de  nouveau  aux  travaux 
de  l'agricultui  e  ;  mais  à  l'époque 
de  l'invasion  des  François, en  1808, 
il  repi  it  les  armes ,  se  jeta  dans  les 
champs  avec  quelques  camarades, 
et  en  peu  de  temps  il  eut  réuni 
avec  lui  un  a>sez  grand  nombre 
d'hommes  pour  faire  beaucoup  de 
mal  aux  François,  et  il  devint  un 
des  chefs  les  plus  fameux  des  Gué- 
rillas par  son  activité ,  sa  valeur 
et  son  habileté  à  choisir  les  posi- 
tions les  plus  avantageuses,  et  à 
savoir  en  profiter.  Le  sobriquet 
d'Empecinado  qu'il  reçut  dans 
cette  nouvelle  carrière  ,  signifie 
crotté  ou  enduit  de  poix,  et  lui 
est  commun  avec  tous  les  gens  de 
son  village,  appelés  ainsi  par  leurs 
voisins  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  boue  qu'on  y  trouve,  et 
parce  que  beaucoup  d'entie  eux 
exercent  le  métier  de  cordonnier  ; 
mais  comme  c'est  sous  ce  nom 
qu'il  s'est  illustré,  le  roi  d'Espa- 
gne, pour  honorer  son  courage, 
en  remontant  sur  le  trône  en  i8i4i 
lui  permit  de  l'ajouter  au  sien,  et 
de  le  transmettre  à  sa  postérité,  il 
le  confirma  aussi  dans  tous  ses 
grades  ;  cependant  l'Empecinado 
ue  tarda  pas  à  se  déclarer  en  fa- 
veur 
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veurdo  parti  libéral,  et  l'année 
suivante  il  présenta  directement 
au  roi  un  mémoire  où  il  faisoit  l'a- 
pologie des  travaux  des  cortès ,  et 
où  il  supplioit  Sa  Majesté  de  réta- 
blir le  récime  constitutionnel.  Ce 
mémoire  Te  fit  arrêter  aussitôt  et 
lui  valut  l'exil.  Il  se  tronvoit  à 
Valladolid  sous  la  surveillance  des 
autorités  lors  de  l'insurrection  de 
Riégo,  et  il  fut  d'abord  nommé 
commandant  en  second  ,  puis  en- 
voyé dans  le  gouvernement  deZa 
mora  qu'il  quitta  encore  pour 
poursuivre  le  curé  Merino  qui 
«voit  pris  les  armes  contre  les 
constitutionnels.  Il  le  battit  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  et  l'obligea  de 
se  cacher  jusqu'à  la  nouvelle  inva- 
sion de  1823.  L'Empecinado  servit 
encore  dans  le  corps  du  comte  de 
l'Abisbal  en  Estramadure  ,  et  eut 
encore  à  combattre  Merino  qui 
s' é  toit  réuni  au  corps  d'armée  du 
comte  de  Bourmont  ,  mais  cette 
campagne  ne  fut  pas  heureuse  pour 
lui.  Ne  pouvant  arrêter  les  pro- 
grès de  l'armée  françoise,  il  se  re- 
tira dans  son  pays ,  et  tomba  entre 
les  mains  des  vainqueurs.  Il  fut  jugé 
et  condamné  à  mort  par  l'alcade 
de  Tuedo.  Sa  sentence  cependant 
fut  soumise  au  tribunal  criminel 
de  Madrid  ;  ses  parens ,  ses  amis 
firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
sauver  et  l'espérèrent  un  moment  ; 
mais  après  une  longue  détention 
le  jugement  fut  confirmé ,  et  il  fut 
pendu  à  Rueda  le  19  août  1825. 

ENAMBUC  (Vaudroso^ue-Diel 
X>'),  fondateur  des  colonies  fran- 

5oises  aux  Antilles ,  descendoit 
'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie; mais  se  trouvant  le  cadet 
îl  n'eut  qu'une  petite  portion  de 
la  fortune  de  son  père  ,  et  rem- 
ploya à  armer  un  brigantin  de 
quatre  canons,  sur  lequel  il  fit  mon- 
*     Tome  I. 
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ter  qoarantemarins  aguerris  et  bien 
disciplinés,  avec  lesquels  il  partit 
de  Dieppe  en  1625 ,  pour  parcourir 
les  mers  des  Antilles  ,  et  faire  des 
prises  sur  les  Espagnols.  Attaqué 
par  une  galère  de  65  canons ,  il 
osa  résister  ,  et  après  un  combat 
loog  et  opiniâtre  il  l'obligea  de 
prendre  la  fuite.  Cependant  le  be- 
soin de  se  radouber  le  fit  relâcher 
a  Saint-Christophe,  où  il  tiouva 
quelques  François  qui  s'y  éloient 
déjà  établis,  un  port  favorable  et 
un  terrain  excellent  pour  la  cul- 
ture du  tabac.  Des  A  ngl  ois,  dé  bara- 
qués sur  un  autre  point  de  l'île  t 
venoient  aussi  de  s'y  fixer  :  il  traita 
avec  eux,  et  resta  possesseur  de 
la  moitié  de  l'île,  après  avoir  chas- 
sé les  sauvages  qui  voulurent  s'op- 
poser à  l'établissement  de  sa  co- 
lonie. Alors  il  s'occupa  de  la  cul- 
ture du  tabac  et  à  abattte  du  bois 
d'Acajou.  Après  avoir  chargé  son 
navire  de  ces  objets,  il  revint  à 
Dieppe ,  d'où  il  se  reudit  à  Paris  9 
et  y  obtint,  avec  un  autre  officier 
nommé  Durossey,une  commission 
spéciale  pour  établir  une  colonie 
françoise  a  Saint-Christophe ,  ou 
dans  toute  autre  iledepuis  le  1 1  .'jus- 
qu'au 18/  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale. D'Enarabuc  et  Duros- 
sey  partirent  du  Havre,  en  1627, 
avec  deux  vaisseaux;  mais  ayant 
perdu  dans  la  traversée  une  g'  ande 
partie  de  leur  équipage,  les  Anglois 
en  profitèrent  pour  s'emparer  d'une 
partie  des  terres  des  François.  Ce- 
pendant d'Knarubuc  qui  avoit  ex- 
pédié en  France  Durossey  p0ur 
demander  du  renfort ,  ayant  reçu 
six  autres  navires ,  battit  les  An- 
glois et  les  obligea  de  demander  la 
paix;  mais  à  peine  les  vaisseaux 
françois  se  furent-ils  retirés  ,  que 
les  Espagnols  firent  une  descente 
et  robligèrent  de  s'éloigner.  D'Ei 
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uainhuc  ,  après  avoir  erré  pendant 
trois  semaines  sur  mer  aborda  & 
Saint-Martin  ;  et  après  avoir  ra- 
nimé le  courage  de  ceux  qui  étoient 
restés  avec  lui,  car  plusieurs  offi- 
ciers avoient  repris  le  chemin  de 
la  France ,  avec  un  de  ses  navires 
il  revint  à  Saint-Christophe  que 
les  Espagnols  avoient  abandonné  , 
et  ne  s'occupa   plus  qu'à  faire 
prospérer  sa  colonie.  Pour  y  par- 
venir plus  sûrement,  il  résolut  de 
former  des  établissemens  dans  60 
îles  voisines.  Un  de  ses  lieutenans, 
a  qui  il  avoit  confié  ses  projets,  le 
prévint  et  alla  s'établir  dans  la 
Guadeloupe  ;  alors  il  prit  avec 
lui  de  bons  cultivateurs  qu'il  con- 
duisit à  la  Martinique  en  i635.  Il 
y  bâtit  le  fort  Saint-Pierre  ,  et  y 
laissa  un  gouverneur.  D'Enarubuc 
mourut  vers  la  lin  de  Tannée  sui- 
vante. Le  P.  du  Terstre,qui  a  écrit 
une  Histoire  des  Antilles  ,  dit 
«  que  les  habitans  l'ont  pleuré 
»  comme  un  père,  les  ecclésias- 
»  tiques  comme  leur  protecteur, 
n  et  que  les  colonies  de*  Saint- 
»  Christophe,  de  la  Guadeloupe 
»  et  de  la  Martinique,  l'ont  re- 
m  gardé  comme  leur  fondateur.  » 
Le  même  historien,  en  donnant 
des  détails  sur  la  manière  dont  il 
a  administré  cette  colonie ,  et  le 
zèle  infatigable  qu'il  a  déployé 
pour  lui  assurer  une  existence  , 
observe  qu'il  réunissoit  en  lui  tous 
les  pouvoirs ,  mais  qu'il  en  usoit 
avec  tant  de  sagesse,  que  chacun 
se  soumettoit  avec  joie  à  ce  qu'il 
ordonnoit,  et  «  que  ceux  de  sa  co- 
ït lonte  %ivoient  dans  une  si  par- 
»  faite  union  les  uns  avec  les  au- 
»  très,  qu'on  n'a  voit  pas  besoin  de 
»  notaires ,  de  procureurs  ou  de 
»  sergens.  » 

EN  G  EL  (Arnold),  jésuite,  né 
à  Maastricht  en  i6ao,  professa 
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quelque  temps  la  rhétorique ,  ef 
se  consacra  ensuite  aux  missions 
dont  il  s'acquitta  avec  autant  de 
zèle  que  de  capacité.  Il  mourut  à 
Prague  ver*  1H76,  après  avoir  pu- 
blié en  latin  les  Panégyriques  de 
la  Ste.  Vierge ,  de  St.  François- 
Xavier,!' Oraison  funèbredeïem- 
pcreur  Ferdinand  III ,  et  deux 
Poèmes  aussi  en  latin.  Ces  diffé- 
rons ouvrages  sont  peu  estimés. 

ENGEL  (Samuel),  géographe, 
né  à  Berne  en  1 702 ,  voyagea  d'a- 
bord en  Allemagne  et  en  Italie , 
|  et  remplit  ensuite  plusieurs  places 
administratives  dans  sa  ville  na- 
tale. En  174.S  il  entra  dans  le  con- 
seil souverain  ,  et  fut  pourvu 
successivement  de  différons  bail- 
liages. Il  contribua  a  faire  adopter 
dans  sa  patrie  le  système  des  gre- 
niers d'abondance ,  et  réuni  avec 
le  célèbre  Daller,  il  favorisa  réta- 
blissement de  l'hôpital  des  Orphe- 
lius  ,  la  fondation  de  la  société 
économique  de  Berne ,  et  chercha , 
dans  toutes  les  occasions,  a  pro- 
pager les  bons  principes  en  agri- 
culture. Les  soins  qu'il  se  donna 
pendant  la  disette  de  1772,  pour 
faire  réussir  la  culture  des  pom- 
mes de  terre,  lui  valurent  une  mé- 
daille de  la  part  de  la  ville  de 
Noyon.  Il  mourut  le  28  mars  1 784* 
Il  a  publié  :  I.  Mémoires  et  Obser- 
vations géographiques  et  critiques 
sur  la  situation  des  pays  septen- 
trionaux d'Asie  et  d'Amérique  , 
Lausanne  1765,  in- 4  avec  cartes  , 
qu'il  traduisit  lui-même  en  alle- 
mand. Engel  cherche ,  dans  cet  ou- 
vrage, à  prouver  qu'il  est  possible 
de  gagner  le  grand  Océan  en  na- 
viguant par  le  nord  ;  mais  son  hy- 
pothèse est  fondée  sur  une  opinion 
dont  la  fausseté  a  depuis  été  re- 
reconnue par  le  capitaine  Phi- 
lipps.  II.  Essai  sur  cette  question  : 


* 
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Quand  et  comment  l'Amérique  a- 
l-elle  été  peuplée  d'Iwmmes  et 
d'animaux  ?  Amsterdam  1 767  9 
in-4»  ou  5  vol.  in-i  2.  On  y  trouve 
aussi  plusieurs  h 
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cienne  de  Berkshire ,  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  recherches 
scientifiques,  pour  la  culture  des 
beaux-arts,  et  mourut  à  Londres 
le  21  mars  1822,  il  a  publié:  I. 


dées  et  quelquefois  contradictoires  \  Tables  des  lieux  apparens  de  la 
à  l'Ecriture,  entre  autres  celle-ci  :  I comète  de  1661 ,  dont  le  retour  est 
que  le  déluge  n'a  voit  pas  été  uni-  \  attendu  en  1789,  avec  une  nouvelle 
versel.  11  entre  aussi  dans  beau- \  méthode  de  se  servir  du  réticule 
coup  de  discussions  relatives  klrornboïde,  1788,  in-4;  H.  Lettre 
l'éclaircissement  de  la  Bible;  niais  là  fauteur  de  la  revue  sur  les  pro- 
la  question  annoncée  comme  de- 1  testons  dissidens ,  1790,  in-8;  111. 
Vint  faire  le  sujet  principal ,  n'oc-  I  Revue  sur  les  motifs  de  la  sépara- 
cupe  ordinairement  que  très-peu  \tion  des  protestons  de  l'Eglise  ro- 
de place,  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  marne;  IV.  Sur  la  détermination 
s'occupe  de  tout,  excepté  de  celtfe  l'orbite  des  comètes  d'après  la 
qu'il  annonce.  111.  Mémoire  sur  la  Xméthode  du  P.  Boscovich  et  celle 
navigation  dans  la  mer  du  Nord,  I  de  M.  de  la  Place,  1 793,  in-4 ?  V. 
'779  »  i°~4»  °ù  Ton  trouve  des  \  Promenade  à  Southampton  avec 
renseignemens  curieux  sur  les  pays  I  des  gravures  représentant  ses  an- 
situés  dans  ces  parages  glacés ,  îtiquilés ,  1801,  in-8;  \\.  Prome- 
mais  il  y  revient  toujours  a  la  pos- 1  nadedans  Vile  de  IVight,  avec  des 
sibilité  de  la  navigation  dans  TO-  Igraeure*  représentant  ses  antiqui- 
céan  boréal  ;  IV.  Remarques  surhés.  11  a  aussi  donnés  beaucoup 
la  partie  de  la  relation  du  Voya- 1  d'articles  dans  les  Mémoires  de  la 
ge  du  capitaine  Cook  ,  qui  con-  J  société  des  antiquaires,  et  dans 
cerne  le  détroit  entre  VAsie  et\  celle  de  hinnée. 
V Amérique  11781 ,  in-4  **ec  une  I    ENGRAND  (Henri  ),  né  à  Saint- 
carte  ;  V.  Bwliotheca  selectissima  I  Fiacre  près  Meaux,  le  1 2  décembre 
sive  Catalogus  librorum  in  omni  \  17 53,  entra  de  bonne  heure  dans 
génère  scientiarum  rarissimorum,  I  la  congrégation  enseignante  de  St.* 
etc.,  Berne  1743,  in-8,  estimé  à  Maur,  et  professa  d'abord  la  phi- 
cause  des  anecdotes  et  des  notes  llosophie  au  collège  de  Laon,  en- 
qui  s'y  trouvent  répandues  ;  VI.  I  suite  la  théologie  à  l'abbaye  deSt.- 
Xnstructions  sur  la  pomme  de  I JN icaise  de  Reims  ;  mais  la  révolu- 
terre,  Berne  1772,  2  vol.  in-8  en  Ition  ayant  supprimé    toutes  les 
allemand;  VU.  Mémoire  sur  la  [congrégations  religieuses,  il  se 
rouille  du froment ,  Zurich  1 778, 1  chargea  de  diriger  les  études  d'un 
et  plusieurs  autres  Ouvrages  sur  I  pensionnat  de  demoiselles  à  Reims, 
l'économie  rurale,  imprimés  sépa- 1  qu'il  conserva  pendant  trente  ans, 
rément  ou  insérés  dans  les  Aie- 1  et  pour  lequel  il  a  composé  plu- 
moires  de  la  société  économique  I  sieurs  ouvrages  élémentaires  esti- 
de  Berne.  Ses  ouvrages,  écrits  en!  més  ;  il  entreprit  aussi  gratuite- 
françois,  sont  en  général  pénibles  1  ment  de  mettre  en  ordre  les  livres 
à  lire,  parce  qu'ils  sont  remplis  de  I  de  la  bibliothèque  publique  et  d'en, 
germanismes.  I  faire  le  catalogue.  Une  maladie 

ENGLEFIELD   (sir  Charles- 1 aiguë  l'enleva  le  10  octobre  i8a3. 
Henri)  ,  né  d'une  famille  très-an- (Ses  ouvrages  son  :  I.  Principes  de 
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la  langue  française  rappelés  à 
leurs  plus  simples  élémens,  3.eédi  t. 
6ous  le  titre  :  de  Principes  élémen 
taires  de  la  langue  Jrançoise , 
i8i3,  in- 12;  II.  Leçons  élémen- 
taires sur  l'histoire  de  France  de- 
puis le  commencement  de  la  mo- 
narchie, 5.e  édit.,  venant  jusqu'en 
1 8 1 7  ;  III.  Leçons  élémentaires  sur 
la  mythologie  suivies  d'un  Traité 
de  l'apologue ,  4*e  édit.,  1809,  de- 
puis plusieurs  fois  réimprimées; 
IV.  Leçons  élémentaires  sur  l'his" 
toire  romaine ,  3.e  édit.,  1809;  V. 
Leçons  élémentaires  sur  l'histoire 
ancienne  et  l'histoire  grecque,  4.* 
édit.,  181 3,  in- 12.  :  ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  obtenu  8  édit. 
IL  a  laissé  plusieurs  autres  manus- 
crits déposés  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Reims. 
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IX.  Thésaurus  polilicus  ex  ita* 
lico  latinè  versus,  161 3,  3  vol. 
in-4»  Les  bibliographes  hongrois 
trouvent  à  cet  historien  plus  d'é- 
légance que  d'exactitude.  Il  vî- 
soit  moins  à  obtenir  une  réputa- 
tion durable  qu'a  amasser  de 
l'argent. 

ENZIN  A  (  Jean-de-La  )  ,  poète 
espagnol ,  né  d'une  famille  illustre 
dans  la  Vieille-Cnstille,  vers  l'an 
i44^i  mort  vers  1 53a,  se  fit  un  nom 
par  ses  poésies  légères,  et  fut  le 
premier  qui  jeta  les  fondemens  du 
théâtre  espagnol.  Ses  Comédies  au 
nombre  de  1a  furent  jouées  à  la 
cour.  Ou  distingua  surtout  celle 
intitulée  :  Placiday  victoriano,  on 
estime  encore  son  Arle  de  trovaro* 
Art  poétique ,  poème  didactique 
qui  n'a  pas  le  mérite  de  ceux  pu* 
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ENS  (Gaspard),  historien,  né|bués  le  siècle  suivant ,  mais  qui  fut 

à  Corch  dans  le  'Wurtemberg, 
mort  vers  164°  «  fut  un  °*es  plus 
féconds  écrivains  de  l'Allemagne 


Il  s'étoit  mis  aux  gages  des  li- 
braires et  il  a  publié  jusqu'à  10 
vol.  dans  une  année.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Historia 
bellorum  dithrnarsicorum  seu  Da- 
norum  sub  Frederico  II,  Franc- 
fort   i5f)3  ,   in-fol.  ;  II.  rerum 
hungaricarum  Hiatoria ,  libris  IX 
comprehensa ,  Cologne  1604,  pe- 
tit in-8,  a.e  édk.,  avec  des  addi- 
tions et  une  suite,  1648,  trad.  en 
allemand,  1604,  in-4;  M»  An- 
nales sive  Commentaria  de  bello 
gallo -belgico    1606,  in-8  ;  IV. 
Deliciœ  Germaniœ  tam  inferioris 
quàrn  superioris,  1608,  m-8  ;  V. 
Deliciœ  Germanie  transmarinœ , 
1610;  in-8;  VI.  belli  civilis  in 
Belgio  per  XL  annos  gesti  His- 
toria usque  ad  annum  1609,  in- 
fol.  ;  VII.  Indice  occidentalis  His- 
toria, 1612,  in-8;  VIII.  magnée 
Briiamm  Miciœ,  161 3,  in~8j 


regardé  lorsqu'il  parut  comme  une 
production  aussi  utile  que  reconi* 
mandable.  La  première  édit.  do 
ses  ouvrages  a  été  donnée  à  Sala- 
manque  en  i5o7.  0°  J  remarque 
un  style  pur,  des  images  vraies  i 
des  pensées  brillantes  et  une  éle* 
gance  jusqu'alors  inconnue. 

E  ROLES  (le  baron  d'),  né  en 
Catalogne  en  1785,  d'une  famille 
illustre,  se  montra  digne  de  ses 
ancêtres  par  sa  bravoure  dans  le 
guerre  contre  Buonaparte.  Profi- 
tant de  la  connoissance  des  loca- 
lités et  de  l'ascendant  qu'il  a  voit 
sur  les  paysans  catalans,  il  in- 
quiéta constamment  les  François 
en  se  mettant  à  la  téte  des  milices 
du  pays  et  en  faisant  des  levées  en 
masse  au  moment  où  les  généraux 
françois  s'y  attendoient  le  moins. 
A  l'époque  de  la  révolution  de 
1820  qui  rétablit  la  constitution  de 
Cadix ,  il  se  déclara  pour  le  pou* 
voir  absolu ,  et  avec  des  campa- 
gnards mal  armes  et  sans  équipe- 
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ment  U  soutint  en  1822  tous  les 
efforts  des  constitutionnels  ;  c'est 
lui  qui  «voit  organisé  YArmée 
dite  de  la  Foi  qui ,  quoique  peu 
nombreuse  se  signala  en  beaucoup 
d'occasions  et  seconda  de  tous  ses 
moyens  l'armée  françoise  lors- 
qu'elle franchit  les  Pyrénées  en 
s823,  il  fut  aussi  un  des  trois 
membres  de  la  régence  d'Urgel. 
Le  baron  d'Ëroles  est  mort  au  mois 
d'août  1825,  dans  la  province  de 
la  Manche ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. 

ERRANTE  (Joseph),  peintre 
italien,  né  en  1760  à  Trapani  en 
Sicile,  se  6t  connoître  d'abord  par 
•00  adresse  à  imiter  les  plus  grands 
maîtres,  an  point  que  souvent  on 
confondoit  ses  copies  avec  les 
originaux.  La  cour  de  Naples  l'in- 
vita à  décorer  le  château  de  Ca- 
serte.  11  s'étoit  aussi  captivé  la 
bienveillance  du  duc  de  Monte- 
leone  dont  il  avoitfait  le  portrait, 
et  qui  lui  fit  une  pension  de  60 
ducats  par  mois.  Ses  principes  po- 
litiques l'obligèrent  de  s'expatrier, 
et  il  se  réfugia  à  Milan  où  il  eut  à 
lutter  contre  Appiani  qui  jouissoit 
alors  de  la  plus  grande  réputation 
et  sut  se  faire  distinguer  auprès 
de  ce  redoutable  antagoniste.  Ses 
principaux  tableaux  sont  :  Arté- 
mise  pleurant  sur  les  cendres  de 
Mausole  ;  la  Mort  du  comte 
Vgolin  au  milieu  de  ses  enfans  ; 
Endymion  ;  Concours  delà  beau- 
té. Plusieurs  de  ses  tableaux  ont 
été  gravés  par  ses  élèves.  Après  la 
mort  de  Buonaparte  il  se  rendit  a 
Home»  et  y  mourut  en  juillet 
1821.  On  a  de  lui  :  un  Mémoire 
sur  les  couleurs  employées  par  les 
plus  célèbres  artistes  italiens  et 
flamands,  et  un  autre  sous  le 
titre  :  d'Essai  sur  les  couleurs. 
Le  savant  abbé  Cancellieri  lui  a 
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une  notice  nécrologi- 
que en  1823. 

ERSKIiNE  (Charles),  cardinal, 
né  à  Rome  le  1 3  février  17^3, 
d'une  de&jfa  milles  écossoises  qui&ui- 
voient  les  Stuart ,  embrassa  la  car- 
rière du  barreau  et  s'y  fit  bientôt 
remarquer  par  ses  plaidoyers  pleins 
de  force  et  d'élégance.  Pie  VI  l'en- 
voya a  Londres  comme  miuistre 
pour  se  lier  à  la  coalition.  U  y 
resta  8  ans  et  sollicita  vivemeot 
l'émancipation  des  catholiques  d'Ir- 
lande. Le  gouvernement  britan- 
nique ne  lui  fil  à  cet  égard  que  de 
vaines  promesses  ;  cependant  à  la 
paix  il  reçut  pour  prix  de  ses  ser- 
vices le  chapeau  de  cardinal,  et 
vint  peu  après  à  Paris  où  le  gou- 
vernement consulaire  lui  lit  l  ac- 
cueil le  plus  distingué.  11  retour- 
na ensuite  à  Home  et  y  mourut  le 
19  mars  1811.  U  passoit  pour  un 
des  cardinaux  les  plus  instruits , 
parloit  et  écrivoit  avec  une  égale 
facilité  le  latin,  l'italien,  le  iïan- 
çois  et  l'anglois. 

ERSKINE  (Henri),  né  en 
Ecosse,  et  frère  du  comte  David 
Ruchan ,  suivit  le  barreau  et  s'y 
distingua,  malgré  quelques  écarts 
de  jeunesse ,  par  son  esprit  et  une 
intelligence  très-vive.  Il  ^mbiassa, 
ainsi  que  ses  frères,  avec  beaucoup 
d'ardeur  le  parti  des  Wigts  ,  et 
acquit  l'amitié  de  leurs  plus  illus- 
tres chefs.  Fox  le  lit  nommer 
lord  avocat,  place  importante  dont 
il  fut  privé  à  la  mort  de  ce  mi- 
nistre. La  faculté  d'Edimbourg 
l'avoit  nommé  leur  doyen.  Il  est 
mort  en  1817. 

ERSKINE( Thomas  lord),  fi  er» 
du  précédent,  perdit  son  père  de 
très-bonne  heure  et  dut  les  soins 
de  son  éducation  aux  soins  affec- 
tueux de  son  frère  ainé.  Ainsi,  d<  s 
son  enfance, iiannonça  une  grantk 


1 


Digitized  by  Google 


390  ERS 

pénétration  et  montra  nnc  supé- 
riorité décidée  sur  tous  ses  cama- 
rades. A  14  ans  il  entra  dans  la 
marine  comme  aspirant ,  passa  en- 
suite comme  enseigne  dans  le  i." 
régiment  d'infanterie;  enfin  ,  n'y 
trouvant  pas  un  avancement  rapide 
il  se  décida  à  entrer  dans  la  car- 
rière du  barreau  qui  lui  offroit 
plu»  de  chances  de  succès.  Effec- 
tivement ,  quoiqu'il  n'eût  com- 
mencé l'étude  de  la  jurisprudence 
qu'a  26  ans,  il  se  trouva  bientôt 
placé  a  force  de  travail  parmi  les 
avocats  les  plus  accrédités.  Jusqu'il 
cette  époque  le  style  des  avocats 
avoit  été   lourd  ,  pédantesque  ; 
doué  d'un  esprit  vit,  pénétrant, 
d'une  imagination  ardente,  il  réso- 
lut desortir  delà  vieille  routine  ;  et 
dès  son  premier  plaidoyer  il  éton- 
na l'auditoire ,  et  Von  ne  put  qu'ap- 
plaudir à  sa  nouvelle  manière  de 
plaider,  qui  offroit  un  heureux  as- 
semblage d'éloquence  et  de  force, 
de  fine  raillerie  et  de  mouveiuens 
pathétiques.  Bientôt  une  cause  des 

flus  importantes  vint  lui  offrir 
occasion  de  mettre  en  évidence 
tout  son  talent ,  et  dès-lors  il  ob- 
tint une  supériorité  incontestable 
sur  tous  ses  rivaux.  La  défense  de 
l'amiral  Keppel  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  ne  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  lui,  et  le  fit  nommer 
en  1783  k  la  chambre  des  com- 
munes, où  il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  combattre  les 
opérations  du  ministère,  notam- 
ment dans  la  guerre  de  la  révolu- 
tion françoise  et  surtout  en  îttoo 
où  il  exposa  dans  un  discours 
contre  les  ministres  la  possibilité 
de  traiter  avec  la  France,  et  dit 
que  le  projet  de  rétablir  sur  le 
trône  la  maison  des  Bourbons  ne 
pou  voit  qu'amener  un  bouleverse- 
ment général.  Il  continuoît  en 
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même  temps  de  s'illustrer  ai 
reau ,  et  il  se  couvrit  de  gloire  dans 
la  défense  du  libraire  Stockdale  , 
au  sujet  d'un  libelle  où,  malgré  les 
juges  et  contre  la  jurisprudence 
jusqu'alors  reçue,  il  parvint  à  faire 
triompher  un  principe  que  les  An- 
glois  regardent  comme  une  des 
bases  de  leur  liberté;  savoir  :  que 
le  juri  prononceroit  sur  la  culpa- 
bilité de  l'ouvrage,  auparavant  il 
n'avoit  à  connoitre  que  du  fait  de 
la  publication  ;  ce  qui  livroit  la 
presse  aux  juges  nommés  par  le 
roi ,  et  détruisoit  toute  liberté  de 
publier  ses  opinions.  Ce  plaidoyer 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Ce- 
pendant il  échoua  dans  la  défense 
du  célèbre  Thomas  Payne.  Il  pro- 
nonça aussi  plusieurs  discours  au 
parlement,  mais  il  n'y  soutint  pas 
sa  réputation  comme  orateur.  Il 
n'en  fut  pas  moins  après  la  mort 
de  Pitt,  nommé  membre  du  con- 
seil privé,  créé  baron  avec  le  titre 
de  lord  Erskiue,  et  investi  des  im- 
portantes fonctions  de  lord  grand 
chancelier  et  orateur  de  la  chambre 
des  pairs;  mais  le  ministère  ayant 
changé  l'anuée  suivante  ,  il  cessa 
d'en  faire  partie.  Nous  devons 
ajouter  que  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  grand  chancelier  il 
s'est  montré  peu  versé  dans  le  la- 
byrinthe des  lois  civiles  de  son 
pays,  et  que  ses  décisions  n'ont  ja- 
mais été  citées  comme  faisant  au- 
torité: il  avoit  cette  éloquence  qui 
subjugue,  qui  entraîne*  mais  il 
n'avoit  point  acquis  cette  connois- 
sance  approfondie  des  lois  qui 
fait  l'homme  d'état.  Il  a  terminé 
sa  carrière  le  17  octobre  i8s3.  Il 
a  publié  :  Considérations  sur  les 
causes  et  les  conséquences  de  la 
guerre  actuelle  avec  la  France , 
1 797 ,  pamphlet  qui  eut  43  éditions 
la  même  année,  trad.  en  françois 
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sur  la  i3.e  édit. ,  sous  ce  titre  : 
Coup- d' œil  sur  les  causes  et  les 
conséquences  de  la  guerre  ac- 
tuelle avec  la  France ,  Paris  1 797 , 
in-8,  et  plusieurs  brochures  ré- 
centes eu  faveur  des  Grecs.  Ses 
meilleurs  Discours  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  par  ses  amis  en 
5  vol*  in-8,  2.*  édit. ,  Londres 
j8i6.  Les  plus  remarquables  ont 
été  trad.  en  françois  dans  le  tome 
II  de  l'ouvrage  intitulé  :  Barreau 
anglois,  Paris  1824.  Il  avoit  aussi 
composé  des  Poésies  qui  ne  sont 

p  :  ans  mérite,  eutre  autres  un 
petit  poème  intitulé  :  Geranicum , 
qui  fut  attribué  à  Shéridan,  dont 
on  a  publié  le  recueil. 

ESCARS  (  Jean-François  dbP&- 
russe  duc  d*  )  ,  né  le  i'ô  novembre 
1747»  entra  dans  l'Ordre  de  Malte 
avant  la  mort  d'un  frère  aîné,  et 
servit  dans  la  marine  qu'il  quitta 
pour  le  service  de  terre.  Depuis 
1774  il  fut  colonel  du  régiment 
d'Artois  dragons,  et  port  oit  le  titre 
de  baron.  En  1783  il  fut  nommé 
maître  d'hôtel  en  survivance,  et  en 
178H  marécbal-de-eamp.  Les  prin- 
ces- frères  de  Louis  XVI,  l'envoyè- 
rent, en  1791 ,  auprès  de  Gustave 
111,  roi  de  Suède,  qui  lui  donua 
des  témoignages  d'estime  particu- 
lière. Depuis  il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs autres  missions,  et  prit 
même  du  service  en  Prusse.  Louis 
XV11I,  en  rentrant  en  France,  le 
nomma  lieutenant-général  et  lui 
douna  la  charge  de  premier  maître 
d'hôtel,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  son  frère  aîué.  H  a  été 
créé  duc  es  mars  1816,  et  il  est 
mort  le  9  septembre  1822.  — Le 
comte  François-Héné  d'Escars , 
cousin  du  précédent,  député  de  la 
noblesse  aux  états-généraux,  qui 
s'étoit  montré  constamment  atta- 
ché aux  principes  de  la  monarchie, 
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et  avoit  accompagné  le  comte 
d'Artois  dans  l'étranger ,  succéda 
au  duc  d'Escars  dans  le  régiment 
d'Artois  dragons,  devint  lieute- 
nant-général, capitaine  des  gardes 
de  Monsieur,  commandeur  de  St. 
Louis,  en  181 4  pair  de  France  et 
gouverneur  de  la  4«e  division  mi- 
litaire l'année  suivante,  et  mou- 
rut le  3o  décembre  1822. 

ESCHEJMBUkY.  Voyez  le  Sup- 
plément du  tome  X ,  à  la  p.  6o3. 

ESCHEH DELA  LINTI1  (Jean- 
Conrad),  né  à  Zurich  le  24  août 
1767,  d'un  conseiller  d'état,  lit 
ses  études  à  Genève  ,  el  de  retour 
dans  sa  patrie ,  il  prit  une  part 
active  aux  exercices  militaire.*,  et 
s'appliqua  à  counoitre  les  intérêts 
des  cantons  entre  eux ,  et  les  prin» 
cesétrangers  respectivement  à  eux; 
mais  il  se  consacra  particulière- 
ment à  ce  qu'il  appeloit  la  prospé- 
rité présente  de  son  pays,  c'esl-à- 
direja  perfectionner  l'éeonomie  in- 
dustrielle et  rurale  Lorsqu'il  arri- 
va à  l'époque  où  les  jeunes  gens 
des  premières  familles  de  Zurich 
ont  coutume  de  voyager,  il  alla 
séjourner  près  de  deux  ans  à  l'uni- 
versité de  Goetttogue,  où  il  s'a- 
donna spécialement  a  l'étude  de  la 
minéralogie,  de  la  géologie ,  de  la 
statistique  et  de  l'économie  poli- 
tique. Il  visita  ensuite  l'Angleterre 
et  l'Italie  pour  en  coouoîtie  les 
principales  manufactures.  Malgré 
ces  goûts  cependant  qui  exigent 
le  calme  et  la  tranquillité,  lorsque 
les  principes  démocratiques  de  la 
révolution  frauçoise  pénétrèrent 
en  Suisse,  il  les  adopta  avec  ar- 
deur, quoique  appartenant  à  U 
classe  privilégiée  ;  aussi  fut-il  élu 
membre  du  grand  conseil  helvéti- 
que, et  coopéra  en  même  temps 
à  la  feuille  intitulée  :  le  Républi- 
cain suisse, où  il  défendit  lé  nojb» 
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ye\  ordre  de  choses.  Lorsque  Buo- 

ua  parte  détruisit  la  république  hel- 
vétique, il  reutra  dans  la  condi 
tion  privée  ;  cependant  au  bout 
de  quelques  années,  malgré  les 
principes  qu'il  a  voit  professés  et  les 
préventions  qu'on  avoit  contre  lui, 
il  fut  appelé  à  la  place  de  con- 
seiller -  d  état  ,  et  s'occupa  pres- 
que exclusivement  du  désséche- 
ment  des  marais  de  la  Linlh  qui 
occasionoient,  dans  ces  contrées, 
des  fièvres  contagieuses.  II  en  avoit 
été  chargé  par  la  diète  de  la  con- 
fédération ,  conjointement  avec 
une  commission  nommée  a  cet 
effet.  Cependant  il  fut  abandonné 
pendant  l'exécution,  et  resta  seul 
pour  exécuter  cette  immense  lâ- 
che. Alors  il  forma  le  projet  d'aller 
habiter  les  marais  de  la  Linth,  et 
de  se  mettre  lui-même  à  la  tête 
des  travailleurs.  En  effet,  depuis 
1807  jusqu'en  181 5,  il  y  a  consa- 
cré tous  ses  soins;  aussi  est-il  par- 
venu à  faire  couler  la  Linth ,  qui 
auparavant  se  perdoit  dans  des 
marais  infects ,  par  deux  magni- 
fiques canaux  qui  la  conduisent 
d  une  part  au  lac  de  V  esen,  et  de 
l'autre  à  celui  de  Zurich.  Far  là 
il  a  réussi  à  assainir  le  pays  et  à 
délivrer  les  habitans  de  leurs  an- 
ciennes fièvres.  Ou  trouve  des  dé- 
tails sur  les  travaux  qu'il  a  fait 
exécuter  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  Genève,  sciences  et 
arts,  année  1819,  et  do  us  le  tome 
27 ,  Revue  encyclopédique.  On 
trouve  dans  la  même  Bibliothèque 
universelle  et  dans  difTérens  jour- 
naux allemands,  des  Mémoires  et 
Dissertations  d'Esc  lier  sur  divers 
points  de  la  géologie  de  la  Suisse. 
Sa  mort ,  arrivée  le  9  mars  i8a3, 
causa  un  deuil  général.  i>es  mé- 
dailles d'or,  d'argent  et  de  hrouze 
ont  été  gravées  pour  conserver  sa 
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- , et  le  professeur  Vanclier 
a  publié  une  notice  asse»  étendu© 
sur  sa  vie,  insérée  dans  le  tome 
22  de  la  Bibliothèque  de  Genève. 

fcSCHEKNY  (  François  -  Loui* 
d'),  comte  du  Saint  Empire,  an- 
cien chambellan  du  roi  dr  Wur- 
temberg ,  né  en  1 734  à  NeuchA tel 
en  Suisse,  mort  à  Paris  en  181 5 1 
a  publie  lI.  Lacunes  de  la  philo- 
sc phie ,  j  783 ,  in- 1 2  ;  Il .  Corres- 
pondance d'un  habitant  de  Paris 
avec  ses  amis  de  Suisse  et  d  An- 
gleterre ,  sur  les  ëvénemens  de 
1790  e*  1791,  Paria  1791,  in-8  , 
réimprimée  en  181 5  ,  sous  le  titre 
de  t  ableau  historique  de  la  révo- 
lution ,  2  vol.  in-8  ;  III.  de  l'Ega- 
lité, 00  Principes  généraux  sur 
les  institutions  civiles ,  politiques 
et  religieuses,  précédés  de  l'éloge 
de  J.  J.Rousseau,  1796,  a  vol. 
iu-iS;  reproduits  sous  ce  titre  :  la 
Philosophie  de  la  politique ,  ou 
Principes  généraux  sur  les  insti- 
tutions sociales ,  Paris  1798,  in-8. 

ËSCOigiïiTZ.  Voy.  Ù  Sup- 
plément à  la  fin  du  t.  X,  p.  604. 

ESSE*  (Jean-Henri  comte  i>'), 
feld-inaréchal  suédois,  d'une  an- 
cienne famille  livonieime,  né  en 
1755  ùKasioës  en  Westro-Golhie  , 
débuta  dans  la  carrière  militaire 
j  comme  officier  de  dragons ,  et  mé- 
I  rita  la  faveur  de  Gustave  III.  par 
j  l'adresse  et  la  grâce  qu'il  déploya 
|  dans  un  tournois  que  ce  monarque 
donna  a  sa  cour  en  1777,  ainsi  que 
I  par  la  beauté  de  son  physique  et 
les  agi  émens  de  son  esprit.  Dès- 
;  lors  il  fut  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs, et  obtint  successivement  les 
.titres  d'officier-général ,  d'écoyer 
,  de  la  cour, les  décorations  de  plu- 
sieurs ordres,  et  ne  quitta  pres- 
que plus  la  personne  du  roi  dont 
il  sut  conserver  les  bonnes  grâces 
jusqu'à  la  fin  de  son  règne,  lïrao- 
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eoropagna,  en  1783,  en  Allema- 
gne, en  Italie,  et  en  17^8  dans 
la  campagne  de  Finlande,  ai  fatale 
à  la  Suède  ,  et  où  le  prince  auroit 
été  infaillible  ment  fait  prisonnier 
dans  Golhebourg  où  il  s'étoit  ré- 
fugié, s'il  n'eût  levé  à  la  bâte  quel- 
ques troupes  qui  donnèrent  le 
temps  d'attendre  le  résultat  des 
négociations  qoi  mirent  fin  aux 
hostilités.  Le  comte  d'Essen,  ins- 
truit par  des  avis  indirects,  du 
complot  formé  contre  les  jours  du 
roi ,  lit  aussi  d'inutiles  efforts  pour 
l'empêcher  d'assister  au  bal  où  il 
fut  frappé  mortellement ,  et  c'est 
par  sa  présence  d'esprit  qu'on  par- 
vint à  arrêter  les  coupables.  Du- 
rant toute  cette  nuit,  il  resta  cons- 
tamment aux  côtés  de  son  maître 
qui  le  couvrit  de  son  sang.  Sous 
les  règnes  sui  vans,  le  comte  d'Essen 
a  toujours  un  grand  crédit 


à  la  cour,  fin  171*5  il  fut 
gouverneur  de  Stockholm  ;  en 
1800  gouverneur-général  de  la 
Poméranie,  et  en  1807  il  reçut  le 
commandement  en  chef  de  l'armée 
réunie  en  cette  province,  et  sou- 
tint ,  pendant  deux  mois  et  demi , 
le  siège  de  Stralsund  contre  tous 
les  efforts  d'une  armée  frauçoise,  et 
conclut  avec  ton  chef  une  armis- 
tice honorable.  Lorsque  Gustave» 
Adolphe,  mécontent  de  ses  géné- 
raux ,  prit  en  personne  le  com- 
mandement de  ses  armées,  il  se 
retira  dans  ses  terres  d'Uplande. 
Après  la  révolution  de  1809  ,  il 
fut  appelé  par  les  états-généraux 
au  conseil-d'état,  et  le  nouveau  roi 
Charles  XIII  l'envoya,  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Paris ,  pour  trai- 
ter de  la  paix  qui  se  fit  effective- 
ment le  17  septembre ,  et  par  la- 
quelle la  Poméranie  fut  restituée 
a  la  Suède.  En  1 8 1 4  il  eut  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée 
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destinée  à  agir  contre  la  Norwége; 
et  malgré  les  obstacles  qu'il  eut  à 
surmonter  dans  un  pays  coupé  de 
défilés  et  hérissé  de  montagnes, 
il  établit  son  quartier-général  à 
Hafslund,  et  coopéra  puissamment 
à  la  capitulation  de  Fridéi  ickstadt 
qui  termina  les  hostilités.  Après  la 
soumission  du  pays,  il  en  fut  nom- 
mé gouverneur-général  pendant  la 
minorité  du  prince  Oscar  ;  mais  il 
donna  sa  démissiou  en  1816,  pour 
recevoir  le  titre  de  grand-maré- 
chal du  royaume  de  Suède.  Il  est 
mort  à  Uddevalia  où  il  étoit  allé 
prendre  les  bains  de  mer  dans  le 
mois  de  juillet  1824.  Il  a  peu  joui 
de  sa  prospérité,  ha  première  épou- 
se qu  il  affectionnoit  mourut  jeu- 
ne encore  :  et  un  fils  unique ,  qui 
donnoit  les  plus  belles  espérauces, 
fut  emporté  en  peu  d'heures  par 
une  maladie  aiguë. 

EST  ( Hercule  111,  Renaud  d'), 
dernier  duc  de  Modèue.  11  a  voit 
succédé  à  son  père  en  1780,  et 
commença  par  réformer  l'armée  et 
établir  dans  sou  palais  lu  plus  sé- 
vère économie,  qu'il  poussa  même 
dans  ses  habits  et  à  sa  table  jus- 
qu'à une  parcimonie  indigne  de 
son  rang  , et  cela  uniquement  pour 
accumuler  des  trésors  considéra- 
bles, ce  qui  contribua  beaucoup  à 
détacher  ses  sujets  de  sa  personne; 
aussi, à  l'approche  des  armées  fran- 
çoises ,  ils  se  déclarèrent  des  pre- 
miers en  faveur  de  la  révolution. 
Hercule  III  se  retira  à  Venise  où 
il  avoit  déjà  mis  en  sûreté  ses  tré- 
sors ,  et  par  le  traité  de  Campo- 
Formio  il  fut  définitivement  dé- 

Bîuillé  de  sa  souveraineté.  Le 
risgaw  lui  avoit  été  promis  en 
dédommagement  par  l'Autriche  , 
mais  il  mourut  k  Trieste  en  1802 
avant  de  pouvoir  jouir  de  cette 
l nouvelle    souveraineté.  Kenaud 
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d'Est  a  voit  de  l'esprit,  des  con- 
noissances,  de  l'actif  ité  ,  mais  son 
avarice  sordide,  jointe  &  un  carac- 
tère difficile,  égoïste,  vindicatif, 
firent  oublier  toutes  ses  autres 
qualités. 

ESTÊVE  (Pierre- Jacques), 
médecin  espagnol ,  né  à  Tortosa , 
exerça  et  professa  la  médecine  d'une 
manière  distinguée  à  Valence.  On 
lui  doit  une  traduction  latine  des 
Epidémiques  d? Hippocraie ,  avec 
des  Comuiéntaires  très-étendus, 
Valence  i  55o,  un  vol.  in-folio. 

ESTEVE  (Pierre),  né  à  Mont- 
pellier  et  membre  de  cette  acadé- 
mie, a  publié  quelques  Ouvrages, 
particulièrement  sur  les  arts  qui 
n'ont  pas  eu  de  succès,  à  l'excep- 
tion de  celui  intitulé  :  Esprit  des 
beaux-arts,  1753,  a  vol.  in- la, 
qui  a  eu  un  moment  de  vogue. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  I.  Nou- 
velle découverte  du  principe  de 
V harmonie ,  avec  un  examen  de  ce 
que  M,  Rameau  a  publié,  sous  le 
titre  de  ;  Démonstration  de  ce 
principe,  Paris  1781,  in-8,  ou- 
vrage assez  bon  et  qui  mériteroit 
d'être  plus  connu  ;  II.  Lettre  à  un 
ami  sur  l'exposition  des  tableaux 
au  Louvre,  i753,in-ia;  III.  Mé- 
moire contre  M.  de  Causons  sur 
la  quadrature  du  cercle;  IV.  Trai- 
té de  la  diction,  tybS,  iu-ia; V. 
Histoire  générale  et  particulière  de 
V astronomie,  Paris  175.S,  3  vol. 
111-12;  VI.  Dialogues  sur  les  arts, 
1756,  in-ia.  On  lui  attribue  en- 
core :  Origine  de  l'univers,  1768 , 
in-ia;  la  Toilette  du  philosophe, 
I75i,  in- ia  ;  Lettre  à  un  partisan 
du  bon  goût. 

£STOORMEL  (Louis -Marie 
marquis  d'),  né  le  1 1  mai  1744 en 
Picardie,  entra  dans  les  mousque- 
taires et  devint  colonel  en  second 
du  régiment  de  Conti- dragons, 
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brigadier  des  armées  du  roi ,  et 
colonel  de  royal  pologne  cavalerie. 
En  1787  il  fut  nommé  membre  de 
l'assemblée  des  notables,  et  en 

1789  député  de  la  noblesse  du 
Cambresis  aux  états-généraux.  Il 
embrassa  d'abord  le  parti  de  la 
révolution, et  dans  la  fameuse  nuit 
dn  4  *oftt  *l  renonça  anx  privilèges 
héréditaires;  mais  lorsqu'il  vit  que 
sons  prétexte  de  réformer  des  abus 
on  tendoit  à  détruire  le  gouverne- 
ment, il  changea  de  système  et  dès 

1 790  il  demauda  que  Robespierre 
fut  rappelé  a  Tordre  pour  avoir 
parlé  du  roi  peu  respectueusement; 
il  vota  aussi  pour  que  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  fut  conféré  à  ce 
prince,  et  il  combattoit  avec  force  le 
projet  de  loi  qui  fi xoit  sa  résidence, 
il  prit  encore  plusieurs  fois  la  pa- 
role en  faveur  des  religieux,  et  du 
clergé,  et  dénonça  la  correspon- 
dance que  les  sociétés  populaires 
entretenoient  avec  les  régimens. 
Après  la  session  il  fut  employé  à 
l'armée  du  nord  ;  mais  il  fut  dénon- 
cé par  Custine  et  décrété  d'arresta- 
tion comme  étant  la  cause  des  re- 
vers de  l'armée  ;  cependant  il  par- 
vint à  se  justifier  et  n'échappa 
qu'avec  beaucoup  de  peine  au  ré- 
gime révolutionnaire.  A  la  fin  de 
i8o5  il  fut  député  au  corps  légis- 
latif, et  il  en  faisoit  encore  partie 
lors  des  événemens  de  18 14.  L« 
a8  octobre  il  se  prononça  en  fa- 
veur de  la  loi  sur  la  restitution  à 
faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus,  en  disant  que  leurs 
malheurs  étoient  d'autant  plus  di- 
gnes d'intérêt,  que  la  plupart 
avoient  été  forcés  d'abandonner 
leur  patrie  pour  éviter  la  mort. 
Lorsque  Buonaparte  reparut  en 
i8i5,  il  se  retira  et  depuis  il  n'a 
pas  été  réélu.  H  est  décédé  à  Paris 
le  14  décembre  ic'ad. 
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EUSTÀCE  (John-Chetwode),]  renseignement  curieux  et  de  très- 
prétre  catholique  romain ,  né  d'une  grands  détails  sur  les  Gaules  comme 


ancienne  famille  dans  le  comté  de 
Lancastre,  accompagna  plusieurs 
jeunes  gens  dans  leurs  voyages 
et  parcourut  particulièrement  a  vec 
eux  l'Italie,  la  Suisse  et  la  Fiance. 
11  a  publié  :  Voyage  classique  en 
Italie,  i8i3,  a  vol.  hi-4,  réim- 
primé plusieurs  fois ,  de  format 


sur  la  France,  les  productions  du 
sol ,  la  population ,  l'industrie,  etc. 
Il  est  surtout  précieux  aujourd'hui 
par  les  notious  qu'il  donne  sur  des 
établissement  détruits  par  la  révo- 
lution; IX.  la  Polychrographie 
en  6  parties,  astronomie , géogra- 
phie ,  hydrographie,  histoire  ec- 


m-8,  et  quelques  antres  Ou»  rages.  I  cl  est  astique,  histoire  romaine  et 
EXPILLY  (  Jean-Joseph  ), abbé,!  chronologie  ,  1775,  in-8.  Cet  abbé 
né  à  Saint-Remy  en  Provence  cn'Expilly  avoit  été  confondu  par 
1719,  fut  successivement  «ecré-  Feller  avec  le  suivant,  qui  m£me 
taire  d'ambassade  du  roi  de  Sicile, 
examinateur  et  auditeur  général 
de  l'évêché  de  Sagona  en  Corse 


ne  paroit  pas  lui  être  parent. 

EXPILLY  (Louis-Alexandre), 
né  à  Brest,  étudia  la  théologie  à 
et  chanoine  trésorier  de  Sainte  !  Paris  et  devint  enré  de  Sainl-Mar- 
Marthe  deTarascon;  néanmoutsl  tin  de  Morlaix  en  Bretagne.  En 


il  fut  un  de  nos  plus  laborieux 
écrivains  et  s'occupa  particulière- 
ment de  recherches  géographi- 
ques. On  lui  doit  :  I.  la  Cosmo- 
graphie divisée  en  5  parties  qui 
comprennent  V astronomie,  la  géo- 
graphie y  l'hydrographie, l'histoire 
ecclésiastique  et  la  chronologie, 
1749,  in-8;  If.  Délia  casa  mi- 
la  no  lihri  qualtro,  1 753,  io-4  ; 

III.  Mémoire  au  sujet  d'une  nou- 
velle carte  de  l'Europe,  1 753,  in-4; 

IV.  le  Géographe  Manuel,  JjSj, 
in- 18  , très-souvent  réimprimé  et 
retouché  depuis  par  Comeiras;  V. 
Topographie  de  l'univers,  1757, 
2.  vol.  in-8,  ouvrage  non  terminé. 
On  n'y  trouve  qu'une  portion  de 
la  Westphalie;  VI.  Description 
Historique  et  géographique  des 
royaumes  d'Angleterre,  et  Ecosse 


178911  fut  député  aux  états-géné- 
raux, s'y  rangea  parmi  les  nova- 
v  a  leurs  et  fut  élu  évêque  constitu- 
tionnel du  Finistère  le  3i  octobre 
1790,  après  avoir  prêté  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé  à 
laquelle  il  eut,  dit-on, quelque  part. 
U  écrivit  au  pape  pour  obtenir 
son  agrément ,  et  se  ht  sacrer  sans 
l'avoir  reçu  dans  l'église  de  l'Ora- 
toire a  Paris  le  24  février  1791. 
Le  pape, dans  son  bref  du  1 3 avril 
suivant,  cassa  son  élection  et  dé- 
clara sa  consécration  illégitime  et 
sacrilège;  néanmoins  il 


dans  son  évêehé  pour  en  prendre 
possession ,  mais  il  y  éprouva  bien 
ties  tiesctgremens,  les  pei  sonnes  1  eu* 
gieuses  ne  voulurent  pas  le  recon- 
nottre  et  il  n'eut  pour  lui  que  les  ré- 
volutionnaires. L'exercice  du  culte 


et  d'Irlande,  1769,  in-12;  VIL;  ayant  été  supprimé,  il  devint  prési 


de  la  Population  de  la  France, 
1765,  in-folio;  VIII.  Dictionnaire 
géographique,  historique  et  politi- 
que des  Gaules  et  de  la  France , 

Avignon  1762-70,  6  vol.  in-folio. j  bres  du  département  le  ai  juin 
L'ouvrage  n'est  pas  terminé  et!  1794.  On  ne  connott  de  lui  que 
finit  a  la  lettre  S.  C11  y  trouve  des  [  quelques  Lettres  pastorales  et  un 


dent  du  directoire  du  département; 
mais  il  prit  parti  dans  ce  qu'on  ap- 
peloit  le fcdiralisme,  et  fut  exé- 
cuté a  Brest  avec  les  autres  mem- 
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Rapport  qu'il  fit  à  l'assemblée  en 
17^)0  au  nom  du  comité  ecclésias- 
tique dont  il  étoit  membre ,  et  où 
il  présent  oit  l'envahissement  des 
biens  ecclésiastiques  comme  un 
moyeu  sur  de  remédier  à  tous  les 
maux  de  l'église. 


FÀBRE  (Pierre-Jean),  méde- 
cin de  la  faculté  de  Montpellier, 
exerça  sa  profession  à  Castelnau- 
dary;  il  réussit  à  éblouir  le  vul- 
gaire en  suivant  une  autre  route 
que  ses  confrères,eten  puisant  pres- 
que toutes  ses  ressources  dans,  la 
chimie.  Les  louanges  qu'il  se  pro- 
diguoit ,  jointes  à  quelques  cures 
qu'il  avoit  grand  soiu  de  prôner 
partout ,  lui  acquirent  une  réputa- 
tion brillante.  On  a  de  lui  :  I.  Pal- 
ladium spagiricum ,  Toulouse 
1624*  in -8  ;  II.  Insignes  cura- 
tioncs  variorum  morborum  médi- 
cament i  s  chymicis  jucundissima 
methodo  curatorum ,  Toulouse 
1627,  in-8  ;  III.  Myrothecium  spa- 
giricum sive  Pharmacopœa  chy 
mica,  Toulouse  1628,  in-8;  IV. 
Alchymista  christianus,  Toulouse 
i63a,  in-8,  le  plus  curieux  de  ses 
ouvrages;  V.  Panchymici  seu 
anatomiœ  totius  universi  Opus, 
Toulouse  1646,  in-8.  Fabre  est 
encore  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages  :  la  plupart  de  ses  pro- 
ductions ont  joui  d'une  espèce  de 
vogue  assez  peu  méritée;  elles  ont 
été  réimprimées,  traduites  en  al- 
lemand, et  font  connoitre  l'origi- 
nalité, la  suffisance  et  la  tournure 
d'esprit  de  leur  auteur. 

FABRE  (  Pierre  ) ,  né  en  1 7 1 6  à 
Ta  rase  on  et  mort  à  Paris  à  la 
fin  du  i8.e  siècle,  fut  professeur 
royal  au  collège  de  chirurgie ,  et 
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conseiller  du  comité  de  l'i 
royale.  Il  a  publié  plusic 
v  rages  dont  voici  les  principaux  r 
Essai  sur  les  maladies  véné- 
riennes ,  1758,  in-ia;  Traité  des 
maladies  vénériennes ,  1 76S ,  2.  T. 
in- 12,  souvent  réimprimé  et  tra- 
duit en  allemand  en  1777;  Essai 
sur  differens  points  dephysiologie9 
1778,  in-8,  traduit  en  allemand 
par  Plajtner,  1778,  in-8;  Recher- 
ches sur  la  nature  de  Vhommc 
considéré  dans  Vétat  de  santé  et 
dans  l'état  de  maladie,  1776» 
in-8;  Réflexions  sur  la  chaleur 
animale,  1 784,  in-8  ;  Essai  sur  les 
facultés  de  Vame,  Amsterdam , 
i785,in-i2,  réimprimé  en  1787^ 
Recherches  sur  les  vrais  principes 
de  l'art  de  guérir,  1790, 


Mémoires  dans  la  collectiondel'î 
démie  royale  de  chirurgie.— Fabre 
(  Antoine ),son  frère, né  à  Tarascon 
en  1710,  entra  et  fit  profession  dans 
l'ordre  des  carmes  où  il  se  fit  con- 
noitre par  son  talent  pour  la  chaire, 
et  fut  chargé  en  1 740"  par  les  auto- 
rités civiles  et  ecclésiastiques  d'Ar- 
les où  il  habitoit  alors,  défaire  le 
panégyrique  de  cette 


il  Je.  Ce  savant  opuscule  a  été  im- 
primé à  Aix  ;  mais  le  recueil  des 
sermons  de  l'auteur  n'a  jamais  vu  le 
jour.  Antoine  Fabre  est  mort  à 
Aix  en  179,3. 

FABRE  (  Jean  ) ,  né  à  Nîmes  le 
18  août  1727  ,  de  païens  commer- 
çons et  protestans,  s'est  illustré 
par  sa  piété  filiale  et  mérite  de 
trouver  place  ici.  Louis  XIV  en 
révoquant  l'édit  de  Nantes  avoit 
interdit  aux  protestans  l'exercice 
public  de  leur  culte,  et  il  leur 
étoit  défendu  de  s'assembler  et  de 
se  réunir  pour  leurs  cérémonies 
religieuses  ;  Jeau  Fabre  accompa- 
I  gna  son  p&e  le  i.er  janvier  17^ 
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'  au  lien  où  ses  coreligionnaires  se 
f  réuuissoient  contre  la  défense  du 

roi  depuis  que  leurs  temples  é  toi  eut 
h  renversés:  un détachementde  trou- 
pes étant  arrivé,  l'assemblée  fut 
dispersée  et  chacun  chercha  sou 
salut  dans  la  fuite ,  parce  qu'il  y 
alloit  des  galères  a  se  laisser  pren- 
dre; le  jeune  Fabre  fut  un  des 
premiers  à  fuir,  et  déjà  il  étoit  sûr 
d'échapper  lorsqu'il  vit  son  père 
entre  les  mains  des  soldats;  il  re- 
tourna aussitôt  sur  ses  pas ,  em- 
brassa les  genoux  du  chef  de  la 
troupe,  demanda  comme  un  bien- 
fait de  prendre  la  place  de  l'auteur 
de  ses  jours, et  malgré  les  instances 
du  vieillard,  ses  larmes  et  ses 
prières  obtinrent  cet  échange.  Le 
jeune  homme  conduit  à  Montpel- 
lier fat  en  effet  condamné  aux 
galères  ;  arrivé  à  Toulon  il  est  re- 
vêtu de  la  honteuse  livrée  et  en- 
chaîné sur  le  fatal  vaisseau  i  dans 
ce  moment  il  envisagea  toute  l'hor- 
reur de  sa  situation  et  fut  sur  le 
point  de  se  livrer  au  désespoir;  ce- 
pendant le  souvenir  de  son  père  a 
qui  il  avoit  procuré  la  liberté  lui 
rendit  son  courage  et  le  soutint 
pendant  sa  captivité  qui  étoit 
néanmoins  un  peu  adoucie  par  les 
égards  qu'avoient  pour  lui  l'inten- 
dant et  les  principaux  officiers  de 
la  marine.  Enfin  au  bout  de  six  ans 
la  cour  fut  instruite  de  son  mal- 
heur et  de  son  dévouement,  et  il  fut 
rendu  à  sa  famille.  Il  trouva  son 
vieux  père  consumé  par  l'âge  et 
par  la  douleur;  la  joie  acheva  d'u- 
ser ses  forces ,  et  son  fils  eut  bien- 
tôt sa  mort  a  pleurer.  Une  union 
depuis  long -temps  désirée  avec 
une  de  ses  parentes,  qui,  inébran- 
lable dans  sa  fidélité,  avoit  refusé 
les  propositions  d'établissemens  les 
plus  avantageux,  vint  adoucir  ses 
peines  qui  finirent  bientôt;  le 
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prince  de  Beauvau  obtint  du  mo- 
narque qu'il  fût  rétabli  dans  tous 
ses  droits.  Ce  modèle  des  fils 
réunit  les  débris  de  sa  petite  for- 
tune, s'adonna  au  commerce  et 
mourut  à  Celte  le  3i  mai  1 7^7 . 
C'est  lui  qui  a  fourni  à  Fenouillot 
de  Falbaire  le  sujet  de  la  pièce 
intitulée  :  VHonnéte  Criminel. 

FABRE  (  de  1  Hérault  ) ,  étoit 
avocat  a  Montpellier  lorsque  la 
révolution  éclata;  il  en  adopta  les 
principes  avec  ardeur,  fut  nommé 
député  de  son  département  à  la 
convention  nationale  en  1 792  et  s'y 
fit  d'abord  peu  remarquer.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI  il  vota 
pour  la  peine  de  mort,  sans  sursis 
et  sans  appel.  Envoyé  après  la 
journée  du  '61  niai  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales ,  il  y  montra 
plus  de  courage  que  de  capacité, 
contribua  à  désorganiser  l'armée 
Françoise  en  y  entretenant  l'insu- 
bordination et  l'anarchie,  fut  cause 
de  la  défaite  de  Dagobert  à  Truil- 
las  le  2a  septembre,  et  fit  manquer 
l'attaque  de  Turreau  sur  le  Itoulou. 
Les  empiétemens  de  Fabre  sur 
l'autorité  militaire  fut  une  des 
principales  causes  de  la  retraite 
du  général  Turreau  et  de  l'inac- 
tion forcée  de  Doppet ,  son  suc- 
cesseur. Attaqué  par  le  général 
La  eu  es  ta  il  fut  entraîné  par  la  dé- 
faite d'une  partie  de  l'armée  et  fut 
tué  en  cherchant  à  rallier  les 
fuyards.  Les  honneurs  du  Pan- 
théon qu'il  étoit  loin  de  mériter 
lui  fureut  décernés  et  une  pension 
fut  accordée  a  sa  veuve. 

FAtiRE  (d'Olivet) ,  né  à  Ganges 
le  8  décembre  1768,  de  la  même 
famille  que  le  célèbre  protestant 
Fabre  dont  le  dévouement  filial 
fut  récompensé  par  Louis  XVI  et 
a  fourni  le  sujet  du  drame  intitulé: 
VHonnéte  Criminel.  Elevé  dans  la 
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religion  protestante  et  destiné  |  la  singularité.  Fabre  a  été  col- 
laborateur de  la  Bibliothèque  des 
romans. 

FAbBROMouFABROM(Jeatt), 
savant  et  laborieux  chimiste  italien, 
né  en  1 748 ,  correspondant  de  l'ins- 
titut de  France  et  un  des  quarante 
de  la  société  italienne  des  sciences, 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes: Fabroni  attaché  au  muséum 
d'histoire  naturelle  de  Florence  fat 
envoyé  à  Paris  par  le  grand-duc 
de  Toscane  en  1798  pour  faire 
partie  de  la  commission  des  savans 
des  diverses  contrées  de  l'Europe, 
chargée  de  détermina 
système  des  poids  et 
ceptible  d'être  adopté  uniformé- 
ment par  toutes  les  nations  civi- 


au  commerce  11  se  dégoûta  de 
cet  état  peu  après  son  arrivée  à 
Paris  en  1780;  il  se  livra  à  son 
goût  pour  les  lettres,  la  musique, 
et  composa  plusieurs  pièces  de 
théâtre  qui ,  après  avoir  obtenu 
quelques  succès,  sont  aujourd'hui 
tout  a  fait  oubliées.  En  fouillant 
dans  les  antiquités  orientales,  Fa- 
bre crut  avoir  trouvé  le  moyen 
de  faire  parler  les  muets  d'après 
une  méthode  pratiquée  par  les 
prêtres  égyptiens;  l'essai  qu'il  en 
tit  sur  le  jeune  Grivel  qu'il  assuroit 
avoir  guéri, éleva  une  contestation 
entre  lui  et  MM.  Sicard  et  Prony 
qui  présentèreut  un  rapport  sur  ce 
fait.   Fabre  d'Olivet  est  mort  à 

Paris  au  mois  de  mai  1825.  On  a  ....... 

de  lui  :  I.  la  Prise  de  Toulon ,  !  cès ,  d'écrire  principalement  sur 
opéra  ;  II.  le  Sage  de  Vlndostan ,  des  sujets  relatifs  à  la  chimie  agrir- 


Usées.  De 


.'puis,  il  s'occupa  avec  suc- 


drame  philosophique  en  un  acte  et 
en  vers,  1796,  in-8;  III.  Azalais 
ou  \e  Gentil  Amour,  1800,  in-8; 
IV.  Lettres  à  Sophie  sur  l'histoire, 
1801 ,  2  vol.  in-8;  V.  le  Trouba- 


cole  et  industrielle.  Les  divers 
gouvernemens  qui  se  sont  succédés 
en  Toscane  apprécièrent  tous  le 
de  Fabroni,  et  lui  confé- 


rèrent des  emplois 
dour ,   poésies    occidentales   du  échange   des   services  essentiels 
i."  siècle,  traduites  et  publiées  qu'il  rendit  a  son  pays  par  ses 


par  Fabre  d'Olivet,  1804,  2  vol. 
m-8,  ouvrage  supposé  ;  VI.  Gue- 
rison  de  Rodolphe  Grivel,  sourd' 
muet  de  naissance,  181 1,  in-8, 
réimprimé  en  1819  sous  ce  titre: 
Notions  sur  le  sens  de  l'ouïe ,  in-8  ; 
VII.  les  Vers  dorés  de  Pythagorc, 
expliqués  et  traduits  pour  la  pre- 
mière J'ois  en  vers  eumolpiques 
françois  ,  181  H,  in-8;  VIII.  la 


travaux  et  ses  lumières.  If  a  été 
décoré  de  l'ordre  du  mérite,  sous 
le  titre  de  Saint-Joseph,  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
baron  de  l'empire,  commandant 
de  l'ordre  de  la  Réunion  et  profes- 
seur honoraire  des  universités  de 
Pise  et  de  Vk  ilna.  Fabroni  est 
mort  à  Florence  à  L'âge  de  74  ans 
d'une   attaque  d'apoplexie  foa- 


JLangue  hébraïque  restituée  et  le  droyante,  le  17  décembre  1822. 
véritable  sens  des  mots  hébreux\On*de\u.i:l.  Réflexions  sur  l'état 
rétabli  et  prouvé  par  leur  analyse  actuel  de  V agriculture  ou  Exposi- 
radicale,  1816,  parties  in-4  ;  IX. 
de  VEtat  de  l'homme  ,  ou  Vues 


philosophiques  sur  lldstoire  du 
genre  humain,  1822,  2  vol. 
in-8.  Ces  ouvrages  prouvent  dans 
Jcur  auteur  de  1 


tion  du  véritable  plan  pour  culti- 
ver les  terres  et  pour  se  passer 
des  engrais,  Paris  1780,  in- 12; 
lu  Vers  t 


II.  du  Vers  à  soie  et  du  B)  ssus  des 


et  de  I  fîg. , 


anciens ,    Pérouse  1 


-H 


in-8, 


III.  Instructions 
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'élémentaires    d'agriculture ,  ou 
Guide  des  agriculteurs  italiens, 
Venise  1 787 ,  in-i  2  -,  Turin  1 79 1 , 
in- 12,  enrichi  de  notes  de  D.  J. 
Giobert,  traduit  eu  françois  par 
Alexandre  Vallée,  i8o5,  in-8;  IV. 
Dissertations  sur  la  manière  de 
perfectionner  les  vins  de  Vélat 
pontifical,  Home  1793,  in  8;  V. 
nouveau  Thermomètre  stationnai- 
re  ;  VI.  Antiquité ,  avantages  et  mé- 
thode de  la  peinture  à  t'encaus- 
tique ,  nouvelle  édition ,  Venise 
1800,  in-8;  VII.  Synopsis  plan- 
tarum  horti  botanici  musei  regii 
Florentini ,  Florence  1797, in-4; 
VIII.  les  Loisirs  de  la  campagne 
ou  libre  Discussion  de  quelques 
raisonnemens  populaires,  Villa 
1800,  in-8  ;  IX.  de  1 l'Economie  ru- 
rale des  Chinois,  Venise,  180a, 
in-8;  X.  la  Bibliolcca,  Modène, 
i8o3,  in-fol.  de  a5  pages  et  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  société 
italienne ,  loin,  a;  XI.  Origine  et 
civilisation  des  anciens  peuples 
d'Italie,  Florence  i8o3,  in-8;  XII. 
des  Approvisionnemens  publics, 
Florence  1804,  in-8.  Fabroui  a 
publié  encore  quelques  autres  Ou- 
vrages sur  les  métaux  relatifs  à  ses 
travaux  de  directeur  des  monnoies. 
Il  a  été  l'un  des  rédacteurs  des 
Mémoires  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Florence ,  et  a  aussi  donné 
des  Mémoires  dans  divers  recueils 
périodiques.  « 

FAURIC1US  (Otto),  né  le  6 
mars  1 744*  Les  ouvrages  de  Hans 
Hegède  sur  le  Groënland  qu'il  li- 
soit  pendant  son  séjour  a  l'univer- 
sité de  Copenhague,  firent  naître  en 
lui  le  désir  d'aller  prêcher  l'évan- 
gile dans  cette  contrée  du  nord.  En 
1768  il  fut  nommé  missionnaire 
pour  les  colonies  Danoise  de  Fré- 
dériksaad  où  il  passa  cina  à  six  ans, 
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Groënîandois ,  et  ne  négligeant  au- 
cune occasion  d'acquérir  une  con- 
noissance  parfaite  de  leur  langue, 
et  d'observer  les  produits  du  pays. 
Sans  autre  livre  d'histoire  natu- 
relle que  le  Systvma  naturœ,  et 
sans  aucune  instruction  prélimi- 
naire il  devint  naturaliste  par  la 
correspondance  du  célèbre  Otto- 
Frédéric  Muller  qui  lui  donna 
quelques  avis ,  et  par  ses  propres 
efforts.  De  retour  à  Copeuhague 
en  1773  il  fut  nommé  successive- 
ment a  plusieurs  cures.  Il  obtint , 
en  1789  ,  celle  de  Christiania 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  et 
à  laquelle  le  roi  attacha  pour  lui  le 
titre  et  le  rang  d'évéque.  11  est 
mort  le  20  avril  1822  à  79  ans;  il 
avoit  été  marié  denx  fois  et  avoit 
eu  seize  enfans.  Son  principal 
ouvrage  d'histoire  naturelle ,  et  ce- 
lui qui  l'a  fait  counoitre  des  étran- 
gers ,  est  celui  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  :  Fauna  Groenlandica  t 
Copenhague  1780. 

f  AGET  DE  BAURE  (  Jean- 
Jacques)  né  à  Orther,  en  17^5, 
d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature  ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Juilly,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides  qu'il  eu  sortit  à 
quatorze  ans ,  ayant  terminé  son 
cours  de  philosophie  ,  et  à  dix- 
neuf  ans  il  exerçoit  les  fonctions 
d'avocat-général  au  parlement  de 
Pau.  La  révolution  l'ayant  arrêté 
dans  uue  carrière  qu'il  conimen- 
çoit  d'une  manière  si  brillante,  il 
vécut  éloigné  de  toute  fonction 
publique  jusqu'en  1809,  qu'il  fut 
nommé  rapporteur  du  conseil  du 
contentieux  de  la  maison  de  Ruo* 
napai  te.  En  1810  il  fut  élu  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  en  181 1 
un  des  présidens  de  la  cour  impé- 
riale. Faget  de  Baure  adhéra  à  la 
déchéance  deJBuonaparte  le  t?  avril 
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i8t4,  signa,  le  8  du  môme  mois, [ «produit  sous  le  litre  A*  Ami  des- 
l'acte  qui  rappeloit  les  Bourbons  [pauvres,  etc.  ;  II.  Mémoires  politi- 
en  France,  et  fut  compris,  en  \qnes  pour  lesjinances  f  i7<>3,in-i  2; 
i8i5,au  nombre  des  membres  du  jlll.  Entretien  de  nos  troupes  à  la  dé- 
conseil  de  l'instruction  publique,  \charge de  t  état  %  176.4,  in- 12;  IV. 


Son  entier  dévooement  à  la  famille 
royale  éclata  surtout  pendant  les 
cent-jours,  il  se  montra  un  des 
plus  ardeus  k  soutenir  la  cause  de 
la  légitimité.  Au  mois  de  juillet 
181 5, il  fut  nommé  par  le  roi  pré- 
sident du  collège  électoral  des 
Landes  ,  et  élu  député  par  le  dé- 
artement  des  Basses-Pyréoées.  A 
'ouverture  de  la  session  il  réunit 


la  légitimité  de  Cusure  réduite  à 
C  intérêt  légal ,  1770,  in- 12.  Fai- 
guet  a  inséré  divers  articles  dans 
V Encyclopédie ,  et  a  publié  dans 
le  Mercure  et  autres  journaux  dif- 
férons morceaux  de  poésie  et  de 
littérature. 

FAILLE  (  Clément  de  la  ),  na- 
turaliste ,  né  à  La  Rochelle  dans 
le  i8.e  siècle.  Il  fut  d'abord  avo- 


l 

les  suffrages  de  ses  collègues  pour  |  cat  au  parlement  de  Toulouse ,  et 
la  vice-présidence,  fut  élu  mein- !  ensuite  contrôleur  des  guerres.  Il 
bre  de  plusieurs  commissions  et  il -profita  des  loisirs  que  lui  procu- 
présidoit  la  chambre  lorsque  la  loi  \  roit  cette  place  pour  se  livrer  à 
des  électious  y  fut  discutée.  Réélu!  son  goût  pour  l'histoire  naturelle 


par  le  collège  des  Basses- Pyrénées,  et  les  expériences  d'agriculture. 


il  obtint  encore  la  vice-présidence 
de  la  chambre ,  et  siégea  au  côté 
droit.  Il  mourut  à  Paris  le  3o  dé- 
cembre 1817,  à  72  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  divers  Morceaux  de  litté- 
rature ,  notamment  des  vers  sur 


On  ignore  l'époque  précise  de  la 
mort  de  ce  savant ,  mais  il  est 
probable  qu'elle  arriva  vers  1770. 
On  a  de  lui  :  I.  Conchyliographie 
ou  Traité  général  des  coquillages 
de  mer,  de  terre  et  (Peau  douce 


le  Dante,  insérés  sans  nom  d'auteur  j  du  pays  d*  Au  ni  s  ,  in-4 ,  6g. ,  ma- 
dans  le  Spectateur  du  Nord;  II.  '  nuscrit.  Ou  en  a  extrait  la  Disser- 
Histoire  du  canal  dit  Languedoc,  j  tation  sur  la  pholade  ou  dail  , 
rédigée  sur  les  pièces  authenti-  j  imprimée  dans  le  tome  111  des  Mo- 
ques, etc.,  Paris  i8o5,  in  8  :  III.  moi res  de  l'académie  de  La  Ro- 
Essai  historique  sur  le  Béarn  ,  \  chelle,  et  une  autre  Dissertation 
Paris  1818,  in-8,  ouv.  posthume. ;  sur  les  différentes  espèces  (Chui— 
FAIGUET  (  Joachim  ) ,  né  à  très  des  cétes  de  La  Rochelle , 
Montcour  en  Bretagne  en  170S  ,  imprimée  par  e\t  ait  dans  le  Afer- 
devint  trésorier  de  France  au  bu-  j cure  de  France,  septembre  1760, 


a  publié  différens  ouvrages,  dans  pays  d'Aunis,  avec  ta  descrip- 
lesquels  on  trouve  des  vues  utiles  ;  tion  d'un  alphabet  lapidijique  , 
mais  ils  sont  rédigés  avec  si  peu  de  pour  servir  à  Vhistoire  naturelle 


mais  11s  soni  reuigesavecsi  peu  de  poui 

soin  et  de  méthode ,  qu'ils  ont  ob-  de  cette  province,  in-4  »  fig*  >  ma~ 
tenu  peu  de  succès.  On  a  de  lui  :  nuscrit.  On  en  trouve  uo  extrait 
I.  YEconomie  politique,  projet-dans  le  Mercure,  octobre  1754, 
pour  enrichir  et  perfectionner  l es-  et  dans  les  Mélauges  d' A  Iléon 
pece  humaine %  Paris  17O3,  in- 12,  Dnlac  ;  III.  Mémoires  sur  les 

pétrifications 


Digitized  by  Google 


* 


F  A  L 

pétrifications  des  environs  de  ha 
Hochelle ,  imprimé  dans  YOry- 
thologie  (t  Argenville  ;  I V .  Mémoi- 
re sur  les  moyens  de  multiplier 
aisément  les  fumiers  dans  le  pays 
<V  Aunis  ,V>*  Kocheile,  in-12,  ré- 
imprimé dans  le  journal  économi- 
que, décembre  1762  ;  V.  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  taupe ,  et 
sur  lesdifférens  moyens  qu'on  peut 
employer  pour  la  détruire,  La  Ro- 
chelle 1708,  in- ia,  fig.  ;  1709, 
în-8,  ouvrage  eslimé,  trad.en  alle- 
mand, Francfort  1778,  iu-8,  fig. 

FALCONER  (Thomas),  savant 
anglois,  né  à  Chester  en  17^6, 
mourut  en  1792.  On  a  de  \m  : Dévo- 
tions for  the  sacrament  of  the 
lord: s  supper ,  etc. ,  1 786  ,  sou- 
vent réimprimé;  des  Observations 
sur  le  récit  de  Pline  touchant  le 
temple  d'Ephèse  ,  insérées  dans  le 
1 1  volume  de  l'Archéol.  ;  des 
Tables  chronologiques  depuis  le 
règne  de  Salomon  jusqu'à  la  mort 
d'Alexandre-le-Grand ,  1 7^6 ,  in-4: 
il  avoit  préparé  one  nouvelle  édi- 
tion de  Strabon ,  qui  parut  en 
1807  ,  2  vol.  in-folio,  par  les  soins 
de  son  neveu. 

FALCONER  (William),  mé- 
decin anglois,  né  à  Londres  en 
I74«i  f  &  compose  en  anglois  un 
grand  nombre  de  Traités  sur  di- 
vers sujets  de  médecine,  qui  jouis- 
sent tous  d'une  réputation  méri 
tée.  Il  mourut  à  Itoth  en  1824. 
Les  plus  importans  de  ses  Traités 
sont;  Essai  sur  l'usage  des  eaux 
de  Bath,  1770,  1775,  1790;  Ob- 
servations sur  le  régime  et  la 
diète  recommandés  généralement 
aux  personnes  valétudinaires  , 
1778  ,  in-8  ;  Remarque  sur  l'in- 
Jlucnce  du  climat,  etc.,  1 781  , 
in-4  î  Influence  des  passions  sur 
la  santé  et  les  maladies,  1778, 
iu-8  ;  Essai  sur  les  moyens  de 
Tome  L 
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conserver  la  santé  des  agricul- 
teurs, 1789,  in-8.  Il  a  aussi  trad. 
le  Voyage  d'Arianne  sur  le  Pont- 
Euxin,  auquel  il  a  joint  uneDisser- 
tation  géographique  et  3  Discours 
préliminaires  ,  i8o5,  in-4. 

FALK  (  Jean  Dauiel  )  ,  poète 
satirique  allemand,  né  à  Dautzick 
en  1770,  embrassa  la  profession 
de  son  père  qui  étoit  perruquier  ; 
mais  pour  satisfaire  son  penchant 
irrésistible  pour  l'étude ,  il  em- 
ployait ses  épargnes  à  se  procurer 
les  ouvrages  des  principaux  poètes 
allemands  qu'il  lisoit  souvent  pen- 
dant l'hiver  dans  la  rue  auprès 
d'une  lanterne.  Quoique  son  père 
contrariât  ses  goûts,  il  lui  permit 
cependant  d'apprendre  la  musi- 
que ,  et  Falk  y  fit  en  peu  de  temps 
de  rapides  progrès  ;  plus  tard ,  un 
maître  d'anglois  de  Dantzick  lui 
ayaut  permis  d'assister  gratis  a  ses 
leçons ,  s'intéressa  vivement  a  lui , 
et  obtint  de  son  père  la  permis- 
sion de  continuer  ses  études.  H 
entra  à  seize  ans  dans  le  gymnase 
de  Oautzick,  où  il  se  livra  avec 
assiduité  à  l'étude  des  auteurs 
grecs  et  latins;  il  se  rendit  en- 
suite à  l'université  de  Halle ,  où  il 
profita  des  leçons  de  plusieurs 
professeurs  célèbres.  Jaloux  de 
son  indépendance,  il  se  consacra 
entièrement  à  la  professi.on  d'hoin* 
me  de  lettres,  et  adopta  d'abord 
le  genre  de  la  satire,  où  il  se  dis- 
tingua en  imitant  Uoileau.  lin  1 796 
il  conçut  Tidée  de  publier  un  An- 
nuaire orné  de  gravures  et  de  ca- 
ricatures, dans  lequel  il  s'efforça 
de  faire  une  parodie  des  classiques 
anciens  et  modernes  ,  et  d'y  ajou- 
ter des  observations  critique»  sur 
les  préjugés  et  les  abus  de  chaque 
siècle.  Cet  Annuaire  parut  depuis 
1797  jusqu'en  i8o3,  et  lui  atti- 
ra* des  tracasseries.  H  composa 
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dans  le  même  temps  plusieurs 
pièces  de  poésies  ;  mais  au  lieu 
d'attaquer  les  vices  des  folies  des 
hommes  comme  il  avoit  fait  dans 
les  Tombeaux  de  Kam  et  dans  son 
poème  des  Héros,  il  s'attachoit 
a  des  personnalités  en  critiquant 
des  auteurs  estimables.  Il  s'étoit 
fixé  à  Weimar  vers  1797,  et  il  s'y 
étoit  marié.  Il  rendit  de  grands 
services  à  cette  ville  lorsque  les 
François  y  entrèrent  en  1806.  Le 
duc  1  en  récompensa  par  le  titre 
de  conseiller  de  légation  avec  des 
appointemens.  Dans  l'été  de  i8i3, 
la  Saxe  ayant  été  dévastée  par  les 
armées  ennemies,  la  misère  des 
en  fans  abandonnés,  au  nombre  de 
plusieurs  milliers ,  émut  profondé- 
ment Falk ,  et  il  résolut  de  se 
vouer  entièrement  à  l'entretien  et 
a  l'éducation  des  en  fans  abandon- 
nés. Il  fonda  la  Société  des  Amis 
dans  le  besoin  ,  destinée  a  recueil- 
lir ces  innocentes  victimes  du  mal- 
heur ,   et  à  leur  procurer  les 
moyens  d'apprendre  un  métier.  Il 
est  mort  le  j4  février  1826.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Sa- 
tires ,  Leipsick  et  Altona  1800, 
3  vol.  in- 12.  Les  Tombeaux  de 
Kam  se  trouvent  dans  le  second 
volume.  IL  Almanach  des  Amis 
des  saillies  et  de  la  satire,  1797- 
i8o3,  7  années,  in- 12;  III.  Œu- 
vres choisies  en  prose  de  Swiffi 
et  d'Arbuthnot ,  traduites  en  alle- 
mand, Leipsick  1798-1799,  6  vol. 
in-8  ;  IV.  Dissertations  sur  la 
poésie  et  les  arts9  Weimar  i8o3, 
in-8  ;  V. nouveau  Recueil  de  contes 
et  de  satires ,  Merlin  1-804  »  in-8. 

FALSTER  (Christian)  savant 
critique  danois  du  18/  siècle,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  Sup- 
plementum  linguœ  latinœ ,  Flens- 
bourg  1717,  Animadverseris  Epis- 
tolœ  i  Cogitutiones  philologie*  , 
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Leipsick  1719,  in-8;  Scrm.  Pa- 
negyr.  de  variarum  gentium  bi— 
blioth.,  1720,  in-8;  Vigilia  pri- 
ma noctium  ripensium,  contenant 
des  observations  sur  Aulu-Gelle  , 
Copenhague  172 1  ,  in-8  ;  Amxni- 
tates  philologiœ ,  Amsterdam  1 729- 
32  ,  3  v.  in-8  ;  une  traduction  da- 
noise de  la  1 4."  Satire  de  Juvénal  9 
Copenhague  1731  .  in-4- 

FANGL  (Augustin) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Van- 
nes, Ht  ses  voeux  à  l'abbaye  de 
Munster  en  Alsace,  le  21  juin 
1 728.  Il  professa  avec  distinction 
les  humanités ,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  congrégation.  Il 
fut  nommé  coadjuteur  de  Seno- 
nes,  monastère  de  Lorraiue,  en 
1 736 ,  et  en  devint  abbé  en  1 755 , 
après  la  mort  de  dom  Calmet ,  son 
oncle.  Fangé  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  I.  un  Traité  en  latin  des 
Sacremens  en  général  et  en  par- 
ticulier, ouvrage  profond  et  esti- 
mé ;  IL  her  helveticum  ou  Rela- 
tion d'un  voyage  qu'il  avoit  Jfait 
en  Suisse  en  1748  ;  III.  le  second 
volume  de  la  Notice  de  Lorraine  ; 
IV.  Vie  de  dom  Calmet,  1763  , 
in-8.  On  lui  attribue  :  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  de  la  barbe 
de  Vhomme,  Liège  1775,  in-8. 
Dom  Fangé  a  achevé  VHistoire 
universelle  commencée  par  dom 
Calmet,  mis  en  ordre  ses  œu- 
vres posthumes,  et  publié  ses  ou- 
vrage* en  1762. 

FARCOT  ( Joseph- Jean-Chry- 
sostôme  )  né  à  Senlis  le  8  avril 
1744  9  fut  d'abord  oratorien,  et 
enseigna  la  philosophie,  ensuite  la 
physique  expérimentale  dont  il 
fonda  la  seule  chaire  spéciale  qui 
existât  dans  cette  congrégation. 
11  fut  depuis  professeur  spécial 
de  mathématiques;  mais, en  17799 
des  affaires  de  famille  l'obligèrent 
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de  quitter  la  congrégation  de  l'ora- 
toire ;  il  transporta  alors  à  Paris 
l'établissement  de  commerce  de 
sa  famille  qu'il  dirigea  jusqu'en 
J793»  époque  à  laquelle  il  fut 
arrêté  et  ses  magasius  saisis.  Mis 
en  liberté  après  une  détention 
de  ii   mois,  il  fut  appelé  aux. 
discussions  qui  eurent  lieu  à  l'hô- 
tel de  Conti  pour  la  restauration 
du  commerce  et  des  arts ,  ensuite 
nommé  membre  du  directoire  du 
département  de  la  Seine ,  et  il  fut 
chargé  spécialement  de  la  resti- 
tution des  édifices   destinés  au 
culte  :  douze  églises  seulement 
«voient  été  décrétées;  il  en  lit  ajou* 
ter  trois  .-Notre- Dame,  St.-Sulpice 
et  St.-Médard.  Il  fit  partie  de  la 
commission  pour  le  tableau  de  dé- 
préciation des  assignats  et  fut  suc- 
cessivement depuis  membre  du 
consei  1  des  arts ,  de  Pi  nstruction  pu- 
blique et  directeur  de  la  statistique. 
Il  est  mort  à  71  ans  le  23  août  181 5. 
On  lui  doit  :  1.  Questions  constitu- 
tionnelles sur  le  commerce  et  l'in- 
dustrie9ct  Projet  d'un  impôt  indi- 
rect,  Paris  1 790  ,  in-8;  U.  Discus- 
sions relatives  à  l'influence  du  gou- 
vernement sur  les  arts  et  le  corn- 
merce,  Paris  1808 ,  in-4  ;  III.  Mé- 
moires sur  les  moyens  d'encour  a- 
ger les  découvertes  utiles ,  Paris 
1819 ,  ouvrage  posthume  publié 
par  son  fils.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Mémoires  et  Rapports  sur 
les  arts,  l'agriculture  et  le  Commer- 
ce ,  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

FAUCETT  (William),  né  en 
1728,  fit  la  guerre  en  Flandre 
comme  simple  volontaire,  ensuite 
celle  de  sept  ans  avec  le  grade 
d'adjudant  dans  les  gardes ,  dirigea 
toutes  les  affaires  d'Angleterre  en 
Allemagne,  et  mourut,  en  1804, 
général-major  de  dragous  et  gou- 
rerneur  du  collège  de  Chelsea.  11 
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a  publié  une  traduction  des  Rc've* 
ries  du  comte  de  Sajcc ,  1  767,  in-4  t 
et  les  Règlement  pour  la  cava- 
lerie et  l  infanterie  prussienne  , 
1757, 1759, traduits  de  l'allemand* 
FA  UJ  AS  DE  SAINT -FOND 
(  Barthelemi  ) ,  savant  géologue  f 
né  à  Monteliiuar  le  17  mai  1741  , 
fit  son  droit  à  Grenoble,  et  se  dis- 
tingua bientôt  dans  la  piofession 
d'avocat  ;  mais  sou  goût  pour  la 
minéralogie  le  porta  à  explorer 
les  Alpes  ;  il  le  lit  en  véritable  na- 
turaliste. Dès  1776  Faujas  entre- 
tint une  correspondance^ vec  tëuf- 
l'on.  Après  avoir  publié  ses  pre- 
miers ouvrages ,  il  fut  nommé,  en 
1779,  adjoint  au  jardin  du  roi ,  et 
en  1 785 ,  commissaire  du  roi  pour 
les  mines.  11  avoit  découvert ,  en 
1 775,  dans  les  montagnes  de  Che- 
navary  en  Velay  »  une  riche  raine 
de  pouzzolavne  ;  il  la  fit  ouvrir  à 
ses  frais,  et  fit  faire  chez  lui  des 
essais  en  tout  genre  avec  succès  , 
dont  le  gouveruement  employa  les 
produits  pour  le  port  de  Toulon  et 
dans  d'autres  constructions  L'in* 
térét  qu'il  portoitaux  sciences,  l'en* 
gageoit  chaque  année  à  parcourir 
div  erses  parties  de  la  France  et  des 
états  voisins  ,  et  toujours  il  fai- 
soit  de  nouvelles  découvertes* 
Buffon  avoit  obtenu  que  Faujas 
fût  Son  successeur  \  il  devint  donc 
professeur  de  géologie  au  jardin  du 
roi,  et  s'occupa  de  la  méthode  « 
de  la  base  et  des  démonstrations 
mathématiques  de  cette  science 
qui  avoit  paru  si  long-temps  con- 
jecturale ;  il  a  aussi  enrichi  le 
Muséum  d'histoire  naturelle  d'une 
foule  d'objets  précieux ,  fruit  de 
ses  recherches  et  de  ses  voyages. 
On  lui  doit  particulièrement  la 
découverte  de  la  farine  fossile  <-t 
celle  de  la  mine  de  fer  de  la  Voûte9 
département  de  l'Ardecbe  ,  uo| 
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des  plus  riches  qui  existent ,  et 
dont  l'exploitation  est  si  utile  pour 
les  ports  de  la  Méditerranée.  Fau- 
jas  de  Saint-Fond  est  mort  le  18 
juillet  1819.  U  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Mémoires  sur  des 
bois  de  cerffossiles  trouvées  dans 
les  environs  de  Montelimar,  Paris 
1776,  petit  in-4  ;  M*  Recherches 
sur  les  volcans  éteints  du  Viva- 
rais  et  du  Velay ,  1778,  in-folio; 
III.  Histoire  universelle  de  la  pro- 
vince  du  Dauphiné,  1 781  ,  in-8  , 
avec  fig.  ;    IV.  Description  des 
expériences  de  la  m achine  aérosta- 
iique  de  MM.  Mongolfier ,  Paris 
et  1784  ,  2  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage est  le  plus  complet  sur  cette 
matière.  V.  Minéralogie  des  vol» 
cans,  17^4»  »n-8  ;  M.  Histoire 
naturelle  des  roches  de  Trapp , 
1788,  in-12;  i8r3,  in-12;  Vif. 
%'oyage  en  Angleterre,  en  Ecosse 
€t  aux  îles  Hébrides ,  où  l'on 
trouve  la   description  détaillée 
de  la  grotte  de  Fin  gai ,  Paris 
1797,  2  vol.  in-8,  avec  figures, 
trad.  en  anglois  et  en  allemand  ; 
VIII.  Histoire  naturelle   de  la 
montagne  de  Saint  -  Pierre  de 
Maastricht ,  Paris   1 798  ,  grand 
in-4  avec  54  planches  ;  IX.  Essai 
de  géologie,  ou   Mémoire  pour 
ser\'ir  à  l'histoire  naturelle  du 
globe,  Paris  i8o3  et  1809,  in-8, 
avec  fig.  lia  aussi  laissé  des  manus- 
crits sur  le  passage  du  Rhône  et  des 
Alpes  par  Annibal,  sur  la  fontaine  de 
Vaucluse  ,  et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  relatifs  à  la  géologie  et  à 
quelques  autres  questions  d'his- 
toire naturelle,  insérés  dans  les 
Annales  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. M.  Freycinet,  ami  de  Fau- 
jas,a  publié  :  Essai  sur  la  vie,  les 
opinions  et  les  ouvrages  de  B. 
Faujas  deSaun-Fond ,  adminis-\ 
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trateurdu  jardin  du  roi,  Valenc» 
1820,  in-4. 

FAUNE  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite, né  a  Rome  en  1702,  de  pa- 
rens  francois,  fit  ses  études  au  col- 
lège romain,  entra  dans  la  société 
de  Jésus  en  *738,  et  remplit  suc- 
cessivement les  chaires  de  philo- 
sophie, de  controverse,  de  théo- 
logie scholastique  ,  et  des  saintes 
écritures.  Le  père  Faure,  un  des 
premiers  théologiens  de  son  siècle , 
professa  pendant  3o  ans  et  il  étoit 
consulté  par  Benoît  XIV  et  Clé- 
ment XIII  dans  les  matières  les 
plus  graves.  11  fut,  par  «ordre  de 
Clément  XIV,  enfermé  dans  le 
château  Saint-Ange  lors  de  la  sup- 
pression des  jésuites.  Pie  VI  lui 
rendit  sa  liberté,  et  lui  permit  de 
se  retirer  à  Vittrbe  où  il  reçut 
des  habitans  l'accueil  le  plus  distin- 
gué :  ce  respectable  religieux  par- 
tageoit  son  temps  entre  ses  devoirs 
religieux,  ses  études,  le  soin  des 
pauvres  et  des  infirmes.  Il  mourut 
dans  cette  ville  à  75  ans,  le  a5 
avril  1779.  obsèques  furent 
magnifiques  ;  son  éloge  fut  pro- 
noncé à  l'académie  littéraire  de 
Viterbe,  et  son  portrait  placé  dans 
la  grande  salle  du  palais  muni- 
cipal. On  lui  doit  :  I.  Supplément 
ou  Suppléments  aux  premières 
animadversions  de  M.  Sampicri 
dans  la  cause  du  vénérable  Jean 
Palafox  ;  II.  A  Cauteur  de  deux 
lettres  intitulées  :  Avis  salutaire , 
JVaples,  1774»  "»-ia  î  H**  deux 
petits  Ouvrages  très-intéressans 
sur  la  Dévotion  au  sacré  cœur  de 
Jésus  ;  IV.  Essais  théologiques 
pour  former  un  errata  corrigé , 
Lugauo,  177$;  \.  Jugement  im- 
partial sur  la  controverse  entre 
les  pères  conventuels  et  les  obser- 
vantes, ouvrages  posthumes.  Outre 
ies  ouvrages  en  fiançois  que  nous 
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de  citer  ,  on  a  du  P.  Faure 

plusieurs  Thèses  en  latin. 

FAVRAT  (  François-André  db), 
gouverneur  de  Glotz  et  géuéral  au 
service  de  la  Prusse  ,  avoit  une 
force  physique  extraordinaire.  Un 
«lit  qu'un  jour  il  souleva  un  cheval 
avec  son  cavalier,  et  qu'il  lui 
arriva  plusieurs  fois  de  porter  sur 
son  épaule  une  pièce  de  canon 
comme  un  soldat  porte  son  arme. 
Ce  brave  militaire  mourut  à  74 
ans  en  1804.  On  a  de  lui:  Mé- 
moire pour  servir  à  VhisLoire  de 
la  guerre  de  la  révolution  de  Po- 
logne depuis  1794  jusqu'en  1796, 
Berlin  17449,  in-8. 

FAYPÙÙLT  (GuillauraeChar- 
les  ,  chevalier  de  Maisoncelles  ) , 
né  en  1702,  d'une  maison  noble 
de  Champagne ,  étoit  officier  du 
génie  à  l'époque  de  la  guerre  d'A- 
mérique. Cu  refus  qu'il  essuya  du 
ministre  de  la  guerre  le  détermina 
a  donner  sa  démission;  dès  ce  mo- 
ment il  se  livra  exclusivement  à 
la  culture  des  arts  jusqu'à  la  révo- 
lution ,  dont  il  embrassa  la  cause  ; 
bientôt  il  accepta  des  emplois,  fut 
électeur  de  la  ville  de  Paris  eu 
179a,  et  devint  chef  de  divisiou 
au  ministère  de  l'intérieur  sous 
Roland  et  Garât  ;  il  passa  de  leurs 
bureaux  daus  ceuxdu  comité  de  sa- 
lut publient  sut  se  rendre  agréable 
à  tous  les  partis.  On  a  de  lui  :  un 
Essai  sur  les  finances,  ouvrage 
médiocre  qui  lui  valut  néanmoins 
le  ministère  des  finances  ;  et  ce  fut 
sous  son  administration  que  les 
planches  des  assignats  furent  bri- 
sées. Le  portefeuille  des  finances 
lui  fut  retiré  au  bout  d'un  an  ; 
mais  on  lui  donna  l'ambassade  de 
Gènes  ,  et,  en  1797,  il  passa  à 
Rome,  en  qualité  de  commissaire 
pour  l'installation  du  gouverne- 
ment de  la  république  romaiue. 
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Il  fut  dénoncé,  en  1799,  comme 
dilapidateur ,  et  poursuivi  par  la 
tribunal  criminel  de  la  Seine  , 
ces  poursuites  s'arrêtèrent  d'elles- 
mêmes.  Après  le  18  fruclidor,  il 
Ifut  nommé  préfet  de  l'Escaut ,  et 
'en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
1808  qu'il  fut  destitué  par  liuona- 
parlc.  Sou  frère  Joseph  ayant  été 
placé  sur  le  trône  d'Espague, 
appela  Faypoult  auprès  de  lui ,  et 
le  nomma  son  ministre  des  finan- 
ces :  il  remplit  cet  emploi  jusqu'à 
la  fin  de  i8i3,  qu'il  revint  en 
France  avec  Joseph.  U  fut  alors 
envoyé  en  Italie  avec  une  mission 
importante.  Pendant  les  cent  jours, 
il  fut  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  Saônc-et-Loire  ,  et  prit 
tous  les  moyens  imaginables  pour 
retarder  la  marche  des  puissances 
alliées.  Les  Autrichiens  étant  en- 
trés à  IVlâcon  ,  il  quitta  cette  ville, 
et  quelques  mois  après  se  retira 
à  Gand  où  il  fut  très-bien  ac- 
cueilli. Eu  181I)  il  reviut  a  Paris 
et  y  mourut  au  mois  d'octobre 
1817. 

FEITII  (Rhyn vis) ,  célèbre  poète 
hollaudois,  ué  à  Zwolle,  piovince 
d'Over-f  selle,  le  7  février  ij^l, 
d'une  famille  patricienne  qui 
compte  parmi  ses  ancêtres  plu- 
sieurs personnes  qui  ont  illustré 
leur  nom  soit  dans  la  politique ^ 
soit  daus  la  littérature.  Feith  montra 
de  bonne  heure  d'heureuses  dis- 
positions pour  la  poésie,  fit  son 
cours  de  droit  et  prit  le  grade  de 
docteur  en  cette  faculté  a  l'univer- 
sité de  Leyde,  retourna  dans  sa 
ville  natale,  devint  bourguemestre 
de  Zwolle ,  et  quelque  temps 
après  receveur  du  collège  de  l'ami, 
rauté  dans  cette  ville.  II  employa 
constamment  les  loisirs  que  lut 
laissoient  ces  différentes  places,  à. 
cultiver  la  poésie  et  à  enrichir  U 
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littérature  hollandoise  de  produc- 
tions remarquables  et  mourut  vers 
la  fin  de  i8^4»  âge*  de  71  ans. 
Feith  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  tant  en  prosequ'en  vers. 
Voici  les  principaux  :  h  le  Bon- 
heur de  la  paix,  1 709,  poème  qui 
a  remporté  le  premier  pi  ix  d'un 
concours  ouvert  par  la  société  poé- 
tique de  Leyde;  II.  Eloge  de  l'a- 
miral de  Hujrter  ;  Poème  sur  la 
Providence  ;  III.  Poème  sur  t hu- 
manité; IV .  Poème  de  Charles  V 
à  son  fils  Philippe  II ,  en  lui  re- 
mettant le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  ;  V.  Traité  sur  la  force  de  la 
vérité  et  de  la  divinité  de  l  évan- 
gile, déduite  des  miracles  opérés 
par  J.  C  et  par  ses  apôtres  ;  VI. 
La  vertu  et  les  mœurs  peuvent-elles 
chez  des  peuples  où  la  civilisation 
a  fait  de  grands  progrès,  trouver 
un  appui  su  ffisant  et  une  garantie 
durable  dans  les  meilleures  cons- 
titutions humaines,  de  législation  , 
d'économie  politique ,  et  d'éduca- 
tion ,  sans  avoir  besoin  de  Vin- 
Jluence  des  idées  religieuses  ?  et 
qu'est-ce  que  ^expérience  nous  ap- 
prend à  cet  égard?  L'auteur,  api  ès 
la  discussion  la  plus  lumineuse,  ré- 
pond négativement  à  cette  ques- 
tion, et  cet  ouvrage,  ainsi  que  ceux 
qui  le  précèdent,  obtint  le  premier 
prix  comme  tous  les  autres  au  cou 
cours  où  ils  furent  envoyés;  Vil. 
Odes  et  poésies ,  5  vol.  Elles  ont 
mérité  à  leur  auteur  la  réputation 
de  premier  poète  de  la  Hollande; 
VIII.  Lettres  sur  différent  sujets 
de  littérature,  6  v.  in-8  ;  IX.  Fer- 
dinand et  Constantin,  roman  sen- 
timental, 1785,  a  vol  in-8;  X. 
lettres  en  vers  à  Sophie,  1809. 
Feith  se  propose  de  prouver  dans 
ces  lettres  que  la  philosophie  de 
Kant  n'est  pas  compatible  avec  l'é- 
vangile. Elles  ont  été  sévèrement 
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I  critiq  nées  par  le  professeu  r  Kîn \  e T9 
gi  and  partisan  de  Kaut,  dans  un 
| écrit  intitulé:  Lettres  de  Sophie 
àFeilh;  XI.  Odes  et  poésies  dî- 
nent», i8oy;  XII.  le  Tombeau  , 
poème  didactique,  178a.  Cepoème 
a  été  traduit  en  françois  par  A. 
Clavareau,  Bruxelles  i8a7,in-i8. 
Et  quatre  Tragédies. 

FELICI  C  le  père  Louis),  jésuite 
né  à  Ischio  en  i74°i  entra  jeune 
dans  la  société  de  Jésus,  y  fit  pro- 
fession en  1774  et  fut  un  modèle 
de  toutes  les  vertus  chétiennes;  il 
a  fondé  deux  établissemens  qui 
ont  rendu  et  rendent  encore  d'iru- 
portaus  services  à  la  religion.  Le 
pieinier  est   la  congrégation  de 
vignerons  et  d'agriculteurs  qui  fit 
changer  les  mœurs,  inspira  la  reli- 
gion et  la  charité  à  des  gens  gros- 
siers ;  le  second  établissement  d& 
père  Félici  est  une  association  con- 
nue sous  le  nom  d'Union  des  préires 
de  Saint-Paul  :  elle  fut  formée  en 
1790  dans  l'hôpital  de  la  Consola- 
tion. Là, d'anciens  jésuites,desprê- 
tres  réguliers  se  réunissent  pour  as- 
sister les  malades. Le  prélat  IVIédici 
fut  iebieufaiteur  de  cettesociété ,  et 
le  nombre  des  associés  augmenta 
tellement  que  l'égiisedelaSapience 
où  ils  seréunissotent  ,  tous  les  i5 
jours,  pour  leurs  conférences  de- 
vint trop  petite;  ils  furent  obligés 
de  se  transporter  à  l'oratoire  de 
Saint-Paul  dans  l'église  de  Saint- 
Stanislas-des-Polonois,  où  des  car- 
dinaux et  des  prélats  assistent  sou- 
vent aux  réunions  de  cette  associa- 
tion qui  est  divisée  en  huit  bran- 
ches ,  dont  chacune  à  un  régula- 
teur particulier,  et  a  pour  but  de 
distribuer  des  secours  spirituels 
aux  malades  des  hôpitaux ,  de  faire 
le  catéchisme ,  de  prêcher  les  sa- 
medis et  les  dimanches  aux  mate- 
lots de  toutes  les  nations  j  de  pre- 


Digitized  by  Google 


- 


F  E  L 

par  toute  la  terre  la  dévo- 
tion aux  cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie;  de  visiter  les  pauvres  ma- 
lades dans  les  maisons  de  Rome , 
de  leur  porter  des  secours  spiri- 
tuels et  temporels,  etc.  Le  bien 
qu'a  fait  cette  société  est  incalcu- 
lable. «Ce qui  prouve, dit  l'auteur 
«  des  Mémoires  ecclésiastiques, 
»  Combien  le  clergé  romain  mé- 
»  rite  le  rang  qu'il  occupe  dans 
»  toute  la  chrétienté.  Il  étoit  di- 
»  gnc  de  la  capitale  du  monde 
»  catholique,  d'offrir  dans  cette 
»  association  un  modèle  aux  prê- 
»  très  et  aux  fidèles  des  autres 
»  contrées.  »  Malgré  son  âge  et 
ses  infirmités, le  P.  Felici  se  réunit 
à  ses  confrères  lors  du  rétablis- 
sement de  la  compagnie  de  Jésus , 
et  mourut  dans  leurs  bras  le  2i)  no- 
vembre 1819  à  81  ans.  Les  vertus 
de  ce  pieux  jésuite  le  tirent  révérer 
et  chérir  à  Kome  où  il  étoit  le  con- 
ciliateur, l'ange  de  paix  dans  les 
familles, et  enfin  le  bienfaiteur  des 
pauvres. 

FÉL1NSKI  (Aloïse),  un  des 
poètes  les  plus  distingués  de  la  Po- 
logne, membre  de  1  université  de 
Vilna ,  de  la  société  des  amis  des 
sciences  de  Varsovie,  et  directeur 
du  \ycée  Krzemieniec,  né  en  1773, 
se  trouvoit  à  Varsovie  à  l'époque 
de  la  diète  constitutionnelle  ;  il  pu- 
blia alors  un  ouvrage  intitulé  :  Sé- 
nat Consulta ,  sous  le  règne  de 
Jean  Sobietki,  suivi  de  plusieurs 
questions  de  droit  ;  dans  le  même 
temps  il  fît  paroître  plusieurs  écrits 
politiques  tendant  à  corriger  la 
forme  du  gouvernement  de  Ta  Po- 
logne. Félinski  se  fit  aussi  con- 
noître  par  des  poésies  adressées  à 
plusieurs  personnes  distinguées. 
Czaski  lui  coufia  en  1 79 1  l'éduca- 
tion de  Jean  Tarnowski ,  son  ne- 
veu, et  peu  de  temps  après  il  fut 


F  E  L  407 

nommé  secrétaire  des  correspon- 
dances de  France  auprès  du  géné- 
ralissime Kocziusko, et  mérita  dans 
cet  emploi  l'estime  et  la  confiance 
de  son  chef;  plus  tard  il  occupa  la 
chaire  d'éloquence  et  de  poésie  à 
Krzemieniec.  Il  entreprit  aussi  de 
réformer  l'orthographe  et  même 
la  langue  polonoise  en  y  ajoutant 
de  nouvelles  expressions  :  sa  mé- 
thode trouva  d'abord  beaucoup  de 
partisans,  mais  ensuite  elle  trou- 
va des  adversaires;  le  savant  Jean 
Suiadecki  est  de  ce  nombre.  IV o re- 
nié directeur  du  lycée  de  Krze- 
mieuiec,  Féliuski  sut  mériter  l'es- 
time de  ses  nombreux  élèves.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  12  fé- 
vrier 1822.  Il  est  auteur  d'une  ex- 
cellente tragédie  intitulée  :  Barbe 
Radziwill ,  oui  a  été  traduite  en 
prose  françoise  dans  les  chefs- 
d'œuvre  des  théâtres  étrangers  ;  il 
a  traduit  aussi  du  François  Y  Homme 
des  champs  de  Délit  le  et  quelques 
tragédies.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  i8a5  ;  une  première  édi- 
tion avoit  déjà  paru  de  18 16  à 
1821,  Varsovie,  a  vol.  in- 12. 

FÉLIX  de  TASSY  (Charles- 
François),  né  daus  le  17.9  siècle, 
fut  un  des  plus  habiles  et  des  plus 
savans  chirurgiens  de  son  siècle.  Il 
exerça  d'abord  son  art  dans  les  hô- 
pitaux civils  et  militaires  ,  et  suc- 
céda en  1676  à  son  père  dans  la 
charge  de  premier  chirurgien  du 
roi.  Louis  XIV  fut  atteint  quel- 
ques années  après  d'uu  mal  fort 
dangereux  qui  porta  assez  long- 
temps le  nom  de  Maladie  du  roi , 
à  cause  de  la  sensation  douloureuse 
qu'éprouva  la  France  en  apprenant 
que  le  monarque  en  étoit  attaqué. 
La  chirurgie  n'étoit  point  encore 
arrivée  au  degré  de  splendeur  où. 
elle  parvint  un  siècle  plus  tard; 
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portantes  étoient  livrées  à  un  em- 

Înrismc  grossier.  Les  chirurgiens 
es  plus  célèbres  appelés  en  consul- 
tation auprès  du  roi,  ignoroient 
les  procédés  qu'il  falloit  employer 
pour  sa  guérison  :  l'alarme  étoit 
géuérale.  Félix  rassura  le  prince 
sur  sa  vie  et  promit  de  le  guérir; 
en  effet,  le  21  novembre  ,1687, 
Félix  opéra  son  auguste  malade  et 
fit  avec  autant  d'habileté  que  de 
succès  l'opération  que  Celse  avoit 
décrite  1600  ans  auparavant,  et 
que  personne  n'osoit  tenter;  il  est 
Je  premier  des  modernes  qui  ait 
fait  l'opération  de  la  fistule  à  l'a- 
nus. Cette  réussite  mit  le  comble 
à  la  réputation  de  Félix,  qui  chéri 
de  son  souverain ,  aimé  des  courti- 
sans, recherché  de  tout  le  monde 
à  cause  de  ses  talens  et  de  l'obli- 
geance de  son  caractère,  fut  enlevé 
à  la  chirurgie  et  à  ses  amis ,  et  mou- 
rut ,  jeune  encore ,  le  25  mai  1 7o3. 

FERDINAND  Jll  (Joseph-Jean- 
Baptiste  ) ,  grand-duc  de  Toscane, 
archiduc  d'Autriche  et  frère  de 
l'empereur  François  ,  naquit  le  b 
mai  lyby.  Son  père  Léopold  ayant 
été  appelé  au  trône  impérial  par  la 
mort  de  Joseph  11,  céda  la  souve- 
raineté de  la  Toscane  a  Ferdinand 
qui  en  fut  créé  grand-duc  le  7 
mars  1791.  Ce  prince,  protecteur 
des  lettres, avoit  en  vue  le  bonheur 
de  ses  sujets  ;  il  se  fit  remarquer 
dans  les  premières  années  de  son 
règne  par  la  douceur  de  son  gou- 
vernement, mais  dans  ses  relations 
politiques  il  ne  s'est  pas  assez  tenu 
en  garde  contre  les  principes  dé- 
sorganisateurs  des  monarchies.  Il 
fut  le  premier  des  souverains  qui 
reconnut  la  république  françoise 
et  qui  consentit  à  traiter  avec  elle. 
Lors  de  la  première  coalition  con- 
tre la  France,  il  déclara  qu'il  garde- 
roit  une  parfaite   neutralité  et 
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reconnut  le  ministre  nommé  pur 
la  convention;  cependant  la  me- 
nace faite  par  l'Angleterre,  de  bom- 
barder Liv  ou  rue,  l'obligea  de  con- 
gédier l'envoyé  de  la  république  ; 
mais  dès  que  les  François  eurent 
franchi  les  Alpes,  il  se  hâta  de  ré- 
tablir avec  eux  ses  relations  ami- 
cales, et  pour  prouver  la  sincérité 
de  ses  démarches  il  renvoya  de  la 
Toscane  tous  les  émigi  és  François 
qui  s'y  étoient  réfugiés.  L'année 
suivante  il  fit  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux à  Buonapartequi  s'étoit  ren- 
du à  Florence ,  et  acheta  son  in- 
dépendance en  payant  deux  mil- 
lions de  francs  à  la  France;  il  fit 
encore  plusieurs  autres  conces- 
sions pour  maintenir  la  paix.  Le 
grand-duc  profita  de  ce  moment 
de  calme  pour  réprimer  le  jacobi- 
nisme, qui  avoit  déjà  beaucoup  de 
partisans  dans  ses  états,  et  auquel 
il  avoit  facilité  lui-même  l'entrée 
en  recevant  les  régicides  de  Louis 
XVI,  son  parent.  Déjà  des  pam- 
phlets portant  ces  mots  :  Le  peu- 
ple  seul  est  souverain ,  avoient 
été  affichés  à  la  porte  de  son  palais, 
et  un  petit  arbre  de  la  liberté  avoit 
été  plante  sous  ses  feuêt  res  avec 
cet  écrit  eau  :  7/  croîtra  ;  mais  pro- 
tégé par  Huonaparte  qui  n'aimoit 
les  révolutions  qu'autant  qu'elles 
pouvoieut  lui  être  favorables,  il 
parvint  à  réprimer  les  factieux  en 
faisant  punir  les  plus  coupables; 
toutefois  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  paix;  les  Ançlois  ayant 
in-ulté  le  pavillon  républicain  dans 
le  port  de  Lixourne,  la  Toscane 
se  trouva  comprise  dans  la/dccla- 
ralion  de  guerre  qui  avoit  fixé  faite 
parla  France  à  l'Autriche,  et  Fer- 
dinand qui  n'avoit  pas  de  troupes 
pour  se  défendre  se  retira  à  Vienne, 
où  il  vécut  daus  la  retraite  jus- 
qu'en 1  boa.  Cependant,  par  la  paix 
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de  Lunéville,  il  reçut  en  indemnité 
le  duché  de  Saltzbourg  et  la  dignité 
électorale  :  la  guerre  ayant  éclaté 
de  nouveau  en  i8o5,  il  suivit  la 
cour  de  Vienne,  et  fut  encore 
obligé  de  renoncer  a  ses  nouveaux 
états  ;  il  reçut  en  échange  le 
pays  de  Wurtzbourg  faisant  par- 
tie de  la  confédération  du  Rhin  a 
laquelle  il  resta  attaché  jusqu'à  la 
dissolution  de  ce  corps.  La  paix  de 
Paris,  du  3o  mai  1M4,  lui  rendit 
la  Toscane  dont  il  a  joui  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  itt  juin  18:44.  H 
a  été  extrêmement  regretté  de  ses 
sujets;  et  maigre  les  malheurs  des 
temps  il  a  laisse  son  pays  dans  la 
plus  grande  prospérité,  et  le  tré- 
sor sans  aucune  dette. 

FERDINAND  IV,  roi  de  Naples 
et  des  Deux-Siciles,  né  à  Naples  le 
12  janvier  i75i,étoit  tils  de  Char- 
les III,  roi  d'Espagne,  et  montra 
dès  son  enfance  uu  grand  plaisir  a 
s'amuser  avec  les  enfuns  de  son  âge 
quels  que  fussent  leur  condition  el 
leur  extérieur.  Il  avoit  grand  soin 
de  recommander  qu'où  leur  Ht 
faire  bonue  chère,  et  il  les  appeloit 
ses  Camarades.  Sou  éducatiou  fut 
confiée,  ainsi  que  celle  du  prince 
Charles,  son  frère  aîné,  au  prince 
Sauto-Nicandro,  homme  probe  et 
sujet  fidèle,  mais  dont  les  lumières 
bornées  ne  lui  permettaient  pas  de 
former  d'aussi  augustes  élèves.  Ce- 
pendant les  goûts  du  jeune  Ferdi- 
nand en  firent  l'idole  de  ses  sujets; 
son  père  ayant  été  appelé  au  trône 
d'Espague  en  1759,  il  devint  par 
là  héritier  du  ro/aume  à  l'âge  de 
8  ans,  el  le  peuple  auquel  H  fut 
présente  au  départ  du  roi ,  vit  son 
av«mement  avec  joie  et  cria  :  l'ive 
Charles ,  roi  d?£  spagne.  Vive  Fer- 
dinand W  roi  de  Naples  et  des 
Vrujc-Siciles.  Le  monarque  espa- 
$uol  crut  devoir  profiter  de  cet 
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élan  pour  recommander  sonrEls  à 
ses  anciens  sujets  qu'il  quittoit 
avec  regret;  alors  plusieurs  voix 
se  tirent  entendre  en  prononçant 
ces  mots  :  «  Sois  tranquille ,  laisse- 
•  nous  le  petit ,  nous  répondons  de 
»  lui  sur  nos  tètes.  »  Charles  III, 
avant  de  s'embarquer  pour  l'Es- 
pagne ,  avoit  établi  un  conseil  de 
régence  composé  des  personnages 
les  plus  distingués,  et  présidé  par 
le  marquis  Tanucci,  ancien  profes- 
seur de  droit  à  Pise,  qu'il  avoit 
amené  à  Naples,  le  croyant  digne 
de  sa  confiance:  mais|celui-ci,  pour 
assurer  sa  domi  uat  ion,  chercha  à  ins- 
pirer au  jeune  roi  un  éloiguement 
absolu  pour  les  affaires  ;  el  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  l'adolesceuce,  il  l'en- 
vironna de  tous  les  plaisirs  les  plus 
faits  pour  le  séduire,  sans  s'occuper 
«les  couséquei.ces  qu'ils  pouvaient 
entraîner  après  eui.  Le  ministre 
ne  parvint  cependant  pas  à  cor- 
rompre son  bon  naturel,  ni  à  ef- 
facer en  lui  le  respect  qu'il  cooser- 
*a  constamment  pour  son  père. 
Le  jeune  prince  fut  marié  le  7  avril 
1768,  à  Marie  Caroline-Louise  de 
Lorraiue,archiduchessedÀutriche, 
princesse  au  printemps  de  son  âge 
et  douée  de  beaucoup  d'allraits,qui 
ne  tarda  pas  à  prendre  sur  son 
époux  un  empire  absolu,  qu'au- 
cune autre  femme  n'a  jamais  pu 
affoiblir,  quelques  tentatives  que 
l'on  ait  faites  à  cet  égard.  Elle  par- 
vint bientôt  à  faire  éloigner  Ta- 
nucci,  puis  le  marquis  de  la  Sam- 
buca  qui  lui  avoit  succédé  et  qui  , 
aprèsavoir  recherche  bassement  ses 
bonnes  gidces,  avoit  voulu  secouer 
le  joug  qu'elle  lui  faisoit  porter; 
cette  princesse  le  fit  remplacer  par 
un  nommé  Acton  qui  lui  étoil  en- 
tièrement dévoué  et  qui  sut  con- 
sei  ver  sa  faveur  jusqu'à  la  fin.  Il  se 
montra  toujours  Tenueiui  de  la 
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France  et  parut  s'attacher  de  préfé- 
renceà  l'Autriche  et  à  l'Angleterre. 
Il  parvint  ainsi  à  maintenir  assez 
long  -  temps  l'indépendance  du 
royaume  de  Naples;  mais  les  trou- 
pes de  Ferdinand  ayant  été  battues 
par  les  François  en  17989  ce  prince 
s'embarqua  avec  sa  famille  et  ses 
trésors  pour  la  Sicile.  Naples  fut 
prise  par  les  François ,  et  Cham- 
pionnet  y  établit  un  gouverne- 
ment républicain  qui  n'exista  que 
peu  de  jours  et  amena  des  exécu- 
tions sanglantes.  Le  cardinal  Ruffb 
ayant  recouquis  ce  royaume  sur  les 
François,  la  famille  royale  revint 
à  Naples  eu  janvier  1800  et  y  resta 

Jusqu'en  1806,  que  les  Russes  et 
es  Anglois  débarquèrent  dans  cette 
capitale.  Uuona  parte  protîta  decette 
circonstance  pour  pi ouonçer  l'ex- 
pulsion de  Ferdinand  du  royaume 
des  Deux-Siciles ,  et  nomma  pour 
lui  succéder  Joseph  fiuonaparte , 
son  frère  ,  et  deux  ans  après,  Joa- 
chim  Murât ,  son  beau-frère.  Fer- 
dinand abandonné  de  l'Autriche 
fît  alors  sa  paix  avec  la  France ,  se 
relira  à  Païenne  où  il  continua  à 
se  défendre,  avec  l'assistance  des 
Anglois,  contre  l'usurpateur  de  sa 
couronne,  et  ne  voulut  jamais, quoi- 
que vivement  sollicité ,  composer 
sur  ses  droits,  ni  se  détacher  de  la 
cause  commune.    Placé  bientôt 
entre  une  épouse  qu'il  aimoit  et 
des  alliés  redoutables  qui  vouioient 
l'exclure  du  gouvernement,  il  prit 
le  parti  de  céder  la  couronne  à  son 
fais;  il  n'en  fut  pas  moins  obligé 
peu  de  temps  après  de  se  séparer 
de  la  reine  que  les  Anglois  obligè- 
rent de  quitter  la  Sicile;  alors 
ceux-ci  n'ayant  plus  rien  à  redou- 
ter de  l'influence  de  Marie-Caro- 
line, déterminèrent  Ferdinand  à 
reprendre  les  rênes  de  l'état.  La 
seconde  chute  de  Uuonaparte  ayant 
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entraîné  celle  de  Murât,  il  rentra 
à  Naples  le  1  7  juin  i8i5,  et  res- 
serra les  liens  qui  l'unissoient  aux 
Bourbons  de  France,  par  le  ma- 
riage de  la  princesse  Marie-Caro- 
line, sa  petite-GUe ,  avec  le  duc  de 
lierry.  Pour  venir  au  secours  des 
nombreux  indigent  ,  victimes  des 
malheureuxévénemeus  qui  avoient 
eu  lieu,  il  fit  exécuter  des  travaux 
considérables  tandis  qu'on  obser- 
voit  à  la  cour  la  plus  sévère  éco- 
nomie. Ayant  perdu  sa  première 
femme,  morte  à  Vienne  le  5  oc- 
tobre  1814  9   il  épousa  bientôt 
après  madame  d' Ai  la  no  connue 
sous  le  nom  de  duchesse  de  Flori- 
dia.  Ferdinand  qui  étoit  aimé  de 
ses  sujets  vécut  assez  paisiblement, 
quoique  presque  tous  les  états 
voisins  fussent  en  proie  a  des  dis- 
sensions civiles.  Cependant  Murât 
ht  une  tentative  dans  la  Calabre 
pour  reconquérir  le  trône  de  Na- 
ples, mais  la  fidélité  des  habitans 
de  Pizzo  dispensa  le  gouvernement 
de  développer  une  grande  force 
publique  ;  ce  malheureux  fugitif 
dont  on  connoissoit  toutes  les  dé- 
inarches,  ne  trouva  aucun  partisan 
et  fut  arrêté  et  exécuté  dans  les  *4 
heures:  depuis  cette  époque  Ferdi- 
nand continua  de  jouir  d'une  tran- 
quillité parfaite  jusqu'en  1820, 
qu'une  secte  ennemie  de  toute  dé- 
pendance civile  et  religieuse  et  qui 
méditoit  depuis  long -temps  un 
bouleversement  nouveau  dans  ce 
pays,  s'insurgea  dans  la  nuit  du  1." 
au  z  juillet  et  demanda  la  consti- 
tution des  cor  lès  de  18 11.  Le  roi, 
pour  éviter  l'effusion  de  sang ,  pa- 
rut accéder  à  leur  demande  ;  mais 
alléguant  l'état  de  sa  santé  qui 
l'empéchoit  de  s'occuper  des  af- 
faires, il  nomma  son  fils  vicaire- 
général  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles,  et  peu  de  temps  après  il 
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alla  an  congrès  de  Laybach  où  SI 
avoit  été  invité  de  se  rendre  par  les 
puissances  alliées.  On  sait  quelle 
en  fut  l'issue;  l'armée  autrichienne 
marcha  sur  Naples  où  elle  entra 
presque  sans  résistance,  la  nou- 
velle constitution  fut  abolie,  et  les 
Napolitains  rentrèrent  sans  effort 
sous  le  sceptre  de  leur  roi,  qui 
mourut,  le  4  juin  i&>5,  d'une  atta- 
que d'apoplexie.  On  lui  a  reproché 
beaucoup  de  foiblesse  daus  le  ca- 
ractère; cependant  ceux  qui  l'out 
suivi  en  Sicile  assurent  que  dans 
les  plus  grandes  vicissitudes  il 
montra  beaucoup  de  grandeur 
d'aine ,  et  surtout  une  haine  sou- 
tenue contre  les  principes  révolu- 
tionnaires :  il  aimoit  réellement  ses 
sujets,  et  ils  lui  doivent  plusieurs 
éUblissemens  qui  prouvent  la  bou- 
té de  son  cœur  et  son  humanité. 
Ellese  ûtpriuci  pa  iemeut  remarqu  er 
lors  du  tremblement  de  terre  ijui 
détruisit  Messine  en  178$.  Gorani 
qui  traite  assez  mal  les  princes  d'I 
talie,  n'a  pu  moins  faire  que  de  lui 
rendre  justice.  Ferdinaud  a  fait 
imprimer  un  petit  ouvrage  dont  il 
est  l'auteur,  intitulé  :  Origine  de 
la  colonie  de  Saint-Leucio  ,  et  de 
ses  progrès  jusqu'à  ce  jour,  Naples 
iy8y ,  traduit  en  frauçois  par  l'ab- 
bé  C. 

FERLET  (Edme),  fut  d'abord 
professeur  de  belles-lettres  a  l'u- 
niversité de  Nancy,  puis  chanoine 
de  Saint-Louis-du-Louvre,  et  en- 
fin secrétaire  en  second  de  l'arche- 
vêché de  Paris;  la  révolution  lui 
fit  perdre  cette  place  et  il  y  fut  ré- 
installé après  le  concordat  de  1801. 
Il  rst  mort  le  ?4  novembre  1821. 
Ou  a  de  lui  :  I.  sur  le  Bien  et  le 
Mal  que  le  commerce  des  femmes 
a  fait  à  la  littérature,  ouvrage 
couronné  par  l'académie  de  Nancy 
177*,  in-»;  II.  des  Abus  de  la 
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philosophie  par  rapport  à  la  litté- 
rature ,  1773,  in-8;  III.  Eloge  du 
chevalier  de  Sohgnac ,  1774  »  in-8; 
IV.  Oraison  funèbre  de  M.  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris, 
1784,  in-8;  V.  Observations  litté- 
raires, critiques ,  politiques  ,  mi- 
litaires, géographiques ,  etc.;  sur 
les  histoires  de  Tacite  avec  le  texte 
latin  corrigé,  1801,  2  vol.  in— 8  ; 
V|.  héponse  à  un  écrit  anonyme 
intitule  :  Avis  aux  lecteurs  sans 
partialité,  concernant  l'ouvrage 
précédent,  180 1,  in-8. 

Fr.RNAN  NUNÊS  (  le  duc  de), 
grand-d'Espagne,  né  à  Madrid  en 
17-8,  du  comte  du  ce  nom,  an- 
cien ambassadeur  en  Fiance,  en- 
tra de  bonne  heure  à  la  cour  et  s'y 
distingua  par  ses  lumières  et  sa 
franchise  ;  lors  de  l'emprisonne- 
ment du  piince  des  Asturies  en 
1*07,  il  s'éleva  hautement  contre 
cette  violence  et  contre  Manuel 
Godov,  prince  de  la  paix  et  mi- 
nistre*. Lorsque  Ferdinand  eut 
recouvré  sa  liberté  et  qu'il  se 
disposoit  à  faire  le  malheureux, 
voyage  de  Rayonne,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  I  en  dissuader  ;  néan- 
moins il  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre, 
Buonaparte  pour  se  l'attacher  le 
nomma  grand  veneur  d'Espagne 
auprès  du  nouveau  roi  Joseph,  et 
il  se  crut  forcé  d'accepter.  Alors 
il  se  déclara  hautement  pour  son 
roi  légitime  et  employa  tous  les 
fonds  dont  il  pouvoit  disposer  pour 
la  défense  commune,  et  particuliè- 
rement à  soudoyer  plusieurs  ban- 
des d'insurgés  dans  la  fiaslillc. 
Proscrit  alors  par  Ruonaparte  il  se 
retira  dans  ses  terres,  où  il  fut  en- 
core plus  utile  à  la  cause  de  Fer- 
dinand. Il  servit  ensuite  dans  les 
armées  espagnoles  «si  se  déclara 
d'abord  en  faveur  des  cortès;  mais 
quand  il  vit  ^ue  la  constitution 
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qu'ils  a  voient  rédigée  tendoit  à 
blesser  l'autorité  du  souverain,  il 
se  prononça  pour  le  parti  de  l'op- 
position. Lorsqu'il  fut  permis  à 
Ferdinand  de  rentrer  dans  ses  états, 
le  comte  Fernan  alla  un  des  pre- 
miers à  sa  rencontre,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  affermir  le  pouvoir 
de  ce  prince  contre  les  efforts  des 
cortès.  Le  roi  pour  récompenser 
sa  fidélité  lui  donna  en  181 5  l'am- 
bassade de  Londres ,  d'où  il  passa 
en  1817  à  celle  de  France,  et  la 
même  année  il  lui  donna  le  titre 
de  duc  de  Casa  Fer nan-N unes.  Il 
cessa  ses  fonctions  à  l'époque  de  la 
révolution  de  1820,  et  mourut  à 
Paris  en  1821. 

FERNANDEZ-TIIOMAS  (Ma- 
nuel), né  dans  la  province  de 
Beira  en  Portugal,  vers  l'année 
1770,  étoil  juge  à  Oporto  :  il  fut 
un  des  agens  tes  plus  actifs  de  la 
conspiration  qui  plaça,  en  1820, 
le  Portugal  sous  le  régime  consti- 
tutionnel; aussi  fut-il  choisi  pour 
être  membre  de  la  junte  provisoire 
du  gouvernement  qui  s'installa  à 
Oporto,  et  alla  ensuite  se  réunir  à 
celle  de  Lisbonne.  Nommé  dé- 
puté aux  cortès  extraordinaires 
et  constituans,  il  en  fut  élu  vice- 
président  et  se  montra  dans  toutes 
les  occasions  an  des  plus  ardens 
adversaires  du  roi  et  de  son  au- 
guste famille;  il  conserva  pendant 
toute  la  session  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  délibérations  de  ras- 
semblée, et  ce  fut  presaue  toujours 
lui  qui  fixa  l'opinion  dans  les  dis- 
cussions les  ulus  importantes;  il  fut 
d'abord  uu  des  membres  du  comité 
qui  rédigea  l'acte  constitutionnel , 
et  à  l'époque  de  sa  mise  en  vigueur, 
il  vota  pour'une  amnistie  générale 
et  fut  d'avis  que  le  congrès  ne  de- 
■voit  pas  se  déplacer  pour  recevoir 
le  roi.  Il  provoqua  ensuite  la  dis- 
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cussion  sur  la  liberté  de  la  presse 
s'opposa  au  Velo  absolu  ,  demanda 
qu  on  affectât  les  revenus  des  éta- 
blissemens  ecclésiastiques  suppri- 
més aux  créanciers  de  l'état  ;  et 
lorsqu'on  présenta  le  décret  pour 
l'extinction  de  l'inquisition ,  il  atta- 
qua le  préambule  qui  porloit  que 
c'étoit  par  un  motif  d'économie  et 
voulut  qu'on  ne  donnât  pas  d'autres 
raisons  que  son  incompatibilité 
avec  un  pays  habité  par  des  hom- 
mes libres.  Le  patriarche  de  Lis- 
bonne a^ant  refusé  de  prêter  ser- 
ment aux  bases  de  la  constitu- 
tulion,  il  vota  pour  qu'il  fût  en- 
tendu, jugé, et  se  prononça  ensuite 
pour  la  suppression  de  l'établisse- 
ment patriarcal  ;  il  auroit  désiré 
qu'on  eût  étendu  la  réforme  à  tous 
les  établissemens ecclésiastiques  où 
il  prétendoit  que  les  abus  étoient 
parvenus  au  dernier  excès;  mais  il 
te  borna  à  voter  pour  qu'ils  fus- 
sent soumis  à  la  juridiction  civile. 
11  appuya  encore  le  projet  d'écar- 
ter des  emplois  les  ennemis  du  sys- 
tème constitutionnel,  et  parla  en 
faveur  du  jury,  et  particulièrement 
pour  que  les  jurés  fussent  élus  par 
le  peuple.  Il  mourut  le  20  novem- 
bre 182a.  On  a  voit  demandé  qu'un 
monument  fût  élevé  à  sa  mémoire; 
mais  la  révolution  de  i8a3  en  em- 
pêcha l'exécution. 

FËRKAIND  (le  comte  Antoine), 
ministre  d'état,  pair  de  France, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit ,  né,  en  1762,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  distin- 
guée dans  la  carrière  des  armes  et 
dans  la  magistrature.  Il  montra 
de  bonne  heure  d'heureuses  dispo- 
sitions et  fut  reçu  conseiller  aux 
enquêtes  dans  le  parlement  de 
Paris  avec  dispense  d'âge,  ayant 
à  peine  18  ans,  et  il  s'y  ut  bientôt 
remarquer  par  ses  taleus.  Il  g'oe- 
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«supoit  en  même  temps"  de  littéra- 
ture, et  il  doona  plusieurs  ouvrages 
de  poésie  d'un  style  facile,  correct, 
et  plusieurs  compositions  tragi- 
ques assez  remarquables,  dont  il 
jouoit  lui-môme  dans  les  salons 
quelques-uns  des  héros  cju'il  avoit 
su  mettre  en  scène  ;  mais  ces  dé- 
lassemens  passagers  ne  le  filèrent 
pas  long-temps,  6a  plume  se  con- 
sacra bientôt  aux  sérieuses  malières 
de  la  législation  politique.  Lorsque 
Louis  XV I,  conseillé  par  ses  mi- 
nistres, présenta  en  «7»S7  au  par- 
lement la  création  d'impôts  gia- 
duels  et  successifs  pendant  5  ans; 
il  fut  un  des  orateurs  de  l'assem- 
blée qui  s'efforcèrent  de  détourner 
le  roi  d'une  résolution  qu'ils  con- 
sideroient  comme  opposée  aux  in- 
térêts de  la  France,  et  il  prononça 
en  cette  occasion  un  discours  re- 
marquable qu'il  termina  eu  rappe- 
laut  au  monarque  ce  qui  s'étoit 
passé  sous  Louis  XV  en  1770. 
Lorsque  ce  prince  adopta ,  contre 
sa  première  résolution  ,  l'avis  de 
M.  Michau  de  Monblio ,  auquel 
toute  l'assemblée  s'unit  par  accla- 
mation ,  il  conjura  le  roi  d'i- 
miter cet  exemple  en  adoptant  l'a- 
vis qui  réuniroit  la  majorité  des 
surnages.  Ce  conseil  ne  fut  point 
écouté,  et  la  délibération  se  termi- 
na par  adopter  des  lits  de  justice. 
Le  comte  Ferrand  ne  partagea 
pas  non  plus  l'opinion  qui  se  ma- 
nifesta bientôt  après  pour  deman- 
der la  convocation  des  états-géné- 
raux; il  fit  pour  s'y  opposer  de 
Tains  efforts  ;  cependant  nommé 
membre  de  la  commission  chargée 
de  préparer  les  remontrances,  il  se 
vit  contraint  comme  rapporteur 
d'exposer  devant  le  parlement  les 
motifs  en  faveur  de  l'opinion  qu'il 
avoit  combattue,  entièrement  op- 
posé aux  principes  des  novateurs. 
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Il  émigra  en  septembre  1789,  et 
s'attacha  au  sort  du  prince  de 
Coudé  qui  l'admit  à  son  conseil  dès 
la  première  campagne.  Lors  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  il  fit  partie  du 
conseil  de  régence  et  se  rendit  à 
l'armée  de  Monsieur  qu'il  suivit 
sur  le  champ  de  bataille;  mais  la 
vie  tumultueuse  des  camps  conve- 
nant peu  a  son  caractère,  il  se  re- 
tira à  Ratisbonne,  et  y  composa 
plusieurs  ouvrages  pour  la  cause 
de  la  monarchie.  Cependant  le 
dénuement  où  il  se  trouva  bientôt 
par  l'interruption  prolongée  de 
toute  communication  avec  la  Fran- 
ce ,  l'obligea  de  demander  au 
roi  la  permission  d'y  rentrer  en 
1801  ,  et  il  ne  s'y  occupa  plus 
que  d'études  historiques.  Au  mo- 
ment de  la  première  entrée  des 
armées  étrangères  a  Paris,  les  roya- 
listes sVloient  réunis  chez  M.  Le- 
pellctier  de  Moi-fontaine,  aucien 
magistrat,  pour  délibérer  sur  le 
parti  que  l'on  devoit  prendre,  Fer- 
rand y  parla  des  Bourbons,  et  pro- 
posa d'avoir  recours  au  sénat  pour 
les  rappeler  ;  m.iis  interrompu  par 
les  ciis  multipliés  de  point  tte  sè- 
naty  il  conseilla  de  s'adresser  di- 
rectement à  l'empereur  Alexandre 
qui  venoil  d'entrer  à  Paris,  et  cet 
avis  fut  aussitôt  adopté.  MM.  de 
Châleaubi  iand,  leduc  de  La  Hoche* 
loucauld,  Ferrand  et  de  Srinallé 
furent  donc  députés  auprès  de  l'em- 
pereur de  Kussie,  et  reçus  par  M. 
de  Nesselrode,  conseiller  privé  de 
l'empereur  de  Kussie  ,  qui  leur 
donna  l'assurance  des  intentions 
favorables  de  son  souveraiu.  Louis 
XVIII  ayant  été  replacé  sur  le 
trône  conformément  au  désir  de 
ses  plus  fidèles  sujets,  nomma  le 
comte  Fer* and  ministre  d'état  et 
directeur^gcn^ral  des  portes  en  la 
place  de  Lavaletlequi  fut  destitué. 
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11  fit  aussi  partie  de  la  commission  ]  et  qui  aroit  pour  objet  de  prov-o- 
chargée  de  rédiger  le  projet  de  la  quer  une  loi  en  vertu  de  laquelle 

1  érection  des  communautés  ré- 


charte  constitutionnelle  ,  et  plus 
tard  de  celle  chargée  d'examiner 
les  demandes  en  restitution  des 
biens  non'vendus  des  émigrés.  Le 
i3  septembre  il  développa  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés 
les  motifs  du  projet  de  loi  qui  au- 
torisent cette  restitution  dont  il 
chercha  à  prouver  la  justice,  en  a  I- 
firmant  que  les  émigré*  en  s'éloi- 
gnant  de  leur  patrie  n'a  voient  ja- 
mais eu  l'intention  de  s'en  séparer, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  être  dé- 
pouillés d'un  droit  de  propriété 
qui  exista  toujours.  Pendant  la 
maladie  de  M.  Malouet,  le  comte 
Ferrand  fut  chargé  par  intérim  du 
portefeuille  de  la  marine,  et  le 
conserva  jusqu'à  la  nomination 
de  M.  Beugnot.  A  l'époque  de  l'in- 
vasion de  boom  parte  il  fut  obligé 
de  céder  la  direction  des  postes  à 
M.  de  La valelte  qui  vint  s'en  em- 
parer au  nom  de  l'empereur.  II  ne 
put  suivre  le  roi  à  Gand,  son  suc- 
cesseur lui  ayant  refusé  des  che- 
vaux de  postes  ;  mais  il  fit  un 
voyage  dans  la  Vendée  et  revint 
à  Orléans  où  il  fut  bientôt  décou- 
vert, et  où  il  reçut  l'ordre  de 
sortir  de  la  France;  cependant  il 
en  obtint  la  révocation  à  cause  de 
ses  infirmités.  Au  second  retour 
du  roi  il  reprit  ses  fonctions  et  fut 
nommé  pair  de  France,  membre 
du  conseil  privé,  grand-officier  et 
secrétaire  des  ordres  de  St. -Michel 
et  du  Saint-Esprit ,  et  membre  de 


ligieuses  de  femmes  pût  être  à 
l'avenir  autorisée  par  une  simple 
ordonnance  du  roi  ;  il  devoit  en 
faire  le  rapport  lorsqu'il  mourut 
le  jour  même  qu'il  devoit  le  pro- 
noncer, le  17  janvier  i8*5.  M.  1© 
marquis  de  Clei  mont-Tonnerre  a 
prononcé  son  éloge  à  la  tribune 
de  la  chambre  des  pairs,  (  Moni- 
teur du  iS  juin  18^5)  ;  son  por- 
trait a  été  lithographie  par  Bailly 
dans  ta  collection  des  membres  de 
l'institut.  Le  comte  Ferrand  a  pu- 
blié :  I.  Accord  des  principes  et 
des  lois  sur  les  évocations ,  com- 
missions et  cassations,  Paris  1 786, 
in- la,  a.e  édit.  1789,  avec  notes 
et  additions;  II.  Nullité  et  Despo- 
tisme de  l'assemblée  prétendue  na- 
tionale,  Paris  1 789  ;  III.  Etat  ac- 
tuel de  la  France,  janvier  1790, 
imprimé  dans  l'étranger  ;  IV.  les 
François  à  l'assemblée  nationale  f 
ou  Réponse  au  vamphlet  de  l'as- 
semblée nationale  aux  François, 
Paris  1  790;  V.  Adresse  a" un  citoyen 
actif  aux  questions  présentées  aux 
étals-généraux  du  manège,  vul- 
gairement appelés  assemblée  natio- 
nale,  février   1790;  VI.  douze 
Lettres  d'un  comme rcantà  un  cul- 
tivateur  sur  les  affaires  du  temps, 
Nice  1790  ;  VII.  le  dernier  Coup 
de  la  ligue,  octobie  1790;  VIII. 
Réponse  au  poslcriptum  de  M.  de 
Lally-Tollendal  à  M.  Burke, 
1791  ou  i7g3;  IX.  le  Rétablisse-  • 


l'académie  françoise.  Malgré  ses  \mcnt  de  la  monarchie  (rançoise , 


infirmités  il  assista  très-assidûment 
aux  séances  de  la  chambre  des 
pairs  ,  et  soutint  avec  beaucoup 
d'éloquence  le  projet  de  loi  sur  le 
rétablissement  des  juridictions  pré- 
votales  ;  il  fit  aussi  une  proposi- 
tion qu'il  renouvella  plusieurs  fois, 


Nice  1 79?>;  2/  édit.,  in-8,  Liège  1 794; 
X.  Lettres  d'un  ministre  d'une 
cour  étrangère  sur  l'état  actuel  de 
la  France,  i7g3;  XI.  Considéra- 
tions sur  la  révolution  sociale, 
Neuchâtel  et  Londres  1794,  in-8; 
Xil.V Esprit  de  l'hUloireouLcit t  es 
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politiques  et  morales  d'un  père  à 
son  fils  sur  la  manière  d'étudier 
l'histoire  en  général,  et  particuliè- 
ment  celle  de  France,  180 a,  4 
in-8,  6.'  édit.  revue  et  précédée 
d'une  notice  biographique  sur  l'au- 
teur, et  augmentée  d'une  table  ana- 
lytique et  raison  née  des  matières, 
Paris  1826,  4  vol.  in-8,  et  5  vol. 
in- 12,  livre  commencé  dans  l'é- 
migration ,  et  imprimé  pdut  l'ins- 
truction d'un  fils  unique  qu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  à  Hatisbonne 
avant  qu'il  eût  atteint  sa  10V  année. 
Cet  ouvrage  remarquable  par  la 
sagesse  du  plan  et  les  pensées  jus- 
teset  profondes,  lui  attira  des  per- 
sécutions au  sujet  du  discours  du  roi 
Viomardus  àChildéric,  légitime  roi 
des  françois ,  qu'il  ramène  sur  le 
trône.  Le  gouvernement  impérial 
crut  y  voir  un  conseil  indirect,  ou 
tout  au  moins  un  rapprochement 
inquiétant ,  et  des  cartons  furent 
exigés  pour  ce  passage,  ce  qui  fit 
rechercher  les  exemplaires  non 
mutilés.  L'auteur  avoit  alors  un  but 
caché ,  c'était  de  démentir  par  d'ir- 
récusables exemples  pris  dans  l'his- 
toire des  nations  les  plus  célèbres, 
le  danger  des  réformes  violentes, 
et  de  prémunir  les  jeunes  François 
contre  l'influence  de  ces  idées  exa- 
gérées de  liberté  que  toutes  les  di- 
rections morales  de  la  société  et  mê- 
me l'enseignement  public  faisoient 
alors  germer  dans  toutes  les  têtes; 
sous  ce  point  de  vue  on  ne  sauroit 
trop  louer  les  intentions  de  l'auteur 
de  cet  ouvrage.  On  regrette  cepen- 
dant d'y  rencontrer  quelquefois  des 
fautes  contre  l'eiactitude  de  l'his- 
toire ,  qui  dénotent  qu'il  s'en  est 
trop  rapporté  à  sa  mémoire,  ou 
*  qu'il  a  écrit  avec  trop  de  rapidité. 
XIII.  Eloge  hi  utonque  de  JSÎadA 
Elisabeth  de  France ,  suivi  de  plu- 
sieurs lettres  de  cette  princesse , 
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Hatisbonne  1795,  refait  par  l'au- 
teur en  1804  et  publié  à  Paris  peu 
de  jours  a  près  la  restauration;  XIV. 
Œuvres  dramatiques  de  M.  A,  F., 
Paris  1817,  in-8,  contenant  :  Zoare 
trag.  en  5  actes;  le  Siëge  de  Rhodes, 
trag.  aussi  en  5  actes;  Philoclète , 
trag.  en  3  actes  ;  Alfred,  trag.  en  5 
actes  ;  XV.  Théorie  des  révolu- 
tions rapprochée  des  principaux 
événemens  qui  en  ont  été  V origine, 
le  développement  ou  la  suite,  avec 
une  table  générale  et  analytique, 
Paris  1817,  4  vol.  in-8;  ouvrage 
aussi  remarquable  que  l'esprit  de 
l'histoire  par  la  profondeur  des 
vues  politiques,  et  devenu  encore 
plus  digne  d'attention  depuis  tel 
funestes  révolutions  dont  nous 
avons  été  les  témoins  ;  XVI.  His- 
toire des  trois  démembremens  de 
la  Pologne  pour/aire  suite  à  l'his- 
toire de  l'anarchie  de  Pologne,  par 
hulhière,  Paris  1820,  3  vol.  in-8; 
ouvrage  terminé  depuis  long-temps 
et  qui  lui  occasiona  aussi  quel- 
ques désagréruens  ;  XVII.  Vues 
d'un  pair  de  France  sur  la  session 
de  1 82 1  ;  He flexions  sur  la  question 
du  renouvellement  intégral  de  la 
chambre  des  députés,  et  plu- 
sieurs  Opinions  et  Hapports  pro- 
noncés à  la  chambre  des  pairs;,  et 
qui  ont  été  imprimés  par  ordre  de 
la  chambre. 

FERRARI  (Pierre),  architecte 
de  la  chambre  apostolique,  né  à 
Spolette,  et  mort  a  Maples  le  7 
décembre  i8a5,  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  une  profonde 
connoissance  de  son  art,  et  fut 
apprécié  par  l'administration  fran- 
çaise lorsqu'elle  pénétra  en  Italie. 
Il  fut  nommé  ingénieur  en  chef 
dans  le  département  de  Trasimène, 
et  y  termina  un  grand  nombre 
de  travaux.  Il  s'y  occupa  particu- 
lièrement, de  concert  avec  le  che- 
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pour  exécuter  un  grand 
canal  pour  joindre  la  mer  Adria- 
tique à  la  Méditerranée  ;  et  lors- 
qu'il en  eut  bien  médité  le  plan  , 
il  publia ,  sur  cet  important  tra- 
vail, un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
de  ['Ouverture  d'un  canal  navi- 
gable <jiU,  de  la  mer  Adriatique, 
en  traversant  l'Italie  ,  débouche- 
roit  par  deux  endroits  dans  la 
mer  Méditerranée.  L'Italie  lui  doit 
encore  des  projets  bien  conçus 
pour  dessécher  les  Lacs  de  Trasi- 
mène  et  de  Fucino.  11  a  laissé  en 
portefeuille  plusieurs  dessins  de 
maisons  de  campagne  et  autres 

FERRÉRK  (Philippe),  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux , 
oé  à  Tarbes  en  1767.  Dès  ses  pre- 
miers débuts  il  se  plaça  au  rang 
des  avocats  les  plus  distingués  ; 
mais  les  événemens  de  la  révolu- 
tion, dont  il  n'adopta  pas  entiè- 
rement les  principes ,  l'obligèrent 
de  fuir  sa  ville  natale ,  et  ce  n'est 
qu'en  1795,  après  le  régime  de  la 
terreur ,  qu'il  put  rentrer  dans  la 
carrière  où  il  mérita  l'estime  de 
ses  concitoyens.  En  1804,  il  re- 
fusa de  faire  partie  du  tribunal , 
préférant  se  dévouer  aux  devoirs 
de  son  état  dont  il  faisoit  sa  gloire 
et  sa  cousolution.  Une  maladie  de 
poitrine ,  résultat  de  ses  pénibles 
travaux,  le  conduisit  au  tombeau 
le  i4  janvier  181  S.  Un  trouve  dans 
le  Barreau  françois  de  MM.  Clair 
et  Chappier,  Parts  1820  et  années 
suivantes ,  1 2  v.  in-8 ,  plusieurs  de 
ses  plaidoyers  remarquables  par 
l'élévation  des  pensées,  1  énergie 
du  style  et  les  mouvemens  ora- 
toires dont  ils  sont,  auimés. 

FERRERI  (Matthias))  capucin 
piémontois,  né  à  Cavalmaggior 
dans  le  17.*  siècle,  professa  d'a- 
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bord  la  théologie,  et  devint  en- 
suite définiteur  des  différentes  mai- 
sons de  son  ordre.  11  s'étoit  acquis 
une  réputation  assez  étendue  par 
son  talent  pour  la  chaire ,  et  il 
donna  plusieurs  missions  qui  fu- 
rent suivies  de  la  conversion  d'un 
assez  grand  nombre  de  protestans. 
11  a  publié  Jus  regnandi  aposto- 
licum  per  missiones  eccle$ia\licas 
religiosorum  totius  ordinis  hierar- 
chici  ab  initio  ecclesiœ ,  sive  ratio- 
narium  Chronographician  missio- 
num  evangclicarum  ab  apostoli- 
cis  operiim  prœsertim  capuci- 
nis....  in  quatuor  mundi  parlibut , 
signantèrin  Gallid  visalpina  exer- 
ciiarum,  Turin  i65o,,  a  vol.  in- 
folio.  11  traite  des  missions  en  gé- 
néral avec  moins  d'étendue  que 
ne  Ta  fait  depuis  Fabricius  dans 
son  salutaris  Lux  evangelii ,  mais 
il  donne  beaucoup  de  détails  sur 
les  travaux  apostoliques  des  capu- 
cins eu  Piémont,  et  les  textes  de 
tous  les  brefs  des  papes  ,  et  des 
édits  des  souverains  relatifs  aux 
missions.  Un  y  trouve  aussi  quel- 
ques renseignemeiis  i  m  port  ans 
pour  l'histoire  et  la  topographie 
des  vallées  des  Alpes  occupées  par 
les  Vaudois  ou  Barbets. 

FER  USSAC  (Jean-Baptiste  d'Àu- 
debakd  ,  baron  ue  )  ,  né ,  le  60  juin 
i745  à  Clérac  ,  d'une  ancienne 
famille  toute  militaire.  Son  père, 
lientenant-colouel  du  régiment  de 
Clermont-Pi  ince  cavalerie,  le  fit 
entrera  l'Ecole  Royale-Militaire  en 
1754,  et  il  en  sortit  en  1762  avec 
le  grade  de  sous-lieutenant  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Béarn  in- 
fanterie. On  l'appela  le  chevalier 
de  Ferussac  pour  le  distinguer 
de  son  frère  aîné ,  et  il  se  fit  bien- 
tôt remarquer  par  la  sévérité  de 
ses  principes  et  un  goûi  prononcé 
pour  les  sciences  exactes.  11  s'oc- 
cupa 
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cupa  particulièrement  de  l'artil-  honorifique  de  colonel  et  une  pcn- 
lerie ,  corps  dans  lequel  il  entra  sion  de  1,800  fraucs.  Il  est  mort 
comme  aspirant  au  régiment  de  •  au  château  de  La  garde  prAs  de 
liesançon  ,  lorsque  son  régi-  '  Lauzerte  en  181 5.  Un  a  de  lui  :  I. 
ment  fut  réformé  à  la  paix  de  Observations  sur  V Encyclopédie , 


1763.  Il  fut  bientôt  nommé  lieu- 
tenant en  second  ,  capitaine  en 
1768,  et  capitaine  de  canonniers 


brochure  in-8,  1 782 ,  où  il  signale 
les  vices  du  plan  adopté  pour  cet 
ouvrage  ;  II.  Essai  sur  la  défense 


en  1786.  Il  passoit  pour  un  des  \  des  îles  et  des  provinces  mari" 
officiers  les  plus  instruits  de  l'ar-  \  limes ,  imprimé  dans  le  Diction- 
mée.  Dès  1780   il   fut  employé  I  naire  de  tactique  de  PEncyclo- 


dans  les  principaux  établissemens 
de  l'artillerie  ,  et  s'occupa  utile- 


pédie,  qui  a  été  traduit  en  plu- 
sieurs langues  ;  III.  Essai  sur  la 


ment  de  l'amélioration  des  outils  forme  et  la  construction  la  plus 

1  •  •   .        ___       /».!__'._-   .  v       I  . 


de  pionniers  ;  et  en  fit  adopter 
d'autres  plus  avantageux  par  leur 
forme  ;  il  alloit  être  nommé  major 
lorsque  la  révolution  éclata  ,  mais 
il  aima  mieux  profiter  d'une  dis- 
position particulière  de  l'assemblée 
nationale  pour  quitter  le  service. 
En  1791  il  émigra  et  joignit  l'ar- 
mée du  prince  de  Coudé,  où  il 
servit  constamment  jusqu'au  dé- 
part de  ce  corps  pour  la  Volhinie. 
En  août  1 794  il  reçut ,  par  ordre 
de  Monsieur ,  le  brevet  de  chef  de 
brigade,  et  quelques  années  après, 
celui  de  lieutenant  -  colonel.  Il 
commanda  presque  constamment 
l'artillerie  de  lavant-garde  sous 
les  ordres  du  duc  d'Unghien ,  et 
se  trouva  à  toutes  les  affaires.  Dans 
celle  de  Schusseuried  ,  il  sauva, 

f>ar  sa  bravou 
e  corps  de 

inévitable.  Il  rentra  en  France  en 
1801 ,  et  se  consacra  à  l'éduca- 
tion de  ses  enfans  et  aux  sciences 
oui  l'avoient  consolé  dans  sou  exil. 
11  s'occupa  plus  particulièrement 
de  la  botanique  et  de  l'étude  des 


avantageuse  à  donner  aux  aéros- 
tats pour  parvenir  à  les  diriger , 
1784  ;  IV.  Examen  de  l'effet  de 
Vatlraction  ,  Mémoire  iuséré  dans 
le  Journal  de  physique  ;  V.  Essai 
d'une  nouvelle  méthode  conchyo- 
logique^  inséré  dans  le  4."  vol.  des 
Mémoires  de  la  société  médicale 
d'émulation ,  et  plusieurs  autres 
Observations  dans  les  journaux 
des  sciences.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit des  Mélanges  et  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  la  révo- 
lution. 

FIARD  (Jean-Baptiste),  né  à 
Dijon  le  28  novembre  1786,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites,  et  en- 
tra dàns  cette  société.  An  sortir  du 
noviciat  il  fut  envoyé  au  collège 
d'Alençon,  et  il  y  professoit  la  rhé- 
jre  et  son  sang  froid ,  torique  lorsque  cet  ordre  fut  sttp- 
Condé  d'un  désastre  j  primé.  Il  étoit  encore  libre  de  ren- 
trer dans  le  monde,  mais  une  vo- 
cation bien  décidée  pour  le  ser- 
vice des  autels  le  détermina  a  en- 
trer au  séminaire  de  Saint-Wicolas- 
du-Chardonnet  à  Paris,  où  il  se 
fit  bientôt  distinguer  par  son  mé- 
rite. M.  de  Heaumont ,  alors  arche- 
vêque de  cette  ville,  voulut  l'at- 
tacher à  son  diocèse  ;  mais  M. 
d'Apchon,  évêque  de  Dijon,  no 
voulant  pas  renoncer  à  un  sujet 
dont  il  avoit  entendu  parler  avan- 

*7 


coquilles  tefrestres  et  flu  via  tilles. 
Des  propositions  brillantes  lui  fu- 
rent faites  au  nom  de  l'empereur, 
mais  il  n'accepta  que  le  modeste 
emploi  de  maire  de  sa  commune. 
Au  retour  du  roi  il  reçut  le  grade 
Tome  I. 
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tageusement,  le  rappela  auprès  de 
lui,  et  le  nomma  successivement 
vicaire  de  Saint-Pbilibert,  puis  de 
Saint-Pierre.  Il  étoit  pourvu  d'un 
mépart  à  Saint-Michel,  lorsque  la 
révolution  survint ,  ce  qui  ne  l'as- 
sujélissoit  point  au  serment,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  ce  qu'on  appeloit 
«lors  fonctionnaire  public  ecclé- 
siastique. Il  fut  même  dans  la  suite 
excepté  de  la  déportation  com- 
me sexagénaire,  et  profita  de  cet 
avantage  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  son  ministère  ;  mais  avant 
été  surpris  célébrant  les  Saints- 
Mystères  dans  une  maison  parti- 
culière, il  fut  arrêté  et  couduit 
à  Hoche  fort  pour  être  transporté 
à  Cayenne. Heureusement  une  croi- 
sière angloise  mit  obstacle  au  dé- 
part ;  alors  il  fut  renfermé  dans 
un  fort,  et  en  1795  il  fut  rendu  à 
son  pays  natal.  M.  Fiard  étoit  un 
homme'  pieux  et  pénétré  des  de- 
voirs de  son  état,  mais  il  étoit 
frappé  depuis  très-long-temps  d'i- 
dée» de  magie  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Une  imagi- 
nation exaltée,  enflammée  encore 
par  la  lecture  de  livres  sur  le  su- 
jet qui  faisoit  l'objet  de  toutes  ses 
recherches,  lui  faisoit  voir  par- 
tout des  sorciers  et  des  magiciens  ; 
et  dès  le  ai  octobre  1775 ,  il  écri- 
vit une  très-longue  lettre  à  rassem- 
blée du  clergé  de  France ,  dont 
nous  nous  bornerons  à  citer  quel- 
ques passages  :  «  Messeigneurs  , 
»  disoit-il ,  il  se  commet  dans  le 

»  royaume  un  crime  étrange  

M  Un  déluge  de  maux  est  prêt  à 
»  fondre  sur  la  nation ,  si  on  ne 
m  surveille  pas  les  sorciers  ou  dia- 

»  boldtres       Les  suites  seront  la 

»  destruction  de  la  religion,  la 
»  ruiue  des  peuples ,  des  pertes 
»  étonnantes  des  biens  que  donne 
m  la  terre       des  divisions  iules- 
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»  tincs ,  des  troubles  dans  l'état.... 
>•  Les  magiciens  et  les  sorciers 
»  sapent  sourdement  le  trône  et 

»  l'autel        lis  sont  ennemis  du 

»  magistrat ,  du  piince ,  du  ini- 
»  ni»tre  ,  du  sujet  ;  ils  ne  peuvent 
»  que  nuire  et  renverser  ;  il*  ne 
»  sout  ni  parens,  ni  amis,  ni  hoiu- 
»  mes  ;  ils  sont  sans  cesse  et  in  vin- 
»  ciblement  poussés  à  commeltie 
»  des  crimes  contre  nature ,  des 
»  profanations  ,  des  sacrilèges , 
*  des  meurtres.  »  Jl  fil  insérer  la 
même  année  plusieurs  Lettres  sur 
le  même  suj«*t  dans  le  Journal  de 
Verdun  ,  dans  le  Journal  ecclé- 
siastique et  dans  le  Spectateur  de 
Toulouse ,  persuadé  qu'il  devoit 
dévoiler  à  la  face  de  l'univers  l'ob- 
jet de  ses  craintes.  Les  persécu- 
tionsqu'ilavoit  éprouvées  n'a  voient 
fait  qu'exalter  de  plus  en  plus  son 
imagination.  Il  étoit  persuadé  que 
la  révolution  n'étoit  que  l'effet 
d'un  ensorcellement,  et  que  les 
Parisiens  et  Louis  XVI  lui-même 
étoienl  ensorcelés.   Il   regard  oit 
comme  dénionoldtres  les  ventri- 
loques ,  Mesmer,  Cagliostro  et 
autres    jongleurs  de    Ja  même 
espèce,  même  les  escamoteurs  t 
faiseurs  de  tours ,  qui  ne  sont  qu'un 
résultat  de  procédés  physiques  ou 
de  pur  charlatanisme.  Il  est  mort 
à  Dijon  le  3o  septembre  îttiô, 
après  avoir  publié  plusieurs  Ou- 
vrages sur  la  magie,  qui  sont  de- 
venus rares:  I.  Lettres  philosophi- 
ques sur  la  magie ,  édition  corri- 
gée et  augmentée,  Dijon  i8o3, 
iu-8.  Ce  sont  |es  mêmes  Lettres 
qui  a  voient  été  imprimées  dans  plu- 
sieurs journaux  en  1775  et  177b,  et 
réimprimées  à  Paris  en  1  791  et  j  797* 
IL  Instructions  sur  les  sorciers, 
>roc.  de  3o  pages  faite  en  179^, 
et  qui  a  été  .distribuée  à  très-peu 
de  personnes  ;  UI.  la  Fronce  troof 
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pré  par  tes  magiciens  et  démo- 
noldtres  du  i8.r  siècle ,  fait  dé- 
montré par  des  faits  i  Dijon  i8o3, 
in-8  ;  IV.  Je  Secret  de  l'état  ou 
le  dernier  Cri  du  vrai  patriote , 
brochure  in-8,  Dijon  i8i5. 

FlLAMOI\DO(R:«phael-Marie), 
né  à  Naples  vers  le  milieu  du  17/ 
siècle,  entra  dans  le  couvent  des 
dominicains  de  Sainte-Marie  ,  où 
il  professa  quelque  temps  avec  suc- 
cès la  théologie  ;  ensuite  il  fut  appe- 
lé à  Rome  par  le  supérieur  général 
de  Tordre ,  qui  le  nomma  un  des 
conservateurs  de  la  fameuse  biblio- 
thèque de  la  Casanata.  En  1 7o5 ,  le 
pape  Clément  XI  lui  donna  l'évê- 
ché  de  Suessa  dans  la  terre  de 
Labour  ,  qu'il  gouverna  sagement 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1716. 
On  lui  doit  :  I.  Il  genio  bctticoso , 
di  Napoli;  Memorie  istoriched'Al- 
cuni  capitani,  celebri  Napolitani , 
IN  a  pies  ib'34»  2  parties  m-folio  , 
avec  portraits.  Quelques  exem- 
plaires portent  la  date  de  1714* 
On  y  trouve  :  I.  la  Vie  de  56  géné- 
raux napolitains  ;  II.  Raguagliodel 
viaggio  Fatto  da  padridell,  or  dîne 
de'  predicatori  nella  Tari  aria  mi- 
nore l'anno  1062,  con  la  nuova 
spedizione  del  padre  Francesco 
episcopo  in  Armenia  e  Persia  , 
Naples  1695,  in-8  ;  III.  Theorhe- 
loricœ  idea  ex  divinis  scripturis , 
et  politioris  littératures  mystago- 
gis  deducta ,  Naples  1 700 ,  2  vol. 
in-4«  C'est  un  cours  de  rhétorique 
a  l'usage  des  prédicateurs,  que  le 
P.  Echard  a  cité  avec  éloge  dans 
sa  Ribl.  ordin.prœdicat. 

FISCHEK  (  Jean-  Eberhard  ) ,  sa- 
vant professeur  d'histoire  et  d'an- 
tiquités à  Saint-Pétersbourg,  né  à 
Esling  en  Souabe  fut  du  nombre 
des  savans  envoyés  en  1 73v.»  par  la 
cour  de  Russie  dans  la  Sibérie 
pour  la  parcourir  jusqu'au  Kawts- 
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chalka  et  il  n'en  revinî  qu'en  »747» 
Il  est  mort  le  24  septembre  1771* 
Il  a  publié  en  allemand  une  His- 
toire de  Sibérie  depuis  la  dé- 
couverte de  ce  pays  jusqu'à  sa 
conquête  par  les  Russes,  Péters- 
bourg  1768,  2  vol.  in-8  qui  n'est 
qu'un  abrégé  de  la  grande  His- 
toire de  Sibérie  composée  par  iï. 
F.  Muller,  quoique  cette  dernière 
ait  été  publiée  auparavant ,  mais 
Fischer  en  avoit  eu  connoissance 
pendant  le  voyage  qu'il  avoit  fait 
avec  Muller.  Cette  histoire  de  Fis- 
cher a  été  traduite  eu  russe.  11  a 
aussi  donné  en  allemand,  dans  le  ca- 
lendrier historique  de  Pétersbourg, 
année  1770,  une  dissertation  sur 
l'origine,  la  langue,  etc.  des 
Moldaves  et  dans  Tannée  1 774  une 
autre  dissertation  sur  ïorigine  des 
Américains.  On  a  encore  de  lui  : 
Quœsliones  petropolitanœ ,  Got- 
tingue  1770,  in-8  contenant  4  dis- 
sertations sur  Vorigine  des  Hon- 
grois, sur  les  Tatares ,  etc. 

FLAXMAN  (John),  célèbre 
sculpteur  anglois,  né  en  1754.  IL 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
jeunesse  en  Italie,  et  de  retour 
dans  sa  patrie  il  l'a  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  belles  statues  et 
de  monumens  funéraires  qui  se  font 
remarquer  par  une  grande  correc- 
tion et  le  goût  le  plus  exquis  ; 
mais  00  y  voudrait  plus  d'expres- 
sion, de  grâce  et  de  moelleux.  Ses 
bas-reliefs  sont  supérieurs  à  ses  sta- 
tues ,  et  même  en  ce  genre  il  a  peu 
d'égaux ,  parce  qu'il  y  faut  plus  de 
délicatesse  que  de  force  et  de  gran- 
deur; ils  se  font  remarquer  par  un 
fini  précieux,  et  ils  peuvent  suppor- 
ter d'être  examinés  de  près  et  dans 
le  plus  grand  détail  ;  il  excelh.it 
particulièrement  pour  la  partie  du 
dessin.  Flaxman  est  mort  le  8  dé- 
cembre 1826;  il  étoit  professeur  k 
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l'académie  royale  de  peinture  de 
Londres  et  peintre  du  roi.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  comme  sculpteur 
sont  :  le  beau  mausolée  du  poète 
Collins  dans  la  cathédrale  de  Chi- 
chester,  celui  de  lord  Mansfiel 
dans  l'abbaye  de  Westminster , 
ceux  de  lord  tlowe  et  du  général 
Abecromby  ;  la  statue  de  sir  Rey- 
nolds et  de  W  ashinglon.  11  a  pu- 
blié :  Strie  dt  gr  avures  pour  ex- 
pliquer tt  poème  r/' Homère ,  Lon- 
dres 179^,  2  vol.  in-4î  2."  édition, 
j8oo.  11  a  aussi  donné  en  i8o5  des 
Sa  ies  de  gravures  pour  l'Eschyle, 
a  vol.  in-folio,  et  pour  le  Dante , 
2  v .  i n-folio  ;  et  en  i  H 1 7 , deuxième 
Série  de  dessins  pour  illustrer  et 
expliquer  les  travaux  ,  les  jours  et 
la  théog mie  d? Hésiode,  i  v.in-fol. 

0U.UHET  (mad.  Elisabeth), 
née  à  Paris,  le  10  juin  1721,  d'un 
contrôleur  au  service  du  duc  d'Or- 
léaus,  entra  chez  les  religieuses  de 
la  congrégation  de  Notre-Dame 
fondée  en  Lorraine  par  le  bien- 
heureux Pierre  Fourier  de  Matain- 
court,  et  approuvée  par  le  pape 
Paul  Y  en  1G1G.  Elle  prit  le  nom 
de  Saint- François  et  devint  maî- 
tresse des  nonces,  emploi  qu'elle 
exerça  long-temps  et  où  elle  mon- 
tra beaucoup  de  prudence  et  de 
lumières.  On  lui  doit  :  \e  (Juide  des 
supérieures,  1  vol.  in-12,  1786, 
imjftriuié  par  les  soins  du  P.  Quer- 
beuf  et  revêtu  d'une  approbation 
très-favorable  de  l'abbé  de  Montis. 
M.  Emery  faisoit  beaucoup  de  cas 
de  cet  ouvrage,  et  dans  ses  confé- 
rences il  en  citoit  quelquefois  des 
passages  entiers.  Mad.  Fleuret  a 
laissé  une  suite  à  cet  ouvrage, 
contenant  des  avis  aux. supérieures 
pour  la  direction  spirituelle  des 
religieuses  et  no*  ices ,  et  des  sujets 
de  méditations  sous  le  titre  d'En- 
trttiens  spirituels  et  Jamilliers  qui 
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pourroient  former  3  vol.  etscroïent 
utiles  non-seulement  aux  coramn- 
nautés  mais  aux  personnes  pieuses 
dans  le  monde. 

FONTANA.  Voyez  le  Supplé- 
ment à  la  tin  du  tomë  X,  p.  bo5. 

FORKEL  (  Jean-Nicolas  ) ,  pro- 
fesseur de  musique,  né  le  22  fé- 
vrier 1749,  a  Meeder  près  Co- 
bourg,  de  parens  pauvres,  s'ap- 
pliqua dès  son  bas  âge  à  l'étude 
de  la  musique,  dont  il  apprit  les 
premiers  principes  dans  l'ouvrage 
de  Matthesons,  intitulé  :  le  parfait 
Maître  de  chapelle.  Il  avoit  telle- 
ment profité  qu'il  fut  appelé  a 
Schwerin  ,  et  devint  préfet  da 
choeur  à  l'âge  de  1 7  ans.  Le  duc 
de  Mecklenbourg  lui  fournit  les 
moyens  de  se  rendre  à  Gottîngue 
pour  y  étudier  en  droit  ;  mais  lassé 
d'une  étude  qui  ne  le  menoit  à 
rien  ,  il  revint  à  la  musique,  écri- 
vit sur  cet  art,  et  fut  chargé  de 
diriger  le  concert  académique.  Dès- 
lors  il  eut  des  relations  avec  tout 
les  musiciens  célèbres  de  l'Alle- 
magne; et  l'université  le  reçut 
dans  la  faculté  de  philosophie,  et 
lui  accorda  le  grade  de  docteur 
avec  le  droit  de  bourgeoisie.  Il  est 
mort  le  20  mars  1818.  Les  acadé- 
mies de  Stockolm  et  de  Livourne 
l'avoient  choisi  pour  un  de  leurs 
membres,  lia  publié  plusieurs  ou- 
vrages en  allemand  :  I.  sur  la 
Théorie  de  la  musique  ,  Gottin- 
gue  1774,  in-4;  II.  Bibliothèque 
musicale  et  critique,  Gotha  1778, 
3  vol.  in-8  ;  ouvrage  où  il  alta- 
quoit  Gluck,  et  qui  produisit  une 
grande  sensation ,  parce  que  la 
princesse  Amélie  de  Prusse  venoit 
de  faire  une  critique  amère  de 
VIphigcnie  de  Gluck  ;  III.  sur  la 
meilleure  Organisation  des  con- 
certs publics ,  1 779  ,  in-4  »  W 
Développement  de  quelque*  idée» 


< 
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sur  la  musique  ;  V.  Almanach  I  loaophie  dans  la  célèbre  abbaye 
musical  pour  l'Allemagne ,  1 782 '  de  Saint-Emmeran,  pais  dans  l'uni- 
versité de  Saltzbourg,  et  revint 
à  Saint-timnieran  pour  y  enseigner 
l'interprétation  del  Ecriture  sainte. 


et  anuées  suivantes  ;  VI.  Histoire 
générale  de  la  musique ,  1 788- 
j8oi  ,  2  vol.  in- 4)  ouvrage  que 
IWarpurg  consideroit  comme  une 
production  dont  l'Allemagne  de- 
▼oit  s'enorgueillir,  et  qui  est  resté 
incomplet;  VII.  sur  la  Littérature 
universelle  de  la  musique ,  Leip- 
sick  1790,  livre  destiné  a  taire 
conuoltre  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  sur  cette  matière. 
11  a  voit  annoncé  un  Prospectus 

Îiour  nn  magnifique  ouvrage,  sous 
e  titre  de  Monument  de  l'art  mu- 
sical depuis  la  découverte  de  la 
co ni repointe  jusqu'aux  temps  ac- 
tuels ,  qui  devoit  avoir  cinquante 
cahiers,  et  contenir  les  chefs-d'œu- 
vre de  toutes  les  sortes  de  musique  ; 
mais  les  éditeurs  avant  renoncé 
au  traité  qu'ils  avoient  signé,  l'ou- 
trage n'eut  pas  de  suite.  Forkel  a 
publié  aussi  des  Oratorio,  des  Can- 
tates ,  des  Sympliouies,  des  So- 
nates et  Concerto  pour  le  clavecin. 

FOKNIC1  (Jean),  chanoine  de 
la  collégiale  de  Saint- Eustacbe  à 
Home,  maître  des  cérémonies  pon- 
tificales ,  secrétaii  e  de  la  congré- 
gation des  Cérémonies ,  archiviste 
de  la  Pénitencerie  et  consulteur  de 
la  congrégation  des  ludulgences  , 
mort  le  11  avril  1828.  11  avoit 
de  grandes  conuoissances  iitur- 


tions  de  questions  et  de  réponses 
sur  des  doutes  liturgiques ,'  des 
Notes  imprimées  par  ordre  de  la 
congrégation  des  Kits  et  des  Insti- 
tutions liturgiques  ,  composées 
pour  le  sénat  romain.  On  a  encore 
de  lui  un  Recueil  de  Panégyriques, 
imprimé  plusieurs  fois. 

FOKSTEK  (Frobenius),  sa- 
vant béuédictin ,  né  en  1709  en 
Uayière,  enseigna  d'aboxd  la  pbi- 


II  en  fut  élu  prieur  en  1760,  prin- 
ce-abbé en  1 762  ,  et  se  distingua 
par  son  zèle  pour  faire  fleurir  l'é- 
tude des  belles-lettres  et  de  la  phi- 
losophie, il  e<t  mort  le  12  octobre 
1792.  Ou  l  ui  doit  plusieurs  Disser- 
tations latines  sur  divers  sujets  de 
philosophie  et  de  théologie ,  et  une 
belle  Edition  dAlcuin,  qu'il  pu- 
blia en  1777  ,  2  parties  eu  4  vol. 
in-folio. 

FOltSTER  (  Jean  -  Chrétien  )  , 
professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Halle ,  né  dans  cette 
ville. le  i4  décembre  1  y.-iS,  y  fut 
nommé,  eu  179 1,  inspecteur  du 
jardin  botanique,  et  y  mourut  le 
19  mars  1798.  Il  a  publié:  I.  Dif- 
putatio  de  Deliriis  ,  Halle  1 759  , 
in-4  î  H.  Comparatio  démons- 
trations Carlesii  pro  ejcistcntià 
De*,  llerliu  1770,  in-4;  W.  Ca- 
ractères des  trois  philosophes 
Leibniti ,  Wolf  et  Baumgarton  , 
2.'  édition,  Halle  1 7ti5  en  alle- 
mand ,  ainsi  que  les  ouvrages  sui- 
vans;  IV.  Introduction  à  la  poli- 
tique d'après  les  principes  de  Mon- 
tesquieu ,  1765,  in-8  ;  V.  Eaai 
d'introduction  à  l'économie  poli- 
tique ,  Berlin  1771 ,  iu-8  ;  VI.  hé- 


giques,  et  a  laissé  deux  Collée-  vision  des  principales  révolutions 


de  la  ville  de  Halte  dans  l'espace 
d'un  siècle,  Halle  1780,  in-»  ; 
VU.  Description  et  Histoire  des 
salines  de  Halle  ,  1 793 ,  in-8  ; 
VIII.  Aperçu  de  l'histoire  de 
l'université  de  Halle  pendant  le 
premier  siècle  de  sa  fondation  , 
1794,  in-8.  —  Il  y  a  un  autre  Jean- 
Chrétien  Forster  ,  théologien  pro- 
testant, né  en  Thuringe  en  1754  , 
mort  en  1800,  qui  a  publié  eu 
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allemand  des  Sermons  et  quelques 
Ouvrages  ascétiques. 

FOSCOLO  (Ugo),  poète  ita- 
lien, né  daus  IMle  de  Zante  en 
1777  1  d'une  famille  véuitienue. 
Doué  d'une  imagination  ardente 
et  d'un  esprit  indépendant,  il  em- 
brassa avec  enthousiasme  le  parti 
de  la  révolution ,  et  se  rendit  à  Ve- 
nise lorsque  Buonaparte  eu  eut 
détruit  l'antique  gouvernement , 
dans  l'espoir  d'y  occuper  une  des 
premières  places  ;  mais  l'abandon 
de  Venise  à  l'Autriche  lui  en  ôta 
bientôt  l'espoir ,  et  il  en  témoigna 
son  indignation  dans  un  romau, 
sous  le  nom  d'Or***,  qu'il  pu- 
blia à  Milan  en  1802.  Cet  ou- 
vrage 9  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, n'est  qu'uue  mauvaise  imita- 
tion de  Werthei  ;  cependant  il  prit 
du  service  dans  l'armée  cisalpine, 
et  y  obtint  un  grade  par  la  pro- 
tection du  général  Pino  ,  son  ami  ; 
mais  il  ne  sortit  pas  de  Milan ,  si 
ce  n'est  pour  suivre  quelques  corps 
de  troupes  cisalpines  qui  se  ren- 
voient en  France ,  et  il  en  profita 
pour  venir  passer  quelques  mois  à 
Paris.  De  retour  à  Milan  en  1807, 
il  s'y  livra  de  nouveau  à  la  culture 
des  lettres  ,  mais  découragé  par  la 
critique  il  entreprit  une  nouvelle 
carrière  ;  et  sans  avoir  jamais  fait 
la  guerre,  sans  même  en  avoir 
étudié  la  théorie  dans  les  livres,  il 
entreprit  une  nouvelle  édition  des 
ouvrages  de  Monlecuculi ,  iù  il 
prélendoit  donner  des  manuscrits 
jusqu'alors  inédits;  mais  il  ne  trom- 
pa que  les  ignorans ,  et  son  édition 
eut  peu  de  succès.  Celle  donuée 
depuis  par  M.  Crassi  est  plus  corn- 
plette  et  plus  soignée.  Après  la 
chute  de  Buonaparte,  il  rentra  de 
nouveau  dans  ta  carrière  militaire 
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tîonale  de  Milan  qui  chereboit 
alors  à  recouvrer  son  indépen- 
dance ;  mais  ses  opinions  et  ses 
espérances  hautement  manifestées 
compromit  eut  sa  sûreté,  et  l'obli- 
gèrent de  quitter  sa  patrie  ;  il  alla 
s'établir  à  Londres  où  il  mourut 
le  11  septembre  1^7.  Ses  autres 
ouvrages  sont  une  traduction  en 
italien  du  petit  poème  de  Ca//t- 
ma<fue ,  ou  la  Chevelure  de  Béré- 
nice ,  que  Catulle  avoit  mis  en 
latin ,  auquel  il  ajouta  un  long  et 
ennuyeux  "commentaire  ;  II.  un 
Discours  sur  l'origine  des  règles 
fondamentales  de  la  littérature  , 
où  il  s'empare  des  théories  de 
Coile  et  de  Condillac,  et  traite 
des  sciences  littéraires  en  philoso- 
phe ;  III.  une  tragédie  de  Thyeste% 
qu'il  donna  à  Venise,  et  qui  eut 
un  grand  succès ,  malgré  les  dé- 
fauts de  plan  ;  IV.  une  tragédie 
#AjaX)  jouée  a  Milan ,  mais  qui 
n'obtint  pas  les  suffrages  ,  étaut 
d'une  longueur  démesurée  ,  man- 
quant d'action ,  et  n'offrant  qu'une 
longue  suite  de  déclamations  phi- 
losophiques ;  V.  Hicciarda ,  qu'on 
représenta  sur  quelques  théâtres 
d'Italie ,  et  qui  a  été  imprimée  à 
Londres.  On  y  trouve  quelques 
scènes  qui   ne  manquent  pas  de 
chaleur  ,  mais  l'ensemble  est  évi- 
demment défectueux  ;  VI.  une  tra- 
duction en  italien  du  Voyage  sen- 
timental de  Sterne  ;  VII.  un  petit 
poème  intitulé  :  Sepoleri  ,  sujet 
déjà  traité  par  Pindemonte  ,  mais 
il  lui  est  bien  inférieur;  VIII.  un 
Essai  sur  Pétrarque ,  qu'il  publia 
a  Londres  ;  IX.  un  travail  impor- 
tant sur  la  divine  Comédie  du 
Dante.  Il  avoit  entrepris  une  tra- 
duction de  Ylliade\  dont  il  n'a 
publié  que  le  premier  chant.  On 


comme  aide  de-camp  du  général 'a  encore  de  lui  des  Odes,  des 
Pino  ,  et   hatangua  la  gante  na- 1  Sonnets ,  et  divers  morceaux  in- 
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tirés  dans  les  journaux  d'Angle- 1  coeur ,  elle  ne  pou  voit  voir  sans 
terre.  Pendant  son  séjour  à  Lon- 1  frissonner  l'abandon  des  enfans 
dres,  il  y  lit  quelques  cours  de  (qu'elle  regardoit  comme  une  des 
littérature  italienne,  qui  furent  I  plus  honteuses  plaies  de  l'huma- 
suivis  par  beaucoup  d'hommes  dis- 1  uité.  Des  asiles  avoient  été  ouverts 
tingués.  len  leur  faveur  par  1rs  soius  de  Su 

FOUCHEH  D'OPSONVILLE  ,  Vincent-de-Paul;  mais  ils  ne  pou- 
né  en  i7*»4i  entra  au  service  en I voient  suffire,  et  d'ailleurs  ils 
1752,  et  Ht  deux  ibis  le  voyage  I  étoient  encombrés ,  parce  que  la 
de  France  aux  Indes  par  terre.  Il  I  misère  y  conduisent  les  enfans  légi- 
f ut  chargé  de  missions  importantes  1  limes  qui  venoient  partager  les 
auprès  des  princes  indiens,  et  mou- 1  soins  destinés  à  ceux  qui  n'avoient 
rut  en  1802.  11  a  publié  :  I.  Essais  I  point  de  famille  à  reclamer.  On  ne 
philosophiques  sur  les  mœurs  delpouvoit  trouver  un  assez  grand 
divers  animaux  étrangers ,  Paris  I  nombre  de  nourrices ,  et  les  dignes 
i7«3  ,  iu-8  ;  ouvrage  curieux  ,|  filles  de  St.  Vincent-de-Paul  ne 
extrait  du  Journal  des  voyages  de  I  pou  voient,  malgré  toute  leuratteu- 
l'auteur,  qui  embrasse  aussi  l'his-  Ition ,  empêcher  que  la  contagion, 
toire  naturelle,  les  mœurs  et  les  loccasiouée  par  le  trop  grand  nom- 
usages  des  peuples  que  d'Opson-lbre  d'en  fans,  n'atteignit  et  n'em- 
TÎlle  a  visités.  Il  avoit  annoncé  un  (portât  la  plupart  de  ceux  qui  sé- 
autre  ouvrage  beaucoup  pluséten- 1  jour  noient  à  l'hospice.  Pour  faire 
du  sur  l'Inde  ,  mais  il  n'a  publié  1  cesser  une  telle  calamité,  madame 
que  le  Bagavadam  qui  en  fai  soi  1 1  Fougeret  ne  vit  d'autre  moyen 
partie  ;  11.  Supplément  au  voyage  I  que  de  créer  une  association  parti- 
de  Sonnerai,  brochure  in-8,  con-  Iculière  qui  auroit  pour  but  de  se- 
tenantdes  observations  critiques  ;| courir  à  domicile  les  eufons  pan- 
III.  Lettre  d?un  voyageur  au  baron  Ivres,  afin  que  les  mères  pussent 
de  L.  sur  la  guerre  des  Turcs , Iles  nourrir  et  les  élever  elles-mê- 
Paris  1 788 ,  in-8;  IV.  Bagavadam,  I mes.  Elle  parvint  à  réunir  en  peu 
ou  Doctrine  des  Indiens  sur  l'Etre  I  de  temps  un  assez  grand  nombre 
suprême,  les  dieux  ,  les  géants  \  de  dames  des  plus  riches  et  de* 
et  les  hommes,  trad.  sur  une  ver- 1  plus  considérées  de  la  capitale,  et 
tamoulc  ,  par  MéridasPoulé,  I  elle  eut  la  satisfaction  de  voir  q 


ne 


interprète  de  l'ancienne  compagnie  Iles  dons  de  chacune,  réunis  aux 
des  Indes.  Il  a  publié  aussi  quel- 1  bienfaitsdela familleroyalequivou- 
ques  brochures  en  faveur  de  la  I  lut  prendre  part  à  upe  aussi  bonne 
révolution. Sans  jamais  en  approu-l  œuvre  ,  diminuèrent  considéra- 
Ter  les  crimes  ,  il  se  laissa  séduire]  blement  la  première  année  le  nom- 
comme  beaucoup  d'autres  par  les  Ibre  des  enfans  portés  à  l'hospice, 
novateurs.  I  Depuis ,  cette  association  s'est  tou- 

FOUGERET  (  Anne-Françoise  I  jours  maintenue  malgré  la  révo- 
d'Outrekont  ) ,  fondatrice  de  la  iution ,  et  les  divers  gouvernement 
Charité  maternelle.  Klle  descen  [qui  se  sont  succédés  l'ont  tou- 
doit  d'une  famille  de  jurisconsultes  j  jours  protégée.  Les  réglemens  mer- 
célèbres,  et  fut  mariée  fort  jeunet  dites  et  établis  par  madame  F<»i~ 
à  M.  Fougeret,  receveur-général  j  geret ,  en  1788,  sont  encore  le* 
des  finances.  Douée  d'un  excellent  |  mêmes.  Marie-Antoinette  qu'a» 
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a  tant  calomniée  au  commencement 
de  la  révolution,  voulut  cepen- 
dant prendre  le  titre  de  fondatrice 
de  cette  association  ;  et  les  soins 
que  madame  Fougeret  se  donnnit 
pour  la  taire  prospérer,  lui  ont 
procuré  plusieurs  fois  l'honneur 
d'être  admise  chez  la  reine  qui 
lui  adressent  ses  plaintes,  et  dont 
elle  vit  plusieurs  fois  couler  les 
larmes  sans  pouvoir  lui  offrir  d'au- 
tres secours  que  son  dévouement 
et  ses  impuissaus  efforts.  Son  ex- 
cessive charité  et  les  soins  qu'elle 
donnoit  à  l'œuvre  qu'elle  avoit 
créée  ne  purent  la  sauver  du  sort 
commun  à  tous  les  riches  et  à  tous 
ceux,  qui  ne  parlageoient  pas  les 
idées  nouvelles  ;  elle  fut  traînée 
dans  les  prison*  avec  ses  enfans  et 
6on  époux  qui  contribuoit  à  toutes 
ses  bonnes  oeuvres,  et  elle  eut  la 
douleur  de  le  voir  périr  sur  l'écha» 
faud  révolutionnaire.  Mise  en  li- 
berté, parce  qu'on  ne  pou  voit  rien 
lui  reprocher,  elle  lutta  courageu- 
sèment  contre  l'esprit  de  spo- 
liation, et  étonna  plusieurs  fois, 
par  sa  fermeté ,  ceux  qui  étoient 
la  cause  de  tous  ses  malheurs.  Ke- 
tirée  à  la  campagne,  elle  ne  cessa 
de  faire  le  bien  et  d'en  donner 
l'exemple  jusqu'au  momeut  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  i3  novembre 
loi?». 

FOULON  (Nicolas),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Ma»  cilly-sur-Saône  le 
4  mars  1742.  Il  étoit  parent  de 
dem  Clément,  savant  bénédictin 
de  la  maison  des  Blancs-Manteaux 
de  Paris ,  où  le  jansénisme  coin- 
mençoil  à  dominer, et  il  en  adop- 
ta non-seulement  les  opinions  , 
mais  il  s'éprit  eucore  des  folies  des 
convulsions.  Son  goût  pour  la 
liturgie  le  fit  choisir  pour  un  des 
rédacteurs  du  nouveau  Uréviuire 
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de  la  congrégation  de  Saint  Ma  or 
fixée  au  monastère  des  Blancs-Man- 


teaux ,  et  c'est  là  qu'il  prép 
l'édition  du  bréviaire  publiée  en 
1 787 ,  en  4  vol. ,  où  l'on  ne  trouve 
aucun  des  saints  jésuites ,  et  où  1  on 
fait  un  grand  éloge  de  Rondet.  Il 
renferme  aussi  un  tableau  de  la 
religion  où  l'on  reconnoit  les  idées 
et  le  langage  des  jansénistes,  ainsi 
aue  toute  l'opiniâtreté  de  l'esprit 
de  secte.  La  manie  des  innovations 
a  porté  les  auteurs  jusqu'à  com- 
poser de  nouvelles  litanies  de  No- 
tre-Seigneur  et  de  la  Ste.  Vierge  ; 
aussi  ce  Bréviaire  n'est  accompa- 
gné d'aucune  approbation  du  gé- 
néral des  bénédictins,  et  il  n'a 
pas  été  définitivement  adopté.  Peu 
après,  dom  Foulon  qui  s'étoit  éle- 
vé avec  force  contre  les  prêtres 
oui  ne  reraplissoient  pas  les  devoirs 
de  leur  état,  changea  tout-à-coup 
de  conduite  :  cet  homme ,  autre- 
fois si  sévère  dans  ses  principes  y 
sortoit  continuellement  et  n'avoit 
plus  rien  des  habitudes  d'un  reli- 
gieux. Ses  supérieurs  lui  ayant  fait 
des  représentations  inutiles,  se  dis- 
posoient  à  l'envoyer  dans  une  au- 
tre maison,  lorsqu'il  s'évada  et  se 
retira  à  Montmorency  chez  le  P. 
Cotte  de  l'Oratoire  qui  y  étoit  curé 
t'ntrus ,  et  avec  lequel  il  étoit  lié. 
Peu  après,  il  contracta  des  liaisons 
étroites  avec  la  demoiselle  Marotte 
du  Coudray  ,  fille  d'un  ancien  con- 
seiller du  Chiîtelet ,  élevée  dans  les 
principes  rigides  du  jansénisme, 
et  qui  n'avoit  pas  voulu  se  marier 
par  excès  de  sévérité';  cependaut 
elle  épousa  D.  Foulon,  et  sa  soeur 
le  P.  Colle.  On  ne  sait  pas  ce  que 
devint  Foulon  pendant  la  terreur, 
mais  il  paroît  qu'il  vécut  dans  une 
position  t lès-gênée  ;  plus  tard  il 
oblint  une  place  d'huissier  au  con- 
seil des  cinq-cents,  puis  au  tribuuat 
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et  enfin  an  sénat  ;  il  la  conserva 
jusqu'au  i3  juillet  i8i3,  époque 
de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  :  I  Prières 
particulières   en  forme  d'office 
ecclésiastique  pour  demander  à 
JJieu  La  conversion  des  Juifs  ,  et 
le  renouvellement  de  V église  en 
France,  1778,  in-12;  II.  Histoire 
élémentaire ,  philosophique  et  po~ 
ii tique  de  V ancienne  Grèce  ,  de- 
puis l'établissement  des  colonies 
jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce 
en  provinces  romaines,  1801  ,  2 
>ol.  iu-8.  Cet  ouvrage  qu'il  a  écrit 
par  demandes  et  par  réponses  pour 
le  rnettreplusà  portée  de  In  jeunesse, 
est  i'roid  et  sec  ;  et  quoiqu'il  ait 
du  coûter  beaucoup  de  recherches 
à  l'auteur,  il  n'a  pas  eu  de  succès. 
Foulon  y  parle  avec  respect  des 
JLivies  saints,  et  quelquefois  il 
lait  de  sages  réflexions  ;  mais  en 
même  temps  ou  y  trouve  quelque 
chose  de  vague,  de  confus  :  il 
affecte  de  ne  pas  nommer  la  révé- 
latiou  chrétienne,  et  se  perd  dans 
uue  métaphysique  abstraite  qui  n'a 
1  rien  d'élémentaire  ,  et  n'offre  rien 
aux  jeunes  gens  de  positif  et  de  pré- 
cis. Il  avoit  annoncé  des  Histoires 
romaines  et  de  France  sur  le  même 
plan  ;  mais  celte  première  histoire 
ne  fait  pas  regretter  qu'il  ne  les 
ait  pas  publiées.  ML  Grégoire  dit 
qu'il  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité 
fort  étendu  en  faveur  du  mariage 
des  prêtres. 

FOUHN1ER  (  Claude  ) ,  sur 
nommé  Y  Américain  à  cause  du 
long  séjour  qu'il  ût  en  Amérique , 
naquit  en  Auvergne  en  174S,  et 
partit,  vers  1772,  pour  Saint-Do- 
mingue où  il  servit  dans  les  dra- 
gons blancs  pendant  1 6  années ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer 
à  l'agriculture,  et  surtout  au  com- 
merce et  a  l'art  de  perfectionner 
la  fabrication  du  Uiia  dont  il  Ut 
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on    nouveau    genre  d'industrie 
pour  l'île ,  et  où  il  gagna  des  som- 
mes immenses  qui  le  mirent  en 
état  d'établir  des  fabriques  consi- 
dérables ;  mais  sa  fortune  devenue 
colossale  excita  contre  lui  l'envie 
des  fabricans,ses  rivaux,  qui  lui  sus- 
citèrent des  persécutions,  et  le  retin- 
rent en  prison  pendant  plus  de  27 
ans.  Forcé  de  quitter  St-Domingue 
après  avoir  vu  incendier  ses  pro- 
priétés, il  revint  en  Fiance,  où  , 
après  plusieurs  démarches,  on  lui 
offrit  une  indemnité  provisoire;  il 
vouloit  une  réparation  complette 
contre  les  autorités  locales ,  mais 
la  révolution  qui  survint  lui  ôta 
les  moyens  de  la  poursuivre.  Il 
en  embrassa  les  principes ,  et  fut 
nommé,  le  i3  juillet  1789,  com- 
mandant de  volontaires ,  mais  il 
perdit  cet  emploi  lorsqu'on  orga- 
nisa la  milice  bourgeoise  ou  garde 
nationale.  Il  se  trouva,  le  10 août 
171)2,  à  la  tête  des  Marseillois  qui 
attaquèrent  le  château  des  Tuile- 
ries, et  il  coutiibua  puissamment 
aux  attentats  de  cet  fatale  journée. 
On  dit  cependant  qu'il  sauva  du 
carnage  plusieurs  victimes.  Un  l'a 
accusé  aussi  d'avoir  pris  part  aux 
massacres  des  prisons  de  Paris  dans 
les  journées  des  2  et  3  septembre; 
d'avoir  tiré  un  coup  de  pistolet  sur 
M.  de  La  Fayette  lors  de  l'insur- 
rection du  champ  de  mars  ,  et 
d'avoir  fait  massacrer  les  prison- 
niers d'Orléans  qu'il  étoit  chargé 
de  conduire  à  Versailles.  On  a 
cherché  à  le  justifier  de  ces  der- 
niers attentats  :  quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  un  des  agens  de  Danton  ,  de 
Maral ,  de  Robespierre  ;  et  toutes 
les  fois  que  les  différens  gouver- 
nemens  qui  se  sont  succédés  a  voient 
besoin  de  quelques  mesures  révo- 
lutionnaires,  on  étoit  sur  de  l'y 
I  voir  figurer  j  aussi  lut-il  plusieurs 
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fois  mis  en  prison.  Il  fut  enfin  com- 
pris dans  la  liste  de  déportation  à 
l'époque  de  l'explosion  du  3  ni- 
vôse, et  conduit  aux  îles  Séchelles, 
d'où  il  parvint  à  s'évader  à  l'aide 
d'une  créole,  après  avoir  perdu 
tous  ses  compagnons  d'infortune. 
Il  gagna  la  Guadeloupe,  et  fut 
employé  par  Victor  Hugues ,  son 
ami,  qui  y  commandoit,  sur  les 
corsaires  qui  étaient  à  ses  ordres , 
et  s'y  distingua  lorsque  la  colo- 
nie passa  sous  la  domination  an- 
gloise.  En  1808,  il  revint  en  Fran- 
ce ,  fut  arrêté  de  nouveau ,  et  se 
trouvoit  encore  à  La  Force  en 
1816  ;  mais  ayant  demandé  des 
juges ,  il  fut  relâché  et  traîna  sa 
pénible  existence  jusqu'en  i8a3  , 
qu'il  mourut  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence.  Il  a  publié  un  Mé- 
moire pour  se  justifier  des  mas- 
sacres des  prisonniers  d'Orléans  et 
quelques  autres  brochures. 

FOUKNIËR  (Pierre-Nicolas), 
ingénieur  et  architecte,  né  â  Paris 
en  17471  d'un  financier,  fut  desti- 
né à  suivre  la  même  carrière;  mais 
des  étourderies  de  jeunesse  le  fi- 
rent confiuer  dans  un  couvent.  Il 
en  sortit  pour  entrer  au  service, 
et  resta  i'd  ans  dans  l'artillerie 
de  la  marine.  La  paix  de  1783  lui 
ayant  rendu  sa  liberté,  il  devint 
administrateur  du  grand-théâtre 
de  Nantes.  Au  commencement  de 
la  révolution  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  et  ingénieur  de  la 
garde  nationale.  Lorsque  lesdépar- 
teinens  envoyèrent  des  forces  pour 
protéger  la  convention,  il  se  ren- 
dit à  Paris  avec  son  bataillon  ,  fut 
ensuite  envoyé  dans  la  Vendée,  et 
rentra  a  Naules  dont  il  dirigea  les 
fortifications,  et  défendit  le  quar- 
tier de  Gigan  lorsquil  fut  assié- 

§é  par  les  Vendéens.  Cependant 
fut  compris  dans  les  cent  trente 
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deux  Nantois  que  Carrier  fit  arrê- 
ter et  envoyer  a  Paris  ,  avec  ordre 
de  les  massacrer  en  route  ;  mais 
ils  furent  sauvés  par  l'humanité  du 
brave  froussard,  chef  de  l'escorte. 
Arrivés  à  Paris,  ils  languirent  un 
an  dans  les  cachots ,  et  ne  recou- 
vrèrent leur  liberté  qu'après  le  9 
thermidor.  Foumier  retourna  à 
Nantes  exercer  ses  fonctions  d'ar— 
chitecte-voyer ,  place  qu'il  avoit 
obtenue  avant  son  arrestation.  En 
creusaut  nn  aqueduc,  il  trouva  des 
médailles  anciennes  ,  ce  qui  lot 
donna  du  goût  pour  l'étude  de 
l'antiquité  ;  il  fit  faire  des  fouilles 
dans  plusieurs  endroits,  et  trouva 
des  tombeaux  ancietis ,  des  pièces 
de  monnoie  du  commencement 
de  la  monarchie,  et  autres  monu- 
mens  de  différons  âges.  11  a  com- 
posé sur  tous  ces  objets  des  Disser- 
tations et  Mémoires  qu'il  a  lus  à  la 
société  des  sciences  de  Nantes ,  et 
déposés  à  la  bibliothèque  publi- 
que ,  sous  le  titre  Antiquités  de 
Nantes.  Il  a  aussi  tracé  le  plan  de 
cette  ville  telle  qu'elle  étoit  sous 
Henri  III,  et  y  a  joint  une  savante 
Dissertation.  Il  est  mort  le  20  sep- 
tembre 1810. 

FOURNI  ER  SARLOVÉSE  (le 
comte  François) ,  lieutenant-géné- 
ral ,  né  dans  le  Périgord  en  1775, 
embrassa  d'abord  la  carrière  du 
barreau  qu'il  quitta,  en  179a, 
pour  entrer  au  service  comme  sous- 
lieutenant  de  dragons.  A  l'âge  de 
a3  ans  il  fut  fait  colonel  d'un  ré- 
giment de  hussards,  et  quoique 
iuibu  des  idées  républicaines,  il 
défendit ,  avec  beaucoup  de  cou- 
rage, dans  une  irruption  nocturne 
faite  dans  l'hiver  de  1 798  par  une 
bande  d'assassins  au  café  de  Gar- 
chi ,  rue  de  Richelieu ,  des  hommes 
appelés  alors  chouans  et  royalistes; 
il  ne  se  relira  qu'après  avoir  (>les*é 
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plusieurs  de9  agresseurs,  et  lors- 
qu'il se  vit  blessé  de  six  eoups  de 
sabre.  Alors  il  se  Ht  jour  l'épée  à 
la  main ,  et  regagua  son  habitation 
baigné  dans  sou  sang.  11  s'éloit  fait 
une  si  grande  réputation  de  bra- 
voure ,  que  le  premier  consul  vou- 
lut l'attacher  a  sa  fortune  ;  et  à 
l'époque  de  la  bataille  de  iMarengo, 
les  bulletins  de  l'armée  retentirent 
souvent  du  nom  du  1 2.e  régiment 
de  hussards  et  de  son  chef.  Ce 
corps  détermina  des  succès  très- 
importans  sous  le  fort  de  Bard 
daus  ha  vallée  d'Aoste ,  et  sur  les 
rives  de  la  Chiu*elle.  Il  paroit  ce- 
pendant que  les  idées  politiques 
du  colonel  ne  se  plièrent  pas  au 
système  du  consul ,  car  lorsqu'il 
fallut  voter  pour  le  consulat  à  vie, 
comme  les  chefs  des  corps  pou- 
Voient  influer  beaucoup  sur  leur 
régiment ,  le  colonel  Fournier  fut 
arrêté  à  l'opéra  par  l'ordre  donné 
par  Buonaparle  lui-même  ;  mais 
lorsqu'on  le  conduisit  le  lende- 
main dans  son  appartement  pour 
assister  à  l'enlèvement  de  ses  pa- 
piers, il  enferma  ses  gardiens  dans 
sa  chambre  et  se  sauva.  Quelques 
jours  après  il  fut  arrêté  par  cinq 
cents  hommes  de  la  garde  consu- 
laire et  la  gendarmerie  d'élite  qui 
'  avoient  été  employés  pour  cette 
expédition.  Il  étoit  accusé  d'avoir 
voulu  assassiner  Buonaparte,et  fut 
envoyé  dans  la  prison  du  Temple  , 
où  il  trouva  Donnadieu,  alors  chef 
d'escadron .  qu'il  ne  connoissoil 
pas,  et  qui  cependant  avoit  été 
arrêté  comme  son  complice.  Au- 
cune preuve  n'ayant  été  trouvée 
contre  lui ,  il  fut  confiné  dans  le 
Përigord  ,  et  peu  après  envoyé  en 
Amérique  sur  le  vaisseau  de  l'expé- 
dition de  l'amiral  Villeneuve.  Les 
événemens  de  la  guerre  maritime 
le  ramenèrent  bientôt  en  France  , 
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et  il  fut  appelé  à  la  grande  armée 
d'Allemagne,  où  il  obtint,  par  sa 
bonne  conduite ,  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  11  £ut  ensuite 
envoyé  en  Espagne  ,  fit  les  cam- 
pagnes de  16*08 -et  1809  sous  les 
ordres  du  maréchal  i^ey ,  et  se 
distingua  particulièrement  à  Lugo , 
où  il  se  défendit ,  avec  trois  ba- 
taillons et  deux  escadrons  ,  contre 
une  armée  entière.  Jl  retourna  en- 
suite à  la  grande  armée,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  i8ra,  et  se 
signala  au  passage  de  la  Bérésina  , 
où  il  fit  une  charge  brillante  de 
cavalerie ,  qui  lui  valut  le  grade 
de  général  de  division.  Il  se  fit  en- 
core remarquei  à  la  bataille  de  Leip- 
sick  en  18 1 3,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur  ; 
quelques  reproches  qu'il  adressa  à 
Buonaparte  après  les  revers  de 
cette  campagne,  furent  tiaités  de 
séditieux  ,  et  Buonaparle  le  fit 
arrêter  sur-le-champ  ,  mais  des 
cosaques  le  délivièrent  lorsqu'on 
le  conduisoit  à  Mayence.  On  fit 
courir  le  bruit  qu'il  avoit  passé  k 
l'ennemi ,  et  lorsque  l'empereur 
apprit  qu'il  s'étoit  présenté  à 
Mayence  et  qu'il  demaudoit  des 
juges ,  il  s'écria  que  cette  conduite 
étoit  digne  d'un  chevalier  ;  il  ne  le 
destitua  pas  moins  par  un  décret, 
et  ordonna  :»a  mise  en  surveillance. 
Le  roi,  à  son  retour,  lui  douua  la 
croix  de  S.  L  ouis,  mais  il  ne  le  remit 
pas  en  activité  de  service  ;  toute- 
fois il  lui  resta  fidèle  pendant  les 
cent-jours  ,  malgré  le*  offres  réité- 
rées qui  lui  furent  faites  au  nom 
de  Buonaparte.  A  (a  seconde  res- 
tauration ,  il  reçut  le  grade  de 
lieutenant  -  général.  Il  est  mort 
en  janvier  1827.  Il  a  publié,  en 
»  *  14 ,  des  Considérations  sur  la 
législation  militaire,  qui  ont  été 
imprimées,  mais  non  publiées! 
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où  il  a  prédit  le  retour  de  Buona- 
parte  de  l'île  d'Elbe  ,  et  indiqué 
ce  qui  pourroit  amener  la  réussite 
d'uue  pareille  entreprise. 

FOUMMIER  (Joseph-Augustin 
de),  marquis  d'Aultane,  lieute- 
nant- général ,  commandeur  de  Tor- 
dre de  St-Louis  et  de  plusieurs 
ordres  étrangers,  né  a  Valréas  le 
18  août  1759,  d'une  famille  an- 
cienne illustrée  dans  la  carrière 
des  armes ,  entra  au  service  à  l'Age 
de  16  ans,  et  se  trouvoit  capitaine 
de  grenadiers  dans  les  premiers 
orages  de  la  révolution.  Il  u'é mi- 
gra point  et  continua  son  service. 
Sa  bravoure  le  fit  remarquer  aux 
batailles  de  Meniu ,  Courtray ,  Val- 
my  ;  le  fit  appeler  à  l'état  major- 
général  de  l'armée,  et  nommer 
peu  après  général  de  brigade.  Ami 
du  général  Moreau  ,  il  partagea  sa 
disgrâce  et  demeura  plus  d'un  an 
sans  emploi.  Chef  d'état-major  du 
3.e  corps  de  l'armée  d'Allemagne 
en  itio5,  il  fit  preuve  de  la  plus 
grande  activité  dans  la  marche  de 
1  armée  pour  arriver  à  temps  dans 
la  plaine  d'Austerlitz.  Il  se  signala 
aussi  particulièrement  à  la  bataille 
diéna  ,  où  il  enleva  plusieurs  po- 
sitions importantes ,  et  contribua 
à  décider  la  victoire  autant  par 
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son  expérience.  Après  la  bataille 
de  Toulouse,  en  1814,  d'Aultane 
fut  employé 


son  courage  que  par  son 
froid.  D'Aultane  fit  encore  la  cam- 
pagne de  Pologne  où  il  se  couvrit 
de  gloire  dans  les  champs  de  Pul- 
tusk ,  et  reçut  le  grade  de  général 
de  division  le  3i  décembre  180B. 
Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Varsovie. 
Il  suivit  aussi  l'armée  d'Espagne 
en  qualité  de  chef- d'état- major  de 
l'armée  du  centre ,  fut  nommé 
gouverneur  de  Tolède,  etsa  sagesse 
et  sa  modération  furent ,  pendant 
cette  guerre  ,  d'un  avantage  non 
moins  grand  que  son  courage  et 


général'  lorsqu'on  voulut  organiser 


uue  armée  dans  le  midi  en  181 5  ; 
il  fut  encore  nommé  chef  d'état- 
major  ,  et  contribua  ,  par  ses 
soins,  à  l'organisation  des  roya- 
listes qui  venoient  se  ranger  sous 
les  bannières  du  dévouement  à  nos 
princes  légitimes.  Cette  expédition 
n'eut  pus  des  suites  heureuses  :  le 
général  d'Aultane  fut  chargé,  par 
le  duc  d'Angouléme,  de  se  rendre 
au  Pont-Saint-Esprit  pour  traiter 
une  capitulation  d'après  laquelle 
l'armée  seroit  licenciée,  et  Mon- 
seigneur le  duc  d'Angouléme  pour- 
roit s'embarquer  à  Marseille.  Cette 
capitulation  fut  deux  fois  suspen- 
due ;  enfin ,  le  prince  eut  la  liberté 
de  s'embarquer  à  Cette ,  et  le  gé- 
néral d'Aultane  fut  rappelé  à 
Paris  où  il  reçut  sa  destitution ,  et 
fut  mis  en  surveillance.  Au  second 
retour  du  roi,  il  reçut  le  comman- 
demen^de  la  7/  division  militaire , 
mais  il  u 'accepta  point.  Il  est  mort 
le  7  janvier  1828.  Sa  probité  et 
son  désintéressement  l'ont  généra- 
lement fait  aimer  et  estimer ,  et  se 
trouvent  consignés  dans  les  An- 
nales de  plusieurs  villes ,  particu- 
lièrement de  Ratisbonne,  qui  a 
voulu  en  perpétuer  le  souvenir. 

FOY  (  Maximilien-Sébastien), 
lieutenant- général  et  député,  na- 
quit à  Ham  en  Picardie  en  1 775, 
fit  ses  études  au  collège  des  ora- 
toriens  de  Soissons,  et  entra  en 
qualité  d'aspirant  à  l'école  d'artil- 
lerie de  la  Fère.  Ayant  été  admis 
après  18  mois  de  travail  aux  exa- 
mens de  Châlons-sur-Marne,  il 
partit  en  1792  avec  le  grade  de 
second  lieutenant  dans  le  3.'  régi- 
ment d'artillerie  oui  se  rendit  à 
[i  armée  du  nord.  11  assista  a  la  La- 
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taille  de  Jemiuape,  et  après  la  re- 
traite de  la  Belgique  il  eutra  coin  oie 
premier  lieutenant  dans  le  2.'  régi- 
ment d'artillerie  a  cheval,  ayant  té- 
moigné son  indignation  sur  la  jour- 
né  du  3i  mai,  Josepb  le  Bon  le  fit 
jeter  dans  les  prisons  de  Cambrai 
et  traduire  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Il  se  défendit  avec 
beaucoup  de  hardiesse  devant  ses 
juges  qui  se  coutcntèrent  de  le  ren- 
voyer en  prison  jusqu'à  plus  am- 

Ele  informé ,  et  il  fut  rendu  à  la  li- 
erté  et  aux  drapeaux,  quelques 
mois  après  le  9  thermidor;  il  eutra 
alors  dans  l'armée  de  Moreau,-fet 
■vécut  dans  une  grande  intimité 
avec  le  général  Dessaix;  pendant 
la  campagne  de  1 79B  il  commanda 
une  batterie  de  la  droite  de  l'armée 
du  général  Fériuo ,  et  prit  une 
part  très-active  à  tous  les  succès 
qu'elle  obtint:  il  se  signala  particu- 
lièrement à  la  téte  du  pont  d'Hu- 
ningue  où  il  commandoit  l'artille- 
rie de  la  demi-lune,  et  au  passage 
du  Hhin  a  Diershem  où  par  une 
manœuvre  hardie,  sans  en  avoir 
reçu  Tordre,  il  porta  sa  compagnie 
dans  une  île  du  Hhin  à  100  toises 
de  l'ennemi ,  et  favorisa  par  là  le 
passage  de  l'établissement  de  l'in- 
fanterie françoisesurl'autrerivedu 
fleuve  ;  mais  il  fut  blessé  griève- 
ment dans  le  fort  de  l'action ,  et 
reçut  le  grade  de  chef  d'escadron 
sur  le  champ  de  bataille.  Cherchant 
tous  les  moyens  de  s'instruire  il 
profita  des  loisirs  que  lui  laissoit 
sa  convalescence  pour  étudier  le 
droit  public  des  nations  sous  le 
professeur  Koch  de  Strasbourg, 
et  lorsqu'il  fut  entièrement  remis 
il  alla  en  cantonnement  dans  les 
environs  de  Béfort  et  de  Colmar. 
En  1798  il  se  rendit  avee  son  régi- 
ment sur  les  côtes  du  nord,  à 
l'armée  dite  d'Angleterre,  et  mal- 
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gré  l'admiration  qu'il  avoît  conçue 
pour  liuona parte  il  refusa  la  place 
d'aide-de-catnp  qu'il  lui  lit  offrir. 
11  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée 
d  Helvétie  eteontribua  encore  puis- 
samment au  passage  du  Rhin  à  gué 
en  face  de  l'ennemi,  et  au  succès  du 
combat  de'Feldirch.  Plus  tard  il 
concourut  aussi  de  la  manière  la 
plus  active  à  l'établissement  d'un 
pont  sur  le  Rhin  pour  faciliter  le 
passage  de  nos  troupes  poursuivies 
par  l'ennemi;  mais  ce  fut  surtout 
au  pas>age  du  Rhin  au-dessus  de 
Schaff  housequ'il  se  distingua  d'une 
manière  particulière  ;  il  donna  en 
cette  oeccasion,  une  si  haute  idée 
de  ses  talens  et  de  son  coup-d'œil, 
que  Masséna  conçut  pour  lui  la 
plus  grande  estime.  Il  fut  nommé 
adjudant-général  sur  le  champ  de 
bataille  de  l)icss?noften  en  1800, 
il  passa  ensuite  en  Italie  avec  le 
général  Moncey  et  revint  à  la  paix^ 
d'Amiens  avec  le  grade  de  colonel" 
du    5.e    régiment   d'artillerie  à 
cheval.  Lorsqu'éclata  l'affaire  de 
George  et  de  Fichegru  en  i8o3,  k 
laquelle  on  rattacha  le  nom  de 
Moi  eau,  il  se  trouvoit  chef  d'état- 
major  d'artillerie  au  camp  d'eï- 
trecht,  et  il  refusa  de  faire  signer  à 
son  corps  une  adresse  au  premier 
consul  sur  les  auteurs  présumés 
de  cet  événement,  eu  disant  :  «  Je 
»  féliciterai,  autant  qu'on  le  vou- 
»  dra,  le  premier  consul  d'avoir 
»  échappé   à    une  conspiration 
»  contre  sa  vie;  mais  je  ne  signe- 
»  rai  jamais,  je  ne  ferai  jamais  si- 
»  gner  à  mes  officiers  une  adresse 
»  qui  désigne  tels  ou  tels  indivi- 
»  dus  comme  auteurs  ou  chefs  de 
»  cette  conspiration,  parce  que  je 
»  suis  militaire  et  que  je  ne  suis 
*  P«s  juge.  »  Vers  le  même  temps, 
Je  gouvernement  de  la  France 
oassa  suL>ÏLeuiÉînt  du  consulat  £1  vip 
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a  la  monarchie  absolue;  et  afin  de 
sanctionner  cette  usurpation  on 
ouvrit  dans  toute  la  rrance  et 
même  dans  les  armées  des  regis- 
tres pour  recueillir  le  vœu  des  ci- 
toyeus  et  des  officiers,  bien  per- 
suadé qu'il  Lui  seroit  favorable, 
mais  le  colonel  Foy  refusa  de  vo- 
ter pour  la  monarchie  impériale. 
Dans  un  repas  qui  eut  lieu  à  la 
même  époque,  on  l'invita  de  se 
joindre  aux  convives  pour  un  toast 
à  l'empereur  quin'étoit  pas  encore 
revêtu  de  ce  titre;  il  se  contenta 
de  boire  au  premier  consul.  Tous 
ces  actes  de  courage  ne  manquè- 
rent point  d'être  ci  tes  à  Buonaparle; 
aussi  il  laissa  le  colnoel  Foy  neuf 
années  daus  le  môme  grade  sans 
même  lui  conserver  celui  d'adju- 
dant-général qu'il  avoit  gagné  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  étoit  à  Paris 
eu  1804  et  voyoit  souvent  le  gé- 
néral Moreau  dont  il  étoit  aimé  et 
estimé,  ce  qui  attira  l'attention 
d'une  police  ombrageuse ,  et  fit  lan- 
cer contre  lui  un  mandat  d'arrêt 
au  moment  du  procès  de  ce  géné- 
ral ;  mais  averti  par  un  ami  fidèle 
il  partit  pour  la  Hollande  et  le 
mandat  n'eut  pas  de  suite.  En  1807 
il  fut  envoyé  à  Constantinople  à  la 
tête  de  1 200  eau  on  ni  ers  françois,et 
il  défendit  les  Dardanelles  contre 
la  flotte  angloise.  11  passa  ensuite  en 
Portugal  et  fut  enfin  nommégénéral 
de  brigade  le  3  septembre  1808  et 
général  de  division  en  18 10,  il  con- 
tinua de  siguater  sa  valeur  dans  les 
campagnes  suivantes,  et  fut  blessé 
grièvement  d'un  coup  de  feu  à  la 
bataille  d'Orthez,  après  avoir  dé- 
fendu pendant  plus  de  6  mois  le 
passage  des  Pyrénées  contre  une 
armée  bien  supérieure  en  nombre. 
A  la  première  restau  rat  ion  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Huonaparte ,  et 
Louis  XVIU  l'employa  eu  qualité 
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d'inspecteur-général  d'infanterie  , 
lui  donna  la  croix  de  Saint-  Louis  et 
le  titre  de  comte;  néanmoins ,  au 
retour  de  l'usurpateur ,  ilse  range- 
sous  ses  drapeaux  et  eut  l'épaule 
percée  d'une  balle  à  la  bataille  de 
Waterloo;  c'étoit  la  i5.c  blessure 
qu'il  recevoit  sur  le  champ  de  bu- 
taille;  néamoins  il  continua  de  ré- 
sister à  l'ennemi  jusqu'à  la  fin  de 
l'action.  Au  second  retourduroi,ilsc 
tinta  l'écartet  s'occupa  avec  ardeur 
d'écrire  une  histoire  de  la  guerre  et 
de  la  révolution  d'Espagne.  Louis 
XV 111  le  nomma  eu-  1819  inspec- 
teur-général d'infanterie  dans  les  2* 
et  1  (indivisions  railitaireset  la  même 
année  il  fut  élu  à  la  chambre  des 
députes  par  le  département  de 
l'Aisne.  Il  s'y  plaça  du  côté  gauche, 
se  fit  remarquer  par  un  talent  ora- 
toire très-distingué,  et  se  montra 
toujours  contraire  aux  ministres. 
Quelque  exagérées  que  fussent  ses 
opinions  sur  les  libertés  publiques, 
sur  la  charte,  il  savoit  se  modérer 
et  ne  s'abandonnoit  point  à  celte 
fougue  imprudente  de  plusieurs  de 
ses  collègues,  qui  a  si  souvent  trou- 
blé les  séanîes.  Son  mandat  ex- 
piré, il  fut  réélu  en  1824  et  sem- 
bla redoubler  de  courage  et  d'élo- 
quence à  la  tribune  ;  mais  ses  forces 
physiques  ne  répondant  pas  à  son 
activité,  on  fut  obligé  de  lui  inter- 
dire le  travail,  et  il  entreprit  un 
voyage  dans  les  Pyrénées  qui  ne 
fit  qu  aggraver  son  mal.  Il  revint  à 
Paris,  et  malgré  les  soins  empressés 
des  médecins  et  de  sa  famille,  il  ex- 
pira le  28  novembre  1825.  Un  nom- 
bre prodigieux  de  personnes  assis- 
tèrent à  ses  funérailles  ,  et  plu- 
sieurs discours  furent  prononcés 
sur  sa  tombe.  Dans  celui  que  pro- 
nonça M.  Perrier,  il  disoit  que  la 
France  adopleroit  sa  famille,  il  ne 
s'étoit  pas  trompé  ;  comme  ii  ne 
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laissoit  pas  une  grande  fortune  à 
ses  enfans ,  une  souscription  fut  ou- 
verte en  leur  faveur  et  elle  s'éleva 
à  prés  d'un  million.  Plusieurs  de  ses 
Dis  cours  a\o'\enl  déjà  été  imprimes; 
maïs  ils  ont  encore  été  recueillit, 
après  sa  mort  ,  sous  le  titre  de 
Discours  du  général  Foy ,  précè- 
des d'une  notice  biographique  par 
r*     M.  P.F.Tissot,  d'un  éloge  par 
M.  Elienne  et  d'un  essai  sur  l'é- 
loquence politique  en  France,  par 
M.  Jay,  Paris  1826,  2  vol.  in-8, 
portrait  et  fac  siniilé,  2/  édition 
1827.  On  avoit  déjà  recueilli  les 
Pensées  du  général  Foy,  tirées  de 
ses  discours  prononces  à  la  tri- 
bune législative  pendant  les  ses- 
sions de  1&19  et  de  1820 ,  précé- 
dées d'une  notice  sur  la  vie  de  ce 
général,  Paris  1821,  1  vol.  in- 18. 
On  a  aussi  imprimé:  Journée  du 
3o  novembre  182.S,  ou  Récit  des 
derniers  momens  et  des funérail- 
les du  général  Foy ,  Paris  1825, 
in-8  7  et  Couronne  poétique  du 
général  Foy ,  publiée  par  Magal- 
lon ,  Paris  1826;  c'est  un  recueil 
des  pièces  de  vers  publiées  en  son 
honneur.  Sa  veuve  a  publié  après 
sa  mort  :  Histoire  de  la  guerre  de 
la  péninsule  sous  Napoléon ,  pré- 
cédée d'un  Tableau  politique  et 
militaire  des  puissances  belligé- 
rantes, par  le  général  Foy,  Paris 
1827,  4  vol  in-8,  et  atlas.  Cet  ou- 
vrage, a  dit  un  journaliste,  laisse 
beaucoup  à  désirer,  les  vues  n'ont 
rien  de  large  et  les  critiques  sont 
souveut  dictées  par  des  préjugés 
nationaux  ;    cependant ,  comme 
cette  production  est  d'une  certaine 
importance,  nous  entrerons  dans 
plus  de  détails.   Nous  parlerons 
d'abord  des  tableaux  militaires  qui , 
précédant  celui  de  la  France,  man- 
quent de  méthode  et  de  suite;  l'au- 
teur intervertit  souvent  Tordre  des 
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faits,  mais  on  y  trouve  des  traits 
brillans,  et  même  sons  le  rapport 
littéraire  t  c'est  un  ouvrage  remar- 
quable. On  trouve  les  mêmes  qua- 
lités dans  le  tableau  de  l'histoire 
d'Angleterre ,  et   peut-être  plus 
d'exactitude  dans  les  faits.  On  y 
voit  les  améliorations  successives 
introduites  par  le  duc  d'York  dans 
l'organisation  de  l'armée  anglaise, 
et  les  progrès  que  nos  éternels  ri- 
vaux ont  encore  à  laite  surtout 
dans  les  armes  savantes.  Les  ta- 
bleaux de  l'Espagne  et  du  Portugal, 
quoique  moins  importans,  présen- 
tent aussi  des  beautés  et  des  dé- 
fauts; quant  à  l'histoire  dont  les 
tableaux  ne  sont  que  l'introduc- 
tion, la  narration  est  restée  incom- 
plète, l'auteur  sVst  arrêté  à  la  con- 
vention du  3o  août  1808 ,  et  »ur  6 
ans  de  guerre  il  n'a  tracé  que  la 
première,  peut-être  que  les  édi- 
teurs n'auroient  dû  donner  à  l'ou- 
vrage que  je  titre  de  fragment 
d'une  histoire  de  la  guerre  d'Es- 
pagne. Ce  fragment  seroit  encore 
assez  recherché,  puisqu'il  contient 
la  peinture  de  cette  insurrection 
soudaine ,  qui  fi  t  de  l'Espagne  ton l e 
entière  un  champ  de  bataille.  Les 
détails  en  sont  pleins  de  vie  et  de 
mouvement  ;  les  descriptions  de 
batailles  sut  tout  sont  des  modèles 
de  netteté,  et  l'on  doit  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  terminé  son  ou- 
vrage et  qu'il  n  ait  puy  mettre  la  der- 
nière main  ;  peut-être  auroit-ii 
fait  disparoître  en  partie  les  dé- 
fauts qu'on  lui  reproche.  On  a  pu- 
blié plusieurs  vies  du  général  Fov. 

FKAMEKY  ((Nicolas  -Etienne), 
né  à  Rouen  le  25  mars  1 745f  cul- 
tiva la  musique,  la  poésie,  l'art 
dramatique,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages en  ces  diffère  us  genres,  et 
fut  toujours  un  écrivain  médio- 
cre ;  la  musique  etoit  ce  qu'il  sa- 
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mieux,  il  en  connoîssoît  t polarité  et  par  l'exacte 
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▼oit  le 

parfaitement  la  théorie  et  les  dif- 
férens  systèmes;  mais  il  s'adonna 
à  un  genre  bas,  trivial,  il  parodia 
plusieurs  opéra  bouffons  italiens  : 
cependant  un  concours  avoit  été 
ouvert  pour  les  drames  lyriques, 
et  il  obtint  le  prix  pour  un  opéra 
de  Médée.  Sacchini  devoit  en  com- 
poser la  mnsîque,  mais 
avant  d'avoir  commencé  son  tra- 
vail et  la  pièce  ne  fut  point  repré- 
sentée. Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Mcmoire  sur  le  conservatoire  de 
musique  ,  1 77S  ;  le  Musicien  pra- 
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des  devoirs  de  son  état,  fcn  1 7-*4 
il  fut  nommé  chanoine  de  la  collé* 
giale  de  Toussai  ut  à  Prague,  et  en 
1 755  doyen  de  l'église  des  Saints 
Côme  et  Damien  à  Breslau  en 
Silésie.  Marie  Thérèse  lui  douna 
en  1759  l'archevêché  de  Malices, 
le  titre  de  conseiller  d'état  et  la 
i  mourut  !  grande  croix  de  l'ordre  de  Saiot- 
btienne.  Le  jeune  prélat  se  rendit 
de  suite  dans  son  diocèse,  et  plein 
de  zèle  il  prêcha  son  vent  a  Ma— 
Unes,  à  Bruxelles  et  à  Louvain, 
sans  pour  cela  négliger  les  autres 
fonctions  de  l'épiscopat  :  modèle 
de  son  troupeau  il  se  levoit  k  cinq 
heures  du  malin ,  célèbroit  chaque 
jour  les  saints  mystères  et  joignait 
la  méditation  à  de  fréqoentes 
prières.  Ses  règlemens  pour  son 
diocèse,  ses  nhortations  à  ses  sé- 
minaristes et  à  son  clergé,  ses  ins- 
tructions réitérées  an  peuple  qui 
lui  étoit  confié,  son  assiduité  aux 
offices  de  l'église,  tout  annonçoit 
chez  lui  le  zèle  et  une  vraie  pieté. 
Généreux  pour  tous  ceux  qui  l'en- 
vironnoient,  il  n'étoit  économe  que 
pour  lui-même.  Pie  VI  l 'éleva  au 
cardinalat  le  i«cr  juin  1778,  et  jus- 
qu'en 1780  son  administration  fut 
aussi  calme  qu'heureuse.  Mais  la 
mort  de  l'archiduc  Charles,  gou- 
verneur des  Pays-Bas  ,  et  ensuite 
celle  de  Marie  !  herèse  changèrent 


tique,  traduit  de  l'italien  d'Azopur 
di,  178H,  2  vol.  in-8.  C'est  un 
traité  de  contrepoint  fort  médiocre, 
des  romans  et  une  notice  sur 
Haydn  ;  il  a  rédigé  le  Journal  de 
musique  en  1 770  et  1 77 1 ,  travaillé 
avec  Guignene  au  Dictionnaire  de 
musique  de  l'encyclopédie  métho- 
dique ,  et  a  publié  en  société  avec 
Panckouke  des  traductions  littéra- 
les en  prose  avec  le  texte  en  regard 
de  la  Jérusalem  délivrée ,  Paris 
1785,  5  vol.  in-18,  et  du  Roland 
furieux ,  Paris  1787,  10  vol.  in- 18. 
Ces  traductions  peuvent  être  fidèles 
mais  on  n'y  trouve  point  le  génie 
et  le  coloris  du  Tasse  et  de  l'A- 
rioste.  Frainery  e«t  mort  en  18 10. 

FRANCKKINBfcRG  (Jean-Hen- 
ri-Ferdinaud  de  ) ,  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Malines,  né  le  18 

septembre  17^6,  à  G logau  en  Si- 1  totalement  la  face  des  affaires; 
lésie,  d'une  famille  distinguée,  fit  Joseph  II  qui  succéda  à  sa  mère, 


ses  études  chez  les  jésuites,  et  se 
destinant  à  l'état  ecclésiastique 
passa  à  Rome  pour  suivre  les  cours 
de  théologie  et  de  droit  comme  au 
collège  germanique.  Il  fut  ordonné 
prêtre  le  10  août  17491  et  prêcha 

devant  Benoît  XIV  la  veille  de  la 

.      .  >      ,      •         .  1  g. 


voulut  faire  des  réformes  et  rendit 
sur  les  matières  ecclésiastiques  une 
foule  d'édits  et  ordonnances  aussi 
contraires  à  la  religion  qu'au  repos 
de  l'état.  Le  cardinal  ne  pouvoit 
garder  le  silence  ;  il  présenta  lui- 
même  à  Joseph  ,  alors  dans  les 


Toussaint.  L  année  suivante  il  fut  !  Pays-Bas ,  an  mémoire  sur  l'in- 
reçu  docteur  eu  droit  canon;  dès-  !  convenance  de  ses  réformes  et  plu- 
lors  il  se  fit  remarquer  par  sa  ré- 1  sieurs  autres  sur  les  édita  rendus. 

M  anus* 
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Mandé  à  Vienne  en  1787  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il 
yada  avec  respect,  mais  avec  li- 
berté, et  au  bout  de  quelques  mois 
il  obtint  de  retourner  dans  son 
diocèse.  On  espéra  d'abord  que 
Joseph  céderoit  à  l'opinion  qui  se 
manifestoit  contre  sesédit»;et  effec- 
tivement il  parut  un  moment  dispo- 
sé à  ne  pas  en  exiger  l'exécution; 
mais  né  avec  un  caractère  aident 
il  se  roidit  ensuite  contre  les  obs- 
tacles, et  donna  un  uouveau décret 
pour  l'ouverture  du  séminaire  gé- 
néral, conformément  a  ses  nou- 
velles dispositions.  Le  cardinal 
refusa  non-seulement  d'y  envoyer 
«es  théologiens,  mais  il  porta  un 
jugement  doctrinal  contre  cet  éta- 
blissement. Accusé  en  cette  occa- 
sion de  désobéissance  il  rendit  en 
1788  un  décret  pour  recomman- 
der la  soumission  à  l'église  et  au 
prince,mais  en  même  temps  il  adres- 
sa de  nouvelles  représentations  au 
gouvernement  pour  réclamer  les 
droits  de  l'église  et  des  évêques  sur 
l'enseignement.  L'empereur  mé- 
content lui  ordonna  de  se  rendre 
a  Louvain  pour  s'assurer  de  l'or- 
thodoxie des  nouveaux*  profes- 
seurs. Le  cardinal  en  lit  l'examen 
en  présence  de  deux  tbéologiens 
qu'il  s'étoit  adjoints  et  il  prononça 
que  la  doctrine  enseignée  étoil  ré- 
préhensible  sur  plusieurs  points  et 
îi'étoit  point  orthodoxe.  Joseph  II 
ayant  lancé  de  nouveaux  décrets 
plus  rigoureux ,  les  Brabançons  se 
révoltèrent  et  remportèrent  des 
avantages  sur  les  Autrichiens  qui 
furent  obligés  de  se  retirer;  un 
congrès  fut  institué  et  les  édits  de 
Joseph  abolis.  On  rétablit  l'an- 
cien ordre  d'administration  des 
évêques  et  on  reprit  le  cours  des 
études  de  l'université;  on  arrêta 
aussi  le  rétablissement  des  monas- 
Tome  I. 
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lères  qui  avoient  été  supprimés» 
Pie  VI  écrivit  au  cardinal  et  autres 
évêques  du  pays  pourleurannonccr 
aue  l'empereur  éloit  disposé  a  faire 
droit  aux  réclamations  des  belges, 
et  les  prélats  lui  répondirent;  mais 
Josepb  mourut  sans  avoir  eu  la  sa* 
tisfaction  de  voir  la  (in  des  trou- 
bles qu'il  avoit  excités  pur  son  im» 
prudence.  Son  frère  Léopold  qui 
lui  succéda,  ayant  révoqué  les 
edits  de  Josepb,  fut  reconuu  par 
les  Pays-Bas,  et  le  cardinal  de 
Franckenberg  s'efforça  de  réparer 
les  maux  causés  par  les  troubles 
passés;  mais  bientôt  de  nouveaux 
désastres  dévoient  pleuvoir  sur 
cette  malheureuse  contrée.  Les 
François  y  pénètrent  à  la  fin  de 
179a  et  tout  en  invitant  l'uuiver- 
sité  de  Louvain  à  continuer  ses  tra* 
vaux  en  disant  que  la  liberté  étoit 
amie  des  études  et  des  lettres,  les 
églises  les  plus  considérables  furent 
dépouillées  et  souillées  par  des  ex- 
cès de  tout  genre  ,  qui  soulevèrent 
de  nouveau  un  peuple  religieux,  et 
les  François  en  furent  chassés  dans 
le  mois  de  mars  1 7y3  ;  ils  y  ren- 
trèrent l'année  suivante,  l'arche- 
vêque se  retira  d'abord  à  Utrecht 
puis  à  Amsterdam;  enfin  les  temps 
paroissant  moins  iacheu*,  il  revint 
dans  son  dioc.se  et  fut  obligé 
d'habiter  dans  son  séminaire,  ses 
palais  ayant  été  dévastés.  Peu  après 
ou  proclama  les  droits  de  l'homme  ) 
on  abolit  tous  les  signes  extérieurs 
de  la  religion:  on  remplaça  le  di- 
manche par  la  décade;  toutefois 
le  cardinal  qui  espéroit  quelque 
adoucissement  à  ces  mesures  et 
qui  ne  vouloit  pas  abandonner  en- 
tièrement son  troupeau,  fit,  le  24 
janvier  179b, la  promesse  de  fidé- 
lité à  la  république  ;  mais  lorsqu'on 
prescrivit  le  serment  de  haine  à  la 
royauté,  il  répondit  qu'il  ne  pou- 
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▼oit  promettre  par  serment  de 
haïr  une  institution  établie  par 
dieu  même:  il  prolesta  cependant 
de  sa  soumission  envers  la  répu- 
blique pour  tout  ce  qui  ne  scroit 
pas  contraire  à  la  loi  divine.  Alors 
un  décret  de  déportaliou  fut  lancé 
contre  lui  et  il  tut  traîné  avec  une 
escorte  jusqu'à  Ëmmerick  où  il  se 
logea  chez  les  religieux  trinitaires  ; 
il  ne  cessa  de  s'y  occuper  de  son 
diocèse  qui  étoit  en  proie  à  une 
guerre  ouverte 


ainsi 


que 


tans 


tous  les  pays  où  il  fut  obligé  de  se 
retirer  successivement.  Le  pape 
l'invita  de  venir  à  Rome;  mais  il 
refusa  à  cause  de  sou  âge,  et  con 
tinua  d'administrer  la  confirma- 
tion et  de  conférer  les  ordres  a 
Bréda  qui  fut  son  dernier  séjour 
et  où  il  donna  l'exemple  de  la  pié- 
té et  de  la  résignation,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  frappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie le  8  juin  i8o4;  "l  mourut 
3  jours  après  dans  de  grands  senti- 
mens  de  piété.  On  trouve  beau- 
coup de  détails  sur  son  adminis- 
tration dans  l'ouvrage  du  docteur 
Van-de-Velde ,  intitulé  :  Synopsis 
monumentorum  ,  Gand  1822 ,  '6 
vol.  in-8. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHA- 
TEAU  (le  comte  Nicolas-Louis) , 
né  en  Lorraine,  le  17  avril  i75o, 
d'un  père  maître  d'école  et  recteur 
des  traites  foraines,  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Neufcbâteau, 
et  ses  progrès  furent  si  rapides  et 
si  brillans  qu'à  l'âge  de  t  'S  ans  il 
publia  un  recueil  dePoe'sies  qui  lui 
ouvrit,  en  1765,  l'entrée  de  l'aca- 
démie de  Dijon,  et  deux  ans  après 
celles  de  Lyon  et  de  Marseille. 
En  1766,  il  ajouta  à«on  nom  celui 
de  Neufcbâteau  et  un  arrêt  du  par- 
lement de  Nancy  l'autorisa  à  le 
garder;  en  1777  il  avoit  obtenu 
des  dispenses  d'âge  pour  être  admis 


FRA 

sous  ce  nom  au  barreau  de  Reims; 
mais  il  s'occupa  plus  de  littérature 
que  de  l'étude  des  lois  et  fut  rayé 
du  tableau  des  avocats  parce  qu'il 
avoit  épousé  la  nièce  du  célèbre 
acteur  l'révillc;  alors  il  acheta  une 
charge  de  lieutenant-général  au 
présidialde  Mirecourt,  et  vers  le 
mime  temps  il  fut  nommé  subdé- 
légué de  l'intendant  de  Lorraine; 
ri»  1783  il  fut  élevé  aux  fonctions 
de  procureur-général  du  roi  au  con- 
seil-souverain du  Cap-François. 
Cette  place  ayant  été  supprimée,  il 
revint  en  France ,  fit  naufrage 
et  perdit  ses  manuscrits.  Le  roi  lui 
conféra  en  1788  le  titre  de  con- 
seiller honoraire  au  conseil  supé- 
rieur de  Saint-Domingue.  Lors- 
que la  révolution  éclata,  il  en  em- 
brassa la  cause  ,  et  fut  arrêté  à 
Toul  en  1 790  pour  avoir  provo- 
qué un  rassemblement   illégal  ; 
mais  il  fut  relâché  presque  aussitôt 
par  ordre  de  M.  de  Rouillé  ;  peu 
après  il  fut  nommé  juge  de  paix 
du  canton  de  Vicherey,  ensuite* 
membre  du  département  des  Vos- 
ges, et  enfin  député  par  ce  dépar- 
tement à  l'assemblée  législative  en 
septembre  1791 ,  et  le  ô  octobre  il 
en  fut  élu  président;  il  y  fit  un  rap- 
port sur  les  mesures  à  prendre 
contre  les  prêtres  non-assermentés 
et  proposa  de  les  rendre  respon- 
sables des  troubles  dont  la  religion 
seroit  le  prétexte.  Il  vota  aussi 
pour  la  vente  des  biens  nationaux 
par  petits  lots,  afin  d'attacher  les 
cultivateurs  à  la  cause  de  la  révo- 
lution. N'étant  pas  entré  à  la  con- 
vention, il  fut  nommé  par  elle  mi- 
nistre de  la  justice  le  6  octobre 
1792;  mais  il  refusa  cette  place 
pour  raison  de  santé.  François  de 
Neufchâteau  fut  élu  président  du 
département  des  Vosges  en  1793, 
et  la  même  année  il  fit  représenter 
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curie  thédtre  de  la  nation  on  drame 
intitulé  :  Pamëla  ou  la  l  'a  tu  re- 
compensée, pièce  qui  eut  du  suc- 
cès et  qui  n'est  pourtant  qu'une 
imitationdeGoldoni;  on  crut  y  voir 
des  principes  antirévolutionnaires. 
L'auteur  fut  arrêté  le  4  septembre 
et  jeté  dans  une  prisou  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  le  9  thermidor; 
après  cette  époque  il  lut  nommé 
juge  au  tribunal  de  cassation,  puis 
commissaire  du  directoire  près  de 
l'administration  centrale  du  dépar- 
tement des  Vosges;  en  1797  il  de- 
vint ministre  de  l'intérieur,  en- 
suite membre  du  directoire  exécu- 
tif, puis  de  nouveau  ministre  de 
l'intérieur.  Après  le  18  brumaire 
il  obtint  la  confiance  du  premier 
consul  et  fut  revêtu  de  la  dignité 
clé  sénateur.  En  1804  il  reçut  la 
croix  de  grand-oificicr  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  en  i8o5  le  grand 
Cordon  du  même  ordre.  La  même 
année  il  fut  choisi  par  le  sénat  pour 
complimenter  Buonaparte  sur  son 
avènement  au  trône,  et  termina 
son  discours  en  disant:  queDieupro» 
tegeoit  la  France,  puisqu'il  avait 
créé  Buonaparte  pour  elle,  et  il 
s'écria.  «  Soyez,  long-temps  vous- 
»*  même;  vous  n'aurez  point  eu  de 
>»  modèle  et  vous  en  servirez  tou- 
*»  jours.  »  François  de  NeufchA- 
teau  se  rendit  ensuite  auprès  du 
Saint -Père  et  le  félicita  d'être 
désigne'  par  la  Providence  pour 
sacrer  Buonaparte  ;  à  Poccasion  de 
la  bataille  d'Austerlilz  il  prononça 
un  long  discours  dont  nous  cite- 
rons seulement  ce  passage.  «  Cha- 
»  que  journée  de  ce  grand  homme 
»  est  une  page  de  l'histoire;  cha- 
>»  que  marche  prépare  aux  Xéno- 
»  plions  et  aux  Polybes  les  malé- 
»  riaux  d'un  volume.  O  monar- 
«  que  auguste,  que  les  François 
»  sont  fiers  de  t'obéir  !  tu  n'as  plus 
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»  de  conquête  à  faire,  ni  hors  de 
»  nos  limites,  ni  dans  leseiude  ton 
»  empire;  tous  les  cœurs  sont  à 
»  toi  ;  comme  l'astre  du  jour  fait 
»  tout  vivre  de  sa  chaleur  et  tout 
»  briller  de  sa  lumière,  ainsi ,  au- 
»  tour  de  toi,  ton  mouvement  s'ira- 
»  prime  et  tes  rayons  se  commu- 
»  niquent.  »  Daus  une  autre  oc- 
casion ,  on  l'entendit  s'exprimer 
ainsi  :  «  Napoléon  est  le  piemier 
»  qu'une  pitié  profonde  pour  les 
»  malheurs  publics  ait  engagé  à 
»  s'arrêter  sur  le  chemin  de  la  vic- 
»  toirc...  Il  a  droit  à  des  autels, 

»  à  des  temples  »  Lui  qui  fit 

verser  le  sang  par  torrens  pour  sa- 
tisfaire son  ambition;  peut -on 
mentir  aiusia  l'histoire  ?  est-il  pos- 
sible de  pousser  plus  loin  l'adula- 
tion ?  faut-il  s'étonner  ensuite  que 
des  hommes  naturellement  tiers  et 
orgueilleux  soient  devenus  les 
fléaux  de  leur  peuple  ,  et  se 
soient  crus  adorés  ou  moins  en  hor- 
reur qu'ils  ue  l'étoient  !  car  mal- 
heureusement il  ne  fut  pas  le  seul 
qui  lui  tint  de  pareils  discours  ; 
ce  sont  ces  perfides  adulateurs  que 
l'on  doit  accuser  du  malheur  des 
nations.  François  de  NeufcluSteau  , 
devenu  président  du  sénat,  conti- 
nua de  lui  prodiguer  des  éloges. 
Après  la  paix  de  Presbourg  il  l'ap- 
pela V Ami  des  peuples,  le  père  au 
genre  humain  ;  plus  tard  lorsqu'on 
lui  reprochoit  d'avoir  loué  Napo- 
léon avec  excès,  il  répondit  :  «  je 
»  l'ai  loué  tant  que  j'ai  cru  qu  il 
»  devoit  l'être,  dans  l'intérêt  de  la 
»  patrie  cju'il  avoit  empêchée  de 
»  se  déchirer  elle-même,  et  d'être 
»  démembrée  par  les  coalisés;  il 
*  s'agissoit  pour  nous  d'être  ou  de 
»  ne  pas  être;  enlin  nous  étions 
»  grâces  a  lui.  Je  ne  rétracte  point 
»  mes  éloges  ,  pourvu  qu'on  les 
»  confronte  avec  leurs  dates  et 
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»  avec  les  devoirs  qui  m'étoient 
»  imposés;  le  héros  changea,  je 
»  me  tus.  »  Il  u'étoit  plus  temps. 
Si  ou  lui  eût  laissé  entendre  plu- 
tôt les  cris  et  les  plaintes  des  mal- 
heureuses victimes  qu'il  sacritioit 
chaque  année  à  sa  folle  ambition  ; 
si  on  ne  lui  eût  pas  répété  à.  cha- 
que instant  qu'il  étoit  au-dessus 
de  tous  les  autres  hommes  auroit- 
il  été  si  loin  dans  ses  projets 
Dans  le  mois  de  juin  1806  Fran- 
çois de  Neufchâteau  passa  à  la  sé- 
untorerie  de  Bruxelles,  et  dans  le 
mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née il  fut  du  nombre  de  la  dépu- 
tât ion  chargée  d'aller  féliciter  Buo- 
naparte  à  Berlin  sur  le  succès  de 
ses  armes.  11  lui  fit  un  accueil  très- 
gracieux  ainsi  qu'a  ses  collègues, 
et  les  chargea  de  rapporter  à  Paris 
34o  drapeaux  pris  sur  l'ennemi, 
ainsi  que  l'épée,  le  hausse-col  et 
l'écharpe  du  grand  Frédéric,  pour 
être  déposés  aux  invalides.  Depuis 
cette  époque  on  n'entendit  plus 
parler  de  François  de  Neufchâ- 
teau; il  s'occupa  beaucoup  d'objets 
d'agriculture,  et  parcourut  suc- 
cessivement plusieurs  provinces 
pour  visiter  les  haras  et  recueillir 
toutes  les  observations  qu'il  croyoit 
propres  à  perfectionner  cette  bran- 
che de  l'industrie;  c'est  aussi  à  lui 
que  Ton  doit  l'exposition  publique 
des  produits  de  l'iudustrie  françoise 
qui  eut  lieu  pour  la  première  fois 
lorsqu'il  étoit  ministre  de  l'inté- 
rieur. On  lui  doit  cette  justice 
qu'aucun  ministre  n'a  montré  au- 
tant de  2èlc  en  faveur  des  sciences 
et  des  arts,  et  autant  de  désinté- 
ressement ou  pour  mieux  dire  de 
probité;  il  fit  aussi  acheter  des 
exemplaires  de  tous  les  ouvrages 
iinportans  pour  en  envoyer  a  la 
bibliothèque  de  chaque  départe- 
ment, et  malgré  lcsfrais  considéra- 
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bles  qu'il  fit  pour  d'autres  dépen- 
ses avantageuses  aux  science*,  en 
quittant  le  ministère  il  versa  au 
trésor  public  une  somme  énorme  * 
provenant  des  fonds  secrets,  laissés 
a  sa  disposition,  dont  il  ne  devoit 
compte  qu'à  sa  conscience.  Le  3 
avril  18 14, il  envoya  son  acte  d'ad- 
hésion aux  mesures  prises  par  le 
sénat ,  et  il  fut  présenté  au  roi  à 
la  tête  d'une  députation  de  la  so- 
ciété d'agriculture  du  département 
de  la  Seine.  Pendant  les  cent-jourg 
il  resta  sans  fonctions  publiques,  et 
au  second  retour  des  Bourbons  il 
offrit  à  l'état  le  tiers  de  la  pension 
dont  il  jouissoit  comme  sénateur. 
Ses  dernières  années  furent  entiè- 
rement consacrées  aux  lettres.  11 
étoit  de  l'académie  françoise,  et 
mourut  le  18  janvier  1828,  n'ayant 
conservé  de  toutes  ses  dignités  que 
la  présidence  à  vie  de  la  société 
d'agriculture.  On  a  de  lui  :  I.  Poe- 
sies  diverses,   1 765,  in-  12;  II. 
Pièces  fugitives  de  Fr.  deNcufchd- 
teau,  1766,  in- 12;  III.  Ode  sur 
les  parlemens ,  1771 ,  in-8;  IV.  le 
Mois  d'Auguste,  êpilre  à  V oltaire9 
1 774  î  V.  Discours  sur  la  manière 
de  lire  les  vers,  1775,  in- 12  ;  VI. 
Anthologie  morale ,  1784,  in-16; 
V  II.  Recueil  authentique  des  a/i- 
ciennes  ordonnances  de  Lorraine^ 
1784,  2  v.  in-8  ;  VIII.  les  Etudes 
du  magistrat  au  Cap- François, 
1786;  IX.  l'Origine  ancienne  des 
principes  modernes  ou  les  décrets 
constitutionnels  conférés  avec  les 
maximes  des  sages  de  l'antiquité  f 
1 75 1 ,  in-8  ;  X.  les  Lectures  du  ci- 
toyen ,  1 792  ;  XI.  Paméla  comédie 
en  5  actes  et  en  vers,  1793,  in-8; 

XII.  des  Améliorations  dont  la 
paix  doit  être  V époque,  1797,  in-8; 

XIII.  les  Vosges,  poème,  1796, 
in-8 ,  édition  1 797  ;  XIV.  {Insti- 
tution des  en/ans  ou  Conseils  d'un 
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à  son  fils  ,  imités  des  vers  la-| 
tins  de  Muret,  1798,  in-8;  XV. 
Méthode  pratique  de  lecture,  1 799 , 
in  8  ;  XVI.  le  Conservateur  ou  he- 
cueil  de  morceaux  choisis  d'his- 
toire, de  politique,  de  littérature 
et  de  philosophie ,  1 800 ,  2.  v.  in-8  ; 
XVII.  'Lettres  sur  le  Robinier, 
i8o3,  in-12;  XVIII.  Tableau  des 
vues  que  se  propose  la  politique 
angloise  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  1804,  in-8;  XIX.  His- 
toire de  l'occupation  de  la  Bavière 
par  les  Autrichiens ,  en  1 778  et 
I779?  etc.,   1806,  in-8;  XX. 
Voyage  agronomique  dans  la  sé- 
nalorerie  de  Dijon  ,  1 800 ,  in-4  ; 
XXI.    l'Art    de   multiplier  les 
grains,  1810,  in-8;  XXII.  Fa- 
blés  et  Contes  eu  vers,  suivis  des 
poèmes  de  la  Lupiade  et  de  la 
Vulpèide  ,i8i4>  2  v.iu-12;  XXIII. 
Lettre  à  M.  Suard  sur  sa  nouvelle 
édit.  de  la  trad.  de  l'hist.  de  Char- 
les-Quint et  sur  quelques  oublis  de 
Bobertson,  1817,  in-8;  XXIV. 
Supplément  au  mémoire  de  M. 
Parmentier  sur  le  mais,  1817, 
in-8;  XXV.  les  Tropes  ou  les  fi- 
gures de  mots ,  poème  en  4  chants; 
XXVI.  les  Trois  nuits  d'un  Gout- 
teux, poème  en  trois  chants,  1819, 
in-tt  ;  XXV  II.  Esprit  du  gran 
Corneille  ou  extrait  raisonné  de 
ceux  des  ouvrages  de  P.  Corneille 
qui  ne  font  pas  partie  du  recueil 
de  ses    chefs-d'œuvre,  1819; 
XXVIII.  une  nouvelle  édition  des 
Lettres  provinciales ,  augmentée, 
182a,  2.  vol.  in-8  y  et  plusieurs 
Rapports,  Lettres,  Mémoires  et 
autres  pièces  insérées  dans  divers 
journaux.  Un  anonyme  a  publié  : 
Essai  historique  sur  la  vie  et  les 
écrits  île  François  de  Reuf châ- 
teau ,  entre-méié  de  quelques  con- 
seils qu'on  lui  adressa  sur  son 
ministère,  1799,  in-8. 
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FRANK.  ForexIeSupplémentà 
la  Un  du  tome  X,  page  6o5. 

FREDERIC-GUILLAUME,  pre- 
mier  roi  de  Wurtemberg  ,  né  le 
6  novembre  1754  ,  de  Charles- 
Eugène  ,  duc  de  Wurtemberg, 
entra  au  service  prussien  avec  le 
grade  de  colonel,  et  s'étant  distin- 
gué dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion ,  il  fut  promu  au  grade  de 
major-général.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  la  Russie  ,  l'impéra- 
trice Catherine  réleva  an  rang  de 
lieutenant-général ,  et  le  nomma 
gouverneur  de  la  Finlande  russe. 
IL  avoit  épousé  la  princesse  Au- 
guste-Caroline deBrunswick-W  ol- 
tenbuttel  dont  il  devint  veuf  le 
27  septembre  1788;  et  le  18  mai 
1797,  il  se  maria  en  secondes  no- 
ces à  Charlotte-Auguste-Mathilde 
d'Angleterre,  fille  de  Georges  III. 
La  même  année ,  il  succéda  à  son 
père  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg ,  et  fit  sa  pais  avec  la  répu- 
blique françoise.  D'après  le  traité 
de  Lunévilfe,  il  devint  électeur , 
et  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
entre  la  France  et  l'Autriche  à  la 
fin  de  i8o5,  il  réunit  ses  troupes 
à  celles  de  Ruonaparte,  et  reçut 
en  récompense,  par  le  traité  de 
l'resbourg  ,  le  titre  de  roi  et  une 
grande  étendue  de  territoire.  Il  se 
trouva,  en  1808 ,  à  Erfurt  à  l'en- 
trevue qui  eut  lieu  entre  les  em- 
pereurs de  Russie  et  de  France,  et 
prit  une  part  ti  ès-acti ve  à  la  guerre 
que  la  France  fit  l'année  suivante 
à  l'Autriche.  En  18 12,  il  réunit 
encore  ses  troupes  à  celles  de  Buo- 
n a  parte ,  pour  faire  la  campagne 
contre  les  Russes,  et  après  les  dé- 
sastres qui  en  furent  la  suite  ,  il 
resta  fidèle  à  son  allié,  et  fit  mê- 
me des  arméniens  en  sa  faveur; 
mais  enfin  il  céda  au  torrent  et 
I  entra  dans  la  coalition  générale 
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En  1814,  il  assista  au  congrès  de 
Vienne,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs ,  et  à  son  retour  il 
voulut  donner  à  ses  sujets  une  cons- 
titution libérale  qui  fit  grande 
sensation  en  Allemagne  ;  mais  elle 
trouva  beaucoup  d'opposition  ,  et 
il  termina  sa  carrière  le  oo  octo- 
bre 1616,  avant  que  la  discussion 
pût  en  commencer  à  l'assemblée 
des  étals.  Jl  avoit  du  goût  pour 
les  arts  ;  mais  il  les  encouragea 
avec  peu  de  discernement ,  et 
dépensa  des  sommes  immenses  en 
supeifluités  aux.  époques  les  plus 
désastreuses.  Son  fils  ,  Guillaume 
I.er,  ué  le  .27  septembre  1807 ,  lui 
a  succédé. 

FRfcDÉHIC  -  AUGUSTE  ,  roi 
de  Saxe,  né  le  26  décembre  1760, 
étoit  le  fils  de  l'électeur  Frédéric- 
Christian.  Lorsqu'il  prit  les  rênes 
du  gouvernement ,  il  trouva  le 
pays  dans  l'état  le  plus  déplorable 
par  suite  de  la  mauvaise  adminis- 
tration du  régent, et  des  maux  que 
la  Saxe  avoit  soufferts  pendant  la 
guerre  de  7  ans  ;  mais  par  nne 
«tricte  économie  et  les  sages  con- 
seils de  son  ministre  Gutschmid  , 
il  parvint ,  en  peu  de  temps ,  à 
ranimer  l'agriculture,  l'industrie 
et  le  commerce;  il  encouragea 
spécialement  tes  beaux-arts,  et 
enrichit  la  galerie  de  Dresde ,  déjà 
fort  belle  ,  d'un  grand  nombre 
de  chefs-d'œuvre.  Il  s'occupa  aussi 
d'améliorer  les  codes,  adoucit  l'ex- 
trême rigueur  des  lois  criminelles 
il  abolit  la  torture.  Frédéric-Au- 
guste épousa  ,  en  1 7  (>c>  ,  Ma  rie- 
Amélie- Auguste,  fille  de  l'électeur 
de  Bavière, et  il  jouissoit  de  l'amour 
de  ses  sujets,  lorsqu'une  conspi- 
ration tramée  ,  dit-on  ,  par  sa 
propre  mère,  piquée  de  ce  qu'elle 
n'av oit  aucune  influence  dans  les 
'uftrires,  vint  troubler,  en  j  776, 
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son  repos  ;  mais  averti  à  U 
par  la  cour  de  Prusse  qui  eut  con- 
noissance  du  complot,  il  parvint 
à  le  déjouer,  en  faisant  arrêter  le 
chef  principal  qui  fut  enfermé 
dans  une  iorteresse.  Frédéric- Au- 
guste s'allia  ensuite  à  la  Prusse 
pour  faire  valoir ,  contre  l'Autri- 
che ,  les  droits  de  sa  mère  à  l'élec- 
toral de  Bavière,  devenu  vacant 
par  la  mort  de  l'électeur,  dernier 
enfant  mâle  de   sa    maison.  La 
guerre  ne  fut  pas  longue  ;  le  traité 
oe  Teschen ,  signé  le  1  o  mai  1 770  , 
lui  assura  la  substitution  à  tous 
les  droits  de  sa  mère,  et  l'Autriche 
renonça  à  ses  prétentions.  En  1 79 1 , 
il  eut  la  sagesse  de  refuser  la  cou- 
ronne de  Pologne,  qui  lui  fot  of- 
ferte au  nom  de  la  nation  polo- 
noise.  Il  résista  aussi  long-temps 
aux  sollicitations  de  l'Autriche  et 
de  la  Prusse  pour  se  joindre  a  la 
coalition  contre  la  France ,  et  ce 
ne  fut  qu'en  171)2,  lorsque  les 
François  eurent  pénétré  dans  les 
Pays-Bas,  qu'il  fit  enfin  marcher 
le  contingent  qu'il  devoit  fournir 
comme  prince  de  l'empire.  U  con- 
tinua de  prendre  part  a  la  guerre 
jusqu'en  1796,  qu'il  conclut 


trmistice  avec  le  général  Jourdan 
qui  étoit  entré  en  Franconie ,  et 
il  obtint  sa  neutralité  qu'il  con- 
serva pendant  plusieurs  années, 
avant  refusé  de  prendre  part  à  la 
guerre  entre  l'Autriche  et  la  Fran- 
ce ;  mais  ses  relations  avec  la  Prusse 
l'obligèrent  à  permettre  le  passage 
des  troupes  de  cette  puissance  par 
ses  états ,  et  de  faire  marcher  peu 
après,  contre  Buonaparte  ,  un 
corps  auxiliaire  de  mille  hom- 
mes. Les  batailles  d'Iéna  et  de 
Auërstaedt  laissèrent  Ja  Saxe  à  la 
merci  du  conquérant,  qui  occupa 
militairement  le  pays,  et  Je  frappa 
de  fortes  contributions.  Par  suite 
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du  traité  de  paix ,  les  fortifications 
de  Dresde  furent  rasées  ;  la  Saxe 
néanmoins  fut  agrandie  et  élevée 
au  raug  de  royaume.  Etant  entré 
dans  la  confédération  du  Hhin , 
Frédéric- Auguste  obtint  bientôt, 
sous  le  nom  de  duché  de  Varso- 
vie ,  les  provinces  qui  fuient  alors 
séparées  de  la  monarchie  prus- 
sieune  ;  mais  il  fut  oblige  de  tenir 
sur  pied  un  continrent  de  vingt 
mille  hommes  aux.  ordres  de  Buo- 
naparte ,  et  de  faire  marcher  ses 
troupes,  en  1809,  contre  l'Au- 
triche. Ses  états  ayant  été  envahis 
par  celte  dernière  puissance ,  il  se 
retira  à  Francfort-sur-le-Mein ,  et 
ne  reviut  dans  ses  états  qu'après  la 
défaite  des  Autrichiens. Son  royau- 
me  reçut  encore   de  nouveaux 
ograndissemens  par  le  traité  de 
Vienne.  Buonaparte,  avant  de  par- 
tir pour  son  expédition  de  Russie, 
eut  à  Dresde  une  entrevue  avec  les 
rois  de  Saxe  et  de  Prusse,  l'empe- 
reur d'Autriche  et  les  princes  de 
l'Allemagne,  qui  tous  lui  parurent 
dévoués,  mais  ils  l'abandonnèrent  à 
ses  premiers  désastres ,  à  l'excep- 
tion du  roi  de  Saxe  qui  pouvoit 
l'écraser  au  retour  de  sa  funeste 
expédition  ,  et  mettre  fin  à  la 
guerre  ;  mais ,  décidé  à  partager 
le  sort  de  son  allié,  il  lui  resta 
fidèle.  Forcé ,  à  l'approche  des 
Russes,  de  quitter  sa  capitale,  il 
remit  aux  François  Dresde  et  ses 
principaux  forts  ;  et  après  la  san- 
glante bataille  de  Lcipsick,  il  eut 
la  douleur  de  voir  ses  états  li- 
vrés à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  ;  il  fut  conduit  à  Berlin  et 
enfermé  dans  un  château  avec  sa 
famille ,  en  attendant  que  les 
souverains  alliés  prononçassent  sor 
son  sort.  La  Prusse  exrgeoit  la 
Saxe  pour  prix  des  services  qu'elle 
avoit  rendus  à  la  coalition  -y  cepen-* 
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dant  la  France  et  l'Autriche  réu- 
nies obtinrent  que  Frédéric-Au- 
I  guste  conserveroit  le  titre  de  roi  ; 
;  il  perdit ,  non  -  seulement  tout 
le  territoire  qu'il  avoit  acquis, 
mais  encore  une  grande  partie  de 
celui  qu'il  tenoit  de  ses  aïeux  ;  il 
dut  en  même  temps  fournir  son 
contingent  de  troupes  pour  la 
guerre  contre  Buonaparte  qui  étoit 
rentré  en  France,  et  il  se  vit  forcé 
j  d'entrer  dans  la  coalition  de  toutes 
les  puissances,  qui  mit  lin  à  une 
guerre  longue  et  désastreuse.  Pro- 
fitant alws  de  la  paix  générale  ,  il 
ue  s1  occupa  plus  qu'à  protéger 
l'industrie  et  le  commerce ,  et  cher- 
cha, par  une  sévère  économie, 
à  faire  oublier  à  son  peuple  les 
maux  qu'il  lui  avoit  occasionés  par 
son  obstination  à  vouloir  exécuter 
les  traités  envers  un  prince  qui 
n'avoit  pas  craint  de  les  tous  vio- 
ler dans  sa  prospérité.  Il  est  mort 
le  5  mai  1827. 

FRÉMOMT  (dom  Charles), 
religieux  et  réformateur  de  Tordre 
de  Grammont,  né  à  Tours  en 
1610,  entra  dans  l'ordre  de  Gram- 
mont et  prit  l'habit  à  IMge  de  18 
ans  dans  la  maison  chef  d'ordre, 
et  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  que 
l'abbaye  étoit  déchue  de  son  an- 
cienne régularité.  Ce  relâchement 
l'affligea,  mais  ne  le  rebuta  point; 
il  fit  son  noviciat  avec  une  exacti- 
tude exemplaire;  ayant  fait  sa  pro- 
fession et  achevé  son  cours  de  théo- 
logie il  prit  les  ordres  sacrés.  Son 
mérite  le  fît  nommer,  jeune  encore, 
prieur  de  l'abbaye  de  Grammont; 
desespérant  de  pouvoir  faire  ob- 
server la  règle  dans  cette  maison  , 
il  obtint  la  permission  de  son  abbé 
général  d'aller  a  Paris  au  collège 
que  l'ordre  y  avoit  dans  l'univer- 
sité pour  y  taire  ses  cours  et  pren- 
dre ses  grades  ;  il  parvint  à  se  fairt 
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conooître  do  cardinal  de  Richelieu 
et  à  lot  faire  agréer  son  plan  de 
réforme,  l^e  uiiuislre  lui  ayant  fait 
donner  le  prieuré  dfc  poisse  près 
Dijon ,  il  y  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  sa  réforme  ej  remit  en  vi- 
gueur la  régie  que  le  pape  Innocent 
ÏV  avoit  mitigée  ;  la  réforme  s'é- 
tendit dans  sii.  ou  sept  ma  Lions  de 
son  ordre;  du  reste  en  menant  une 
vie  plus  austère  elles  ne  formèrent 
pomt  une  congrégation  à  part ,  et 
les  maisons  réformées  demeuiè- 
rent  soumises  a  l'abbé  chef  d'ordre. 
Dom  Frémont  mourut  sainte- 
ment eu  ibby  dans  son  abbaye 
après  l'avoir  gouvernée  pendant 
3u  ans.  (in  a  de  lui  :  la  Vie,  la 
mort  et  les  miracles  de  bainl- 
J^Uennc ,  confesseur  f  fondateur 
de  l'ordre  de.  Grammont ,  dit  vul- 
£ai.  émeut  des  Bons  -  Hommes , 
Jiijoo,  1647,  in-tt;  on  trouve  à 
la  suite  de  cette  vie  celle  du  bien- 
iieureujc  Hugues  de  Lacerta,  dis- 
ciple de  Saint-Etienne.  Frémont 
a  composé  aussi  plusieurs  livres 
de  piété  à  l'usage  de  ses  con- 
frères. 

FRÉMONT  D'ABLANCOURT, 

né  à  Paris  en  i6^5,  étoit  neveu 
du  célèbre  Perrot  d'Ablancourt  et 
n'eut  point  d'autre  maître  que  lui. 
Sur  la  réputation  de  son  esprit  na- 
turel et  de  son  profond  savoir, 
plusieurs  princes  allemands  cher- 
chèrent a  se  l'attacher  par  des  of- 
fres avantageuses;  mais  Turenne 
itou  protecteur  le  lit  uommer  am- 
bassadeur de  Portugal,  e»  quelque 
temps  après  résident  à  Strasbourg. 
]1  revint  a  Paris  après  la  mort  de 
Turenne  ,  et  y  partageoit  son 
temps  entra  la  culture  des  lettres 
et  la  société  des  beaux-esprits.  La 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  l'a- 
yant obligé  do  s'expatrier,  il  se 
rôtira  eu  Hollande  où  le  priuce 
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I d'Orange  lui  accorda  one  pension 
avec  le  titre  de  son  historiographe 
Il  mourut  à  la  Haye  en  i6^3.  Fré- 
mont a  publié  :  I.  Dialogues  de 
la  santé,  Amsterdam  16*4,  in-i*  ; 
il.  Perrot  d'siblancourt  vengé  ,  ou 
Amelot  de  la  Houssaye  convaincu 
de  ne  pas  parler  françois  et  de 
mal  expliquer  le  latin ,  Amster- 
dam, 1780,  in-12;  III.  Mémoires 
concernant  V histoire  de  Portugal^ 
depuis    le   traité  des  Pyrénées 
C  ib5<))  jusqu'en  1668,  avec  les  ré- 
volutions arrivées  dans  ce  temps  là 
a  la  cour  de  Lisbonne,  Paris  1701, 
in-12,  réimprimés  la  même  année 
en  Hollande.  11  a  ajouté  à  la  tra- 
duction des  œuvres  de  Lucien  par 
Perrot  d'Ablancourt  le  Dialogue 
des  lettres  de  l'alphabet  et  le  sup- 
plément à  l'histoire  véritable.  Il  a 
aussi  revu  la  traduction  de  Y  Afri- 
que par  Marmol,  et  a  travaillé 
au  Dictionnaire  des  rimes  de 
Richelet. 

FRKRE  (Georges),  lieutenant- 
général,  né,  le  2  octobre  1764, 
à  Montréal,  entra  au  service  ,  en 
1791,  dans  le  2."  bataillon  de 
l'Aude,  fut  nommé  l'année  sui- 
vante capitaine  ,  et  s'éleva  succes- 
sivement aux  premiers  grades  par 
ses  talens  militaires  et  par  sa  bra- 
voure ;  il  combattit  en  Autriche  , 
en  Prusse ,  en  Pologne  ,  et  se  si- 

Snala  spécialement,  en  1807  ,  à  la 
éfense  de  la  tête  du  pont  deSpan- 
dau ,  où  ,  avec  un  seul  régiment 
et  quatre  pièces,  il  tint  tête  à  dix 
mille  Russes.  Son  nom  fut  plu^ 
sieurs  fois  cité  avec  distinction 
dans  les  bulletins  de  l'armée.  L'an- 
née suivante  il  reçut ,  en  récom- 
pense de  ses  services,  le  titre 
de  comte  et  de  commandant  de  la 
légiou-d'honneur.  Il  se  signala 
aussi  en  Espagne ,  où  il  prit  de 
vive  force  Ségovie;  et  dans  la  cam- 
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pagne  d'Autriche  ,  en  1809,  où  il 
fut  blessé  grièvement  à  la  bataille 
de^Wagram.  De  retour  en  Espa- 
gne, il  se  distingua  encore  au  siège 
de  Tortose  et  de  Tarragone  ,  re- 
tint en  France  et  lut  chargé  du 
commandement  de  la  i3.e  divisiou 
militaire.  Après  la  première  res- 
tauration, le  roi  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Pendant  les 
cent-jours  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  réserve,  et  perdit 
son  commandement  en  18 16.  Jl 
est  mort  à  Paris  le  ib  février  1826. 

FRE&NËL  (  Augustin-Jean  )  , 
physicien  célèbre  ,   membre  de 
l'institut ,  né  à  Broglie  départe- 
ment de  l'Eure ,  le  10  mai  1 788.  Son 
père,  qui  étoit  architecte  et  en- 
trepreneur de  travaux  publics  , 
n'ayant  point  adopté  les  principes 
de  la  révolution ,  se  vit  forcé  , 
par  l'anarchie  révolutionnaire,  de 
renoncer  aux.  entreprises,  et  vint 
chercher  un  asile,  en  i/H4i  dans 
une  petite  campagne  qu'il  possé- 
doit  aux.  environs  de  Caen ,  et  il 
s'y  occupa  uniquement  de  l'édu- 
cation de  ses  eu  fans.  Les  progrès 
d'Augustin,  sou  fils  cadet,  furent 
singulièrement  retardés  par  sa  corn- 
plexion  foible  et  valétudinaire,  et 
pendant  quelque  temps  une  con- 
ception lente  et  une  mémoire  in- 
fidèle firent  craindre  qu'il  ne  fut 
propre  à  rien  ;  cependant  un  es- 
prit de  recherche  et  d'invention 
indiqua  à  ses  parens  ,  qui  ne 
le  perdoient  pas  un  instant  de 
▼ue,  qu'un  jour  il  pourroit  se  dis- 
tinguer; et  à  i'ô  ans,  ils  l'envoyè- 
rent continuer  ses  études  à  l'é- 
cole centrale  de  Cacu,  où  deux 
professeurs,  du  plus  rare  mérite  , 
contribuèrent  à  développer  et  for- 
tifier un  sens  droit  et  un  jugement 
exquis  ,  trait   caractéristique  de 
son  esprit  et  de  sou  génie.  A  16 
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ans  il  fut  admis  à  l'école  poly- 
technique ,  et  malgré  les  infirmi- 
tés précoces  qui  attaquoient  déjà 
sa  jeunesse,  il  se  fit  remarquer 
parmi  les  élèves  les  plus  distin- 
gués, et  fixa  sur  lui  l'attention  de 
ses  professeurs,  par  la  solution  de 
plusieurs  problèmes  d'une  diffi- 
culté remarquable.  Eu  sortant  de 
l'école  polytechnique,  Fresnel  en- 
tra dans  celle  des  ponts-el-chaus- 
sées,  et  fut  bientôt  employé  com- 
me ingénieur  dans  le  département 
de  la  Vendée,  et  ensuite  dans  celui 
de  la  Oioiue  où  il  se  trou  voit  lors 
du  débarquement  de  Buonaparte. 
S'étant  montré  favorable  aux  liour- 
bons,  il  fut  destitué  et  se  retira 
eu  Normandie,  où  il  se  li\ra  à  des 
recherches  physico  -  mathémati- 

3 ues,  et  principalement  sur  les 
ivers  phénomènes  que  nous  pré- 
sente la  lumière.  Cette  étude  pour 
laquelle  il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  goût ,  mais  dont  il  n'avoit 
pu  s'occuper  de  continuité  à  cause 
de  ses  emplois,  le  conduisit  à  dé- 
terminer les  lois  de  la  diffraction 
de  la  lumière,  qui  jusques-là  n'a- 
voient  pas  été  bien  connues,  et  il 
publia,  en  1816.  dans  les  Annales 
de  physique  et  ae  chimie ,  un  Mé- 
moire contenant  le  résultat  de  ses 
recherches  qui  attira  l'attention 
de  l'académie  des  sciences  ,  et  de- 
vint le  sujet  d'un  prix  proposé  en 
1817.  Alors  Fresnel  reprit  et  con- 
tinua ses  expériences  ,  dont  il  pré- 
senta un  nouveau  travail  qui  fut 
couronné  par  l'académie  en  1819, 
et  le  plaça  parmi  les  plus  célèbres 
physiciens.  Cette  même  année  , 
il  fut  appelé  à  concourir  aux 
travaux  de  la  commission  des  pha- 
res ,  et  inventa  un  nouveau  sys- 
tème d'éclairage  :  les  phares  lenti- 
culaires qui  ont  été  définitivement 
adoptés,  en  i8?5,  pour  l'éclairage 
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de  toutes  nos  côtes  maritimes  et  lai 
valurent  la  médaille  d'or  que  la  so- 
ciété d'encouragement  destine  an- 
nuellement à  l'auteur  de  la  plus 
belle  invention  dans  les  arts.  Cette 
dëoou verte  lui  assure  à  jamais  la 
reconooissance  des  marins  de  tous 
les  pays.  En  1821 ,  il  avoit  accep 
té  les  fonctions  d'examinateur  de 
physique  et  de  géométrie  descrip- 
tive à  Vécole  polytechnique;  mais 
ce  surcroit  de  travail,  pour  une 
santé  aussi  foiblc,  eut  pour  lui  les 
conséquences  les  plus  funestes. 
Après  les  examens  de  1824  *  il 
éprouva  les  symptômes  d'une  affec- 
tion de  poitrine  du  caractère  le 
plus  alarmant  ;  depuis  cette  épo- 

3ue  sa  santé  alla  toujours  en 
éciinant.  II  se  vit  contraint  de 
renoncer  à  la  plupart  de  ses  tra- 
vaux physiques ,  et  se  borna  à  con- 
sacrer au  service  des  phares  les 
intervalles  que  lui  laissoit  la  ma- 
ladie. H  s'éteignit  a  Ville-d'Avray 
le  14  juillet  1827,  regrettant  de 
11e  pouvoir  compléter  plusieurs 
recherches  scientifiques  du  plus 
haut  intérêt,  dont  il  s'occupoit 
depuis  long-temps.  On  trouve  plu- 
sieurs Mémoires  et  Notes  de  lui 
daus  les  Annales  de  physique  et 
de  chimie ,  années  181 6  à  1825  ; 
dans  le  Bulletin  de  la  société  phi- 
lomatique ,  années  1 822- 2$  et  24  , 
et  dans  les  tomes  5  et  7  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences. 
Son  Mémoire  sur  Véclairage  des 
phares  a  été  imprimé  séparément 
en  1822.  11  a  laissé  plusieurs  tra- 
vaux inédits,  dont  on  fait  espérer 
la  publication.  M.  Duleau,  ingé- 
nieur des  pouls-et-chaussées ,  a 
publié  sur  lui  une  excellente  No- 
tice ,  où  l'on  trouve  d'amples  dé- 
tails sur  ses  découvertes. 

FRESSINET  (le  baron  Phili- 
bert), lieutenant-général,  né  en 


PRE 

1 769  à  Marcigny,  s'enrôla  en  1 7^9 
dans  un  régiment  de  dragons,  et 
parvint  de  grade  en  grade  a  celui 
d'adjudanl-général  qu'il  obtint  en 
17^7.  Il  ht  avec  distinction  la 
campagne  d'Italie  en  1799,  et  re- 
çut le  grade  de  général  de  brigade 
après  la  bataille  de  Tansers  ;  il 
lit  ensuite  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue,  sous  le  géué- 
ral  Leclerc,  et  ce  fut  à  son  instiga- 
tion que  les  principaux  chefs  d  in- 
surgés posèrent  les  armes.  Ayant 
«îésaprouvé  hautement  l'arresta- 
tion de  Toussainl-Louverture  qui 
s'étoit  rendu  à  lui,  il  fut  renvoyé 
en  Europe,  tomba  dans  la  traver- 
sée au  pouvoir  des  Anglois  et  de- 
meura 14  mois  en  captivité.  De 
retour  en  France  il  resta  sans  em- 
ploi jusqu'en  1812,  qu'il  obtint  un 
commandement  dans  le  i4«e  corps 
d'armée  organisé  à  Vérone  par 
le  général  Grenier;  il  joignit  le 
priuce  Eugène  sur  les  frontières 
de  la  Pologne,  et  contribua  puis- 
samment à  sauver  l'armée  lors  de 
la  défection  des  Prussiens  ;  il  les 
battit  ensuite  en  avant  de  Magde- 
bourg  et  parvint ,  malgré  leurs  ef- 
forts et  après  plusieurs  combats 
glorieux ,  à  opérer  la  jonction  de 
l'armée  du  vice-roi  avec  la  grande 
armée.  Il  reçut  alors  le  titre  de  ba- 
ron, le  grade  de  général  de  divi- 
sion et  la  croix  de  commandant  de 
la  légion-d'honneur;  il  ht  éclater 
de  nouveau  sa  valeur  au  passage 
de  l'Elbe,  à  la  bataille  de  liautzen , 
à  la  journée  de  Leipsick ,  et  parti- 
culièrement sur  les.  bords  du  Min- 
cio ,  où  avec  5ooo  hommes  il  obli- 
gea le  feld-maréchal  de  Bellegarde 
de  se  retirer,  quoiqu'il  eût  avec 
lui  28   mille  hommes.  Après  la 
bataille  de  Waterloo  il  se  réunit  à 
l'armée  sous  les  murs  de  Paris  et 
fut  un  des  généraux  qui  se  pro- 
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noticèrent  le  plus  fortement  pour 
la  défense  de  la  capitale,  contre 
l'invasion  des  alliés;  on  lui  attri- 
bue même  la  rédaction  de  l'adresse 
qui  fut  présentée  au  nom  de  l'ar- 
mée à  la  chambre  des  représentai. 
A  la  restauration  il  fut  compris 
dans  l'oidonnance  d'exil  du  24 
juillet  et  se  retira  à  Bruxelles  et 
ensuite  en  Amérique;  mais  plus 
tard  il  obtint  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  et  mouiut  à  Paris 
le  9  août  1821.  Il  est  auteur  d'une 
brochure  intitulée  :  Appel  aiuc  gé- 
nérations présentes  et  futures  sur 
la  convention  de  Paris  faite  le  3 
juillet  18 15,  par  un  officier-géné- 
ral ,  témoin  des  évènemeus,  Genève 
181  7,  in-12,  réimprimé  clandesti- 
nement a  Paris  en  1820,  in-8. 

FRETEAU  (Jean-Marie-JNico- 
las  )  ,  médecin  et  chirurgien,  né  à 
Messay,  diocèse  de  hennés  en 

I  765  ;  il  alla  en  1788  terminer  ses 
études  médicales  à  Paris  et  revint 
exercer  son  art  à  Nantes.  En  1 793 
il  fut  nommé  chirurgien-major  à 
la  suite  des  hôpitaux  ambulans  de 
l'armée  des  côies  de  Brest,  et  en- 
suite des  volontaires  de  la  Loire- 
Inferieure.  Il  s'attacha  d'une  ma- 
nière particulière  à  étudier  l'action 
des  moyens  mécaniques  propres  u 
corriger  les  difformités  du  co>ps; 
il  se  lit  aussi  une  brillante  réputa- 
tion dans  l'art  des  accouchemcns , 
et  la  guérison  des  plaies  invété- 
rées. Il  étoit  de  la  société  royale 
académique  de  Mantes,  et  avoit 
des  talens  oratoires  peu  communs. 
Sur  la  demande  du  ministre  de 
l'intérieur ,  il  rédigea  en  1819  un 
mémoire  sur  l'état  présent  de  l'a- 
griculture dans  les  dépai  temens  de 
l'ancienne  Bretagne.  11  fut  aussi 
un  des  plus  actifs  propagateurs  de 
la  méthoded'enseigneinent  mutuel. 

II  est  mort  d'une  attaque  d'apo- 
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plexie  le  q  avril  1823.  H  a  publié  : 

I .  Mémoire  sur  les  moyens  de  gué- 
rir facilement  et  sans  danger  Icm 
vieux  ulcères  des  jambes,  même 
chez  les  vieillards  ,t  Paris ,  i8o3, 
in-8;  11.  Essai  sur  l'asphyxie  de 
l'enfant  nouveau  né,  ifcu3;  III. 
Traité  élémentaire  sur  l'emploi 
légitime  et  méthodique  des  émis- 
sions sanguines  dans  Vart  de  gué- 
rir avec  application  des  princi- 
pes à  chaque  maladie,  ouvrage 
couronné  par  la  société  de  méde- 
cine de  Paris,  18 16,  in-8;  IV. 
Considérations  sur  V asphyxie  de 
V enfant  nouveau  né,  1816,  et 
plusieurs  Mémoires ,  Considéra- 
tions et  Observations  dans  le  jour- 
nal de  médecine.  Il  a  aussi  publié 
plusieurs  articles  sur  l'agriculture 
et  le  magnétisme  dans  la  Feuille 
Nantoisc. 

MULDEL  (  Louise-Beate-Au- 
gnsline-Utecht  dame)  ,  née  eu 
1758a  Colnovr  en  Poinéranie ,  a 
publié  :  1.  Y  Art  du  confiseur,  Pari» 
ito2,  plusieurs  fois  réimprimé; 

II.  Mémoire  d'une  mère  infortunée 
à  ses  jUles,  181'j,  in- 18,  i4«" 
édition  précédée  d'une  notice  sur 
l'auteur.  Madame  Fi  iedel  est  morte 
à  Carcassonne  en  181N. 

FRiZIÉKI  ou  FKIfcDZERI ,  cé- 
lèbre compositeur  de  musique,  né 
à  Vérone  le  16  janvier  j  74 1  «  il 
devint  aveugle  à  l^ge  d'un  an  ; 
mais  une  iutetligence  précoce  le 
dédommagea  en  quelque  sorte  de 
cemaiheur;  dès  l'âge  de  1  1  ans  il  lit 
une  mandoline  et  apprit  seul  à 
jouer  de  cet  instrument ,  de  la 
flûte  ,  du  cor,  de  l'orgue,  etc. 
Malgré  son  infirmité  il  quitta  la 
maison  paternelle  à  24  ans  pour 
courir  le  monde,  et  s'arrêta  d'à* 
bord  à  Novarre  et  partout  jl  ol>« 
tint  de  grands  succès  sur  le  violon 
et  la  mandoline  ;  il  étounoit  sur- 
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tout  par  la  facilité  et  la  précision 
avec  lesquelles  il  improvisait  l'ac- 
compagnement d'une  sonate  quel- 
conque, il  retenoitet  exécutait  un 
morceau  quelque  long  qu'il  lût, 
après  Ta  voir  entendu  une  seule 
fois.  Il  séjourna  long-temps  à  Stras- 
bourg et  a  Paris.  Dans  cette  der- 
nière ville  il  donna  les  deux  Mili- 
ciens, opéra  comique  et  les  Sou- 
liers mordorés  ou  la  Cordonnière 
allemande ,  autre  opéra  comique. 
On  lui  a  attribué  faussement  Vopé- 
radeLucette.  Il  a  voit  établi  a  Paris 
une  Société  philarmonique  où  ses 
deux  tilles  jouèrent  avec  beaucoup 
de  succès  les  concerto  de  Viotli 
sur  le  violon  ;  mais  l'explosion  de 
la  macbine  infernale  fit  sauter  son 
établissement;  alors  il  alla  à  An- 
vers où  il  forma  un  magasin  de 
musique  et  d'iostrumens.  Il  a  pu- 
blié a  Paris  un  Œuvre  de  duo  de 
violons,  une  Symphonie  concer- 
tante pour  deux  violons  ,deux  ite- 
cueils  de  six  romances ,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  une 
Scène  tirée  de  son  opéra  des 
termopyles  et  un  livre  de  Qua- 
tuor. Il  est  mort  en  octobre  i  25. 

FROMENT  (  François-Marie  ) , 
né  à  Nîmes  le  y  juillet  1 756.11  exer- 
çoit  la  profession  d'avocat  dans 
cette  ville  au  commencement  de 
la  révolution ,  et  se  lit  remarquer, 
ainsi  que  son  père  etses  frères,  par 
son  opposition  aux  nouveaux  prin- 
cipes. Il  donna  le  signal  d'insur- 
rection dans  le  midi,  et  fut  un  des 
principaux  instigateurs  du  rassem- 
blement connu  sous  le  nom  de 
Camp  de  Jalès.  11  fut  aussi  le 
principal  moteur  de  la  pétition 
présentée  à  l'assemblée  nationale 
par  les  catholiques  de  Nîmes .  pour 
que  leur  religion  restât  dominante; 
ce  qui  lui  fit  courir  de  grands  dan- 
gers à  l'époque  des  premiers  trou- 
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Lies  de  Nîmes.  Il  en  a  publié  la 
relation  sous  ce  titre:  Mémoire 
historique  et  politique ,  contenant 
la  relation  du  massacre  des  catho- 
liques de  Nimes  en  juin  1 71)0  ,  et 
des  réflexions  sur  les  cwnernens 
qui  L'ont  amené.  Cette  même  an- 
née il  se  rendit  à  Turin  auprès  de 
M.  le  comte  d'Artois,  dont  il  fut 
bien  accueilli  ,  et  qui  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse  qui  ont  été 
confirmées  après  la  restauration  de 
1814  ;  mais  il  ne  put  obtenir  des 
indemnités  qu'il  réclamoit  pour 
des  frais  de  missions  importantes 
et  périlleuses  qu'il  disoit  avoir 
remplies  pour  le  compte  des  prin- 
ces françois  en  Espagne,  en  An- 
gleterre et  même  en  France.  Il  en  a 
consigné  *es  plaintes  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Recueil  de  divers 
écrits  relatifs  à   la   rtvolulion , 
Paris    i8iB,  in-8.    Froment  est 
mort  le  22  septembre  1825. 

FULLEBOKN  (  Georges-Gus- 
tave ),  savant  professeur  allemand, 
né  à  Glbgau  le  2  mars  1769.  Il 
professa  avec  distinction  les  lan- 
gues hébraïque,  grecque,  latine, 
la  philosophie,  et  mourut  d'une 
maladie  de  cœur  à  Breslau  en  iHo3. 
Quoique  très-jeune  il  avoit  déjà 
composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages remarquables  ;  les  princi- 
paux sont  :  I.  Théorie  abrégée  du 
style  latin  ,  en  allemand,  lireslau 
178^;  II.  Fragment  pour  servir  à 
l  histoire  de  la  philosophie ,  en  12 
parties  en  6  v.  in  8;  III.  le  Conteur 
de  Breslau,  recueil  périodique 
qu'il  continua  depuis  le  n.rt  1  4.;  IV. 
Encyclopedia  phi  loi  ogica,  2. réi\\i. 
iKo3.  Il  a  aussi  publié  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur^plu- 
sieurs  points  d'érudition  et  d'an- 
tiquité. 

FULVY  (  Pbilibert-Louis-Orry 
marquis  us),  né  eu  17 où  à  111e 
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de  France  suivant  les  uns,  et  selon 
d'autres  à  Versailles  de  Jean-Hen- 
ri-Louis-Orry  conseiller  -  d'état , 
ministre  des  finances  qui  avoit 
établi  à  Viucenne,  à  ses  frais,  la 
belle  manufacture  de  porcelaine 
qui  à  sa  mort  fut  transférée  à  Sè- 
vres pour  le  compte  du  roi.  Le 
jeuue  marquis  de  Fulvy  se  retira 
en  Angleterre  au  commencement 
de  la  révolution,  et  y  vécut  très- 
simplement  en  cultivant  les  muses 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  jau- 
vier  i8aS.  Le  journal  des  Débats 
en  l'anuonçaut  s'exprime  ainsi  : 
u  modeste,  plein  de  douceur  et 
»  d'amabilité,  il  représentoit  dans 
»  toute  sa  perfection  l'ancien  ca- 
>»  ractère  des  cbevaliers  franGOM  ; 
»  homme  d'esprit  sans  nulle  pré- 
»  tention  il  étoit  jusque  dans  lex 
»  trème  vieillesse  de  la  plus  agréa- 
»  ble  société.  »»  Il  a  laissé  un  re- 
cueil de  i66  Fables  publiées  à 
Madrid  en  1798,  dont  plusieurs 
avoient  été  imprimées  en  France 
dans  les  journaux  avant  1789;  il  a 
aussi  fourni  un  graud  nombre  de 
Poésies  fugitives  au  Mercure ,  à 
V Almanach  des  muses  et  aux 
"Et rennes  d' Apollon.  On  a  encore 

Eublié  plusieurs  de  ses  Poésies  à 
1  suite  de  la  Relation  d'un  voya- 
ge de  Paris  à  Bruxelles  en  1791, 
Paris  1823,  in-8,  attribué  à  Louis 
XVIII  et  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Louis  XV M 1  sa  vie,  ses  der- 
niers momens  et  sa  mort,  Paris 
1825,  in- 12,  2.e  édition. 

FUSËLI  ou  FUELSSLI  (  Henri) 
peintre  et  professeur  de  dessin  à  l'a- 
cadémie de  Londres,  né  à  Zurich 
en  1740,  mort  le  26  avril  18-2S  à 
Pultney -ilill  près  de  Londres, 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence  ; 
on  le  cite  particulièrement  pour 
ses  peintures  connues  sous  le  nom 
de  galerie  de  Milton  et  de  Shakes- 
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peare;  il  se  distingua  aussi  comme 
littérateur  et  on  assure  que  peu  de 
personnes  comprenoient  Homère 
aussi  bien  que  lui.  Son  cours  com- 
plet accompagné  d'une  notice  his- 
torique a  paru  à  Zurich  1806,  4 
vol.  in-folio.  Il  a  aussi  publié  sur 
la  peinture  plusieurs  ouvrages  es- 
timés :  J.  Leçons  sur  Vart  de  la 
peinture,  Londres  1801;  IL  lié- 
flexions  sur  la  peinture  et  la  sculp" 
ture  des  Grecs ,  avec  des  instruc- 
tions pour  le  connoisseur,  et  un 
essai  sur  la  grâce  dans  les  ouvra- 
ges de  l'art,  trad.  de  l'anglois  de 
W  inkelman  ;  1 1 1.  Dictionnaire  des 
peintres  de  Pilkington ,  avec  des 
notes,  des  corrections  et  un  ap- 
pendice, Londres  i8o5. 

FUSS  (Nicolas),  né  à  Biîle  en 
1 754 ,  reçut  une  éducation  soignée 
et  fut  envoyé  à  18  ans  à  Saint-Pé- 
tersbourg par  sop  maître  Daniel 
Bernouilli,  sur  la  demande  du  cé- 
lèbre Ëuler  qui  étoit  alors  presque 
aveugle  et  dont  il  devint  l'adjoint. 
Fuss  vécut  long-temps  dans  la 
maison  de  ce  savant,  et  l'académie 
des  sciences  L'associa  à  ses  travaux 
dès  1776.  11  en  devint  membre  en 
178^,  en  fut  uommé  secrétaire  en 
1800,  et  fut  très-utile  à  cette  so- 
ciété. On  lui  doit  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  les  mathémati- 
ques pures  ou  appliquées,  dont 
quelques-uns  out  été  traduits  en 
plusieurs  langues;  il  a  aussi  rendu 
de  grands  services  à  l'instruction 
publique.  L'empereur  Alexandre  io 
nomma,  en  1802,  membre  d'une 
commission  chargée  de  rédiger 
des  statuts  pour  l'académie,  les 
universités  et  les  écoles  de  l'em- 
pire; plus  tard,  il  le  choisit  pour 
faire  partie  de  la  direction  géné- 
laie  des  écoles  qu'on  venoit  d'or- 
ganiser. Fuss  est  mort  îe  a3  dé- 
cembre i8a5;  il  étoit  couseiller- 
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d'état ,  chevalier  des  ordres  de  j  dînai  Gain  ielli  fut  nommé  pro- 
Saint-Wladirnir  ,  membre  de  la  sécrétai re-d  état ,  et  montra  bt-au- 
société  économique  impériale  et  coup  de  courage  jusqu'au  moment 
des  académies  de  Berlin,  Stoc-  où  il  fut  exilé  lui-même  à  Milan , 

'uriu,  etc.  et  ensuite  eu  France.  Il  rentra  à 
Kome  avec  Pie  VU  en  1814»  fat 
fait  secrétaire  du  bref,  puis  préièt 
de  la  congrégation  du  Concile  et 
prodataire.  Lu  1816,  il  donna  la 
démission  de  son  siège,  et  mourut 
à  Albano  le  26  septembre  1822. 
père  remplissoit  les  fonctions  dejOn  trouve  plusieurs  pièces  de  la 
secrétaire  du  consistoire.  Il  suivit  |  correspondance  diplomatique  du 

cardinal  Gabi  ielli  daus  la  Corres- 
pondance authentique  de  la  cour 
de  Home  avec  la  France ,  1809, 
in-8. 

G  A  BRI  M  (  Thomas-Marie) ,  gé- 
néral de  Tordre  des  Clercs  min< 


GaBLER  (Jean-Philippe),  célè- 
bre théologien ,  né,  le  4  juin  1  7  53, 
1  Francfort-sur-le-Mein ,  où  son  à  Al 
>ère  remplissoit  les  fonctions  de! On  t 


quelque  temps  les  leçons  de  Gries- 
bach,  et  fut  nommé,  en  178^, 
professeur  de  théologie  au  gym- 
nase de  Dortmund  ,  puis  d'Alt- 
dorf ,  et  enfin  d'Iéua  ,  en  rempla- 
cement de  Griesbach,  avec  le  titre 
de  conseiller  ecclésiastique  du  du- 
ché de  Saxe-Wemar.  Il  est  mort 
le  17  février  1826.  On  a  de  lui  : 
1.  Essai  sur  le  nouveau  Testa- 
ment ,  Altdorf  1788;  II.  Introduc- 
tion historique  cl  critique  au  nou 
veau  Testament  ci-dessus,  1789; 
III .  Histoire  primitive  d'Eichborn , 
ouvrage  remarquable  par  Pintro- 
duction  et  les  notes  dont  il  l'a  en- 
richi ;  IV.  nouvel  Essai  sur  t/iis- 
toire  de  la  création  de  Moïse  , 
Altdorf  1795.  Il  a  travaillé,  depuis 
1796  jusqu'en  181 1 ,  au  Journal 
de  théologie. 

GAIlRlfcXL!(  Jules),  néà  Rome, 
le  20  juillet  '748,  d'une  famille 
distinguée,  entra  dans  la  préla- 
ture ,  fut  d'abord  membre  de  la 
congrégation  de  la  Consulte ,  et 
dans  la  suite  de  celle  du  Con- 
cile. Pie  VII  le  créa  cardinal  le 
a3  février  i8o5,  et  le  nomma  évo- 
que de  Sinigaglia  le  1 1  janvier 
2808.  Lorsque  le  cardinal  Doria- 
Pomphili  ,  secrétaire  d'état,  eut 
été  exilé  par  le  gouvernement  fran- 
çois  de  Rome,  avec  neuf  autres 
membres  du  sacré  collège,  le  car- 


réguliers,  né  en  1726,  à  Rome, 
mort  dans  la  même  ville  en  1807. 
Il  prétendoit  descendre  de  Nicolas 
Gabrini ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  hienzi%  et  a  publié  k  ce  sujet 
plusieurs  écrits  apologétiques.  Un 
a  de  lui  :  I.  une  Dissertation  sur 
la  vingtième  proposition  du  pre- 
mier livre  d'Euclidc,  Pesaro  1 752, 
in-8  plusieurs  fois  réimprimée;  IL 
la  Semaine  sanctifiée , et  plusieurs 
Mémoires ,  Dissertations  ou  Let- 
tres imprimés  séparément  ou  dans 
les  Recueils  de  diverses  acadé- 
mies. Il  a  laissé  encore  un  grand 
nombre  de  manuscrits  sur  des  ob- 
jets d'antiquité  sacrée. 

GADKBUSCH  (Frédéric-Con- 
rad )  ,  né  le  29  janvier  1 7 19 ,  dans 
l'Ile  de  Rugen,  occupa  plusieurs 
places  subalternes  en  Suéde ,  et 
fut  ensuite  appelé  en  Russie  pour 
faire  partie  de  la  commission  légis- 
lative établie  par  Catherine  II  à 
Moscou.  De  retour  en  Suède ,  il 
devint  membre  du  consistoire  de 
Dorpat ,  chef  de  la  justice  de  cette 
ville ,  et  un  des  notables  de  la 
bourgeoisie.  11  mourut  le  8  juillet 
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1788,  après  avoir  publié  en  alle- 
mand plusieurs  ouvrages  :  I.  Mé- 
moire sur  les  historiens  de  la 
Z/tVom'e,  1772,  in-8  ;  II.  Essai 
sur  la  vie  du  comte  de  Fermor , 
Reval.  1773,  in-8;  III.  Bibliothè- 
que livonienne  par  ordre  alphabé- 
tique, Riga  1777,  3  vol.  in-8;IV. 
Essais  sur  Vhistoire  et  la  juris- 
prudence de  la  L/Vo/i/e,  9  livrai- 
sons in-8,  Kiga  1779  *  '7^5;  V. 
Annales  livoniennes  depuis  io3o 
jusqu*en  17(11  ,  8  vol.  in-8,  Riga 
1780-83 ,  et  un  grand  nombre  de 
manuscrits. 

GAKTAiM  (Cé-are,  comte  de 
la  Jorre),  né  à  S;  racuse  en  1 7 1 8  , 
d'une  des  plus  nobles  familles  de 
Syracuse ,  s'adonna  à  l'étude  des 
langues  savantes,  et  plus  particu- 
lièrement encore  à  de  profondes 
recherches  sur  les  antiquités  de  sa 
ville  nalale.  11  fit  faire  à  ses  frais 
des  fouilles,  et  découvrit  des  restes 
de  l'ancien  théâtre  et  de  l'ancien 
arsenal  de  Syracuse,  des  bains, 
des  caves  et  des  aqueducs  creusés 
dans  la  pierre  vive ,  des  médailles, 
des  vases,  de  petites  statues  de 
pierre  cuite,  etc.,  dont  il  forma 
un  musée  précieux.  11  s'occupa 
aussi  de  la  physique  ,  de  la  philo- 
sophie morale,  de  la  littérature,  et 
expliqua ,  par  les  théories  de  la  ré- 
flexion et  de  la  réfraction  de  la  lu- 
mière, certains  phénomènes  qu'on 
étoit  étonné  de  voir  de  temps  en 
temps  auprès  du  lac  Naftia.  Il 
mourut  à  Syracuse  dans  le  mois 
d'août  1808.  11  a  publié  :  I.  une 
Dissertation  historique  sur  les  an- 
tiquités de  Syracuse  en  italien  , 
1748,  in-4î  II.  Opticarum  quœs- 
tionwn  dissertât  iones ,  1 764,  in-4: 
IH.  une  traduction ,  en  vers  ita- 
liens ,  des  Odes  dy  Anacréon  ,  des 
Idylcs ,  et  des  Epigrammes  de 
Théocrite,  de  Moschus  et  de 
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Bion  ;  IV.  des  Dialogues ,  des 
Eglogues ,  et  autres  poésies  lyri- 
ques et  musicales ,  qui  se  font  re- 
marquer par  l'élégance  de  la  dic- 
tion et  par  le  charme  de  la  simpli- 
cité ,  et  plusieurs  Mémoires  et 
Observations  sur  des  objets  d'an- 
tiquité insérés  dans  la  collection 
intitulée  :  di  Opuscoli  di  autori 
siciliani  ,  imprimée  à  Païenne. 

GAIL  (M.,ne  Sophie  Garre), 
née  à  Melun  en  1770.  fclle  tut  éle- 
vée avec  le  plus  giand  soin,  et 
manifesta  dès  son  enfance  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique. 
A  douze  ans  elle  avoil  déjà  un 
talent  très-distingué  sur  le  piano  , 
et  en  1790  elle  fit  insérer  dans  les 
journaux  de  musique  ses  premiers 
essais,  ten  1794  elle  épousa  M- 
Gail  :  mais  une  Mchcu^e  incompa- 
tibilité de  gonls  troubla  le  bonheur 
de  cette  union,  et  une  séparation 
volontaire  eut  lieu  au  bout  de  quel- 
ques années.  Madame  Gaii,  deve- 
nue libre  ,  lit  les  délices  de  la 
société  par  ses  talens  et  par  son 
esprit,  telle  voyagea  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France  et  visita 
l'Espagne  qu'elle  parcourut  en 
artiste,  fclle  s'adonna  aussi  à  la 
composition,  et  publia  d'abord  des 
romances  dont  les  motifs  parurent 
très-heureux,  telle  mit  aussi  en  mu- 
sique quelques  opéra  ;  cri  m  des 
deux  Jaloux  par  lequel  elle  dé- 
buta, en  18 13,  fut  un  chef-d'œu- 
vre et  obtint  le  plus  grand  succès. 
On  y  remarque  une  mutique  neuve, 
originale,  gracieuse, spirituelle  et 
toujours  dramatique.  Mademoi- 
selle de  Launay  à  la  Bastille  t 
Angela,  la  Méprise  qu'elle  donna 
ensuite,  furent  encore  goûtés  pour 
la  musique  ;  mais  le  poème  de  ces 
pièces  fut  mal  accueilli  ;  la  der- 
nière surtout  tomba  à  la  première 
représentation.  Son  opéra  de  la 
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Sérénade ,  par  lequel  elle  termina 
sa  carrière  dramatique  ,  ne  le  cède 
eu  rien  aux  deux  Jaloux.  Elle  a 
aussi  publié  trois  Recueils  de  noc- 
turnes, et  un  grand  nombre  de 
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III.  nne  Description  géographi- 
que et  politique  de  la  Sicile ,  i  7&i>  , 
4  vol.  in- 8,  trad.  en  franco is  ,  eo 
allemand  et  en  anglois;  IV.  les 
Eloges  de  Genovesi ,  de  TSlachiu- 


romances  qui  peuvent  servir  de  I vel  ,  et  plusieurs  autres  ou  v 


modèle  en  ce 


genr 


surtout  la 

jeune  et  charmante  Isabelle  , 
Ncstce  pas  d'elle  ,  etc.  Madame 
Gail  est  morte  d'une  maladie  de 
itrine  le  24  juillet  1819.  Elle  est 

! 

A  pré 


r;; 


un  nom  dans 
sition  musicale 


femme  oui  se  soit  fait 
l'art  de  la 


curupo- 
i  sa  mort , 

on  a  encore  publié  d'elle  deux  Ke- 
cueiK  de  Nocturnes  et  un  de  Ko- 
mances. 

GALANTI  (Joseph-Marie),  né 
en  iy43  a  Campobasso,  étudia  la 


jurisprudence  à  l'université  de 
Naples,  mais  il  négligea  le  bar- 
reau pour  la  carrière  des  lettres  , 
et  fonda  une  imprimerie  où  il  voulut 
reproduire  les  ouvrages  de  Machia- 
vel ;  mais  l'édition  fut  suppri- 
mée eu  naissant.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  faire  une  statistique  du 
royaume  ;  mais  ayant  voulu  dévoi- 
ler ce  qu'il  appeloit  des  abus , 
l'ouvrage  fut  eucore  arrêté;  cepen- 
dant il  obtint  une  place  dans  la 
magistrature  ,  et  lors  de  l'organi- 
sation de  la  république  napolitaine, 
il  fut  du  nombre  des  représentai, 
ce  qui  l'exposa  plus  tard  aux  plus 
grands  dangers.  11  vécut  quelque 
temps  caché  et  proscrit,  et  mou- 
rut à  Naples  le  6  octobre  1806, 
peu  après  le  retour  des  armées 
françoises,  et  lorsqu'on  venoitde  lui 
adi  esser  le  brevet  de  bibliothécaire 
du  conseil-d'état,  avec  le  rang  de 
conseiller.  Il  a  publié  en  italien  :  I. 
nne  Description  du  comté  de  Mo- 
lise,  1780,  2  vol.  in  8  ;  11.  une 
Description  historique  et  géogra- 
phique de  V Italie,  1782-91  ,  2  v. 

in-8.  L'ouvrage  n'est  pas  achevé,  [du  17.*  siècle.  Il  a  publié ,  sous  le 

Voile 


ges. 

GALDf  (Matteo),né  en  1766, 
à  Copercbia ,  village  près  de  Sa- 
lerne  dans  le  royaume  de  Naples  4, 
embrassa  la  carrièie  du  barreau  , 
et  adopta  en  même  temps  les  prin- 
cipes de  la  révolution  françoise  , 
ce  qui  l'obligea  de  s'expatrier.  Il 
prit  du  service  dans  l'armée  fran- 
çaise qu'on  organisoit  pour  fran- 
chir les  Alpes,  et  fut  employé,  en 
arrivant  à  Milan,  dans  l'état-ma- 
jor.  Doué  du  talent  de  l'improvi- 
sation, il  prit  une  part  très  active 
aux  affaires  d'Italie,  soit  en  haian- 
guant  le  peuple,  soit  par  ses  écrit  s  y 
el  fut  nommé  ministre  de  la  répu- 
blique cisalpine  en  Hollande.  Sous 
le  règne  de  Murât,  il  obtint  l'in- 
tendance d'un   département  du 


otaunie  de  Naples,  et  ensuite  la 
direction  de  l'instruction  publiqne. 
Lors  de  la  révolution  de  1820,  il 
fut  élu  député  au  parlement ,  et 
parvint  aux  honoeurs  de  la  prési- 
dence. Il  est  mort  le  H  octobre 
1821.  Il  a  publié  en  italien:!. 
Considérations  sur  la  féodalité  ; 
11.  Nécessité  d'établir  une  répu- 
blique en  Italie,  1 796  ;  III.  Obser- 
vations sur  la  république  helvéti- 
que ,  1797;  IV.  Vicissitudes  du 
théâtre  italien  ;  V.  Discours  sur 
les  rapports  politiques  et  écono- 
miques de  l'Italie  avec  la  France 
et  l'Europe ,  1797;  VI.  une  Statis- 
tique de  la  Hollande  ;  VII.  Pen- 


publiq 


secs  sur  ^instruction 
IN  a  pics  18 19. 
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Toîle  de  l'unonyine  :  I.  Philoso- 
phie du  prince,  1690,  in-12;  II* 
Histoire  réduite  à  ses  principes  , 
i6qi  ,  a  vol.  in-ia  ;  III.  une  a." 
édition  de  VArt  dH élever  un  prince, 
par  le  F.  M.  Ant.  de  Foix,  1686  , 
1  vol.  in-8. 

G  A  LIN  (Pierre)  ,  musicien,  né 
a  Bordeaux  en  1786,  s'adonna 
à  l'étude  des  sciences  exactes  , 
et  fut  d'abord  professeur  <le 
mathématiques  spéciales  au  lycée 
de  Bordeaux,  puis  instituteur  de 
l'école  des  sourds-muets  de  cette 
ville.  Habitué  à  tout  soumettre  à 
l'analyse,  il  conçut  la  pensée  de 
substituer  le  raisonnement  aux 
routines  qui  jusqu'alors  avoieut 

S résidé  aux  leçons  élémentaires 
e  la  musique,  et  inventa  la  mé- 
thode du  méloplaste  qui  est  un  ta- 
bleau marqué  de  lignes  sans  notes, 
sur  lequel  le  professeur  promène 
une  baguette,  et  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  Y  Indicateur  vocal 

3ue  M.  Wilhem  imagina  peu  après, 
'après  h  lectured'un  ancien  ouvra- 
ge de  Sébaste  Ha yden ,  où  ce  mode 
est  employé.  Gaslin  a  développé  son 
système  avec  une  clarté  peu  com- 
mune dans  l'ouvrage  intitulé  :  £o> 
position  d'une  nouvelle  méthode 
pour  V enseignement  de  la  musi- 
ue ,  Bordeaux  1818,  in-8.  M. 
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Geslin,  l'un  de  ses  élèves  ,  a  pu* 
blié  une  Exposition  de  la  gamme, 
échelle  élémentaire  de  la  musique, 
Paris  i8a3,  in-8,  qu'il  est  à  pro- 
pos de  joindre  à  l'ouvrage  de  Ga- 
lin  ,  dont  elle  remplit  une  lacune 
importante. 

GALL  (  le  docteur  Jean  -  Jo- 
seph), né  en  1758  à  Tiésenkrunn 
dans  le  pays  de  Wurtemberg ,  fit 
ses  études  à  Vienne,  et  se  fit  re- 
cevoir médecin  dans  celte  ville,  où 
il  exerça  sa  profession  jusqu'en 
i8o5,  qu'il  parcourut  l'Allemagne 
pour  y  répandre  ses  nouvelles  dé- 
couvertes anatomiques,  et  sa  doc- 
trine sur  les  fonctions  du  cerveau. 
Elle  y  trouva  quelques  partisans 
et  un  plus  grand  nombre  d'adver- 
saires. 11  vint  ensuite  se  fixer  à 
Paris  pour  poursuivre  ses  recher- 
ches physiologiques  ,   et  publia 
successivement  plusieurs  ouvrages 
sur  l'analomie  et  la  physiologie  du 
système  nerveux  qui  contribuèrent 
à  donner  à  sa  doctrine  une  cer- 
taine fa  veur.  Son  disciple  et  son  col- 
laborateur, le  docteur  Spuezheini , 
l'a  introduite  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  où  d'abord  elle  fut  repoussée 
avec  une  sorte  de  fureur  par  plu- 
sieurs célèbres  a natomistes,  et  tour- 
née  eu  ridicule  par  les  poètes;  ce- 
pendant elle  a  fini  par  acquérir 
une  grande  vogue,  surtout  à  Edim- 
bourg. 11  parolt  cependant  que  la 
système  du  docteur  Gai I  sur  les 
fonctions  du  cerveau  et  sur  les  in- 
dications qu'on  peut  tirer  des  pro- 
tubérances et  de  la  forme  du  crâne, 
est  loin  d'être  généralement  adopté 
par  les  physiologistes,  et  plusieurs 
savans  anatomîstes  nient  les  asser- 
tions de  ce  médecin  au  sujet  de 
l'organisation  du  système  nerveux 
et  du  mode  de  son  développement. 
On  a  aussi  accusé  son  système 


Fïancœur  fait  l'cloge  de  cette  dé- 
couverte dans  une  Notice  sur  dif- 
férens  procédés  mis  en  usage  de- 
puis quelques  années  dans  la  mu- 
sique, qui  a  été  insérée  dans  la 
Hevue  encyclopédique,  tome  12, 
page  20.  La  mort  prématurée  de 
Galin,  arrivée  le  3i  août  1821 ,  l'a 
empêché  de  donner  suite  à  sa  mé- 
thode, qu'il  se  proposoit  de  déve- 
lopper dans  un  Traité  élémentaire 
de  mu  sique  qu'il  a  voit  entrepris,  et 
qui  devoit  contenir  l'entier  déve- 
loppement de  sa  théorie.  M.  de  d'ahéisme,  et  U  a  voulu  s'en  jusli- 
Tome  J.  2$ 
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lier  par  un  écrit  intitulé  :  des  Dis- 
positions  innées  de  Vanie  et  de 
V esprit ,  ou  du  Matérialisme,  Paris 
1812,  in-8.  Nous  n'avons  pas  exa- 
miné son  ouvrage  pour  savoir  s'il 
le  justifie  bieo  de  l'inculpation  qui 
lui  a  été  faite;  mais  sa  mort  arrivée 
le  22  août  dans  une  campagne  à 
Montrouge,  ne  laisse  malheureu- 
sement pas  de  doute  sur  ses  véri- 
tables sentimens  ;  il  a  refusé  les  se- 
cours de  la  religion  et  a  deman- 
dé à  être  porté  directement  au  ci- 
metière :  est-ce  là  la  tin  d'un 
homme  qui  a  quelque  croyance  ? 
Sa  veuve  a  cherché  à  le  justifier 
par  une  lettre  insérée  dans  la  Quo- 
tidienne du  14  septembre  1828. 
Elle  cite  d'abord  plusieurs  passa- 
ges de  ses  écrits  en  faveur  de  la  re- 
ligion ,  et  annonce,  lorsque  le  temps 
et  la  douleur  le  lui  permettront, 
qu'elle  se  propose  de  réunir  et  de 
publier  toutes  les  phrases  qui 
attestent  la  croyance  religieuse 
du  docteur  Gall  ;  mais  n'en  a- 
t-on  pas  trouvé  dans  Voltaire  et 
dans  J.  J.  Rousseau,  et  de  bien  plus 
fortes  que  tout  ce  cju'on  pourrait 
trouver  dans  ses  écrits  ?  cependant 
ces  écrivains  sont  regardés  comme 
les  plus  fameux  détracteurs  de  la 
religion.  Madame  Gall  dit  ensuite 
que  la  défense  qu'il  avoit  faite  de 
porter  son  corps  à  l'église,  n'étoit 
point  par  un  dédaigneux  mépris, 
ni  par  une  vaine  fanfaronnade  d'im- 
piété, mais  au  contraire  par  un 
saint  respect  pour  la  religion  et  dans 
la  crainte  que  son  cercueil  ne  re- 
nouvelât des  scènes  trop  répétées, 
dont  il  avoit  lui-même  déploré  le 
scandale;  et  elle  ajoute  :  «  Les  sa- 
1»  crifices  de  l'église  n'ont  point ,  il 
»  est  vrai,  répandu  leur  consola- 
»  tion  sur  les  derniers  momens  do 
»  docteur  Gall ,  plaignons-le...  et 
t  respectons  par  notre  silence  les 
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»  mystérieux  décrets  d'une  Pro- 
»  vidence  qui  a  ravi  l'usage  de 
»  toutesses  facultés  intellectuelles, 
»  cinq  jours  avant  sa  mort,  a  un 
»  homme  qui  ayant  cousacré  de  si 
»  grands  talens  et  une  carrière  de 
»  70  ans  à  prouver  ses  prodiges  et 
»  ses  bienfaits,  a  bien  pu  pendant 
»  l'épreuve  d'une  longue  agonie 
»  trouver  grâce  aux  yeux  de  sa 
»  miséricorde.  »  Ce  doit  être  le 
vœu  de  tous  les  amis  de  la  reli- 
gion ;  mais  il  resterait  à  désirer 
que  la  réparation  eût  été  publique 
comme  le  scandale  l'avoit  été , 
puisque  le  livre  qui  renferme  sa 
doctrine  a  été  mis  à  l'index.  De- 
puis madame  Gall,  sollicitée  par  les 
amis  du  docteur,  a  fait  insérer 
dans  le  Courrier français  une  es- 
pèce de  désaveu  de  la  lettre  qu'elle 
avoit  envoyée  à  la  Quotidienne. 
Ainsi  il  devient  difficile  en  ce  mo- 
ment de  pouvoir  l'absoudre  du  re- 
proche de  matérialisme  que  son 
système  semble  autoriser.  Le  doc- 
teur Gall  a  publié:  I.  Becher- 
ches  philosophiques  et  médicales 
sur  la  nature  et  Part  dans  les 
étals  de  santé  et  de  maladie  t 
Vienne  1791,*  vol.  in-8;  II.  ln- 
troduclion  au  cours  de  physiolo- 
gie du  cerveau ,  ou  Discours  pro- 
noncé à  la  séance  d'ouverture  de 
son  cours  public,  Paris  1808,  in- 
8;  III.  Mémoire  concernant  les 
recherches  sur  le  système  nen>cux 
en  général  et  sur  celui  du  cerveau 
en  particulier ,  Paris  1809,  in-4; 
IV.  Anatomie  et  physiologie  du 
système  nerveux  et  du  cerveau  en 
particulier,  avec  des  observations 
sur  la  possibilité  de  reconnoitre 
plusieurs  dispositions  intellec- 
tuelles et  morales  de  l'homme  et 
des  animaux  par  la  configura- 
tion de  leur  téle,  Paris  1810- 
18 18, 4  vol.  in-4  avec  1 7  planches, 
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in-folio.  Le  docteur  Gall  a  faitle  i-er 
-vol.  et  la  moitié  da  second  avec 
M.  G.  Spurzheim  ;  V.  sur  les  Fonc- 
tions du  cerveau  et  sur  celles  de  cha- 
cune de  ses  parties  ;  avec  des  ob- 
servations sur  la  possibilité'  de  re- 
connaître les  instincts ,  les  pen- 
chant ,  les  talens ,  ou  les  Disposi- 
tions morales  et  intellectuelles  des 
hommes  et  des  animaux  par  la 
configuration  de  leur  cerveau  et 
de  leur  téte,  Paris  1822,  in-8 , 
prospectus.    L'ouvrage   a  paru 
sous  les  titres  suivans  :  sur  l'Ori- 
gine  des  qualités  morales  et  des 
facultés  intellectuelles  de  Vhomme 
et  sur  les  Conditions  de  leur  ma- 
nifestation, Paris  i8aa,  tome  1 
et  *  ;  Influence  du  cerveau  sur  la 
forme  du  crâne  ,  difficultés ,  mo- 
yens de  déterminer  les  qualités  et 
les  facultés  fondamentales ,  et  de 
découvrir  le  siège  de  leurs  organes; 
Exposition  des  qualités  et  des  fa- 
cultés fondamentales  et  de  leur 
siège,  ou  Organologie,  i8a3,  loin. 

3  ;  Organologie  ou  Exposition  des 
instincts ,  des  penchans,  des  sen- 
timens  et  des  talens,  ou  des  facul- 
tés morales  et  des  facultés  in- 
tellectuelles  fondamentales  de 
Vhomme  et  des  animaux,  et  du 
siège  de  leurs  organes,  i8a3 ,  tom. 

4  et  5  ;  Revue  critique  de  quelques 
ouvrages  anatomico  -  physiologi- 
ques, et  Exposition  d'une  nouvelle 
philosophie  des  qualités  morales 
et  desfacultés  intellectuelles ,  tom. 
6.  Adelon ,  l'un  de  ses  élèves,  a  pu- 
blié Analyse  d'un  cours  du  doc- 
teur Gall,  Paris  1808,  in-8.  C'est 
un  des  ouvrages  les  plus  clairs 
et  les  plus  impartiaux  ,  publiés 
sur  ses  découvertes  ,  et  cepen- 
dant tout  en  sa  faveur ,  puis- 
que Gall  en  a  approuvé  la  rédac- 
tion et  corrigé  lui-même  les 
épreuves. 


G  A  L  4S1 

G  ALLAIS  DI  (André),  prêtre 
de  l'oratoire  de  la  fin  du  i8.e  siè- 
cle. Il  a  publié  :  I.  Bibliotheca  ve- 
terum  patrum  antiquorumque 
scriptorum  ecclesiœ,  e/c,  Venise 
1765-81 ,  14  vol.  in-4  ;  II.  de  ve- 
tuslis  Canonum  Col lectionibus dis- 
sert, sylloge,  17^0,  a  vol.  in-A. 

GALLET  ou  GALKT,  ecclé- 
siastique fiançois  qui  a  presque 
toujours  suivi  Fénélon.  Il  a  écrit  : 
I.  la  Vie  de  ce  prélat  sous  ce  titre: 
Recueil  des  principales  vertus  de 
Fénélon,  Nancy  1 728 ,  in- 1 2,  très- 
rare;  H.  uue  Dissertation  dogmati- 
que et  morale  sur  la  doctrine  des  ' 
indulgences,  sur  la foi  des  miracles 
et  sur  la  pratique  du  Rosaire  - 
1 724 ,  in-  la.  On  lui  attribue  :  Let- 
tre d'un  anonyme  à  feu  M.  de 
Beausobre  sur  M.  de  Fénélon  f 
insérée  dans  la  Bibliothèque  ger- 
manique ,  tome  46 ,  p.  60.  —  11  y 
a  un  autre  Gullet,  mort  en  1726, 
curé  de  Compans,  et  qui  a  voit  été 
supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Louis  à  Paris,  qui  a  écrit  une  Dis- 
sertation historique  sur  l'origine 
des  Bretons,  qui  se  trouve  dans 
les  tomes  5  et  b  de  YHistoire  des 
ducs  de  Bretagne,  par  l'abbé  Des- 
fontaines. 

GALLIMARD  (  Jean-Edme  )  , 
instituteur ,  professeur  de  mathé- 
matiques, mort  à  Paris  en  1771. 
On  lui  doit  :  I.  {'Arithmétique  dé- 
monstrative ;  t algèbre,  ou  l'arith- 
métique littérale  démontrée  ,  en 
deux  tables,  chacune  d'une  feuille 
d'impression,  1740,  in-8;  II.  Géo- 
métrie élémentaire  d'Euclide  avec 
des  sopplémens  ,  17^6,  1749 , 
in- 1  a  ;  III.  Science  du  calcul  nu- 
mérique, 1 7 5o,  in- 1  a  ;  IV.  les  Sec- 
tions coniques  et  autres  courbes 
traitées  profondément,  i75a,  in-8; 
V.  Métfu)de  théorique  et  pratique 
d'arithmétique ,  d'algèbre  et  de 
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géométrie ,  mise  à  la  portée  de  (oui 
le  monde,  17  53,  in- 16;  VI.  Théo- 
rie des  sons  applicable  à  la  mu- 
sique ,  1 7S4  t  in-8  d'une  feuille  ; 
VII.  Alphabet  raisonné  pour  la 
prompte  et  facile  instruction  des 
en/ans,  1767 ,  in-12  ;  VHf.  le 
tout  aux  dues  méthodique,  ou 
n  ouveau  Barrémepour  les  comptes 
faits,  17.^7,  in-8. 

GALLUZZI  (  Riguccio)  .  né  à 
Volterra  vers  l'an  174&  H  fut 
chargé,  par  le  grand-duc  Léopold, 
d'écrire  l'histoire  de  la  Toscane 
sous  les  Médicis,  dans  la  vue,  dit- 
on  ,  de  déprécier  cette  famille 
puissante,  pour  relever  adroite- 
ment la  nouvelle  dynastie.  Cette 
Histoire,  écrite  en  italien,  a  été 
imprimée  à  Florence  en  1 781 ,  5 
vol.  in-4  ,  et  9  vol.  in-8.  Elle  a  été 
réimprimée  plusieurs  fois ,  et  a  ex- 
cité des  réclamations  des  cours 
d'Espagne,  de  Napies,  de  Parme 
et  surtout  du  Saint-Siège  ;  mais 
Fauteur ,  protégé  par  Je  grand-duc, 
mourut  tranquillement  vers  Tan 
i8o5. 

GANDOLPHY  (Pierre)  prêtre 
catholique  anglots ,  né  vers  1 760 , 
mort  en  1 8a  1. 11  a  publié  des  £er- 
mons  sur  l'autorité  spirituelle  et 
le  pouvoir  temporel,  qui  furent 
censurés  par  l'évoque  catholique 
de  Londres  ;  mais  il  en  appela  à 
la  cour  de  Rome,  et  défendit  ses 
principes  avec  vigueur.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Défense  de  la  foi 
ancienne  ou  cinq  Sermons  sur  les 
preuves  de  la  religion  chrétienne , 
181 1 ,  in-8;  II.  Liturgie  ou  Ex- 
position compleUe  de  la  foi  de 
P  église  c  ailioli  que ,  1812,  in-8; 
III.  deux  Lettres  au  docteur  H. 
Marsh,  18 12  et  i8i3,  in-8;  IV. 
Exposé  complet  de  la  religion 
chrétienne  en  une  série  de  ser- 
vions ,  i8i3,  in-8  ;  V.  Sermons 
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sur  le  texte  :  Bendre  à  César 
ce  qui  est  à  César  ,  etc  ,  18 13  , 
in-4* 

GANTEAUME  (le  comte  Ho- 
noré )  ,  vice-amiral  et  pair  de 
France,  né  à  La  Ciotat,en  1 755 1 
d'un  capitaine  de  vaisseau  mar- 
chand, suivit  la  même  carrière, 
et  il  jouissoit ,  à  2.2  ans  ,  de  la 
réputation  d'un  excellent  marin. 
A  l'époque  de  la  guerre  d' Améri- 
que, il  passa  sur  lés  vaisseaux  de 
1  état  eu  qualité  d'officier  auxi- 
liaire, et  se  fit  remarquer  au  com- 
bat de  la  Grenade  par  le  comte 
d'Estaing.  11  assista  au  siège  de 
Savanah  et  à  la  prise  de  Trin- 
quemale  par  le  bailli  de  Suffren. 
A  la  paix,  il  continua  de  servir 
sur  les  bAtimens  de  guerre,  et 
entra,  en  1786,  dans  le  Corps- 
Royal  de  la  Marine  avec  le  grade 
de  sons-lieutenant.  La  plus  grande 
partie  des  officiers  de  ce  corps  ayant 
émigré  au  commencement  de  la  ré- 
volution, il  fut  élevé,  a  l'ouverture 
de  la  guerre  avec  l'Angleterre  en, 
1 793 ,  au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  ,  et  l'année  suivante  à  ce- 
lui de  capitaine.  En  1795,  il  de- 
vint chef  de  division  ,  et  fut  char- 
gé d'une  expédition  de  l'Archipel , 
où  il  débloqua  l'escadre  françoise 
retenue  dans  le  port  de  Smyrne  , 
et  rentra  à  Toulon  avec  la  con- 
serve angloise  la  Némésis.  Cette 
campagne  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur ;  il  ne  se  signala  pas  moins 
en  «797»  où  il  eut  le  commande- 
ment d'une  escadre  destinée  a  pro- 
téger l'arrivage  par  mer  des  muni- 
tions et  subsistances  nécessaires 
pour  rééquiper  notre  armée  na- 
vale de  L'Océan  ;  et  malgré  les 
croisières  ennemies  avec  lesquelles 
il  eut  plusieurs  engasemens,  et 
qu'il  sut  écarter  de  la  côte,  il 
parvint  à  favoriser  l'entrée  des 
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convois.  Il  fit  ensuite  partie  de  la 
fameuse  expédition  d'Egypte  com- 
me chef  d'état-major  de  l'amiral 
Brueys ,  et  on  lui  imputa  la  déter- 
mination que  celui-ci  prit  d  atten- 
dre l'ennemi  an  mouillage  d'À- 
houkir  ,  faute  considérable  qui 
causa  la  perte  presque  totale  de 
notre  escadre.  Ganteaume  fut  bles- 
sé peudant  le  combat  ;  mais  il  eut 
le  bonheur  d*échapper  au  désastre 
du  vaisseau  l'Orient  qui  sauta  en 
l'air  au  fort  de  l'action  ,  et  sui- 
vit l'armée  de  terre  en  Egypte  et 
en  Syrie.  Ce  fut  lui  qui  prépara  , 
avec  autant  d'activité  que  de  se- 
cret, l'armement  qui  ramena,  eu 
septembre  17999  Buonaparte  en 
France.  Les  consuls  le  nommèrent 
alors  membre  du  conseil-d'état  , 
et  président  de  la  section  de  la 
marine.  En  1802,  il  reçut  le  com- 
mandement de  l'expédition  qui 
sortit  du  port  de  Brest ,  et  tenta  , 
sans  succès,  de  porter  du  renfort 
au  général  Menou  qui  commandoit 
en  Egypte.  Cependaut  il  ne  fut 
point  disgracié,  vraisemblablement 
à  cause  de  la  recounoissance  que 
lui  devoit  Buonaparte  ;  après  la 
paix  d'Amiens  il  fut  nommé  pré- 
fet maritime  à  Toulon ,  et  reçut 
le  grand  cordon  de  l'ordre  de  la 
légion  -  d'honneur    aussitôt  que 
cette  nouvelle  distinction  eut  été 
établie.  Lorsque  la  guerre  se  ral- 
luma en   i8o3,  Ganteaume,  qui 
n'étoit  alors  que  contre-amiral  , 
ne  pouvoit  avec  justice  obtenir  le 
commandement  de  nos  forces  na- 
vales |  il  fut  confié  aux  deux  plus 
anciens  vice-amiraux  ;  mais  1  ru- 
guet  ,  l'un  d'eux ,  ayant  refusé  son 
vœu  pour  l'élévation  du  premier 
consul  au  trône  impérial ,  fut 
remplacé  par  Ganteaume  qui  re- 
çut alors  le  grade  de  vice-amiral ,  et 
il  eut  le  commandement  de  la  plus 
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belle  de  nos  flottes;  mais  l'inaction 
dans  laquelle  il  resta  pendant  près 
de  deux  ans,  quoiqu  il  eût  reçu  , 
dit-on  ,  des  ordres  pour  agir , 
nuisit  considérablement  à  sa  répu- 
tation, et  le  rendit  l'objet  des  rail- 
leries, non-seulement  des  ofliciers, 
mais  même  des  matelots,  tu  jan- 
vier 1608  r  il  fut  chargé  de  ravi- 
tailler Corfou  bloqué  par  une  esoa* 
dre  angioise  ;  il  y  fit  entrer  ses 
convois  le  z'ô  février,  et  revint  à 
Toulon.  Ce  fut  sa  dernière  expé- 
dition. Il  fut  nommé  inspecteur- 
général  des  côtes  de  L'Océan ,  et  à 
la  fin  de  181. H,  envoyé  comme 
commissaire  extraordinaire  dans 
la  8.*  division  militaire  pour  des 
mesures  de  salut  public.  Cepen- 
dant ,  lors  de  l'occupation  de  Paris 
par  les  troupes  étrangères,  il  se 
bâta  d'adhérer  à.  la  déchéance  ée 
Buonaparte  et  au  rétablissement 
des  Bourbons.  M'ayant  pas  accep- 
té de  l'emploi  pendant  les  cent- 
jours  ,  et  s'étant  même  rendu  à 
Toulon  avec  la  cocarde  blanche 
avant  que  les  autorités  maritimes 
eussent  reconnu  le  gouvernement 
du  roi,  il  se  concerta  a*ec  elles 
pour  le  rétablir,  et  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  du  royaume  cl  de 
commandeur  de  l'ordre  royal  de 
Sai ut- Louis.  Peu  après  on  réta- 
blit pour  lui  l'ancienne  place  d'ins- 
pcctcur-général  des  classes  des 
marins.  11  mourut,  dans  sa  terre 
d'Au  bagne  près  de  Toulon  ,  dans 
le  courant  de  septembre  1818» 
GAKAT  (  Pierre-Jean  ) ,  célèbre 
musicien  ,  né  à  Bordeaux  vers  l'an 
1768,  d  on  avocat  au  parlement , 
membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Sa  mère  douée  d'une  vois 
superbe  lui  douna  pour  nourrice 
une  femme  qui  se  trouvoit  avoir 
une  voix  très-agréable,  et  chantoit 
presque  continuellement  autour  de 
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son  berceau,  soit  pour  l'amuser,' 
soit  pour  adoucir  les  maux  aux-| 
quels  les  enfans  sont  si  sujets. 
Ainsi  il  apprit  à  chanter  avant  de 
commencer  à  parler,  et  ses  pre- 
miers accens  furent  des  sons  modu- 
lés, et  ses  premières  paroles  les 
airs  que  chantoit  sa  nourrice.  Lors- 
qu'elle rendit  l'enfant,  on  fut  émer- 
veillé, mais  on  ne  continua  pas  à 
cultiver  d'aussi  heureuses  disposi- 
tions; on  le  con6a  à  des  maîtres 
ordinaires  pour  lui  apprendre  a 
lire  et  à  écrire  ;  ensuite  on  l'envoya 
à  Cordeaux  ,  puis  à  Barbezieux 
pour  apprendre  le  latin  dans  les 
écoles  les    plus  en   réputation  ; 
mais  son  organisation  et  sa  nour- 
rice avoient  irrévocablement  fixé 
sa  vocation.  Tandis  qu'il  avoit  le 
rudiment  sous  les  yeux,  les  leçons 
de  chant  et  de  piano  que  les  meil- 
leurs maîtres  donnoient  dans  une 
6a lie  voisine  à  quelques  enfans  des 
familles  les  plus  riches,  occupoient 
seules  toute  son  attention ,  et  il  en 
profitait  beaucoup  mieux  que  ceux 
a  qui  elles  étoieut  données,  au 
préjudice  de  ses  autres  leçons; 
enfin  il  employoit  tous  ses  ino- 
mens  à  étudier  et  à  exécuter  les 
airs  qu'il  entendoit.  Ce  travail  for- 
cé lui  auroit  coûté  la  vie,  si  ses 
pareus  averlisà  temps  du  dépérisse- 
ment de  sa  santé,  ne  l'eussent  retiré 
du  pensionnat  et  privé  pour  un 
temps  de  tout  chant ,  de  toute  dé- 
clamation, et  même  du  son  des  ins- 
trument, pour  l'arracher  à  une  pas- 
sion qui  avoit  déjà  presque  con- 
sumé sa  vie.  Cependant  comme 
on  ne  pouvoit  vaincre  un  goût  si 
prononcé ,  lorsque  sa  santé  fut  en- 
tièrement rétablie,  on  le  laissa  s'oc- 
cuper de  son  art ,  et  il  acheva  de  se 
former  particulièrement  sous  le 
célèbre  François  Beck.  qui  étoit 
alors  à  Bordeaux.  En  1 782  il  <>e  1  eu- 
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dit  à  Paris  auprès  de  son  oncle,  et 

s'introduisit  facilement  dans  le»  plu» 
brillantes  sociétés.  La  reine  Ma rie- 
Antoineltcvonlutprendredes  leçons 

de  Garât,  et  pour  le  fixera  la  cour,le 
comte  d'Artois  lui  donna  le  titre 
de  secrétaire  de  son  cabinet  et  une 
pension  de  6000  fr.  sur  l'adminis- 
tration de  la  loterie.  Dès-lors  il 
devint  le  principal  ornement  des 
concerts  de  la  reine  ;  il  lui  donna 
des  leçons  de  chant,  et  plus  d'une 
fois  il  fut  admis  à  chanter  des  duo 
avec  elle.  Garât  resta  fidèle  au 
malheur  comme  il  l'avoit  été  à 
la  prospérité  ;  tout  le  monde  con- 
noît  sa  romance  :  Vous  oui  portez, 
un  cœur  sensible,  qu'il  composa 
après  les  journées  des  5  et  6  octo- 
bre, en  faisant  allusion  aux  mal- 
heurs de  sa  bienfaitrice,  et  qui  oc- 
casiona   plus  tard  sa  détention 
qu'il  a  décrite  dans  sa  touchante 
complainte  du  troubadour  :  Vous 
qui  savez  ce  qu'on  endure ,  qui  a 
servi  de  type  à  une  foule  d'autres 
romances  composéesdepuis.  Cepen- 
dant Garât  fut  rendu  à  la  liberté 
au  bout  de  quelques  mois  de  dé- 
tention ;  mais  privé  de  sa  pension 
et  accablé  de  dettes  qu'il  avoit  été 
forcé  de  contracter,  il  se  vit  obli- 
gé de  chercher  des  ressources  dans 
ses  talens  ;  c'est  alors  qu'il  donna 
au  théâtre  Feydeau  ses  concerts 
qui  attirèrent  tout  Paris.  11  fit  en- 
suite plusieurs  voyages  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  Allema- 
gne, en  Espagne,  et  partout  il ob- 
tiut  les  mêmes  succès.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  attaché  en  17^  au 
conservatoire  de  musique  comme 
professeur  de  la  classe  pour  le  per- 
fectionnement du  chant.  La  musi- 
que pleine  d'élévation  et  de  force 
qu'il  mit  a  l'ode  de  Lemercier 
intitulée  Bélisaîrc ,  à  l'époque  du 
procès  du  général  Moreau,  et 
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quelques  allusions  qu'on  crot  aper- 
cevoir dans  ses  romances  de  Henri 
IV  et  de  Bavard,  indisposèrent 
contre  lui  le  chef  du  gouverne- 
ment qui  le  fit  priver  de  son  trai- 
tement de  professeur  pendant  14 
mois.    IL  le  recouvra  en  1814, 
et  fut  chargé  par  le  ministère  de 
la  maison  du  roi  de  parcourir  les 
provinces  méridionalesde  la  France 
pour  y  faire  la  recherche  et  l'exa- 
men des  sujets  propres  aux  dif- 
férens  emplois  du  chant.  Il  est 
mort   le  i."r  mars  i8a3,  et  la 
même  année,  M.  Bignan  a  publié: 
Hommage  aux  mdnes  du  célèbre 
Carat ,  chœur  à  4  voix  avec  ai 
compagnement  de  piano.  On 
prétendu  qu'il  ne  savoit  pas  la  mu- 
sique; il  est  vrai  qu'il  ne  l'a  ja- 
mais lue  parfaitement  à  livre  ou- 
vert ;  mais  un  sentiment  exquis  de 
cet  art  le  fera  toujours  placer  par- 
mi les  plus  célèbres  compositeurs. 
Piccini  l'a  dépeintainsi  :«  Garât  est 
»  la  musique  même.  »  Ceux  qui 
ne  l'a  voient  point  encore  jugé  s'en 
convainquirent  par  leurs  propres 
oreilles,  et  dans  leur  enthousiasme 
ils  lui  conseillèrent  de  ne  point  s'a p 
pliquer  à  l'étude  des  règles  don 
la  nature  sembloit  avoir  voulu  1< 
dispenser.  Sa  voix ,  espèce  de  té- 
nor, étoit  d'une  flexibilité,  d'une 
pureté ,  d'une  égalité  dont  les 
exemples  sont  fort  rares ,  et  il 
chantoit  la  musique  de  Glock, 
dont  il  étoit  admirateur ,  avec  une 
expression  et  une  sensibilité  que 
personne  n'a  jamais  égalées.  11  ex- 
celloit  particulièrement  dans  les 
airs  de  bravoure  et  les  morceaux 
de  sentiment.  Doué  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'un  talent  singulier 
d'imitation,  il  s'est  amusé  souvent 
en  récitant  un  opéra  à  contrefaire 
les  voix  de  divers  acteurs,  au 
point  de  faire  illusion  à  ceux  qui 
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les    entendoient  journellement. 

GARCIA  DE  MASCARENHAS. 
Voy.  Sup.,  fin  du  tom.  10,  p. 606. 

GARCIA  SUELTO  (Thomas), 
membre  du  conseil  suprême  de 
santé  d'Espagne  et  de  l'académie 
royale  de  Madrid,  né  dans  cette 
le  en  1 778 ,  s'adonna  aussi  à  l'é- 
tude des  belles-lettres ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  assurent 
un  rang  distingué  parmi  les  éru— 
dits  de  sa  patrie.  Il  est  mort  le  10 
septembre  18 16,  après  avoir  pu- 
blié: I.  diverses  Poésies ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  une  pièce  de 
vers  héroïques  en  langues  latine, 
espagnole,  françoise,  italienne  et 
allemande,  sous  ce  titre:  Conseils 
d'un  père  à  ses  en/ans;  II.  une 
Traduction  espagnole  du  savant 
traité  de  Humboldt  sur  le  galva- 
nisme; avec  des  notes;  III.  une 
tragédie  de  Viriarte  ;  IV.  des  Tra- 
ductions du  Cid  de  Corneille  ;  des 
Recherches  physiques  sur  la  vie  et 
la  mort  de  Bichat,  1804,  et  des  3 
i.tr%  vol.  de  Y Anatomie  médicale 
de  Portai .  11  a  aussi  fourni  plusieurs 
articles  à  la  Bibliothèque  médicale^ 
ou  Journal  universel  des  sciences 
médicales ,  et  il  a  été  le  principal 
rédacteur  d'un  Journal  de  sciences, 
arts  et  bel  les- lettres. 

GARDAIS  NE  (Paul-Ange-Louis 
ne  ) ,  frère  du  comte  de  Gardanne , 
ambassadeur  en  Perse  en  1807,  né  a 
Marseille  le  2  mars  1 756,  suivit  son 
frère  en  qualitéde  premiersecrétai- 
re  d'ambassade,  et  revint  en  France 
en  1808  pour  rendre  compte  de  la 
mission  dont  le  comte  de  Gardanne 
avoit  été  chargé  auprès  du  roi 
Fet h- Ali-Chah.  Il  a  publié  à  sou 
retour:  Journal  d*un  voyage  dans 
la  Turquie  d'Asie  et  la  Perse, 
fait  en  1807  et  1808,  où  l'on  trou- 
ve des  détails  curieux  sur  les  anti- 
quités de  la  Perse  et  sur  le  roi  ré- 
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gnant.  On  trouve  a  la  suite  un  Vo* 
cabulaire  italien  ,  persan  et  turc, 
parle  prince  Timural-Miria.  C'est 
a  tort  que  nous  avons  attribué  cet 
ouvrage  à  un  général  du  même 
nom ,  Paul-Ange-Louis  de  Gar- 
danne.  Il  a  aussi  publié  plusieurs 
articles  dans  la  Huche  provençale , 
et  laissé  quelques  manuscrits.  Il 
est  mort  à  Marseille  le  8  janvier 
1622. 

GARDINER  (Guillaume),  ma- 
thématicien anglois  du  18/  siècle. 
Il  est  particulièrement  connu  par 
ses  Tables  de  logarithmes ,  Lon- 
dres 1 742 ,  in-folio,  réimprimées 
avec  des  additions  par  les  soins 
des  P.  Pezenas,  Dumas  et  Blan- 
chard, jésuites,  Avignon  1770, 
in-folio. 

GARNERIN  jeune  (André-Jac- 
ques), aéronaute,  né  en  1770.  Il 
fut  chargé  en  de  remplir  une 
mission  du  comité  de  salut  public 
auprès  de  l'armée  du  nord,  rela- 
tive aux  équipages  des  charrois; 
mais  il  fut  pris  à  son  retour  à  Mar- 
chiennes  et  renfermé  dans  les  pri- 
sons de  Rude  en  Hongrie,  où  il 
resta  pendant  3  ans.  11  en  a  publié 
lu  relation  sous  ce  titre  :  Voyage 
et  captivité  de  Garnerin,  prison- 
nier (Vétat  en  Autriche,  1797, 
iu-8,  a.e  édition.  C'est  pendant  sa 
captivité,  et  méditant  sur  les  mo- 
yens de  franchir  les  murs  de  sa 
prison,  qu'il  conçut  l'idée  des  pa- 
rachutes, dont  il  fît  avec  succès 
l'expérience  à  son  retouren  France 
et  qu'il  a  répétée  depuis  si  souvent. 
Il  eut  de  violens  débats  avec  son 
frère  Garnerin  aîné,  qu'il  accusoit 
de  vouloir  usurper  son  titre ,  et  il 
a  publié  à  cette  occasion  :  Usurpa 
tion  dàat  et  de  réputation  par  un 
frère  au  préjudice  d 'un  frère ,  Jac- 
ques Garnerin  le  jeune ,  physicien, 
premier  aéronaute  du  nord)  181 5, 
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în-4-  H  prenoit  ce  titre  depuis  la 
descente  en  parachute  qu'il  avoit 
exécutée,  en  1800,  devant  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg.  Il  a  compo- 
sé au  mois  d'août  1816  le  Triom- 
phe des  Us,  divertissement  pro- 
posé a  la  gai  de  nationale  à  l'occa- 
sion de  la  fête  du  roi.  Garnerin 
jeune  est  mort,  le  18  août  1823, 
des  suites  d'une  blessure  qu'il  avoit 
reçue  quelques  jours  auparavant 
sur  le  théâtre  de  Beaujon. 

GARROS  (Pierre- Ascension), 
mécanicien,  mort  à  Paris  le  24 
janvier  i8xÂ  11  est  particulière- 
ment connu  comme  fondateur 
d'une  manufacture  pour  les  ap- 
prentis pauvres  et  orphelins,  qu'il 
avoit  établie  rue  du  faubourg  St.- 
Denis  à  Paris ,  qui  n*a  pu  se  main- 
tenir, et  par  l'invention  d'une  ma- 
chine télégraphique  a  l'usage  de  la 
mari  ne  et  des  armées,  qui  n'a  pas  été 
adoptée.  Il  a  publié  quelques  ou- 
vrages :  I.  Ponts  en  fer  indestruc- 
tibles et  inamovibles  jetés  en  2 
minutes,  17^9 1  in-8;  II.  Projet  de 
constitution,  base  fondamentale 
de  la  constitution françoise  ;  IH. 
de  la  Sauve-garde  des  peuples 
contre  les  abus  du  pouvoir ,  18  »  5, 
in-8,  trad.  en  espagnol;  IV.  £5- 
prit  de  la  morale  universelle  ou 
Manuel  de  tous  les  âges,  traduit 
d'un  manuscrit  indien,  182 1  f 
in-8. 

GAST  (John),  né,  en  1716a 
Dublin  ,  d'un  officier  françois  qui 
avoit  quitté  Bordeaux  pour  cause 
de  religion  4  entra  dans  les  ordres 
après  s  être  marié,  et  fut  d'abord 
chapelain  d'une  congrégation  fran- 
çoise à  Portalington,  et  en  1744 
curé  de  Saint-Jean  à  Dublin.  Le 
salaire  de  ses  premières  fonctions 
ne  suinsant  pas  pour  entretenir 
une  famille  nombreuse,  il  se  livra 
en  même  temps  à  l'instruction  et 
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ouvrît  chez  lui  une  école  qu'il  di- 
rigea avec  zèle,  et  où  il  fit  preuve  de 
beaucoup  de  savoir.  11  a  publié  :  I. 
liudimcns  de  V histoire  grecque 
en  forme  de  dialogues,  Dublin 
17 54,  in-8;  11.  Histoire  de  la 
Grèce  depuis  V avènement  d'A- 
lexandre de  Macédoine  jusqu'à 
sa  soumission  définitive  à  la  puis- 
sance romaine;  ces  deux  ouvrages 
obtinrent  le  pins  grand  succès,  et 
le  dernier  fut  traduit  en  franco is 
par  mad.  de  Villeroy,  et  inséré  par 
Leuliette  dans  son  a.*  vol.  de  son 
Histoire  de  la  Grèce  trad.  de  plu- 
sieurs auteurs  anglais ,  Paris  1807, 
2  vol.  in-8.  Un  a  encore  de  Gast 
des  Lettres  d'un  ministre  de  l'é- 
glise d'Irlande  à  ses  paroissiens 
catholiques  romains. 

GASTKLIEH  DE  LA  TOUR 
(  Denis  -  François  )  ,  écrivain  gé- 
néalogiste, né  en  1709  à  Montpel- 
lier, mort  à  Paris  en  1 78 1  ,  trois 
semaines  ou  un  mois  après  avoir 
reçu  une  succession  brillante  et 
inespérée,  des  suites  de  la  commo- 
tion trop  violente  que  cette  nou- 
velle aunoncée  subitement  avoitj 
excitée  en  lui.  Il  avoit  passé  sa  vie 
dans  un  état  voisin  de  1  indigence, 
préférant  cet  état  à  l'aisance  que  la 
sottise  ou  la  vanité  lui  offrit  plus 
d'une  fois  pour  prii  de  complai- 
sances auxquelles  il  n'étoil  pas 
dans  son  caiactère  de  descendre. 
Il  a  publié  :  1.  Dictionnaire  éty- 
mologique des  termes  d'architec- 
ture^ Paris  1753,  in  12;  11.  Ar- 
moriai des  principales  maisons 
et  familles  du  royaume ,  en  socié- 
té avec  Dubuisson,  Paris  17S7,  a 
vol.  in- 12;  III.  Généalogie  de  la 
maison  de  Chdteattneuf  Handon , 
i7lio,  in-4;  IV.  Généalogie  de  la 
maison  de  Foix ,  176a,  in-4;  V. 
Description  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, 1704,  in-4î  VI.  Armoriai 
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des  états  du  Languedoc,  1767» 
in-4  î  VII.  Généalogie  de  la  mai- 
son de  Varagne  de  Gardone^ 
1769,10-4*,  VIII.  Généalogie  de  la 
maison  de  P  ressac- Desclignac , 
1770,  in-4;  'X.  Dictionnaire  hé- 
raldique contenant  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  science  du  blason , 
Paris  i7;4i  îo-8.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  Description  géo- 
graphique et  historique  du  Lan- 
guedoc ,  qui  devoit  former  plu- 
sieurs volumes  in-folio.  Cet  ou- 
vi âge  n'a  jamais  été  publié,  quoi- 
que Cliaudon  l'ait  douné  comme 
imprimé  en  3  vol.  in-4. 

GASTELItK  (  Héné-Georges  ) , 
médecin ,  né  à  Ferrières  en  Gali- 
nois  le  i.vr  octobre  1 74 1  •  "  étudia 
successivement  le  droit ,  la  mé- 
decine, et  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment et  docteur  en  la  faculté  de 
Paris  ;  mais  il  s'attacha  plus  parti- 
culièrement a  l'art  de  guérir  et 
obtint  le  titre  de  médecin  consul- 
tant du  duc  d'Orléans.  Le  minis- 
tre Turgot  lui  demanda  en  1776 
un  rapport  sur  l'agriculture,  le 
commerce  et  les  moyens  de  salu- 
brité de  la  province  du  Gatinois,  et 
il  eut  lieu  d'en  être  satisfait.  Gas- 
telier  fut  nommé,  en  1760,  maire 
deMonlargis,  et  en  1787  membre 
de  l'assemblée  provinciale  de  l'Or- 
léanois  ;  en  1791  il  fut  réélu  maire 
à  une  grande  majorité ,  selon  les 
nouvelles  formes  populaires,  et  le 
duc  d'Orléans  lui  lit  présent  d'un 
bâtiment  à  Moutargis,  qu'il  accep- 
ta, mais  ce  fut  pour  le  consacrera 
l'usage  des  habitans.  La  même  an- 
née, il  fut  élu  député  du  Loiret  à 
l'assemblée  législative  où  il  siégea 
du  côté  droit-  L'année  suivante,  il 
fit  hommage  à  l'assemblée,  pour  les 
besoins  de  la  patrie,  de  cinq  mé- 
dailles d'or  et  quatre-vingts  jetons 
en  argent  qu'il  avoit  obtenus  en 
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prix  de  la  société  de  médecine.  Le 
1 1  juillet,  il  s'éleva  contre  les  pé- 
titions dont  rassemblée  étoit  as- 
saillie par  les  habitans  de  la  capi- 
tale ,  et  représenta  que  82  départe- 
mens  n'avoient  pas  envoyé  des  dé- 
putés pour  écouter  le  83e.  Pendant 
les  temps  les  plus  difficiles  de  la 
révolution  il  se  retira  à  Sens  où  la 
bonne  composition  des  autorités 
locales  sembloit  offrir  aux  honnêtes 

fins  plus  de  sécurité;  néanmoins 
fut  arrêté  comme  suspect,  et  il 
auroit  infailliblement  péri  sur  l'é- 
chafaud  sans  le  9  thermidor  qui 
lui  rendit  la  liberté;  mais  il  tut 
encore  long- temps  fatigué  par  d'o- 
dieuses calomnies,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  publia  sa 
justification  sous  ce  titre  :  A  mes 
concitoyens,  pour  empêcher  ses 
ennemis  de  le  poursuivre  au-delà 
du  tombeau.  Il  avoit  quitté  Mon- 
targis  pour  venir  se  fixer  à  Paris 
où  il  pratiquoit  son  art  ;  Louis 
XVIII  lui  donna  le  cordon  de 
St. -Michel  dans  la  promotion  de 
1817.  Il  est  mort  le  20  novembre 
1821.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ï  1.  Principes  de  médecine  de 
Home,  traduits  du  latin,  auxquels 
on  a  joint  un  extrait  d'un  autre 
ouvrage  du  même  auteur  intitulé  : 
Expériences  elObservations  de  me- 
decine,  traduites  de  l'anglois,  Mon- 
targis  1772,  2  in-8;  II.  Avis  à 
mes  concitoyens ,  ou  Essai  sur  la 
fièvre  m  il  iaire  es  sentie  U  e ,  Mon  ta  r- 

Sis  1773,  in-12,  réimprimé  avec 
es  additions  sous  ces  litres  :  Trai- 
té delà fièvre  mi li aire  des femmes 
en  couche,  M  on  ta  r  gis  1779,  in-8, 
et  Traité  de  la fièvre  mil  iaire  épi- 
démique,  1784»  >n-i2;  IJI.  Traité 
des  spécifiques  en  médecine,  Paris 
1783,  in-8;  IV.  Histoire  d'une 
épidémie  du  genre  des  catar- 
reuses  putrides  des  plus  graves  ci 
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des  plus  contagieuses,  mémoire 
couronné  par  la  société  royale  de 
médecine  en  i^bS,  Orléans  1  787  , 
iu-8;  V.  Dissertation  sur  le  sup- 
plice de  la  guillotine,  VI.  des 
Maladies  aiguës  des  femmes  en 
couche,  Paris  1812,  in-8;  VII. 
Controverses  médicales,    181  y9 
in-8  ;  ViJI.  Exposé  fidèle  des  pe- 
tites véroles  survenues  après  la 
vaccination,  suivi  d'observations 
sur  la  petite  vérole  naturelle,  sur 
la  petite  vérole  artificielle  et  sur  lai 
vaccine,  Paris  1819,  in-8,  et  plu- 
sieurs Mémoires  couronnés  par  la 
société  royale  de  médecine,  in- 
sérés daos  les  mémoires  de  ladite 
société  en  1779- 1783. 

GAYEAUX  (Pierre),  acteur  et 
compositeur  de  musique,  né  a. 
liéziers  au  mois  d'août  1761 ,  entra 
à  l'âge  de  sept  ans  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  cette 
ville.  II  avoit  une  telle  passion  pour 
la  musique  qu'il  l'éludioit  la  nuit 
pendant  que  ses  camarades  dor- 
moient,  et  à  10  ans  il  lisoit  toute 
sorte  de  musique  à  livre  ouvert. 
Destiné  a  l'état  ecclésiastique  il 
apprit  le  latin  et  fit  sa  philoso- 
phie, mais  sans  discontinuer  de  se 
livrer  à  son  goût  de  prédilection; 
enfin  les  études  qu'il  fit  avec  son 
maître  sur  les  partitions  du  Stabat 
mater  et  de  la  Serva  padrona  de 
Pcrgolèse  décidèrent  de  sa  voca- 
tion. Après  avoir  éprouvé  beau- 
coup de  contrariétés  il  s'engagea  en 
qualité  de  ténor  à  l'église  de  St.- 
Séverin  à  Bordeaux ,  et  Beck  qui 
en  étoit  l'organiste  le  prit  en  af- 
fection et  lui  donna  des  leçons  de 
composition  et  de  contre-point, 
conjointement  avec  Garât.  Ce  fut 
là  que  Gaveaux  composa  quelques 
motets  sous  les  yeux  de  son  maître; 
mais  bientôt  il  quitta  le  petit  col- 
let pour  entrer  au  tkéatte  dcBor-, 


Digitized  by  Google 


G  A  V 

deaux.  En  1788  il  passa  à  celui  de 
Montpellier  et  se  fit  une  assez 
grande  réputation  pour  mériter 
d'être  appelé  l'année  suivaule  au 
théâtre  de  Monsieur,  qui  étoit 
alors  aux  Tuileries.  11  entra  en- 
suite au  théâtre  Feydeau  dont  il 
devint  sociétaire;  mais  une  aliéna- 
tion mentale  l'obligea  de  se  reti- 
rer, avec  sa  pension,  en  avril 
1812.  Gaveaux  recouvra  la  rai- 
son pendant  quelques  années;  mais 
il  la  perdit  de  nouveau,  et  on  fut 
obligé  de  le  renfermer  dans  une 
maison  de  santé  où  il  est  mort,  le  5 
février  1825,  dans  Téta  t  de  dé- 
mence le  plus  déplorable.  Après 
la  journée  du  9  thermidor,  il  tut 
du  nombre  de  ceux  qui  se  pronon- 
cèrent avec  le  plus  d'énergie  con- 
tre les  hommes  qui  a\ oient  inon- 
dé de  sang  le  sol  François ,  et  il 
composa  en  17^5  la  musique  des 
fa  oie  uses  strophes  intitulées;  leiie- 
veil  du  peuple  qui  eurent  une  vo- 
gue prodigieuse  et  dont  M.  de 
Souriguières  étoit  l'auteur.  Il  est 
à  remarquer  qu'il  est  peot-étre  le 
seul  compositeur  qui  n'ait  point 
composé  de  musique  sur  des  pièces 
révolutionnaires.  Les  principaux 
opéra  dont  il  a  fait  la  musique  sont; 
\  Amour  filial ,  les  Deux  Ermites , 
la  Famille  indigente ,  le  Traite 
nul ,  Sophie  et  Moncars ,  V Enfant 
prodigue,  lia  aussi  publié  des  Ariet* 
les  italiennes  dédiées  à  son  ami 
Garât  et  plusieurs  Romances  fran- 
çaises, entre  autres  celles  aVAttala, 
paroles  de  Vincent  Darutty.  Ses 
compositions  respirent  un  chant 
suave  qu'on  retient  dès  cju'on  l'a 
entendu.  Il  excelloit  particulière- 
reinentdans  les  airs  de  ballet.  Dans 
les  dernières  années  où  il  a  paru 
sur  la  scène,  il  avoit  presque  en- 
tièrement perdu  sa  voix  qui  étoit 
fraîche ,  légère,  et  il  se  trou  voit  à 
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peu  près  réduit  aux  rôles  d'u- 
tilité. 

GAUTHëROT  (  Claude),  pein- 
tre d'histoire ,  né  à  Paris  en  1 769. 
Il  entra  à  1 8  ans  à  l'école  de  David, 
et  après  avoir  remporté  quelques 
prix  académiques  inférieurs  ,  il 
voulut  concourir  pour  le  grand 
prix;  mais  son  tableau,  représen- 
tant la  condamnation  de  Manlius 
Torquatus,  n'obtint  pas  cet  hon- 
neur. En  1796  il  exposa  an  salon 
un  tableau  de  Marius  à  Minturne, 
production  imparfaite  >  mais  non 
sans  mérite,  et  en  1800  le  Con- 
voi WAttala,  d'un  dessin  pur, 
mais  qui  eut  le  malheur  d  être 
éclipsé  par  une  concurrence  trop 
redoutable.  Il  donna  aussi  Pp- 
rame  et  Thysbe\  qui  fut  jugé  plus 
avantageusement.  En  181 5  il  fut 
chargé  de  peindre  saint  Louis 
pansant  les  malades ,  pour  la 
chapelle  du  roi ,  et  saint  Louis 
donnant  la  sépulture  aux  soldats 
de  son  armée ,  poor  l'église  de  la 
Madeleine.  Gautherot  a  été  aussi 
éditeur  pour  la  partie  des  dessins 
de  la  Galerie  françoise  ou  Collec- 
tion de  portraits  des  hommes  et  des 
femmes  célèbres  qui  ont  illustré  la 
France  dans  les  16,  17  et  18.* 
j  siècles  ,  par  une  société  d'hommes 
de  lettres  et  d*artistes ,  Paris ,  Di- 
dot,  1820  et  années  suivantes,  3 
vol.  iu-4  H  est  mort  a  la  fin  du 
mois  de  juillet  1825. 

GAY-Y  ER  NON  (Léonard),  évê- 
que  constitutionnel  et  député  à  la 
convention,  né  en  1 748  à  Saint  Léo- 
nai  d ,  étoit  avant  la  révolution  curé 
de  Compreignac  dans  le  diocèse  de 
Limoges.  S'élant  prononcé  pour  le 
parti  des  novateurs,  il  fut  élu  en 
{1791  évèque  constitutionnel  de  la 
!  liante- V  ienne,  et  peu  après  à  l'as- 
!  semblée  législative  et  ensuite  à  la 
!  convention  où  il  vota  la  mort  du 
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roi  sans  appel  et  sans  sursis.  On  le  i  du  précédent,  né  en  1 760  à  Saint- 
Léonard,  embrassa  la  profession 
des  armes  el  fut  admis  à  l'école  do 
génie,  en  1780,  comme  sous- lieu- 
tenant. En  1792  il  tut  nommé  ca- 
pitaine et  passa  à  l'armée  du  Rhin 
sous  les  ordres  de  (Justine.  Il  de- 
vint successivement  lieutenant-co- 
lonel, colonel,  adjudant-général  , 
et  dirigea  long-temps  les  travaux 
du  pont  de  Cassel.  Il  fut  aussi 
aide-de-camp  de   Custine  ,  de 
Honchai  d  ,  et  (ut  arrêté  avec  ce 
dernier  après  la  victoire  de  Houts- 
choote.  Il  ne  recouvra  sa  liberté 

I   ?  1  !  I  - 

en 


vit,  le  5avril  1 792 ,  faire  nommage 
de  sa  croix  épiscopale  à  l'assemblée, 
en  disant  fiu'il  en  destinoit  la  va- 
leur à  l'équipement  d'un  défenseur 
de  la  patrie,  et  que  désormais  il 
ne  porteroit  qu'une  croii  de  bois  ; 
peu  de  temps  après  il  renonça  en- 
tièrement à  son  état  en  épousant 
«me  marchande  de  modes ,  et  dé- 
clara qu'il  n'ambitionnoit  plus  d'au* 
tre  titre  que  celui  de  citoyen.  Il 
poursuivit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur les  girondins,  et  s'il  se  dé- 
clara contre  Robespierre  le  9  ther- 
midor, il  n'en  soutint  pas  moins 


qu'après  le  9  thermidor.  Appelé 
1798  à  l'école  polytechnique 


son  système  ;  car  il  essaya  de  dé- 
fendre son  collègue  Carrier,  non- 
seulement  au  club  des  jacobins , 
mais  encore  à  l'assemblée  ,  et 
continua  à  signaler  l'exagération 
de  ses  principes  dans  celles  qui  se  S  il  fut  fait  prisonnier 
succédèrent  jusqu'en  1798,  qu'il  fense  honorable  ;  ce 
fut  exclu  du  conseil  des  cinq-cents 


par  le  directoire,  qui  plus  tard  le 
déclara  déchu  de  la  qualité  de  ci- 
toyen françois  ;  mais  Gay-Vernon 
réclama  contre  cet  arrêté  et  fut 
nommé,  après  la  journée  du  3o 
prairial,  commissaire  près  le  dé- 
partement de  la  Somme,  Buona- 
parte  étant  devenu  premier  consul, 
il  préféra  se  retirer  que  de  conscr- 
i  ver  de  l'emploi  sous  ses  ordres  ; 
depuis  il  vécut  dans  la  plus  pro- 
fonde retraite.  La  loi  contre  les 
régicides  l'obligea  de  quitter  la 
France  en  181 6;  mais  trois  ans 
après  il  obtint  la  permission  d'y 
rentrer,  et  mourut  dans  sa  terre 
de  Ver  non  près  Limoges  en  1822. 
Ayant  refusé  les  sacremens  de  l'é- 
glise, son  corps  fut  porté  directe- 
ment au  cimetière; cependant,  par 
line  bizarrerie  assez  singulière ,  il  a 
fait  plusieurs  legs  pieux. 

GAY-VERNON  (  Simon-Fran- 
çois), maréchal-de-oamp,  frère 


3ualité  de  colouel  du  génie,  il  la 
irigea  en  second  pendaut  17  ans; 
en  181 3  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  forteresse  de  Torgau  où 

après  une  dé- 
pendant il  ob- 
tint la  permission  de  rentrer  en 
France  sur  parole ,  et  mourut  en 
1822.  Il  a  publié  :  I.  Exposition 
abrégée  du  cours  de  géométrie  des» 
criptive  appliquée  à  ta fortifica- 
tion ,  etc.,  1802,  in-4î  H*  Traite 
élémentaire  d'art  militaire  et  de 
fortification  t  Paris  i8o5,  2  voL 
in-4* 

GAYA  (Louis  de,  sieur  de  Tre- 
ville  )  ,  capitaine  au  régiment  de 
Champagne.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  11  a  publié:  J.  Y  Art 
de  la  guerre  ;  Paris  1677,  4  e  édit. 
1692,  in- 12;  II.  Traité  des  armes , 
1678,  in-12,  fig.  ;  III.  Cérémonies 
nuptiales  de  toutes  les  nations  et 
religions  du  monde ,  Paris  1680; 
Cologne  16941  in- 12,  rare,  trad. 
en  italien,  i683,  in-12,  et  réim- 
primé sous  ce  litre  :  Coup-d'œil 
anglois  sur  les  cérémonies  du  ma- 
riageavec  des  notes  et  observations^ 
ouvraçe  trad.  de  Tanglois  sur  la 
seconde  édition  de  Londres,  rédigé 
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par  Ifurtaut,  mattre  de  pension , | traduit  de  Fanglois,  1767,  in-12; 
Genève  1760,  in- 12;  IV.  VHis-  IX.  Essais  historiques  sur  lAn- 
toire  généalogique  et  chronolo-  gleterre,  1761 ,  2  vol.  in- 12;  X. 
gique  des  dauphins  de  Viennois %  Lettre  au  comte  de  Bute  sur  la 
depuis  Guigues  en  1227  jusqu'à  retraite  de  M.  Pitt,  trad.  de  l'a n- 
Louis  VJils  de  Louis-le-Grand ,  !  gloîs ,  1 761  ,  in-8;  XI.  nouvelle 
Paris  i683,  in- 12  ;  V.  les  huit 
Barons  ou  fieffés  de  l'abbaye  de 
Saint-Corneille  de  Compiegne, 
Woyon  1686,  in-12. 

GAZON-DOUR XIGNÉ  (Sébas- 
tien-Marie-Malhu  ri  n  ) ,  littérateur, 
né  à  Quimper-Corentin ,  mort  en 
1 784.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges qui  annoncent  du  çoût.  Les 
principaux  sont  :  I.  trois  Lettres 
sur  les  tragédies  d'Ariitomène , 
d'Epicharis  et  de  Sémiramis  ;  II. 
Y  Ami  de  la  vérité  ou  Lettres  im- 


Lettre  au  comte  de  Butey  concer" 
nant  la  rupture  de  l'Angleterre 
avec  VEspagne  1762,  in-8;  XII. 
Table  ou  Abrégé  des  i35  vol,  de 
la  Gazette  de  France ,  depuis  son 
commencement,  en  i63i ,  jusqu'à 
la fin  de  l'année  1 765,  Paris  1 768, 
3  vol.  in  4»  Plusieurs  biographes 
lui  ont  attribué  :  Histoire  d'Eric 
IV,  roi  de  Suéde,  trad.  du  sué- 
dois, 1777  ,  2  vol.  in-12,  e4  Re- 
cherches sur  rancien  peuple  fi- 
nois,  trad.  aussi  du  suédois,  1778, 


partiales  sur  les  pièces  de  Vol-  in-8,  mais  ces  deux  ouvrages  sout 


taire,  Amsterdam  1767,  in-12; 
III.  Essai  historique  et  philoso- 
phique sur  les  principaux  ridi- 
cules des  différentes  nations,  1 766, 
in-12  ;  IV.  les  Jardins  ,  poème 
trad.  du  latin  du  P.  Rapin,  1772, 
in-12.  C'est  plutôt  une  imitation 
qu'une  traduction  fidèle. 

G  EMET  (  Ed  me-  Jacques),  secré- 
taire-interprète de  Monsieur,  frère 
du  roi ,  mort  en  1 78 1 ,  a  publié  : 
I.  Histoire  des  différens  sièges  de 
Berg-op-Zoom ,  1747  ;  H.  lettres 
choisies  de  Pope ,  trad.  de  l'an- 

flois,  1754,  2  vol.  in-12;  III.  la 
"érilé  révélée,  trad.  de  l'anglois , 
1755,  in-12;  IV.  le  Peuple  instruit 
on  les  Alliances  dans  lesquelles 
les  ministres  ont  engagé  la  nation , 
traduit  de  l'anglois ,  1 756 ,  in- 1 2  ; 
V.  le  Peuple  juge,  traduit  de  l'an- 
glois, >7o5,  in-12;  VI.  Petit  Ca- 
téchisme poliliQuc  des  Anglois, 
1757,  in-12  ;  VII.  Etat  politique 
actuel  de  l'Angleterre,  ouvrage 
périodique,  1757,  in-12  ;  VIII. 
Mémoire  pour  les  ministres  a"  An- 


gleterre contre  l'amiral  Byng  ,|    GEMNETÉ  , 


de  son  Bis. 

GENEVOIS  (  Louis -Renoît), 
avocat ,  fut  nommé ,  en  1 79 1  ,  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de 
Grenoble  ,  et  en  1792  député  à 
la  convention ,  où  il  vota  la  mort 
du  roi  sans  appel  et  sans  sursis. 
Il  ne  prit  aucune  part  aux  sanglant 
débals  de  la  Gironde  cl  de  U  Mon- 
tagne; mais  après  le  9  thermidor 
il  se  déclara  contre  les  jacobins , 
devint  membre  du  comité  de  sû- 
relé  générale,  et  présenta,  au  nom 
de  ce  comité,  le  plun  d'une  com- 
mission de  police  extraordinaire 
destinée  à  prononcer  sur  les  délits 
révolutionnaires.  11  entra  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il 
sortit  en  1798.  En  avril  1800,  il 
fut  nommé  membre  du  tribunal 
de  cassation,  niais  il  en  fut  exclus 
lors  de  la  première  épuration  or- 
donnée par  le  roi  ;  il  y  fut  ré- 
installé par  Buona parte  en  181 5, 
Atteint  par  la  loi  contre  les  régi- 
cides, il  se  retira  à  Genève,  où  il 
est  mort  depuis  plusieurs  années. 
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du  18.*  siècle  ,  connu  par  plusieurs  I  très  par  le  méridien  ,  1786  ;  If. 
inyentioDS  utiles,  notamment  par  j  Manière  d'employer  l'tau  pour  les 
des  procédés  pour  empêcher  les  pompes ,  1741  ;  III.  nouvelles  Cor- 
cheminées  de  fumer,  conseryer •  rections Jaites  aux  pompes  ;  IV. 
la  chaleur,  etc.  lia  publié  plusieurs  !  Corrections  faites  à  la  pompe  <à 
écrits  dans  lesquels  il  expose  seulfeu,  1744  ;  V.  Traité  de  la  fonte 
recherches  et  ses  découvertes  :  1. 1  des  mines  par  le  feu  de  charbon 
Cahier  présenté  à  MM.de  Vaca->  de  terre  ,  Paris  1770-1776,  a  vol. 
demie  des  sciences  de  Paris  ,  sur  ;in-4  ;  VI.  la  Géométrie  soular- 
la  construction  et  les  effets  d'une  :  raine  pour  V exploitation  des  mi- 
nouvelle  cheminée  ,  etc.  ,  Pai  is  '  nés,  Montpellier  17 7G ,  in-8  ;  V  f  I. 
1759,  in  8;  3.e  édition,  sous  le  Histoire  naturelle  de  la  province 
titre  de  nouvelles  Constructions  de  Languedoc ,  Montpellier  1 776- 
de  cheminées ,  qui  garantissent  du  77  ,  2  vol.  in-8  ;  et  des  Observa- 
feu  et  de  la  fumée ,  à  l'épreuve  1  lions  sur  un  météore  en  forme  de 
du  vent ,  de  la  pluie  et  des  autres  !  comète 


causes  qui  font  fumer  les  chemi- 
nées ,  Paris  1764,  in- 12  ;  II.  Ex- 
périences sur  les  cours  des  fleu- 
ves ,  1760,  in  8  ;  III.  Purification 
de  Vair  croupissant  dans  les  hô- 
pitaux ,  les  prisons  et  les  vais- 
seaux de  mer,  Nancy  1767  ,  in-8; 
IV.  Manuel  des  laboureurs  ,  ré- 
duisant  à  quatre  chefs  princi- 
paux ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à  la 
culture  des  champs ,  Nancy  1 767  , 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  V. 
Ponts  de  bois  de  charpente  hori- 
zontale, sans  piles  ni  chevalet ,  ni 
autre  appui  que  ses  deux  culées  , 
1770  ,  in-8  ;  VI.  Connaissance 
des  veines  de  houille  et  de  char- 
bon de  terre ,  et  leur  exploitation 
dans  la  mine  qui  les  contient , 
Nancy  i774>  in-8;  VII.  Origine 
des  fontaines ,  et  de  là  des  ruis- 
seaux, des  rivières  cl  des  fleuves, 
1774*  in-8. 

GENSSANE  (N.  de),  direc- 
teur-général des  mines  du  Lan- 
guedoc et  concessionnaire  de  celles 
de  la  Franche-Comté  ,  mort  vers 
1780.  Il  étoit  correspondant  de 
l'académie  des  sciences ,  et  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  I.  Des- 
cription  d'un planisphère,cadran, 
et  machine  pour  observer  les  as- 


sur  un  niveau  ,  sur  les 
mines  d'Alsace  et  du.  comté  de 
Bourgogne. 

GENTIL  (André -Antoine- 
Pierre),  religieux  bernardin,  sa- 
vant agronome,  né  en  Franche- 
Comté  ,  s'appliqua  spécialement  k 
l'agriculture ,  devint  procureur  à 
l'abbaye  de  Clairvaux  ,  et  aug- 
menta en  peu  de  temps  les  reve- 
nus de  l'abbaye  et  l'industrie  des 
habitans  du  voisinage.  La  1  évolu- 
tion l'ayant  chassé  de  son  cloître , 
il  vint  à  Paris  où  il  vécut ,  pen- 
dant quelque  temps,  du  produit 
de  ses  livres ,  et  mourut  en  1800 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence, 
On  a  de  lui  :  I.  Essai  d'agrono- 
mie ,  ou  Diététique  générale  des 
végétaux  et  application  de  la  cAi- 
mie  à  l'agriculture,  Dijon  1777, 
in-8  ;  11.  Manière  de  faire  du 
très- bon  vinaigre  avec  du  petit 
lait ,  Dijon  1 787,  et  plusieurs  Mé- 
moires couronnés  par  diverses 
académies  sur  des  questions  d'agri- 
culture. 

GENTLEMAN  (Francis),  au- 
teur et  comédien  anglois ,  mort 
en  1784*  Il  a  publie  des  Fables 
royales,  1768,  nue  Epitre  intitu- 
lée les  Caractères  ,  et  le  Censeur 
dramatique ,  1760 ,  2  vol.  in-8, 
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où  les  nationaux  ont  reconnu  do 
goût  et  de  l'impartialité.  11  a  aussi 
donné  une  édition  du  Théâtre  de 
Shakespeare ,  Londres  1 774-7 5>  et 
retouché  quelques  Tragédies  et 
Comédies  anciennes  qu'il  a  re- 
mises au  théâtre. 

GENTY  ou  GENTIL  (  Louis  )  , 
né  vers  1770,  embrassa  le  parti  de 
la  révolution  ,  et  devint  procu- 
reur-syndic du  district  d'Orléans , 
puis  administrateur  du  départe- 
ment du  Loiret,  et  enfin  député 
à  l'assemblée  législative  et  à  la 
convention  ,  où  il  se  montra  très- 
modéré  et  combattit  avec  cou- 
rage le  parti  de  la  Gironde  et 
celui  des  Jacobins.  En  effet ,  on  le 
vit  s'opposer  aux  décrets  propo- 
sés contre  les  frères  de  Louis  XVI, 
et  à  la  déclaration  de  guerre  con- 
tre l'Autriche.   11  s'éleva  aussi 
contre  Guadet  qui  cherchoit  à 
justifier  Jourdan  coupe-tête  des 
crimes  qui  lui  étoient  imputés, 
et  sollicita  vivement  la  punition 
de  ce  dernier.  Il  se  prononça  éga- 
lement, le  i3  juillet,  contre  Pé- 
tbion  comme  l'auteur  des  événe- 
roens  du  20  juin  1 792 ,  et  après  la 
fatale  journée  du  10  août  il  garda 
le  plus  profond  silence.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour 
la  détention  et  l'appel  au  peuple , 
en  disant  :  «  Je  ne  veux  pas  que 
»  mon  opinion  donne  à  la  France 
»  un  Cromwel.  »  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il 
sortit  en  1798.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

GENTY  (l'abbé),  professeur 
de  philosophie  au  collège  d'Or- 
léans, et  vice-secrétaire  perpétuel 
de  la  société  d'agriculture  de  la 
même  ville,  né  à  Senlis  en  1743, 
mort  en  1817 ,  a  publié  :  I.  Arbor 
philosophica  ,  1 767  ,  in-8  ;  II. 
fiiscours  sur  le  luxe,  couronné 
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par  l'académie  de  Besançon  ,  1784, 
in-8  ;  111.  de  YInflucnce  de  Fermât 
sur  son  siècle,  mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix  double  de  l'académie 
de  Toulouse ,  1 784 ,  in-8,  où  l'on 
voudroit  un  peu  plus  d'ordre  et  de 
méthode,  mais  où  l'on  trouve  de 
savantes  recherches  sur  l'histoire 
des  mathématiques  dans  le  17' 
siècle;  IV.  V Influence  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique  sur  le  bon- 
heur du  genre  humain ,  1 788 ,  in-8  ; 
découverte  bien  funeste  si  on  en 
examine  les  résultats  :  elle  contri- 
bua particulièrement  à  dépeupler 
l'Espagne ,  et  y  détruisit  le  germe 
de  1  industrie  nationale  ,  mais  elle 
fut  avantageuse  sous  un  autre  point 
de  vue  ;  elle  servit  à  introduire  le 
christianisme  dans  un  pays  où 
l'on  n'a  voit  aucune  connoissauce 
du  vrai  Dieu. 

GEORG  (Jean-Michel), né,  en 
1740,  dans  un  bourg  de  la  princi- 
pauté de  Bareuth ,  d'un  pauvre 
charbonnier,  fut  élevé  dans  une 
école  de  charité  ,  et  fit  de  grands 
progrès ,  surtout  en  arithmétique; 
mais  bientôt,  arrêté  dans  sa  car- 
rière par  le  défaut  de  fortune,  il 
s'engagea  dans  un  régiment  de 
hussards ,  déserta  et  rentra  dans 
l'humble  cabane  de  son  père  ;  ce- 
pendant un  riche  propriétaire  de 
forges  sut  l'apprécier,  et  le  char- 
gea de  l'inspection  de  ses  usines. 
Cette  nouvelle  position  lui  donna 
l'idée  de  poursuivre  ses  études,  et 
le  pasteur  du  lieu  lui  enseigna  tout 
ce  qu'il  savoit  ;  ensuite  il  se  rendit 
à  Erlang,  où  il  étudia  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques.  Etant 
parvenu  à  se  faire  recevoir  maître- 
ès-arts  ,  il  ouvrit  lui-même  uu 
cours  de  ces  sciences,  et  fut  bien- 
tôt après  appelé  à  Bareuth  où  il 
consacra  à  1  étude  de  la  jurispru- 
dence tous  les  loisirs  que  lui  lais- 
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soit  son  emploi.  Enfin ,  son  mérite 
le  tit  élever ,  en  1 78a  ,  à  la  dignité 
de  conseiller  de  régence  ,  puis  au 
poste  éminent  de  directeur  de 
cette  même  régeuce.  Il  est  mort 
en  1796,  m  laissant,  dit  un  bio- 
»  graphe  ,  un  bel  exemple  à  tous 
ceux  qui  cherchent,  par  leur 
constance  dans  l'étude  et  par 
leur  mérite ,  &  s'élever  au-des- 
»  sus  de  la  condition  où  ils  sont 
»  nés.  »>  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
d^une  grammaire  générale  en  dia- 
logues, Schwabach  1769,  in-8;  II. 
Histoire  du  tribunal  aulique  de 
Bareuth,  1774-82,  2  vol.  in-4  ; 
III.  Dictionnaire  complet  de  chas- 
se, publié  après  sa  mort,  1797, 
2  vol.  in-8  ,  et  plusieurs  Disserta- 
lions  sur  de*  matières  de  physique 
et  de  jurisprudence  ,  et  un  grand 
nombre  de  manuscrits  sur  l'his- 
toire et  le  droit  public  du  pays  de 
liareuth  ,  sur  les  mathématiques  , 
la  physique ,  la  chimie  ,  l'admi- 
nistration des  forêts ,  des  mines  , 
etc.  Son  fils  a  publié  sa  Vie  en 
allemand,  Erlang  1798,  1  vol. 
in-4- 

GEORGET  (  Jean),  peintre  sur 

Èorcelaine.  Il  étudia  à  l'école  de 
tavid ,  et  se  livra  d'abord  a  la 
miniature  qu'il  quitta  pour  en- 
trer au  théâtre  Feydeau ,  où  il 
chanta  les  basses-ta'illes  pendant 
plusieurs  années.  Un  accident  le 
força  de  demander  sa  retraite.  Il 
alloit  reprendre  la  miniature  lors- 
qu'on lui  proposa  d'entrer  à  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sè- 
vres ,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1823.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  faits  dans  cet  éta- 
blissement, on  admire  la  Copie  de 
Charles-  Quint  et  deFrançois  I."  W - 
sitant  les  tombeaux  de  Si. -Déni s, 
par  ML  Gros  ,  et  celle  de  la  Femme 
hydropique ,  de  Gérard  Dow.  Le 
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premier  surtout  offroit  de  grandes 
difficultés  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  figures  qu'il  renferme  sur 
des  plans  très-différens.  Ce  bel  ou- 
vrage  appartient  à  la  duchesse  de 
Berry.  On  trouve  des  détails  et  on 
jugement  sur  cet  artiste  dans  la 
Notice  sur  l'exposition  des  pro- 
duits  des  manufactures  royales  , 
1820,  et  dans  la  Revue  encyclo- 
pédique ,  tome  4 ,  page  28b  ,  et 
tome  1 7  ,  page  4^9. 

GEOHGET,  médecin ,  né  à  Ver- 
non  en  Touraine  le  9  avril  17^6. 
Il  montra,  dès  son  enfance,  les 
plus  heureuses  dispositions  ,  et 
acquit  presque  seul  les  connois- 
sances  nécessaires  pour  étudier  ia 
médecine.  S'étant  rendu  à  Paris 
eu  1812  ,    il  se  distingua  dans 
tes  divers  concours  de  l'école  et 
dans  les  hôpitaux,  et  il  fut  placé 
d'abord  élève  interne  à  l'hôpital 
Saint-Louis ,  puis  à  la  Salpéti  ière 
sous  M.  Esquirol.  Le  moment  étant 
arrivé  d'obtenir  le  grade  de  doc- 
teur, il  présenta,  en  18 19,  à  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  une 
thèse  remarquable  sur  les  causes 
de  la  folie.  Peu  après ,  encouragé 
par  les  conseils  de  son  maître  qui 
apprécioit  son  talent,  il  réunit  les 
divers  travaux  qu'il  avoit  faits  sur 
ce  sujet,  les  compléta  par  de  nou- 
velles recherches ,  et  publia,  eu 
1820,  Traité  sur  la  folie ,  où  l'on 
remarque  une  grande  originalité 
de  pensée  et  une  force  de  style 
qui  fait  pardonner  beaucoup  d'in- 
corrections. Il  continua  de  se  li- 
vrer particulièrement  à  cette  par— 
tie  de  la  médecine,  et  recueillit 
un  grand  nombre  de  faits  sur  les 
maladies  nerveuses,  et  principa- 
lement sur  l'épilepsie  et  l'hystérie  , 
qu'il  publia  d'abord  sous  la  forme 
d'un  Mémoire  ;  mais  le  sujet  se 
développant  devant  lui  à  mesure 

qu'il 
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qu'il  écrivoit,  il  composa  , 
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dans  fonctions  intellectuelles  du  cer- 


1  espace  de  peu  de  mois ,  un  ou- 
vr.ige  important  en  2.  volumes , 
intitulé  :  Physiologie  du  système 
nerveux  et  spécialement  du  cer- 
veau, suivie  de  Recherches  sur  les 
maladies  nerveuses  en  gênerai ,  et 
en  particulier  sur  le  siège,  la  na- 
ture et  le  traitement  de  l'épilepsie, 
de  l'hystérie ,  de  Vhypocondrie , 
tle  V asthme  convulsij',  qu'il  publia 
en  1821,  où  Ton  trouve  partout 
une  observation  bien  dingée  et 
étendue,  des  réflexions  neuves  et 
justes,  des  conséquences  hardies, 
inatteudues.  11  auroit  atteint  à  la 
hauteur  de  son  sujet,  s'il  eût  clas- 
sé, avec  plus  d'ordre  et  de  mé- 
thode, les  diverses  parties  de  son 
ouvrage.  Il  a  cherché  aussi  peut- 
être  trop  a  subordonner  la  méta- 
physique à  la  physiologie ,  ce 
qui  l'amène  quelquefois  à  de  sin- 
guliers rapprocheinens  -,  entin ,  il 
a  essayé  de  réunir  le  système  psy- 
cologique  de  Kant  avec  le  sys- 
tème organique  du  docteur  Gall; 
mais  quelque  ingénieux  que  soit 
ce  rapprochement ,  il  paroit  éta- 
bli sur  une  simple  analogie  plutôt 
que  sur  le  fond  des  choses-  Le 
docteur  Georget  a  encore  rédigé 
tous  les  articles  des  maladies  ner- 
veuses et  mentales  dans  le  nou- 
veau "Dictionnaire  de  médecine, 
et  des  articles  très-intéressans  sur 
diverses  questions  médico-légales 
relatives  aux  aliénations  mentales , 
dans  les  Archives  générales  de 
médecine.  C'est  à  son  zèle  que  ce 
journal  dut  ses  premiers  succès. 
Au  commencement  de  i8:*8,  il  fut 


veau  ne  pussent  entraîuer  quel— 
ques  esprits,  il  rédigea,  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  une  rétrac- 
tation de  ses  opinions  philosophi- 
ques qui ,  d'après  sa  volonté  ,  a 
été  lue  sur  sa  tombe. 

GERARD  (Louis)  ,  médecin  et 
botaniste ,  né  ,  en  1 733 ,  au  bourg 
de  Cotignac  dans  le  département 
du  Var,  mort  au  même  lieu  en 
18 19.  11  étoit  correspondant  de 
l'institut,  et  travailla  toute  sa  vie 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'étude 
des  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle.  Il  proclama  le  premier 
les  affinités  des  plantes  dans  un 
ouviage  intitulé  :  Ludovici  Gc- 
rardi  flora  Gallo-provincial is  t 
Paris  1 761 ,  in-8.  L'idée  première 
de  ce  système  appartient,  dit-on  , 
à  Bernard  de  Jussieu  qui  2'avoit 
établi,  dès  1769,  dans  le  Jardin, 
de  Trianon  à  Versailles.  Gérard 
a  aussi  donné  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  autres  morceaux  dans 
le  Magasin  encyclopédique ,  dans 
le  Journal  du  Var,  et  dans  le  Re- 
cueil de  la  société  d'émulation  de 
ce  département  et  de  l'académie 
des  sciences.  Il  a  eu  part  aux  Mé- 
moires de  Joseph  Dernard  sur 
l'histoire  naturelle  de  l'Olivier , 
et  a  fourni  à  Papon ,  pour  sou 
Histoire  générale  de  Provence  9 
la  description  des  arbres  et  des 
plantes  les  plus  remarquables  de 
cette  province. 

GERARD  DE  MELCY  (Claude- 
François),  ancien  avocat  et  pro- 
cureur au  parlement  de  Paris,  né 
en  1747  s  Clermont-en-Argonue, 


attaqué  d'une  affection  pulmonaire,  I  mort  près  de  Varennes  en  1817  * 
dont  il  avoit  déjàéprouvéqaelques 
atteintes,  et  les  progrès  en  furent  si 
rapides  qu'ils  le  conduisirent  au 
tombeau  daus  l'espace  de  4  niois. 
Craignant  que  ses  ouvrages  sur  les 
Tome  1.  , 


a  publié  :  I.  Réflexions  sur  les 
établissemens  àe  bienfaisance , 
contenant  des  vues  sur  les  moyens 
dt  perfectionner  V  administrât  ion 
et  la  distribution  des  secours . 

3* 
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Paris  1800,  iu-8  ;  II.  Abrégé  mé- 
thodique des  lois  civiles  et  du 
droit  commun  de  fa  France ,  Pa- 
ris i8o5,  6  vol.  iu-8. 

GERARD  DE  RAYNEVAL  (Jo- 
septi-Mathias),  diplomate,  fat  d'a- 
bord employé  dans  plusieurs  mis- 
sions politiques  en  qualité  de  se- 
crétaire d'ambassade  ,  et  exerça 
ensuite  pendant  20  ans  la  place  de 
chef  de  division  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Il  prit  part  aux 
négociations  les  plus  importantes , 
notamment  au  traité  de  commerce 
avec  l'Angleterre  en  1 786.  Il  avoit 
été  chargé  des  intérêts  de  l'Espa- 
gne a  la  paix  de  1783,  et  avoit 
Teçu  de  la  cour  de  Madrid  l'ordre 
de  Charles  IJI.  11  est  mort  à  Paris 
en  18 12.  On  a  de  lui  :  I.  Institu- 
tion au  droit  public  d'Allemagne , 
Leipsick  1760,  in- 8  ;  II.  le  Par- 
tage de  la  Pologne  en  7  dialogues  y 
traduit  de  l'anglois,  1 77$,  in-8  ; 
111.  Observations  stw  le  mémoire 
justificatif  de  la  cour  de  Londres , 
Paris  1 7^3 ,  in-4  et  in-8  ;  IV.  Prin- 
cipes du  commerce  entre  les  na~ 
fions, traduits  de  l'anglois  de  Vau- 
ghan  ,  Paris  1  ,  iu-8  ;  V.  Insti- 
tution au  droit  de  la  nature  et  des 
gens ,  Paris  i8o3 ,  in-8  ;  VI.  de  la 
Liberté  des  mers,  181 1  ,  in-8; 
VII.  avec  Pfcffcl  et  Rourgoing  , 
Géographie  universelle ,  traduite 
de  l'allemand  deRusching,  Stras- 
bourg 17(38-79,  14  vol.  in-8.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  Commen- 
taire sur  Machiavel ,  où  il  s'atta- 
che ,  dit-on,  à  justilier  la  mémoire 
de  cet  écrivain. 

GERHARD  (  Chrétien  -  Abra- 
ham) ,  conseiller  des  finances  prus- 
sien, né  vers  1737,  mort  à  Berlin 
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toute  sa  vie  à  faire  des  recherches 
de  médecine,  d'histoire  naturelle, 
de  physique ,  de  chimie ,  et  à  en  pro- 
pager les  résultats  en  publiant  plu- 
sieurs écrits  estimes  pour  en  ren- 
dre l'application  plus  générale. 
Ses  productions  les  plus  impor- 
tantes sont  une  Histoire  du  règne 
minéral  en  allemand ,  et  une  tra- 
duction ,  en  la  même  langue ,  du 
Voyage  métallurgique  de  Jars  t 
qu'il  a  enrichi  de  développemens 
précieux  sur  l'exploitation  des 
mines.  On  trouve  des  détails  sur 
cet  ouvrage  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique ,  tom.  XV ,  p.  638. 

GERHARDT  (Marc-Rodolphe- 
Balthasar  )  ,  célèbre  calculateur 
saxon,  né  à  Leipsick  le  4  mar» 
i735}  fut  employé  à  la  banque 
de  Berlin,  et  y  étoit  principal  te- 
neur de  livres  lorsqu'il  mourut 
ie  3o  septembre  x8o5.  Il  a  publié: 
I.  Table  des  logarithmes  pour  les 
commerçons t  Berlin  1788,  iu-8  ^ 
H.  Manuel  de  la  connoissance 
des  monnoies  ,  poids  et  mesures 
usités  en  Allemagne ,  1788,  in-8; 
III.  Mémoire  sur  le  calcul  com- 
mercial, 1 788,  in-8  ;  IV.  le  Comp- 
toriste  universel ,  2  vol.  in-4  *  1 79 1  i 
V.  Règles  générales  et  particu- 
lières pour  le  calcul  du  cours  des 
changes ,  Berlin  1 796 ,  in-8  ;  VI. 
Cabinet  de  monnoies  portatif , 
1704  9  in-4»  Les  tables  pour  la 
réduction  des  monnoies  ont  été 
traduites  en  françois  sous  le  titra 
de  Tableau  du  pair  intrinsèque  , 
tant  en  or  qu'en  argent ,  des  mon" 
noies  de  compte  de  tous  les  états 
du  monde ,  1 8 1 2  y  in-8. 

GÉRICAULT  Jean  Louis-Théo* 
n  dore-André),  peintre  d'histoire y 
-'élève  de  Guéri nt  né  vers  1792, 


eu  1821  »  étoit  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  cette  ville,  mort  le  18  janvier  1824.  Fils  d'un 
de  plusieurs  autres  sociétés  savan-  avocat  |il  avoit  malheureusement 
tes  de  l'Allemagne,  et  a  employé J  pour  lui  de  la  fortune;  ce  qui  ne 


Digitized  by  Googli 


G  E  R 

t'obligeoit  point  à  un  travail  assi- 
du. JNé  en  même  temps  avec  des 
passions  vives ,  impétueuses  et  avec 
un  caractère  facile,  il  s'est  livré  à 
toutes  sortes  d'écarts  qui  Tout  con- 
duit au  tombeau  au  moment  où 
son  talent  donnoit  les  plus  belles 
espérances.  Son  tableau  du  Nau- 
frage de  la  Méduse,  malgré  tous 
ses  défauts ,  Ta  placé  au  rang  des 
plus  grands  maîtres.  Après  avoir 
été  vendu  à  des  particuliers ,  il  a 
été  acheté  pour  le  musée  du  roi  et 
placé  au  Louvre.  Il  avoit  donné 
auparavant  un  Chasseur  à  cheval 
et  un  Cuirassier  blesse'  qui  a  voient 
été  remarqués.  Lorsque  la  mort  Ta 
enlevé ,  il  avoit  entrepris  deux 
grands  tableaux  :  la  Traite  des 
nègres  ,  la  Peste  de  Barcelonnc, 
et  il  étoit  sur  le  point  de  termi- 
ner une  Descente  de  Croix  ,  exé- 
cutée avec  toute  l'élévation  du 
style  et  la  sévérité  de  ton  qui  a 
distingué  les  meilleures  produc- 
tions de  l'école  lombarde.  11  avoit 
anssi  exposé  au  salon  plusieurs  pe- 
tits tableaux  ,  mais  ils  étaient  d'un 
faire  un  peu  lourd  et  d'une  cou- 
leur moins  heureuse  que  ses  pre- 
miers ouvrages. 

GERMNG  (  Jean  -  Chrétien  ) , 
entomologiste ,  né  en  1 745  a  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  entra  au  gym- 
nase de  cette  ville  et  s'adonna  d'a- 
bord au  commerce  ;  mais  entraîné 
bientôt  par  son  goût  pour  les  scien- 
ces ,  il  se  livra  exclusivement  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
surtout  à  celle  de  l'entomologie.  Il 
avoit  le  titre  de  conseiller  antique 
de  Saxe-Gotha  lorsqu'il  mourut  , 
en  180a,  à  Francfort.  La  collec- 
tion de  papillons  et  d'insectes  qu'il 
a  laissée  est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  complètes  qu'aucun  parti- 
culier ait  encore  formées.  Il  a  coo- 
péré à  plusieurs  ouvrages  d'his- 
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toire  naturelle ,  et  notamment  a. 
celle  des  papillons  de  l'Europe  f 
Paris  1780-1792,  pour  laquelle  il 
a  fourni  la  plus  grande  partie  du 
texte,  et  un  grand  nombre  de  fi- 
gures tirées  de  sa  collection. 

G ER SOIt F  (  Adolphe-Traugott 
van)  ,  physicien  et  naturaliste, 
né  à  Rengcrsdorff  dans  la  Ilaute- 
Lusace,  le  20  mars  1744  »  fut  le 
fondateur  de  la  société  des  sciences 
dans  la  Haute-Lusacc ,  et  mourut 
en  1807.  Il  a  publié  :  I.  Essai  pour 
fixer  la  hauteur  des  montagnes 
des  géans ,  Leipsick  1772,  in-4  ; 
II.  de  la  Pouzzolane  et  de  la  ma- 
nière de  C employer  utilement  dans 
les  constructions ,  trad.  en  fran- 
çois  ,  1784  ,  in-8  ;  III.  Précautions 
à  observer  pendant  l'orage  ,  Gor- 
litl  1798-1800,  in-8;  IV.  Obser- 
vations sur  V électricité  atmosphé- 
rique i  1802,  in-4,  fig't  et  plu- 
sieurs Mémoires  dans  la  Feuille 
hebdomadaire  de  Wiltemberg  t 
daus  le  Journal  de  la  Haute-Lu- 
sacc et  le  Magasin  géographique 
de  Fabri. 

GERST  LACHER  (Charles  Fré- 
déric ) ,  célèbre  publiciste.  wur- 
tembergeois,  né  à  Bobling/n  ,  fut 
nommé,  en  1761,  professeur  ex- 
traordinaire de  droit  à  l'univer- 
sité de  Tubingcn  où  il  avoit  fait 
ses  études,  et  ensuite  assesseur  au 
tribunal  de  la  cour  a  Carlsrube. 
Ayant  rempli  cette  place  avec  dis- 
tinction pendant  plusieurs  années, 
il  fut  nommé,  en  1 789,  cous<;iller- 
privé  effectif,  et  en  1 79 1  assesseur 
de  la  cour  de  révision  que  l'on  ve- 
noit  d'établir  h  Bade.  11  est  mort 
en  1795,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  on 
trouve  l'énumération  aans  le  4>*  v. 
du  Dictionnaire  des  auteurs  alle- 
mands par  Meusel.  Les  plus  connus 
•ont  ;  Cçrntntntaiio  de  qumtiune 
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pcr  tormenta  ,  Francfort  17 53, 
in-4  ;  II.  Spécimen  juris  publici 
de  majore  statuum  imperii  œtate 
antiauissimdy  antiqud  el  hodiernd, 
Francfort  t  y55,  in-4  ;  Biblio- 
thèque juristiquc ,  etc. ,  Stuttgard 
1 758- 1 71)2 ,  a  roi  grand  in-8  ;  IV. 
Corpus  juris  germanici  et  privât  i, 
Francfort  et  Leipsick  1783-89, 
4  vol.  grand  in-8. 

GESENIUS  (Guillaume),  mé- 
decin ,  né  eu  1 760  à  Schoningen  , 
exerça  sa  profession  à  Nordhausen 
«t  à  Walkenrîed,  et  mourut  en 
180t.  11  a  publié  en  allemand  :  1. 
tissai  d'une  encyclopédie  lepido- 
pterologique  ou  Manuel  pour  les 
personnes  qui/ont  des  collections 
de  papillons ,  Erfurt  1 786 ,  in-8  ; 
II.  Pathématologie  médico-mo- 
rale, ou  Essai  sur  les  passions  et 
leur  influence  sur  les  fonctions 
du  corps ,  1  786 ,  in-8  ;  III.  de  la 
Fièvre  putride ,  bilieuse  et  cpidé- 
tnique  des  années  1785  et  1786, 
Leipsick  1 788  ,  in-8  ;  IV.  Catalo- 
gue descriptif  des  médicamens 
simples  tires  du  règne  végétal  , 
d'après  Tordre  alphabétique  des 
dénominations  usitées  dans  les 
pharmacies,  Stendal  i79o,in-foI. 
V.  Manuel  de  matière  médicale , 
1791  et  1796 ,  in-8. 

GEZELIUS  (George),  théo- 
logieu  et  littérateur  suédois,  mort 
le  24  niai  1789,  étoit  curé  et  ar- 
chidiacre de  Lillkyrka  en  Néricie , 
et  reçut ,  dans  les  dernières  années 
de  sa*  vie,  le  titre  d'aumônier  du 
roi.  On  lui  doit  un  Dictionnaire 
biographique  des  hommes  illustres 
de  Suède  ,  Stockolm  et  Upsal 
1776  à  1778,  3  vol.  in-8,  auquel 
il  joignit  un  volume  de  supplé- 
ment en  1780.  Ce  dictionnaire 
contient  les  hommes  célèbres  sué- 
dois depuis  Gustave  I,  en  i5ait 
jusqu'à  Gustave  III,  1771.  II  y  a 
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des  lacunes  dans  les  temps  le? 
plus  modernes,  et  tous  les  articles 
n'en  sont  pas  également  intéres- 
sans,  mais  on  trouve  dans  plu- 
sieurs des  faits  et  des  anecdotes 
qu'on  n'a  voit  pas  encore  publiés. 
On  reproche  aussi  à  l'auteur  de 
n'avoir  pas  indiqué  avec  assez  de 
précision  et  d'exactitude  les  ou- 
vrages des  sa  vans  suédois. 

GHESQU1ÈHE  DE  RAEMS- 
DONK.  (Joseph  de),  jésuite,  né 
à  Gourtrai  vers  1736,  fut  un  des 
coopérateurs  au  Recueil  des  Bol- 
landistes,  et  se  chargea  d'extraire 
de  cette  vaste  compilation  les  vies 
des  saints  de  la  Belgique,  qu'il 
publia  sous  ce  titre  ;  Acta  sanc- 
torum  Belgii,  1783-94,  6  vol. 
in-4  »  avec  des  notes  critiques, 
historiques  et  géographiques.  On 
a  encore  de  lui  des  Dissertations 
sur  les  différens  genres  des  mé- 
dailles antiques  t  sur  routeur  du 
livre  de  l'imitation  ;  un  Mémoire 
sur  trois  points  intéressons  de 
V histoire  des  Pays-Bas ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Il  est  mort 
en  Allemagne  vers  1804. 

Gl  AN  ELLA  (François),  jésuite, 
né  à  Milan  le  i3  janvier  1740. 
Après  la  suppression  de  cet  ordre  , 
il  occupa ,  k  Pavie  et  ensuite  à 
Milan ,  les  chaires  de  physique 
et  de  mathématiques ,  et  mourut  en 
1810.  On  a  de  lui  :  Miscellanea 
Taurinensia ,  contenant  plusieurs 
Mémoires  fournis  à  l'académie  de 
Turin  dont  il  étoit  membre,  des 
élémens  d'algèbre  et  de  mathéma- 
tiques en  latin ,  et  quelques  autres 
ouvrages. 

GIANiM  (François),  poète  et 
improvisateur  italien,  nè  à  Rome 
en  1 759  ;  il  apprit  d'abord  le  métier 
de  tailleur ,  et  c'est  en  travaillant 
dans  sa  boutique  qu'il  improvisa 
ses  premiers  vers ,  qui  lui  ont 
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donné  l'idée  d'embrasser,  sans  au- 
cune élude  préliminaire  ,  cette 
profession  singulière  qui  n'existe 
que  pour  les  Italiens.  Ses  premiers 
essais  eurent  lieu  à  Gènes.  En- 
suite il  parcourut   PItalie  ,  et 
chanta  les  victoires  de  Buona parte 
qui  conçut  l'idée  d'en  faire  an  lé- 
gislateur t  et  le  fit  nommer  mem- 
bre d'un  des  deux  conseils  de  la 
république  cisalpine.  Lorsque  Su- 
varow  envahit  l'Italie,  Gianni  fut 
enfermé    dans  la  forteresse  de 
Calf  aro;  mais  il  en  sortit  en  1800, 
vint  en  France ,  et  reçut  de  Buo- 
naparte  le  titre  d'Improvisateur 
impérial,  avec  une  pension  de 
6,000  francs  :  reconnoissant  de  ses 
bienfaits,  il  célébra  les  exploits  de 
son  héros  avec  toute  l'exaltation 
d'un   poète.  Il  chanta  aussi  les 
amours  et  d'autres  sujets  gracieux. 
Plusieurs  de  ses  chants  improvisés 
ont  été  imprimés  avec  la  traduc- 
tion frauçoise  en  regard,  et  les 
journaux  françois  et  italiens  en 
ont  fait  beaucoup  d'éloge.  A  la 
instauration,  Giauni  conserva  sa 
pension  par  le  crédit  de  Corvetto , 
mais  sa  muse  ne  se  consacra  plus 
qu'à  des  sujets  religieux.  Il  est 
mort  à  Paris  en  1823.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ont  été  recueillis  à 
IVlilan  en  5  vol.  in- 12.  On  y  ren- 
contre des  vers  que  n'auroient 
point  désavoués  les  plus  célèbres 
poètes  d'Italie. 

GIAJNMNI  (Joseph),  né  en 
1773  a  Parabiego  près  Milan 
fat  d'abord  destiué  à  l'état  ecclé- 
siastique; mais  il  abandonna  bien 
tôt  la  théologie  pour  étudier  la 
médecine  ,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1796.  En  1810  il  fut 
nommé  médecin  de  la  cour  et 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  a  l'établissement  de  la  nou- 
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Il  est  mort  d'une  phthisie  pulmo- 
naire en  1818.  On  a  de  lui  :  I.  Me- 
morie  di  medicina ,  1800- 1802, 
4v.in-8;  II.  Délia  naturadtllefeU 
tri  e  del  meglior  metododi  curarie, 
Milan  et  INapIes,  i8o5-i8r7>2  vol. 
in-8 ,  traduit  en  françois  par  Heur- 
teloup,  Paris  1808,  2  vol.  in-8f 
et  en  partie  par  Jouenne,  sous  le 
titre  suivant  :  de  la  Goutte  et  du 
rhumatisme,  Paris  1810,  iu-8. 

GIBELIN  (  Esprit  -  Antoine  ) , 
peintre  et  antiquaire  ,  correspon- 
dant de  l'institut  de  France,  né  a 
Aix  en  Provence  le  17  aoat  17^9, 
mort  dans  la  même  ville  le  23  dé- 
cembre 181 4-  Il  avoit  séjourné 
pendant  10 ans  à  Rome,  et  il  obtint 
de  l'académie  de  Parme  un  prix 
pour  son  tableau  d'Achille  com- 
battant le  fleuve  Scamandre  ;  il 
s'est  particulièrement  adonné  a  la 
peinture  à  fresque  et  a  peint  en  ce 
genre  le  grand  amphithéâtre  de 
l'école  de  médecine  de  Paris,  le 
génie  des  sciences  et  le  dieu  Mars 
l'école  militaire.  Comme  anti- 
quaire, on  lui  doit  :  I.  Lettres  sur 
tours  antiques  qu'on  a  démo- 
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lies  à  Aix  en  Provence,  et  sur  les 
antiquités  qu'elle  renferme,  Aix 
1787,  in«4î  H*  Observations  cri- 
tiques sur  unbas^relief  antique  con- 
servé dans  Vh6tel-ae-vilLe  dtAix 
et  plusieurs  Mémoires  dans  ceux 
de  l'institut  et  dans  la  décade.  On 
a  encore  de  lui  un  Discours  sur  la 
nécessité  de  cultiver  les  arts  d'i- 
mitation ,  et  un  Eloge  funèbre  du 
général  Dugomniier. 

GIBELIN  (Jacques),  frère  du 
précédent,  né  à  Aix  le  16  septem- 
bre 1744)  8e  6t  recevoir  docteur 
en  médecine  dans  la  môme  ville  *, 
il  se  rendit  à  Paris  pour  se  livrer 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
ensuite  à  Londres  pour  y  étudier 


relie  doctrine  médicale  italienne.!  la  médecine  anôlois«,S'étant  reticé 
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dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé 
en  1 79 1  conservateur  de  la  biblio- 
thèque publique,  et  en  1809  il 
coopéra  à  la  formation  de  la  so- 
ciété académique  d'Aix  ,  et  en 
devint  le  secrétaire  perpétuel.  Il 
est  mort  le  4  février  1828.  On  lui 
doit  plusieurs  traductions  d'ou- 
vrages anglois,  I.  Expériences  et 
Observalionssurdifférentcsespèces 
rfair,  trad.  de  Pricstley,  1775- 
i  780 ,  9  vol.  in- 12  ;  II.  Expérien- 
ces et  Observations  sur  différentes 
branches  delà  physique,  avec  une 
continuation  des  observations  sur 
Vair,  trad.  du  même,  1782-87, 
4  vol.  in-12;  111.  Observations  sur 
les  maladies  syphillitiques ,  trad. 
de  Swediaur,  1784,  in-8;  IV. 
Elémens  d*  minéralogie ,  de  Kir- 
vfan,  1785,  in-8  ;  V.  Observations 
physiques  et  chimiques  d'après  Fon- 
tana  ;  VI.  Histoire  naturelle  ex- 
traite des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  royale  de 
Jjondres,  1784,  2  vol.  in-8;  et 
Botanique, physique  végétale,  agri- 
culture, jardinage  et  économie  ru- 
rale, extraits  des  mêmes  Transac- 
tions, 1791,  a  vol.  in-8;  VII. 
Traité  sur  le  venin  de  la  vipère , 
sur  les  poisons  américains,  par 
Félix  Fonlana  trad.  sur  le  manuscrit 
italien  de  l'auteur,  son  ami  parti- 
culier, 179 ii  2  vol.  in-4î  VIII. 
Mémoire  de  la  vie  privée  de  Fran- 
klin écrite  par  lui-même ,  1 79 1 , 
jn-8.  Il  a  aussi  continué  la  traduc- 
tion de  1'  Histoire  des  progrès  et 
de  la  chute  de  la  république  ro- 
maincdcFcrgusson,Les  3aerniers 
vol.  et  la  moitié  du  i.er  sont  de  lui. 

GIGOT  D'ORCY,  inspecteur 
des  raines  et  receveur-général  des 
finances,  né  en  1755,  s'adonna 
dûs  l'enfance  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle,  et  forma  diversis  col- 
lections  d'insectes  remarquables 
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par  les  soins  avec  lesquels  il* 
étoient  préparés.  On  lui  doit  nue 
édition  de  l'Histoire  des  papillons 
d'Europe ,  par  Ernest ,  et  celle  de 
V Entomologie  on  Histoire  gêné" 
ral  des  insectes ,  par  Oliyier.  11 
est  mort  en  1 793. 
GILBERT  DE  VOISINS(Pierre), 
avocat-général  an  parlement  de 
Paris  ,  né ,  le  16  août  1684,  d'une 
très-ancienne  famille  de  magis- 
trature ,  commença  sa  carrière  en 
plaidant  comme  avocat  dans  plu- 
sieurs juridictions  ,  et  remplit 
avec  distinction  la  place  d'avocat 
du  roi  au  Châtelet  ;  il  devint  en- 
suite conseiller  an  parlement,  et, 
en  1718,  avocat-général.  Son  élo- 
quence maie  et  sévère ,  son  noble 
caractère,  brillèrent  jusqu'en  1 739» 
qu'il  se  démit  en  faveur  de  sou 
fils  ;  l'année  suivante,  le  roi  le 
nomma  conseiller-d'état ,  puis  pre- 
mier président  au  grand-conseil, 
et  enfin  membre  du  conseil  des  Dé- 
pêches, afin  d'avoir  toujours  l'avis 
d'un  magistrat  aussi  éclairé.  Dans 
ces  diverses  fonctions  il  fut  chargé 
de  rédiger  un  grand  nombre  de 
mémoires,  et  eut  part  à  presque 
tous  les  réglemens  utiles  qui  ont 
paru  de  son  temps.  Son  zèle  pour 
les  prérogatives  du  roi  Ta  fait 
écarter,  en  quelques  occasions,  des 
vrais  principes  sur  l'autorité  des 
évêques  et  sur  celle  de  la  constitu- 
tion Unigenitus.  L'arrêt  du  parle* 
ment  du  10  janvier  1726,  et  sur- 
tout son  réquisitoire,  excita  beau- 
coup de  plaintes.  On  réclama  cou- 
tre  quelques  maximes  de  ce  ma- 
gistrat ,  et  un  mémoire  fut  pré- 
senté au  roi  pour  les  réfuter.  Gil- 
bert de  Voisins  mourut  le  20  avril 
1 769 ,  et  son  épitaphe  ,  composée 
par  Le  Beau ,  fut  placée  dans  l'é- 
glise de  St.-Séverin  de  Paris.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
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composa  uo  répertoire  raisonne 
de  l'immense  Recueil  des  manus- 
crits de  Brienne,  qui  forment  6 
gros  vol.  in-4,  entièrement  écrits 
de  sa  main.  —  Pierre-Paul  Gilbert 
de  Voisins  ,  son  petit-Bis  ,  qui 
étoit  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Paris,  et  qui  fut,  en  1793, 
une  des  victimes  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, a  fait  imprimer,  en 
1787  ,  deux  Mémoires  sur  les 
moyens  de  donner  aux  protest  ans 
un  état  civil  en  France ,  composé y 
de  V ordre  du  roi  Louis  XV,  par  M. 
Gilbert  de  Voisins  ,  conseiller- 
d'état ,  etc. ,  suivis  d'un  Projet  de 
déclaration. 

GILBERT  (  Nicolas  -  Pierre )  , 
médecin,  né  a  Brest  en  1 75 1  «  fut 
nommé  chirurgien-élève  de  la  ma- 
rine à  l'âge  de  18  ans,  et  suivit, 
en  1770,  le  capitaine  TronjoHv 
dans  sa  campagne  de  l'Inde.  De 
retour  de  cette  expédition ,  il 
exerça  la  médecine  à  Landernau , 
à  Morlaix,  à  Rennes,  et  fut  en- 
suite nommé  médecin  en  chef  de 
l'armée  de  Sambre-ct-Meuse.  Lors 
qu'on  établit ,  en  1 796  ,  des  hôpi- 
taux militaires  d'instruction ,  il 
fut  appelé  à  celui  de  Paris  avec 
le  titre  de  médecin  en  chef  pro- 
fesseur ,  et  .déploya  beaucoup 
d'activité  dans  cette  carrière.  En 
1802,  il  fut  nommé  médecin  en 
chef  de  l'armée  de  St-Dominguc,et 
en  1806  il  obtint  la  même  place 
dans  la  grande  armée ,  et  la  con- 
serva jusqu'en  18 ix.  11  est  mort 
à  Paris  le  19  décembre  18 14*  Ha 
publié  :  I.  Plan  d'un  cours  d'ins- 
titutions de  médecine  -  pratique 
sur  les  maladies  les  plus  fré- 
quentes chez  les  gens  de  guerre  , 
classées  par  famille ,  précédé  d'un 
discours  sur  la  médecine  morale , 
Paris  an  VI,  in-8  ;  11.  Tableau 
historique  des  maladies  internes 
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de  mauvais  caractère  qui  ont 
affligé  la  grande  armée  dans  la 
campagne  de  Prusse  et  de  Polo- 
gneen  ibobef  1807  ,  suivi  de  ré* 
flexions  sur  les  divers  modes  de 
traite  mens  adoptés-  par  les  mé- 
decins françois  et  allemands , 
Berlin  1808,  in-8,  trad.  eu  alle- 
mand  par  le  docteur  Bock,  avec 
une  préface  et  des  notes  par  Louis 
Formey,  Erfurt  1808;  in-8  ;  III. 
Histoire  médicale  de  V armée  fran- 
çoise  à  Saint-Domingue  en  tan  X9 
ou  Mémoire  sur  la  Jièvre  jaune  , 
avec  un  aperçu  de  la  topograpfiie 
médicale  de  cette  colonie ,  Paris 
l8o3,  in-8,  trad. en  allemand  avec 
des  notes,  Berlin  1806  ;  IV.  les 
Tfiéories  médicales  modernes 
comparées  entre  elles  et  rappro- 
chées de  la  médecine  d'observa- 
tion ,  Paris  an  VII,  brochure  in-8. 
Il  a  aussi  fourni  plusieurs  articles 
de  médecine  légale  à  l'Encyclo- 
pédie méthodique.  On  trouve  une 
Notice  sur  Gilbert  dans  le  tome  5a 
du  Journal  général  de  médecine. 

GILBERT  (  Nicolas -Alain), 
missionnaire ,  né  à  Saint-Malo  le 
3i  mars  1762.  Voulant  se  consa- 
crer aux  missions  étrangères ,  il  se 
rendit  à  Paris  et  entra  dans  le  sé- 
minaire où  Ton  élève  des  jeunes 
gens  pour  cet  objet ,  mais  la  fai- 
blesse de  sa  santé  l'obligea  bientôt 
de  retouner  dans  son  diocèse.  Il 
fut  nommé  successivement  vicaire, 
puis  curé  d'olHce  de  la  paroisse  de 
Saint-Pern,  vicaire  à  Dinan,  en- 
suite a  Josselinoù  il  remplaça  dans 
les  fonctions  de  curé  M.  Alain  qui 
avoit  été  nommé  député  aux  états- 
généraux.  Le  refus  de  prêter  le 
serment  le  fit  d'abord  arrêter;  mais 
ayant  été  relâché  il  possn  en  An- 
gleterre ,  et  son  premier  soin  fut 
d'apprendre  la  laugue  angloise 
pour  se  rendre  utile  dans  l'exercice 
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des  fonctions  de  son  état.  11  y  par- 
vint en  peu  de  temps  et  se  fixa  à 
"Witbby  où  il  n'y  a  voit  alors  que  très- 
peu  de  catholiques.  Il  y  bâtit  néan- 
moins une  église  ,  un  presbys- 
tère,  et  eut  la  satisfaction,  lorsqu'il 
put  revenir  en  France,  d'y  laisser 
nne  cougrdgation  de  catholiques 
romains  nombreuse  et  florissante. 
Il  s'occupa  aussi  pendant  son  exil 
de  publier  plusieurs  écrits  contre 
les  presbytériens  et  les  métho- 
distes. De  retour  en  France  il  fut, 
dit-on ,  le  premier  qui  commença 
à  se  livrer  aux  missions  de  l'inté- 
rieur, et  presque  toutes  les  paroisses 
des  euvirousde  Saînt-Malo,  celles 
de  Saint-Paul  de  Léon,  Carhaix, 
Quintiu  ,  Tréguier ,  Guingamp  et 
autres  villes  furent  témoins  de  son 
zèle.  11  donna  aussi  des  retraites  à 
des  communautés  religieuses  dans 
les  diocèses  de  Saint-Brieux  et  de 
Quimper.  11  ne  se  bornoit  point 
aux  prédications  religieuses ,  il  fai- 
soit  la  guerre,  du  haut  de  la  chaire, 
aux  doctrines  révolutionnaires; 
mais  il  la  faisoit  avec  beaucoup  de 
ebarité ,  consolant  les  pécheurs 
repentans ,  et  cherchant  à  détrom- 
per ceux  qui  a>oient  été  séduits 
par  les  promesses  de  la  philosophie. 
L'évèque  de  Quimper  pour  lui 

Ï(rocurer  un  peu  de  repos  voulut 
ui  donner  un  canonicat,  mais  il  le 
refusa.  Il  fut  atteint  d'une  indis- 
position subite  en  donnant  une 
mission  dans  le  diocèse  de  Tours , 
et  alla  recevoir  la  récompense  de 
ses  travaux  et  de  son  zèle,  le  25 
septembre  1821.  Il  a  publié  en 
anglois  :  I.  Défense  de  la  doctrine 
de  L'église  catholique  sur  l'eucha- 
ristie ,  dans  deux  conversations 
entre  un  catholique  et  un  presby- 
tcrien  \  Londres  1800;  II.  Recher- 
ches sur  cette  question  :  si  les  mar- 
ques de  l'église  véritable  sont  ap- 
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pliquables  aux  églises  presbyté- 
riennes, Berwick  1801;  III.  la 
Doctrine  catholique  du  baptême 
prouvée  par  l'écriture  et  la  tradi- 
tion ,  Berwick  1802;  IV.  Hc- 
ponse  aujc  fausses  représenta- 
tions que  J.  Wesley  a  jaites  des 
doctrines  catholiques ,  Vk  ithby 
181 1;  il  avoit  aussi  rédigé  un  Ac- 
cueil de  cantiques  pour  l'usage  de 
ses  missions,  dernière  édit.  1801, 
et  publié  quelques  articles  dans 
les  journaux  anglois  pour  la  reli- 
gion catholique,  en  réponse  à 
quelques  attaques  des  prolestana. 

GILCHKIST  (Ebénézer),  mé- 
decin ,  né  en  1 707  à  Dumfries  en 
Ecosse,  où  il  mourut  en  1774*  H 
est  particulièrement  connu  par  un 
ouvrage  qu'il  publia  en  anglois, 
Londres  1756  et  1 77 1  ,  in-h,  sur 
Vutilité  des  voyages  sur  mer  dans 
les  maladies  chroniques  et  ner- 
veuses ,  auquel  on  a  joint  un  Appen' 
dice ,  contenant  des  observations 
importantes  sur  l'emploi  des  bains 
dans  les  fièvres  graves.  Cette  ^pro- 
duction obtint  une  certaine  répu- 
tation ,  et  fut  traduite  en  fran- 
çois  par  Bourru ,  docteur  régent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, Londres  1 770  ;  cependant  elle 
est  extrêmement  ioible  sous  tous 
les  rapports.  L'auteur  a  eu  pour 
but  de  fixer  l'attention  des  mé- 
decins sur  les  avantages  de  la 
navigation  dans  le  traitement  de 
la  consomption  et  autres  maladies 
chroniques  et  nerveuses ,  et  il  y 
rapporte  un  assez  çrand  nombre  de 
guérisons  qu'il  dit  avoir  opérées 
par  le  seul  moyen  des  voyages  ma- 
ritimes; mais  ses  observations  sont 
trop  inexactes  et  trop  incomplè- 
tes pour  établir  l 'efficacité  de  ce 
moyen  ;  du  reste ,  il  étoit  très  en 
usage  parmi  les  anciens  ,  et  peut- 
être  il  est  trop  négligé  parmi  nous. 


Digitized  by  Google 


G  I  L 

Cilchrist  a  aassî  publié  en  anglois 

une  Dissertation  sur  Itsjièvres  ner- 
veuses ;Essai  et  observations  médi- 
cales ,  et  quelques  autres  ouvrages. 

GIU  (  Philippe  Louis  ) ,  cbâ- 
noine  de  la  basilique  du  Vatican  et 
directeur  de  l'observatoire  fondé 
nar  Grégoire  XIII ,  né  à  Corneto 
le  14  mars  1766,  mort  à  Rouie  le 
i5  mai  1821.  11  emuloyoit  tousses 
loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, delà  physique, et  il  avoit  (or- 
me un  beau  inusée  d'histoire  na- 
turelle qu'il  a  légué  à  la  bibliothè- 
que de  Lanci.  il  a  publie  ;  Agri 
romani  Historia  naturalis ,  Rome 
17^1»  et  en  italien  une  Disserta- 
tion sur  les  machines  hygrométrie 
ques,  home  1775  ;  un  Mémoire  sur 
un  coup  de  foudre  tombé  dans 
Rome,  1782;  uue  Physiogénogra- 
plue  ou  Description  des  genres  na- 
turels divisés  en  six  classes ,  1786; 
des  Observations  philologiques 
sur  quelques  plantes  exotiques  in- 
troduites à  Rome ,  1789  et  1792, 
et  plusieurs  Mémoires  sur  divers 
sujets  de  physique,  particulière- 
ment des  observations  météorolo- 
giques faites  à  Rome,  avec  des 
notes  sur  quelques  instrumens  em- 
ployés à  cet  eftet.  Il  a  aussi  don- 
né en  îKia  une  édition  italienne 
de  Y  Architecture  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  en  '62  planches 
par  Martin  Ferraboschi,  avec  des 
éclaircissemens.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit la  Vie  du  célèbre  Zaba- 
gha ,  un  Traité  des  paratonnerres 
et  quelques  autres  ouvrages. 

GIOAJNETT1  (Melchior- Benoît), 
cardinal  et  archevêque  de  Bologne, 
ne  dans  cette  ville,  le  2  jauvier 
1722,  d'une  famille  bourgeoise  es- 
timée, se  ht  remarquer  dès  son 
enfance  par  sa  piété,  son  aptitude 
et  son  application  aux  sciences.  A 
j  7  ans  il  quitta  la  maison  pater- 
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nelle  pour  entrer  dans  le  maison 
des  camaldules  de  Ra venue;,  dont 
il  prit  l'habit  en  17&),  et  en  1744 
il  reçut  les  ordres.  11  fut  d'abord 
employé  comme  professeur  de 
théologie  dans  le  monastère  de  la 
ville  de  Brunoro,  et  de  retour  à 
la  maison  de  Ravenue,en  1763, il 
en  fut  nommé  procureur,  puis  abbé. 
Pendant  son  administration  il  em- 
bellit l'église  ,  en  augmenta  con- 
sidérablement la  bibliothèque,  le 
cabinet  physique  et  numismatique, 
et  lit  de*sé<  hcrplusieurs  marais  dont 
les  exhalaisons  infectoient  le  mo- 
nastère. Dans  une  année  de  disette 
il  ouvrit  non-seulement  ses  gre- 
niers aux  pauvres  ;  mais  il  emprun- 
ta 4°'00°  francs  pour  faire  venir 
du  blé  des  pays  étrangers  et  le  dis- 
tribuer aux  plus  indigens.  Ses 
fonctions  d'abbé  terminées  dans 
son  monastère ,  on  lui  donna  trois 
ans  après  la  même  dignité  dans 
celui  de  Rome,  et  il  s'y  fit  particu- 
lièrement remarquer  par  Tes  soins 
qu'il  donnoit  aux  novices  pour  les 
instruire  dans  ses  momens  de  loi- 
sir sur  le  style  lapidaire,  les  anti- 
quités, la  numismatique,  et  infor- 
ma plusieurs  élèves  qui  ont  illus- 
tré l'ordre  des  camaldules.  Pie  VI 
le  nomma  en  i776  évêquc  d'Iné- 
rica  in  partibus,  et  administrateur 
du  diocèse  de  Bologne:  Gioannetti 
par  modestie  vouloit  refuser  :  mais 
il  fallut  obéir  ;  il  se  rendit  à  Bo- 
logne ,  et  y  montra  un  zèle  si 
ire,  si  actif  pour  les  intérêts 
de  la  religion,  que  Tannée  suivante 
il  fut  nomme  cardinal  et  arche- 
vêque de  Bologne.  La  disette  et 
les  treinhleinens  de  terre  de  1778 
et  1779  lui  fournirent  une  nou- 
velle occasion  d'exercer  sa  chari- 
té. Il  prodigua  aux  pauvres  tous 
les  secours  qui  étoient  en  son  pou- 
voir, et  souvent  il  se  laissoit  uiau- 
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quer  dn  nécessaire  pour  les  soula- 
ger. En  1788  il  tint  un  synode 
pour  rétablir  la  pureté  de  la  doc- 
trine dans  tout  son  diocèse  ,  et 
malgré  son  âge  et  ses  infirmités  il 
continua  à  en  faire  régulièrement 
la  visite.  Au  commencement  de  la 
révolution  françoise  il  fit  l'accueil 
le  plus  généreux  et  le  plus  tendre 
aux  prélats  françois  émigrés.  Ses 
moyens  ne  pouvant  suffire  à  tous 
leurs  besoins,  il  parla  en  leur  fa- 
veur et  leur  obtint  d'abondans  se- 
cours. Lorsque  les  François  péné- 
trèrent en  Italie,  il  fît  tous  ses  ef- 
forts pour  garantir  son  troupeau 
des  innovations  révolutionnaires  ; 
mais  voyant  que  les  ennemis  de 
Tordre  vonloient  ériger  la  ville  en 
république,  il  adressa  au  sénat  une 
Lettre  pastorale  dans  laquelle  il 
plaidoit  avec  courage  en  faveur 
des  droits  du  saint-siége  :  l'église 
Catholique  ayant  recouvré  sa  li- 
berté |  il  s'empressa  de  rétablir  les 
églises  et  les  élablissemens  pieux 
de  son  diocèse;  enfin  il  se  rendit  à 
Venise  pour  l'exaltation  d'un  nou- 
veau pape ,  et  après  avoir  célébré 
celle  de  Pie  VII  il  revint  à  Bolo- 
gne où  il  mourut  au  bout  de  quel- 
ques jours,  le  8  avril  1800.  lia 
publié  en  1 784$  18  Leçons  pasto- 
rales qu'il  aroit  composées  pour 
les  fidèles,  suivies  d'un  appendice 
de  réflexions  dogmatiques  tirées 
des  Actes  des  apôtres ,  ayant  pour 
objet  de  défendre  et  de  prouver  la 
suprématie  du  saint-siége. 

GIOENI  (  le  chevalier  Joseph  ) , 
né  à  Gatane  en  1  "47 ,  d'une  des  plus 
nobles  familles  du  royaume,  qui 
prend  encore  le  litre  de  duc  d'An- 
jou1, montra  dès  sa  jeunesse  beau- 
coup de  goût  pour  les  sciences  na- 
turelles ,  et  commença  par  obser- 
ver attentivement  les  conditions 
de  l'Etna.  Il  étendit  ensuite  ses  re- 
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cherches  sur  tout  le  reste  de  la 
Sicile,  et  s'occupa  à  ramasser  des 
coquillages,  de  I  ambre,  des  sels, 
des  métaux,  des  soufres,  des  mar- 
bres ,  des  cristaux  ;  il  y  joignit  une 
grande  quantité  de  poissons,  d'oi- 
seaux, de  zoophy tes,  différentes 
sortes  de  coquillages,  et  se  for- 
ma peu  à  peu  et  à  grands  frais  un 
musée  précieux  dont  il  a  donné 
lui-même  le  catalogue,  et  que  les 
voyageurs  s'empressent  de  visi- 
ter. Il  est  mort  le  6  décembre 
182a.  Ce  savant  naturaliste  a  pu- 
blié en  italien  :  I.  la  Helation&une 
pluie  couleur  de  sang  qui  tomba  en 
1 78 1  sur  la  côte  méridionale  de 
l'Etna,  insérée  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  Londres; 
II.  une  Belation  de  V irruption  de 
l'Etna  en  1787,  in-4;  III.  nne 
Lithologie  vénitienne ,  1796,  in-8, 
qui  le  rendit  célèbre  dans  toute 
l'Europe  ,  et  lui  ouvrit  les  portes 
de  plusieurs  académies  étrangères; 
IV.  une  Description  d'un  nouveau 
genre  de  testacées ,  1 783  *  in-8. 

GIORGI  (Dominique),  prélat 
italien,  né  à  la  Costa  près  de  Ro- 
vigo,  en  1G90,  mort  à  Rome  en 
1 747.  lia  publié  un  grand  nombre 
de  recherches  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques  dont  quelques-unes 
lui  avoient  été  demandées  par  les 
papes  Innocent  XIII,  Benoît  XIII 
et  Benoît  XIV.  Les  principales 
sont  :  I.  de  an  ti  qui  s  Italiœ  me- 
tropplibus  Exercitalio  historien  9 
Rome  172a,  in-4  ;  H*  un  Traité 
en  italien  sur  les  habits  du  saint- 
pontife  de  Home,  1 724 ,  in-4  ;  H'- 
de.  Origine  metropolis  ecclesiœ  be* 
neventanœt  172b,  in-4;  IV".  de 
Calhedrd  episcopali  Setiœ  civi- 
tatis,  1727,  in-4;  V.  de  Liturgid 
romani  pontificis  in  solemni  celé- 
bratione  missarum ,  1 7  H 1  - 1 744  *  3 
vol.  in-folio;  VI.  Vka  ISicolaï 
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V ,  Pont.  Max,  174»,  »n-4;  yil.' 
Eloge  historique  du  cardinal  Cor- 
radmi.  La  vie  de  Giorgi  se  trouve 
dans  la  ttaccolta  du  P.  Ca logera. 

GIORGI  (Alexandre),  jésuite, 
né  à  Venise  en  174?-  H  professa 
les  belles- lettres  à  Parme  jusqu'à 
3a  suppression  de  son  ordre  en 
1773  ;  il  fut  ensuite  appelé  à 
Ferra re  pour  l'éducation  des  ne- 
veux du  marquis  lie vilacqua  ,  et 
mourut  en  1779  avant  d'avoir  pu 
mettre  la  dernière  main  à  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  voit  prépaies.  On 
a  de  lui  :  I.  Traite,  estimé  eu  ita- 
lien ,  sur  la  manière  d  enseigner 
aux  en/ans  les  deux  langues  ita- 
lienne et  latine  ,  Ferrare  1 775  , 
in-8  ;  II.  le  Prospectus  et  le  Plan 
d'une  nouvelle  encyclopédie  ita- 
lienne, sous  ce  titre  :  Prodromo 
delta  nuova  enciclop.  ital.,  Sienne 
1780,  in-4;  III.  trois  Lettres  sur 
l'état  de  la  poésie  italienne,  sur 
l'Ariosle,  sur  Shakespear,  1779. 
Le  chevalier  Vannetti  a  publié  sa 
-vie  en  latin  avec  la  correspon- 
dance qu'il  avoit  avec  lui,  1779, 
iu-12. 

GIOVIO.  Voy.  Sup.  fin  du  tom. 
X  page  606. 

GIRARD. Voy.  Sup.  fin  du  tom. 
X  page  606. 

GIRARDET  (Abraham),  habile 
graveur  en  taille-douce,  né  au 
Locle  principauté  de  Neuchâtel  en 
1764,  mort  à  Paris  le  2  janvier 
i8aî.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  grande  fermeté  de  des- 
sin, un  fini  parfait,  beaucoup  de 
fraîcheur  et  d'harmonie  dans  les 
teintes;  il  travailla  dans  les  plus 
belles  entreprises,  notamment  pour 
lu  collection  du  musée,  publiée  par 
Robillard,où  il  a  donne  une  Trans- 
figuration qui  obtint  un  accessit 
aux  prix  dVcermux.  Ses  autres 
nriucipales  gravures  sont:  VEnlc- 
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ventent  des  Salines  d'après  le 
Poussin  ;  une  Sainte-Cène  d'après 
Philippe  de  Champagne;  un  Christ 
mort  d'après  André  del  Sarto ,  et 
le  fameux  Camée  dit  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  a  laissé  une  belle 
planche  de  la  Mort  du  duc  de 
Berri,  qui  a  été  tei minée  par 
Pigeot.  Il  a  aussi  exécuté  un  grand 
nombre  de  vignettes, parmi  lesquel- 
les on  distingue  un  sujet  de  hegulus 
d'après  Moi  eau  le  jeune,  et  celles 
qu'il  a  laites  pour  {'Horace,  in- 
folio  de  Didot  l'atué,  et  pour  les 
Fables  de  La  Fontaine,  du  même, 
2  vol.- in-folio.  Giiardet  a  beau- 
coup travaillé;  mais  malheureuse- 
ment il  joignoit  à  la  passion  de  son 
art  celle  du  vin,  et  cette  fâcheuse 
intempérance  le  réduisit  à  un  état 
presque  continuel  de  détresse ,  et 
ne  nuisit  pas  moins  à  sa  réputation 
qu'à  sa  fortune. 

G1RARDIN  (Réné-Louis  mar- 

nDE  ) ,  né  à  Paris  en  1 735,  d'une 
lie  noble,  originaire  de  Flo- 
rence, connue  sous  le  nom  de 
Gherardini,  fut  destiné  par  sa 
naissance  à  l'état  militaire ,  entra 
dans  un  régiment  de  cavalerie  et 
fut  particulièrement  attaché  au  roi 
Stanislas  qui  avoit  fixé  sa  rési- 
dence à  Nancy.  Il  servit  ensuite  la 
France  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  1760,  et  parvint  au 
grade  de  colonel  de  dragons.  Le 
marquis  de  Girardin  profita  des 
loisirs  de  la  paix  pour  voyager 
dans  une  partie  de  l'Europe.  De 
retour  en  France  il  s'occupa  d'em» 
bellir  les  environs  des  habitations 
de  la  campagne,  et  fit  son  pre- 
mier essai  à  Ermenonville,  dont  il 
fit  un  séjour  enchanteur  et  où  il 
donna  asile  a  J.  J.  Rousseau.  Lors- 
que la  révolution  éclata  il  en  adop- 
ta les  principes;  mais  lorsqu'il  vit 
l'anarchie  couvrir  la.  France  de 
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deuil,  il crot  prudent  de  vivre  dans 
le  plus  grand  isolement;  néan- 
moins il  fut  dénoncé  dans  le  mois 
de    novembre    179^;   mais  les 
sentimcns  de    patriotisme  qu'il 
avoit  montrés,  et  l'assurance  qu'il 
donna  de  son  attachement  à  la  ré- 
publique ,  le  sauvèrent  de  l'écha- 
faud.  Toutefois  sa  belle  terre  d'Er- 
menonville fut  entièrement  dévas- 
tée par  une  inondation  considéra- 
ble et  plus  encore  par  les  événe- 
mens  désastreux  qui  se  succédè- 
rent rapidement  et  qui  l'obligèrent 
de    s'éloigner  ^momentanément. 
Lorsque  des  temps  moins  malheu- 
reux lui  permirent  de  rentrer  dans 
sa  terre,  il  chercha  à  lui  rendre 
son   ancienne  splendeur,    et  y 
mourut  le  20  septembre  1808.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  estimé  sur  ce 
qui  fit  l'objet  des  occupations  de 
toute  sa  vie  ,  iutitulé  :  de  la  Com- 
position des  paysages   ou  des 
Moyens  d'embellir  la  nature  prés 
des  habitations ,  en  y  joignant  Vu 
tile  à  l 'agréable ,  Paris  1777,  4-e 
édition,  i8o5,  in-8.  Il  a  aussi 
publié  un  Discours  sur  la  néces- 
sité de  la  ratification  de  la  loi  par- 
la volonté  générale ,  1 7y  1 ,  iu-tt. 
Son  fils  aîné  a  publié  :  Promenade 
ou  Itinéraire  des  jardins  a"  Erme- 
nonville, Paris  1789,  in-8. 

GIKAHDIN  (  Stâuislas-Cécile- 
Xavier  comte  de),  fils  du  précé- 
dent, né  le  1 5  janvier  17G8,  entra 
corn  nie  son  père  fort  jeune  dans  la 
carrière  des  armes,  et  obtint  au 
bout  de  quelques  années  le  grade 
de  capitaine;  mais,  au  lieu  de  s'oc- 
cuper des  exercices  militaires  pour 
obtenir  de  l'avancement,  il  profita 
de  la  vie  oisive  des  garnisons  pour 
continuer  la  culture  de  son  esprit 
et  achever  une  éducation  com- 
mencée par  J.  J.  Rousseau.  Imbu 
de  ses  principes  philosophiques,  il 
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adopta  à  l'exemple  de  son  père, 
mais  avec  plus  de  fen  encore ,  les 
principes  des  novateurs ,  et  pu- 
blia ,  dès  le  commencement  de  la 
révolution,  un  écrit  intitulé  :  Let- 
tre du  vicomte  d'Ermenonville  à 
M.***  dans  laquelle  il  ne  crai- 
gnit pas  de  professer  les  opinions 
les  plus  libérales  ;  il  se  trouvoit 
en  1791  président  de  l'administra- 
tion du  département  de  l'Oise  lors- 
qu'il fut  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, et  il  y  appuya  le  décret 
qui  supprimoit  les  titres  de  Sire 
et  de  Majesté.  Peu  de  temps  après 
il  combattit  la  motion  de  faire  im- 
primer les  noms  de  tous  les  offi- 
ciers qui  a  voient  quitté  leur  corps, 
en  disant  que  c'éloit  aux  tyrans 
seuls  à  dresser  des  listes  de  pros- 
cription. Il  vota  aussi  la  conser- 
vation du  traitement  des  prêtres 
qui  se  marioient ,  et  se  prononça 
fortement  pour  des  mesures  répres- 
sives contre  l'émigration  :  c'est 
dans  ce  système  qu'il  repoussa 
l'ajournement  du  décret  qui  or- 
donnoit  a  Monsieur  de  rentrer  en 
France  dans  le  délai  d'un  mois, 
sous  peine  d'être  déchu  de  la  ré- 
gence* Il  attaqua  ensuite  les  mi- 
nistres eux-mêmes  et  demanda 
leur  accusation  ,  en  disant  que 
leur  inertie  étoit  la  cause  des 
troubles  des  départemens.  11  s'op- 
posa encore  à  la  poursuite  de  Ma- 
int ,  éditeur  de  l'Ami  du  peuple, 
en  observant  qu'on  ne  disoit  rien 

que  celui-ci  dans  un  sens  opposé  , 
et  parla  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse  ;  cependant  à  la  suite 
d'une  discussion  orageuse  au  sujet 
du  licenciement  de  la  garde  du  roi, 
il  s'écria  :  «  Si  d'un  côté  on  prê- 
»»  che  l'assassinat,  d'un  autre  on 
»  prêche  le  régicide  ,  qui  ne  voit 
»  qu'il  exUte  deux  factions;  l'une 
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»  qui  vent  donner  au  rci  plns[ 
»  d'autorité;  l'autre  qui  vent  dé- 
»  truire  la  royauté >constitul ion- 
»  nelle.  »  Depuis  cette  époque  il 
parut  changer  de  conduite  et  s'atta- 
cha à  ce  dernier  parti.  Ainsi  le  6  juin 
il  s'opposa  au  projet  de  fédération 
et  à  la  formation  d'un  camp 
sous  Paris,  qn'on  aroit  imaginé 
pour  renverser  le  gouvernement 
de  Louis  XV I  ;  ce  qui  le  tit  mal- 
traiter par  les  fédérés  la  surveille 
du  10  août,  ainsi  que  plusieurs  dé- 
potés qui  venoient  de  jurer  le  main- 
tien de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. Il  s'en  plaignit  vive- 
ment à  la  tribune,  et  déclara  que 
l'assemblée  n'étoit  plus  libre.  Après 
la  session  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée, et  pooréviterla  vengeance  des 
républicains  qui  triomphoient  il  se  I 
fit  donner  une  mission  pour  l'An- J 
gleterre ,  par  l'entremise  de  Marat  ;  ( 
mais  les  dispositions  hostiles  du 
cabinet  de  Saiut-James  envers  la 
France  l'empêchèrent  de  prolon- 
ger son  séjour  à  Londres;  il  revint 
à  Paris  dans  la  nuit  du  21  janvier 
1793.  Craignant  de  ne  pouvoir  y 
rester  ignoré,  il  alla  se  cacher  à 
Ermenonville,  puis  à  Sézanne  où 
il  fut  découvert  et  mis  en  arresta- 
tion avec  ses  frères  ;  le  9  thermi- 
dor lui  rendit  la  liberté.  Kn  avril 
1798  il  fut  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  d'administrateur  du  dé- 
dartementde  l'Oise;  mais  il  fut  des- 
titué deux  mois  après  comme  soup- 
çonné de  royalisme.  Cependant  il 
fut  appelé  au  tribunal  lors  de  sa  créa- 
tion en  1799»  En  1802  il  défendit  la 
mémoire  de  J.  J.  Rousseau  ,  atta- 
quée par  une  virulente  sortie  de 
Carion-Nisas  ,  et  d '.manda  lors- 

Su'il  fut  question  de  l'impression 
e  son  discours ,  qu'on  retranchât 
ce  qui  attaquoit  cet  homme  célè- 
bre, ea  disant  qu'on  ne  pouvoit 
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ordonner  la  flétrissure  d'un  écri- 
vain que  toute  l'Europe  révé- 
roit.  Quelque  temps  après  ,  il 
vota  pour  l'établissement  de  la 
légion-d'honneur  ,  et  en  devint 
commandant.  Il  avoit  aussi  recou- 
vré son  grade  à  l'armée  par  un  dé- 
cret impérial.  En  1809  il  devint 
membre  du  corps  législatif,  et  en 
181 1  il  passa  aux  fonctions  de  pré- 
fet de  la  Seine- Inférieure.  Le 
3  avril  1 81 4^  il  adhéra  a  la  dé- 
chéance de  Ituona  parte  et  au  rap- 
pel des  Bourbons,  par  une  procla- 
mation où  l'on  remarque  ces  pa- 
roles. «  Une  grande  et  heureuse 
»  révolution  vient  de  s'opé- 
»  rer.  Après  de  longs  malheurs, 
»  fruit  de  nos  égaremens  politi- 
»  ques,  les  premiers  corps  de  IV- 
»  tat,  interprètes  des  sentiinens  de 
»  la  nation,  ont  rappelé  au  trône 
»  de  France  les  descendans  de 
»  St.- Louis  et  de  Henri  IV.  Louis- 
»  Stanislas-Xavier  est  reudu  au* 
»  François  par  une  charte  consti- 
»  tutiounelle,  également  avan- 
»  tageuse  à  son  auguste  famille  et 
»  au  peuple  qu'elle  est  destinée 
»  à  gouverner.  C'est  l'olive  de  la 
»  paix  à  la  main,  c'est  après  l'ou- 
»  bli  des  injures  passées,  qu'il 
»  vient  commencer  ce  règne  dont 
»  tout  se  réunit  pour  garantir  la 
h  douceur  et  la  prospérité.  »  Le 
comte  Girardin  fut  maintenu  dans 
sa  place  par  le  gouvernement 
royal  et  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  ;  cependant ,  au  retour  de 
Buonaparte,il  accepta  la  préfecture 
de  Seine-et-Oise  à  laquelle  celui- 
ci  l'appela  à  son  arrivée  à  Paris. 
Dans  le  même  temps  il  fnt  nommé 
membre  de  la  chr.mbre  des  repré- 
sentai. A  la  seconde  restauration , 
le  roi  le  renvoya  à  la  préfecture 
de  la  Seine-Inférieure;  mais  il  fut 
bientôt  destitué  comme  auteur 
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d'un  écrit  iujurieux  à  la  famille 
royale.  L'empereur  de  Russie  lui 
a  envoyé  la  croix  de  Saint-Wal- 
dimir  en  récompense  des  soi  us 
qu'il  a  voit  prodigués  aux  troupes 
russes,  pendant  leur  séjour  daus  le 
département  de  la  Seine-Inférieure. 
Eu  1819  il  fut  rappelé  aux  fonc- 
tions administratives  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte -d'Or,  et 
nommé  député  par  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  Il  s'y 
plaça  au  côté  gauche,  et  vota  cons- 
tamment contre  le  ministère.  Son 
opposition  aux  lois  d'exception, 
proposées  à  la  suite  de  l'assassinat 
du  duc  de  Berri,  le  firent  des- 
tituer de  nouveau  par  une  ordon- 
nance du  3  avril  1820.  Il  ne  con- 
tinua pas  moins  de  marcher  sur 
la  même  ligne,  et  par  son  opiniâ- 
treté à  vouloir  émettre  son  opi- 
nion sur  la  loi  électorale ,  il  occa- 
siona  dans  la  chambre ,  le  5  fé- 
vrier, la  séance  la' plus  orageuse 
qui  ait  existé,  et  qui  fut  un  su|et  de 
scandale  pour  tous  les  amis  de  Tor- 
dre. Réélu  en  1820,  il  n'a  cessé  de 
figurer  parmi  les  membres  les  plus 
actifs  de  l'opposition  libérale.  La 
mort  vint  le  surprendre  le  27  fé- 
vrier 1827,  lorsque  tout  paroissoit 
disposé  pour  lui  assurer  un  nou- 
veau triomphe  dans  les  élections. 
Ses  funérailles  ,  comme  celles  de 
Foy  et  de  Liancourt,  attirèrent  un 
concours  prodigieux  de  personnes. 
On  a  publié  après  sa  morl:Discoursf 
Journal  et  Souvenirs  de  Stanis- 
las Girardin,  Paris  1828  ,  5  vol. 
in-8. 

GIRAUD ,  Voyez  Sup.  fin  du 
tome  X ,  page  607. 

G1RAULT  (  Claude  -  Xavier  ) , 
né  à  Auxonne,  le  i3  avril  1764, 
d'uu  père  qui  exerçoit  honorable- 
ment dans  cette  ville  la  profes- 
sion de  médecin,  fat  destiné  la  a 
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magistrature  et  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Dijon  en 
1783.  Quelques  années  après  il 
fut  pourvu  d'uu  office  de  conseiller- 
auditeur  à  la  chambre  des  comptes 
de  Bourgogne  et  Bresse  ,  ce  qui 
lui  laissoit  beaucoup  de  loisirs  ; 
il  les  employa  à  des  recherches 
historiques  et  d'antiquités,  qui  lui 
ouvrirent  à  24  ans  les  portes  des 
académies  de  Besançon  et  de  Dijon. 
Lorsque  la  révolution  amena  la 
suppression  de   la  chambre  des 
comptes ,  il  se  retira  à  Auxonne  où 
il  resta  sans  emploi  jusqu'à  la  fin 
de  180 1,  qu'il  fut  nommé  maire 
de  cette  ville.  Il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  4  ans  avec  tout 
le  zèle  dont  il  étoit  susceptible,  et 
fut  ensuite  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  dont  on  lui 
devoit  Tétablissemeut  ;  enfin  il  re- 
vint vers  1807  à  Dijon  où  il  exer- 
ça la  profession  d'avocat-consul— 
tant  jusqu'en  1821  qu'il  fut  nom- 
mé juge-de-paix  du  3.*  arrondis- 
sement f  place  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  5  novembre 
1823.  M.  Amanton  a  publié  une 
notice  sur  sa  vie,  où  l'on  trouve  le 
détail  de  ses  nombreux  écrits,  au 
nombre  de  63,  qui  ont  tous  rap- 
port à  des  recherches  historiques 
sur  les  antiquités,  et  particulière- 
ment de  ce  département ,  et  sont 
divisés  en  3  séries:  temps  anciens, 
moyen  âge ,  et  temps  modernes. 
M.  Mahui  a  reproduit  cette  lon- 
gue énumération  d'ouvrages  dans 

son  annuaire  nécrologique,  4*e  an- 
née, 1823. 

GIROD  (  Pierre-François  -Xa- 
vier), médeciu ,  né  en  17  35  à 
Mignovillard  près  de  Salins,  s'est 
rendu  célèbre  par  son  zèle  à  pro- 
pager la  pratique  de  l'inoculation 
dans  la  Franche-Comté.  Cette  pro- 
vince ayant  été  atteinte  d'une  épi- 
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démieen  1763,  il  fut  nomme4  chi- 
rurgien en  chef,  et  mourut  en 
1783  victime  de  son  dévouement 
à  Chàtenoy  où  elle  faisoit  les  plus 
grands  ravages.  Il  étoit  membre 
de  la  société  royale  de  médecine. 
Vicq  d'Agir  a  publié  son  éloge  qui 
a  été  inséré  dans  les  Mémoires  de 
cette  société.  On  trouve  aussi  dans 
ce  recueil  plusieurs  Mémoires  de 
Girod  sur  la  nature  et  le  trai- 
tement des  maladies  épidémi- 
ques. 

GIRODET-TRIOSON  (  Anne- 
Louis  ) ,  l'un  des  plus  grands  pein- 
tres de  Pécole  moderne ,  et  élève 
de  David  qui  l'appeloit  son  plus 
bel  ouvrage.  Girodet  naquit  a 
Montarcis  en  1 767  ,  et  perdit  de 
bonne  heure  son  père  qui  étoit 
directeur  des  domaines  du  duc 
d'Orléans;  mais  il  fut  confié  aux 
soins  de  M.  Trioson  qui,  venant  de 
perdre  un  fils  unirjue,  plaça  sur 
tni  toutes  ses  affections,  et  Girodet 
par  reconnoissance  ajouta  à  son 
nom  celai  de  son  bienfaiteur.  Les 
.  dispositions  qu'il  avoit  reçues  de  la 
nature  furent  secondées  par  son 
ardeur  pour  l'étude.  A  i3  ans  il 
fit  le  portrait  de  son  père;  cepen- 
dant il  eut  à  combattre  les  inten- 
tions de  ses  païens  qui  le  desti- 
noient  à  la  carrière  militaire;  mais 
enfin  son  penchant  l'emporta  il 
obtint  la  permission  d'entrer  dans 
l'école  de  David,  que  son  tableau 
des  Horaces  venoit  de  rendre  à 
jamais  célèbre ,  et  faisoit  recher- 
cher par-dessus  toutes  les  autres. 
Girodet  fit  sous  lui  de  si  grands 
progrès,  qu'à  22  ans  il  obtint  le 
grand  prix,  et  se  rendit  à  Rome 
comme  pensionnaire.  Les  événe- 
mens  malheureux  qui  avoient 
bouleversé  la  France,  commen- 
çaient à  agiter  le  reste  de  l'Eu- 
rope ,  et  Girodet  se  vit  obligé  de 
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quitter  Rome  plutôt  qu'il  ne  l'au- 
roit  fait;  il  voulut  cependant  vi- 
siter Naples  et  Gênes  et  tomba 
malade  dans  cette  dernière  ville, 
où  Gros,  son  ancien  camarade, 
alors  officier  d'état-major,  et  qui 
devint.depuis  un  de  ses  plus  illus- 
tres émules, lui  prodigua  les  soins 
les  plus  empressés.  De  retour  en 
France  il  resta  plusieurs  années 
sans  offrir  aux  regards  du  public 
d'autres  ouvrages  que  des  portraits, 
dans  lesquels  il  montroit  toute  la 
puissance  de  son  talent  ;  mais  il 
travailloit  en  silence,  et  c'est  de 
cet  te  é  poq  ne  q  ue  da  teu  t  les  plus  ad- 
mirables  de  ses  compositions.  Il 
ue  commença  à  se  faire  bien  con- 
noître  qu'en  1 799 ,  j  ar  un  tableau 
satirique  représentant  une  actrice, 
M.llc  Lange,  qui  lui  avoit  demandé 
son  portrait ,  et  qui  refusa  de  le  re- 
cevoir sous  prétexte  qu'il  n  étoit 
pas  ressemblant.  Le  peintre  ,  par 
vengeance,  la  peignit  en  Danaé  ; 
mais  au  lieu  d'une  pluie  d'or,  il  fi- 
gura une  pluie  de  cinq  francs  et 
même  de  monnoie  de  cuivre;  cet 
ouvrage  ne  fut  exposé  que  24  heu- 
res, mais  c'étoit  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  faire  beaucoup  de  bruit; 
le  portrait  fut  trouvé  très-ressem- 
blant. 11  donna  ensuite  plusieurs 
beaux  tableaux  qui  augmente!  ent 
sa  réputation.    Louis  XVIJI  le 
nomma  membre  du  conseil  d'ar- 
tistes et  d'amateurs,  qu'il  établit 
près  du  ministère  de  sa  maison, 
et  le  créa  chevalier  de  St.-Michel 
au  mois  de  janvier  1817.  Comme 
membre  de  l'institut,  le  3  mai  sui- 
vant, époque  de  l'annivej-saire  de 
l'entrée  du  roi  dans  Paris,  Girodet 
lut  dans  la  séance  solennelle  qui 
eut  lieu  un  Discours  sur  l'origina- 
lité des  arts  du  dessin  ;  cet  écrit 
n'est  pas  le  seul  qui  soit  sorti  de  sa 
plume,  li  avoit  composé  un  Poe- 
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me  sur  les  délices  de  la  peinture, 
une  Traduction  d'Anacréon,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  sont 
restés  inédits.  Quant  à  ses  ta- 
bleaux, ils  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breux que  ceux  de  plusieurs  au- 
tres peintres,  mais  ils  sont  presque 
tous  des  chefs-d'œuvre.  Son  ta- 
bleau dn  Sommeil  a" Endymion  ^  le 

Îremier  qu'il  fit  à  Rome ,  et  le  ta- 
leaud' Hippocrate  refusant  les  pré- 
sens  à?  Artaxercès  qu'il  donua  en 
suite,  et  qui  lui  fut  dicté  par  la  re- 
connoissance ,  le  placèrent  au  rang 
des  premiers  peintres  et  lui  firent 
une  haute  réputation;  il  créa  en- 
suite le  Déluge ,  et  ses  rivaux  éton- 
nés furent  contraints  de  reconnoi- 
tre  dans  cette  admirable  composi- 
tion le  chef-d'œuvre  de  l'école 
francoise.  En  celte  occasion  il  eut 
la  gfoire  de  vaincre  son  maître; 
lorsqu'il  fut  question  des  prix  dé- 
cennaux ,  le  Déluge  l'emporta  sur 
les  Sabine  s.  Voici  le  rapport  qu'en 
fit  le  jury.  «  Cette  scène  si  tou- 
»  chante  et  si  terrible ,  en  offrant 
»  à  nos  regards  ce  que  la  crainte 
»  et  le  danger  extrême  ont  de  plus 
»  effrayant ,  ne  présente  que  des 
»  mouvemens  nobles ,  et  ce  que  la 
»  belle  nature  nue  offre  de  plus 
»  pur.  La  réunion  des  différens 
»  âges  et  des  sexes  différens  ajoute 
»  encore  à  la  beauté  du  tableau, 
»  par  d'heureuses  oppositions  ren- 
»  dues  avec  autant  de  grâce  que 
»  de  force,  et  qui  décèlent  dans 
»  l'artiste  une  connoissance  ap- 
»  profondie  de  la  nature  et  de  ce 
»  qui  constitue  le  beau.  Le  pin- 
»  ccau  de  M.  Girodet,  toujours 
»  précieui,  est  dans  ce  tableau 
»  aussi  vigoureux  que  brillant; 
»  la  couleur  et  l'effet  y  sont  éga- 
»  lement  portés  à  un  très- ha  ut 
»  degré.  Enfin  on  peut  regarder 
•  cet  ouvrage  comme   un  des 
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»  plus  beaux  de  notre  école  , 
»  sous  les  rapports  de  l'expies- 
>»  sion  ,  de  la  science  du  dessin  p  et 
»  sous  celui  de  l'exécution.  »  Gi- 
rodet qui  dans  ce  tableau  a  voit 
montré  tout  ce  que  son  pinceau 
avoit  d'éuergique,  voulut  dans 
Attala  faire  voir  tout  ce  qu'il  avoit 
de  pur  et  de  touchant,  et  dans 
une  seule  et  même  composition 
il  sut  rendre  avec  une  égale  véri- 
té la  piété  angélique  d'une  jeune 
vierge,  la  sombre  douceur  d'un 
sauvage  et  la  résignation  sublime 
du  prêtre  chrétien.  Son  tableau 
d'Ossian  n'eut  pas  autant  de  suc- 
ces  que  les  précédens  ;  il  s'étoit 
peut-être  trop  abandonné  à  toute 
la  verve  de  son  génie  et  a  la  fou- 
gue de  son  ardente  imagination  ; 
on  trouva  la  composition  trop  com- 
pliquée; mais  jamais  peut-être  il 
n'étala  avec  plus  de  luxe  la  vigueur 
et  la  richesse  de  son  pinceau  ;  on 
ne  peut  moins  faire  d'y  admirer  le 
contraste  dans  les  physionomies, 
l'audace  dans  les  expressions,  la 
variété  dans  les  caractères  et  la 
fierté  du  dessin.  Ossian  avec  son 
nombreux  cortège  paroît  trans- 
porté tout  vivant  sur  la  toile.  On 
pourroit  citer  encore  la  Rés'olte  du 
Caire ,  tableau  qui  lui  fut  com- 
mandé et  exécuté  avec  une  cha- 
leur, une  verve  et  un  élan  inex- 
primable, et  où  l'on  trouve  à  tra- 
vers quelques  défauts  des  beau- 
tés du  premier  ordre.  Galathée 
qui  est  le  dernier  effort  de  son  gé- 
nie, mérite  encore  d'être  placée 
parmi  ses   chefs-d'œuvre  ,  quoi- 
qu'elle ait  éprouvé  quelques  cri- 
tiques.  Cette  production  se  fait 
particulièrement  remarquer  par  la 
pureté  des  contours  et  la  perfec- 
tion du  dessin.  Girodet  réussis- 
toit  aussi  très  bien  dans  le  por- 
trait. Il  a  exécuté  et  envoyé  au 
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salon,  les  portraits  en  pied  de 
Cathelineau  et  Bon  champ  ,  où 
Ton  recoonoît  les  traces  de  son 
génie,  quoique  sa  main  fût  déjà 
affaiblie  par  la  maladie  ;  mais  on 
cite  plus  particulièrement  celui 
d'un  uoir,  député  à  la  convention. 
Plusieurs  de  ses  tableaux,  ont  été 
gravés.  Sa  manière  cependaut  a 
trouvé  beaucoup  de  contradic- 
teurs, et  on  lui  reproche  quelque 
chose  d'inusité  et  de  pittoresque 
qui  fatigue  la  vue.  Une  muladie  de 
quelques  jours  Ta  enlevé  aux  arts 
le  9  décembre  1824,  après  avoir 
reçu  les  sacremens  de  l'église.  Le 
roi,  juste  appréciateur  du  talent, 
a  voulu  que  les  insignes  d'officier 
de  la  légion-d'honneur  qu'il  lui 
destinoit  fussent  déposés  sur  sa 
tombe.  La  vente  de  son  atelier  a 
attiré  un  grand  concours  d'ama- 
teurs. Les  moindres  productions 
échappées  à  son  crayon  ou  à  son 

finceau  ont  été  vendues  très-cher, 
lusieurs  écrits  en  vers  et  en  prose 
ont  été  publiés  à  l'époque  de  sa 
mort;  et  M.  P.  A.  Coupin  a  publié 
une  Notice  nécrologique  sur  sa 
vie,  extraite  de  la  Revue  encyclo- 
pédique, tom.  a5  ,  pag.  336.  Ou  a 
aussi  publié  le  Catalogue  des  ta- 
bleaux, esquisses,  dessins  et  cro- 
quis de  Girodet ,  rédigé  par  Péri- 
gnon,  Paris  i8aS,  in -8. 

GIUSTINIANI  (Laurent),  né  , 
vers  l'an  1 760,  dans  le  royaume  de 
Naples,  fit  ses  études  dans  cette 
ville,  et  devint  conservateur  de  la 
bibliothèque  royale  t  il  étoit  aussi 
censeur,  et  venoit  d'être  nommé 
professeur  de  diplomatie  lorsqu'il 
mourut  en  182t.  Il  a  publié  en 
italien  plusieurs  ouvrages  sur  le 
royaume  de  Naples  :  I.  un  Die- 
tionnaire  historique ,  11  vol.  in-8; 
IL  des  Mémoires  historiques  sur 
Us  écrivains  de  ce  royaume,  3  v. 
Tome  J, 
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in-4;  HI.  une  Bibliothèque  histori- 
que et  Lopographique  ,  in-4  1  etc. 

GMELIN  (Guillaume-Frédéric), 
graveur  et  dessinateur  distingué  , 
né  en  1745  à  ttadenweiler  eiv 
Urisgau ,  mort  à  Home  en  1 82 1  ; 
il  a  produit  un  grand  nombre  de 
gravures  d'une  belle  exécution, 
et  en  général  d'une  très-grande 
dimension  ;  mais  on  leur  reproche 
des  tons  trop  prononcés ,  et  cela 
provient  de  ce  que  ses  gravures 
étant  recherchées  de  tous  1rs  ama- 
teurs, il  les  établissent  de  manière 
à  pouvoir  les  tirer  au  plus  grand 
nombre  possible.  Gmelin  s'occupa 
aussi  des  sciences  ;  il  a  voit  un  goût 
particulier  pour  la  mécanique  , 
et  il  est  l  inventeur  de  plusieurs 
machines  ingénieuses  à  l'usage  des 
graveurs. 

GODARD  (Jean-Baptiste  ),  an- 
cien proviseur  du  lycée  de  Bonn  , 
né  à  Origny-  Sainte  -Benoîte  en 
1775,  mort  a  Paris  le  27  juillet 
iHa5.  On  lui  doit  :  I.  Histoire  na- 
turelle des  lépidoptères  ou  papil- 
lons de  France ,  Paris  1820  et  an- 
nées suivantes,  6  vol.  in-8,  fig.  ; 
travail  précieux,  dont  Genouvilte 
avoit  donné  la  première  livraison  , 
mais  que  Godard  a  refait  presque 
entièrement,  et  qu'il  a  poussé  jus- 
qu'à la  7 1  .*  livraison  formant  5  v. 
M.  Duponchel  a  publié  un  6.»  vol. , 
précédé  d'une  Notice  sur  son  pré- 
décesseur ,  dont  il  continue  le  tra- 
yait, qui  doit  être  complété  en  8 
vol.  ;  IL  un  Mémoire  sur  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  lépidoptères 
diurnes  exotiques  ,  dans  les  An- 
nales de  la  société  linnéenne  dont 
il  étoit  membre. 

GODINHO  (Manuel)), jésuite, 
né  en  i63o  à  Mont  al  vain  en  Por- 
tugal,  mort  en  1712.  Il  a  publié: 
I.  une  helalion  de  ses  voyages  en 
Syrie,  dans  Vlndt  et  en  ter  se  , 

Si 


Digitized  by  Google 


483        G  O  F 

i665 ,  in-4;  II.  Nouvelles  singu- 
lières de  ce  qui  est  arrivé  à  Cons- 
tanlinople  après  la  déf  aite  olto- 
mane sous  les murs  de  Jïwme,  Lis- 
bonne «684;  III-  la  Vies  les  Vertus 
et  la  Mort  du  Fr.  Antoine  das 
Chagas ,  Lisbonne  1687  et  1728, 
et  quelques  ouvrages  ascétiques. 

GOFFIN  (Hubert),  mineur  du 
pays  de  Liège,  a  rendu  son  nom 
célèbre  par  le  courage  avec  lequel 
il  sut  lutter  contre  la  mort  pendant 
S  jours  et  5  nuits ,  et  sauver  la  vie  à 
70  de  ses  compagnons.  Le  28  fé- 
vrier 181 2,  la  mine  de  houille 
dont  il  dirigeoit  les  travaux  avant 
été  inondée  par  l'effort  de*  eaux 
qui  pénétroient  par  un  des  côtés 
de  la  mine ,  il  dédaigna  son  pro- 
pre salut  et  celui  de  son  fils,  âgé 
de  12  ans,  pour  arracher  ses  su- 
bordonués  à  la  mort  la  plus  horri- 
ble. Pour  cela  il  fut  obligé  de  lut- 
ter, à  plusieurs  reprises  différentes, 
contre  le  désespoir  qui  s'emparoit 
d'eux,  afin  de  les  forcer  de  reve- 
nir au  travail  ;  enfin  ,  fécondé  par 
les  efforts  des  autorités  du  lieu , 
il  ne  voulut  sortir  que  le  dernier 
de  la  mine  submergée.  Le  gouver- 
nement ,  pour  récompenser  son 
courage ,  lui  accorda  une  pension 
et  la  croix  de  la  légion-d'honneur. 
Plusieurs  théâtres  s'emparèrent  de 
ce  sujet  pour  l'offrir  à  l'admira- 
tion et  à  la  curiosité  publique.  En 
i8i4i  H*  Goffin  fut  décoré,  par 
te  roi  des  Pays-Bas ,  de  l'ordre  du 
Lion-Belgique.  Ce  brave  homme 
fut  tué,  le  8  juillet  1821  ,  par  un 
éclat  de  pierre  qu'il  reçut  à  la  tête, 
à  la  suite  d'une  de  ces  détona- 
tions occasionées  par  \efeu  grison , 
que  la  lampe  de  Droy  est  desti- 
née à  prévenir.  Il  existe  plusieurs 
éloges  de  Goffin  et  plusieurs  pièces 
de  poésie  pour  célébrer  son  dé- 
vouement. LTue  des  plus  iinpor- 
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tantes  est  celle  de  Millevoie,  cou- 
ronnée par  l'institut  sous  ce  titre  : 
Goffin  ou  le  Héros  liégeois  ,  Pa- 
ris, Didot,  in-4  9  18 1  a» 

GOIGOUX,  sous-chef  de  la 
direction  de  la  poste  aux  lettres  à 
Paris,  mort  dans  cette  ville  en 
i823.  11  a  publié  :  L  un  Vocabu- 
laire ou  Abrégé  du  dictionnaire 
de  l'académie  françoise  ,  Paris 
1821  ,  in-8  ;  II.  un  Dictionnaire 
géographique  par  Vosgien,  nou- 
velle édition  entièrement  refon- 
due, 1 82 1 ,  in-8  ;  III.  Dictionnaire 
historique  ,  critique  et  bibliogra- 
phique ,  Paris  1821-23,  3o  v.  in-8. 
C'est  une  réimpression  avec  addi- 
tions et  corrections  du  Diction* 
naire  universel  ,  historique  et 
critique  de  Prudhomme  ,  Paris 
1810  et  années  suivantes,  20  vol. 
in-8 ,  qui  lui-même  étoit  une  réim- 
pression aussi  ,  avec  additions 
et  corrections  ,  du  Dictionnaire 
historique  de  Chaudon  ,  Lyon 
1804 ,  i3  vol.  in-8.  Voyez  Prud- 
homme. 

GOIS  (Etienne-Pierre-Adrien), 
statuaire,  né  à  Paris,  en  173 1, 
d'un  commis-greffierdu  parlement* 
fut  destiué  à  la  carrière  du  barreau 
qu'il  abandonna  pour  suivre  celle 
des  beaux-arts  ;  à  27  ans  il  rem- 
porta le  graud  prix  de  sculpture 
et  passa  a  Rome  comme  pension- 
naire du  gouvernement.  De  retour 
a  Paris  il  obtint  un  atelier  au 
Louvre  et  devint  professeur  en 
1776.  Il  est  mort  le  3  février 
1823.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  une  statue  en  marbre  du 
chancelier  de  Uiépital ,  placée 
sur  le  grand  escalier  du  palais  des 
Tuileries;  II.  le  Président  71/o/e, 
statue  dans  une  des  salles  du  palais 
de  l'institut;  III.  Saint  Vincent , 
statue  en  marbre  dans  le  choeur  de 
,  Saint  -  Germain-l'Auxerrois  ;  IV. 
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une  statue  en  plâtre  sur  le  grand 
escalier  du  palais  de  justice  ;  V. 
Saint-Jacques  et  Saint-Philippe, 
bas* relief  exécuté  pour  le  dessus 
du  portail  de  l'église  de  Saint- 
Philippe-du- Roule ,  et  qui  avoit 
été  transporté  à  l'ancien  musée  des 
Petits-Aug  ustios. 

GOLBfcKY  (  Sylvain-Mcinrad- 
Xavier  ),  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  à  Col  ma  r  le  24  septembre  1 742. 
Il  fut  admis  le  21  avril  1818,  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel,  à 
l'hôtel  royal  des  invalides  et  fut 
nommé  bibliothécaire  de  cet  éta- 
blissement le  10  août  1820.  Il  y  est 
mort  le  i'ô  juin  1822.  Il  a  publié: 
I.  Lettre  sur  l'Afrique,  Paris  1791, 
in-8;  II.  Fragment  d'un  voyage  en 
Afrique  fait  pendant  les  années 
1785,  86  et  87 ,  dans  les  contrées 
de  ce  continent ,  comprises  entre 
le  Cap-Blanc  et  le  Cap  des-Pal- 
mes,  Paris  1802,  2  vol.  in-8,  fig., 
trad.  en  anglois  en  1802,  2  vol. 
18 ,  et  en  i8o3,  2  vol.  in- 12.  Il 


in 


a  aussi  été  traduit  en  allemand  en 
1804,  2  vol.  in-8;  III.  Considéra- 
tions sur  le  département  de  la 
JRoër,  suivies  de  la  notice  d'Aix- 
la-Chapelle  et  de  Borcelte,  Aix-la- 
Chapelle  1811,  in-8. 

GOLTZ  (George-Conrad,  ba- 
ron de),  général  prussien,  né  en 
1704  &  Parsow  en  Poméranie,  en- 
tra d'abord  dans  la  carrière  diplo- 
matique au  service  du  roi  de  Po- 
logne, et  devint  conseiller  de  léga- 
gation  ;  mais  des  intrigues  de  cour 
rengagèrent  à  donner  sa  démis- 
sion en  1729,  et  il  passa  au  service 
de  la  Prusse  où  il  mérita  comme 
officier  et  comme  diplomate  l'af- 
fection de  Frédéric-Guillaume  et 
de  Frédéric II.  Cedernier  lui  don- 
na un  témoignage  éclatant  de  ses 
regretsen  composant  lui- même  l'é- 
loge du  baron  de  Goltz  à  l'époque 
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de  sa  mort  arrivée  en  1747.  Cet 
éloge  a  été  inséré  dans  les  œuvres 
du  monarque  prussien.  —  Cette 
famille  a  produit  plusieurs  autres 
personnages  distingués,  entre  au- 
tres le  comte  Henri  de  Goltz,  diplo- 
mate prussien ,  mort  à  Paris  en 
1822.  11  avoit  servi  comme  aide- 
de-camp  sous  le  général  lilucher  , 
et  avoit  été  chargé,  en  1814,  de 
pleins  pouvoirs  de  la  cour  de  Ber- 
lin auprès  de  Louis  XVIII. 

GOMKS  (  Uernardino-Antonio)  , 
médecin  portugais,  mort  à  Lis- 
bonne en  182.}.  Il  étoit  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville,  et  médecin  de  la  marine  et  du 
roi.  Il  est  particulièrement  connu 
par  son  beau  travail  sur  le  prin- 
cipe actif  du  quinquina,  qu'il  a 
obtenu  pour  la  première  fois  pur, 
et  auquel  on  donna  le  nom  de  cin- 
chonin.  Il  a  publié  :  I.  Mémoire 
sur  Vipecacuanha  gris  du  Brésil 
ou  cipo ,  1801 ,  in-8;  11.  Méthode 
pour  le  traitement  du  typhus  ou 
fièvre  maligne  par  l'effusion  de 
Veau  froide,  Lisbonne  1806,  in- 12, 
où  Ton  trouved'excellentesobserva- 
tions-pratiques  ;  III.  Essai  dermo- 
sographique  ou  Description  suc- 
cincte et  systématique  des  mala- 
dies cutanées,  d'après  les  princi- 
pes  et  les  observations  des  doc- 
teurs Willan  et  Batcman ,  Lis- 
bonne 1820,  in-8;  IV.  Mémoire 
sur  les  moyens  de  diminuer  l'é- 
lephantiasis  en  Portugal ,  et  de 
perfectionner  la  connaissance  eC 
le  traitement  des  maladies  cuta- 
nées, 1821,  iu-8  ;  V.  plusieurs 
Mémoires  intéressans  de  botani- 
que médicale  insérés  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  sciences. 

GORDON  (Thomas),  célèbre 
écrivain  politique  du  i8.e  siècle 
né  dans  la  province  de  Gailoway 
eu  Irlande,  vinl  à  Londres  après 
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avoir  fait  de  bonnes  études ,  et  se 
livra  d'abord  à  l'enseignement  ;  il 
s'associa  ensuite  aux.  travaux  litté- 
raires de  Trenchard,  et  publia 
avec  loi  les  heures  de  Colon  en 
anglois,  1737,  4  vol.  in- 12,  et  le 
Whig  indépendant^  Défense  du 
christianisme  primitif,  1 728,  in-8, 
ouvrages  dirigés  contre  l'adminis- 
tration existante  alors,  et  qui  eu- 
rent beaucoup  de  vogue.  Gordon 
continua  seul  le  dernier  ;  après  la 
mort  de  Trenchard  il  se  ra't  en- 
suite aux  gages  de  sir  Robert  Wal- 
pole  ,  et  composa  quelques  pam- 
phlets pour  défendre  les  mesures 
de  ce  ministre.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  angloise  de  Tacite, 
précédée  de  Discours  politiques, 
1 728 ,  1  vol.  in-folio,  et  une  trad. 
de  Salluste,  également  précédée 
de  Discours  sur  cette  histoire,  et 
suivie  des  Catilinaires  de  Cicéron, 
Ces  discours  durent  leur  succès  a 
l'enthousiasme  de  liberté  qui  y 
règne ,  et  à  la  haine  profonde  que 
l'auteur  y  montre  pour  la  royauté 
et  le  sacerdoce;  ils  ont  été  trad. 
par  Daudé  et  portent  sur  le  titre  : 
Traduits  de  V  anglois  de  Gordon , 
par  M.  D.  S.  L.,  ce  qui  les  a  fait 
attribuer  à  Silhouette.  L'ouvrage 
lut  supprimé ,  mais  il  n'en  a  pas 
moins  obtenu  plusieurs  éditions 
qui  se  vendoient  clandestinement. 
On  a  encore  de  lui  quelques  écrits 
qui  annoncent  que  sa  religion  se 
bornoit  au  pur  déisme,  et  une  col- 
lection de  Traités  par  feu  Tren- 
chard et  Th.  Gordon,  Londres 
1751  ,  2  vol.  in- 12. 

GORITZ  (  le  P.  François-An- 
toine de),  religieux  capucin  dans 
la  province  de  Styrie  en  Autriche. 
Il  étoit  issu  d'une  famille  honora- 
ble, et  professa  long-temps  la  théo- 
logie. Il  se  rendit  surtout  recom- 
«uaudable  par  sa  doctriue,  Tinté- 
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grité  de  ses  mœurs,  son  zèle  pour 
:  la  discipline  et  son  mépris  pour 
les  honneurs.  Constamment  appli- 
qué au  travail,  il  ne  songeoit  qu'à 
servir  l'église  et  à  se  rendre  utile  à 
ses  confrères.  C'est  dans  cette 
qu'il  publia  plusieurs  ouvrages 
la  morale,  sur  les  monumens 
crés  et  profanes ,  et  sur  la  règle  île 
son  ordre.  Un  des  plus  importans 
est  son  Kpilome  theologiœ  moraiis, 
omnes  seorsim  in  CC\XX1II  la- 
bulis  clarè ,  distincte  ac  breviler 
materias  practicas  exhibens,  co/i- 
fessarioruni,  examinatorum,  exa- 
minandorum    neenon  novorunx 
sacerdotum  usibus  acet 


1795.  in-4.  Venise  i8o5,  et  Paris 
1821  et  i825.  Cette  dernière  édi- 
tion étant  presque  épuisée,  une 
nouvelle  est  sous  presse  pour  pa- 
roître  en  1829.  Cet  ouvrage  n'a 
paru  qu'après  sa  mort  et  a  été 
revu,  achevé  et  publié  parle  P. 
Jérôme  de  Goritz,  son  confrère  , 
qui  Ta  dédié  à  Pie  VI.  Voici  une 
idée  du  travail  du  P.  Goritz,  et  le 
jugement  qu'en  a  porté  l'auteur  de 
Y  Ami  de  la  religion  et  du  roi  du- 
quel nous  avons  emprunté  ces  dé- 
tails. «  Toute  la  théologie  morale 
s'y  trouve  distribuée  par  tableaux , 
qui  présentent  d'un  coup-d'œil , 
pour  chaque  question,  tout  ce  qui 
s'y  rapporte  dans  la  pratique.  Ces 
tableaux,  au  nombre  de  2H3, n'oc- 
cupent jamais  plus  d'une  page,  et 
sont  distribués  avec  beaucoup  de 
méthode;  en  sorte  qu'un  pasteur 
ou  un  confesseur  ,  en  recourant  à 
chaque  tableau,  y  trouve  expliqué, 
d'une  manière  fort  courte  et  tort 
claire,  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent dans  l'administration  des 
sacremens  et  pour  les  divers  cas 
de  conscience.  L'auteur  y  a  joint  les 
autorités  sur  lesquelles  il  appuie 
ses  décisions.  Son  travail  peut  être 
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fort  utile  aux  ecclésiastiques  em- 
ployés dans  le  ministère  ;  et  des 
professeurs  en  théologie  le  regar- 
dent comme  un  bon  résumé  des 
règles  de  la  morale ,  et  comme  une 
classification  exacte  et  méthodique. 
Les  principes  en  sont  sains,  et  lau- 
teur  a  gardé  le  milieu  entre  le  re- 
lâchement de  quelques  casuistes  et 
la  sévérité  outrée  de  quelques  au- 
tres. »  Le  P.  de  GonU  est  mort 
dans  un  âge  fort  avancé,  sur  la  fin 
de  mars  1784,  dans  la  55.°  an- 
née de  sa  profession  religieuse , 
après  avoir  reçu  l'absolution  et  la 
bénédiction  papale,  à  l'article  de 
la  mort ,  des  mains  de  M.  de  Ed- 
ling ,  archevêque  de  Goritz. 

GOROUCHKJN  ,  jurisconsulte 
russe ,  né  en  1747.  Il  professa  pen- 
dant 25  ans  le  droit  pratique  russe 
de  l'université  de  Moscou,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1821.  Il  a 
publié  :  I.  Manuel  de  la  législa- 
tion russe ,  Moscou  181 1  ,  4  vol.; 
II.  Description  des  actes  judiciai- 
res, 18 12,  3  vol.  in- 4. 

GOSSELIN  (Charles-Robert)  , 
littérateur,  né  vers  1740,  à  La 
Folie  près  de  Caen,  de  parens 
agriculteurs  :  il  eut  pour  maître 
l'abbé  d'Eteinare  dout  il  adopta 
les  principes ,  et  après  s'être  occu- 
pé de  l'éaucation  de  la  jeunesse , 
il  se  retira  à  Maurecourt ,  dans  le 
département  de  Seine- et-Oise ,  où 
il  avoit  acheté  uue  propriété  du 
fruit  de  ses  économies.  11  y  mou- 
rut le  26  septembre  1820.  On  a  de 
lui  :  I.  Plan  d'éducation  en  ré- 
ponse aux  académies  de  Mar- 
seille et  de  Chdlons,  Amsterdam 
1 785 ,  in-8  ;  IL  liéflexions  d'un 
citoyen  adressées  aux  notables  , 
sur  la  question  proposée  par  un 
grand  roi  (  Frédéric  II)  .En  quoi 
consiste  le  bonheur  des  peuples,  et 
d'où  vient  la  misère  et  des  moyens 
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d'y  remédier  ?  Paris  1787,  io-8; 
III.  V  Antiquité  dévoilée  au  moyen, 
de  la  Genèse ,  4«e  édition,  aug- 
mentée de  la  chronologie  de  la 
Genèse  et  de  la  théogonie  d'Hé- 
siode ,  expliquée  par  la  Genèse  , 
avec  2  gravures  représentant  les 
hémisphères  <  célestes  ,  austral  et 
boréal,  Paris  1817,  in-8.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  en  manuscrit  9 
parmi  lesquels  on  cite  des  lîe- 
Jlexions  critiques  sur  les  Œuvres 
de  J.  J.  Rousseau. 

GOUJON  (J.  M.  C.  A.),  né  en 
1766  à  Bourg  en  Bresse,  où  son 
père  étoit  directeur  de  la  poste  aux, 
lettres.  Ses  principes  démagogi- 
ques le  firent  députer  à  la  conven- 
tion nationale  ;  mais  il  n'y  entra 
qu'en  1794,  long-temps  après  la 
mort  du  roi  ;  ainsi  il  ne  prit  au- 
cune part  au  régicide ,  mais  il  se 
fit  remarquer  par  son  fanatisme 
révolutionnaire  ;  et ,  ce  qu'il  y  a 
de  bien  étonnant ,  c'étoit  après  le 
9  thermidor,  époque  où  le  parti 
qui  avoit  triomphé  de  Robespierre 
poursuivoit  les  membres  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  ,  et 
dévoiloit  les  horreurs  commises 
pendant  les  deux  années  qui  ve- 
noient  de  s'écouler.  Cependant 
Goujon  se  déclara  en  leur  faveur 
avec  nne  énergie  extraordinaire , 
et  prétendit  justifier  tous  leurs 
crimes;  il  défendit  même  Marat, 
et  soutint  qu'en  votant  pour  qu'on 
lui  décernât  les  honneurs  du  pan- 
théon, il  n'avoit  consulté  que  l'en- 
thousiasme du  peuple;  enfin  il  vota 
seul  contre  le  décret  qui  rappeloit 
les  députés  proscrits  par  suite  de 
la  révolution  du  3i  mai  179.3  ; 
lors  de  l'insurrection  jacobine  du 
1."  prairial  an  III,  il  se  trouva 
compris  parmi  les  révoltés ,  et  lut 
arrêté  et  transféré  d'abord  au  c  Li- 
teau du  Taureau  en  Bretagne,  pui* 
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ramené  à  Paris  où  il  fut  condam- 
né à  mort  par  une  commission  mi- 
litaire. Pendant  l'instruction  de 
la  procédure,  il  se  défendit  avec 
Lcaucoup  de  courage  et  de  pré- 
sence d'esprit ,  mais  ayant  entendu 
son  arrêt  il  se  poignarda  en  des- 
cendant l'escalier.  Pendant  sa  cap- 
tivité il  «voit  composé  nn  Hymne 
tic  mort.  M.  i\  P.  Tissot ,  son  com- 
pagnon d'étude,  a  oublié  :  Souve- 
nirs de  la  journée  au  i prairial 
an  III,  où  l'on  trouve  deux  Opus- 
cules de  Goujon  :  i,°  Discours  sur 
l'influence  de  la  morale  du  gouver- 
nement sur  celle  des  peuples  ;  2.M 
Damon  et  Pythias  ,  ou  les  Vertus 
de  la  liberté^  drame  en  3  actes  et 
en  prose. 

GOUJON  (Alexandre-Marie), 
frère  du  précédent,  fut  élève  de 
l'école  polytheenique  ,  et  fit  les 
campagnes  de  Hollande ,  d'Auster- 
lits,  d'Iéna,  de  Pologne,  de  Wa- 
gram  ,  d' Espagne ,  et  reçut  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  sur  le 
champ  de  bataille  d'Eylau.  En 
i8i5,  il  étoit  capitaine  d'artil- 
lerie légère  ,  et  il  fut  licencié  avec 
l'armée  de  la  Loire.  Alors  il  em- 
brassa la  carrière  littéraire ,  et 
mourut  à  Paris,  en  1823,  d'une 

Ïhthisie  pulmonaire,  Il  a  publié  : 
.  Manuel  des  François  sous  le 
régime  de  la  charte ,  2.*  édition 
augmentée  ,  Paris  1820;  II.  Table 
analytique  et  raisonnée  des  ma- 
tières pour  les  Œuvres  complètes 
de  Voltaire ,  édition  de  Desoer, 
1819  ,  1  £ros  vol.  iu-8;  III.  Bul- 
letins officiels  de  la  grande  ar- 
mée ,  1 820 ,  4  vol.  in- 1 2  ;  IV.  Pen- 
sées d'un  soldat  sur  la  sépulture 
de  Napoléon  ,  1821  ,  brochure 
in-8  ,  5  éditions  ;  V.  Tablettes 
chronologiques  de  la  révolution 
française  depuis  le  10  mai  1  774  s 
four  de  V avènement  de  Louis  XL'I, 
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Paris  1823,  in-8  :  il  n'en  a  para 
que  5  livraisons.  M  étoit  un  des 
principaux  collaborateurs  des  Fas- 
tes civils  de  la  France,  1821-22; 
il  a  aussi  travaillé  aux  Annales 
des  faits  et  des  sciences  militaires^ 
publiées  en  1817  cher  Pankouke. 
Il  avoit  débuté  par  des  Poésies  lé- 
gères ,  dont  quelques-unes  ont  été 
mises  en  musique  et  gravées. 

GOULD  (Thomas),  né  à  Corke 
en  Irlande  l'an  i657,  passa  en 
France  vers  1678  ;  et  après  avoir 
fait  ses  études  théologiques ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  se 
voua  entièrement  à  la  conversion 
des  calvinistes  ,  avec  le  titre  de 
Missionnaire  pour  le  Poitou  dont 
la  cour  lui  donna  le  brevet.  Ses 
travaux ,  animés  par  une  charité 
bienfaisante  ,  eurent  du  succès. 
Pour  récompenser  son  zèle,  on 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Léon 
de  Thouars ,  et  il  mourut  eu  1 734  , 
regretté  de  toute  la  province.  Il  a 
publié  pour  ramener  et  instruire 
les  huguenots  :  I.  "Lettre  à  un 
gentilhomme  du  Bas-Poitou  ;  H. 
les  Preuves  de  la  doctrine  de  l'é- 
glise fondées  sur  V Ecriture  sain- 
te ;  lïl.  la  véritable  Croyance  de 
l'église  catholique,  1720  ;  IV. 
Traité  du  sacrifice  de  la  Messe  , 
1 724 ,  in- 1 2;  V.  Entretiens  où  l'on 
explique  la  doctrine  de  V église 
catholique  par  V Ecriture  sainte , 
1 71*7  ;  VI.  Abrégé  des  psaumes  de 
David  VII.  Recueil  des  objec- 
tions que  font  les  protestons  ,  et 
les  réponses  des  catholiques  , 
173;-). 

GOULET  (Nicolas), architecte 
et  maire-adjoint  du  6.e  arrondisse- 
ment de  Paris ,  naquit  dans  cette 
ville  en  174$,  et  y  mourut  en 
janvier  1820.  Il  a  bâti  ou  décoré 
avec  goAt  plusieurs  hôtels  de  la 
capitale.  11  soecupoit  aussi  de  lit- 
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térature  ,  et  a  composé  des  Chan-\ roi ,  en  disant  :  «  Nous  n'avons  pas 
sons  ,  des  Poésies  légères  et  plu- 1  »  été  envoyés  pour  faire  unenou- 
sieurs  ouvrages  sur  son   art  :  1. 1  »  velle  constitution  ,  mais  pour 
sur  les  Moyens  d'éviter  les  inccn-l  »  affermir  l'ancienne.  »»  Il  proposa 
dies  et  d'économiser  le  bois  dans  I  néanmoins,  le  20  juin ,  la  suppres- 
la  construction  des  bàtimens  ;  II.  I  sion  des  titres  de  prince ,  duc  , 
Inconvéniens  des  fosses  d'aisance,  I  comte ,  etc. ,  sauf  les  exceptions  à 
et  possibilité  de  les  supprimer ,  I  faire  en  faveur  des  princes  du 
Y verdun  et  Paris  i~85  ,  iu-8. C'est! sang.  Il  provoqua  ensuite  une  loi 
dans  cet  écrit  où  Ton  paraît  avoir! sur  l'émigration.  Le  Palais-Royal 
puisé  la  première  idée  des  /ojses  |  étoit  devenu  un  lieu  de  rassemble- 
mobiles  inodores.  III.  Disserta- 1  ment  pour  «les  factieux,  et  l'on 
tion  sur  les  murs  des  quais  ,  sur  \  proposa ,  dans  une  des  séances  de 
les  trottoirs  et  sur  les  fontaines  1  l'assemblée  nationale ,  de  prendre 
de  Paris.  Ces  trois  ouvrages  ont  Ides  mesures  pour  arrêter  les  dé- 
été  réimprimés  sous  ce  titre:  Ob-  Isordi  es  qui  en  ctoieut  la  suite.  Alors 
servations  sur  les  embeltissemensî  GoupW  parut  à  la  tribune  le  visage 
de  Paris  et  sur  les  monumens  quilen  feu  ,  et  s'écria- en  indiquant 
s'y  construisent  y  Paris  181 8  ,  in-8  -,  I  clairement  Mirabeau  :«  Vous  déli- 
IV.  Recueil  d'architecture  civile  A  »  bérez,  et  Catilina  est  aux  portes 
contenant  les  plans ,  coupes  et\»  de  Home,  il  menace  le  sénat;  » 
élévations  des  châteaux  ,  maisons  I  cependant  cette  sortie  ne  produi- 
re campagne ,  etc. ,  situés  aux  en- 1  sit  aucun  efTet ,  parce  que  Goupil  , 
virons  de  Paris,    1806-  1807  A  extrêmement  versatile  dans  sa  con- 
grand  in-folio,  fia.  11  y  a  des  exem- 1  duite ,  paroissoit  favoriser  tantôt 
plaires  portant  Brilale  de  1812, lun  parti,  tontôt  un  autre,  et  il 
mais  c'est  la  même  édition  V.  lejavoit  fini  par  n'être  plus  écouté  : 
texte  de  la  Description  des  fétes\  c'est  vraisemblablement  à  ce  dis- 
à  l'occasion  du  mariage  de  Napo- 1  crédit  qu'il  s'étoit  attiré,  qu'il  dut 
léon  ,  Paris  1810,  in-8.  Les  plan- Ile  bonheur  de  traverser,  presque 
ches  sont  de  M.  Kraflft,  architecte.  I  sans  péril ,  l'époque  la  plus  ora- 
On  lui  doit  encore  le  texte  du  3.r|  geusede  la  révolution.  Il  vota  aussi 
vol.  de  la  Description  de  Paris  et  I  la  constitution  civile  du  clergé  ;  et, 
de  ses  édifices ,  de  M.  Landon,|à  l'époque  de  la  fuite  du  roi,  il 
Paris  180G;  2.e  édition,  1818,  2 (sollicita le licenciementdes gardes- 
vol.  in-8.  I  du-corps,  mais  il  insista  avec  bcau- 
GOLPIL    DE   PRÉFELPI.  Il  [coup  de  courage  pour  que  sa  per- 
étoit,  a  l'époque  de  la  révolution,! sonne  fût   inviolable  et  sacrée, 
juge  au  bailliage  d'Alençon ,  sa  pa- 1  Après  le  règne  funeste  de  la  con- 
trie,  et  fut  député  aux  états-gé-|  vention,  il  fut  élu  de  nouveau  dé- 
néraux  de  1789  par  le  tiers-état  Jouté  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
de  ce  bailliage.  Quoique  d'un  Age!  il  fit  déoréter  le  séquestre  des 
avancé,  il  se  fit  remarquer  part  biens  des  pères  et  mères  des  émi- 
une  vivacité  et  une  énergie  de  I  grés ,  en  convenant  que  la  loi  étoit 
caractère  qui  eût  pu  le  faire  pren-|  dure ,  mais  qu'il  pensoit  qu'elle 
dre  pour  un  des  révolutionnaires  étoit  indispensable  ,    et  ajouta 
Ut  plot  exaltés  ;  cependant  il  vota  avec  une  ironie  bien  cruelle  :  «  Que 
pour  le  veto  absolu  en  faveur  du|»  Fabius,  augure  Romain,  nous 
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»  apprend  que  ce  qui  se  fait  pour 
»  le  salut  de  la  république,  se 
»  fait  toujours  sous  de  bons  aus- 
»  pîces.  »  Pendant  le  reste  de 
la  session ,  Goupil  se  conduisit 
avec  assez  de  modération;  il  atta- 
qua même  le  triumvirat  du. direc- 
toire, qui  le  ût  arrêter  dans  la 
journée  du  18  fructidor,  et  lui 
rendit  ensuite  la  liberté  en  le 
rayant  de  la  liste  des  émigrés ,  où 
il  se  trouvoit  inscrit:  il  rentra  au 
conseil  d'où  il  sortit  en  mai  1799, 
et  en  avril  1800  il  fut  nommé 
membre  du  tribunal  de  cassation. 
11  est  mort  le  18  lévrier  1801. 

GOL'PILLBAU  DE  FONTE- 
NAY  (  Jean  François  )  embrassa 
d'abord  la  carrière  militaire  qu'il 
abandonna  pour  suivre  celle  du 
barreau  ,  et  fut  élu  ,  en  1791 ,  dé- 
puté de  la  Vendée  à  l'assemblée 
législative,  où  il  manifesta  des 
opinions  extrêmement  ardentes 
contre  les  émigrés,  les  prêtres  , 
et  demanda  la  conservation  du 
traitement  de  ceox  qui  étoient  ma- 
riés. Réélu  à  la  convention,  il  se 
trouvoit  en  mission  avec  Collot- 
d'Hcrbois  lors  du  procès  de  Louis 
XVI,  mais  il  écrivit  de  Nice  pour 
yoier  la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Dès  le  6  juin  il  avoit  pro- 
voqué l'abolition  de  la  monarchie, 
en  disant  «  qu'une  grande  lutte 
u  s'étoit  élevée  entre  les  deux, 
a»  pouvoirs,  et  qu'il  étoit  temps 
»  de  savoir  s'ils  dévoient  être 
»  d'accord ,  on  si  l'un  devoit  étouf- 
»  fer  l'autre.  »  A  la  séance  du  1  o 
août,  il  avoit  aussi  demandé  que 
le  roi  se  retirât  de  la  salle ,  parce 
que  sa  présence  gênoit  les  délibé- 
rations. Après  le  9  thermidor ,  il 
devint  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale ,  et  un  grand  nombre 
de  victimes  de  l'oppression  qui  ve- 
uoit  de  tinir  lui  durent  leur  liberté  ; 
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il  fit  même  décréter  que  la 
en  liberté  des  citoyens  incarcérés 
leur  serviroit  de  passeports.  Néan- 
moins il  appuya  le  maintien  du 
gouvernement  révolutionnaire,  et 
montra  pour  les  bourreaux  de 
la  France  une  indulgence  qu'on 
attribua  à  la  crainte  des  réactions. 
Plus  tard ,  il  fut  adjoint  à  Harras 
dans  le  commandement  de  l'année 
dite  de  l'intérieur,  et  contribua  à 
faire  triompher  la  convention. 
Après  la  session  il  passa  au  con- 
seil des  anciens ,  d'où  il  sortit  le 
28  mai  1 797 ,  et  ne  fut  point  réélu. 
Il  occupoit,  depuis  plusieurs  an- 
nées, une  place  d'administrateur 
du  Mont-de-Piété  lorsqu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  France  par 
suite  de  la  loi  contre  les  régicides. 
Il  se  retira  à  Bruxelles  où  il  est 
mort  en  1823. 

GOUKDIN  (François-Philippe), 
bénédictin,  né  en  1739  à  Noyon, 
d'un  peintre  de  celte  ville,  pro- 
fessa long-temps  la  rhétorique  à 
Beaumont-en-Meauge,  et  mourut, 
le  11  juillet  i8a5,  à  Rouen  où 
il  remplissent  depuis  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  de  bibliothé- 
caire. Il  a  publié  :  I.  Qbscr\>ations 
d'un  théologien  sur  l'éloge  de  Fé- 
nélon  y  couronne  à  l'académie 
françoise,  1771  ,  in-8  ;  II.  Après- 
dîners  à  la  campagne ,  imprimés 
a  la  suite  de  V Homme  sociable,  et 
Lettres  philosophiques  sur  la  jeu- 
nesse, Paris  1767  et  177*,  in- 12; 
III.  hhélorique  françoise  ;  IV. 
Recueil  d'extraits  des  poètes  alle- 
mands ,  1 773  ;  V.  Traduction  de 
l'Art  poétique  d'Horace  avec  des 
notes  ;  VI.  Histoire  de  Picarelie  ; 
VII.  Considérations  philosophi- 
ques sur  l'action  de  l'orateur , 
précédées  de  Hecherches  sur  la 
mémoire  y  Paris  1772,  in*ia:VIIÏ. 
Principes  généraux  et  rai  sonnés 
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de  VArt  oratoire ,  1785  ,  in- 12  ; 
IX.  de  la  Traduction  considé- 
rée comme  moyen  d'apprendre 
une  langue,  et  comme  moyen  de  se 
former  le  goût ,  J789  ,  in- 12  ,  et 
un  grand  nombre  de  Mémoires  , 
Pièces  ou  Dissertations  présentés 
à  l'académie  de  Rouen ,  et  plu- 
sieurs orticles  insérés  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique.  Ll  a  laissé 
en  manuscrit  de  la  Prescription 
en  matière  de  foi  ,  de  morale  et 
de  discipline,  onvrage  que  l'on 
trouve  à  la  bibliothèque  de  Rouen. 

GOCRNAY  (Jacq.  Cl.  Marie- 
Vincent  de  )  ,  intendant  du  com- 
merce de  Saint-Malo  ,  né  en  cette 
ville  en  1 7 1  a ,  et  mort  en  1 759  ,  a 
publié  plusieurs  ouvrages  sur  les 
Sociétés  commerciales ,  les  Trai- 
tés entre  compagnies,  et  traduit 
de  l'anglois  un  ouvrage  sur  le 
commerce  et  sur  les  avantages  de 
la  réduction  de  l'argent ,  et  un 
Traité  contre  l'usure  de  Th.  Cul- 
peber. 

GOURNË  (Pierre-Math  ias  de  ), 
géographe,  né  à  Dieppe  en  1702, 
mort  vers  1770.  Il  avoit  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  et  avoit  été 
pourvu  du  prieuré  de  Notre  Dame 
de  Taverny.  Il  a  publié  :  Disser- 
tation sur  le  choix  des  cartes  de 
géographie,  Paris  1737,  in- 12;  le 
Géographe  méthodique,  ou  In- 
troduction à  la  géographie  an- 
cienne et  moderne  ,  17^1,  2.  vol. 
in- 12;  Description  géographique 
dus  royaumes  d'Espagne  et  de 
Portugal,  1743  ,  in- 12  ;  Descrip- 
tion géographique  des  provinces 
intérieures  de  la  France ,  et  au- 
tres ouvrages  dont  quelques-uns 
furent  vivement  critiqués,  et  qui 
ne  sont  plus  aujourd'hui  consultés. 
GOUY-D'ARCY  (Louis  -  Mar- 
m  tue  ,  marquis  de),  né  à  Paris  ,  en 
i/53 ,  d'une  famille  noble  et  an-| 
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cîenne  de  Picardie.  H  étoit  colonel 
du  régiment  de  la  Reine  dragons 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  élu  député  de  Saint- 
Domingue  aux.  états-généraux  de 
1 789.  Sectateur  du  mesmérisme  et 
franc-maçon  zélé ,  il  se  déclara 
contre  la  cour,  et  excusa  les  cruau- 
tés commises  par  le  peuple  à  l'é- 
poque de  la  prise  de  la  bastille. 
Plus  tard  ,  il  soutint  l'opinion 
qu'on  pouvoit  et  devoit  décache- 
ter les  lettres  dans  nn  temps  de 
trouble,  et  pressa  pour  cet  effet 
la  formation  d'une  commission.  11 
parla  aussi  contre  le  délabrement 
des  finances  ,  et  vota  l'émission  de 
deux  milliards  d'assignats.  Ensuite 
il  parut  revenir  à  des  sentimens 
de  modération  ,  et  se  prononça 
contre  le  décret  qui  consacroit  les 
droits  des  hommes  de  couleur.  Son 
opinion  ne  pouvant  prévaloir ,  il 
s'abstint  d'assister  aux  séances,  et 
ne  reparut  qu'après  l'évasion  de 
Louis  XVI.  A  la  fin  de  la  session  , 
il  fut  nommé  maréchal-de-camp  , 
et  chargé  par  le  roi  de  dissiper  un 
attroupement  qui  avoit  arrêté  et 
pillé,  près  No  von,  plusieurs  ba- 
teaux de  blé  destinés  à  l'approvi- 
sionnement de  la  capitale  ;  mais 
il  se  conduisit  avec  une  foiblesse 
qui  le  rendit  ridicule  a  tous  les 

fiartis ,  et  faillit  être  victime  de 
a  fureur  populaire.  S'étant  retiré 
dans  sa  retraite  d'Arcy,  il  y  fut  ar- 
rêté et  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  qui  le  condamna 
à  mort  le  23  juillet  1794»  comme 
complice  d'une  conspiration  dans 
les  prisons  des  Carmes  où  il  étoit 
détenu. 

GOCJZ  (  François  db  la  Bocl- 
làye  le  ) ,  célèbre  voyageur  fran- 
çois,  né  a  Raugé  en  Anjou  vers 
1610,  mort  k  Ispahan  en  1664,  où 
il  fut  enterré  avec  beaucoup  de 
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pompe.  Le  roi  l'avoit  honoré  CK?  ,y  joignit  bientôt  le  don  de  son 


litre  de  son  envoyé  près  du  grand 
Mogol  et  des  autres  rois  des  In- 
des. 11  a  publié  une  relation  fort 
étendue  de  ses  voyages  sous  ce 
titre  :  Voyage,  et  Observations  du 
sieur  de  la  Boullaye  le  Gouz , 
gentilhomme  angevin  ,  où  sont  dé- 
crits les  religions ,  gouverne/riens 
cl  situations  des  états  et  royaumes 
d'Italie,  Grèce,  Natolie,  Syrie,  Per- 
se, Palestine,  Karémanie,  Kaldée, 
Assy  rie,  grand  Mogol,  Bijapour, 
Indes  orientales  des  Portugais  , 
Arabie,  Egypte,  Hollande,  Gran 
de  -  Bretagne,  Irlande,  Danc- 
marck,  Pologne,  îles  et  autres 
lieux  de  l'Europe,  Asie  et  Afri- 
que ou  il  a  séjourné;  le  tout  enri- 
chi de  belles  figures,  Paris  i657  , 
in-4,  2.e  édition  augmentée  de 
plusieurs  particularités  qui  la  font 


rechercher,  quoiqu'elle  soit  moins 
belle  que  la  première.  Cette  rela- 
tion ,  peu  intéressante  par  elle- 
même,  ne  dut  sa  vogue  qu'aux 
détails  sur  l'Inde  que  l'auteur  don- 
na le  premier  en  françois ,  car 
pour  les  autres  pays  elle  n'offre 
pas  des  observations  bien  curieuses 
ni  bienueuves,  même  pourle  temps 
où  cet  ouvrage  fut  publié. 

GOUZ  DE  GEKLA:ND  (Béni- 
gne le),  né  à  Dijon,  en  i6y5, 
d  une  ancienne  famille  de  Bour- 
gogne, montra  de  bonne  heure  un 
goût  très- vif  pour  les  sciences  ,  et 
après  avoir  terminé  ses  études  à 
Paris,  il  visita  les  différentes  villes 
d'Italie  pour  en  apprécier  les 
chefs-d'œuvre ,  et  ensuite  l'Angle- 
terre, afin  d'en  étudier  les  mœurs, 
les  usages  et  les  lois.  De  retour 
dans  sa  patrie  il  consacra  tous  ses 
momens  à  faire  fleurir  les  sciences , 
et  fit  don  à  l'académie  de  Dijon 
d'un  terrain  propre  à  l'établisse- 
ment d'un  jardin  botanique,  et  il 


c^ie  cabinet  d'histoire  naturelle.  Il 
fit  avssi  exécuter  à  ses  frais  les 
bustes  de*f  grands  hommes  de  la 
Bourgogne*,  pour  en  décorer  la 
salle  des  séances  publiques  de  l'a- 
cadémie ,  dont  il  avoit  &é  nommé 
membre  honoraire.  Dijon  i«i  doit 
encore  une  école  de  peinture  et  de 
sculpture.  Il  s'occupoit  d'autres 
objets  d'utilité  publique  lorsqu'il 
mourut  le  17  mars  1774»  ^n  J*** 
doit  :  I.  une  Histoire  de  Lais  in- 
diquée par  une  faute  d'impression 
dans    un  nouveau  Dictionnaire 
sous  le  titre  d' Histoire  des  lois  ; 
If.  Essai  sur  l'histoire  des  pre- 
miers rois  de  Bourgogne  et  sur 
V origine  des  Bourguignons ,  Dijon 
1770,  in-4i  avec  une  carte  de  l'an- 
cienne Germanie,  et  une  de  l'aucîen 
royaume  de  Bourgogne.  On  trouve 
dans  cette  histoire  de  l'érudition  , 
et  des  recherches;  mais  l'auteur  s'é- 
carte souvent  des  opinions  géné- 
ralement adoptées.  111.  Disserta- 
tion sur  l'origine  de  la  ville  de 
Dijon  et  sur  les  antiquités  décou- 
vertes sous  les  murs  bâtis  par  Auré- 
lien,  1 77 1 ,  in-4» ,  avec  une  carte  de 
l'ancien  Dijon  et  3a  planches;  IV. 
Dissertation  sur  la  cause  physi- 
que du  déluge,  qu'il  attribue  au 
choc  d'une  comète,  et  dont  on 
trouve  un  extrait  dans  le  tome  1 
des  Mémoires  de  l'académie  de 
Dijon  ;  V.  Essai  sur  l'histoire  na- 
turelle, inséré  dans  le  tome  2  des 
mémoires  ci-dessus,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  manuscrits  dout 
on  trouve  les   détails  dans  son 
éloge,  qui  a  été  prononcé  par 
Maret  dans  une  des  séances  de  l'a- 
cadémie de  Dijon. 

GRAIN  VILLE  (Pierre- Joseph 
de),  jésuite,  mort  en  17&)  à 
Rouen  ,  sa  patrie.  Il  s'étoit  adonné 
à  l'élude  des  médailles  et  en  avoit 
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formé  une  collection  très-curieuse, 
lia  publié  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  le  Journal  des  savans  et 
le  Mercure  de  France,  depuis  les 
années  170H  jusqu'en  1724,  un* as- 
sez grand  nombre  de  lettres ,  Dis- 
sertations ,  Remarques ,  où  il  s'est 
attaché  à  réfuter  plusieurs  opinions 
paradoxales  du  P.  Hardouin.  Il  a 
aussi  douné  avec  des  notes  des 
éditions  purgées  de  Suétone, Rouen 
1717,  »in- 12,  et  de  Patcrculus , 
Limoges  1714»  in- 12.  Cette  der- 
nière a  été  attribuée  mal  à  propos 
au  P.  Buffier. 

GRAIN  VILLE  (Jean- Baptiste- 
Christophe  )  ,  né  a  Lisieux  le  1 5 
mars  1760,  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Rouen;  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres,  il  se  retira  bientôt  dans  sa 
patrie  où  il  partagea  son  temps 
entre  les  travaux  littéraires,  la 
chasse  et  l'exercice  d'une  fonction 
municipale.  11  est  mort  le  19  dé- 
cembre i8o5,  après  avoir  publié: 
I.  le  Carnaval  de  Paphos ,  poème, 
Paris  17*4*  IL  Jsmène  et  Tarsis, 
roman  poétique ,  suivi  de  quelques 
pièces  de  vers  de  Métastase,  tra- 
duites en  prose,  Paris  1 785 ,  in- 1 2  ; 
111.  Aventures  d'une  jeune  Sau- 
vnge,  traduites  de  l'italien ,  Paris 
1789,  3  vol.  in- 12;  IV.  la  Fata- 
lité, roman  allégorique,  1791  ,' 
in- 12;  V.  le  Vendangeur ,  poème 
traduit  de  l'italien;  VI.  Hymnes 
dc\Sapho  ,  aussi  traduits  de  l'ita- 
lien, in- 18;  VIL  le  Bemède  d'A- 
mour, traduit  d'Ovide,  in- 18; 
VIII.  la  Musique,  poème  traduit 
de  l'espaguol,  in- 18;  IX.  les  deux 
premières  livraisons  du  texte  des 
Monumens  inédits  ,  traduits  de  l'i- 
talien de  Winckelmann,  in-4, 
dont  la  révolution  l'empêcha  de 
continuer  la  publication.  Il  a  ré- 
digé pendant  les  années  1788  et 
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1789  les  Etrenncs  du  Parnasse, 
in -12,  et  a  fourni  une  foule 
d'articles  littéraires  et  de  mor- 
ceaux ,  traduits  de  l'italien  ou  de 
l'espagnol ,  daus  le  Journal  ency- 
clopédique ,  le  Mercure  et  autres 
ouvrages  périodiques.  Il  a  encore 
laissé  eu  manuscrit  un  Poème  en 
prose  sur  la  Chasse,  des  traduc- 
tions de  VAraucana*  poème  espa- 
gnol d'Alonzo  d'Ercilla,  dont  on  a 
imprimé  un  fragment;  de  Yltalie 
délivrée  des  Goths ,  du  Tressin;  et 
des  Argonautes,  poème  latin  de  Va- 
lerius  Flaccus.  On  lui  a  attribué 
mal  à  propos  quelques  autres  ou- 
vrages que  Ton  croit  être  de  Cousin 
de  Grainville. 

GRAMMONT  (Nourrir  dit), 
comédien,  né  â  La  Rochelle  en 
17 Sa  ;  il  débuta  au  théâtre  fran- 
çais en  1779,  et  y  obtint  quelques 
succès  ;  mais  sou  insolence  lui  fit 
perdre  la  faveur  du  parterre.  En 
1 791  il  suivit  M/,le  Sainval  l'aînée 
au  théâtre  Montansier  pour  jouer 
la  tragédie  ;  mais  il  paroît  qu'il  ne 
fut  pas  très-bien  accueilli,  puis- 
qu'il renonça  au  théâtre  l'année 
suivante  pour  se  livrer  a  tous  les 
excès  démagogiques.  Il  fut  nommé 
en  1792  chef  d'état-major  de  la 
trop  fameuse  armée  révolution- 
naire ,  et  fut  guillotiné  avec 
Ronsin,  Hébert,  etc.  le  i3  avril 

GRAMONT  (  Béatrix  de  Choi- 
seul-Stàin  ville  duchesse  de), 
née  à  Lunéville  en  17^0,  fut  d'a- 
bord chanoinesse  de  Remircmont; 
ensuite  elle  épousa  en  1769  le  duc 
de  Gi  amont ,  gouverneur  de  la 
haute  et  basse  Navarre  et  du 
Béarn.  Elle  étoit  sœur  du  duc  de 
Choiseul,  ministre,  sur  lequel  elle  * 
avoit  beaucoup  d'ascendant ,  et  se 
fit  remarquer  à  la  cour  de  Louis 
XV  et  Louis  XVI  par^son  ailabi- 
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lilé  et  son  empressement  à  obliger; 
elle  n'en  fut  pas  mois  traduite  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire 
avec  la  duchesse  du  Chaslelet, 
son  amie ,  et  condamnée  à  la  mort 
qu'elle  subit,  le  17  avril  1 794»  avec 
un  courage  et  un  sang  froid  re- 
marquables. 

GRAMOINT  (Antoine  -  Louis- 
Bavmond-Geneviève  comte  de), 
pair  de  France,  né  à  Paris  en  1 787 
de  l'illustre  famille  de  Gramont. 
Son  père  qui  étoit  colonel  d'un 
régiment  avant  la  révolution  , 
éniigra  et  mourut  à  Londres  en 
1790.  Sa  mère,  mademoiselle  de 
Boisgelin ,  nièce  du  cardiual  de  ce 
nom  ,  rentra  de  bonne  heure  en 
France,  et  après  avoir  pourvu  à 
l'éducation  de  son  fils,  elle  se  con 
sacra  à  la  vie  religieuse  avec  deux 
filles  qui  lui  restoient.  Le  jeune 
Gramont  entra  au  service,  à  22 
ans  ,  dans  le  3o.e  régiment  de  dra- 
gons ,  £t  gagna  sa  première  épau- 
lette  sur  le  champ  de  bataille  de 
Raab  en  1809.  Trois  ans  après  il 
accompagna  eu  qualité  d'aide-de- 
camp,  le  lieutenant-général  Grou- 
chy  qui  commandoit  la  cavalerie 
dans  la  campagne  de  Russie,  et 
obtint  la  croix,  d'honneur  et  le 
grade  de  lieutenant  à  la  bataille 
de  la  Moskowa  où  il  fut  griève- 
ment blessé.  Il  se  distingua  encore 
à  la  fatale  retraite  de  1812;  mais 
sa  blessure  s'étant  rouverte  en 
181 3,  il  se  vit  contraint  de  rester 
à  Paris  une  partie  des  deux  cam- 
pagnes suivantes.  C'est  à  cette 
inaction  que  le  comte  de  Gramont 
dut  l'honneur  d'être  choisi  pour 
Porter  à  Louis  XVI If ,  le  premier, 
la  nouvelle  du  rétablissement  de  sa 
maison  sur  le  trône  de  France.  Le 
roi  lui  donna  en  cetle  occasion  le 
grade  de  colonel,  et  lui  permit  de 
faire  partie  de  l'escorte  qui  devoille 
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reconduire  jusqu'à  Paris.  Il  entra 
ensuite  comme  sous-lieutenant  dans 
la  compagnie  des  gardes-du-corps, 
dont  son  oucle,  le  duc  de  Gramont, 
a  voit  repris  le  commandement.  En 
181 5  il  fut  chargé  de  présider  le 
collège  électoral  des  Basses- Pyré- 
nées ,  et   fut  nommé  lui-même 
député  ,  mais  il  vota  avec  la  mino- 
rité. Il  obtint  ensuite  le  comman- 
dement de  la  légion  des  Bouches- 
du  -  Rhône  ,  qu'il  ne  garda  pas 
long-temps,  n'ayant  pas  été  con- 
servé dans  la  nouvelle  organisa- 
nisation  de  l'armée  sous  le  minis- 
tère de  M.  de  Lalour-Maubourg  ; 
enfin  il  fut  promu  à  la  pairie  par 
ordonnance  royale  du  6  mars  i8iq. 
Cependant  préférant  l'activité  de 
la  vie  militaire,  il  sollicita  le  com- 
mandement du  4$*  régiment  qui 
étoit  eu  station  à  la  Martinique,  et 
y  mourut  de  la  fièvre  jaune  qui 
s'étoit   déclarée    au  Fort-Royal 
pendant  l'été  de  182S.  Son  éloge 
funèbre  a  été  prononcé  à  la  tribune 
de  la  chambre  des  pairs,  dans  la 
séance  du  3  avril  1825 ,  par  le  duc 
de  Gramont,  son  oncle. 

GRANDI  (Guide),  religieux 
camaldule  et  l'un  des  bons  mathé- 
maticiens de  l'Italie,  né  k  Cré- 
mone, le  i.*r  octobre  1G71 ,  de  pa- 
reils distingués ,  fut  successive- 
ment professeur  à  Florence  et  à 
Pise,  et  fut  récompensé  de  ses  tra- 
vaux par  l'abbaye  de  Saint-Michel 
dans  cette  dernière  ville,  et  par  la 
place  d'intendant-général  des  eaux 
en  Toscane.  Il  mourut  le  4  juillet 
1 742.  Il  a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages dont  on  trouve  la  liste  à  la 
suite  de  son  éloge  par  Bandini,  et 
dans  le  tome  8  des  VU&  Italorum 
de  Fabroni.  Les  principaux  sont  : 
L  geometrica  Demonsiratio  vi- 
viancorum  problematum,  Florence 
16991  qui  lui  valut  la  bien- 
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veillance  du  grand-duc  de  Tos- 
cane ;  II.  Geometrica  descriptio 
theorematttm  hugtnianorum  cirrà 
logisticam,  cum  epistold  ad  pat. 
Cœvam.  Floience  1701  ,  in-  4 ,  où 
Ton  trouve  beaucoup  de  considé- 
rations curieuses  et  nouvelles;  III. 
Quadratura  circuit  et  hyperboles  ^ 
per  i/ifinilas  hyperbolasgcometi  icè 
ejehibita,  Pise  iyo3,  in-8;  1710, 
in-4,  qui  lui  attira  de  vives  discus- 
sions avec  Marc  lien  i,  son  censeur  ; 
IV.  Dissertationes  Camaldulenses 
in  (fui bus  agitur  de  institution* 
Camaldulensis  ordinis,  Lucqucs 
1707,  in-4»  Il  y  démontre  la  faus- 
seté de  la  plupart  des  faits  recueillis 
par  les  légendaires.  V.  des  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  proprié- 
lés  du  son ,  insérées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ,  année 
1709,  qui  lui  méritèrent  une  place 
à  la  société  royale  de  Londres  ;  VI. 
de  infinitis  infinilorum  infiniiècfuc 
parvorum  Ordinibus,  Pise  1720, 
in-4i  où  il  prend  la  défense  de 
Wallis  contre  Varignon  ,  mais 
avec  trop  d'aigreur;  VU.  Systema 
del  mundo  terraqueo  geogrqfica- 
mtnte  descritto ,  Venise  171b,  a 
tomes  in-4;  VIII.  Del  movimento 
dslle  acque  trattato  geomelrico; 
IX.  Epislola  de  pandectis,  Pise 
1724,  2.'  édition  augmentée,  Flo- 
rence 17*7,  in-4;  A.  Flores  geo- 
metricicxrhodonearum  cl  clœlia- 
rutn  curvarutn  descriptione  résul- 
tantes ,  una  cum  novi  eocpeditisimi 
Mesolabii  auclario ,  1728,  in-4; 
XI.  Elerncnti  geometrici  piani  c 
solidii  Venise  1709  ,  io-8.  Grandi 
étoit  aussi  biographe,  antiquaire  et 
même  poète.  Ses  œuvres  forment 44 
•vol.  que  Ton  conservoit  à  Pise  dans 
la  bibliothèque  des  cainaldules. 

GRANDI  (Antoine -Marie), 
barnabite,  né  à  Vicence  vers  1 761, 
entra  dans  la  maison  de  Saint- 
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Charles  de  Cattinari  à  Rome,  e* 
obtint  de  rester  dans  cette  ville , 
pour  raison  de  santé,  lorsque  les 
étrangers  en  furent  expulsés  pen- 
dant la  première  révolution;  il  de- 
vint vicaire- général  de  son  ordre, 
consulteur  de  l'inquisition ,  des  ri- 
tes, et  pour  la  correction  des  livres 
orientaux.  Il  fut  aussi  membre  de 
l'académie  de  la  religiou  catholi- 
que ,  et  y  lut  plusieurs  Me\ 
moires  sur  des  matières  de  criti- 
que et  d'érudition  qui  se  rappor- 
tent à  la  religion ,  et  en  réponse  à 
diverses  difficultés  proposées  par 
des  incrédules,  il  a  publié  une 
Oraison  funèbre  du  cardinal  Ger- 
dil,  Maceraîa  îKoa,  in-4,  et  a  été 
l'éditeur  des  tomes  16  à  19  de  la 
i.e  édition  in-4,  de  la  collection 
des  œuvres  de  ce  savant  cardinal, 
publiée  en  181 9.  On  encore  de  lui 
une  Notice  sur  le  P.  Fontana  ;  il 
a  voit  entrepris  Wù/tVmion  littérale 
des  psaumes ,  mais  il  n'en  a  tra- 
duit aue  deux  en  vers.  L'abbé 
Uaraldi  lui  a  consacré  une  notice 
dans  les  Mémoires  de  religion , 
de  morale  et  de  littérature  qu'il  a 
publiés  à  Modèue. 

GRANDPRE  (Frédéric-Vincent 
Darut  ije),  grand-vienire  de  l'é- 
vèque  de  Vaison  ,  né  à  Valréas,  en 
17CJ8,  d'une  famille  distinguée,  se 
fit  connoitre  par  son  amour  pour 
les  sciences  et  par  sa  philantropie. 
Plus  exercé  daus  l'étude  des  livres 
que  dans  celle  des  hommes,  il 
adopta  au  commencement  de  la  ré- 
volution- les  principes  des  nova- 
teurs, et  fut  nommé  président  de 
l'assemblée  représentative  de  Car- 
pentras;  mais  il  eut  bientôt  lieu 
de  gémir  sur  les  égaremens  de  la 
multitude,  et  voyant  que  les  con- 
seils de  la  sagesse  ne  pouvoient 
plus  rien  sur  les  passions  tumul- 
tueuses d'un  peuple  effréné,  il  ren- 
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Ira  dans  la  condition  privée,  et  ne 
s'occupa  plus  que  des  sciences  et 
particulièrement  des  mathémati- 
ques, de  l'histoire,  de  la  géogra- 
phie et  de  l'économie  rurale.  Un 
1799  il  accepta  les  fonctions  de 
membre  du  conseil  général  et 
celles  de  président  du  canton  de 
Valréas.  Toujours  occupé  du  bien 
public  il  rédigea  plusieurs  Mémoi- 
res sur  divers  objets  d'économie 
politique,  remarquables  par  la 
profondeur  des  idées  et  la  préci- 
sion du  style.  Quelques-uns  ont 
été  publiés  dans  les  Mémoires  de 
V athénée  de  Vaucluse  dont  il  étoit 
membre,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes.  Il  est  mort 
en  1809,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  sur  divers  points 
historiques  et  sur  les  sciences 
exactes.  — François-Joseph  Darut, 
baron  de  Grandpré ,  son  frère, 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  né  en  1 72H  à  Valrées  et  mort 
à  Charleville  vers  1792,  a  publié 
des  Mémoires  sur  les  moyens  de 
parvenir  à  la  perfection  dont  le 
militaire francois  est  susceptible , 
1787,  in-8  ;  1789,  6  vol.  in-8. 

GRANET  (  François-Omer), 
député  à  rassemblée  législative  et 
à  la  convention  nationale,  né  à 
Marseille  où  il  exerçoit  la  profes- 
sion de  marchand,  se  fit  remar- 
quer, dès  le  commencement  de  la 
révolution,  par  ses  principes  exa- 
gérés et  fat  poursuivi  dès  1789 
comme  un  des  auteurs  des  trou- 
bles qui  agitèrent  cette  ville  ;  mais 
protégé  par  Mirabeau  il  fut  ac- 
quitté et  nommé,  peu  de  temps 
après,  administrateur  du  départe- 
des  Bouches-du-Rhône,  puis  dé- 
puté à  l'assemblée  législative.  Lors- 
que les  fédérés  de  Marseille  vin- 
rent »  Paris  pour  y  opérer  le  ren- 
versement du  trône,  il  devint  un 
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de  leurs  principaux  chefs,  et  prit 
ainsi  une  part  active  aux  troubles 
du  10  août.  Réélu  à  la  convention 
il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  On  le  vit  pour- 
tant en  avril  1794  provoquer  des 
mesures  sévères^  contre  Jourdati 
coupe-tête:  il  est  vrai  que  les  ac- 
tes arbitraires  de  ce  dernier  me- 
naçaient un   député  en  congé; 
mais  on  assure  que  c'est  au  crédit 
dont  il  jouissoit  alors,  que  Mar- 
seille doit  la  conservation  de  son 
port  qu'on  vouloit  démolir  pour 
la  punir  de  son  insurrection  contre 
la  convention  en   1790".  Granet 
fut  dénoncé,  en  179S  ,  comme 
un  des  provocateurs  de  l'insurrec- 
tion démagogique  qui  avoit  éclaté 
le  12  avril,  et  il  fut  décrété  d'ac- 
cusation lors  de  la  seconde  insur- 
rection jacobine  du  20  mai  suivant. 
Un  second  décret  ordonna  même 
sa  mise  en  jugement-,  mais  l'a  111- 
uistie,  par  laquelle  la  convention 
termina  ses  travaux,  le  rendit  à  la 
liberté.  Sous  le  règne  de  Buona- 
parte  il  devint  un  des  maires  de 
Marseille,  et  en  181 5  il  fut  nom- 
mé député  du  département  des 
Bouches-du-Rhône  à  l'assemblée 
des  représentais.  Après  la  seconde 
restauration,  la  loi  contre  les  ré- 
gicides l'obligea  de  se  retirer  à 
Bruxelles,  mais  une  ordonnance 
du  27  décembre  18 18  l'autorisa  à 
rentrer  dans  sa  patrie.  Il  y  est 
mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante  le  1  o  septembre  182 1 . 
On  ne  commit  de  lui  qu'un  seul 
écrit  imprimé  sous  ce  titre  :  Hap- 
port  pl  projet  de  décret  sur  tes 
consulats  de  France  en  pays  étran- 
ger, présenté  au  nom  du  comité  de 
marine,  1792,  in-8. 

GKANGEÙEUVE  (  Jacques-Au- 
toine),  avocat,  né  à  Bordeaux,  em- 
brassa le  parti  de  la  révolution 
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avec  chaleur,  et  fut  nomme*  d'a- 
bord substitut  du  procureur  de  la 
commune  ,  puis  député  a  l'assem- 
blée législative.  Dès  le  commen- 
cement de  la  session  il  demanda 
qu'on  supprim.lt  du  cérémonial 
usité  6  l'égai  d  du  roi ,  les  titres  de 
Sire  et  de  Majesté ,  et  provoqua 
des  mesures  de  rigueur  contre  l'é- 
migration ,  et  spécialement  contre 
les  princes  réfugiés  à  "Worms  ou  à 
Coblentr.  Il  dénonça  aussi  le  mi- 
nistre de  la  marine  et  le  ministre 
de  la  guerre,  et  demanda  une  am- 
nistie en  faveur  de  Jourdan  coupe- 
tête  et  de  ses  complices.  Il  plaida 
aussi  la  cause  des  soldats  suisses  du 
régiment  de  CMteauvieux ,  qui 
avoient  été  condamnés  aux  galères 
pour  avoir  pillé  la  caisse  de  leur 
corps  et  pris  part  à  la  révolte  de 
Nancy  qui  causa  la  mort  du  jeune 
Desilles.  C'est  à  cette  époque  que 
les  jacobins  prirent  le  bonnet  rouge 
dans  leur  club  pour  honorer  ces 
galériens  qu'on  avoit  amnistiés, 
mais  ils  n'avoient  pas  encore  osé 
paroître  avec  cette  hideuse  coif- 
fure; Grangeneuve  fut  le  premier 
qui,  bravant  toute  pudeur,  parut 
avec  un  bonnet  rouge  sur  la  tête 
dans  la  salle  de  rassemblée  ;  il  fut , 
il  est  vrai ,  couvert  de  huées  et  obli- 
gé de  sortir  ,  mais  il  n'avoit  pas 
moins  popularisé  ce  bonnet ,  et  de- 
puis, chaque  jacobin  ne  pouvoit  se 
présenter  a  la  tribune  du  club  sans 
cette  coiffure,   devenue  dans  la 
suite  si  horriblement  fameuse.  Mal- 
gré sou  audace  révolutionnaire, 
Grangeneuve  manquoit de  courage. 
Ayant  insulté  son  collègue  Jouan- 
scau  dans  un  comité,  et  refusé  le 
cartel  que  celui-ci  lui  envoya,  il 
en  reçut  des  coups  de  pied  et  des 
soufflets,  et  pour  toute  vengeance  il 
dénonça  lui-même  cette  aventure 
à  l'assemblée,  qui  envoya  Jouau- 
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neau  à  l'abbaye ,  mais  il  n'y  resta 
pas  long-temps.  Au  commence- 
ment du  mois  d'août,  Grangeneuve 
insista  pour  faire  ouvrir  la  discus- 
sion sur  la  déchéance  du  roi,  et 
Ton  assure  qu'à  la  même  époque 
il  forma  avec  l'ex-capucin  Chabot 
le  projet  de  se  faire  attaquer  par 
des  assassins  pour  faire  soulever  le 
peuple  contre  la  cour,  mais  ce  pro- 
jet présentant  quelque  danger  fut 
abandonné.  Grangeneuve se  borna 
par  ses  exhortations  et  ses  discours 
à  provoquer  la  journée  du  10  du 
même  mois  ,  cependant   il  n'osa 
point  paroître  parmi  ceux  qui  as- 
siégèrent le  château.   Il  paroît 
même  que  les  scènes  horribles  qui 
eurent  lieu  tirent  impression  sur 
lui  ;  car  ayant  été  réélu  à  la  con- 
vention il  n'y  parut  plus  le  même 
homme,  et  vota  pour  l'appel  au 
peuple.  Quant  à  l'application  de 
la  peine,  il  développa  son  opinion 
d'une  manière  trop  remarquable 
pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de 
la  citer:  •  Quelque  infinis,  dit-il, 
»  que  soient  nos  pouvoirs,  je  ne 
»  puis  pas  même  y  supposer  le 
»  pouvoir  extraordinaire  d'accu— 
»  ser  et  de  condamner souveraine- 
•  ment  à  mort  l'individu  détrôné 
»  depuis  cinq  mois.  Je  suis  bien 
»  sûr  au  moins  que  je  n'ai  jamais 
»  accepté  cette  prétendue  fonç- 
ai tion.  Je  ne  puis  d'ailleurs  me 
»  dissimuler  qu'à  ce  jugement  cri- 
»  minel  du  souverain  narticipe- 
»  roient  un  trop  graud  nombre 
»  de  nos  collègues  qui  ont  mani- 
»  testé ,  avant  le  jugement ,  des 
»  sentimens   incompatibles  avec 
»  l'impartialité  d'uu  tribunal,  et 
»  qu'on  a  mis  en  œuvre  autour  de 

»  nous  tous  les  moyens  d'influence 
»  possible  pour  arracher  à  la  con- 
»  vention  nationale  une  seutence 
»  de  mort.  Dans  de  semblables 
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»  circonstances  je  pourrais  moins 
»  que  jamais  accepter  et  exercer 
»  le  pouvoir  criminel  souverain 
»  qu'on  nous  attribue.  Réduit  par 
»  conséquent  à  prendre  unique- 
»  ment  des  mesures  de  sûreté  gé- 
»  nérale ,  je  déclare  que  s'il  m'étoit 
»  démontré  que  la  morl  seule  de 
»  Louis  pût  rendre  la  république 
»  florissante  et  libre ,  je  voterois 
»  pour  la  mort;  mais  comme  il  est 
»  au  contraire  démontré  a  mes 
»  yeux  que  cet  événement  peut 
»  amener  les  plus  grands  maux 
»  sans  produire  aucun  avantage 
»  réel  ;  que  jamais  la  liberté  d'un 
»  peuple  n'a  dépendu  de  la  mort 
»  d'un  homme ,  mais  bien  de  l'o- 
»  pin  ion  publique  et  de  la  volonté 
»  d'être  libre,  je  ne  voterai  pas 
»  pour  la  mort ,  fussé-je  même  du 
»  nombre  de  ceux  qui  pensent 
»  qu'il  7  a  autant  de  danger  à 
»  laisser  vivre  Louis  qu'à  le  faire 
»  mourir  ;  la  prudence  me  coin- 
»  manderoit  encore  de  rejeter  les 
»  mesures  irréparables,  pour  qu'on 
»  puisse ,  dans  toutes  les  circons- 
»  tances ,  opposer  aux  projets  de 
»  nos  ennemis  ou  son  existence  ou 
»  sa  mort.  Je  suis  d'avis  de  la  dé- 
»  tention.  »  Ayant  été  compris , 
le  3i  mai  179$,  dans  la  proscrip- 
tion des  girondins,  Grangeneuve 
échappa  par  la  fuite  au  décret  d'ar- 
restation; mais  il  fut  découvert  à 
Bordeaux  où  il  s'étoil  réfugié ,  et 
y  fut  exécuté  le  21  décembre. 

GRANT  (Cbarles),  né  en 
Ecosse  en  1746)  fut  nommé  par 
lord  Cornwallis  président  de  la 
division  du  commerce  à  Calcutta 
en  1787,  et  après  un  séjour  dans 
les  Indes  de  plus  de  vingt  ans ,  il 
revint  en  Angleterre  à  cause  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  Il  de- 
vint l'un  des  directeurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  et  en  fut  vice- 


G  R  A 

président  et  président  pendant  près 
de  six  ans.  En  1802  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  et  y  siégea  jusqu'en  1819. 
Grant  est  mort  en  1826  ;  il  étoiï 
membre  de  toutes  les  sociétés  phi- 
lanlropiques  pour  la  liberté  des 
noirs,  la  propagation  de  la  religion 
chrétienne  dans  les  Indes,  la  dis- 
tribution de  la  bible  aux  pauvres, 
et  il  a  fondé  de  ses  propres  deniers 
plus  de  i5o  écoles  primaires  dans 
les  montagnes  d'Ecosse.  Le  pas- 
teur Daniel  Wilson  a  publie'  son 
éloge.  Grant  n'a  publié  qu'un  seul 
ouvrage  intitulé  :   Observât,  on 
the  stetie  of  society  amontg  the 
asiatic  subjecs  of  great  brilain  , 
imprimé  en  17^7  aux  fiais  et  pour 
l'usage  des  chambres  des  com- 
munes. 

GRASSE  (  François-  José  pu- 
Paul  comte  de  )  ,    marquis  de 
Grasse-Tîlly,  lieutenant  -  général 
des  armées  navales,  né  eu  1723. 
Il  passa  successivement  par  tous 
les  grades  de  la  marine,  fut  nom- 
mé chef  d'escadre  en  177H»  a,la 
joindre  avec  quatre  vaisseaux  de 
ligne  et   plusieurs    frégates  le 
comte  d'Estaing  à  la  Martinique. 
Il  se  trouva  au  combat  naval  de 
la  Grenade  ,    qui  eut  lieu  le  6 
juillet  de  la  même  année;  mais, 
sous  prétexte  de  manque  de  vent, 
il  ne  put  mettre  sa  division  en 
ligne  que  sur  la  fin  de  l'action,  ce 
qui  préserva  l'amiral  Byron  d'une 
entière  défaite.  Quelques-uns  ont 
attribué  le  retard  de  M.  de  Grasse 
a  une  injuste  jalousie  contre  son 
général.  L'année  suivante ,  il  prit 
part  aux  combats  que  M.  de  Gui- 
chen  livra  à  l'amiral  Rodney.  La 
campagne  fiuie,  il  retourna  à  Brest 
et  eu  repartit ,  le  20  mars  1781, 
avec  vingt  vaisseaux   de  ligne, 
ayant  sous  son  escorte  l'escadre  fie 

M. 
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M.  de  Su flren ,  destinée  pour  l'Inde, 
et  plusieurs  bâtimens  de  trans- 
port qui  faisoient  voile  vers  les 
fies  de  l'Amérique.  Ayant  rencon- 
tré à  la  Martinique  l'amiral  Hood 
qui  n'avoit  que  des  forces  très-in- 
férieures, il  l'attaqua;  mais  celui- 
ci  manœuvra  avec  tant  d'habileté 
qu'il  n'éprouva  qu'une  perte  peu 
sensible;  cette  même  année  le 
comte  de  Grasse  contribua  à  la 
prise  de  Tabaço  ,  et  battit  l'ami- 
ral Graves  qui  venoit  nu  secours 
du  général  Corowallis  qui, n'ayant 
pas  des  forces  suffisantes  à  opposer 
à  Washington,  Rochambeau  et 
Lafayette,  s'étoit  retranché  a  York- 
Town ,  et  par  là  il  contribua  à  lui 
faire  mettre  bas  les  armes.  Celte 
capitulation  décida  de  la  liberté 
de  l'Amérique  révoltée;  le  comte 
de  Grasse  ayant  ravitaillé  sa  flotte 
à  la  Martinique,  et  pris  à  bord 
6000  hommes  de  troupes  comman- 
dées par  M.  de  Rouillé,  pour  se 
diriger  vers  les  Antilles,  arriva 
à  la  vue  de  Saint-Christophe  dont 
la  conquête  fut  faite  par  les  bonnes 
dispositions  de  M.  de  Houille  ; 
mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  l'a- 


vantage qu'il  pouvoit  avoir  sur 
l'amiral  Hood.  Celui-ci  repoussa 


toutes  ses  attaques,  quoiqu'il  n'eût 
que  des  forces  très  inférieures.  Il 
ne  sut  pas  mieux,  profiter  de  son 
heureuse  position  à  l'égard  de  l'a- 
miral Rodney;  ayant  divisé  ses 
forces  qui  lui  promettoient  un 
heureux  succès,  il  fut  battu  et  fait 
prisonnier  sur  son  vaisseau,  laVille 
de  Paris,  de  cent  canons ,  après 
un  combat  très-vif  et  très  sanglant, 
qui  coûta  aux  François  sept  vais- 
seaux de  ligne;  la  moitié  de  son 
équipage  avoit  été  mis  hors  de 
combat,  et  le  bâtiment  qu'il  mon- 
toit  avoit  été  si  maltraité  qu'il 
coula  à  fond  avant  <le  pouvoir  ar- 
Tome  L 
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river  dans  les  ports  d'Angleterre. 
Le  comte  de  Grasse  fut  reçu  avec 
distinction  par  les  Anglois  qui 
surent  rendre  justice  au  courage 
qu'il  avoit  montré  dans  ce  dernier 
combat.  A  son  retour  en  France,  il 
publia  un  mémoire  où  il  se  plai- 
gnit amèrement  de  la  conduite  de 
quelques-uns  de  ses  capitaines, 
mais  cette  affaire  n'eut  aucune 
suite.  Il  mourut  a  Paris  le  11 
janvier  1788. 

GRAT1EN  (  Jean-Baptiste  Guil- 
laume), lazariste  et  évêque  cons- 
titutionnel, né,  en  1747^  à  Cres- 
centino  en  Piémont.  11  étoit ,  au 
commencement  de  la  révolution  , 
à  la  téte  du  séminaire  de  Chartres , 
et  non-seulement  il  prêta  le  ser- 
ment a  la  constitution  civile  du 
clergé  ;  mais  il  écrivit  en  sa  fa- 
veur ,  et  fut  sacré  évêque  de  Rouen 
le  1a  mars  1792,  en  remplacement 
de  M.  Charrier  de  La  Roche,  dé- 
missionnaire. Il  siégea ,  en  1 797  , 
à  l'assemblée  des  évêques  consti- 
tutionnels, et  mourut  à  Rouen  en 
1 799.  Il  a  publié  :  I.  un  Traité 
ecclésiastique  sur  les  contrats  usu- 
r aires ,  en  latin,  où  il  se  déclare 
en  faveur  du  prêt;  II.  Instruction 
pastorale  sur  la  continence  des 
ministres  de  la  religion,  179a, 
in  8,  qui  fut  dénoncée  à  l'assem- 
blée législative,  parce  que  l'au- 
teur y  établit  l'obligation  du  cé- 
libat pour  le  clergé,  et  qu'il  vie— 
loit ,  disoit-on ,  les  droits  de  l'hom* 
me,  et  cbe. choit  à  fanatiser  le 
peuple  ;  III.  la  Vérité  de  la 
religion  chrétienne  ,  démontrée 
par  les  miracles  de  Jésus-Christ; 
IV.  Lettre  théologique  sur  V appro- 
bation des  confesseurs,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  faveur 
de  la  constitution  du  clergé. 

GRATTAN  (  Henri  ) ,  célèbre 
j  orateur  irlamjoi»,  né  à  Dublin 


0 
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>ei  s  1 75o ,  fit  des  études  brillantes 
à  l'université  de  Dublin  ,  et  alla 
ensuite  les  continuer  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  sa  patrie  en 
1772,  il  embrassa  la  carrière  du 
barreau,  et  lord  Lbarlemont  le 
mit  bientôt  eu  état  de  se  faire 
connottre,  en  le  faisant  élire  mem- 
bre du  parlement  d'Irlande.  11  y 
déploya  une  élocntion  rare ,  et  s'y 
montra  le  plus  intrépide  défenseur 
des  droits ,  de  l'indépendance  de 
sou  pays  et  du  bonbeur  des  habi- 
taus.  11  obtint  pour  eux  une  plus 
grande  liberté  de  commerce  et  la 
révocation  du  statut  de  la  sixième 
année  du  règne  de  Georges  I.er , 
par  lequel  le  parlement  d'Angle- 
terre s'étoit  arrogé  le  droit  de 
soumettre  l'Irlande  à  ses  déci- 
sions, et  il  fit  reconnoître,  par 
une  déclaration  expresse  ,  que  le 
roi  et  le  parlement  d'Irlande  pou- 
voient  seuls  et  conjointement  faire 
des  lois  pour  régir  celte  île.  Cette 
décision  lui  valut  le  nom  de  Fox 
-  irlandais  ,  et  une  somme  de  5o 
mille  livres  sterlings  fut  votée 
pour  le  récompenser  de  ses  soins. 
(Quoique  protestant,  il  saisit  aussi 
toutes  les  occasions  pour  réclamer 
en  faveur  de  la  liberté  religieuse , 
et  plaida  à  plusieurs  reprises  la 
cause  de  l'émancipation  des  catho- 
liques d'Irlande  ;  cependant  il  per- 
dit bientôt  de  son  influence  en 
combattant  la  proposition  de  M. 
Flood,  qui,  jaloux  peut-être  de 
sa  popularité,  sembloit  afficher 
des  vues  plus  larges,  et  vouloit 
exiger  du  parlement  anglois  une 
déclaration  expresse  par  laquelle 
il  renonçoit  non-seulement  pour 
le  présent ,  mais  encore  pour  1  ave- 
nir, à  soumettre  l'Irlande  à  ses 
lois.  Toutefois,  Grattan  regagna 
bientôt  la  confiance  du  peuple,  en  ! 
repoussant  avec  la  plus  grande) 
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énergie  la  première  tentative  que 
fît  le  cabinet  an  g  loi»  ,  en  17SS, 
pour  détruire  le  gouvernement 
parlementaire  de  l'Irlande.  Depuis 
ce  moment,  sa  popularité  ne  fit 
qu'augmenter  ;  il  devint  le  cbef 
du  club  des  wigbs  et  la  terreur  du 
cabinet  anglois.  En  »8oo,  il  s'op- 
posa aussi  très-vivement  il  l'acte 
de  réunion  des  royaumes  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  :  se  trouvant  ma- 
lade ,  il  se  fit  porter  au  parlement 
pour  le  combattre  par  un  discours 
énergique  ,  et  fut  reconduit  en 
triomphe  à  l'issue  de  la  séance. 
Quelques  jours  après,  il  se  battit 
avec  M.  Corry,  du  parti  ministé- 
riel ,  et  le  blessa  au  bras.  L'acte 
d'union  ayant  passé,  il  ne  refusa 
pas  de  continuer  à  défendre  les 
intérêts  du  pays  dans  le  parlement- 
uni.  En  i8o5,  il  fut  eboisi  pour 
représenter  Mallon ,  et  en  1806 
la  cité  de  Dublin.  Contre  l'opinion 
de  ses  commet  tans,  il  usa  de  sa  qua- 
lité de  membre  du  parlement  pour 
défendre  de  nouveau  la  cause  des 
catholiques  opprimés.  Mi  l'Age  ni  la 
maladie  ne  1  empêchèrent  jamais 
de  se  ebarger  de  leurs  pétitions  ; 
et  lorsqu'on  vouloit  l'en  détourner 
par   ces    motifs  ,    il  répondoit 
«  qu'il  seroit  heureux  de  mourir 
»  dans  l'accomplissement  de  son 
»  devoir.  »  C'est  à  son  crédit  et  à 
son  éloquence  que  les  catholiques 
doivent  en  grande  partie  le  bill 
d'allégeance  de  1810;  il  appuva 
leurs  nouvelles  demandes  en  181a 
et  1817,  et  demanda  leur  entière 
émancipation.  Lors  de  l'évasion  de 
Huonaparie  de  l'île  d'Elbe  en  181 5, 
il  seraugea  du  côté  des  ministres 
pour  la  guerre  contre  l'opinion 
des  membres  de  l'opposition  avec 
lesquels  il  siégeoit  ordinairement, 
et  développa  ainsi  les  motifs  de 
ce  sentiment  :  «  Un  a  dit,  s'écria.- 
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til,  nue  cet  hoinine  étoït  le! 
champion  de  lu  liberté,  mais 
partout  où  i!  a  porté  ses  pas,  il 
l'a  gardée  pour  lui-même.  11  a 
pris  possession  de  l'Italie  ,  niais 
il  n'a  pa<  accordé  la  liberté  aux 
Italiens.  Il  s'est  emparé  de  l'Es- 
pagne par  les  moyens  les  plus 
scandaleux  ,  mais  il  n'a  pas  ac- 
cordé la  liberté  aux  Espagnols. 
Il  s'est  rendu  maître  de  la  Hol- 
lande, mais  les  Hollandois,  tant 
qu'ils  ont  été  sous  sa  dépen- 
dance, n'ont  jamais  connu  ce 
que  c'étoit  que  la  liberté.  Il 
»  vient  de  remonter  sur  le  troue 
»  de  France,  mais  il  ne  paroît 
»  nullement  disposé  à  faire,  pour 
»  la  liberté  des  François ,  d'autres 
»  concessions  que  celles  auxqucl- 
>►  les  l'obligent  les  circonstances. 
m  La  liberté  à  laquelle  il  met  le 
»  plus  de  prix ,  c'est  celle  de  s'unir 
»  à  une  classe  d'hommes  qui,  dans 
»  son  opinion ,  sont  les  plus  pro- 
»  près  aux  succès  de  ses  vues 
»  égoïstes  et  arbitraires.  Il  vit 
«•  maintenant  dans  une  parfaite 
»  intimité  avec  les  jacobins  ,  et 
»  présente  à  l'univers  la  curieuse 
»  anomalie  d'un  homme  incapable 
>»  de  souffrir  la  liberté,  lié  à  un 
»  parti  incapable  de  souffrir  un 
«  gouvernement.  »   G  rat  tan  est 
mort  à  Londres  le  14  mai  1820. 
M.  T.  liâmes,  auteur  des  Por- 
traits parlementaires  ,  le  dépeint 
ainsi  :  «  Nul  orateur  n'inspire  plus 
»  de  respect  à  son  auditoire  ;  nul 
»  n'est  écoulé  avec  plus  d'attention 
»  et  d'intérêt.  En  vérité  ,  je  ne 
»  connoisrien deplusattachantque 
»  de  voir  M.  Grattan  se  lever  pour 
»  prendre  la  parole:  Sa  petite  sta- 
»  ture  et  le  peu  d'éclat  de  sa  voix 
»  rendent  difficile  à  croire  que  ce 
»  soit  là  cet  orateur  si  renommé  ; 
»  mais  on  ne  tarde  pas  à  6 tre  frap- 
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»  pé  de  la  dignité  de  ses  manières  et 
»  de  son  langage  à  la  fois  calme  et 
»  animé,  dont  jaillit  par  intervalle 
»  une  grande  pensée  ou  une  exprès-  , 
»  sion  singulièrement  heureuse  ;  et 
»  bientôt  s'élevant  à  toute  la  hau- 
»  tcur de  l  éloquence,il remplit Tat- 
»  tente  qu'il  avoit  fait  concevoir.  » 
Grattan,  considéré  dans  sa  per- 
sonne privée,  étoît  ami  chaud  au- 
tant que  rude  ennemi ,  et  prati- 
quoit  toutes  les  vertus  domesti- 
ques. 11  convient  de  faire  remar- 
quer particulièrement  que  du  mo- 
ment où  il  ent  été  pourvu  d'une 
riche  dotation  par  la  reconnois- 
sanec  de  ses  concitoyens,  il  aban- 
donna l'exercice  de  toute  profes- 
sion ,  et  renonça  à  l'espoir  de  tout 
emploi,  pour  se  livrer  uniquement 
à  la  défense  de  leurs  inléièts  pu- 
blics. Plusieurs  de  ses  Discours , 
imprimés  à  diverses  époques  ,  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  hi-8. 

G  HAYE  (Pierre-Marie  marquis 
oe),  lieutenant-général  et  pair  de 
France,  né,  le  27  septembre  1 755, 
d'une  famille  ancienne  du  Mas-Lan- 
guedoc, entra  fort  jeune  avec  le  gra- 
de de  sous-lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  iilestrede-camp  cavalerie, 
d'où  il  pasra  connue  capitaine  dans 
le  régiment  de  Koyal-Piéraont.  En 
1782,  il  fut  nommée  colonel  en 
second  du  régiment  d'Auxerrois,  et 
bientôt  après  colonel-commandant 
du  régimeut  de  Chartres,  et  pre- 
mier écuyer  du  duc  de  Chartres , 
actuellement  duc  d'Orléans.  L'atta- 
chement qu'il  avoit  voué  au  jeune 
prince,  le  porta  à  embrasser  la 
cause  de  la  révolution  ,  et  peu  de 
temps  après  il  fut  élevé  au  grade 
d'omcier-général.  Au  mois  de  mars 
1792,  le  marquis  de  Grave  rem- 
plaça M.  de  IV ai  bonne  au  minis- 
tère de  la  guerre,  et  on  doit  lui 
rendre  cette  justice,  qu'il  ne  laissa 
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pas  de  témoigner  a  a  roi  sa  fidélité 
et  son  dévouemeut.  Dumourie* 
oui  vouloit,  dit-on  ,  lui  succéder, 
race  usa  bientôt  de  tous  les  désas- 
tres de  l'armée  de  Flandres  ,  et  il 
se  vit  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion. Camnon  le  fit  décréter  d'ac- 
cusation après  le  10  août.  Alors  il 
passa  en  Angleterre ,  et  fut  inscrit 
sur  ta  liste  des  émigrés.  Il  rentra 
en  France  en  i8o4»  fut  employé 
sous  le  gouvernement  impérial 
dans  son  grade  de  maréchal- de- 
camp,  et  on  lui  confia  le  comman- 
dement de  l'île  dtMéron.  Après  la 
restauration,  le  duc  d'Orléans  l'ap- 
pela auprès  de  sa  personne ,  et  il 
fut  élevé  an  grade  de  lieutenant- 
général.  L'époque  des  cent-jours 
r obligea  de  repasser  en  Angle- 
terre, et  à  son  retour  il  fut  élevé 
à  la  pairie.  11  est  mort  le  10  jan- 
vier i8a3,  avec  le  titre  de  cheva- 
lier d'honneur  de  la  duchesse  d'Or- 
léans; Le  comte  de  Ségur  a  pro- 
noncé son  éloge  dans  ta  chambre 
des  pairs  le  2.5  février.  Le  marquis 
de  Grave  avoit  une  conversation 
aimable  et  spirituelle.  Quelques 
compositions  légères,  parmi  les- 
quelles on  cite  la  Folle  de  St.  Jo- 
seph qui  ent  beaucoup  de  vogue, 
lui  ont  valu  la  réputation  d'un 
homme  d'esprit.  On  lui  attribue 
aussi  un  Essai  sur  Pari  de  lire  , 
1816 ,  in-12. 

GRÉEN  (William),  dessina- 
teur et  graveur  anglois  ,  né  en 
1761,  mort  à  Ambleside  en  i8»3. 
On  lui  doit  plusieurs  Recueils , 
entre  autres:  I.  Studies  from  na- 
ture ,  Londres  1809  ,  in-folio  ;  IL 
The  lourisCs  new  guide  containing^ 
a  description  of  the  lukes,  moun- 
tainsandsceneryin  Cumberlana% 
etc. ,  2  vol.  in-8. 

GKEKN  (Thomas),  littérateur 
anglois ,  né ,  le  1 2  septembre  1  ;6y , 
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à  Witby ,  comté  de  SutTolk ,  exer- 
ça d'abord  la  profession  d'avocat 
qu'il  abandonna  pour  se  livrer 
uniquement  à  la  culture  des  let- 
tres. Il  est  mort  le  6  janvier  1825 1 
et  a  publié  plusieurs  ouvrages  » 
parmi  lesquels  on  distingue  celui 
intitulé  :  Èxtracts  front  t/ie  diary 
of  a  lover  of  littérature ,  1810  B 
in-4  ,    production  remarquable 
où  il  a  eu  l'art  d'attacher  le  lec- 
teur autant  par  le  tour  qu'il  donne 
à  ses  pensées  que  par  la  variété 
des  sujets.  On  a  publié  après  sa 
mort  :  Memoir  of  Thomas  Green  , 
où  l'on  trouve  des  détails  sur  sa 
vie  et  ses  écrits. 

GRÉGOIRE,  patriarche  de 
Constautinople ,  né  en  1739  è  Di- 
mitsana,  petite  ville  d'Arcadie  en 
Morée ,  d'une  famille  riche  et  con-  * 
sidérée ,  fut  destiné  de  bonne  heure 
à  l'état  ecclésiastique  ,  et  reçut  les 
ordres  ao  monastère  du  mont 
Athos.  Il  passa  ensuite  a  Srayi  ne 
ponr  entrer  dans  le  clergé  de 
l'archevêque  Procope  ;  lorsque  ce- 
lui-ci fut  nommé  patriarche  de 
Constautinople  ,  il  le  remplaça 
dans  l'archevêché  de  Smyrne  ,  et 
à  la  mort  de  Procope ,  en  1 7^5  f 
dans  le  patriarchat  de  Constat)  ti- 
nople.  Lorsque  les  François  péné- 
trèrent dans  l'Egypte,  les  Turcs 
demandèrent  sa  tête  par  la  seule 
raison  qu'il  étoit  chrétien  comme 
les  François  ;  mais  Sélim  III,  qui 
avoit  besoin  de  lui  pour  maintenir 
dans  le  devoir  les  Grecs  que  les 
François  cherchaient  à  porter  à 
l'insurrection,  refusa  leur  deman- 
de. Grégoire  courut  les  mêmes 
dangers  en  1806,  lorsque  les  Rus- 
ses déclarèrent  la  guerre  à  la  Porte, 
et  lorsque  les  Anglois  parurent 
avec  une  flotte  devant  Constauti- 
nople ,  toujours  par  les  mêmes  rai- 
sons que  les  Russes  et  les  Aa- 
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glois  étoieut  chrétiens  ;  mais  Sé- 
liw  le  défendit  encore  ,  afin  qu'il 
employât  tonte  son  autorité  pour 
que  les  Grecs  ne  tisseut  aucune 
démonstration  hostile  ;  enfin  ,  le 

Îtriuce  Ypsilanti  les  ayant  portés  à 
a  révolte  en  arborant  la  croix 
grecque  ,  le  patriarche  fut  appelé 
a  la  barre  de  Y  apostrophe  impé- 
riale ,  et  sommé  d'ordonner  aux 
Crées  de  mettre  bas  les  armes  et 
de  lancer  l'anathéine  coutre  Ypsi- 
lanti ;  mais  ni  sou  obéissance,  ni 
sa  résignation  ,  ni  son  «ige  véné- 
rable, ne  purent  le  soustraire  à  la 
fureur  des  Turcs.  Le  jour  de  Pâ- 
ques de  l'année  1821 ,  entouré  de 
sou  clergé  el  couvert  de  ses  vête- 
mens,  il  fut  arrêté,  lie  avec  une 
corde,  traîné  dans  les  rues,  pendu 
à  lu  porte  de  la  basilique  putriar 
cale,  et  son  corps  jeté  dans  le 
Bosphore.  Des  matelots  l'ayant 
aperçu,  dans  la  nuit,  flottant  sur 
l'eau ,  le  transportèrent  à  Odessa  , 
où  on  lui  fit  des  obsèques  magni- 
fiques. Ce  meurtre  devint  le  sigual 
du  massacre  des  étêques,  des  prê- 
tres, des  moines  et  d'un  grand 
nombre  de  familles  grecques  ;  leurs 
établissemens  publics  furent  brû- 
lés et  leurs  maisons  pai  ticulières 
livrées  au  pillage  ;  les  femmes  mê- 
mes furent  outragées,  traduites  en 
esclavage,  et  les  en  fans  à  la  ma- 
melle écrasés  sur  le  sein  de  leur 
mère.  Le  patriarche  Grégoire  étoit 
austère  clans  ses  mœurs,  exem- 
plaire dans  sa  vie ,  rigide  observa- 
teur des  devoirs  de  son  état ,  et  il 
punissoit  sévèrement  les  abus  qui 
se  glissoient  dans  son  clergé ,  ce 
qui  loi  avoit  fait  quelques  enne- 
mis. II  avoit  rétabli  l'imprimerie 
du  patriarcat,  et  il  a  publié,  ou- 
tre ses  Lettres  pastorales ,  des 
Homélies  sur  la  charité  et  autres 
Sermons.  11  a  aussi  traduit  et  com- 
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menté,  en  grec  moderne  ,  un 
Traité  sur  les  Epitres  de  S.  Paul. 
L'oraison  funèbre  du  patriarche 
Grégoire  a  été  prononcée  à  Odessa, 
et  imprimée  en  grec,  en  russe ,  et 
traduite  en  françois  ,  Paris  i&ai  , 
in  8. 

G  H  EGOR  IO  (Rosario),  né  à 
Palerme  en  1 753,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  fut  d'abord  profes- 
seur de  théologie,  ensuite  de  droit 
public,  et  enfin  chanoine  de  la 
cathédrale  et  historiographe  du 
roi.  11  étoit  aussi  membre  d'une 
société  littéraire  qui  se  réunissoit 
dans  la  bibliothèque  de  Palerme,  et 
il  y  a  lu  un  grand  nombre  de  mé- 
moires sur  "histoire  ancienne  de 
la  Sicile,  depuis  les  époques  les 
plus  reculées  jusqu'à  la  domina- 
tions des  Normands  :  il  est  par- 
venu à  détruire  plusieurs  préven- 
tions fausses  relatives  aux  Chai- 
déens ,  aux  Syriens  et  aux  Phéni- 
ciens qu'on  regardoit  comme  les 
habitausculouisésde  cette  lie  avant 
l'établissement  même  des  Sicules. 
Grégorio  est  mort  en  1809.  On  lui 
doit  :  1.  Compendio  délia  storia 
di  Sicilia  epoca  favolosa  ;  II. 
Délie  colonie  che  vennero  a  sta- 
bilirsi  in  Sicilia  ;  111.  Il  secolo  di 
Gerone  e  di  Gelone;  IV.  De  sup- 
putandis  apudarabos  siculos  ttm- 
poribus%  Palerme  1786,  in-4;  V, 
Rerum  arabicarum  quœ  ad  his- 
toriam  siculam  spectant  ampla 
Collectio ,  1 790 ,  in-folio  ;  VI.  £«- 
bliotheca  scriptorum autres  in  Si- 
cilié  gestassub  Aragonum  imperio 
retulTre,  etc.,  1791  et  179a,  2  v. 
in-folio;  VU.  Introduzdonc  allo 
studio  del  dritto puBlieo  Siciliana, 

1794,  io-8;  Vllf.  Considerazioni 
sopra  ha  storia  di  Sicilia  da 
tempi  Normannisino  ai presenti  , 

1806- 181 6,  7  vol.  in-8;  IX.  Dis- 
corsi  inlorna  alla  $icilia.y  colla 


Digitized  by  Google 


5o2  GRE 

relazione  dello  stalo  in  cui  si  rin- 
vennero  le  reuli  tombe  in  Palermo, 
itfiii  ,  2  vol.  in-8.  Plusieurs  de  ses 
dissertations  ont  été  rassemblées 
en  1821  en  2  vol.  iu-12. 

GKEGORY(  Jacques),  médecin, 
né  à  Aberdécn  en  i"5^.  11  étoit 
fils  de  Jean  Grégory ,  professeur 
de  médecine  pratique  a  l'univer- 
sité d'Edimbourg,  connu  par  di- 
vers ouvrages  et  particulièrement 
par  celui  iutitulé  :  Legs  d'un  père 
à  ses Jilles.  Jacques  Givgory,  après 
avoir  pris  les  degrés  de  médecin  à 
Edimbourg,  voyagea  eu  Hollande  , 
en  France  ,  eu  Italie,  fut  nommé 
a  son  retour  professeur  de  méde- 
cine théorique  à  Edimbourg  en 
1776,  et  succéda,  eu  1777,  au 
célèbre  Cullcn  dans  la  chaire  de 
médecine  pratique.  Il  obtint  la 
même  année  la  place  de  secrétaire 
du  collège  des  médecins,  et  plus 
tard  celle  de  président.  Lorsqu'il 
vit  sa  patrie  menacée  par  les  Fran- 
çois en  1 797,  il  entra  dans  le  corps 
des  volontaires  d'Edimbourg,  et 
devint  capitaine  d'un  bataillon.  II 
est  mort  en  1^21.  On  a  de  lui  :  I. 
Sa  thèse  :  Dissertalio  demorbiscœli 
mulationc  medentlis ,  1774,  in- 8; 

II.  Conspectus  medicinœ  theore- 
ticœ,  1780,  2  vol.  in-8,  4/  édit. 
181 2.  Cet  ouvrage  auquel  il  doit 
sa  principale  réputation  est  remar- 
quable par  son  élégante  latinité. 

III.  Essais  philosophiques  et  litté- 
raires ,  1792,  2  vol.  in-8,  où  l'on 
trouve  des  assertions  hardies  et  ! 
qui  élevèrent  contre  lui  un  grand 
nombre  d'écrivains  ;  IV.  Mémoire 
présenté  aux  directeurs  de  Vin- 

Jirttlerie  d'Edimbourg ,  1 800  in-4  ; 
V.  les  premiers  Elémcns  de  la\ 
médecine  pratique  de  Cullen  avec 
des  notes.  C'est  la  7.'  édition  de  ' 
l'ouvrage  original  :  les  notes  y  [ 
•jouteut  peu  de  prix.  Il  est  encore ! 
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auteur  d'un  écrit  sur  la  Tfiéorie 
des  verbes,  inséré  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  d'Edim- 
bourg. 

GRENIER  (  le  comte  Paul  )  ,  né 
à  Sari  e-Louis,  le  29  janvier  17^^* 
d'un  huissier,  s'engagea  à  ib  ans 
dans  le  g6.e  régiment  de  ligne,  et 
il  se  trou  voit  fouriicren  178a  dans 
le  régiment  de  Nassau.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  sergent , 

F mis  adjudant  ,    sous-lieutenant  * 
ieutenant  et  enGn  capitaine  le  i.*r 
décembre  179a.  Le  29  avril  1794  » 
il  fut  élevé  au  grade  de  général  de 
brigade,  et  le  «4  octobre  de  la 
même  année  à  celui  de  général  de 
division.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  le 
passage  du  Rhin  effectué  le  6  sep- 
tembre 1795.  Chargé  l'année  sui- 
vante du  commandement  de  la  léte 
du  pont  de  Neuwied,  il  la  défen- 
dit avec  autant  d'intelligence  que 
d'intrépidité  dans  la  nuit  du  21  au 
22  octobre.  11  se  signala  aussi  en 
1797  sous  Hoche,  notamment  an 
combat  de  Duisdorf.  H  lit  encore 
les  campagnes  d'Italie  de  1799  »  e' 
acquit   de  nouveaux  droits  à  la 
recounoissauce  de  l'armée,  dans 
la  retraite  qu'elle  fut  obligée  de 
faire  après  la  défaite  de  Sebérer. 
Ce  général   lui  avoit  contié  les 
commaudewens  les  plus  impor- 
tâtes et  les  postes  les  plus  périlleux, 
et  il  parvint  par  sa  prudence  et  ses 
efforts  à  sauver  une  grande  par- 
lie  des  braves  confiés  à  sa  va- 
leur. Les  campagnes  de   i8<>5 , 
1806,  1807,  1809,  lui  fournirent 
de  nouvelles  occasions  de  s'illus- 
trer, et  il  se  fit  remarquer  parti- 
culièrement au  passage  de  la  Fiave, 
a  celui  du  Tagliamento,  et  surtout 
à  la  prise  du  fort  de  Malborghetlo. 
Ayant  opéré  sa  jonction  avec  U 
giandc  armée,  il  contribua  beau- 
coup au  gain  de  U  bataille  d* 
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Faab  et  fut  blessé  à  Wngram  ;  sa 
belle  conduite  lui  valut  le  titre  de 
grande-croix,  de  la  légion-d'hon- 
neur.  Il  avoit  été  nommé  comte  de 
l'empire  en  1807.  Après  les  désas-J 
très  de  la  campague  de  Russie ,  il 
prit  le  commandement  de  la  35.e 
division,  et  battit  les  Prussiens 
et  les  Russes  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe.  Il  passa  ensuite  en  Italie 
sous  le  commandement  d  Eugène, 
qui  le  cita  avec  éloge  pour  m  belle 
conduite  a  la  défense  du  Mincio 
le    février  1814.  Ayant  appris  la 
déchéance  de  Ruonaparte,il  publia 
un  ordre  du  jour  à  Pavie  pour  in- 
citer 1rs  soldats  à  se  ranger  sous 
la  bannière  des  Kourbons,  et  fut 
compris  le  3  juin  dans  la  première 
promotion  de  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  nommé  inspecteur  d'in- 
fanterie des   places    de  Toulon 
et  de  Marseille.  Pendant  les  cenr- 
jours  le  comte  G renier  fut  appelé 
h  la  chambre  des  représentai  par 
le  département  de  la  Moselle;  il  en 
fut  nommé  vice  présulent   et  y 
exerça  beaucoup  d'iuflueuce.  Il 
fut  membre  de  plusieurs  commis- 
sions, entre  autres  de  celle  du  gou 
vernement  formée  après  la  ba- 
taille de  "Waterloo.  A  la  seconde 
restauration  il  demeura  sans  em- 
ploi, mais  il  fut  appelé  de  nou- 
veau à  la  chambre  des  députés  en 
1818.  Le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'obligea  de  se  retirer  dans  sa  terre 
de  Morembert  près  de  Gray ,  et 
il  y  mourut  d'une  maladie  de  poi- 
trine le  18  avril  1827. 

GREN VILLE  (George),  dépu- 
té au  parlement  d'Angleterre,  ué 
en  1702,  fut  successivement  tréso- 
rier de  la  marine,  premier  lord  de 
l'amirauté  et  de  la  trésorerie,  et 
chancelier  de  l'échiquier.  L'apolo- 
gie qu'il  fit  des  opérationsde  son  mi- 
nistère dans  plusieurs  brochures, 
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excita  l'animosité  de  ses  ennemis; 
on  s'attacha  k  des  erreurs  qu'on  eut 
soin  d'exagérer  dans  plusieurs  bro- 
chures virulentes,  et  il  se  vit  obli- 
gé de  renoncer  à  sa  charge.  11  a 
publié  en  réponse  à  ses  détrac- 
teurs :  Considérations  sur  le  com- 
merce et  Us  finances  de  V Angle- 
terre,  et  sur  les  mesures  prise* 
par  le  ministère ,  depuis  la  co/ï- 
ctusion  de  la  paix ,  relativement 
à  ces  grands  objets  d'intérêt  na- 
tional ,  traduites  en  françois  sous 
ce  titre  :  Mémoire  sur  l'adminis- 
tration des  Jinances  de  l'Angle- 
terre, in-4,  1768.  On  lui  attri- 
bue aussi  :  Tableau  de  l'Angle- 
rre  relativement  à  son  commerce 
et  à  ses finances ,  Paris  1 769 ,  in-4. 
Gren ville  est  mort  le  24  novembre 
1770. 

GRESNICK  (Antoine-Frédéric), 
compositeur  de  musique,  né  à  Liège 
en  1753.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  en  Italie,  et  suivit  au  con- 
servatoire de  Naples  les  leçons 
du  célèbre  Sala  ;  ensuite  il  se  ren- 
dit à  Londres  où  il  composa  quatre 
opéra  qui  eurent  du  succès,  et  lui 
valurent  la  place  de  directeur  de 
la  musique  du  prince  de  Galles* 
H  vint  ensuite  en  France  et  se 
fixa  d'abord  à  Lyon  ,  où  il  fut  chef 
d'orchestre  du  grand  théâtre,  puis 
à  Paris  où  il  composa  successive- 
ment plusieurs  opéra  pour  diffé- 
rens  théâtres.  Les  principaux  sont  : 
les  Faux  Mendians ,  les  Petits 
Commissionnaires  ,  au  théâtre 
Louvois  ;  la  Grotte  des  Cevennes , 
les  Faux  Monnoyeurs ,  au  théâtre 
Montansier  ;  Alphonse  et  Le'onore, 
à  Feydeau  ;  htonidas  et  la  Foret 
de  Brama ,  an  grand  opéra  :  ce 
dernier  qu'il  avoit  travaillé  avec 
soin  n'avoit  été  reçu  qu'à  correc- 
tions ;  le  chagrin  qu'il  en  éprouva 
le  conduisit  au  tombeau  le  160c- 
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tobre  1799.  Sa  musique  se  faisoit 
remarquer  par  une  méthode  facile, 
une  composition  pure  et  correcte, 
une  mélodie  agréable  ;  il  réus- 
Mssoit  particulièrement  dans  le 
i^enre  gracieux. 

GK1MM  (J.  Frédéric-Charles), 
médecin  et  botaniste  distingué,  né 
à  Eisenach  le  5  février  17^7.  Il 
exerça  la  médecine  dans  sa  ville 
natale  jusqu'en  1768,  qu'il  devint 
médecin  ordinaire  de  Frédéric  III, 
duc  de  Gotha,  et  ensuite  inspec- 
teur des  eaux  minérales  de  Ron- 
nebourg  il  a  entrepris  plusieurs 
voyages  scienti6ques  en  Allema- 
gne ,  en  Angleterre ,  en  France,  en 
Hollande,  en  Italie,  et  il  est  mort 
le  18  octobre  i8ai.  Il  a  légué  un 
herbier  précieux  à  l'académie  des 
sciences  de  Munich  dont  il  étoit 
membre ,  et  a  publié  :  I.  Disser 
talio  de  visu,  Gœttingue  1758, 
in-4;  If.  Lettre  sur  l'épidémie  qui 
a  régné  à  Eisenach  en  1767;  III. 
Mémoire  sur  les  eaux  minérales 
de  Ronnebourg ,  1770,  in-8;  IV. 
Observations  d'un  voyage  en  Al- 
lemagne, en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande,  Alteubourg 
1775,  3  vol.  in-8.  Il  a  traduit  du 
grec  en  allemand ,  le  traité  d'Hip- 
poerate  sur  le  régime  dans  les 
maladies  aiguës,  et  les  Œuvres 
complètes  du  médecin  de  Cos,  Il  a 
aussi  donné  plusieurs  articles  dans 
les  actes  de  l'académie  des  curieux 
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GRODDECK  ( 
£roî),  célèbre  philologue  pole- 
nois,  né  a  Dantzick  en  17b*.  Il 
avoit  à  peine  a5  ans  lorsqu'il  fut 
appelé  par  le  prince  A  dams-Casi- 
mir ,  staroste* général  de  Podolie 
à  remplir  les  fonctions  d'institu- 
teur auprès  de  ses  entans.  Lorsque 
leur  éducation  fut  terminée,  il 
en  la  même  qualité  dans  la 
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des  princes  Luboraîn 
et  en  1804,  lors  de  la  transforma- 
tion de  l'ancienne  académie  de 
Wilna  en  université,  il  obtint  lai 
chaire  de  langue  et  de  littérature 
grecque.  Vers  la  fin  de  la  même 
année  ,  il  remplit  les  fonctions  de 
bibliothécaire  auprès  de  cette  uni- 
versité ;  il  ouvrit  aussi  des  cours 
de  littérature  latine,  d'archéologie 
et  de  numismatique,  qui  étendi- 
rent beaucoup  sa  réputation.  Grod— 
deck  est  mort  a  Wilna  le  14  avril 
8i5.  L'empereur  Alexandre  ,  eri 
reconnoissance  des  services  qu'il 
avoit  rendus  à  l'instruction  publi- 
que, l'a  voit  décoré  de  Tordre  de 
Saint-Wladiniir.  11  a  publié  à  l'u- 
sage des  étudians  :  I.  le  texte  grec 
du  PAiïoc*è/e  et  des  Trachiniennes% 
tragédies  de  Sophocle,  avec  une 
préface  et  des  notes;  II.  une  Des- 
sertation  sur  les  théâtres  de  Vati- 
tiquité;  III.  Initia  historiée  Grœco- 
rum  litterariœ,  a.e  édition  1831  * 
ouvrage  regardé  comme  supérieur 
à  celui  de  Shœell  ;  I V .  Grammatica 
grœca  Bulmaniana ,  et  plusieurs 
éditions  classiques.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits.  — 
Il  y  a  deux  autres  philologues  alle- 
mands ,  nés  aussi  à  Dantsick,  morts 
en  1709  et  1778,  qui  ont  professé 
les  langues  orientales  et  publié  plu- 
sieursdissertations  savantesen  latin* 
GllOSJEH  (Jean-Baptiste-Ga- 
briel-Alexandre ),  né  à  Saint  Orner 
le  17  mars  1 743,  entra  ches  les 
jésuites  peu  de  temps  avant  leur 
suppression  ,  et  alla  terminer  ses 
études  à  Font- à- Mousson  ;  ensuite 
il  vint  se  fixer  à  Paris  et  travailla 
avec  Fréron  à   la  rédaction  de 
V Année  littéraire  dont  il  resta 
chargé  presque  seul  dans  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  ce  célè- 
bre critique.  Il  le  continua  môme 
après  sa  mort  par  égard  pour  sa 
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veuve  et  ses  enfans,  dont  ce  journal 
i     éloit  devenu  la  seule  ressource. 
La  collection  complète  se  com- 

Sose  de  2ç,o  vol.  in- 12,  et  offre 
ea  jugemeos  sur  les  auteurs  et  les 
ouvrages  de  cette  époque.  Gro- 
sier  y  montra  toujours  de  l'estime 
et  de  l'attachement  pour  la  société 
où  il  avoit  été  élevé  et  admis,  et  il 
faisoit  constamment  la  guerre  au 
parti  philosophique.  Ce  journal 
cessa  de  paroitre  en  1 790  ;  mais 
l'abbé  Grosier  en  avoit  abandonné 
la  rédaction  bien  auparavant;  en 
*779  M  »'*toit  décidé  à  se  charger 
du  journal  de  Trévoux,  oui  dc- 

f uis  la  destruction  des  jésuites 
(oit  abandonné  en  diverses  mains 
et  tombé  en  discrédit ,  et  il  le  con- 
tinua sous  le  titre  de  Journal  de 
littérature,  des  sciences  et  des 
arts  ;  a  la  fin  de  l'année  il  comp- 
toit  déjà  1,200 souscripteurs;  mais 
des  difficultés  qu'il  éprouva  l'obli- 
gèrent de  renoncer  &  cet  ouvrage. 
11  devint  alors  un  des  éditeurs  de 
V Histoire  générale  de  la  Chine, 
en  ta  vol.  in-4,  traduites  Pékin, 
par  le  P.  de  Mailla  sur  le*  origi- 
naux chinois,  ouvrage  d'autant 
plus  important  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  nous  fasse  eonnottre  la 
longue  suite  des  événemens  poli- 
tiques de  cet  empire.  Le  P.  Gro- 
sier y  joignit  un  treizième  volume 
comme  supplément,  contenant  la 
description  générale  de  la  Chine, 
les  lois,  mœurs  et  usages,  scien- 
ces et  arts  des  Chinois,  etc.  Ce 
volume  eut  beaucoup  de  succès  et 
se  vendit  séparément  avec  un  fron- 
tispice particulier.  On  en  fit  une 
seconde  édition  en  1786,  en  2  v. 
iu-d,  et  il  fut  traduit  en  anglois, 
en  italien  et  en  allemand  ;  depuis 
l'abbé  Grosier  s'est  occupé  à  corn- 
pléter  cette  description ,  et  il  a 
publié  en  1818  et  années  suivantes 


CRU  5o5 
une  troisième  édition  en  7  t.  in- 8. 
On  lui  doit  encore  :  I.  les  Mé- 
moires d'une  société  célèbre ,  con- 
sidérée  comme  corps  littéraire  et 
académique,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  ou  Mémoires 
des  jésuites  sur  les  sciences ,  les 
belles -lettres  et  les  arts  9  Pari» 
1 792 ,  3  vol.  in-8  ;  c'est  on  extrait 
des  Mémoire  de  Trévoux  :  les  trou- 
bles de  la  révolution  ont  empêché 
la  continuation  de  cet  ouvrage;  IL 
un  Antidote  de  l'athéisme  ou 
Examen  critique  du  dictionnaire 
des  athées ,  j  80 1 .  C'est  une  réfu- 
tation du  livre  de  Sylvain  Maré- 
chal. L'abbé  Gi  osier  a  coopéré 
encore  au  Magasin  encyclopédi- 
que et  à  la  biographie  universelle* 
Avant  la  révolution  il  avoit  été 
pourvu  d'un  canonicat  de  Saint- 
Louis  du  Louvie,  et  au  retour  du 
toi  il  fut  nommé  uu  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  de  l'ar- 
senal. 11  est  mort  le  8  décembre 
i8a3. 

GRUNER  (  Chrétien-Godefroi), 
célèbre  médecin  allemand ,  né  le 
8  novembre  1 744  à  Sagan  en  Si- 
lésie,  y  pratiqua  la  médecine  jus- 
qu'en 177.3  qu'il  fut  appelé  pro- 
fesseur a  l'université  d'iéna.  fcn 
1776,  11  fut  nommé  conseiller  au- 
lique  du  duc  de  Saxe-Weiniar  ; 
en  1 79 1 ,  conseiller  intime  du  duc 
de  Saxe-Cobourg ,  et  en  même 
temps  son  médecin  ordinaire.  Il 
est  mort  le  4  (décembre  i8i5, 
après  avoir  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  qui  traitent  de 
toutes  les  parties  de  la  science 
médicale,  dont  on  trouve  le  cata- 
logue dans  r  Almanach  de  ^uni- 
versité d'iéna  pour  Vannée  1 8 1 6  , 
et  dans  la  Biographie  médicale. 
Les  principaux  sont  :  I.  bibliothè- 
que des  médecins  anciens  ,  con- 
tenant des  Traductions  et  des  Ëx- 
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traits,  Lcipsick  178082,  2  roi.  ; 
II.  Semiotice  pkysiolngicam  et 
pathalogicam  complexa  ,  Halle 
1776,  reproduit  en  allemand  à 
léna  en  17^4  ;  Hf.  Système  des 
scietiecs  du  domaine  de  la  méde- 
cine légale  ,  commencé  par  J.  D. 
MeUger,  Kccnigsbeig  1 8 1 4- 

GKUNER  (  Charles  JustusDE), 
conseiller-d'état  prussien ,  né  à  Os- 
nabi  uck  le  28  février  1777,  fut  d'a- 
bord employé  dans  le  dépat  temeut  [ 
de  colonisation  de  la  P;  usse  niéri-  j 
diouale  ,  et  peu  après  nommé 
conseiller  -  fiscal  dans  les  prin- 
cipautés de  la  Franconie  prus- 
sienne. La  capacité  qu'il  déploya 
dans  ces  deui  postes  lui  valut, 
en  i8o5,  la  place  de  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre  et 
des  domaines  à  Poseu  ;  mais  l'in- 
vasion de  l'armée  françoise  l'obli- 
gea de  se  réfugier  secrètement  à 
Kœnigsberg,  où  il- travailla  ,  sous 
le  miuistre  Stein  ,  à  la  réorgani- 
sation de  cet  état  lorsque  les  Fran- 
çois l'eurent  évacué.  Au  commence- 
ment de  1809  il  se  rendit  à  Berlin , 
et  fut  nommé  président  de  la 
police  de  la  ville  ;  ayant  donné 
sa  démission  en  181 1  ,  il  fut  char- 
gé des  affaires  de  la  police  du  con- 
seil-d'état. Lorsque  la  Prusse  fut 
forcée  de  s'allier  à  Buonaparle 
-contre  la  Russie,  Grutier  passa  en 
Bohême  avec  le  projet  d'incen- 
dier tous  les  magasins  sur  les  der- 
rières  de  l'armée  françoise ,  et 
d'organiser  uue  insurrection  en 
Allemagne  ;  mais  dénoncé  avant 
d'avoir  pu  mettre  ce  plan  à  exé- 
cution, il  fut  auvté,  et  ses  pa- 
piers* furent  saisis  avec  une  somme 
de  20,000  dollars.  11  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  181 3,  lorsque 
l'Autriche  se  décida  à  diriger  ses 
troupes  contre  la  France  -,  alors  il 
retourna  à  Berlin,  et  le  miuislie 
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Stcin  lui  confia  l'administration 
générale  f\e&  provinces  du  Bas- 
Rhin  ,  ensuite  celle    du  Rhin 
moyen  ,  et  il  se  fit  remarquer  par 
ses  proclamations  pour  animer  ses 
compatriotes  à  l'invasion  de  la 
Fiance.  Apres  la  bataille  de  Wa- 
terloo ,  il  suivit   en  Fiance  les 
puissances  alliées,  et  le  prince  de 
llardenberg  le  chargea  de  la  haute 
police  de  Paris  et  des  environs. 
Lorsqu'il  apprit  l'évasion  de  Buo- 
naparte,  il  adressa  une  proclama- 
tion aux  habitans  du  pays  de  Iterg 
pour  les  exciter  à  prend  re  les  armes. 
A  la  seconde  paix  de  Paris,  on  lui 
donna  l'ambassade  piussienne  à 
Dresde  ,  ensuite  celle  de  la  con- 
fédération helvétique.  La  mort  d'un 
lils  qu'il  chérissoit  tendrement  et 
qu'il  perdit  en  peu  de  temps,  lui 
causa  une  telle  douleur  qu'il  se 
vit  obligé  de  renoncer  aux  aiïnires; 
il  se  retira  à  'Wisbaden  ,  où  il 
mourut  le  8  février  1820.  Le  roi 
de  Prusse  lui  avoit  conféré  le  titre 
de  baron  en  reconnoissance  de  ses 
services,  et  l'empereur  de  Russie 
lui  avoit  donné  la  décoration  de 
l'ordre  de  Saint  Anne  de  première 
classe.  Il  a  publié  :  1.  Estai  sur  les 
peines,  1799  ,  auquel  il  avoit  joint 
des  renseigneraens  sur  le  code  pé- 
nal et  les  prisons  de  Pensylvanie  ; 
IL  Pèlerinage  vers  la  Iranqwllilé 
et  r  espérance,  1 8o3,  2  vol.,  remar- 
quable par  la  justesse  des  obser- 
vations et  l'énergie  du  style. 

GUEAU  DE  REVERSEAUX 
(  Jacques-Etienne) ,  né ,  à  Chartres 
en  1706,  d'une  famille  noble, 
embrassa  par  goût  la  profession 
d'avocat,  et  mérita  une  véritable 
célébrité  au  parlement  de  Paris. 
Il  est  mort  en  17 53.  On  regrette 
que  ses  mémoires  imprimés  n'aient 
pas  été  réunis  en  un  corps  d'ouvra- 
ge. Son  fils ,  qui  av  oit  été  intendant 
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de  Limoges ,  pais  de  La  Rochelle , 
s'étoit  retiré ,  pendant  la  révolu- 
tion, dans  sa  terre  de  Beau  mont 
près  de  Nogent-Je-Rolrou ,  et  il  y 
eutretenoit  avec  les  princes  émi- 
grés une  correspondance  qui  le 
lit  arrêter  et  couuuire  à  Paris  ,  où 
il  périt  sur  l'échufaud  révolution- 
naire en  1714. 

GUÈLOIS-MARC  (P.  P.)  »  ne*  a* 
Troyes,  se  signala  dans  les  épo- 
ques les  plus  orageuses#de  la  révo- 
lution par  son  attachement  à  la 
personne  de  Louis  XVJ ,  par  son 
zèle  courageux  a  défendre  la  cause 
de  ce  monarque  infortuné  ,  et  par 
son  dévouement  à  l'auguste  mai- 
son des  Bourbons.  Dès  le  mois 
d'août  1791  ,  son  nom  figuroit  sur 
la  liste  dos  otages  qui  demandoient 
la  liberté  du  roi  ;  après  le  20  juin 
1792  ,  il  lança  une  adresse  éner- 
gique contre  les  attentats  de  cette 
affreuse  journée ,  et   écrivit  au 
mois  d'octobre  en  faveur  de  80 
ecclésiastiques  condamnés  à  la  dé- 
portation ,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
sauver  du  massacre.  Enfin,  le  16 
décembre  de  la  ineme  année,  il 
adressa,  à  l'insçu  de  toute  sa  famille, 
une  lettre  au  président  de  la  con- 
vention ,  où  il  exposoit  tous  les 
maux,  qui  devoicut  résulter  de  l'as- 
sassinat de  Louis  XVI  :  «  Accep- 
»  tez,  disoit-il,  une  victime  Hère 
n  de  se  dévouer  ;  que  le  san§  d'un 
»  fidèle  sujet  soit  versé  :  l'offre 
»  ma  tête  pour  celle  du  meilleur 
n  des  rois.  Que  2$  raillions  d'Iuom- 
»  mes,  dont  il  lit  le  bonheur,  ne 
»  soient  point  orphelins;  mais  que 
»  pour  un  crime  imaginaire  on 
»  se  contente  de  la  vie  d'un  ci- 
»  toyen  qui  saura  mourir  ,  parce 
»  que  l'échafaud   peut   être  un 
»  lit  d'honneur.»  Et  il  ajoutoit: 
«  Etranger  à  sa  cour  je  n'ai  ja- 
»  mais  eu  de  rapports  avec  Louis 
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»  XVI  ;  je  n'ai  sollicité  ni  sa  fa- 
»  veur,  ni  celle  de  sa  maison  ,  ni 
»  celle  des  dépositaires  du  pou- 
»  voir.  Je  le  chéris,  je  le  révère  , 
»  parce  que  je  suis  François ,  et 
»  qu'il  seroit  le  plus  infortuné  des 
»  hommes  s'il  n'en  étoit  pas  le 
»  plus  vertueux.  »  Toujours  fidèle 
à  ses sentimens  honorables ,  Gué- 
Ion  réclama  avec  le  môme  cou- 
rage dans  le  mois  de  septembre 
17^5  la  liberté  de  Madame  royale 
alors  détenue  au  temple.  Sous  le 
règne  de  Ruouapaite,  il  n'accepta 
aucune  place ,  et  fut  le  premier 
qui  signa ,  en  1 8 1 4 1  l'adresse  pré- 
sentée à  IVmpeieur  Alexandre 
pour  demander,  le  rétablissement 
des  Bourbons.  Guélon  a  voit  échap- 

f>é  à  toutes  les  fureurs  de  la  révo- 
ution  ;  il  faillit  être  victime  de 
cette  nouvelle  demande.  Lorsque 
les  troupes  étrangères  évacuèrent 
Troyes,  le  colonel  Nillis  avoit 
reçu  l'ordre  de  le  faire  arrêter  et 
traduire  devant  une  commission 
militaire;  mais  il  le  fit  prévenir, 
et  ne  donna  l'ordre  que  lorsqu'il 
apprit  que  Guélon  s'étoit  mis  en 
sûreté.  Alexandre  lui  fil  un  accueil 
gracieux  en  entrant  à  Troyes,  et 
lui  proposa,  dit-on,  de  frapper 
à  son  profit  une  contiibution  de 
100,000  francs  pour  l'indemniser 
de  la  perte  de  sa  fortune  qu  ij 
avoit  éprouvée  par  suite  de  son 
zèle  pour  la  cause  royale  ,  mais  il 
refusa  en  disant  •«  qu'il  aimeroit 
»  mieux  mourir  de  faim  que  d'aç- 
»  graver  le  sort  de  ses  conci- 
»  toyens.  »  Lors  de  la  seconde 
invasion ,  il  fut  fêté  par  les  géné- 
raux alliés  qui  firent  jouer  sur  le 
théâtre  de  Troyes  une  pièce  en  son 
honneur.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  commissaire  de  police  de 
cette  ville,  et  il  en  rcmplissoi. 
les  fonctions  avec  intégi  i;é  lors- 
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que  la  mort  l'enleva  dans  les  der- 
niers jours  de  décembre  iPii.  Le 
comte  de  Yalory  a  célébré  ton 
dévouement  dans  une  Ode  publiée 
dans  la  Gazelle  de  France. 

G U1CHAKD  ( Jeau-Françoîs  ) , 
poète,  né  a  Chartrette  près  de 
melun ,  le  5  mai  i  j'6i  ;  il  se  disoit 
élève  de  Piroo,  et  comme  lui  il  cher- 
cha la  fortune  dans  les  lettres  ; 
mais  il  passa  toute  sa  vie  dans  la 
médiocrité,  et  alla  mourir  dans  le 
lieu  de  sa  naissance  le  a3  février 
181 1 .  On  a  de  lui  une  Ode  sur  la 
paix ,  1 748  ;  quelques  Opéra  dont 
un  seul  a  eu  du  succès  :  le  Bûche- 
ron ou  les  trois  Souhaits ,  repré- 
senté au  théâtre  Italien;  des  Fa- 
bles et  autres  Poésies  ;  des  Contes 
qui  ne  se  sont  fait  remarquer  que 
par  la  licence,  et  qui  sont  vraisem- 
blablement les  mêmes  qu'il  avoit 
annoncé  devoir  publier,  en  1 780 , 
sous  le  titre  de  Sottisier ,  recueil 

Î|ui  n'a  pas  paru;  cependant  le 
ibraire ,  pour  vendre  ces  contes , 
les  a  reproduits  en  1808  avec  les 
fables  et  de  nouveaux  frontispices 
sous  le  titre  de  2.*  édition;  il  a 
aussi  publié  des  Epi  gramme  s  et  des 
Poésies  dans  divers  recueils. 
GUILLKT.  Voyez  le  Supplé- 
ent a  la  fan  du  tome  X  ,  p.  607. 
GUILLOTIN  (Joseph-Ignace), 
;in,  né  à  Saintes  en  1 738 ,  en- 
tra d'abord  chez  les  jésuites,  et 
fut  nommé  professeur  au  collège 
des  Irlaodois  à  Bordeaux;  mais  son 
goût  pour  l'indépendance  lui  6t 
bientôt  abandonner  l'état  reli- 
gieux; il  vint  à  Paris,  y  étudia  la 
médecine  ,  et  fut  nommé  doc- 
teur régent  a  la  même  faculté. 
Ses  talens  le  placèrent  dans  l'opi- 
nion publique  parmi  les  premiers 
médecins  de  la  capitale  ;  lorsque 
Mesmer  vint  en  France  pour  y  ré- 
pandre sa  doctrine  du  magnétisme 
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animal, il  fut  un  des  commissaires 
nommés  pour  l'examiner,  et  con- 
tribua par  d'ingénieuses  épreuve* 
à  dévoiler  le  charlatanisme  de  cet 
aventurier.  Louis  XVI  en  convo- 
quant les  états-généraux  avoit  in- 
vité les  hommes  éclairés  à  publier 
leurs  idées  sur  cette  organisation  ; 
Gnillotin  publia  alors  une  bro- 
chure, sous  le  titre  de  Pétition 
des  citoyens  domicilies  de  Paris  , 
qui  produisit  une  vive  sensation 
par  la  hardiesse  des  priucipes. 
Plusieurs  de  ses  idées  parurent  ré- 
préhensibles,  et  le  parlement  le 
manda  à  sa  barre  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite,  mais  l'is- 
sue de  cette  affaire  lui  fut  favora- 
ble; le  peuple  attroupé  le  ramena 
en  triomphe,  et  peu  après  il  fut 
choisi  par  le  tiers-état  de  Paris 
pour  être  l'un  des  électeurs.  L'as- 
semblée le  nomma  son  secrétaire, 
et  enfin  député  à  l'assemblée  natio- 
nale. G  u  il  loti  n  se  conduisit  avec 
modération  et  s'occupa  particuliè- 
rement d'objets  d'utilité  publique, 
entre  autres  du  plan  d'organisation 
de  la  médecine.  L'assemblée  ayant 
décrété  que  les  crimes  étoient per- 
sonnels ,  il  proposa  de  substituer  la 
décapitation  aux  autres  supplices, 
se  fondant  sur  ce  que,  dans  l'opi- 
nion des  François,  ce  genre  de  mort 
n'étoit  pas  infamant  pour  la  fa- 
mille du  condamné ,  et  il  indiqua 
une  machine  connue  depuis  long- 
temps cher  les   autres  nations 
comme  propre  à  donner  la  mort 
sans  causer  de  douleur  ;  elle  fut 
adoptée  ;  le  ^docteur  Louis  con- 
tribua à  la  perfectionner  en  proa- 
vant par  des  exemples  répétés  sur 
des  animaux,  que  pour  atteindre 
ce  but  il  falloit  que  le  tranchant 
fût  oblique.  On  balança  sur  le  nom 
qu'on  lui  donnerait ,  et  celai  de 
Guillotin  prévalut  :  ainsi  il  eut  1a 
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douleur  de  voir  son  nom  attaché  a 
la  hache  dévastatrice  qui  devoit 
couvrir  la  France  de  deuil ,  qu'il 
n'a  voit  proposée  cependant  que  par 
des  motifs  d'humanité,  et  qui  devint 
entre  les  mains  des  scélérats  qui 
s'étoient  emparés  de  l'autorité, 
l'instrument  -  des  plus  horribles 
vengeances,  des  attentats  les  plus 
odieux,  et  qui  contribua  par  la 
promptitude  avec  laquelle  on  peut 
donner  la  mort,  à  multiplier  les 
victimes;  il  faillit  lui-même  à  en 
faire  l'épreuve,  car  il  fut  incarcé- 
ré et  ne  dut  sa  liberté  qu'au  g 
thermidor.  Il  reprit  alors  les  fonc- 
tions de  médecin  que,  peut-être 
pour  son  repos  il  n'auroit  jamais 
dû  abandonner,  et  il  les  exerça! 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  suc- 
cès jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  26 
mai  i8i4;  il  a  emporté  l'estime 
et  les  regrets  de  tous  ceux  qui  le 
connoissoient.  Son  amour  pour  son 
art  lui  avoit  suggéré  l'idée  de  l'as- 
sociation médicale,  connue  sous 
le  nom  d'Académie  de  médecine , 
qui  existe  encore  a  Paris.  Le  doc- 
teur Bourru  a  prononcé  sou  éloge, 
Paris  181 4  «  >n-4» 

GUIRAUDET  (  Charles-Phi- 
lippe-Toussaint),  né  a  Alais  ,  en 
1754*  de  parens  protestans,  s'a- 
donna d'abord  à  la  poésie  et  fut 
choisi  pour  accompagner,  en  qua- 
lité de  gouverneur,  le  prince 
de  Kohan  dans  ses  voyages.  A 
son  retour  il  fut  attaché  à  Madame 
avec  le  titre  de  lecteur  ;  en  170/) 
il  fut  nommé  député  extraordi- 
naire de  la  ville  d  Alais  à  l'assem- 
blée constituante,  et  se  lia  parti- 
culièrement avec  Mirabeau  qu'il 
aida  plus  d'une  fois  de  «a  plume. 
Il  devint  sécrétaire-général  de  la 
marine  en  1793,  et  passa  en  la 
même  qualité  aux  relations  exté- 
rieures sons  le  directoire.  Apres 
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le  18  brumaire  il  fut  nommé  pré- 
fet du  département  de  la  Côte- 
d»Or,  et  mourut  subitement  à 
Dijon  le  5  février  1804.  Ou  a  de 
lui  :  IJ  Contes  en  vers,  suivis  d'une 
épitresurles  bergeries,  1 780,  in- 1 2f 
sans  nom  d'auteur;  II.  Erreur  des 
Economistes  sur  T impôt  t 1 790,  in* 
8  ;  III.  Examen  rapide  d'un  mode 
d'organisation  pour  la  garde  na- 
tionale ,  1790,  in-8;  IV.  Expli- 
cation de  quelques  mots  impor- 
tuns de  notre  langue  politique 
pour  servir  à  la  théorie  de  nos  lois, 
179a,  jn-8;  V.  Influence  de  la 
tyrannie  sur  la  morale  publique, 
1 706,  in-8;  VI.  De  la  famille  con- 
sidérée comme  élément  dessociétésp 
1797,  in- 18;  VII.  Discours  sur 
Machiavel  ;  VIII.  Œuvres  de  Ma- 
chiavel ,  traduction  nouvelle  , 
1799,  in-8.  Cette  édition  est  in- 
complète et  peu  estimée  ;  on  n'y 
trouve  ni  les  contes,  ni  les  pièces 
de  théâtre  de  cet  auteur  italien. 
IX.  Doctrine  *ur  V impôt ,  lue  à 
I  institut  national,  1800,  in-8;  X. 
Mémoire  sur  les  forges  du  dépar- 
tement de  la  Lôte-d'Or,  i8oaf 
in-8. 

GUIZOT  (  Elisabeth-Charlotte- 
Pauline  de  Mkulaa),  femme  du 
professeur  d'histoire  de  ce  nom  , 
naquit  le  a  novembre  177H.  Son 
père  qui  occupoit  un  emploi  im- 
portant dans  les  finances ,  loi  fit 
donner  une  éducation  distinguée; 
néanmoins  son  en  lance  dura  long- 
temps et  ne  fit  nullement  pressen- 
tir qu'elle  dût  un  jour  acquérir 
une  réputation  hrillante  dans  les 
lettres.  Cependant  avant  perdu  en 
1790  son  père  dont  la  révolution 
avoit  détruit  la  fortune ,  elle  com- 
prit qu'elle  devoit  chercher  a  ti- 
rer parti  de  l'éducation  quelle 
avoit  reçue,  pour  tirer  «a  mère, 
sa  sœur  et  toute  sa  famille  de  l'état 
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de  détresse  dont  elle  se  voyoît  me-  j  sophie  ;  toutefois  elle  n'en  adopta 
nacée.  C'est  par  suite  de  ces  ré-  pas  tous  les  principes ,  eUe  la 


que  ses  facultés  se  déve-| 


quelquefois 


loppèrent  presque  subitement ,  et  J  les  objets  de  morale.  Cependant 
qu'elle  se  décida,  malgré  la  dé- Isa  santé  s'affoiblissoit  visiblement 
fiance  en  ses  forces,  les  besoins 
devenant   pressa  d  s  ,  à  hasarder 


quelques  écrits  pour  le  public. 
Mademoiselle  de  Meulan  fut  eocou- 


par  les  chagrins  domestiques  et 
par  l'excès  du  travail ,  et  elle  se 
vil  obligée  d'y  renoncer.  Alors  elle 
reçut  une  lettre  d'une  main  in- 
ragée  et  guidée  en  cette  circons-  connue  et  sans  signature,  où  on 
tance  par  plusieurs  littérateurs,  et  '  lui  propos  oit  de  se  charger ,  tout 
particulièrement  par  M.  Suard,  le  temps  qu'elle  le  voudroit,  des 
ami  de  ses  paréos,  qui  l'employa  articles  qu'elle  a  voit  promis  au 


paren 

depuis  en  diverses  circonstances. 
Le  premier  ouvrage  qu'elle  donna 
fut  un  roman  intitulé  :  les  Con- 
tradictions ou  ce  qui  peut  en  ar- 
river ,  Paris  i799f  in- 12.  Cet  ou- 


Publiciste ,  mais  on  ne  vouloit  pas 
se  faire  connoître  ;  elle  refuse  d'a- 
bord, on  insiste  ;  en6n  elle  con- 
sent, et  chaque  jour  elle  reçoit 
par  une  voix  secrète  des  articles 


vrage  montra  un  esprit  piquant ,  I  qui  annonçaient  on  talent  réel,  et 
une  grande  facilité  de  style,  et  6t  qui  pou  voient  figurer  avec  les 


connoître  son  nom  dans  le  monde. 
Elle  entreprit  ensuite  de  traduire 
de  l'anglois  un  roman ,  de  Marie 
Hays,  où  elle  avoit  remarqué  de 
l'intérêt  dans  quelques  situations  ; 
mais  découragée  par  la  médiocrité 
du  modèle,  elle  refit  le  livre  sur 
un  fonds  presque  neuf,  y  sema 
une  foule  d'observations  fines  et 


siens.  Cependant  elle  veut  con- 
noître la  personne  généreuse  qui 
vient  à  son  secours  ;  elle  écrit  de 
nouveau  et  dit  qu'elle  cessera  de 
recevoir  si  on  persiste  à  ne  point 
se  pommer  ;  c'est  alors  que  M. 
Guizot,  jeune  homme  de  vingt 
ans,  qui  avoit  fait  d'excellentes 
études ,  et  qui  vouloit  se  lancer 


de  traits  touchans,  et  le  publia: dans  la  carrière  littéraire,  se  fit 
en  1799  1  comme  une  imitation  connoître  à  mademoiselle  de  Meu- 
de  l'anglois  ,  sous  le  titre  de  lan.  Une  liaison  d'estime  se  forma 


la  Chapelle  d'Aylon  ou  Emma 
Courtncy ,  Paris,  5  vol.  iu-12; 
a.e  édition,  1810,  4-  vol.  in-12. 
Mademoiselle  de  Meulan  four- 
nissoit  en  même  temps  des  arti- 
cles sur  la  littérature,  les  spec- 
tacles, les  ouvrages  nouveaux  ,  a 
divers  journaux ,  et  particulière- 
ment au  Publiciste ,  journal  éta- 
bli par  M.  Suard  à  la  fin  de  1 797  , 
dont  elle  fit  en  quelque  sorte  le 
succès  littéraire.  Quoique  en  rela- 
latiou  avec  les  hommes  du  jour  , 
elle  s'occupa  peu  des  grandes 
questions  politiques  ;  mais  elle  se 
à  ce  qu'on  appeloit  la  philo- 


entre  eux ,  et  il  deviut  son  époux 
en  1812  :  jamais  union  ne  fut  plus 
heureuse  ;  ils  travaillèrent  de  con- 
cert ,  et  madame  Guizot  acheva  de 
se  former  sous  lui  :  ses  idées  pri- 
rent plus  d'étendue  ,  d'enchaîne- 
ment ,  et  bientôt  elle  donna  de 
nombreux  articles  dans  les  An- 
nales d'éducation ,  recueil  pério- 
dique publié  par  son  mari.  Les  au- 
tres ouvrages  de  madame  Guizot 
sont  :  I.  les  En/ans  ,  contes  à 
Pusage  de  la  jeunesse ,  2  v.  in-12 , 
18 1  à  ;  3.*  édi  t.,  1 824,  ornée  de  jolies 
gravures;  production  remarauable 
qui  réunit  au  mérite  du  style  une 


Digitized  by  Googl 


G  II  ï 

L  morale  pure  ,  qualité  bien  rare 
daus  les  ouvrages  qu'où  puulie  au- 
»  jourd'hui  ;  II.  V Ecolier  ou  Raoul  et 
t  Victor ,  1821  ,  4  vol.  in- 12,  ro- 
:  mau  qu'elle  fit  pour  l'éducation , 
et  que  l'académie  françoise  cou- 
rouna ,  en  1822,  comme  l'ouvrage 
le  plus  utile  aux.  mœurs.  On  re- 
grette cependaut  qu  elle  y  ail  in- 
.  séré  quelques  épisodes  qui  n'a- 
joutent rieu  à  l'intérêt  et  empê- 
cheront beaucoup  de  mères  de  le 
mettre  entre  1rs  mains  de  leurs 
en  fans.  111.  Nouveaux  Contes  , 
(  182.H,  2,  vol.  in- 12 ,  tic. ,  nouvelle 
édition,  1827,  qui  offrent  le  mê- 
me mérite  que  ses  Enfans ,  contes , 
et  prouvent  qu'on  peut  réussir 
sans  avoir  recours  à  des  peintures 
romanesques.  Ces  seconds  contes, 
ainsi  que  les  premiers ,  offrent  une 
lecture  pleine  de  charmes,  pour 
les  enfans,  et  on  peut  dire  même 
d'utilité  pour  les  païens  eux-mê- 
mes ,  qui  y  puiseront  une  foule 
d'excellentes  indications  sur  le 
caractère  et  le  sentiment  des  en- 
fans, et  sur  les  moyeus  de  les  di- 
riger. On  peut  encore  ajouter  que 
jamais  une  morale  plus  élevée  n'a 
été  mise  à  la  portée  des  enfans  dans 
des  scènes  plus  intéressantes  et 
plus  simples.  IV.  Education  do- 
mestique ou  Lettres  de  famille 
sur  l  éducation ,  2  vol.  in-8 ,  Pa- 
ris 1826;  2.e  édition,  Paris  1827, 
avec  le  portrait  de  madame  Gui- 
zot, sous  le  titre  seulement  de 
Lettres  de famille  sur  V éducation, 
ouvrage  couronné,  en  1827,  par 
l'académie  françoise  comme  le 
plusutile  au  x  mœnrs;  il  n'est  cepen- 
dant pas  a  l'abri  de  tout  reprroche. 
Madame  Guitot  elle-même  ne  le 
donne  que  comme  un  essai,  ayant 
omis  à  regret  quelques  questions 
importantes,  et  traité  d'antres  avec 
vue  étendue  qu'on  trouvera  peut- 
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être  excessive,  mais  qu'elle  a  jugée 
indispensable  pour  suivre  la  mar- 
che de  ses  idées.  Elle  a  supposé, 
dit-elle,  une  correspondance  en- 
tre des  parens  occupés  de  l'édu- 
cation de  leurs  en  fa  us,  et  qui  se 
communiquent  mutuellement ,  à 
l'occasion  des  petits  incidens  qui 
arrivent  journellement  ,  les  ré- 
flexions qu'ils  leur  suggèrent. 
Ce  plan  ,  si  elle  se  fût  bornée 
là,  nous  paroîtroit  fort  bon;  mais 
l'auteur  de  la  notice  de  sa  vie  nous 
dit  qu'elle  traite  daus  cet  ouvrage 
les  plus  grandes  questions  de  la 
philosophie  morale  ,  et  qu'elle 
montre  par  des  applications  com- 
ment les  vérités  générales  doivent 
régler  la  vie  réelle,  et  pénétrer 
dans  la  jeune  raison  des  enfans. 
Cette  explication  nous  paroît  un 
peu  abstraite  ;  le  livre  en  quelques 
endroits  ne  l'est  peut-être  pas 
moins ,  mais  ce  n'est  pas  encore 
son  plus  grand  défaut  :  le  même 
auteur  de  la  notice  nous  apprend 
que  les  principes  sont  d'un  philo- 
sophe, que  madame  Guizot  élevée 
vers  la  fin  du  dernier  siècle  n'a  voit 
jamais  été  euchaînée  par  une  foi 
vive  aux  dogmes  et  aux  pratiques 
de  la  religion  établie,  que  1  âge  et 
la  réflexion  n'avoieut  pu  qu'affoi- 
blir  et  rompre  enfin  le  lien  fragile 
qui  l'y  altacboit  encore,  que  sa 
raison  inclina  d'abord  vers  un  doû* 
te  général,  et  que  cependant  ce 
doute  ne  fut  jamais  chez  elle  de 
l'indifférence.  D'après  un  pareil 
exposé  ses  idées  ne  peuvent  guère 
être  d'accord  avec  celles  des  mères 
chrétiennes.  V.  Conseils  de  morale 
ou  Essais  sur  l  homme,  les  mœurs, 
les  caractères,  le  monde,  les 
femmes,  V éducation ,  etc.,  Paris 
1828,  2  vol.  in-8,  publiés  après  la 
mort  de  madame  Guizot,  et  où 
l'on  trouve  en  tète  une  notice  très* 
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étendue  sur  sa  vie ,  écrite  par  M. 
Charles  de  Remuzat  le  12  juiu  1828. 
Cet  outrage  doit  couteuir  les 
mêmes  principes  que  le  précédent. 
VI.  une  Famille ,  suivie  de  nou- 
veaux contes  moraux ,  ouvrage 
posthume |  à  l'usage  delà  jeunesse, 
précédé  d'une  préface  par  M.  tîui- 
zot,  2  vol.  in-12,  fis.,  1828.  On 
.  y  trouve  le  tableau  le  plus  animé 
et  le  plus  doux  de  la  vie  domesti- 
qué. Ce  nouvel  ouvrage  nous  a 
paru  digue  de  ses  autres  contes. 
Madame  Guizot  a  encore  fourni 
des  articles  signé»  P.  aux  Mélan- 
ges de  Suard ,  et  signés  K.  H.  aux 
Archives  littéraires  de  V Europe , 
Paris  1804-1808,  17  vol.  in-8. 
Ceux  qu'elle  a  donné!  an  Publi ciste 
ont  été  recueillis  sous  le  titre 
d'Essais  de  littérature  et  de  mo- 
rale,  Paris  1802,  in-8.  Il  n'en  a 
été  imprimé  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires,  et  ils  ne  se  sont 
point  vendus.  Madame  Guizot  a 
encore  coopéré  aux  Archives  phi- 
losophiques ,  politiques  et  litté- 
raires ,  publiées  par  MM.  Hoyer- 
Collard  et  Guicot,  Paris  1817,  5 
vol.  in-8.  Elle  est  morte  le  i.rr 
août  1827;  quoique  catholique, 
elle  a  demandé  a  être  ensevelie 
selon  le  rit  protestant  qui  étoit  la 
religion  de  «on  mari. 

GCJNTHKK  (  Jean-Arnold),  sé- 
nateur de  Hambourg,  né  en  cette 
«rîlle  eu  1755,  et  mort  en  i8o5  , 
consacra  toute  sa  vie  et  une  for- 
tune considérable  à  des  travaux 
utiles  à  sa  patrie.  U  a  légué  à  la 
société  patriotique,  pour  l'encou- 
ragement des  arts,  sa  bibliothèque 
qui  étoit  composée  de  plus  de 
8000  volumes,  et  publié  des  Re- 
cherches sur  l'usure ,  sur  les  lois 
qui  s'y  opposent  et  sur  les  moyens 
de  la  réprimer  sans  le  secours  des 
lois  pénales  ,  un  grand  nombre  de 
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savans  Traités  insérés  dans  la  Ga- 
zette littéraire d'lé/ia,el  autres  re- 
cueils périodiques  de  l'Allemagne, 
et  plusieurs  écrits  estimés  sur  l'é- 
conomie publique  et  sur  la  po- 
lice ;  quelques-uns  sont  encore  en 
manuscrit. 

GUNZ  (  Juste-Godefroi),  cé- 
lèbre médecin-anatomiste  saxon  , 
né  en  1 7  1 4  ^  mort  à  Dresde  en 
1754  avec  la  réputation  d'nn  des 
plus  babiles  anatomistes  de  son 
temps.  Il  a  publié  on  grand  nom- 
bre d'écrits  dans  lesquels  il  a  éclair 
ci  plusieurs  points  cranatomie  des- 
criptive et  pathologique*  et  quel- 
ques parties  de  la  médecine ,  prin- 
cipalement celles  qui  se  rappor- 
tent à  l'opération  ne  la  taille ,  à 
l'histoire  des  hernies,  celle  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  des  ar- 
tères maxillaires.  Les  principaux 
sont  :  I.  de  Derivalione  puris  ex 
peclore  in  bronchiis,  17^8,  in-4; 
II.  de  cal  cul  uni  curandi  vii  s 
1740  ,  in-8  ;  III.  Observationum 
anatomico-chirurgicarum  de  hcr- 
niis  libellus  ,  1744  1  io-4  ;  IV. 
Observationes  ad  ozœnam  maxil- 
larem  ac  denlium  ulcus,  j7539 
in-4*  U  ■  laissé  uue  bibliothèque 
précieuse ,  et  nn  cabinet  cTanato- 
mie  conteuant  plus  de  2,000  pièces 
réunies  par  ses  soins ,  dont  on  m 
publié  la  description.  Son  élogé  se 
trouve  dans  les  Opuscuia  oratorio, 
de  J.  A.  Ernesli. 

GUKLITT  (Jean-Geoffroi)  f 
docteur  en  théologie  et  professeur 
de  langues  orientales,  né  à  Leip- 
sick  le  16  mars  1754,  mort  à  Ham- 
bourg le  14  juillet  1827.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Oralio  de  usu  librorum, 
sacrorum  ;  II.  une  Histoire  de  la 
philosophie  ;  III.  une  Traduction 
de  Pindare  avec  des  notes  nom- 
breuses; IV.  un  Traité  sur  Ossian 
et  plusieurs  autres  ouvrages. 

GUSMAO 
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GUSMAO  (Barthelemi  de),  \6-\  Journal  des  savons  (octobre 
suite  portugais,  né  à  Lisbonne  en  |  17&4),  place  cette  expérience  à 
1C77.  Il  avoit  fait  ses  études  avec  l'aunee  1720,  et  dit  que  la  ina- 
snecès  ,  et  réussissoit  surtout  dans  chine  avoit  la  forme  d'un  oiseau 
les  sciences  physiques.  Doué  d'un  avec  sa  queue  et  ses  ailes,  et  que 
esprit  pénétrant  et  observateur  ,  1  le  P.  Gusmao  avoit  laissé  des  ma- 
il aperçut,  un  jour  qu'il  etoit  à  sa  nuscrits  sur  la  mauière  de  cons- 


fenêtre ,  un  corps  spbérique  et 
concave  ,  et  en  même  temps  très- 
léger,  que  le  vent  avoit  enlevé,  et 
qui  flottoit  dans  les  airs.  Il  forma 
aussitôt  le  projet  d'exécuter  une 
machine  qui  pût  se  soutenir  dans 
les  airs,  et  mit  la  main  à  l'ou- 
vrage. Après  divers  essais  il  cons- 
truisit un  ballon  de  toile  ,  et  deux 
expériences  réussirent  en  présen- 
ce des  religieux  de  son  couvent. 
Désirant  alors  produire  sa  décou- 
verte sur  un  plus  grand  théâtre, 
il  se  rendit  à  Lisbonne  ,  et  fabri- 
qua, avec  la  permission  de  Jean  Y  , 
un  très- grand  ballon  aérostati- 
que, avec  leciuel  il  s'éleva,  au 
moyen  d'un  feu  allumé  dans  la 
machine,  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
corniche  du  faite  du  palais.  Son 
ballon  éf oit  cependant  leteuu  par 
des  cordes,  mais  la  négligence  de 
ceux  qui  les  tenoient  Ini  laissa 
prendre  une  direction  oblique  ; 
il  heurta  contre  la  corniche  du 
palais  ,  se  rompit,  et  tomba  néan- 
moins assez  doucement  pour  que 
Gusmao ,  qui  s'étoit  élevé  lui-même 
avec  le  ballon,  ne  se  fit  aucun 
mal.  Peu  de  temps  après,  il  an- 
nonça une  nouvelle  expérience 
sans  le  secours  des  cordes  ;  mais 
elie  lui  attira  de  puissans  ennemis 
qui,  le  traitant  d'imposteur  et  de 
magicien ,  ameutèrent  contre  lui 
le  peuple,  et  obtinrent  qu'il  fût 
jeté  dans  les  prisons  du  saint-of- 
fice. Cependant  les  jésuites  obtin- 
rent la  liberté  de  leur  confrère,  et 


truire  des  machines  volantes.  11 
s'étoit  flatté  de  pouvoir  un  jour 
donner  une  direction  fixe  aux 
aérostats,  afin  de  rendre  sa  décou- 
verte utile  ;  mais  tous  ceux  qui 
l'ont  essayé  depuis  lui  n'ont  pu  y 
parvenir.  —  Alexandre  Glsmao, 
autre  jésuite  portugais,  né  à  Opor- 
to  en  1 704  >  et  mort  vers  17H2, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie ,  entre  autres  un  Compen- 
dmm  perfection! s  religiostc  ,  qui 
a  été  publié  après  sa  mort  par  le 
P.  Azevedo  ,  son  confrère  ,  en 
un  vol.  in-folio,  Venise  17S3. 

GUSIA.  Voyez  le  Supplément 
à  la  fin  du  tome  X,  pag.  6o»S. 

GUYAKD  (Adélaïde  Labille, 
femme  Vincent ,  plus  connue  sous 
le  nom  de  madame)  ,  née  à  Paris 
en  1749*  Elle  reçoit  les  premières 
leçons  de  Fr.-Elie  Vincent,  pein- 
tre en  miniature,  dont  le  Gis  de- 
vint plus  tard  l'époux.  Ses  pro- 
grès furent  très-rapides.  Elte  s'a- 
donna d'abord  uniquement  au 
genre  de  la  miniature  ;  mais  avant 
reçu  des  conseils  du  fameux 
peiutrc  en  pastel  La  Tour,  elle 
entreprit,  avec  succès,  quelques 
travaux  plus  considérables ,  et  se 
fit  bientôt  connoître  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'expression ,  de 
grâce  et  de  fraîcheur.  Enfin  ,  elle 
entreprit  des  portraits  à  l'huile, 
et  en  exposa  plusieurs  au  salon 
de  1783  et  17^4»  qui  partagè- 
rent ,  avec  ceux  de  madame  Le- 
brun, les  suffrages  des  connois- 


le  firent  passer  en  Espaguc  ,  où  il  |  seurs.  On  remarqua  surtout  sou 
mourut  de  chagrin  en  1724*  Le' propre  portrait  do  grandeur  na- 
Tomc  L 
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turellc  qui  est  d'une  ressem- 
blance frappante.  Elle  s'est  re- 
présentée occupée  h  ceindre,  et 
ayant  à  ses  côtés  deux  jeunes  per- 
sonnes, ses  élèves.  Plus  tard  elle 
fit  les  portraits  en  grand  de  Mes- 
dames de  France,  qui  lui  valu- 
rent le  titre  de  peintre  de  Mon- 
sieur. Elle  donna  ensuite  celui  de 
Yinfante  d'Espagne ,  un  Tableau 


GUY 

GUYOT  (François-Xavier- Jo- 
seph ,  marquis  de  Maîche  ) ,  né 
d'une  famille  ancienne  de  Fran- 
che-Comté qui  a  produit  uu  grand 
nombre  de  bons  officiel  s,  embrassa 
lui-même  la  carrière  des  armes  9 
et  obtint,  à  20  ans,  une  compa- 
gnie dans  le  régiment  de  Bourbon. 
Alors  il  partagea  tous  ses  momeus 
entre  les  devoirs  de  sa  profession 


de  Famille  et  le  Portrait  du  pro-  et  la  culture  de  la  musique,  qui  fit 
Jesseur  Vincent ,  son  époux.  Ma-  le  charme  de  toute  sa  vie.  Jl  a  voit 


dame  Guyard  a  tait  un  grand  nom- 
bre d'élèves  de  son  sexe,  pour  les- 
quelles elle  avoit  les  soins  d'une 
mère.  Dès  le  commencement  de 
la  révolution ,  elle  s'étoit  efforcée 
de  provoquer  une  institution  qui 
pût  procurer  aux  jeunes  tilles  sans 
fortune  des  moyens  de  subsister 
du  produit  de  leur  travail,  et  elle 
avoit  adressé  à  ce  sujet  un  Mé- 
moire à  l'assemblée  nationale, dont 
il  fut  rendu  un  compte  avanta- 
geux ;  néaumoins  le  projet  resta 
sans  effet.  Elle  est  morte  en  i8o3. 
M.  Lebreton  lui  a  consacré  une 
Notice  intéressante  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  ,  9.'  année , 

1. 1,  p.  4°5. 

GUYOT  (  Edme-Gilles) ,  géo- 


acquis  une  grande  habileté  d'exé- 
cution, et  à  l'époque  de  la  révo- 
lution il  visita  l'Allemagne  et 
l'Italie  pour  entendre  les  grands 
maîtres,  dont  il  mit  a  profit  les 
couseils  ;  il  étoit  membre  du  con- 
seil-général du  département  du 
Doubs  lorsque  la  mort  l'enleva  le 
24  novembre  1824.  On  a  gravé 
d'après  lui  4<>  canons  a  trois,  qua- 
tre et  5  voix,  avec  accompagne- 
ment de  lyre  ou  guitare,  et  diffé- 
rons airs  détachés.  Il  a  laissé  beau- 
coup de  morceaux  de  musique 
inédits,  et  deux  ouvrages  en  ma- 
nuscrit auxquels  il  travail loit  de- 
puis long-temps,  mais  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  de  terminer  ;  l'un  est 
une  Méthode  élémentaire  de  mu- 


graphe  ,  né  à  Paris  en  1706 ,  mort  sique  ;  l'autre  a  pour  titre  :  Traité 


en  178*1.  On  lui  doit:  I.  un  Dic- 
tionnaire des  postes ,  Paris  1704, 
in-4»  ;  II.  Et  rennes  des  postes  , 
1 753 ,  in -4  î  H*-  Dictionnaire  géo- 

fraphique  et  portatif  de  la  France, 
•aris  1765,  4  vol.  in-8. 

GUYOT  (Guillaume-Germain), 
mathématicien,  né  à  Orléans  en 
1 724.  Il  n'est  guère  connu  que  par 


de  la  composition  musicale. 

GUYOT  (Henri -Daniel), 
fondateur  d'un  établissement  de 
sourds- muets  à  Groningue,  sa  pa- 
trie, où  il  naquit  en  176a.  Après 
avoir  terminé  d'excellentes  études 
dans  la  vue  de  se  rendre  utile  a 
ses  concitoyens ,  il  se  rendit  h 
Paris  pour  y  suivre  les  leçons 


ses  nouvelles  Récréations  physi—  du  célèbre  abbé  de  l'Epée  ;  et  lors- 
ques  et  mathématiques ,  Paris  1772,  qu'il  se  crut  en  état  d'agir  par  lui— 
4  vol.  in-8;  et  1786,  3  vol.  in-8  ,  môme,  il  revint  dans  sa  patrie  t 


avec  beaucoup  de  figures.  On  lui 
attribue  aussi  un  Essai  sur  la 
construction  des  ballons ,  1 784,  in- 
6.  On  iguore  l'époque  de  sa  mort. 


où  il  fonda ,  en  1 71)0 ,  une  école 
de  sourds- muets,  qu'il  soutint  de 
ses  propres  deniers  et  par  les  se- 
cours de   personnes  charitables 
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jusqu'en  1814  que  les  Pays-Bas 
furent  érigés  en  royaume  ,  et 
alors  son  école  devint  une  insti- 
tution protégée  par  le  gouverne- 
ment ,  dont  il  devint  le  président 
et  le  directeur.  Il  n'a  cessé ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  10  janvier 
1828,  de  travailler  avec  un  zèle 
infatigable  à  la  prospérité  et  au 
perfectionnement  de  cet  établisse- 
ment, qu'il  a  eu  la  satisfaction  de 
Toir  fleurir  d'année  en  année. 
On  a  proposé  de  lui  ériger  un  mo- 
nument. 

GYLLENBORG  (Gustave-Fré- 
déric, comte  de),  né  vers  1729 
d'une  famille  illustre  de  Suède, 
entra  jeune  dans  la  carrière  des 
emplois  civils,  et  devint  conseil- 
ler de  la  chancellerie  royale  ;  mais 
les  affaires  ayant  pour  lui  peu 
d'attrait ,  il  s'occupa  plus  particu- 
lièrement des  lettres ,  et  surtout 
de  la  poésie.  Lorsque  Gustave  III 
voulut  fonder,  en  1786,  l'acadé- 
mie des  sciences  et  des  belles-let- 
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très  de  Stockolni,  il  le  désigna 
pour  un  des  premiers  membres 
de  cette  société.  Il  est  mort  en 
1809.  On  le  regarde  comme  un 
des  poètes  qui  ont  le  plus  con- 
couru à  la  gloire  de  la  littérature 
suédoise.  On  estime  particulière- 
ment ses  poèmes  snr  V Hiver ,  le 
Printemps,  les  Plaisirs  et  les  Misé- 
res  de  l 'homme.  Ou  a  encore  de  lui 
des  Satires,  des  Odes ,  des  Fa- 
bles, des  Tragédies,  des  Elégies 
et  un  Poème  sur  le  Passage  du 
Bells ,  l'une  des  expéditions  les 
plus  brillantes  de  Charles  XII. 
On  reproche  à  ce  poème  des 
longueurs  et  des  répétitions.  11  a 
aussi  laissé  des  Discours  sur  di- 
vers sujets  de  littérature  et  de 
morale  ;  il  avoit  commencé  un  Art 
poétique r,  dont  il  a  lu  h  l'académie 
{  suédoise  des  morceaux  pleins 
I  d'esprit  et  de  goût ,  qui  font  re- 
!  gretter  qu'il  n'ait  pas  terminé  l'ou- 
1  vrage. 


Fin  du  phemier  Volume. 
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